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Héponse  critique  à  un  ouvrage  intitulé  :  Projet  de  réu- 
nio'j  de  tous  les  culies,  par  M.  A.  F. 

iNous  avons  déjà  parlé  brièvenienl  de  l'él range  pro- 
duciion  fjue  M.  Feuillade  a  Jiiise  au  jour  sons  le  litre 
de  Projet  de  réunion  de  tous  les  cultes ,  ou  le  Christia- 
nisme rendu  à  son  institution  primitive  ;  f  ^yon  ,  1  8  i  5  j 
en  2  OU  5  volumes;  car  s'il  n'y  a  eu  que  2  volumes 
mis  en  vente ,  il  y  «'d  a  ,  dii-ou  ,  un  5^  que  l'on  vend 
sous  le  manteau.  Cet  ouvrage,  mis  sous  le  séquestre 
par  arrêté  de  M.  de  Chabrol ,  du  20  scjmMubre  i8ï5, 
puis  rendu  à  sou  auteur  par  arrêté  du  préfet  actuel, 
du  24  juin  1819,  est  un  amas  d'absurdités  qui  ne 
provoquera  probablement  que  le  mépris  des  uns  et 
l'ennui  des  autres.  Eu  vain  M.  Feuillad*- ,  pour  afriatr- 
der  le  public,  vante  lui-vnéme  sans  façon  }«a  mar- 
cliandisc.  1!  a  fait  afïicher  une  analyse  de  son  Projet, 
dans  laquelle  il  s'annonce  comme  étranger  à  toutes  les 
sociétés  particulières^  il  ne  vient  point,  dit-il,  faire 
l'apologie  de  tel  ou  tel  culte;  il  n'admet  ((iie  la  reli- 
gion naturelle,  il  n'y  a  (jue  ceile-Jà  de  c.iiholique; 
c'est  la  religion  de  Jésus-Christ  et  de.s  apôtres, -c'est 
Tome  XX lU.  L'Ami  d^  la  Religion  et  du  Roi.     A 


oelle  de  l'Etat  :  le  calliolicisme  actuel  n'est  amie  qne 
le  paganisme.  (  ielle  dernière  découverte  de  M.  Fcuil- 
lade  paroîira  6ans  doute  uiervellleuse;  il  y  h  bien,  à 
la  vente,  une  petite  difficulté;  on  lui  demandeta 
pourquoi ,  sM  y  avoit  tant  de  conformité  enire  les 
chrétiens  et  les  païens ,  les  empercnrs  persécutoient 
si  fort  les  piemiers.  11  vous  répoudra  sans  s'intimider 
que  celte  conlormili'  a  commencé  au  4^-  siècle;  autre 
systéuie  tout  aussi  insoutenable,  car  l'Eglise  du  4*« 
siècle  n'avoil  pas  une  autre  foi  que  celle  du  3^.;  et 
puis  comment  se  seroit-il  fait  que  ces  cbrétiens,  qui 
avoient  une  si  i'rande  liorreur  du  paganisme,  se  fus- 
senl  tout  à  coup  ranimés  sous  s<  s  étendards,  lorsque 
le  sang  des  martyrs  fumoit  encore,  et  lorsque  le  pa- 
ganisme éloit  méprisé  et  abandonné  de  tous  ?  On  ne 
sauioit  imaiiiuer  une  hypothèse  plus  hautement  dé- 
mentie par  les  faits,  et  plus  choquaiiic  pour  le  bon  sens. 
M.  Feuillade  termine  son  analyse  en  disant  que  sou 
livre  est  d'un  genre  tout  nouveau,  et  pour  le  cuup  il 
a  raison:  il  annon(X'  qu'il  renversera  la  révélation  par 
l'aulorité  tle  TJ^cj  ilure  et  de  \n  tradition  ;  ce  qui  est 
une  nouvelle  absiudiié.  L'auteur  n'en  est  pas  avare. 
J-e  mieux  à  fairt'  avec  un  écrivain  de  celte  force 
seroii  peut-être  de  le  recommander  à  la  pitié  des 
bonnes  âmes,  et  de  solliciter  pour  lui  des  neuvaines 
afin  que  Dieu  lui  lende  l'usage  de  sa  raison.  Car  il 
est  clair  qu'il  ne  jouit  pas  de  rexcrcice  de  toutes  ses 
facultés;  sans  cela  couiineut  expliqueroit-ou  la  con- 
duite d'un  homme  qui,  après  avoir  été  ordonné  piè- 
tre dans  l'âge  de  la  réflexion  ,  après  avoir  exercé  le 
ministère  pendant  viugl-cin(|  ans,  api  es  avoir  cru  cl 
enseigné  aux  autres  les  vérités  de  la  foi,  s'avisa  tout 
^  coup,  à  l'âge  de  5o  ans,  de  fouler  aux  pieds  ce 
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qu'il  avoit  respeclé  jusque-là?  Quelle  nouvelle  illu- 
mluwtion  est  survenue  à  M.  Fcullladc,  en  i8io? 
Quelles  études  profouJes  a-t-il  failes,  ou  plutôt 
quelle  triste  manie  s'est  emparée  de  lui  pour  vouloir 
renverser  les  autels  sur  le.squels  il  a  consacré  pen- 
dant viugt-cinq  ans?  II  reconnoît  qu'il  est  en  oppo-^ 
sition  avec  tout  T univers ,  et  il  brave  un  tel  témoi- 
gnage. Aussi  modeste  qu'habile,  il  délie  les  évêques, 
il  réduit  au  silence  les  théologiens,  il  fronde  toutes 
les  autorités,  et  traite  fort  cavalièrement  les  plus 
grands  personnages.  Ne  mérile-t-il  pas  plutôt  d'être 
plaint  que  d'élte  réfuté? 

Toutefois  ses  erreurs  ont  excité  le  zèle  d'un  laïque 
qui  s'annonce  comme  Tauteur  d'un  Traité  historique  et 
dogmatique  des  fêtes  de  t  Eglise  et  des  temps  de  pénitence; 
publié  à  Lyon,  en  i8i9,cn  2  volumes  in-8°.,avec 
l'approbation  de  MM.  les  vicaires  généraux.  M.  A.  F. 
a  proposé  son  ouvrage  par  souscription;  il  paroît  qu'il 
doit  y  avoir  douze  numéros  de  36  à  40  pages;  déjà 
cinq  livraisons  ont  été  publiées;  peur- être  même 
y  en  a-t-il  davantage  aujourd  hul  ,  car  il  y  a  déjà 
quelque  temps  que  nous  avons  reçu  ces  cinq  livrai- 
sons. Elles  sont  sous  la  forme  de  lettres ,  qui  sont 
datées  des  28  août,  5  et  9  septembre,  1".  et  i5  oc- 
tobre de  l'année  dernière,  et  elles  comprennent  148 
pages  in-8°" 

L'auteur  semble  s'être  proposé  de  suivre  pied  à 
pied  M.  Feuillade  dans  ses  écarts;  c'est  une  rude  ta- 
che avec  un  liomme  qui  échappe  à  chaque  instant  à 
l'attention  par  ses  divagations,  et  qui  court  de  dif- 
ficultés en  difficultés  sans  rien  approfondir.  Nous 
croyons  que  M.  A.  F.  auroit  pu  borner  sa  critique  à 
quelques  points  généraux,  et  laisser  de  côté  bien  des 
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vaines  alléijaiions  d^.  sou  adversaire;  il  eûl  élé  plus 
précis,  cl  n'eût  pas  clé  moins  utile.  On  lui  a  repro- 
ché aussi,  c'est  lui  qui  nous  l'apprend,  de  Vâcreté 
dans  le  stjle ,  et  de  la  partialité  dans  les  jugemens , 
et  il  est  vrai  qu'il  auioit  dû  s'abstenir  de  certaines 
exj)!essions  trop  vives.  S'il  n'a  pas  la  prétention  de 
convertir  M.  Feuillude,  il  a  sans  doute  celle  de  pré- 
munir ses  lecteurs  contre  les  assertions  de  son  ad- 
veisaiic.  Or,  il  alleindroil  diflicilcment  ce  but  avec 
des  paroles  aigres  el  des  expressions  dures.  IVolre 
siècle  est  irès-exigeynl  sur  cet  article;  il  toléreroit 
jilulôl  leneur  que  ce  manque  d'égards  el  de  mesure 
dans  la  discussion ,  et  le  lecteur  se  prévient  défavo- 
rablemenl  conlie  les  ouvrages  uîême  où  l'on  défend 
I;»  vérité,  quand  il  n'y  trouve  pas  celle  fleur  de  po- 
litesse et  ce  choix  d'expressions  qui  annonce  l'usage 
du  monde  el  le  sentiment  des  convenances. 

M.  A.  F.  paroît  croire  que  l'ouvrage  de  M.  Feuil- 
lade  lient  au  n»ônie  plan  que  le  Projet  de  réunion 
piésenté  à  Ddonaparie  par-  ]\1.  de  Beauforl,  en  1806; 
il  dit  que  ce  M.  de  Beauforl ,  dont  nous  remarquâmes 
dans  le  temps  les  paradoxes,  est  aussi  un  prêlre  du 
diocèse  de  Besancon,  qui  a  renoncé  à  son  état.  Il 
cite  un  antre  prêlre,  le  prieur-cuié  de  Saint-Pierre 
du  Bois,  auteur  (lu  livre  iniitiiié  :un  Mot  du  pins  an- 
cien de  tous  les  Evangiles  à  JY.  S.  P.  le  Pape ,  à  tous 
les  prêtres  j  j  ygB ,  qui  n'('lo!l  qu'une  longue  déclama- 
lion  contre  l'Eglise  lomaine  cl  contre  les  prêtres. 
Eutin  il  repiochc  à  M.  Feuiilade  d'avoir  choisi  ses 
modèles  parmi  ceux  qui  ont  débhonoré  leur  état. 

Nous  n'entrerons  [)as  dans  plus  de  détails  sur  la 
Réponse  critique;  mais  nous  pourrons  y  revenir  si 
l'auteur  donûe  une  suite  y  son  travail ,  et  si  nous  y 
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Irouvftns  quelque  chose  à  citer  pour  riustrucliou  du 
lecteur. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  2*  janvier,  le  cardinal  Cnracciolo,  evêqiie 
de  P.ileslrine,  est  niorl  à  Naples.  Diègue-lgiiace  Carac- 
cii»Io  éloil  né,  le  16  juillet  lySg,  à  iVlar'.ina,  dans  la 
Pouille,  d'une  famille  qui  a  donné  heaucou})  île  nieiTi- 
hres  au  Sacré  -  Collège  ;  étant  entré  dans  la  préliluro, 
il  suivit  Fie  VI  en  Fiance,  et  il  éloil  avec  ce  Poulile 
lorsqu'il  mourut  à  V^alence.  C'est  en  l'honneur  de  son 
altachement  au  chef  de  l'Fglise  que  Pie  Vil  le  fit  car- 
dinal ,  le  1 1  août  i8on;  ce  fut  le  premier  chapeau  donné 
par  le  Pape  actuel.  Le  cai-dinal  Caracciolo  devint  pré- 
fet des  indulgences;  il  fut  obligé  d'aller  résider  à  Na- 
ples, en  looB.  Ru  i8i  't,  il  entra  dans  l'ordre  des  évê- 
ques,  et  fut  fait  évêque  de  Paleslrine,  en  retenant  en 
cotnmende  son  titre  presbyléi-nl  de  Saint-Augustin.  Il 
çioit  préfet  de  la  signature,  membre  de  diverses  con- 
grégations, et  protecteur  de  plusieuis  villes,  corpora- 
liotis  et  confréries. 

—  M.  Antoine  Baldini,  chanoine  de  Saint -Jean  de 

IxTlian,   est    iiomiii»!'    archevôcme    Je    N«'«icés;u('e. 

—  S.  S.  a  nommé  pro-vicaire  général  de  Tordie  des 
Frères  Prêcheurs,  à  la  place  du  père  Gaddi,  le  pèie 
Pie-\Iaurice  Vivian!  ,  qui  ëtoit  procureur  généial  du 
même  ordre. 

—  LIne  société  de  gens  de  lettres  fait  imprimer  à  IVlilan 
une  Anlologie  morale,  ascétique  et  oratoire,  formée 
des  meilleuis  ouvrages  de.s  pères  grecs  et  latins,  et  des 
éciivains  orthodoxes  anciens  et  modeiTies,  revue '^ur  les 
originaux  et  traduite  en  italien.  Les  auteurs  qui  entreront 
dans  la  collection,  sont ,  pour  les  pères  grecs  ,  saint  Clé- 
ment d'Alex^andiie,  Origène,  saint  Athanase,  saint  Gré- 
goire de  Nazianïe,  saitit  Basile,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Jeaii-Chrysoslôme,  saint  Cyi'ille,  etc.  ;  pour  les 
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pères  latins,  saint  Ambioise,  saint  Augustin,  saint  Jé- 
rôme, saint  Léon-le-(iraiiJ  ,  saint  F'nlgence  ,  saint  Gré- 
jJoire-ie-Grand  ,  saint  Bernai  d  ,  saint  Vincent  de  Lérins, 
Laclaace;  et  pour  les  moleines,  Segneri,  iMansi  ,  Bar- 
toli,  Rossignoli ,  Ménocln'us,  Roherti ,  Piisonio,  saint 
FiaM(;ois  de  Sales ,  sainle  Tliérèse,  Duguef,  Bourdaloue, 
Massillon,  etc.  Le  i'^'".  volume  contiendra  les  Lettres  de 
saint  Jérôme,  et  les  vies  que  ce  saint  docteur  a  données 
de  saint  Paul  Ermite,  de  sainle  Paule  veuve,  de  saint 
Hilarion.  On  peut  souscrire  jusqu'à  la  fin  de  mars,  à 
Borne ,  chez  Romanis  ,  sur  le  Cours ,  n°.  'ioo  ;  et  à  Paris, 
au  bureau  de  ce  journal,  chez  Adr.  Le  Clère  ,  oij  on. 
trouve  le  Prospectas  et  les  conditions.  Le  I^"".  tome 
sera  publié  dans  le  mois  de  janvier. 

—  M.  Lambruschini ,  archevêque  de  Gènes,  a  pris, 
le  20  décembre  dernier,  possession  de  son  siège;  la  ville 
ëtoil  illuminée,  et  les  plus  grands  honneurs  ont  été 
rendus  au  prélat.  Il  s'éloit  lait  précéder  par  une  Lettre 
pastorale  adressée  au  clei-gé  et  au  peuple  de  Gênes.  Cette 
Lettre,  qui  est  en  latin,  est  datée  de  Rome,  hors  la 
porte  Flaminienne,  le  5  octobre,  jour  même  de  sa 
consécration.  Le  savant  prélat  y  loue  son  illustre  pré- 
décesseur, et  parle  de  lui-même-  avec  beaucoup  de  mo- 
dcslie.  Trois  choses,  dit-il ,  l'affligent  surtout  dans  cette 
circonstance  j  la  première,  c'est  que  son  troupeau  perde 
un  pasteur  si  distingué;  la  seconde ,  c'est  qu'il  soif  obligé 
lui-même  de  quitter  une  ville  où  il  résidoit  depuis  long- 
temps, un  pontife  qui  le  combloit  de  bontés,  des  amis 
fct  dfs  hommes  éclairés  dont  la  société  lui  éfoit  aussi 
agréable  qu'utile;  la  troisième,  c'est  d'être  Forcé  de  se 
séparer  de  sa  chère  congrégation  des  clercs  réguliers 
de  Saint-Paul  (  Barnai)ites  )  ,  à  laquelle  il  avoit  voué 
ses  affections,  et  de  son  illustre  chef,  le  cardinal  Fon- 
tana.  Il  ne  peut  se  consoler  qu'en  pensant  aux  qualités 
du  troupeau  dont  il  va  être  chargé,  aux  vertus  des 
magistrats,  au  zèle  du  clergé,  à  la  religion  qui  anime 
les  différentes  classes.  Il  adresse  ensuite  des   conseils  à 
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chacune  <3e  ces  classes,  el  ies  exhorte  à  prier  powr 
rEgli.-^e  et  pour  hii-mêtue.  Celle  Lettre ,  qui  est  iiiipri- 
mée  à  Rome,  a  26  pagea  in-4°. 

Paris,  l.e  jeudi  10,  S.  Em.  Ms"".  le  cardinal  arche- 
vêque de  Paris  a  convoqué  le  chapitre  métropolitain, 
e!  lui  a  communiqué  les  bulles  qui  confèrent  à  M.  de 
Quélen  le  lilie  d'aichevêque  de  Trajanoj)le  et  de  coad- 
juteur  de  Paris,  dont  l'installalion  doit  avoir  lieu  au- 
jourd'hui même. 

—  S.  En),  publie  en  ce  moment  un  Mandement  (1) 
foi  l  iemarqtiable  pour  le  Carême;  nous  le  ferons  con- 
noilre  dans  le  numéio  prochain  ,  ainsi  que  d'autres 
pièces  du  même  genre  qui  nous  sont  parvenues, 

—  Le  8  février,  à  midi,  une  assembléf  nombreuse 
de  fidèles  se  trouvoit  réunie  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères.  Plusieurs  évêques  occupoienlle  banc  d'œu- 
vre.  !VI'»e.  [a  duchesse  de  Bourbon  s'éioit  placée  sans 
distinction  dans  une  des  chapelles  de  la  nef.  Des  personnes 
de  tous  les  rangs,  des  pairs  ,  des  députés,  des  officiers  su- 
périeurs, des  dames  des  plus  hautes  classes,  reuiplissoient 
l'église.  L*s  Savoyards  occupoieiil  une  tribune  avec  les 
guides  pieux  qui  les  dirigent.  A  raidi,  M.  du  Ch  tsiellier, 
évêque  éla  de  Laon,  a  dit  la  messe,  apiès  laquelle  M.  l'abbé 
de  Mac'carihy  est  monté  en  chaiie.  Il  a  pris  pour  texte 
ces  paroles  du  Psalmisle  :  Omni.s  gioria  Jif/'œ  régis  ab 
intùs.  Son  discours  étoit  en  l'iionnenr  de  la  sainte 
Vierge,  el  en  faveur  de  la  dévotion  au  (^œur  de  Marie, 
L'orateur  a  vengé  celle  dévotion  contre  ees  déli'acleurs, 
et  il  a  prouvé  que  ce  Cœur  étoit  digne  de  noire  véné- 
ration et  de  nos  hommages,  ' par  les  perfections  dont  il 
est  orné,  par  les  liaisons  infimes  qui  l'unissent  à  la  di- 
vinité, et  par  l'amour  dont  il  brûle  pour  nous.  Il  a  dé- 
veloppé ces  trois  points  d'une  manière  aussi  riche  et 
aussi  brillante   que  pîeuse   el  solide,   et   a  eu  plusieurs 


(i)  Prix,   I  fr.  25  c.  frane  de  port.  A  Paris,  chez.  Adr.  Le  Clef e^ 
au  bureau  de  ce  journal. 
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mouvemens  du  plus  lieurenx  effet.  On  a  remarqué  entre 
autres  ,  dans   le  second  point  ,   ie  morceau  sur  la  ma- 
teniilé  de  Mnrie,  et    dans    le    lioisième,  celui  où   il   a 
repré.'>enté   la  sainle  Vierge  pendant  la  Passion,  et   au 
pieil  de  la  cioix.  Dans  ces  morceaux ,  et  dans  quelques 
aulres,  l'orateur  a  su  unir  les  mouvemens  de  l'éloquence 
à    rexac4ilude   tliéologique,  et    féclat   des   pensées  aux 
tendres  sent iniens  de  la  pi^lé;  l'effet  de  son  discou\s  étoit 
encore  accru  par  la  noblesse  du  style  et  par  la  sagesse 
de  l'action  oratoire.  Il  étoit  clair  qu'il  puisoil  dans  son 
ame  et  darts  un  sentiment  profond  tout  ce  qu'il  disoit 
en  faveur  d'une  dévotion  si  clièie  aux  fidèles,  et  si  con- 
forme  à    l'esprit    de    l'Eglise.  Il   a    lié  à   sa    péroiaison 
l'historique  de  l'œuvre  qui  faisoit  l'objet  de  la  réunion, 
et  a  invoqué  les  motifs  les  plus  puissans   pour  exciter 
la   charité  en   faveur  des    pauvres  Savoyards.   Sous   la 
chaire  même  où  il  parloit  ,   dans  la  chapelle  basse  des 
Missions,  sont  déposées,  et  dos  reliques  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  et  les  cnti  ailles  du  vertueux  abbé  Duval; 
deux  nouis  bien  précieux  pour  les  Savoyards,  dont  ils 
furent  les  pères  et   les  anii^.  L'oiaSeur  a  payé  aussi  un 
tribut    d'éloges   aux  admirables  jeunes  gens  qui  conli- 
tuieni  celle  œuvie  sous  la  diieclion  de  l'autorilé  ecclé- 
siastique; enftn  tout  ce  morceau  a  paru  intéresser  vi- 
vement  l'audiioiie.  Après  le  discours,  on  a  chaulé  un 
salut  ,  et  M.  l'évêque  de  Laon  a  donné  la  bénédiction 
du  saint  SacMemeul. 

—  Le  vendredi  18  ieviier,  la  socié'ë  pour  le  soula- 
genifnt  et  la  délivrance  des  prisonniers  tiendra  son 
assemblée  de  charité  annuelle,  dat>s  l'église  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin.  Le  sermon  commencera  à  deux  heures, 
ets-.ra  prêché  par  M.  i'abbé  Caille.ui,  misNionnaire ,  qui 
a  montré  un  talent  distiugué  pour  la  chaiie,  et  dont 
ou  a  eniendu  entr'auires,  l'automne  demie»  ,  aux  Mis- 
sions, un  loi  l  bon  discours ,  feoit  pour  te  fond  des  pen- 
sées, soit  pour  la  propriété  du  style.  Les  quêteuses 
seront  M">".  les  comtesses  de  Choiseul  el  de  Caslellune, 
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Nouvelles  politiques. 

Pari*.  Le  9,  le  Roi  a  fait  remettre  au  maire  du  5*.  ar- 
rondissemenl  la  somme  de  1000  fr.  ,  pour  être  disîribuee  aux 
pauvres  de  cette  mairie. 

—  Le  Roi  a  rendu  une  ordonnance  qui  décide  que  les  pour- 
suites contre  le  général  Gilly  srront  cessées,  attendu  que  les 
faits  qui  lui  sont  imputés  rentrent  dans  les  cas  prévus  par  la 
loi  d'amnistie.  Ms^  duc  d'Anc;oulém€  a  voulu  annoncer  lui- 
Tnéme  cette  nouvelle  à  M™'.  Gilly. 

—  Le  y,  la  police  a  saisi,  à  la  requête  de  M.  le  procureur 
du  Roi ,  le  ()*.  numéro  du  IX".  volume  des  L^tlres  Nor- 
vintK^es.  [.e  sieur  Léon  Thiessé ,  auteur  de  l'ouvrage,  a  été 
déjà  interrogé  une  fois  par  M.  Grandet  ,  juge  d'instruction. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  22  décembre  dernier  ,  au- 
torise la  ville  d'Etampes  à  accepter  la  donation  faife  par  la 
demoiselle  Poillon  de  Bounevaux  ,  d'une  maison  évaluée 
«)jno  fr. ,  pour  servir  de  logement  aux  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes. 

—  ÎVJ.  Clausel  de  Gonssergues  a  fait  imprimer  dans  les 
journaux  une  lettre  ôii  il  insiste  encore  sur  les  raisons  qu'il 
avoit  déjà  développées  dans  la  séance  du  7  février  ,  pour  ré- 
tablir les  conp;régations  religieuses  en  Gorse  ^  \a  pétition  ve- 
nue de  cette  île,  à  et  égard,  est  suivip  d'ni7  gr^nrl  nombre 
de  signatures  qui  couvrent  plusieurs  pages;  les  pétitionnaires 
«ont  des  maires,  des  curés,  des  juges  de  paix,  des  liabilans 
de  toutes  tes  classes.  M.  Bedoch  n'a  pas  cru  qu'ils  méritassent 
aucun  intérêt;  c'eût  été  sans  doute  atilre  chose  s'ils  eussent 
demandé  \p  maintien  de  la  loi  des  élections. 

—  On  attend  enfin  pour  lundi  le  nouveau  projet  pour  la 
loi  des  élections;  les  pélitii>ns  relatives  à  cet  objet,  et  sur 
lesquelles  M.  Dupont  (de  l'Enrp;  devoil  faire  un  rapport,  ne 
seront  présentées  à  la  chambre  qu'après. 

—  Les  libéraux  veulent  f.jire  croire  que  les  royalistes  mé- 
ditant quelque  grand  coup,  et  préparent  une  révolution. 
Une  feuille  de  ce  parti  aiuionçoit  ,  il  y  a  deux  jours,  que 
des  hommes  à  figure  S'iiistre  pamissoient  dans  les  rues  ,  et 
elle  y  voyoit  l'annonce  d'une  conspiration  rovalisie  près  d'é- 
alater.  Les  jacobins  en  disoient  autant  contre  la  cour  avant 
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le  10  août  179*1,  et  tout  en  tlénonçant  les  fij*nres  sinistres, 
ils  appeloient  de  tous  côtés  l'écutiie  des  [provinces,  érhauf- 
foienf  leurs  partisans  par  des  nouvelles  mensongères,  el  pré- 
paroient  la  dissolution  de  la  monarchie. 

—  Ln  colporteur  de  pétitions  a  été  fort  mal  reçu  ,  la  se- 
maine dernière,  dans  les  ateliers  de  IM.  Richard- l^enoir,  fau- 
bonre^  Saint-Ant<nne  ,  et  ce  fabricant  a  déclaré  à  ses  ouvriers 
qu'il  ne  souffiiroit  pas  qu'aucune  pétition  fût  sijrnée  chez  lui. 

—  Les  habitans  de  l'Isère  qui  avoient  pnrîé  plainte,  il  y  a 
quelque  temps,  contre  MM.  Donadieu  et  MonHivault,  qu'ils 
accusoient  d'assassinat,  adressent  en  ce  moment  une  ]ié[ition 
à  la  chatnbie  des  députés  contre  la  décision  du  conseil  d'Etat 
qui  avoit  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accusation  contre 
ces  fonctionnaires.  Us  qualifient  celte  décision  de  déni  de 
îuslrce. 

• —  M.  Morisset,  député  des  Deux-Sèvres,  déclare  que  l'ar- 
ticle inséré  sur  son  compte  dans  la  Bibliothèque  liistoriqite , 
est  de  toute  fausseté.  Il  n'a  jamais  parl^  à  l'ambassadeur  de 
Saxe  ,  qu'il  ne  connoît  point  el  n'a  jamais  vu. 

—  La  RenoruTnêe  annonçoil  dernièrement  que  soixanle- 
un  habitans  de  la  ville  de  Pont-de-l'Arche  avoient  adressé  à 
M.  Dupont  (de  l'Eure)  une  pélilinn  pi^nr  le  maintien  de  la 
loi  des  élections.  M.  Blin ,  maire  de  celte  ville  ,  proteste  que , 
d'après  les  renseignemens  qu'il  s'est  procurés,  celte  pétition 
»  été  fabriquée  secrètement;  qu'elle  a  été  présentée  à  plu- 
sieurs habitans  qui  n'ont  pas  voulu  la  sicjrer,  et  qu'elle  n'a 
pu  obtenir  que  dix  à  douze  signatures,  parmi  lesquelles  figu- 
rent celles  de  plusieurs  enfans  de  12  a  i  5  ans.  Telle  est  à  peu 
près  l'idée  que  l'on  peut  avoir  de  toutes  les  pétitions  de  ce 
genre. 

—  Une  dame,  qui  désire  garder  l'anonyme,  a  déposé  au 
bureau  de  charité  du  2*^.  rurondissement ,  un  assez  grand  nom- 
bre de  vêlemens,  bijoux  ,  effets  précieux,  pour  être  vendus  au 
profit  des  pauvres  de  Tarrondissement. 

—  M.  le  marquis  de  Lubersac,  lieutenant-  général ,  corn— 
xnandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  ,  est  mort  le  6  févier 
dans  un  âge  très-avancé..  L'armée  françoise  ]>erd  en  lui  son 
plus  ancien  oiTicier-général._  Il  prit  part  à  toutes  les  victoires 
du  prince  de  Condé,  et  fut  toujours  lidèle  aux  Rourbons, 

—  M.  Edouard-Charles-Victurnien  de  Colbert ,  contre- 
amiral,  grand-cordon  de  l'ordre  roj'al  et  militaire  de  Saint- 
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Louis,  nommé  ffn  ï8t5  membre  de  la  chambre  des  d<•pu^es 
par  le  deparlenient  d'Eure  et  Ijoir,  est  mort  le  a'de  ce  mois. 
Il  éloit  né  le  24  décembre  1768.  Il  a  toujours  été  fidèle  à  la 
cause  de  la  légitimité.  Le  Roi  a  accordé  une  pension  de 
5ooo  fr.  à  M"*,  la  comtesse  de  Colbert  ,  sa  veuve. 

—  Le  29  janvier  ,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de 
Metz  a  jugé  huit  individus  de  Bionville  ,  prévenu  d'avoir  teini 
des  propos  contre  les  mœurs  et  la  religion  ,  et  d'avoir  chant';, 
dans  un  lieu  public  ,  des  chansons  déshonnêtes.  Deux  d'entre 
eux  ont  été  condamnés  à  trois  jours  de  prison  et  i5  fr.  d'a- 
mende ;  chacun  des  autres  à  1 1  fr.  d'amende,  et  tous  soli- 
dairement aux  frais  du  procès. 

—  Quelques  écrivains  françois  et  allemands  se  sont  réunis, 
h  Strasbourg,  dans  l'intention  d'y  publier  une  feuille  alle- 
mande-françoise  ,  intilulée  :  le  PalriotP  alsacien,  et  destinée 
à  propager  en  Allemagne  les  idées  philosophicjues  et  libé- 
rales, et  ont  invité  plusieurs  hommes  de  lettres  de  Munich  à 
coopérer  à  leur  entreprise  ;  mais  ceux-ci  ,  n'approuvant  sans 
doute  pas  leurs  vuns,  ont  communiqué  l'invitation  au  gou- 
vernement de  Bavière,  quf  en  a  aussitôt  informé  la  diète,  en 
la  priant  de  prendre  de  promptes  mesures  pour  faire  avorter 
te  projet. 

—  I-a  convalescence  du  nouveau  roi  d'Angleterre  con- 
tinue de  la  manière  la  plus  heureuse  ,  quoiqu'une  de  nos 
feuilles  libérales  eût  jugé  à  propos  d'annoncer  la  mort  de  ce 

prince.     Les    Curicraillcs  J ii  feu   roi    doivent    être    célébrées    le 

mercredi  des  Cendres.  Son  corps  sera  exposé',  pendant  deux 
jours ,  aux  regards  du  public  ,  dans  ses  appartemens.  Une 
proclamation  du  roi  Georges  IV,  datée  du  3i  janvier,  main- 
tient dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  toutes  les  personnes 
qui  occupoieiit  des  places  à  la  mort  du  feu  roi. 

—  Il  paroît  que  les  affaires  sont  toujours  à  peu  près  dans 
la  mf-nie  situation  en  Andalousie.  Les  nouvelles  les  plus  ré- 
centes portent  que  les  troupes  du  général  Freyre  s  étendent 
e(  occupent  le  port  Sainte-Marie,  Xérès,  Chv^lana  pt  Médina 
Sidonia  ,  et  (juo  co  général  a  pris  des  mesures  qui  ne  laissent 
plus  aux  rebelles  d'autre  alternative  que  la  soumission  ou 
rexicrminalion. 

—  Dans  la  séance  du  8  décembre  ,  le  congrès  des  Etats- 
Unis  a  reçu  dans  l'union    l'Etat  d'Alabama,  pour  y  jouir 
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des  mêmes  droits  que  les  aufres  Etals  de  l'union.  Cet 
Etat  est  situé  à  l'ouest  de  la  Géorgie  Le  district  du  Main  a 
sollicite  de  nouveau  sa  séparation  de  l'Etat  de  Massacliuset. 


i:U  AMBRE    DES    PAIKS. 


Le  9,  M.  le  président  communique  à  l'assemblée  une  rccjiiéle  de 
M.  le  marquis  de  Vencc,  leiid.inl  a  établir  .vjn  droit  d'herediie  à  la 
pairie.  La  chambre  a  dècl.Tro  vnliddps  Ls  titres  preseniis  par  le  nou- 
veau pair.  On  procédera  en  consequencf  à  l'information  prescrite  |>ar 
l'ordonnance  royale  du  '^3  mars  i8i6  M.  le  mar<p\is  d'Herbouvi  le 
prononce  l'éloge  de  M.  le  duc  de  Grillon,  el  la  (hambre  ordonne 
l'impression  lie  son  discours.  M.  le  comte  d'Urvillurs  dépose  su»  le 
bureau  deux  propositions,  tendantes  à  modifier  deux  articles  du  réj;ie- 
ment  de  la  ch;imbie,  l'un  rtlalit  à  la  format  on  des  bureaux,  l'autre 
au  pouvoir  discrétionnaire  du  comité  des  pélilions.  On  doit  s'occu- 
per de  ces  deux  ptf-^iositimvs.  On  prof ède  ensuite  au  renouvellement 
el  à  l'organisation  tics  bureaux  cl  du  comité  des  pétitions.  ]\I.  le 
comte  de  Sèze  fait  divers  rapports  au  nom  de  ce  comité  Six  pétitions 
en  faveur  He  la  loi  îles  élections,  el  r*  M'tues  au  lolal  de  Sacp  signatures, 
sont  écartées  par  l'ordre  du  jour.  Les  antres  «oui  rt-nvoyées  à  difFé-; 
rens  miaislres.  La  chambre  s'est  sépaiée  sans  ajourncmf  ni  Gxe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 
■     Le  8,  M.  Jobcï  et  M.  le  prince  <lc  Bioglie  font  snccessivement  des 

fapport.s  sur  difFérenles  pétitions  di-  peu  d'inteiêl  ,  dont  l'S  unrs  sont 
écartées  par  l'ordre  du  jour,  et  tes  autres  r<T.v"^ées  aux  ministres 
qu'elles  concernent.  On  reprend  la  discussion  sur  le  piojetde  loi  relatif 
aux  décnmpli's  des  biens  nal'onaux,  et  dont  le  i*^''.  article  a  été  adopté 
dans  la  séance  précédente  Le  2^.  article  est  lu  el  adoj)lé  sans  discus- 
sion, i^l.  Manuel  den.ande  la  suppression  du  dernier  paiai;rapbe  du 
3*.  arlic!e,  (pu  porte  que  les  acquéreurs  des  biens  \en(his  en  exécu- 
tion des  lois  dfs  i5el  i6  floréal  an  X,  ne  pourront  obtenir  irir  libé- 
ration que  par  la  quiitance  pour  so'de  de  leur  dernier  terme.  Cet 
amendement  est  rejeté,  el  l'arlicle  3  adopté.  Après  avoir  rejeté  plu- 
sieurs amindcmen.s  proposés  pardivirs  membres,  el  entre  autres  par 
M.  Manu'l,  qui  vouloit  ajouier  une  disposition  parlicdièie  pour  tran- 
quilliser les  sous-acquéreuis  conlie  Us  recherches  «lu  domaine,  la 
chambre  adopte  les  deux  articles  suivans.  Les  débats  s'ouvrent  sur 
l'article  proposé  la  veille  )iar  !VÎ.  Lambrrchls,  et  portant  que  les  dis- 
positions de  la  présente  loi  soient  déclarées  communes  aux  rachats  et 
acepiisilions  de  rentes  nationales.  M.  Saglio  parie  en  faveur  de  cet 
article.  M.   le  ministre  des  finances  el  M.   Bourdeau  le   combaltcnt. 
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M.  le  président  fail  aussi  quelques  observations  dans  le  ruéine  sens, 
M.  f^anibrcchis  propose  une  auire  rédaction  qui  est  adoptée ,  et  for- 
mera l'article  G.  On  vient  au  titre  IV,  relatif  à  la  libération  des  enga- 
gi.sles  el  eclian:;istcs ,  dont  la  commission  a  vote  la  suj>pression. 
M.  le  ministre  des  finances  croit  que  les  dispositions  dont  on  se  plaint 
sont  utiles  et  équitables.  La  suite  de  la  discussion  est  remise  au 
lendemain. 

Le  9,  la  cliambre  entend  un  rapport  fait  par  M  le  prince  de  Bro- 
elie,  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  On  renvoie  au  président 
du  consL'il  la  pciiiion  de  M.  Siair  ,  ancien  sénateur,  qui  rcclame  les 
24,000  francs  de  pension  qu^on  iViil  à  ses  autres  collègues  résidons  en 
France.  L'ordre  du  jour  est  la  reprise  du  litre  V  du  projet  de  loi  sur 
les  décom|ites  ,  pour  ce  qui  concerne  Ls  cng.igistes  et  les  écbangisies. 
M.  Mécliin  a  la  parole^  s'^n  début  pompeux  fait  sourire  plusieurs 
mensbres  de  la  droite.  Il  s'élève  coniie  l'ancien  état  de  choses  où  les 
rois,dii-il,  cherclioicnt,  à  l'aide  des  cngagemens  et  des  échanges,  à 
éluder  lis  lois  fondamentales,  qui  décl.iioienl  inaliénables  les  biens 
dt;  la  couronne.  Il  vote  pour  l'avis  de  la  commission.  M.  Favart  de 
Langlade  appuie  le  projet  du  gouvernement,  ainsi  que  IVI.  Breton. 
MM.  Rivière  el  Fradin  sont  de  l'avis  de  M.  Méthin.  M.  Mesladier 
trouve  que  le  projet  de  loi  ne  fail  pas  une  distinction  très-naturelle 
entre  les  biens  restés  en  la  possession  des  acquéreurs  primitifs  et  les 
tiers  qui  ont  acheté  de  bonne  foi.  Il  prop  se  une  autre  réilaclion. 
M.  B.  Constant  parle  contre  le  f)rojpt  de  loi.  Il  pense  qu'il  |iourroit 
fépandre  <le  la  défiance  parmi  les  arrjiicreurs  de  biens  nationaux,  el 
que  l'on  devroit  sé|>arer  complètement  les  deux  genres  de  dispositions  , 
et  retrancher  le  litre  V,  sauf  à  le  reproduire  dans  une  loi  séparée. 
M.  l^ainé  croit  que  la  sécurité  que  l'on  veut  donner  aux  engagistes 
et  cuViangUit-,  iic.il  r.<ij.-»;u;r  Su,-  K-e  ncqiic'rours  de  bicns  natloDaux. 
L'orateur  remonte  aux  anciennes  loistie  la  malièrci  et  démontre  l'in- 
tention du  législateur  d'amener  à  cet  égard  un  ordre  de  choses  ferme  et 
stable.  Il  rappelle  l'exemide  des  enf.ins  <les  proscrits  à  qui  Silla  avoit 
ravi  leurs  biens,  et  que  l'on  avoil  amenés  à  s'abstenir  de  toute  parti- 
cipation .Tux  emplois.  Eh  bien  !  ajonte-l  il ,  nous  offrons  un  spectacle 
bien  plus  élevé,  beaucoup  de  fils  de  ceux  dont  les  biens  ont  été  confis- 
qués viennent  concourir  eux-mêmes  à  la  consécration  de  l'inviolabdite' 
de  CCS  propriétés.  Ce  trait,  et  piasieurs  autres  aussi  éloqums ,  ont 
cause'  un  mouvement  d'approbation  dans  l'a^semblo'e  M.  Bcdocb 
parle  encore  t>n  faveur  du  proet  de  la  commissioti.  O.id-niande  la 
clôture.  La  discussion  est  fermée  à  une  foible  majorité.  M.  le  prési- 
dent donne  lecture  de  l'ariiele  i*''-,  devenu  l'arlicle  ■j  ;  on  va  aux 
voix.  Deux  épreuves  successives  sont  dout< uses.  On  annonce  aue  l'on 
Ta  procéder  au  scrutin.  Plusieurs  membres  du  côté  gauche  témoignent 
beaucoup  de  défiance  pour  les  srcrélaiies.  Il  se  fail  un  g:and  tumulte. 
MM.  de  (jliauvelin  ,  Dupont  Me  l'Eure)  et  Demarcny  se  (lisliii^nent 
dans  la  foule.  Enfin,  sur  ai5  votans,  le  scrutin  a  donné  117  boules 
blanches  en  o3  noires.  M.  le  président  proclame  l'adoption  dui^f.  article. 
Le  tumulte  recommence  :  la  dclibéralion  sur  les  dcui  ailicles  suivans 
est  remise  au  lendemain. 
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Le  lo,  M.   Je  Wenrlel  donne   lecture  du   procès-verbal.  M.   De- 
marciiy  demande  qu'il  y  soit  fait  des  rtclificalions,  et    (jue   Ton   lise 
l«>s  ariicli'S  du   règlement  sur  la   iorme   du    àciiiiin.  Il  se   plaint  avt-e 
kmirtume  de  ce  (jne  M.    le  président  se   pernut   des    init-rprétations 
ioicees  du  réj^lemcnl ,  et  décide  souvent  à  lui   tout  seul  des  question» 
iniporianlcs  j  il  lui   rcpio<lie  surtout  d'avoir  laisse  l'aine,  hier,  le  scru- 
tin d'une    manière  contraire   au   règlement,   et   en  violation   d'une  d*'- 
ci.iion    prise   par   la    chambre.    Ces    plaintes    excitent   les    murmures 
de    plusieurs    membres    de    la    droite.    M.    Demarçay    poursuit,    et 
conclut   à    ce    <|ue    le   scrutin    soit   annuité,   et    de    plus,    à   ce    que 
IM.    le   présideul   fasse    tenir  note    par    deux    secrétaires,    l'un   de    la 
droite,    l'autre    île    la    gauche,    des    membres   qui    voleront.    M.    le 
président   ré|»ond    en    |)eu    de    mots  à  ces    inculpations.    INi    les   ar- 
ticles des  journaux,   ajoulc-l-il,    ni  d'injustes   reproches    ne   m'em- 
pcclieront  de    remplir  mes   devoir^  5  je  m'exposerai   souvent  aus  re- 
proches que  l'on   vient  de  me  faire  ;    toujours,  et  en  toute  occasion, 
le  président  montrera  la  même  inflexdiilité.  M.  de  Villèle  et  plusieurs 
autres  membres  réclament  l'ordre  du  jour.   M.  Cornet  d'Incourt  craint 
qu'en   fermant   trop   loi   la   discussion  ,    on  ne  favorise    les    soupçons 
qu'on  a  voulu  élever.  M.  de  Wendel  donne  tjuelqucs  explications  sur  le 
scrutin  tPhier,  pour  sa  justification.  M.  Manuel  lui-même  parle  con- 
tre la   proposition  de  M.    Dumarçay,    relative  au   scrutin  j  cilui  ci    la 
retire  j  il  relire  même  la  suivante,    sur  l'invitation  de    ses  amis,  qui 
.n'ont  pas  paru  approuver  ses   plaintes.  M.  le  pré.sident  proclame  1  a- 
«loption  du  procès-verbal.   On    reprend  la  discussion  sur    le  projet  de 
loi  relatif  aux  engagistcs  et  échangistes.   La  chambre  adopie.  sans  ré- 
clamation  les   articles  8   et  9,  tels  que  lésa  proposés  la  commission. 
M.  Guittard  presentw  un  .-imendement  qui    deviendroit  l'article  10;  il 
porte   que  le  ministre  des    finances  fera  imprimer   et  dUiribuer  à   1» 
ch.Tmbro    l'ctiit  dca    biens   engagés,  à   la  connoissanec  de    l'adminis- 
tration des  domaines.    M,    Bourdeau    réclame    la    question   préalable. 
M.  Manuel  parle  en  faveur  de  l'arlicle.  Il  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
Sur  l'ensemble   de   la    loi,  le  .scrutin   a    donné   184    boules  blanches, 
contre  43  boules  noires.  La  loi  est  adoptée.  M.  le  pré.sident  annonce  que 
l'assemblée  s'est  ajournée  à  lundi,  pour  recevoir  des  communications 
du  gouvernement.  La  chambre  se  forme  en  comilé  secret.  M.  le  mar- 
quis de  la  payetle  développe  sa  proposition  rclalive  à  l'organisation  de 
la  garde  natiimale.  Elle  est  combattue  par  M.  d'Ambrugeac  ,  et  sou- 
tenue par  MM.   Foy  et  Sébastiani.  On  va  aux    voixj  la   proposition 
est   ajournée. 


Dans  le  dé.sir  qiip  noiTS  avons  de  tenir  no,s  Iecteur.s  au  cou- 
rant de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  gloire  de  renseigiieraent 
mutuel,  nous  allons  rendre  compte  de  deux  séances,  qui  ne 
peuvent  manquer  de  jeter  un  grand  éclat  sur  les  fastes  de 
celte  admirable  institution. 

La  société  pour  l'enseignement  élémentaire  a  tenu  à  Paris, 
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le  3  février  ,  une  assemblée  générale.  M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  qui  en  est  président,  ne  sy  est  pas  trouvé  :  ce  qui  a 
été  remarqué  ,  et  ce  qui  a  fait  soupçonnera  quelques-uns  que 
le  noble  pair  prenoit  moins  d'intérêt  aux  nouvelles  écoles.  Il 
a  été  remplacé  par  M.  le  duc  de  la  Vauguyon.  On  a  lu  qua- 
tre rapports  ;  le  premier,  sur  les  écoles  de  France,  par  M  De- 
gerando  ;  le  second  ,  sur  les  écoles  et  la  correspondance  étran- 
gère ,  par  IV1.  Jom.ird  ;  le  troisième,  sur  les  écoles  entrete- 
nues aux  frais  de  la  société  ,  par  M.  Bailly  ;  et  le  quatrième, 
sur  le  dessin  linéaire,  par  M.  Francœur.  On  prétend  qu'il  y 
a  en  France  treize  cents  écoles  d'enseignement  mutuel  ;  mais 
il  paroît  qu'on  peut  en  rabattre  beaucoup.  M.  Jomard,  un 
des  membres  les  plus  fervens  de  la  société,  a  parlé  de  /'or- 
gueil h'giiime  qu'elle  pouvoit  concevoir  du  résultat  de  ses 
travaux.  Les  bons  Frères  sont  plus  modestes,  ils  ne  se  croient, 
point  permis  de  concevoir  de  l'orgueil  ;  ils  font  le  bien  en 
silence,  ils  ne  distribuent  point  de  rapports  fastueux  :  ces 
gens-là  sont  d'un  autre  monde.  Le  rapport  de  M.  Jomard 
est  d'ailleurs  très-satisfaisant  :  il  a  montré  l'enseignement 
mutuel  s'élablissant  partout ,  depuis  la  Sibérie  jusqu'au  Chili, 
et  depuis  la  Moldavie  jusqu'à  Madagascar.  Les  agas  turcs  et 
les  républicains  de  Buénos-Ayres  s'empressent  d'adopter  la 
méthode;  excellente  raison  pour  qu'elle  inspire  beaucoup  de 
confiance  aux  royalistes  et  aux  chrétiens  I 

L'autre  événement  est  une  grande  et  glorieuse  victoire 
remportée  sur  ces  deux  dernières  classes.  On  a'voit  fait,  l'an- 
née dernière,  des  tentatives  réitérées  auprès  du  conseil  mu- 
nicipal de  Versailles  pour  obtenir  des  fonds  en  faveur  d'une 
école  lancastérienne,  dont  on  vouloit  à  toute  force  gratifier 
cette  ville;  le  conseil,  qui  apparemment  n'est  pas  aussi 
éclairé  que  les  agens  et  les  patriotes  révoltés  d'Amérique, 
refusa  de  concourir  aux  frais,  se  fondant  sur  ce  que  la  ville 
entretenoit  six  écoles  chrétiennes ,  dirigées  par  d'anciens 
Frères,  sans  compter  six  écoles  sous  la  conduite  des  Sœurs  de 
vSaint-Vincent,  et  sur  ce  que  ce  nombre  suilisoit  aux  besoins 
de  la  jeunesse.  Ces  faits  sont  patens,  et  le  conseil  n'avoit  pas 
mis  dans  son  refus  plus  ^J'humeur  que  d'esprit  de  parti.  Néan- 
moins ,  les  auteurs  du  projet  ne  se  découragèrent  point;  on 
fait  un  appel,  et  on  parvient  à  réunir  une  soixantaine  de 
souscripteurs,  plus  libéraux  que  celte  administration  éco- 
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nomé  qui  se  refusé  à  dics  dépenses  inutiles.  On  obtient  du 
ministre  un  logement.  Il  falloit  une  sorte  d'antorisalion  de 
la  p-'irl  de  l'instruction  publique.  On  assemble  les  trois  co- 
niilcs  cantonnaux;  on  pose   la   question  :  ^-i~on  besoin  à 
J^ersailles  dune  nouvelle  école?  (Quinze  membres  repondent 
négativement;  il  n'y  en  a  eu  qu'un  d'un  avis  contraire.  Vous 
croyez  qu'on  renoncera  au  projet;  point,  les  obstacles  irri- 
tent le  zèle  des  philanthropes    Est-ce  l'intérêt  Ait?,  enfans  qui 
les  anime,  ou  bien  l'honneur  de  leur  parli  et  la  honte  de  re- 
culer? C'est  sur  quoi  il  ne  peut  y  avoir  de  doute.  Une  somme 
de  i?.oo  francs  est  donnée;  on  s'agite,  on  emploie  la  séduction, 
l'artilice  et  la  menace,  pour  enljever  les  meilleurs  sujets  des 
écoles  des  Frères  ;  on  les  transforme  en  moniteurs,  e(  voiUi  tout 
à  coup  l'école  en  pied;  on  vantoit  déjà  ses  succès,  quand  lous 
ceux  qui  la  peuploient  ne  faisoierit  que  sortir  des  écoles  des 
Frères.  On  voulut  la  relever  encore  par  quelque  cérémonie 
imposante.  Une  inauguration  soiennt  lie  fut  arrêtée;  elle  a  eu 
lieu    le  27  janvier  dernier.  Un  magistrat,  le  seul  à  peu  près 
de  toutes  les  autorités  de  la  ville  qui  se  trouvât  à  la  cérémo- 
nie,  a  prononcé  un  discours,  oii  il  a  assuré  que  les  principes 
de  la   religion  ne  sortent  jamais  du  cœtjr  qui  les  a  reçus:  ce 
qui  a  montré  la  grande  connoissance  que  l'orateur  a  du  cœur 
humain.  Il  a  prouvé  également  bien  que  l'enseignement  mu- 
tuel étoit  religieux,  puisque  des  passages  de  l'Evangile  et  les 
Comrnandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  éloient  écrits  sur  les 
-murs.  II  n'^iÇLVoit  pas  de   réponse  à  cela  ;  «ussi  personne  n'a 
âouftlé.   M.   de  Jouvencel  ,    président  de  la    nouvelle    société 
pour  l'encouragement  de  l'enseignement   mutuel  ,  a   achevé 
de  venger  cette  institution  des   repro;  lies  qu'on    lui  a  fait» 
par   un  discours  oii  il  a  célébré   le  i^éme  des  T^olahe ,  des 
fiousseau ,   def  d Alemberi ;   excellens    modèles    à    proposer 
aux  enfans  ,  et  qui  ne  pourront  que  le.s  ])orler  à  l'amour  et  à 
■  la  pratique  de  la  religion.  M.  de  Jouvencel  s'est  rendu  d'ail- 
leurs  garant   de   la   pureté   de   l'enseignement    religieux   à(i& 
enfans;  après  quoi  les  jiareiis   peuveni    être  tranquilles.    ' 'n 
avocat  a  ensuite  parlé  sur  la  distribution  des  prix;  ciuoiqu'il 
•  soil  assez  plaisant  de  donner  des  prix  le  jour  qu'on  installe  une 
école.  Nous  sommes  fâchés  de  ne  pouvoir  présenter  qu'une 
idée  aussi  succincte  du  procès-verbal  qui  est  imprimé,  et  oli 
il  y  a  autant  d'érudition  qu€  de  sensibilité. 
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^landemens  pour  h  Carême.' 

Les  évèqiies  oui  coutume,  chaque  amjée'^  d'adresser 
à  leurs  ouailles,  3  focctsian  du  Caiême,  des  insfruc- 
Ijpn.s  plus  dt'veluppee-s,  el  ils  saisissent  cette  occasion 
fie  rappeler  avec  un  nouveau  soin  les  visités  capittdes 
de  la  leligiou,  eî  d'inculquer  ses  principaux  préceptes. 
JVous  consacrons  ordinairement  ,  à  celle  même  époque, 
vin  article  spécial  à  reçueillii-  quelques  uns  de  ces  mo- 
ïiumens  du  sjèle  pastoral  ,  et  nous  allons,  en  con-st^quence 
citer,  dansçfux  qui  sont  venus  à  ijolre  connoiùsance  , 
les  ]>ass.iges  qui  nous  semblent  les  j)l,us  piopics  à  laire 
couuoiiie  Tespi-'t  qui  a  d(clé  ces  IVIandetnens. 

S.  it^m.  IVL  le  cardinal  de  Périgard  en  a  publié  deux; 
l'un  conKiie  archevêque  de  Paris,  faulre  comme  grand- 
aun)ôniiM-;  dans  le  premier ,  qui  e»!  daté  du  12  lévrier, 
S.  Em.  développe  .ivec  autant  de  solidité  que  de  piété 
les  fruilb  de  glace  el  île  salut  i  enfermés  dans  le  mystère 
de  la  croix  ,  ol  exhorte  les  fidèles  à  le  méditer  et  à  em- 
brasser ce  signe  auguste;  puis  elle  lermijae  parce  mor- 
ceau  digue  (le  son  zèle  pastoral  : 

«  Ju^ps  Pt  anciens  d'Israël ,  législateurs  ou  candiicfeurs  des 
peuples,  nous  vous  appelons  aussi  à  ia  croix^  venez  à  elle, 
non  plus  seulement  pour  la  prnîéger  ;  ninis  pour  en  être  pro- 
tégés vous-mêmes,  pour  y  meltre  votre  autorité  à  l'abri  des 
desseins  coupables,  ("ouijirenez  le  i\\v\n  srcrct  de  ia  Croix. 
Opposez  les  maximes  de  la  croix  ,  sa  douce  et  pacifique  in- 
fluence ,  aux  séditieuses  maximes  du  sié<ïe  et  au  torrent  de 
sa  corruption.  Elle  vous  vaudra  des  armées.  Avec  elle,  vous 
contiendrez  sans  peine  la  multitude,  vous  pourriez  vaincre 
les  légions  iiifern;iles.  In  loc  aï^iio  i.'incrs.  Plus  facilement 
encore  parviendrez-vous  rvec  elle  à  réduire,  du  moins  nu  si- 
lence de  l.-i  honte  ,  quelques  obscurs  et  vulgaires  ennemis  , 
qui  ne  son r forts  que  de  la  funeste  liberté  qu'on  leur  laisse- 
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car  nous  nr  saurions  nous  peisuacTcr  que  les  ennemis  cle  fa' 
croix  soifnl  si  redoul.ibles  dans  un  royanine  oh  de  si  nom- 
breux fidèles  forment  aulour  d^elîe  un  insurmontable  reui- 
part ,  et  où  nos  frères  égarés  eax-)npmes,  Ja  révèrent,  Fa 
rof^ardenl  comme  l'nnique  source  de  la  jnslfficalion  ,  et  se 
réuniroient  à  nous  pour  la  défendre  ,  bien  loin  de  témoigner 
Je  coupable  désir  de  voir  effacer  ce  signe  auguste;  en  sorte 
qu'il  ne  lui  reste  en  France  d'autre  enreixii  que  l'impiété. 

j)  S'il  nous  étoit  permis  enfin  de  parler  des  intérêts  de  la 
croix  à  ce  Pioi  dont  notre  bouche  ne  prononce  jamais  Je  nom 
sans  qu'auparavant  notre  ccrur  n'ait  tressailli  des  plus  vifs 
niouvf mens  de  respect  et  de  tendresse;  qui,  à  la  iin  de  la 
sainte  quarantaine,  vient  donner  à  sa  cour  le  touchant  exem- 
ple de  sa  piété  profonde,  et  le  spectacle  de  la  grandeur  hu- 
ihaine  anéantie  au  pied  de  la  croix;  nous  ne  lui  demande- 
rions pas  de  s'armer  pour  lui  faire  des  conquêtes  dans  ces 
contrées  barbares  où  elle  languit  esclave  et  persécutée,  ni 
d'aller  la  replacer  sur  le  lieu  mênie  où  commencèrent  seï 
Iriomplies;  mais  nous  oserions  lui  demander  au  nom  de  nos 
collègues  dans  Tépiscopat ,  au  nom  de  tons  ses  sujets  adora- 
teurs de  Jésus-Christ,  de  prendre  en  main  la  défense  de  cette 
croix  que  l'on  poursuit  cependant  encore  dans  son  royaume 
par  les  outrages  ,  ou  que  la  pusillanimité  voudroit  reléguer 
dans  l'intérieur  de  nos  temples.  Ou  plutôt,  c'est  par  l'amour 
jbênie  que  nous  lui  portons  ,  à  ce  Tioi  très  chrétien  et  bien- 
aimé  ,  pour  l'intérêt  de  sa  couronne,  pour  la  gloire  de  son 
nom  ,  que  nous  le  supplierions  d'ordonner  que  la  croix  puisse 
paroître,  avec  majesté,  dans  tous  les  lieux  où  elle  voudra 
répandre  ses  immenses  bienfaits;  qu'il  lui  soit  pernjis  de 
consoler  par  sa  présence  tous  les  malheureux,  de  réconcilier 
tous  les  coupables  ,  de  surmonter  les  efforts  de  ses  propres 
ennemis;  de  lui  gagner  des  cœurs  qui  ont  pu  jusqu'à  présent 
résister  à  ses  Jjontés  inonies,  à  son  inépuisable  clémence,  à 
sa  patience  sans  bornes,  à  sa  cliarité  sans  mesure  ;  afin  qu'on 
puisse  dire  à  jamais  de  lui  ce  que  chaque  anr\ée  l'Eglise 
chante  avec  tiansport  do  Jésus-Christ  lui-même,  le  Roi  im- 
mortel des  siècles  :  Il  a  régné  par  le  bois;  c'est  par  la  croix 
qu'il  es!  parvenu  u  fonder  son  empire,  à  consolider  sa  puis- 
tance  :  Dicile  in  gcnlibiis  qitio reg/imà  à  ligno  >>. 

Le  Mandement  de  S.  Em.  cotiiine  gi and -aumônier 


do  France  est  à<\\6  du  l«^  février,  et  conlre-signé  dâ 
M.  i'itbbé,  FiHiiiier ,  comme  secirtaire  gvricràl  de  là 
gi';!iuie-auniôijei  ie.  Le  prélat  y  iidieese  aux  fidèles  sur 
Itsqueis  il  étend  sa  juridiction  des  iriatrucliuns  égale- 
iinjul  judicieuses  et  paleniellcs',  ou  en  jugeia  par  cet 
extiail  5 

«  Nous  ne  l'ignorons  pas  ,  N.  T.  C.  F.  ,  celte  sagesse  qu'il 
nous  esl  si  doux  de  vous  reconMiiander ,  ne  ressemble  pas  à 
la  sagesse  que  prêche  une  philosophie  trop  répandue  parmi 
nous;  d'.iuties  voix  que  la  nôlre  retentissent  aussi  à  \oi 
oreilles  ;  une  science  orgueilleuse  s'élève  contre  la  science  dé 
Dieu,  et  combal  la  doctrine  céleste  que  nolis  sommes  char- 
gés de  vous  aiuioncer.  Mais  quelle  seroil  voire  imprudence  de 
Vous  laisser  séduire  par  des  raisonii^mens  vains  et  trompeurs^ 
et  de  ne  pas  vous  tenir  IVrnies  el  stables  d^ins  la  foi  de  voâ 
pères?  Oii  Ironveriez-vous  une  morale  plus  jnne ,  et  dos 
dogmes  et  plus  louchanset  j>lus  subliuies?  Que  metlriez-vous 
à  la  place  de  cet  Evangile  de  paix,  qui  commande  toutes  les 
vertus,  calme  toutes  les  piesions  ,  éteint  les  haines,  étouffe 
les  ressentiinens  ,  rend  les  rois  de  la  (erre  doux  ,  hiunains  et 
lempérans,  éloigne  de  l'esprit  des  ])enples  les  pensées  de  sé- 
dition et  de  révolte,  t'ait  asseoir  sur  les  tribunaux  la  justice 
incorruptible,  établit  dans  les  rapports  des  honmies  1  équité 
el  la  Ijorme  foi,  unit  les  éjioux  par  un  lieu  sacré,  et  main- 
tient dans  fa  société  la  concorde  ,  la  fidélité  el  la  paix?  Dites- 
nous  quel  code  est  plus  propre  à  faire  régner  sur  la  t«"rre  la 
douceur,  la  charité,  l'indidgence  et  l'union  des  ccKurs  et 
dites  encore  si  cette  religion  ne  retiferme  pas  dans  son  sein 
tous  les  avantages  el  toutes  les  consolations  de  cette  vie  pas- 
sagère ,  comme  elle  renferme  toutes  les  promesses  de  la 
vie  future?  Pr'omissionem  habens  vitœ  ,  qitœ  nunc  est ^  et 
fitlurce, 

»  Nous  n'employons  ici,  pour  toucher  vos  âmes,  que  des 
motifà  puisés  dans  les  intérêts  de  votre  bonheur  {)résent  : 
Huinanuin  dico-  mais  d'où  sortent  donc  ces  voix  ennemies 
et  mensongères  qui  veulent  enlever  à  la  vertu  sou  appui , 
aux  passions  leur  frein  le  plus  rcfloutable  ,  au  malheur  ses 
espérances 7  Pourquoi  fanl  d'outrages  el  de-  blasphèmes  con- 
tre une  loi  qui  ne  prescrit  que  ce  <|ui  esl  bon  ,  et  ne  défend 
que  ce  qui  Iroubleroil  le  bonheur  de  la  société?  Comment 
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aVf-VP-'-i'  qi'''T'  "'^"i  ^^  l'humatiilé  et  de  la  Inpufnisanco,  on 
altauue  avec  fureur  une  doctrine  souverainement  miséricor- 
dieuse .  et  admirablement  accommodée  aux  besoins  les  ])lus 
pressans  de  l'homme V  Génération  égarée  par  les  sophismes 
d'une  Tiusse  .«-agcs.se  ,  vous  rantez  vos  lumières;  et,  si  celte 
foi  ({ue  vous  rejioussez  éteignoit  son  flambeau  ,  \ous  marche- 
riez dans  les  ténèlires  d'une  nuit  profonde,  appelant  bien  ce 
qui  est  mal  ,  ^i  Via|  cç  i[iù  est  bien  ,  confondant  le  jusie  et 
l'injuslc  ,  ne  sachant  plus  discerner  le  vice  de  la  vertu;  et 
vous  retomberiez  dans  un  chaos  mille  fois  plus  aUVeux  que 
celui  qui  réguoii  sur  l'abune  avant  que  Dieu  eût  créé  la  lii- 
mière.  \  ous  vanlez  vos  vertus?  Seriez-vous  y>arvenus  à  cet 
excès  d  aveuglrment  et  de  corrupiiou,  d'appeler  de  ce  nom  , 
et  le  «lépéris^ement  des  mfrurs  ,  et  la  licence  effrénée,  el  les. 
vices  précoces  d'un  Age  qu'on  nommoit  celui  de  l'innocence 
et  de  |a  pudeur  ,  et  celle  haine  de  tout  joug  et  de  toute  au- 
ti^rité,  et  ce  njépris  de  tous  principes  et  de  toute  morale  ,  et 
cçs  crimes  in.ouis  qui  épouvanlenl  la  justice  jusque  sur 
son  trône  ,  et  ces  allenlals  si  muliipliés,  el  ces  suicides  igno- 
r.ésf  de  iio.<i  pires,  tristes  monument  <run  siècle  irréligieux  , 
OÙ  l'on  ne  sait  plus  si)})porler  la.  vie  ,  parce  qu'on  ne  croit 
plu.s  en  Dieu  ;  dernier  excès  de  l'impiété  ,  puisqu'ici  la  na- 
ture elIe-Miênie  est  obligée  de  s'avouer  vaincue,  et  dans 
l'homme  ne  reconpoîl  plus  l'ouvrage  de  son  auteur». 

M.  l'évèque  Jq  BaveqK  t;ç  pcul  {.'empêclier  de  faire 
Veuip-rquei"  aux  fidèles  h:-s  maux  de  la  religion,  el  les 
outiagiis  (jij'eile  reçoit  tous  les  jour»  par  la  licence  des 
écrivains  el  la  fureur  d'un  parii;  mais  il  leur  présente 
pour  niotil  de  coiibolaliun  la  stabilité  de  la  parole  di- 
vine : 

«  Eh  I  ful-il  une  épo(jue  ,  N.  T.  C.  F. ,  où  le  chrétien  fidèle 
dût  avoir  sur  ce  point  une  foi  plus  vive?  JN'avons-nous  pas 
va  depuis  un  siècle  se  renouveler  parmi  nous  contre  la  reli- 
gion lf'"S  les  genres  de  persécution,  l'hérésie  avec  .ses  subti- 
lités ,  l'incrédulité  avec  ses  sophismes,  l'impiété  avec  ses  blas- 
phcnics?  Luiî  faussée  et.  astuciense  philosophie  s'eJeva  contre 
toute  autorité ,  et  voulut  briser  tout  pouvoir  qui  n'émanoil 
pas  d'''eUe.  Tout  fut  mis  en  «puvre  pour  détruire;  l'œuvre  de 
Disu.  Lu  pav'te  imi>ie  fut  coocJu ,  qui  mit  en  com.mu«  les 
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rrcliésses  ^es  ii«s  et  I^s  tïifëns  êes  fiutves.  D'e  celle  France  au- 
trelo!S  si  ciirélifiine  partoienl  à  cliaqtip  iusl.'itil  des  produc- 
tions d'iniquité  (jiii  coiiirmîiiiijiioient  niix  nalioiis  voisiiips  la 
cori-iiptioii  dont  elJes  avoirni  infecté  le  soi  qui  !cs  vit  naître. 
On  inierrocfpa  toutes  lei>  scienc'.'S  ,  on  >;ci'ula  jns(jii';iux  fotide- 
mens  du  globe,  on  remua  le  ciel  et  la  terre  pour  convaincre 
de  fansselé  la  religion  cliréîienne.  Des  lioninies  si  trisleinont 
célèbres  par  leur  h.tine  contre  le  cîirisiianisme,  à  qui  d^s  ta- 
fens  supérieurs  auroient  pu  .-acquérir  une  gloire  solide  et  du- 
vahle  ,  s'ils  les  avoieni  corisacrés  à  la  recheiclie  de  la  vérité, 
se  sont  voués  au  mépris  par  le  rvnisine  de  leurs  ouvr.iges, 
l'impudence  de  leurs  mensonges  et  l'évidence  de  leurs  coupa- 
bles desseins.  Us  avoient  dit  dans  leur  délire  :  »  Déliuisons  , 
détruisons  cette  religion  inconiniodc  qui  contrarie  nos  pen- 
clians  et  humilie  notre  raison.  Détrompés  par  nos  leçons  ,  que 
le  inonde  aj^prenne  à  mépriser  ce  qu'il  adoré.  Eclairé  par  nos 
-liiraières,  qu'il  nous  proclame  les  seuls  sages  ».  Et,  s'égnrant 
dans  leurs  pensées,  ils  s'étoient  flattés  de  cette  vaine  espé- 
rance. Il  fut,  en  efïel  un  temp'^  oii  Dieu  permit  que  les  puis- 
sances 'le  ténèbres  se  décliainassent  contre  la  religion  ,  et  lui 
enlevassent  ses  principaux  app'iis;  mais,  au  moment  oii  leur 
triomphe  sembioit  assuré  ,  le  Seigneur  a  in.Tnifesté  sa  puis- 
sance et  dissipé  ses  ennomis  comme  la  poussière.  Non  ,  rieii 
ne  pourra  renverser  cet  arbre  ahlicjue  et  vénéralde  f|ue  les  ef- 
forts des  vpn1s  conjurés  contre  lui  n'ont  fait  qu'atrermîr  da- 
vantage ,  et  qtii  a  étendu  ses  racines  dans  toutes  les  It  rres, 
comme  il  porte  partout  ses  immenses  faiiieaux.  ï.a  tempête 
peut  le  dépouiller  de  son  feuillage  et  briser  quehpi'mie  de  ses 
branches;  mais  le  tronc  ri^stë  ferme  et  vigotirer.x.  La  bonne 
sève  fTè  se  perd  pns  ,  dit  le  grand  Boissuf-t;  elle  pousse  par 
d'autres  endroits  ,  et  le  reiranchement  du  bois  superflu  ne 
fait  que  rendre  ses  fruits  mevlleui-s.  Eu  vaih  on  l'a  iVappt'  par 
Je  fei-  ,  en  vain  on  l'a  blessé  par  la  flamine  •  il  croîtra  sous  le 
fer  et  dans  la  flainme  ,  et  jusqu'à  la  conscMnmation  dés  siè- 
cles ,  il  offrira  son  ondire  >alu|yire  aux  générations  des  Iiom- 
ines  qui  vienJronl  louioiirs  y  chercher  le  repos,  la  paix  et  le 
bonheur;  it  les  nourrira  de  ces  fruits  de  vie  qui  donnent 
liiuraortalilé  ». 

f.o  prélat  exiioi'le  en  finissant  les  cîiirues  de  l'asfocra- 
lioii  eii  iciveui'  des  aspirans  à  l'tlal  eccléijus!i<|ue  ,  à  i'a'ue 
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yenonveler  celte  riJint^e  les  souscripUons  qu'elles  ont  re- 
çues le>  riniiét's  précédentes,  et  à  en  soliiciter  de  non- 
.vclles  :  cette  associntion ,  élohîie  par  le  sintut  épiscopitl 
do  20  décembre  lui  6  ,  a  déjà  produit  dheureux  fiuils 
dans  ce  diocèse,  (jui  a  de  plus  en  plus  à  se  louer  de 
l'adrnin  stinlîon  d'un  évêque  si  zélé,  Il  invile  aussi  les 
curés  à  faire  connoître  à  kufs  parois-^ims  qu'il  existe 
dans  la  innsori  des  Fièri^'!  des  Ecoles  cliteliennes,  éta-. 
blies  à  Caën ,  un  noviciat  pour  ceux  qui  vdudioient  en-r 
liéT  dans  celle  utile  et  pieuse  congrégaliwi ,  et  il  espère 
qu'ils  lavovisevont  de  tout  leur  pouvoir  l'accroissenient 
et  le  s\iccès  d'un  établissement  si  conOjrme  à  l'esprit  de 
la  religion  et  aux  intércis  de  la  société. 

M,  l'évêque  de  Soissons,  élu  archevêque  d'Arles,  après 
nvoir  rappelé  à  ses  diocésaitis  les  circonstances  qui  le 
î'eiiennent  au  milieu  deux,  gémit  aussi  sur  les  maux  do 
la  religion  : 

«  Déjà,  N.  T.  C.  F.  ,  par  un  juste  chAlimput  de  Dieu  , 
qui,  sons  le  voile  des  causes  secondes  ,  exécute  les  arrêts  de 
sa  justice  dune  luanière  d'autant  plus  redoulable  ,  qu'elle  est 
moins  sensible  aux  ypux  des  mondains  ,  beaucoup  de  paroisses 
de  ce  diocèsP  Sf  trouvent  eu  p'iis  grand  nombre  rpie  les  an- 
nées précôdenrr^s  ,  dépour\'ues  des  <>xerricf!S  et  des  ressources 
ordinairps  de  notre  sainle  religion.  Semblables  à  d'infortunés 
voyageurs,  qui,  dans  un  naufrage,  sont  ein])orlés  par  la  vio- 
lence des  vagues,  et  engloulis  sous  les  flots,  sans  que  de  la 
vive  on  puisse  leur  porter  aucun  secours,  Ips  malbeureux  ha- 
bilans  de  ces  paroisses,  après  avoir  négligé,  pejidant  la 
santé,  de  mettre  ordre  à  leur  conscience,  soit  qu'alors  ils  ré- 
clament les  consolations  de  la  foi  auprès  ce  pasteurs  trop 
éloignés  pour  les  leiu*  donner,  soit  que  par  uu  endmcisse- 
ment  pénal  ils  voient  approcber  leur  dernier  moment  d'un 
«?il  sec;  les  uns  et  les  autres  se  trouvent  précipités  dans  Ta- 
bime  de  l'éternité,  sans  qu'il  nous  reste  de  nioyens  de  les  pré- 
server des  suiles  fimestesd'uu  tel  mall'.cur. 

«  Quel  moveu  ordinaire,  en  etTet ,  de  faire  entendre  notre 
voix  dans  des  contrées  où  nos  chers  coo])érateurs ,  même  les 
plus  zélés  ,  ne  peuvent  désormais  se  rendre  ,  k  raison  ,  soit  de 
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lenr  âge  et  Je  leurs  infirmités,  soit  par  les  obstacles  que  la 
■grande  distance  des  lieux  ,  l'intempérie  des  saisons  et  les  dif- 
ticiiltés  du  transport  opposent  à  l'ardeur  de  leur  charité! 

"  Heureux  encore  si,  dans  ce  déplorable  état  de  choses,  il  nous 
étoit  possible  d'envoyer  à  ces  paroisses,  entièrement  dénuées 
de  pasteurs,  des  ouvriers  évangéliques  qui,  de  temps  en  temps, 
et  à  des  époques,  indiquées  ,  pussent  ranimer  la  foi  presque 
éteinte  dans  le  cœur  de  ces  infortunés,  et  les  ramener  à  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  Mais,  hélas!  où  les  prendre 
ces  hommes  apostoliques,  lorsque  nous  ne  trouvons  parmi 
nous  que  des  vieillards  usés  par  l'Age  et  les  travaux  du  mi- 
nistère, qui  s'éteignent  successivement,  ou  de  jeunes  lévites 
que  le  courage  et  le  zèle  consument  avant  le  temps,  dans 
les  vastes  campagnes  où  nous  ne  pouvons  que  les  dissé- 
miner ? 

»  C'est  ainsi,  N.  T.  C:  F.,  que  s'accomplit  d'une  manière 
effrayante  celte  terrible  menace  de  Jésus-Christ  :  Le  royaume 
de  Dieu  vous  sera  enlevé,  et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui 
en  produira  les  fruits  ». 

■  Cependant  dans  la  suite  de  son  Mandement  le  même 
prôlal  lemj)ère  ses  justes  phiinles  pai*  des  réflexi/aus 
plus  consolantes  :  ., , 

«•  Ce  seroit  en  effet,  N.  T.  C.  F.  ,  ne  pas  vous  rendre  la 
justice  qui  vous  est  due  ,  que  de  vous  préi;enler  le  tableau  du 
diocèse,  en  ne  vous  y  montrant  que  des  impies,  et  des  déser- 
teurs de  la  foi  ou  des  indifTérens.  Sans  doute  le  nombre  de 
ceux  dont  nous  avons  habituellement  à  déjilorer  la  perte  de- 
vant Dieu  ;  de  ceux  encore  pour  lesquels  nous  concevons  les 
craintes  les  plus  vives,  hélas!  et  les  plus  fondées,  est  très- 
considérable;  mais  nous  vous  devons  ce  témnignnge  ,  que  le 
zèle  et  la  chanté  de  nos  respectables  cnopéraleurs  n'est  pas 
sans  fruit  et  sans  consolation.  Nous  éprouvons  une  douce 
joie  en  vovant  que  ,  spécialement  dans  la  ville  de  notre  rési- 
dence habituollr,  dans  d'autres  villes,  et  surtout  dans  les  pa- 
roisses où  des  missioniifiires  infatigables  s*^  sont  rendus  au  désîr 
des  pasteurs  qui  les  avoient  apjielés  à  lenr  secours,  les  tra- 
A  aux  de  ces  hommes  apostoliques  ont  attiré  sur  les  fidèles  d'a- 
bondanlee  bénédictions.  Nous  nous  plaisons  encore  à  vous  dire 
^ue  de  divers  points  du  diocèse  beaucoup  de  voix  se  sont  élo-» 
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véps  et  s'élèvent  journellement  vers  nous  pour  obtenir  ou  àes 
pasteurs  en  résidence,  ou  nu  moins  des  secours  momentanés 
atii  raniment  dans  ces  cortfrécs  le  reste  de  foi  que  lo  Seigneur 
y  a  conservé.  Hélas!  l'objet  habituel  de  notre  douleur  c'est 
de  n'avoir  pu  trouver  jusiprici  les  moyens  que  nous  ne  cesse- 
rons de  chercher,  de  satisfaire  à  des  vœux  qui  leur  sont  si 
honorables  ». 

M.  révêqiîc  de  Meau.x  oppose  principalemen!  l\in- 
cienrie  ferveur  de  1  Eglise  an  relâchement  aclucl,  et  la 
pieuse  docilité  de  ,1103  pères  avec  l'etprit  d'orgueil  tl  de 
contention  <le  noire  siècle: 

«A  entendre  ces  hommes  qui  se  disent  des  esprits  forts  , 
parce  qu'ils  nient  avec  l'audace  qui  leur  est  propre,  les  vé- 
rités les  jilus  claires  ,  les  mieux  prouvées  ,  pour  mettre  au 
jour  ,  propager  les  systèmes  les  plus  absurdes  ,  à  les  entendre, 
disons-nous,  ces  beaux  siècles  de  l'Église  sont  des  siècles  de 
Siniplici'é  ,  d'ignorance,  de  lanatismo. 

»  Ah  !  sans  doule,  on  n'y  prenoit  pas  avec  autant  de  faci- 
lité le  titre  de  savant;  mais  les  hommes  alors  en  savoient  as- 
sez pour  connoîfre  la  mam  qui  les  avoit  tirés  du  néant,  pour 
être  instruits  des  devoirs  qu'ds  avoient  à  remplir  envers  leur 
créateur,  leur  prochain  et  eux-mêmes;  ils  connoissoient  etsmV 
voient  la  roule  qui  conduit  au  bonheur,  p-^^rce  qu'ds  prati- 
quoient  la  religion  ,  qui  en  est  le  principe  et  la  source. 

»  Aucun  de  ces  siècles,  i!  est  vrai,  ne  prétendit  s'arroger 
le  nom  de  siècle  de  liimièf<^s;  mais  aussi  il  n'en  fu!  jomais, 
ôii  les  égaremens  de  la  rai. on  furent  portés  au.<;hi  loin;  oii  la 
véiiîé  iPiicontra  sur  ses  jias  autant  de  contradicteurs  ;  oii  les 
erreurs  les  plus  grossières  iiouvèrenf  un  si  grand  nond^re  de 
partisans  ,  d'admirateurs ,  obtinrent  un  succès  si  prodigieux 
que  dans  le  notre.  Le  c'oute,  sur  l'existence  de  Dieu  .  l'ina- 
niorlali'é  de  î'nme  .  la  distinction  du  bien  et  du  mal ,  ces  dog» 
mes  fondamentaux  de  la  socié'é,  eût  été  traité  alors  d'extra- 
vagance ,  de  blasphcm?,  et  proscrit  de  toutes  parts,  comme 
un  crime  de  lèse-nation. 

»  On  vnyoit  sans  doule  moins  de  ses  osîvrages  que  îerirs 
aul'^îirs  lèguent  comme  un  préSen'  à  la  poslei  ité ,  qui  expirent 
pour  la  plupart  le  jour  même  qui  lc3  a  vu  naître  ;  mais  aussi 
aucun  écrivain  n'auroil  oSé  vendre  sa  plume  à  l'impiété  ,  la 
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souiller  yiar  le»  plates  et  calomnieuses  irtvér!iK>H  que  Vôti 
vomit  de  nos  jours  el  de  foii!  côté,  surtout  dans  certaines 
feuilles  journgUr-rss  et  autres  écrits  dé  ce  genre  ,  égoilt  in* 
fect  d'une  iuijîurc  philosophie,  contre  ce  que  nos  niyslèreS 
ont  de  plus  auguste,  de  plus  «.îicre,  contre  la  religion  ef  ses 
ministres;  la  pudeur  et  la  ilindeslie  n'étoientpâs  alors  autant 
de  sujets  de  ridicules  et  de  plaisaiiteries  ;  la  vertu  la  pluS 
austère  pouvoit  paicourii  ,  sans  en  être  offensée  ,  les  ouvrages 
que  l'honnête  homme  seul  pouvnii  produire  et  mettre  au 
jour. 

»  Alors,  i!  est  vr.Ti,  on  n'avoit  point  découvert  cette  tour- 
nure d'esprit ,  qui  consiste  à  dénaturer  les  choses  et  les  mots; 
tout  ce  que  Dieu  commande  éioit  bien,  tout  ce  qu'il  défend 
éloit  mai;  l'élude  et  l'amour  de  !a  sagesse  étnient  l'occupa- 
tion et  le  partage  du  philosophe;  l'homme  vraiment  libé-* 
rai  étoit  riiomme  gcnéieux,  l'iiomme  vertueux,  l'hommd 
attaché   à  ses  devoirs ,  fidèle  à  son    Dieu  et  à  son  Roi. 

»  Sans  doute,  on  ne  connoissoit  point  encore  cette  prétert- 
due  force  d'ame  que  notre  siècle  remarque  et  admire  dans 
celui  qui  ne  voit  de  retnède  aux  revers  et  aux  infortunes, 
que  dans  la  mort  qu'il  se  donne;  on  pensoit  que  placé  dans 
ce  monde  par  la  main  de  Dieu  ,  comme  un  soldat  l'est  à  son 
poste  dans  un  jour  de  combat,  on  ne  pouvoit,  sans  être 
l'àche ,  le  déserter;  qu'il  y  a  plus  de  courage  à  supporter 
avec  pationce  If  maîlieur,  qu'à  s'arracher  la  vie  pour  y  met- 
tre fin,  ef  l'inforluné  savoit  trouver  sa  consolation  dans  les 
grands  sentimeus  que  ia  re'ig'on  insj)ire,  dans  les  maximes 
sublimes  et  l'exemple  touchant  d'un  Dieu,^  mort  dans  le  si- 
lence et  le  calme,  abreuvé  d'amerlumé,  et  victime  de  la 
fureur  et  de  la  rage  de  ses  ennemis,  de  ses  persécuteurs 
et  de  ses  bourreau k  ». 

Dans  hi  suite  de  .son  iVîandcment  ,  M.  de  Co-.n-ic  venge 
le  précepte  de  FEglise  des  ohjeclion.s  de  l'orgueil  et  de 
In  sensualité,  el  exhorte  ses  dioeésaind  à  se  conformer 
aux  inlenliofis  de  la  mère  comnnnie  des  fidèles. 

M.  révoque  de  Mende  ne  peut  s'enipt-idicr  de  de'plorer 
aussi  les  funestes  rcsuUats  de  l'esprit  du  siècle: 

«  Jetons  un  regard  sur  cette  France  qui  devroit  être  régé- 
nprep  ;  déecv.vrons-y  ,  s'il   est  possible  ,   quelque   marq-ie  de 
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repentir ,  quelque  preuve  de  changement  propre  h  satisfaire 
la  juslice  d'un  Dieu  toujours  dis])o.sé  à  céder  ses  droits  à  sa 
miséricorde.  En  paix  avec  les  puissances  élrangèies  ,  elle 
deroit  l'avoir  avec  elle-même  j  un  es])rit  inquiet  el  turhu- 
Jent  ogile  toutes  les  têles  ;  la  charité  devoit  éteindre  !es 
sources  de  divisions,  la  haine  et  l'animosité  empoisonnent 
tous  les  cœurs.  Le  jour  du  Seigneur,  qui  devoit  être  consa- 
cré â  chanter  ses  louanges,  à  solliciter  ses  gr.îces,  à  mériter 
ses  bienfaits,  est  devenu  pour  les  uns  un  jour  indifTérrnl; 
pour  les  autres,  une  occasion  de  crime.  L';ilï'aire  du  saint, 
trop  long-temps  négligée ,  devroil  être  regardée  coujrne  la 
première  et  la  ])lus  essentielle;  tout  ce  qui  y  a  rapport  est 
traite  de  rêveries  imaginées  ])ar  la  polifiqne,  adoptées  par 
l'ignorance,  propagées  par  la  superstition.  Une  triste  ex])é- 
nence  auroit  dii  dégoûter  des  nouveautés  profanes  qui  ont 
préparé  le  règne  de  l'anarchie  et  élevé  les  aulels  de  la  rai- 
son :  elles  excitent  encore  la  curiosité  et  souvent  le  fanatis- 
me. Si  l'Apôtre  des  nations  revenoit  sur  la  terre  ,  il  y  trou- 
veroil  les  mêmes  goûts  ,  les  mêmes  inclinations,  la  même  lé- 
gèreté qu'if  reprochoit  aux  Athéniens,  lorsqu'il  leur  annon- 
çoii  le  Dieu  inconnu.  Leur  grande  ,  leur  unique  occupation, 
c  étoit  d'apprendre  des  nouvelles.  Ce  qui  s'éloit  fait,  ce  qui 
s  etoit  dit ,  ce  qui  s'étoit  découvert  la  veille  ,  et  ce  que  l'on 
pouvoil  espérer  pour  le  lendemain,  c'étoil-là  le  grand  sujet' 
de  leurs  entretiens  ,  de  lenrs  querelles.  Pour  exciter  leur  pitié 
ou  leur  colère  ,  il  s;:llL'oil  de  leur  parler  d'élernité.  udihe- 
nienses  or» nés  ad  nilii'l  nliiid  vncahaiit ,  uni  nul  dicere  mit 
aiidlrc  aliqnid  rtovi;  ciim  nudissent  aidem  resiirrcclionem 
morlHomm ,  quidam  quirtmi  il  i  id^-bani  ,  fjttidam  rcro  dixe- 
rufit  :  nudiemus  te  de  Jioc  ileriim. 

>»  Pour  vous,  N.  T.  C.  F.,  qu'une  heureuse  ignorance 
rend  étrangers  aux  prétendues  lumières  de  la  généiation 
présmlc;  vous  qui,  accoutnmcs  aux  privations  de  la  vie, 
savez  en  supporter  les  rigueurs  sans  murmurer  contre  la 
Providence;  vous  qui,  malgré  votre  misère,  avez  trouvé 
dans  votre  charité  des  ressources  pour  partager  un  pain  de 
douleur  au  péril  de  votre  vie,  avec  vos  pasteurs  ,  qm,  après 
avoir  éj)uisé  leurs  forces  pour  jiorter  des  consolations  à  tous 
les  infoi  Innés,  n'en  trouvaient  plus  que  dans  les  hameaux  et 
les  chauQiière.s  ,  conservez  précieusement  votre  simplicité  pa- 
triarcale j  entretenez  l'unioin   dans  vos  familles;  méfiez-vdus 
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de  ces  promesses  arlificionses  qni  onf  plus  cl'éc1a(  que  âe  so- 
lidité ,  et  qui,  sous  prétexte  d'un  bonheur  ciiiuiénque  ,  veu- 
lent vous  sousiraixe  à  la  souniisiion  que  vous  devez  au  l\oi 
el  il  ses  commaudetnens  ;  veillez  sur  vos  enfans  ;  si  vos  moyens 
s"i)pj)Oseut  à  ce  que  vou^Icur  donniez  une  éducation  relevée, 
servez-leur  vous-mêmes  d'instituteurs  :  vos  exemples  leur 
seront  plus  utiles  que  les  leçon";  des  étrangers  :  ils  seront 
chrétiens  :  ils  feront  votre  bonl'.pur  dans  leur  enfance,  votre 
consolation  dans  la  virilksse;  comme  Tobie  ,  voris  leur  lais- 
serez la  vertu  pour  liéritaije  r  elle  les  dédommagera  ample- 
jnent  des  avantages  que  le  monde  leur  feroit  acheter  «. 


NOUVELLES    ECCI-ÉSI ASTIQUES. 

Rome.  Le  sacré  collège  vient  de  peidre  coup  sur  coup 
denx  de  ses  membres.  Au  cardinal  Coiacciolo,  dont 
nous  avons  annoncé  la  mort  dans  noire  m.jrnéro  der- 
nier ,  a  succédé  le  cardinal  Gardoqui ,  mort  le  -27  jan- 
vier. François  -  Antoine  -  Xavier  Gardoqui  éloit  né  à 
bilboo,  le  9  oct(>l)re  174?,  el  aprùs  avoir  couru  ,  en 
Espagne.  la  carrière  du  barreau  ,  il  fut  admis,  à  Rome, 
parmi  les  auditeurs  de  Rote.  Aussi  intègre  qu"mslruit , 
il  romplil  long-lemps  avec  bonneur  les  (onctions,  de  sa 
place.  Elevé  au  cardinalat  dans  la  pi'omolion  du  8  mars 
1816,  il  eut  le  litre  presbytéral  de  Sainte-Anabtasie  ; 
îDais  il  fut  plutôt  montré  que  donné  an  sacré  collège, 
ne  s'élant  jamais  bien  rétabli  d'une  attaque  d'apoplexie.. 

Parls.  Le  samedi  12  ,  S.  Em,  IM.  le  cardinal  de  Pé- 
rlgord  a  installé  iVL  son  coadjuteur.  S.  Em.  s'est  rendue 
dans  l'église  métropolitaine,  et  a  été  reçue  à  la  porte 
du  choeur  par  M.  l'abbé  Jalabert ,  doyen  du  chapitre, 
qui  Ta  compiimenlée ,  et  qui  lui  a  présenté  la  croix  à 
baisser,  ainsi  qu'à  M.  le  coadjuteur.  Les  bulles  de  celui- 
ci  ayant  été  lues,  S.  Eu).  est  allée  à  l'autel,  accom- 
pagnée de  1\L  l'archevêque  de  Trajan(>j)le  ,  auquel  elle 
a  conslammenl  dorjné  la  droite.  Elle  l'a  fait  assectir 
dans  la  chaire  archiépiscopale.  En  le  relevant,  S.  Em. 
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l'a  f  ifihinsyp.  M.  le  côadjuteiir  n  oicnite  Cf  Irbrj^  ui\'é  fijésse 
basse,  apri'S  l.iqiîcllo  M.  le  cardi!!.-»!  a  ônloritié  le  7e 
Uetini ,  et  (Jonné  la  bPMédiclicn.  M.  le  c.tidiii.il  de  la 
Lii?:eriie  ;  M.  r,'MTlie\  êqiie  do  Nisihe,  nonce  de  S.  S.; 
MM.  les  iiichevêqncs  de  Besançon  el  de  Reims,  M,  l'an- 
cien évê(|iié  de  ChAloM?  sur-t\Jiune.  el  bt^iuGoup  d'au- 
tres, ainsi  que  plusieurs  évêques  élus  ou  tiorimu's,  assis* 
loient  à  la  te!  t^monie,  de  njênie  que  i\!IM.  les  cui»\s  de  la 
capitale,  l^cS  pit'Iels  du  déparfenitnl  et  de  p(_>lii  e,  le  coi  pS 
iriunicipal  ,  et  plusieurs  personnes  de  la  tauiilU;  de  M.  le 
caidinal  ai(hevê(]ue  et  de  celle  de  M.  le  coa<ij  uleur. 


iN  Oi;  VEr,  r.KS   POt.irrQifFs 
Pap.is.  m.  le  comte  de  Chabrol,  ancien  sonî-seciélaire  d'Eiftt 
au  fninistcre  dé  l'intérieur  ,  est  rappelé  au  co-iseil  d'Etat  en 
Service  brdiilaire. 

>-•—  La  chambre  i\\.\  conseil  du  tribunal  t'e  prf  mirre  instance 
avoit  décidé  q-u'il  y  avoit  lieu  à  poursuivre  M.  de  Caulincourt, 
et  les  éditeurs  du  ConsiiUilionncl  et  de  la  Reuoinmte ,  qui 
avoieiit  publié  sa  lettre  sur  les  négociations  de  Chàfiiton  ;  mais 
la  chambre  d'acciisation  de  la  cour  royale  n'a  pas  été  du  même 
avis;  elle  a  annullé  celle  décision  ,  et  déclaré  les  personnes  sus- 
nommées hors  de  toute  prévention. 

—  La  police  a  saisi  dernièrement  les  Ldlres  normandes , 
comme  ayant^porlé  atteinte  à  la  morale  publique,  et  poui: 
avoir  dit  que  la  cérémonie  du  21  janvier  étoit  contraire  à  l'in- 
térêt bien  entendu  du  çonvorncment 

' — M.  le  général  tlillv,  qui  étoit  détenu  à  la  prison  de  l'Ab- 
baje,  a  été  mis  eu  liberté,  le  10. 

' —  IMM.  Cazenave  et  Rey,  avocats  de  Grenoble  ,  sont ,  dit- 
on  ,  les  auteurs  de  la  pétition  des  habitans  de  l'Isère,  contre 
IVIiM.  Donadieu  et  de  iNlontlivault. 

—  Une  somme  de  i  10,000  fr.  a  été  répartie  entre  cir- 
^uaute-liiiit  paroisses,  pour  concourir  aux  rf'paralions  ur- 
gente? de  leurs  églises  et  presiivtèrcs. 

—  Le  titre  et  le  traitement  de  curés  de  première  classe  a 
ëté  accordé  à  trente-huit  curés  de  seconde  classe. 

—  Dos  nouvelles  de  i\L  de  Serre  ])orî"nl  que  sa  santé  ps- 
roît  s'amcliorer  à  mesure  qu'il  approche  du  in;di.  Sa  maladie 


(2g) 

ne  l'a  pis  forcé  de  s'arrètor  à  Lyon  ,  comme  l'avoiefit  dit  quel- 
ques journaux. 

—  Une  soinuie  de  SGo  f<anics  a  été  déposéo  au  bureau  de 
charité  du  12".  arrondissement,  par  M<.  Malleval  ,  proviseur 
du  collège  r<)yal  de  l.ouis-le-Grand  ,  au  nom  des  fonction- 
naires et  des  éltves  de  ce  collège. 

—  On  annonyoïl  deinièretuent  une  pélifton  signée  par  i^a 
h.ibilans  nola^bles  de  Ciuny.  Qu'en trndt-on  donc  par  notables, 
puis(pi'otj  ne  voit,  sur  cette  pétition  ni  maire,  ni  a'fjoiuts, 
ni  juges,  ni  notaires,  en  un  mot  ^  ancnn  foncli.onjnajre  ?  L^s- 
sign{<|aires  seroieut-ils  seujemeu.t;  noiables  par  le-urs  iails  e-t- 
gestes  pendant  la  révolulion  ,  et  pendant  les  cent  jours  ? 

—  Le  Çonsliliuionncl  a  rapporté  (ju'une  pélition  avoit  été 
signée  par  cent  liabiîans  de  la  peli'e  ville  d'Orgelet  (Jura). 
11  a  oublié  d,e  dire  que  pour  oble^iir  cettie  centaine  de  signa- 
tures ,  on  a  eu  recours  aux  frères  et  amis  des  villages  voisins, 
à  qui  on  a  dit  qu'il  falloit  signer  pour  prévenir  le  retour  (ie& 
dîmes  et  dç  la  féodalité,  et  que  du  reste  celte  pétition  étoit 
colportée  par  nij  mqçon  ,  ancien  orateur  de  club,  qui  y  a 
admis  dos  meudians  ,  un  étranger,  un  revenu  des  galères  et- 
deux   prêtres  apostats. 

—  Plusieurs  pqrliculiers  de  différentes  villes  ont  envoyé  à 
la  chambre  des  députés  des  adresses  dans  lescpielles  ils  dénon- 
cent comme  iiu;onslilulionnelles  les  pétitions  pour  la  loi  des 
élections,  en  ce  qu'elles  portent  atteinte  au  droit  qu'a  le  Roi 
de  proposer  des  modificaliQns  aux,  lois. 

—  M.  Creuzé,  maire  de  rhàloUeranlt  ,  vient  de  dévoiler, 
dans  une  lettre,  les  manœuvres  que  les  libéraux  ont  employées 
pour  fnif-e  signer  nue  pélitian  dans  celle  ville.  Pendant  quinze 
jours  on  l'a  colportée  dans  tontes  les  boutiques  et  dans  tous 
les  lieux  publics,  ainsi  que  dans  les  camj)'ignes  de  l'arrondis- 
sèment.  On  nlarmoit  diversement  ceux  à  qui  ou  s'adressoit, 
par  des  nouvelles  qui  pouvpient  blesser  Unr^  intérêls.  On  la 
faisoit  soi)Scrire  par  des  femmes  et  des  enfans. C'est  ainsi  qu'on 
a  obtenu  1 35  signature^. 

—  Al  M.  les  libéraux  de  Châleanlu'iant  ont  voulu  prouver 
que  1(3  maire  d<î  celte  ville  ayoil  eu  tort  d'annoncer  (ju'il  aa- 
roit  pu  faire  sjgiir'' P^»"  '"^s  c)()  iqo*.  de  ses  administrés,  la 
lettre  qu'il  a  adressée  à  la  chambre.  En  conséquonce,  ils  se 
sont  remis  eu  campagne  avec  des  pétitions,  et  sont  parvenus 
à   conquérir  27  à  28  signatures. 
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tin  attentat  épouvantable  a  jeté  dans  les  cœurs  îa  conster- 
nation et  l'eftroi.  M3^   le  tluc  de  Berry   n'est  plus!  il  a  jjéri 
victime  d'un  horrible  assassinat.  Dimanche  dernier  ,  ce  pruice 
avoit  assisté  au  spectacle.  Sur  les  onze  heures  et  demie  ,  il 
étoit  descendu  avec  M'"'^.  la  duchesse  de  Berry  ;   et  la  prin- 
cesse étoit  déjà  nientée  en  Voiture,   lorsqu'un  scélérat  saisit 
le  duc  par  derrière,  et  passant  la  rnain  par-dessus  son  épaule, 
lui  enfonce,  au-dessous  du  sein  ,  un  inslruiaent  long  et  aigu , 
appelé  lire-point.  Le  monstre  se  nomme  Pierre-Joseph  Lou- 
vet,  employé  aux  selleries  même  du  P\.oi  ;  il  avoit  été  soldat 
du  train  de  l'artillerie  de  la   garde  sous  Buonaparte,   et  il 
avoit  fait,  dit-on  ,  le  voyage  de  l'île  d'Elbe.    Le  prince  se 
sentit  frappé,  et  arracha  lui-même  le  fer  que  l'assassin  avoit 
laissé  en  fuyant;  on  le  porta  à  l'instant  dans  une  pièce  atte- 
nante à  la  salle  du  spectacle,  et  des  gens  de  l'art  furent  ap- 
pelés^  la  famille  royale  accourut.  I>e  malheureux  prince  ne 
se  dissimula  point  son  état,  et  pendant  qu'on   lui  prodigwoit 
tous  les  secours,  il  demanda  sa  Fille  et  M.  de  Latil  ,  premier 
aumônier  de  Monsieuu.  Le  prélat  accourut ,  et  reçut  la  con-< 
fession  du  prince,  qui  y  ajouta   l'aveu  public  des  fautes  qui 
pesoient  le   plus  à    sa  conscience  ;   il   en  demanda  pardon  â 
Dieu  et  aux  hommes  de  la  manière  la  plus  touchante.  M.  le 
curé    de  Saint-Roch    fui    appelé,    et   administra    au  ])rince 
les  derniers  sacremens.  Dans  le  peu  d'heures  qui  s'écoulèrent, 
le  duc  montra  le  même  calme;   pas   la  Tuoindre  plainte  ;  il 
déclara  pardonner  à  son  assassin  ,  et  recommanda  au  Roi  les 
objets  de  ses  aftéclious. 

Autour  de  son  lit,  une  épouse  éplorée  ,  un  père,  tm  frèrej- 
une  sœur,  se  livroient  tour  à  tour  à  la  douleur  et  à  l'espé- 
rance. Sur  les  cinq  heures  le  Roi  arriva;  car  on  n'avoit  aveili 
S.  M.  qu'à  la  dernière  extrémité.  Elle  pût  entendre  encore 
les  dernières  paroles  du  prince,  qui  lui  recommanda  IM""^.  la 
duchesse  et  sa  fille,  et  demanda  le  pardon  du  coupable,  lï 
expira  veis  six  heures;  on  l'a  transporté  dans  les  apparlemens 
du  gouverneur  du  Louvre. 

L'assassin  avoit  fui;  il  a  été  arrêté  sous  l'arcade  Colberf  , 
et  a  déclaré  ,  dès  les  premiers  momens,  qu'il  avoit  voulu 
délivrer  la  France  de  ses  plus  cruels  ennemis;  que  les  Bour- 
bons éloienl  des  tyrans,  et  qu'il   avoit  exprès  porté  ses  prr* 
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mîers  coups  à  celiii  qui  pouvoil  p<;rpélupr  la  famille.  Le 
luonslre  a  parlé  de  ses  opinions ,  et  n'a  témoigné  ni  émulion 
ni  repentir. 

Cet  alïreiix  événement,  appris  le  malin  dans  Paris,  a  glacé 
tout  le  monde  ;  les  tribunaux  ont  vaqué,  les  diverlissemeiis 
publics  et  particuliers  ont  été  conlremandés.  Le  peuple  pa- 
roissoit  pénétré  d'horreur  de  cet  attentat.  On  dit  pourtant 
que  des  cris  séditieux  se  sont  fait  entendre  ,  et  qu'une  joie 
mal  dissimulée  a  paru  sur  quelques  ligures.  Puisse  du  ujoins 
cet  horrible  résultat  des  plus  perverses  doctrines  convaincre 
de  la  nécessité  d'en  répi"imer  les  auteurs!  On  voit  assez  d'oli 
part  le  cotiy)  ,  et  de  quoi  sont  capables  [es  suppôîs  du  fana- 
tisme. Laissera-t-on  toujours  abu.ser  le  peuple  par  de  cou- 
!  tables  déclamations?  Telle  est  la  pensée  (pii  a  frappé  tous 
es  hommes  sages,  au  milieu  des  premiers  inouvemens  de 
leur  profonde  et  juste  douleur. 

i;  ir  A  M  B  R  E     DES     !»  A  1  H  S . 

Le  14,  la  cliambie  .s'«»sl  réunie  à  une  btnre,  en  vertu  d^nne  con- 
vocalion  exlraoriiinaire.  M.  le  pre'sidfnl  donne  lecture  du  message 
qui  annonce  l'assassinat  et  la  mort  du  duc  de  Bcrry.  M.  de  Lally 
propose  un  projet  d'adresse  au  Ror.  M.  le  duc  de  Fitz-James  in- 
voi|uc  la  justice  de  la  chambre  contre  l'atlcntal  courmfs,  et  ncoia- 
mande  à  sa  pre'voyance  les  moyens  d'en  prévenir  de  nouveaux.  M.  le 
ministre  de  la  guerre  déclare  que  le  gouvernement  a  pris  toutes  tes 
mesures  qui  ëtoienten  son  pouvoir  pour  remonter  à  la  source  du  crime, 
et  en  prévenir  les  suites.  Plusieurs  autres  membres  opinent  à  pe»- 
près  dins  le  inêoie  sens.  Comme  on  alloit  procéder  à  la  nomination  des 
cnranjissaircs,  M.  le  ministre  de  l'intc'rieur  apporte  à  la  chambre  une 
ordonnance  du  Roi  qui  la  constitue  en  cour  de  justice,  potu'  connoî- 
ire  de  l'assassinat  commis.  La  cliambre  ordonne  l'impression  du  dis- 
cours prononcé  par  M.  le  ministre  de  Pintéricur.  M.  le  comte  Mole' 
croit  rpi'au  lieu  de  nommer  une  commission  pour  l'examen  de  l'a- 
dresse ,  la  chambre  doit  charger  son  bureau  de  se  retirer  devers  le 
Rot,  et  de  faire  connoîlre  à  S.  M.  rpie  la  chambre  délibéroit  un  projet 
d'ailresse  pour  lui  exprimer  sa  profonde  douleur,  lorsqu'elle  s'est  vue 
arrêtée  par  l'ordohnance  qui  la  constitue  en  cour  de  justice  M.  le  duc 
de  Damas  propose  de  se  rendre  en  corps  auprès  de  S.  M.  pour  lui  porter 
ses  dou!ourrus<'s  consolations.  On  fait  observer  ([ue  le  règlement  s'op- 
pose à  cette  démarche.  M.  le  duc  de  Richelieu  appuie  la  proposition 
de  M.  Mole,  et  demande  qu'elle  soit  exécutée  sur-le-champ.  La  cham- 
bre adopte  cette  proposition.  M.  b;  président  lève  la  séance,  et  ac- 
comf)agné  des  rpiatrc  secrétaires  se  met  en  marciie  pour  se  rendre  aus 
Tuileries.   Tous  les  pairs  présens  se  sont  joints  au  bureiiu. 

CHAMBRE    DES     DE  PUT  ES. 
Le  14,  quoiqu'il  ne  lut  que  trop  certain  qu'il  ne  seroit  pas  ques- 


(  55  ) 

tjoB  de  la  loi   de.'  c)p(  Hons,  les  »rihi,mrse'l')iiht  rem|llies  de  pprsotr- 
iies,  la   plupart  «ii  di  iiil    Un  dis  .sioje'li(i|»^s  lil    le    proci's-.vtib,.l  île 
la    vt'ille.   M.    Clausi  1    de    Cotisseigiics    propose   à   l;i   clianiljrç  r;ict,e 
d'arciiSiilion    ronlre    M.    Dicaits  ,    minisire    do    riuleiieur,    connne 
tHJmp!'*'^'  '^''  l';'^sa'«S'"  du  duc  de  Bcrry.  Il  se  fail  un    grand   luniulle  j 
plvisit'urs  mcmbies  du  cttiSre  crienl  :  À  l'ordre.  M.  le  pre.nident  dérlare 
iiu'd  a   accordé  la  parole  à   INI.  Clause.l  ,   parce  rpi'ii   a   cm   qu'il   vc- 
Doil   présenUr  dos   o!)ser\  aiiims  sur  le    prncis-vcrbal.   Il  demande   si 
quelqu'un  a    des  obscrvalioiis  à  foire;  personne  no  se   préscDlant,  la 
rédaction  est  adoptée.  M.  le  président  lil  ensuite,  a\er  tous  les  signes 
«î'urie  vive  d'uileur,  une  Icllre  dans  larpiclle  le  président  du  conseil  «les 
mini.slres  anno.nee  è  la  chambre  l'ath  niai  horrible  sous  lequel  ie  duc  de 
Berry  vient  de  sijcroinhir  ,  et  riirie.slHiion  à'-  l'assassin.  M.  de  la  Hour^ 
doniKive  propose  à   la  fh;imbrc  qu'il   soit  f«ii  une  humble  adresse  à 
S.  M.  ,  pour  porter   an    pied    du    irôiic  le  tribut  de    la  douleur  de   la 
Franei  ;  il  dernandc   en  oulre  que  celte  adresse  exprime  au  Monarque 
la  volonté  forlcraent  prononcée  delà  chambre  di-  coopérer  avec  ('nergie 
4  toutes  les  rpe.sures  nécessaire^,  pour  comprimer  les  doctrines  pernicieu- 
ses qui,  sapant  à  la  fois  tous  les  trônes  et  toutes  les  anlorilés,  atlarpient 
la  ci\  ilisation  toute  entière  ,  et  menace  le  inonde  de  nouveaux  bouiever- 
semeiis.  Celle   propo'-ilion   esi   appuyée   par  le   côté  droit  et  le  crnire. 
M.    le    général    Foy  demande  qu'une    grande   dépntalion  soit  formée 
par  la    chambre  pour   présenteras.    IM.  l'ttx  pression  île  ses  douh  yrs. 
11  ne  doulc  pas  que   tous  les  membres  de  l'assemblée  ce  se  joignent  à 
ccHe    dépulation.    Il    vote  pour  que    l'adresse    au    I\oi   .'oit    toute-  tr»r 
tièpp  à  la  douleur.   M.  de  (Jorbière  pense   qu'il  conviendroit  d'arrctçr 
swdfH!en4  que  le  projet  d'une  très-humble  adcees.' au  Ror  sera  renvoyé 
^ans  les  bureaux,  et  que  le  rapport  de  la  ccmnu.ssion  scia  (ait  séance 
tenante,  et  suivi  d'une  délibération  dans  les  formes  c>rdinaires.  M.  1  oy 
adhère  à   cette  proposition.  Elle   est  adoptée  à  runîininiilé.  Le.s  u\e\n- 
lîres  dp  la    cooimission    de    l'adresse    sont   :    ÛTI^I.    Coibière,    Barlhe- 
L»fe*stidc,  le  général  Foy,  Becquey,  Camille  Jordan  ,  Teniaux,  Laîne',. 
Daunou  et  Courvoisier.  A  quatre  heures  et  demie,  la  chambre  se  ras- 
seuible  en  comilc  secret.  M.  le  président  la  le  projet  rl'adresse  qu'elle 
a  adopté  à  l'iinanirnité.  Le  président  tire  au  sort  la  grande  députaliou. 
M.  Sapey   piopo-e  que   le   Roi  soit  supplié  di-   permettre  que   la  dépu- 
Iv^lion  ^e  rende   chez  îMoks/eub,  et  clitz   ÏMê'".  Je  duc   d'Angoulème. 
M.  le  piJnce  de  Rroglic  voudroil  que  l'on  exprimât  le  désir   cpi'auroit 
Li    chî'.mbre  de  se  rcuoir  à  la   députatiôn.  M.     le    présidint    annonce 
q4ie  répoqnf?  où    sera-  reçue   la   dépulation    déterminera    ce   rpi'il    sera 
po.sjilil-c  de  faire.  Les  «lenx  chambres  ont,  le  soir,  présenté  au  Hoi  ,  leurs 
adresses;   elles  .sont  courtes,  qiais  expressives.   Voici    ce  que   le  Rot  a 
répondu  à   iri    drruièrc  : 

n  Je  suis  profondément  touché  de  la  part  que  la  chambre  des  dé- 
»  pûtes  prend  à  ma  jti'.le  douleur.  Je  vois  avec  satisfaction,  qu'elle  se 
}>  disposa  à  concourir  à  rnrs  vues  dans  ertie  grave  circonstance.  Elle 
ji  n«  saurok  en  douter  :  homme  par  le  co-iir  .  et  Roi  (lar  le  devoir  , 
}>  je  prendra»  toiiti-s  les  mesures  propres  à  préserver  l'Etal  des  dan- 
M  gert  dont  l'attentat  d'aujourd'hui  i^  ca'averUt  que  trop  v. 
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C'est  à  l'école  de  rinforlune  ,   dit  l'auteur   dans 
sou  avant-propos,  que  l'homme  appreud  à  coudoî- 
.  tre  tout.Ie  prix, de  la  religion  ;,c est  dans  i  amertume 
!*ides  afflictions  dont  certaius  événeniens  de  la  fia  dd 
•  -^"8^.  siècle  ont  abreuvé  nion    cœur,  que  j'ai  forte- 
'  n'ienl  senti  le  besoin  d'affermir  nia  foi  sur  des  bases 
inébranlables.  M.  de  Gomer  a  donc  examiné  les  piin- 
^cipes  du  chrisiianisme  avec  autant  d'attention  que  de 
Tranchise,  cl  il  a  cédé  au  spectacle  des  bienfaits  de 
cette  religion  sainte,  et  surtout  aux  preuves  de  sa  dir 
vini.lé.  Il  a  cru  que  les  considérations  qui  l'^voient 
frappé  pourroient  faire  impression  sur  d'autres  ;  ce- 
'  pendant  iJ.nla  point  pré-»umé  de  lui-même.  Ancien 
'^Tnililaire:'j  d  a   Gonsulié   des  eoclésiastiquos   éclairés  ^ 
.et   c'est   d'a[W'ès    leurs   euconragem<'us    qu'il    publie 
cel  écrit  court,  mais  substantiel,  qui  contient  le  rer 
"suhat  de  ses  propres  méditaiions.  •  , : 

Je  n'approuyerois  pas  entièrement  ce  que  l'auteur 
dit  dnfis  sa  préface  de  la  marclic  suivie  j)ar  les  apolo- 
gistes de-  la  religion.  Je  suis  porté  is  croire  que  s'ils 
«'ont  pas  produit  tout  ce  qu'on  de\oit  attendre  de 
Jcurs   efforts,  ce   malheur  vient   presque   eu  entier 

(0  I  vol.  in-i2  ;  prix  ,  2  fr.  ef  2  fr.  So  cent  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Egron  ;  et  chez  Àdr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
'ce  journal. 

■    Tome  XXm.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioj,     Q 
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des  passions  et  de  rincliflt'reoce  des  aufres  liommcs. 
Que  vous  soyez  clair  ,  fjuc  vous  soyez  courl,  que 
vous  soyez  îbrl ,  «ju'impoiie  à  des  {;;ens  qui  ne  vous 
lisent  pas,  (|ui  criiignent  la  lumière,  qui  leculent 
devant  la  véiité?  L'auteur  dit  assurémeoi  des  ciiose» 
très-sensées  sur  l'insuffisance  des  lunuères  naturelles, 
*ur  l'ineïplicab'o  iuditrérence  des  incrédules  ^  sur 
l'cKistonce  d'un  Dieu,  sur  la  nainrede  l'iiomnie,  sur 
les  caractèn-sde  crédihiliié  de  l'Evangile  ,  etc.;  ujaiis 
le  moyen  de  faire  eniendre  ces  vérités  à  des  sourd» 
volontaires  qui  se  bondienl  exj>rèsles  oredles ,  à  des 
lecteurs  frivoles,  que  tout  ce  qui  est  sérieux  ofllirou- 
che,  à  des  honuues  passionnés  qui  ne  sont  louches 
que  de  ce  (jui  flatte  lecrs  sens?  Le  zèle  et  le  laleul  de 
M.  de  Gonier  seroienl  donc  en  pure  perte ,  si  Dieu 
ne  donne  une  uonv<'lle  force  à  ses  apoïogies,  cl  s  il 
be  parle  au  ceeur  de  ce\\\  a  «pii  l'écrivain  s  adrt'S.^e» 
•  Le«  argiuiiens  de  l'auteur  sont  d'aiHe>urs  siuqiltfs, 
clairs  et  solides.  Ses  preuves  de  la  divinité  de  Jésus- 
Oirist,  son  argument  po«r  riTuler  en  nuasse  les  ob- 
jeciions  des  incré  Iules  ,  ses  corisid<*ra(it)us  sur  léia- 
Wissemenl  de  l Eglise,  et  sur  la  divinité  du  clirislia- 
nisn>o,sont  plein' s  de  justesse  et  de  vérité.  Ce  qu'il 
dit  des  ^^oli^s  de  religion,  couqiarés  avec  les  sources 
et  les  causes  de  l'incréduliié,  est  d'un  homme  qui  a 
'inédité  profondément  sur  la  foi.  II  a  joint  au  tahlean 
-des  preuves  une  marche  niétJiodicine  et  setrén pour  cou-' 
¥'aincre  un  incrédule;  là,  M.  de  Gomer  établit  (pulr 
que»  propositi(^ns  rpi'il  engage  nu  incrédule  à  iliscu- 
ler  avec  lui,  et  il  est  |>erstiadé  qu'un  hotuute  de 
bonne  foi  ne  peut  mancjucr  de  convenir  avec  lui  de 
Ja  vérité  de  ces  principes.  Em  général,  tout  l'ouvr.tge 
i4t  précis  *t  raisonné,  et  s'il  est  lu  avec  la  mciwe 
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Ijonne  foi ,  c(u'il  est  écrit,  il  fournira  à  ceux  qui  mt^^ 
ccmnoisseul  ou  ii^iioreut  la  ^eli^ioû  des  motifii  de 
î'jjjtprécier  mieux,  et  ils  to.uberoiU  avec  rauleur  aux 
pieds  de  celui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.-'  • 

^  Nous  n'avons  pu,  dans  le  prenjier  rtiornent,  que  racontet 
Succinctement  l'horrible  lortait  dont  tonte  la  France  est  épou- 
vantée ;  la  douleur  publique  appelle  de  nouveaux  détails,  cjui 
tous  contribuent  à  fet>dr€^  hi  victime  plus  intéressante,  et  le 
coupable  plus'otHenx.  Le  courage  qu'a  montré  le  malheureux. 
Prince,  sa  résignation,  son  calme,  là  vivacité  de  ses  sentie 
mens  religieux,  celte  confession  publique  qu'il  a  faite  dé 
lui-même,  et  ce  repentir  qu'il  a  témoigné  des  écarts  que 
la  religion  réprouve ,  cette  abnégation  j  cet  oubli  de  la 
vie,  cette>  dispositîoii  généreuse  à  pardonner  u  son  assassin, 
et  la  déclaration  qu*il  en  a  faite  à  plusieurs  reprises,  tout 
isoulage  et  atcroît  à  là  fois  notre  douleur.  Toutes  les  pa« 
rôles  qui  sont  sorties  de  la  bouche  du  Prince,  dans  ces 
tristes  momens  ,  portent  le  Caractère  de  la  sensibilité  la  plus 
touchante:  en  bénissant  sa  fille,  pauvre  enfant ^  a-l-il  dit, 
.  Je  souhaite  que  tu  sois  moins  malheureuse  que  ceux  de  tafa^ 
mille.  11  s'est  étonné  de  mourir  de  la  main  d'un  François: 
t'est  quelqu'un ,  a-t-^il  ejott^ ,  que  yàurtii  O^nsé  sans  te 
■Vouloir.  .,.,..,*.-,.-..;..,,.  ..^i^    ..,i  ,.•,(...  ■^:jo;/1 

Non ,  Prince  geiïereui ,  vous  ti'aViez  pamt  offensé  Cé,sçéf 
lérat;  c'est  aux  Bourbons  qu*il  en  vouloit.  Elevé  dans  j^ 
haine  des  rois,  et  surtout  d'une  famiUe  auguste;  nourri  dans 
les  idées  révolutionnaires  j  échauffé  par  ces  pamphlets  jour- 
naliers qui  prêchent  les  doctrines  les  plus  monstrueuses,  et 
sèment  les  outrages  et  la  calomnie  contre  les  personnes  les 

Fins  élevées  en  dignité ,  Louvcl  a  volé  au  crime  avec  toute 
exaltation  d'un  suppôt  du  fanatisme;  il  l'a  exécuté  avec  sang 
froid  ,  et  en  a  toujours  parlé  de  tacme  depuis^  Son  opinion 
est  que  les  Bourbons  sont  des  t)'rans  et  les  plus  cruels  ennemis 
de  la  France;  on  devine  sarts  efforts  oii  il  a  pu  puiser  cette 
idée  qu'il  avoit  de  nos  Princes,  Fidèle  écho  des  prédicateurs 
de  l'impiété,  il  a  répondu  au  juge  qui  lui  faisoit  craindre >l^ 
justice  divine  :  Dieu  n'est  qu^nn  mot  ;  il  n'est  Jamais  vmn 
éïtf  téfre.  Toilà  donc,  apôtres  de  Tirreligion  ,  lé  résultat  dfe 
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vos  c1é(  l:ni'alit>ns  et  c!e  vos  dérisions  sanilégps  ;  vous  ôjes 
an  jictijile  son  Iiphi,  vous  ox.illez  loules  ses  passions,  vous 
lui  .iiipiPiif^  à  liiépiis'cr  lonip  cio^'.ince  et  à  haïr  toute  au- 
lorilé.  Louve!  a  dit  encore  <|n'il  avoit  voulu  doruier  une  le- 
tôn  aux  grands  de  son  jHtys. 

On  ne  peut  (lo)ic  se  dissimuler  d'oii  part  le  coup  et  où  il  tend. 
Apres  cela  comment  ne  pas  gémir  de  la  légèreté  de  ceux  qui 
ne  veulent  voir  Iri  qu'un  crime  isolé  ?  D  aliord  IVissassinal  â'un 
prince  n'est  iioint  un  crime  isnlé;  c'est  un  attentat  contre  la 
société  toute  entière,  c  est  un  atlenlal  contre  JJieu  même,  qui  a 
donné  le  ])ouvoir  aux  princes.  Ensuite  comment  ne  pas  aper- 
cevoir ici  la  liaison  entre  le  crime  et  les  doctrines  qui  l'en- 
couragent? Cet  homme  a  dit  qu'il  n'avoit  })as  de  complices; 
est-on  obligé  de  l'en  croire  sur  parole?  Seroit-ce  une  grande 
noirceur  de  supposer  que  parmi  les  apologistes  du  régicide, 
iS  s'en  est  trouvé  qui  aient  eu  connoissànce  du  complot?  Ne 
peut-on  au  moins  le  rechercher?  Faul-il  attendre,  pour  pren- 
dre des  mesures,  que  de  nouveaux  forfiiits  aient  été  com- 
mis? Un  journal  nous  engage  à  avoir  une  douleur  calme,  à 
nous  défier  de  toute  exagération  ;  il  nous  parle  encore  d'unii  n 
et  d'oubli.  Il  n'est  pas  donné  à  tout  le  nionde  d'être  si  froid. 
Ah!  quand  la  révolution  semble  renaître  toute  entière,  quand 
]a  ch.iîni'  des  forfaits  se  renoue,  quand  une  nouvelle  victime 
tombe,  quand  le  fer  qui  avoit  déjà  moissonné  cinq  princes 
et  princesses  en  iiuinole  un  sixième,  quand  on  démêle  le  sou- 
rire de  la  joie  sur  quelques  figures  sinistres,  et  que  des  coeurs 
froids  ne  sont  touchés  que  des  intérêts  de  leur  parti,  il  est 
pei'mis  d'être  à  la  fois  navré  et  épouvanté.  Quel  sièclel 
quelles  mœurs!   quel  avenir! 

Louve!  a  été  arrêté  près  l'arcade  Colberf  par  un  chas- 
seur nommé  Pesbie  ,  et  par  Un  garçon  de  café,  nom- 
mé Paulmier;  il  est  acluollemenl  à  la  Conciergerie  et 
au  secret  le  plus  rigoureux;  on  lui  a  mis  la  camisolr, 
sorte  de  vêtenient  qui  gêne  les  niouvemi  ns  des  bras.  11 
a  déjà  été'  interrogé  plusieurs  fois,  et  persiste  dans  ses  pre- 
naières  réponses.  On  l'a  aniené  devant  le  corps  du  malheu- 
reux Pnnce,  et  il  a  conservé  à  ce  spectacle  toute  son  imyjasr 
sjbifilé.  On  prétend  même  que  lorsqu'il  a  appris  que  le  Prince 
«voit  deinaodé  sa  grâce  en  mourant,  il  a  déclaré  qu'il  n'en 
>ecomtnence'roit  pas  moins,  si  le  crime  n^étoit  pas  commis. 
'^Qt  de  férocité  confond.  Il  a  parlé  des  détails  de  l'assassinat 
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avec  un  sang  froid  imperturbable.  Il  avoit  lenlé  plusieurs 
fois  d'exécuter  son  projet  ;  mois  il  se  décida  a  en  finir  ce  jour 
là }  ce  sont  les  expressions  du  monstre.  On  lui  attribue  ce 
^.propos  que  Briiliis  n'cluii  pas  un  assassin.  Les  jacobins  ont 
donc  en  lui  un  adepte  docile,  et  le  disciple  est  digue  de  ses 
maîtres;  il  imite  à  la  fois  leur  Ians[age  et  leurs  actions,  et 
p3  revient  tout  entier    Quod  omen  D^us  averlnt. 

Nous  avons  dit  t[u'on  avoil  transporté  le  corps  du  Prince 
au  Louvre:  des  cliiiurgions  l'y  ont  ouvert.  On  a  constaté  que 
le  fer  meurtrier  avoit  pi'uétré  de  six  pouces  entre  la  cinquième 
et  sixième  côtes, et  avoit  péuélié  jusqu'à  l'enveloppe  du  cœur. 
Les  gens  de  l'art  5e  sont  étonné,  dit-on,  que  le  Prince  ait 
survécu  plusieurs  heures  au  coup  fatal.  I^e  cor]»s  <t  été  em- 
baumé ,  et  exposé  dans  une  des  salles  du  Louvre,  transformée 
en  chapelle  ardente.  Des  messos  y  sont  célébrées,  et  des 
prières  s'y  font  pour  le  repos  de  l'ame  du  Prince.  Le  corps 
doit  rester  trois  jours  e^^po-sé  ,  a])rès  quoi  il  sera  porté  à  Saint- 
Denis ,  et  descendu  dans  les  caveaux.  I.ps  portes  du  ijonvre 
ont  été  ouvertes  vendredi  ,  et  le  seront  les  jours  suivaiis, 
]^L^L  les  maréchaux  de  France  et  les  diHerens  corps  sont  allés 
jeter  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  du  Prince. 

On  se  figure  aisément  la  situation  d'une  épouse  éplorée  , 
qui  a  soutenu  toute  la  scène  de  la  nuit,  et  qui,  tonte  cou- 
verte du  sang'de  son  ëpoux  ,  kuj  a  rendu  les  soins  les  plus  tou-  - 
chans.  Le  14  au  soir,  S.  A.  B,  M*"*,  la  duchesse  de  Berry  est 
arrivée  à  Saint-Cloud,  avec  sa  ftlle  et  sou  auguste  sœur, 
Madame,  duchesse  d'AngoulêuiC.  La  première  nuit  elle  a  été 
très-agitée  j  le  lendemain,  elle  étoit  plus  calme.  S.  A.  R. 
a  auprès  d'elle  M'°'=.  la  duchesse  d'Orléans,  sa  tante,  et  les 
dames  de  sa  maisoji.  Le  16  ,  la  Princesse  a  entendu  dans  son 
lit  la  messe,  qui  a  été  célébrée  par  >1.  de  Bombelles,  évê(|u# 
d'Amiens,  arrivé  la  nuit  jjrccédente.  S.  A.  I\.  ne  reçoit  cpie 
les  Princes  et  Princesses,  et  est  livrée  à  une  profonde  douleur  ; 
il  paroîl  qu'elle  est  enceinte.  Le  r/j  nii  matin,  four  iMcme 
de  la  mort  du  Prince,  M.  le  cardinal  de  Périgord  et  M.  son 
coadjuleur  se  sont  rendus  chez  le  Fioi  ,  pour  lui  témoigner, 
au  nom  de  son  chapitre  et  ^\u  clergé,  la  doulfiir  profonde  oii 
les  plonge  un  attentat  qui  ravit  à  !«  religion  ainsi  qu'à  l'Etat 
ses  plus  chères  espérances.  ,S.  Em.  a  profilé  de  celte  oc-i 
casion  pour  exprinier  au  Roi  rinaltérable  dcvouenien,!  du 
clergé  de   France,  et   pour  lui  demander  ,   en  sou    uouL) 
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qn'il  soif  mis  un  frein  à  la  propagation  des  «doctrines  ir- 
réligieuses, qui  menacent  le  trône  et  la  société.  M.  Se-» 
pilier,  président  de  la  cour  rovale  de  Paris,  a  parlé  aussi  avec 
force  au  Roi  sur  cet  obiet,  et  a  exprimé  dans  son  discours 
j'S  vœux  de  tous  les  arais  de  Tordre  et  de  la  monarchie  ;  il  a 
Signalé  la  conspiration  contre  la  monarchie.  S.  M.  a  reçu,  le 
17,  le  corps  diplomatique,  qui,  par  l'organe  du  nonce  de 
S.  S.  ,  a  adressé  un  discours  au  Roi  sur  l'affreux  événement. 
Voici  le  discours  du  prélat  : 

«  Sire  ,  V.  M.  voit  en  ce  momrnt  re'un's  autour  d'elle  les  represen- 
tatis  dts  souverains  de  l'Europe  ;  leur  profonde  douleur  n'ailcsta 
que  trop  les  spntiniens  qui  opprcsml  leurs  cor-  .is.  Ils  ne  sonl  que  les 
irtcrprOles  lrè<-fidèles  de  la  ronslcrnation  qui  aura  frappé  leurs  maî- 
i/^es  en  apprenant  l'horrible  altenlat.  Mais  parmi  a  s  souverain».  Sire  , 
qu'il  me  soit  permis  de  nninmcr  parliculitrenient  le  iris-sarnt  Père, 
'{HP  j'ai  rixjnueur  de  rrpre'senler,  et  «lont  la  tendresse  paternelle 
pour  V.    M.    et  pour  votre    auguste   faraill'  ,    «era    hicn  cruellement 

éprouvée.  Ici  je  m'arrête.   Sire, La  douleur  ne  me  laisse  plus 

fie  paroles  que  pour  expriui»-r  à  V.  M.  le  respect,  rinléréi  et  le  dé.- 
v'uiemcnt  de  tout  le  corps  diplomatique  ». 

S.  M.  a  reçu  également  des  députa  lions  des  cours  de  justice, 
des  trihunqnx  et  du  corps  municipal,  et  MM.  les  officiers  de  la 
.g.irde  nationale,  qui  ont  tous  défilé  devant  S.  M.  dans  une  atti- 
tude morne  et  silencieuse.  Ils  avoient  à  leur  tête  M.  le  maréchal 
Oudinot ,  qui  a  baranpuë  le  ^01  y  lïtalgrê  leS  rpleurS  et  les 
panglols  qui  éloufFoieut  sa  vnix.  S.  A.  R.  Monsieur  n'a  reçu 
.que  le  commandant  en  «?hef ,  et  l'a  chargé  de  dire  à  la  garde 
■nationaie  combien  elle  étoit  sensible  à  sa  démarche.  Tous  les 
ofllciers  se  sont  ensuite  rendus  au  Louvre  ,  et  ont  jeté  de  l'eau 
b''nilosur  le  corps  du  Prince  que  nous  venons  de  perdre.  Le  18, "à 
une  heure,  S.  Em.  M^'.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, précédé 
d<»  l.T  croix  archiépiscopale,  accompagné  de  Ms'. l'archevêque 
•dr  Trajanople,  son  coadjutenr,  et  suivi  de  MM.  les  vicaires 
géticr.nu\,  ainsi  que  de  son  chapitre,  en  habit  de  chœur,  et 
<Ip  mm.  les  curés  de  Paris,  en  manteaux  longs,  a  été  inlro- 
duit,  d'après  le  cérémonial  u.>ité  en  pareille  circonstance , 
d.ms  la  chapelle  ardente  oii  sont  déposés  les  restes  du  Prince 
q'ie  nous  pleurons.  Après  avoir  fait  sa  prière  au  pied  du  cer- 
cueil,  S.  F,nï.  et  lo-.it  son  clergé  ont  jeté  l'eau  bénilr.  Le 
!i)êriie  cérénioni.'d  a  éié  ob.servé  p.ir  le  clergé  de  la  cour  ,  à 
la  (êle  duquel  étoit  S.  Km.  ?»i6'.  le  grandaumpnier  de  Fran» 
ce,  M3%  i'archevcque  de  Trajanople  est  le  seul  orateur  qui 
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ait  éié  désigné  par  S.  M.  I!  piononc(»ra ,  en  l'église  royale  de 
Saiiit-Donis,  l'oraison  funJbre  de  S.  A.  R.  M»',  le  duc  de 
Berrv;  le  jour  n'en  est  point  encore  fixé;  mais  il  paroît  cer- 
tain q:ie  ce  ne  sera  que  quelque  temps  après  la  cérémonie 
dos  obsèques,  qui  aura  lieu,  di'-on  ,  mardi  prochain. 

Pams.  l-e  iG,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  à 
l'occasion  de  la  moa  de  S.  A.  R.  M«'.  le  duc  de  Berry,  fils 
de  Fmnce. 

—  Une  scène  touchante  «Vst  passée  aux  Tuileries  le  len- 
demain du  jotir  oii  nous  fut  enlevé  l'objet  de  nos  regrets.  Le 
père  du  tnalheureux  duc  d'Enghien  voulut  aller  consoler  le 
cœur  paiernel  de  Monsifur,  malgré  les  instances  de  plusieurs 
personnes  qui  le  conjuroient  de  différer  cette  triste  entrevue. 
MaisMs'.  le  duc  de  Bourbon  éloil  à  peine  entré  dans  l'appar- 
trmen'  de  MoriSiEUR,  que  toutes  les  plaies  de  son  cœur  se 
rouvrant  avec  violence,  ses  forces  l'flibandonnèrent ,  il  chan- 
cela. MoNSiFua  s'élança  aussitôt  pour  le  soutenir,  et  les 
deux  pères  désolés  restèrent  long-teuips  dans  les  bras  l'un  de 
l'autre. 

—  La  justice  vient  de  se  saisir  d'un  individu,  logé  rue 
et  hôtel  de  Viarmes,  qui,  depuis  quelques  jours,  -ve- 
noit  acheter  des  fleurs  cliez  M°'.  Prévôt,  fleuriste,  et  y 
tenoil  chaque  fois  des  propos  insolens  sur  M6^  le  duc  et 
M™*^  la  duchesse  de  Berrv,  quoiqu'on  lui  imposât  silence» 
La  veille  même  du  crime  de  Lonvcl .  i\  ^toit  venu  encore  ré» 
nouveler  ses  injures  ;  il  disoit  que  la  Princesse  éloil  une  fana- 
tique qui  n'écoutoit  que  les  prêtres.  M.  Prévôt  ne  put  conte- 
nir son  indignation ,  et  fit  aussitôt  l'éloge  de  la  Pnncesse.  Si 
cela  est  ainsi ,  répondit  le  militaire,  tant  mipiix  pour  elle  ; 
dans  la  bagarre  nous  rrnargn-  rons.  On  assure  que  cet  hom> 
me  est  récemment  arrivé  dtj  Texas. 

—  Le  i6,  un  misérable,  qui  ne  paroissoit  pas  ivre,  cban- 
toit ,  en  passant  dans  la  rue  de  Richelipu  :  M.  dv  Marlborough 
e^t  mort;  un  coup  de  bAlon  l'a  puni  de  s©n  audace.  On  a  ar- 
rêté quelques  individus  <(tii ,  en  apprenant  la  fatale  nou- 
▼olle  ,  avoirnt  proféré  dos  cris  sédilirux.  Le  16  au  soir»  un 
individu  quj,  dans  un  lieu  puhlic  ,  parloit  peu  respectueuse- 
ment du  duc  de  Berry,  a  été  mis  à  la  porte  par  plusieurs 
jeunes  gens,  ainsi  que  ceux  qni  avoienl  pris  son  parti.  Tout 

Je  monoe  est  indigr»é  qu'il  y  ail  des  êtres  assc»  pervers  pour 
insulter  à  la  douleur  publique. 
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—  A  la  requête  cle  M.  le  procureur  «îu  Hoi,  el  sur  la  plaiiifc 
^e  M.  le  comte  Decazes,  la  police  a  saisi  le  numéro  du  DrO' 
peau  blanc,  du  i5  ,  comme  contenant  un  article  attentatoire  à 
l'honneur  de  ce  ministre.  Le  numéro  du  Censeur  du  même 
jour  a  été  égalemeril  saisi. 

—  S.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  une  somme  de  3oo 
francs  à  trois  marins  de  Bordeaux,  qui  ont  sauvé  la  vie  à  un 
icune  malel  >t  du  brick  la  Rom-. 

—  Le  )6  au  soir  l'autorité  a  fait  faire  une  visite  dans  la 
loge  des  francs- maçons,  située  rue  du  Four  Saiat-perujain  j 
un  fort  piquet  d'mfanterie  cernoit  toutes  les  avenues  de  la 

> —  Les  nouvelles  d'Andalousie  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes.  Le  quarlier  général  de  l'armée  rovaliste  iiVst  qu'à 
deux  lieues  de  l'île  de  Léon,  oii  les  insur.^'és  sont  resserrés 
sur  tous  les  jioints.  L'amiral  Maurelle  leur  a  pris  une  cha-' 
loupe  canonnière ,  deux  officiers  et  vingt-huit  hommes. 


CHAMBRE    DES    PAIBS. 

Le  i5,  la  clinmbre  s'est  rcnnie  à  quatre  lieures.  Après  la 
lecture  du  procès-veibal  ,  M.  le  duc  de  Filz-James  explique 
quelques  mots  qui  ont  été  mal  interprétés  dans  l'opinion  qu'il 
a  émise  la  veille.  M.  le  président  rend  compte  de  la  réponse 
faite  par  le  Roi  au  bureau  de  la  chambre.  Celte  réponse  sera 
insérée  au  procès-verbal.  La  chambre  se  forme  en  cour  judi- 
ciaire, et  entend  le  réquisitoire  de  M.  Bellart,  chargé  de 
remplir  auprès  d'elle  les  fonctions  de  ministère  public  ,  rela- 
tivement à  l'assassinat  do  M?'.  le  duc  de  Berry.  Ce  ré(jiiis!- 
toire  porte  plainte  contre  Lnuvel  ,  et  contre  ses  complices, 
fauteurs  et  adhéirns,  et  tend  à  ce  que  l'on  procède  im- 
inediatement  à  l'instruction  du  procès.  .Lia  cour  donne  acte 
au  ministère  public  <le  son  réquisitoire  ,  et  ortlonne  qu'il 
soit  procédé  sur-le-champ  à  l'instruction  par  iVI.  le  chance- 
lier de  France,  prcsideul  de  la  chambre,  el  par  les  mombres 
qu'il  s'adjoindra  pour  l'assister.  M.  le  chancelier  désigne,  à 
cet  effet,  M.  le  baron  Scguier  ,  premier  président  do  ra  cour 
royalf!  de  Paris,  el  M.  le  comte  de  Ba^^tard,  premier  prési- 
dent de  relie  de  Lyon.  Lorscjue  celle  instruction  sera  terminée 
fl  communiquée  à  IM.  Bellart,  l.i  cour  enlftuJra  le  rapport 
de  ce  magistral.  A  sis  Ueiir^^  ?  MM.  les  iniriislres  de  l'inté* 
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rieur  et  de  la  guerre  étant  introduits,  le  premier  développe 
les  motifs  d'un  projet  de  loi  tendant  à  soumettre  à  une  cen- 
sure préalable  les  journaux  consacrés  en  tout  ou  en  partie  aux 
matières  politic|ues.  Voici  le  texte  du  projet: 

Projet  de  loi. 

LoDis ,  etc. 

Nous  avons  ordonne  el  ordonnons  ijuu  le  projet  de  loi  dont  la  te- 
neur suit,  soit  prtfsenlc  en  noire  u<^m  à  la  cliiimhre  di-s  p;iirs,  par  nos 
ministres  secriilMires  d'Elai  dnx  diîparirmins  <lc  riiilerifiir  el  de  la 
guerre  ,  le  comle  l'ortalis  et  io  baron  Moiiuitr,  conseillers  d'Eliil ,  qne 
nous  cliargcons  d'en  exposer  lis  motifs  et  d'en  soutenir  la  discnssion. 

Art.  i*"^.  La  libre  puhlicatiou  des  jonrniuix  et  cents  périodiques 
Consacres  en  tout  ou  en  partie  aux  uonveiles  ou  aux  matières  poli- 
liipies  ,  parois'-ant,  soit  à  jour  fixe,  soit  iire^ulièrcnifiil  el  par  livrai- 
son ,  est  suspendue  temporairement    i<isi[u'ao  terme  ci-apiès  fi\é. 

t.  Aucun  (lesdils  journaux  el  écrits  ptiriodiijues  no  pourra  »3irc  pu- 
blie qu'avec  l'autorisation  du  Ror. 

3.  (.lette  auiori>ialion  ne  potirra  être  accordée  rpi'à  ceux  qui  justi- 
fieront s'(}irc  conformes  aux  conditions  prescrites  à  i"ait.  i'''".  de  la  loi 
du  ç)  juin  1819. 

4.  Avant  la  puMicalion  de  toute  feuille  on  livriison ,  le  manuserit 
devra  tire  soumis  par  le  propriétaire  on  redilcur  lespinisable  ,  à  ua 
examen  préalable. 

5.  Duc  commission  compose'e  de  trois   pairs    et    de   irtns  di''pul«*s, 
.nomnK'e   par  le  Roi,  sur  nne  liste  double  de  cinilulals  ,  piesenU-e  par 

Jeurs  cliambics   respeitivcs,  el  de  ^rois  magistral»  inani"Aible>  ej^ale» 
ment  noniines  par  le  Roi ,  cboisira  cl  révoquera  à  voli>nje  les  censeurs^ 
G.  Celle  commission  sera    reu''uvelc'e  à    eha<pie  session   des  rlii^m- 
bres.  Ses  membres  pourront  cire  indefininii-nl  renommés. 

7.  Tout  propriétaire  ou  éditeur  responsable  qui  auroii  fait  imprimer 
cl  distribuer  une  fenille,  on  wne  livraison  d'un  journal,  ou  écrit  pério- 
dique saqs  l'avoir  conimunu|née  au  censeur  avans  r:ni pression  .  on  (pii 
uuroit  inséié  dans  une  desdiies  feuilles  ou  livraison  un  ariirlp  mn 
cnnmuniqnc  ou  ni^n  a[>prouvé,  sera  puni  correclionurllenienl  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  six  mois,  et  d'une  amende  do  700  fr.  à 
1,100  fr. ,  Sans  préjudice  des  pousnites  anxtjuclles  poiirroii  donner 
l^eu  le  contenu  de  ces  feuilles,   livraisons  ou  aillrles 

8.  Lorsqu'un  piopriélaire  ou  éditeur  responsable  sera  poursuivi  en 
vertu  de  l'article  |)réeédcnl,  la  commission  pmirra  prononcer  la  su  - 
pension  du  journal  ou  écrit  périodique  jusiju'au  juL^enii-nt. 

9.  Sur  le  vu  du  pj^emenl  de  condamnation .  la  conniission  pourra 
pr«lon}:er,  pour  un  terme  qui  n'excédera  pas  six  mo-,.  i,i  suspen-ion 
dndil  journal  ou  écrit  périodique.  En  cas  de  récidive,  elle  pourra 
prononcer  délinitivenicnl  la   supjiression. 

10.  Les  ilispositioris  des  lois  du  !^  mai,  du  .«(>  mai  rt  lîu  p  fuio 
1819,  au\qii.  lies  il  n'est  point  déroge  par  iis  articliB  ti-dcSMi-.,  cju- 
linueront  à   èlic  c^cculées. 


r  4^  > 

ïT^  La  pr«»«eBte  loi  cessera  de  plein  droil  d'avoir  son  cffft  au  i"". 
janvier  1835. 

Donnr  à  Paiis,  le  \5  février  1830.  Signé  ,  Lodis. 

lia  oharabrp  ordonne  l'admission  de  co  projet,  et  en  ren- 
voie l'examen  dans  les  burraux  au  lendemain. 

Le  16,  M.  le  chancelier  rend  compte  de  l'information  faite 
préalableinsnt  à  l'admission  de  31  de  Vence.  Ce  nouvean  pair 
sera  reçu  dans  la  prochaine  séance.  F, 'ordre  du  jour  appelle 
la  discussion  en  assemblée  générale  du  projet  de  loi  présenté 
la  vrille,  relatif  aux  journaux  ;  irais  la  chambre  renvoie  le 
projet  à  l'examen  d'une  commission  spéciale  de  cinq  mem- 
bres, qui  sont  :  IVIM.  le  vicovu'e  de  Mondnorencv,  le  marquis 
de  Pasforet,  le  duc  de  la  R'^chrfoucaull ,  le  comte  de  Boissy- 
d'Anglas  et  le  comte  Daru.  La  chambre  se  sépare  sans  ajour- 
nement fixe  ;  elle  se  réunira  quand  le  rapport  de  la  commis- 
sion pourra  lui  être  présenté. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  j5,  1^  séance  s'ouvre  à  trois  heures  moins  nn  quart, 
par  la  lecture  du  procès-verbal,  dont  la  rédaction  donne  lieu 
à  des  débat»  très-vifs.  L'interruption  qui,  dans  la  séance  pré- 
cédente, a  suivi  la  dénonciation  de  M.  Clausel  de  Cous^er— 
gués  contre  M.  le  ministre  dff  l'intérieur,  y  est  attribuée  à 
un  mouvement  d'improbation  qnr  s'est  manifesté  sur  tons  les 
points  de  la  salle.  M.  de  Saint-Cricq,  qui  éloit  absent  an 
raornent  oii  M.  Clausel  do  Consscrgues  a  fait  sa  dénonda- 
"tion,  dcclat-e  qu'il  lui  a  été  impossible  d'exprimer  le  profond 
rvgrel  de  voii-  mêler  à  la  manifestation  d'une  grande  dou- 
leur publique,  nn  senlimctit  <!c  haine  pers(rrmelle,  et  la  plus 
odieust'"  calomnie.  Il  demande  que  l'imprr ssion  que  cette  de- 
ïnarcbt'  a  f.iite  sur  la  chambre  soit  consignée  au  procès- 
^■erbai.  On  lui  fnit  observer  que  sa  proposition  est  sans  ol>- 
JoL,  puisque  le  fait  est  exprimé.  iVL  Cornet  d'InCourt  pense 
que  la  chambre  ne  peut  refuser  à  M.  Clan  ri  le  droit  de  jus- 
Çifjer  sa  propn«;iiion  ,  et  qu'elle  ne  pourra  juger  si  elle  est 
téméraire  ou   légitime  que   lors^ju'il    l'aura  développée.   Le 

{)rocè.s-verbal  n'uuroit  pas  du  non  plus  porter  que  la  cham- 
>rc  n  accueilli  celte  proposition  avec  improbation;  il  Mt 
donc  d'avis  qtie  l'on  supprime  ces  expressions  qui  sont  con- 
traires au  régleiflcnt.  M.  }e  présidenl  observe  que  la  propo- 
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lion,  quel  quelle  fût,  auroît  dû  élre  déposée  vîno;t-quafre 
heures  d'avaiice.  M.  de  Conrvoisior  opine  pour  que  le  procès- 
verbal  énonce  que  la  chambre  a  reçu  ladite  proposition  avec 
indignation.  MM.  de  Mac'carthy ,  de  Caslelbajac,  Benoist  et 
-uitres.  s'écrient  que  celai  est  faux.  M.  de  Courvoisier  conti- 
nue, et  essaye  de  prouver  qu'une  telle  iuipuîafion  doit  êlre 
réputée  calomnieuse,  et  qu'elle  est  outrageante  pour  la  per- 
sonne  njê(ne  du  Rot.   M.  Clausel   de  Cotissergues   annonce 
qu'il   a   déposé  sa  proposition  entre  les  mains  du  président» 
et  exprime  le  désir  de  la  développer  dans  le  plus  bref  délais 
il  ajoute  que  l'animosilé  n'a  eu  aucune  part  à  sa  proposition. 
M.  Benoist  repousse  les  inculpations  de   M.  de  Courvoisier. 
M.   <le   Sainl-Aulaire  regarde    lu   proposition  de  M.  Clausel 
comme  un   monmieisl  de  démence,  et  le  déclare  calomnia- 
teur   M.  de  Marcellus  réclame  la  parole;   mais  la  chambre 
ff^rme  la  discussion.  La   proposition  de  M.  Cornef-d'Incourt 
est  écartée  par  l'ordre  du  jour,  et  M.  de  Courvoisier  retire 
la  sienne    La  rédaction  du  procès-verbal  est  approuvée  par 
«ne  majorité  formée  du  cote  gauche  et  du  centre.  La  cham- 
bre suspend  sa  séance 

A  cinq  heures,  M.  le  comte  Decazes,  MM.  Lafour-Mau- 
•bourg  ,  Pasqnier,  Roy,  Foifal,  sont  introduits.  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  monte  à  la  tribune,  et  annonce ,  de  la 
j>art  du  Roi  ,1e  nouveau  projet,  de  loi  relatif  aux  élections. 
L'orateur  a  cherché  à  faire  sentir  conjbien  il  est  nécessaire: , 
surtout  dans  les  circonstances  actuelles,  d'achevr  avec  fer- 
ïueté  ce  que  la  sagesse  du  Roi  a  projeté,  l.e  funeste  événe- 
ment, qui  consterne  la  France,  ce  résultat  déplorable  d'un 
fanatisme  anarchique,  semble  être  un  motif  encore  plus  pres- 
sant de  s'occuper  des  moyens  de  rafFermir  l'ordre  social  par 
la  loi,  et  de  consolider  les  giiiuds  pouvoirs  de  l'Etat,  amis 
de  la  liberté  que  menace  l'ancienne  faction  révolutionnaire. 
Après  avoir  fait  quelques  réflexions  générales  sur  le  projet , 
M.  le  ministre  a  terminé  en  déclarant  qnç  le  ministère  éloit 
déterminé  à  en  suivre  l'exécution  avec  énergie,  et  en  invo- 
quant, au  nom  du  Roi,  le  secours  de  lu  chambre.  Il  donne 
ensuite  lecture  du  projet  de  loi  : 

Titre  l*'.  —  Nombre  des  députés  h  élire  par  les  collèges  élcctt' 

ranx. 

Art.  i*^"".  La  chanibrc  «îes  dqniles  cjl  coaqKJfcc  de  quatre  cent  troute 
membres,  i 
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'  a.  Dciix  cent  cinquante-huit  députes  par  les  colle'(»C5  d'arronclissc- 
jncns  eltcioraux,  fl  cent  .soixanlt-(Jon7,c  par  It-s  c<)|le'f;cs  de  di-parlo- 
xncnt,  conformément  au  tableau  annexe  à  la  présente  loi. 

3.  Lfs  deparicmcns  seront  tliviscs  en  arrondissomens  électoraux, 
conlorméiiienl  ;in  iiiénxf  tableau. 

(jhacpn;  arrontlissenienl  ehctoral  a  un  collège  compose  de  membres 
qui  ont  leur  domicile  politique  dans  l'ctetnlue  ilc  l'arrondissement. 

4.  Les  collèges  de  département  sont  compose's  de  six  cents  électeurs 
au  plus,  cl  de  cent  au  moins,  nomoiés  par  les  collèges  d'arrondis- 
Scniens. 

Le  nombre  des  membres  des  collèges  de  clia<|ue  tiéparlement  est 
délerniiiic  par   le   tableau   annexé  à    la  présente  loi. 

5.  Pour  fermer  le  eollégc  de  département,  cli^qne  collège  d'arron- 
dissement électoral  choisit  sur  la  liste  des  électeurs  du  département, 
qui  paient  iqoo  fr.  de  contributions  directes,  un  nam])re  égal  d'é- 
Leclcùrs. 

G.  Lorsque  la  liste  des  électeurs  payant  looo  t'r.  de  conliibulions 
directes  n'excède  pas  d'un  quart  au  moins  la  Joialilé  desmcmi)res  du 
collège  de  dé|iarlemenl,  celle  liste  est  aiiqmenlrr  dans  celle  propor- 
tion, en  y  portant  les  élerleiirs  les  plus  imposés,  pris  en  nombre  égal 
dans  chaipie  arrondissement  électoral. 

7.  Si  le  nomb;e  des  mcm!>res  du  collège  de  départcmenl,  ou  la 
nombre  des  plus  imposés  apf)elés,  ne  peut  être  cxaetement  divisé  entre 
les  arrondissomens  électoraux,  les  nombres  lV.ictiouiî.aircs  sont  donnés 
a  l'arrondissement  le  plus  peuplé. 

8  Lorsqu'un  électeur  a  été  nommé  au  collège  dt;  de'partemenl  par 
plusieurs  ctilléges  d'arroiulissemens ,  son  éleelion  est  eoinplée  à  celui 
de  res  collèges  oij  il  a  obtenu  le  plus  g'and  nombre  de  voix,  fje  nom- 
bre-des  membres  ilu  collège  de  Jép.riemeiit  assigné  aux  antres  collèges 
qui  ont  nommé  ces  (ni^mc^  clicieurs,  est  complété  pour  chaque  collège, 
en  prenant  surcessivemenl  les  électeurs  qui  ont  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  suflr.iges. 

Q.  En  consèqu'  nce,  la  liste  du  collège  de  département  est  dressée, 
d'après'  les  procès- vi'rbaux  des  collèges  d'arrundisseniens ,  par  xine 
ciminission  composée  du  prc'sideni  ou  du  secri'iaire  de  cliacun  de  ses 
collèges  d'arrondisst  m<'nl,  et  présidée  par  le  prèfel. 

10.  Le  collège  de  dèpai  lemens  est  renouvelé  toutes  les  fois  que  1« 
dèpartemi'ns  doit  n^mmi  n  inie'gralen>eni  sa   dépuiation. 

Ti.  Dans  les  dèparienu  us  oil  le  nombre  des  è'eclours  n'excède  pas 
cent  cinquante,  il  n'y  a  qu'un  seul  collège  (p\i  [>rocède  disectemenl 
à  rèleclioD  de  tous  les  députes  assignés  au  dépaitenu  ijt. 

TiTSE  n.   —  Dispositir^ns  relatives  aux  notes  dçs   électeurs  et  des. 
é/'iif  il/l'es. 

11.  La  moitié  au  moins  des  cotes  fixées,  soit  pour  être  éligible,  soit 
pour  èire  électeur,  doit  être  payée  en  contribution  foncière.  Ou  ne 
conipleia  pour  iortner  celle  cole  oi  les  çentiïaes  déparlrmiBtaux  lacuî- 
>at.l>,  ni  les  ecnlimes  comuiunuux. 
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i3.  L»»  cnnt  rilititioti  fonri(!rê  n'est  compldc  qu'an  proprielairc  on  à 
l'usufriiiliiT,  nonobslanl  tonte  convention  contraire  avec  les  lociilrtires 
ou  fermiiTs. 

i:j.  Les  contributions  pajrécs  par  une  veuve  sont  comptées  à  celui  de 
ses  fils  qu'elle  désigne. 

i5.  L'éligil)le  on  TélectPur  doit  être  imposé  pour  l'année  eonrantoj 
le  montant  de  la  cote  visé  et  acfjuiué  comme  l'année  pr^ct-denie.  Le 
possesseur  à  litre  successif  est  seul  «xemplé  de  cxlU:  condition. 

16.  Quiconque  se  présenle,  soit  comme  éiigiiile,  soit  comme  élec- 
teur, est  tenu  d'affirmer,  sous  serment,  et  s'il  en  est  requis  par  un  des 
nii;mbres  du  collège  ou  du  bureau,  qu'il  rst  propriétaire  réel,  on  usu- 
fruitier légitime  de  Timmeuble  dont  il  compte  les  contributions  :  ou, 
s'd  s'agit  il'iine  patente,  qu'il  exerce  réelUinent  l'industrie  pour  lat- 
qiieile  il  l'a  prs'. 

17.  Le  serment  est  prêté  <levant  le  biire.iu  du  collège  dont  l'électeur 
fait  partie,  ou  devant  la  chambre,  s'd  s'iigil  d'un  député  déjà  élu,  mais 
non  admis. 

Titre  IIL  —  formation  du  bureau, 

18.  Le  bureau  de  chaque  collège  rst  composé  d'un  président  nommé 
parle  Roi,  de  qtiatre  scrutateurs,  qui  sont  :  Iç  président,  et  à  son  défaut 
le  vice-président  ou  le  premier  jugi-  du  tribunal  de  première  instance- 
le  ]>iésidi'nt  du  tribunal  de  commerce  ,  s'il  y  en  a  un  d.ins  l'arrondis- 
sement (  ou  à  son  défaut  le  juge  de  paix  du  canton  où  se  réunit  le 
collège)  j  le  plus  ancien  des  membres  du  cooseil  de  l'arrondissement 
où  se  réunit  le  <;ollégp  ,  et  le  doyen  des  notaires  du  canton  5  le  bureau 
choisit,  à  la  plutalité  des  voix,  un  secrétaire  parmi  les  électeurs. 

ig.  A  Paris,  il  y  a  pour  chaque  collège  nn  bureau,  composé  d'un 
président  noaiirté  par  le  Roi,  de  quatre  Scnilalours ,  qui  sont:  un  des 
présidens  ou  des  conseillers  de  la  cour  royale,  iin  dos  présidcns  ou  des 
juges  du  tribunal  de  première  instance,  un  des  maires  ou  adjoints  de 
l'arrondissement  électoral  déterminé  par  le  soi  t ,  cl  le  doyen  des  notaires 
dndit  arrondissement.  Le  doyen  des  jages  de  paix  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

ao.  Si  art  jour  et  au  lieu  fixés  pour  les  élections  Vs  bureau  n'est  pas 
■compht,  les  membres  du  bureau  qui  sont  prrsens  complclenl  les  abscns, 
à   la  plnralilé  des  voix,    par  des  électeurs  appartenant  ad  collège. 

ai.  n.»ns  lois  les-  cas  <le  partage  entre  les  membres  du  bureau,  la 
voix  du  président  est  prépondérante. 

Titre  IV.  —  Forme  des  élections. 

«■2.  Chaque  électeur,  avant  de  voter,  prête  serment  d'être  fidèle  au 
Roi  ,  d'obéir  à  la  (Jharte  constitutionnelle  et  an^  lois  du  royaume,  et 
de  voter  en  son  ame  et  conscience,  selon  sa  connoissance  et  sa  con- 
Tiction  personnelle. 

îS.  La  nomination  des  membres  du  collège  de  département  a  lieu 
dans  les  collèges  d'arrondissemens  ,  au  scrutin  de  liste  et  à  la  majorité 
relative  des  suffrages  exprimés.  Le  scrutin,  pour  celte  aominalion,  «st 
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^'pouiJlÊ  chaque  soir,  ci  r«5le  ouvert  aussi  loT)g-iemf>s  que  le  scrutin 
i)our  roLclioQ  des  députes  du  coilcgej  les  deux  scrutios  Sont  feimcsea 
roèmc  temps. 

34.  Cliaque  bulletin  ne  peut  contenir  qu'un  nombre  de  aoms  eg.'il 
à  celui  des  niem^rt-s  que  le  collecte  doit  nuintaer.  Les  noD»s  qui 
«'^cèdent  ce  nombre  sont  rayés  par  le  bureau. 

23.  Chaque  électeur  signe  son  bulletin;  l'électeur  qui  ne  saU  ou  ne 
peut  écrire,  remet  ou  diôle  son  bullelia  à  un  merâbie  du  bureau 
«lui  le  ceiti6c  ;  tout  bulletin   non  signe   ou  certiBé  est  nul. 

Le*  hulleiins  sont  brùiés  tous  Ifs  jours,  en  présence  des  membres  do 
bureau,  immédiatement  après  le  dépouillement  du  scrutin. 

26.  Pour  l'élection  «les  députés ,  chaque  électeur  écrit  son  vote  sur 
le  bureau,  ou  le  fait  écrire,  pwr  un  membre  du  bun^u,  sur  un  bulle- 
tin qui  lui  est  foui  ni  à  cet  effet.  Il  le  remet  aa  président  qui  le  dé(>u»« 
dans  Turne. 

37.  Celui  qui  a  réuni,  dans  un  collège,  la  majorité  absolue  dos 
suffrages  de»  élerleurs  composant  le  coîiége,  est  aussitôt  proclamé 
députe  par  le  président. 

iS.  Dans  le  Ciis  où  la  majorité  absolue  des  suffrages  n'auroit  pas  été 
obtenue,  le  président  indique,  pour  les  élections,   un  second  scrutin. 

39.  S'il  y  a  lieu  à  un  scrutin  de  ballotage,  il  s'ouvre  au  troisième 
iour.  Les  suffrages  ne  peuvent  porter  que  sur  les  deux  candidats  «jui 
auront  obtenu  le  plus  de  voix  au  deuxième  tour.  Le  scrutin  reste 
ouvert  pendant  cinq  jour».,  à  moins  qu'avant  ce  jour  ud  des  candtdnis 
n'ait  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrages  de»  électeur»  compos.iut> 
fe  collège.  A  cet  effet,  le  scrutin  est  dépouillé  tous  les  soirsj  ci  le 
résultat  en  est  rendu  public. 

Titre  Y.  —  Dispositions  généf-aies. 

3o.  Nul  ne  peut  èlre  élu  député  dans  uo  afroRdissemenl  où  u Vi»t 
point  son  domicile  politique,  .s'il  ne  p»ie,  dans  ce  département,  en 
contributions  foncières,  la  moitié  de  la  cote  fixée  nour  l'éligibilité. 

3i.  Cliai|ue  collège  de  département  est  tenu  de  cnoisir  la  moitié  des- 
députés  qu'il  doit  nommer  parmi  les  éligibles  qui  cm  leur  domicile 
poliii(|ue  dans  le  département, 

3a.  1  a  moitié  des  députés  à  nommer  dans  les  collëge.4  électoraux 
d'un  même  ilépartement ,  doit  être  choisie  parmi  le«  élis»ibles  (jtù  ont 
leur  domicile  politique  dans  le  département. 

33  Lorsque  les  collège»  de  départemen»  ou  d'arrondi.ssemrns  ont 
choisi  parmi  les  éligiblcs  qui  n'ont  pas  leur  domicile  politique  duns  le 
département,  plus  delà  moitié  des  députés  qu'ils  ont  à  nommer,  Ia 
nullité  de  choix  porte  sur  celui  ou  sur  ceux  qui  sont  les  (nnins  âgés  j 
lés  collèges  dont  les  membres  se  trouvent  ainsi  nommés,  sont  con- 
Toqués  pour  ptocèder  à  une  nouvjîle  élection,  dans  le  délai  de  troi» 
mois,  à  compter  «le  la  décifcion  de  la  chambre. 

34.  Celui  qui  a  été  élu  par  <teux  ou  plusieurs  collèges  du  même  dépar- 
tement est  tenu,  dans  hs  quinze  jours  qui  suivent  l'élection,  d'opter, 
rt  de  faire  consigner  son  option  sur  un  regislic  ouvert  à  la  préfcc» 
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tare;  et  les  coU»*ge«  dont  il  n'a  pas  accepté  la  nomination,  ^ont 
convoques  dans  le  délai  de  six  St-maincs  pour  procéder  à  une  aoiiTellft 
élection. 

35.  Faute  par  lui  d'avoir  fait  connoître  son  choix,  dans  le  délai  fix^ 
par  l'art,  précédi-nl,  il  est  censé  aroir  opté  pinr  le  collège  oh  il  a 
oblrnii    le  plus  grand  nombre  île  .suffrages. 

36.  En  c;is  de  dissolution  de  la  rhambie,  mus  K-s  députa'-  siègent 
pen.lanl  cinq  ans  j  en  sorte  que  le  rcnouvelleracni,  par  cinijuième 
de  la  chambre,  ne  commeoce  qu'à  l'txpiralion  de  la  cinquième  année. 

Titre  VI.  —  Dispositions  transitoires. 

37.  Les  i^a  députe'?  dont  la  nomination  appartient  aux  collèges  de 
dc'parlcmeni ,  seront  nommés  d'ici  à  la  session  prochaine. 

En  conséquence  los  collét>cs  électoraux  d'arrondissrmens  seront  ron» 
Toques  pour  former  le  rcnouvellemrut  des  députés  dos  déparltmens. 

38-  Le  cinquiém<!  dos  députés  actuel •.  qui  doit  tire  renouvelé  dans  la 
proch-Tine  session,  sera  nommé  par  ltscollég«s  d'arrondissemens. 

3ç).  Tout  clectL'iir  qui  paie  des  cooiribiitions  dans  plusieurs  arron  lis- 
semrns  du  départvincnl  où  il 'a  son  domicile  politique,  peut  «leclarcr 
devant  U-  préfet ,  d^ns  le  ilélai  d'un  mois,  à  dater  do  la  publication  de, 
la  présente  loi,  l'arrondi.ssement  où  il  Teut  exercer  ses  droits  éleclo- 
ranx.  A  «léfaut  de  dc'clar.Ttion  ,  il  seia  porté  sur  la  li«fe  des  électeurs 
de  l'arrondissement  où  il  a  son  tiomicde  réel;  <t,  s'il  hwbiie  hors  du 
département,  sar  cille  des  éliclcursde  Tarrondissemeat  dans  lequel 
il  paie  la  plus  forte  contribution. 

A  l'avenir,  un  électeur  ne  pourra  transférer  son  domicile  politique 
d'un  aVrondiss-.-ment  à  un  autre,  qu'«'n  se  conformant  aux  règles  pres- 
oriteg  à  rarliclc  3  «.le  la  loi  <lii  5  ■itivrùr  1817. 

40.  Dans  les  dép.-iritmen.»  où  les  collégrs  d'arrondissemens  n'auront 
pas  de  députe  à  nommer,  le  scrutin  pour  l'élection  des  membres  du 
collège  du  départi-rat  m  restera  ouvert  p-  ndant  troi.s  jours. 
.  4'-  Poor  la  session  suivante,  les  départemens  qui  auront  à  renou- 
veler leur  députalion  les  nommeront  en  entier  conformément  à  la 
pré.sente  loi. 

4».  En  cas  de  d^eès  ou  de  démission  de  l'un  des  députés  actuels,  il 
sera  procédé  à  sou  cem  placement  par  le  collège  de  l'arrondissement 
électoral  où  il  avoit  son  domieile. 

Toutefois,  si  deux  ou  plusieurs  députés  d'un  département  avoieat 
leurs  domiciles  dans  le  môme  arrondissement,  l'arrondissement  qui 
devra  pourvoir  au  remplacement  du  député  démissionnaire  ou  décédé 
sera  désigné  par  le  sort. 

Il  en  sera  de  même  si  le  député  démissionnaire  ou  décédé  ;«voit  .son 
domicile  hors  du  déparlement. 

TiTBt  VIL 

43.  Les  disposttiasK  dei  lois  du  i  février  1817  et,  a^  ours  iftig. 
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Si- 

:'  ftuxquclles  il  h'esl  point  Cléro^^  par  la   présente  ,  coniénuerotil   tVtJtic 
eiiLTiilces. 

Donne,  etc.  Signé ^  LOUIS 

'j"'  -■ 
f.a  chambre  décirlp  que  l'époque  de  la  discussion  sera  nl- 
t(M  iturejueiit  fixée.  MiVJ.  les  ministres  de  1  ifi.tériciir  et  de  la 
guerre  se  retirent  pour  se  rendre  à  la  chaiulire  des  pairs. 
M.  le  ministre  des  aft'aires  étrangères  a  la  parole  ,  et  annonce 
«ne  des  mesures  que  S.  M.  croit  devoir  adopter  dans  des 
'  ciiconsfances  si  pénibles.;  il  lit  le  projet  de  loi ,  ainsi 
conçu  :        ^      •  -  .  . 

Art    i^"".  Tout  inilivitlu  prévenu  de  complot  ou   de   machinations' 
contre  U\  pcrsonni'  du  Roi  ,  la  sùiet()i()e  l'Etat,  rtu  les  personnes  de  la 
fimille  royale   pourra  ,  sans  qu'il  y  ait  nécessité  de  le  traduire  devant 
l^s  iribiinaux,   être  arrtHé  cl  déie-nu  eu  veilu  d'un  ordre  délibéré  dans 
le  conseil  d»s  ministres,  et  sighé  de  trois  ministres  au  moins. 

a.  Dans  le  cas  de  Tarlicle  précédent,  tout  geôlier,  6ti  gar(î1en  de 
maison  d'arrêt  ou  di'  détention  sera  tenu  de  remettre,  dans  les  vinsl- 
qiiaire  heures  de  l'arr.ivéé  de  la  personne  arrête*-,  une  copie  de  l'ordre 
d'arrestation  au  procureur  du  Roi,  leijuel  intcnogera'iftimédialement 
le  d4;lenu,  dressera  procès-verbal  de  ses  dires,  recevra  de  lui  tous 
mémoires,  réclamations  et  autres  pièces,  et  transmettra  Iç  tout  par 
l'intermédiaire. du  procureur-j^éncral  au  ministre  de  la  justice,  pour 
êlrc  lait  un  rapport  au  conseil  du  Pioi  qui  statuera, 
•  f.,e  ministre  de  la  justice  fera  dans  tous  les  ca»  connoîtrc  au  prévenu 
h^  décision  du  eon.scil.  ^  ^        ,  ^      ,       -" 

i/^f    X  Si  la  prc-feote  W  n'e»t   pas  jfenouycléè  daôs  Irt^^roèhainc  se5?§iaa 
:r,<|c* chambres,  elle  cessera  de  plein  drcul  d'avoir  s6n  effet.  ■' 

•••fionné,  etc.  .  «îi^hé,  LOUIS. 

"  .'l^a  chambre  décide,  à  une  forte  majorité,  qu'on  s'en  occu* 
j)era,  le  17  ,  dans  les  bureaux 
'  i"  ;Le  17  ,  les  bureaux  de  la  chambre  des  âépu^és  ont  pris 
communtcalion  de  Ja  proposition  de  M.  Çlausel  de  Cousser- 
e,V'.os,  dont  nous  avons  parlé.  La  lecture  en  sera  faite  à  la 
prochaine  séance  publique;  le  développement  et  la  discussion 
auront  lieu  dans  une  séance  ullt-rioure.  On  dit  que  des  débats 

f)rofongés  et  mêm^*  assez  vifs  ont  éclaté. dans  la  plupart  des 
sureaux  ,  dans  la  discussion  du  projet  dç  loi,  sur  la  suspen- 
sion de  la  liberté  individuelle  pendant  une  année.  Les  mem- 
bres de  la  commission  sont  :  MM  Devaux  ,  le  marquis  Do- 
ria,  Lef^rrivercftd,  Blanquarl-Bailleul ,  Poyféré  de  Gère,  Du- 
jïpnl  (de  l'Eure;,  Pùvière ,  Dédoci»  ejt  de  Cardtrtiael.  '}■ 
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Notice  sur  MS''-  le  duc  de  Berfj.  j 

Le  Prince,  o^eX  de  [ant  de  regrets,  naquit  à  Ver-" 
sailles,  le  ai  janvier  1778 j  il  ëioit  le  second  fils  de 
Ms"".  comle  d'Ariois  et  de  Marie -Tln^rese  de  S;jvoie  , 
princesse  de  Sardaigne.  Le  Roi,  son  oncle,  lui  donna 
en  naissanl  le  litre  de  duc  de  Berry,  que  lui  -  même 
avoit  porlé  avnnt  d'êlre  datij)Iiin,  el  le  jeune  Prince 
reçut  au  baptême  les  non)»  de  Charles- Ferdinand.  Il 
eut  pour  premier  instituteur  I  a\)bé  Grclel  des  Prades, 
gtand  vicaire  de  Die,  el  abbé  de  la  Vernuce.  Loisqu'il 
pasâfi  ensuite  entre  les  mains  des  liomme);,  il  se  trouva 
confié  jiux  soins  de  M.  le  comte,  puis  duc  de  SérenI  , 
gouverneur  des  enlans  de  iVlS"".  comte  d'Artois,  et  qui 
»  aujourd'hui  la  douleur  de  sui'vivre  à  son  élève.  Les 
sous-précepteurs  étoient  les  abbés  Guéiiée  et  Marie,  ec* 
ctéortasliques  également  recommandables  [)ai'  leur  mé- 
rite el  leur  piété,  et  conrius  l'un  et  l'autre  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  deux  j(iun<>,s  Pliures  accompagné^ 
rerU  leur  auguste  pète,  LoiscjnM  cjuilia  la  France,  en 
1789;  ils  allèrent  avec  lui  à  Turin.  I.'abbé  Guénée  ne 
les  y  suivit  point:  déjà  âgé,  il  laissa  l'abbé  Marie  rem*- 
plirseul  les  ioMclions  de  sa  charge.  Malheureusement  les 
circonstances  empêchèrent  celui-ti  d'acheverenlièrement 
l'éducation  de  M.  le  duc  de  Berry;  le  jeune  Prince  n'avoit 
que  14  ans  quand  \l  fit  la  campagne  lU- Champagne ^  ea 
179*2,  avec  les  princes  de  sa  maison,  rt  les  geniilsbom- 
nies  François  allachés  à  leur  cause.  Celle  vie  tumul-^ 
tueuse  devoit  plaire  davanlage  à  t^n  Prince  vif  et  ar-^ 
dent,  que  le  silerjce  de  l'éttide  ,  et  la  .siiu^ition  oiJ  se 
trouvoit  sa  famille^  ne  permit  pa»  qu'il  reprit  les  tra- 
vaux  paisibles  qui  convenoient  à  son  ôge. 

Après  la  malheureuse  campagne  de  1792,  M.  le  duc 

Uomc  XXIII.  L'Arrd  de  la  Religion  et  du  îici.      U 
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de  Berry  retourna  quelque  temps  i  la  cour  de  Turin, 
puis  il  iill«  juiiulre  farmée  de  Coudé,  où  il  eut  le  coiï>- 
niaiideniL-nl  d'un  corpb  de  gentilshuriimes.  Ainsi  ceFiiuce 
lut  t'Ievé  dans  les  cain|)S,  et  il  y  conliacta  des  juanièrcs 
vives  et  franches  qui  le  rendoienl  agréable  aux  mili- 
taires. Actif  et  impétueux,  il  lui  échappa  quelquefois 
des  paroles  fâchuuses;  mais  bon  et  sensible,  il  savoit 
léparer  ses  loris,  et  il'lui  arriva  un  jour  de  les  avouer 
franchemenl  à  un  officier  qu'il  avoit  jéprimandé  pu- 
bliquement. En  1800,  il  prenoil  le  titre  de  chef  du  ré- 
giment noble  de  Btrrv,  an  service  de  la  Russie;  le  li- 
cenciement de  ce  corps,  l'année  suivante,  obligea  le 
Prince  à  passer  «n  Angleterre,  où  Monsieur  résidoit 
depuis  long-temps.  En  i8o5,  il  parut  un  instant  sur  le 
continent  7  îi  une  époque  où  un  prince  du  nord,  irrité 
j^jar  Tassassinal  du  duc  d'Enghien  ,  avoit  essasé  de  for- 
mer une  ligue  contre  Buonaparle;  mais  l'ascendant  de 
l'usurpateur  fil  avorter  ces  projets,  et  M,  le  duc  de 
Beny  fut  contraint  de  rejoindre  son  auguste  pèie. 

11  vivoil  à  Londres,  et  alloil  de  temps  en  temps  vi- 
siter le  reste  de  sa  famille,  à  Hartwell.  En  i8i3,  des 
agens,  plus  zélés  que  prndens,  avoienl  cru  possible  et 
utile  que  1\I.  le  duc  de  Berry  parût  sur  les  cotes  de 
JNornntndie,  où  il  éloit ,  disoit-oiï ,  attendu  par  des  mil- 
liers de  François.  Le  Fiirjce  embrassoit  ce  projet  avec 
une  ardeur  qui  tenoit  à  son  courage  ,  et  à  son  désir  de 
revoir  sa  patrie  et  de  la  tirer  de  l'oppression^  mais  on 
l'avertit  que  celle  descente  étoit  un  piégc.  Il  parolt  que 
des  partisans  de  l'usurpateur  avoient  iiHOginé  ce  moyen 
de  satisfaire  Tambilion  et  la  cjuauié  du  meurtrier  du 
duc  d'Enghien.  Le  Prince,  qui  étoit  sur  le  poinl  de 
s'embarquei',  resta  en  Angleterre  ;  toutefois ,  peu  de  mois 
■après,  les  armées  alliées  étant  en  France,  il  passa  à 
Jersey,  tandis  que  son  auguste  père  se  rendoit  sur  le 
continent,  et  ^i5^  duc  d'Angoulème  en  Espagne.  Cha- 
cun d'eux  se  présenta  ainsi  sur  des  points  différons. 
M.  le  duc  de  Berry_,  après  avoif  attendu  à  Jersey  une 
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orca.'iion  favorable,  s'tn)bjr(jua  ,  le  J2  aviil  i8i4,  sur 
VJEurotas ,  ei  débarqua,  le  i5,  à  Clierhoiirg.  H  ne 
put  cuiitenir  son  éiuoliun  eu  se  i  clrouvdul  sur  le  ,;sol 
iiauçois,  sur  ce  sol  qui  devoit  lui  être  si  funesle. 

Le  Piiuce  l'ut  reçu  partout  avec  les  acclaïuations  les 
plus  empressées;  le  peuple  el  les  hoîdats  furent  égale- 
ment charmés  de  ses  manières  franche»  et  aist'es.  A 
Bayeux  el  à  Caëii,  il  se  signala  par  des  (rails  de  boulé; 
il  passa  les  Iroupes  eh  revue,  et  leur  parla  avec  beau- 
coup d'à  piopos.  A  Rouen,  il  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme; il  arriva,  le  21,  à  Paris-,  où  MoNSlEUll  se  truU  • 
voit  depuis  queltjues  jours.  On  cite  plusieurs  uiuls  heii- 
l"eux  qu'il  adressa  aux  milil;iires.  Tout  étuit  nouveau 
pour  lui  dans  la  capitale;  il  la  visita  aVec  einpresse- 
njent.  Viw  une  ordonnance  dlj  i5  ujai^  le  Roi  lui  con- 
féra le  titre  de  colonel  général  di;s  chasseurs  et  des  che- 
vaux-légers lanciers.  Le  icf.  aoi"lt ,  il  partit  de  Paris  pour 
aller  viailer  les  déparlemens  du  noid;  il  fut  reçu  avec 
transport  à  Cambrai,  ù  Boucliain  ,  à  Valenciennes  ,  à 
Lille;  le  g,  il  s'embarqua  pour  l'Angleterre,  à  Calais; 
il  étoil  de  retour  à  Paris,  le  i3.  Le  21  scjjtenjbre,  il 
repartit  pour  visiter  les  places  de  Lorraine  el  de  l'Ai-: 
sace,  et   passa   un  mois  daTis  cet  le  tournée^ 

Le  Roi  avoit  eu  linlenlion  d'employer  ce  Pi  ince , 
iors  du  débarquement  de  Ruonaparle,  en  18105  il  tle- 
voit  aller  commander  en  Franche-Comté  ;  mais  On  sug- 
géia  qu'il  éioit  plus  convenable  d'y  etivoyer  le  raaré-i 
chai  rSey,  et  la  défection  de  celui-ci  prouva  que  ce 
calcul  n'a  voit  été  (jue  liop  bien  imaginé  pour  les  intérêts 
de  l'usurpateur^  Le  duc  fut  n)is  à  la  tête  des  troupes 
qui  dévoient  se  réunir  auprès  de  Paris;  mais  bientôt 
(■ie  nouvelles  liahisons  forcèrent  la  famille  loyale  de  se 
îetirer*  Le  Priiue  partildaïis  la  nuit  du  rg  au  :.>o  mars, 
et  arriva  à  iiélhune,  le  2^i;  il  ép.irgna  q»,el(jues  insensés 
qui,  sur  son  passage,  oscitnt  jeter  encore  le  cri  de  k» 
révolte,  et  que  son  escorlc  vouloil  exterminer.  11  ar- 
riva à  Ypres ,  et,  le  i>8  mars,  il  rejoignit  le  Roi  à  Gauti.; 
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il  ij'élalili!  ;"i  Alosl  rivi-c  <e  qui  rthloil  de  la  maison  tni- 
lilaire  du  n<H  ;  il  reulra  eu  l"i  aiice  avec  elle ,  et  arriva, 
le  8  jiiilltl  ,  à  Paris. 

Depuis  ce  lejiips,  ce  Piitice  vivoil  retiré;  au  niois 
d'aoùl,  il  |)ré.sid:i  le  colli'i^e  électoral  du  INuitl ,  et  ar- 
riva pour  cet  eHel  à  Lille,  le  jo.  Ses  discours  à  celle 
occa.sion  furent  pleins  de  mesure  et  d'à  proj>os,  el  avant 
de  quitter  la  ville,  il  fil  laiie  des  distributions  de  se- 
cours aux  pauvres.  Dans  la  .session  des  chambres  qui 
suivit  ,  le  duc  assista  à  un  grand  nombie  de  séances  de 
la  chand)re  des  paiis.  Mais  depuis,  ni  lui,  ni  les  au- 
tres princes,  n'ont  assisté,  ni  aux  séances,  ni  aux  con- 
seils, el  le  duc  de  Berry  n'a  plus  voyagé.  En  1816,011 
annonça  son  mariage  avec  Caroline-Ferdinande-Loui.'^e 
de  l)oiul)on,  petite -fille  du  roi  de  Naples.  On  ajouta 
en  cette  occasion  i,5oo,ooo  fr.  à  l'apanage  du  Prince; 
mais  il  annonça  la  résolution  de  consacrer  le  tiers  de 
cMIe  somme  au  soulagement  des  provinces  qui  avoient 
été  le  jilus  nialtiaitées  dans  les  campagnes  précédentes. 
Il  alla  à  P'oiitaiiRbleau  avec  toute  la  cour  au-devant  do 
la  Princesse,  el  le  mariage  fut  célébré  dans  l'église  mé- 
IropoliîainedeParis,  lei7  juin  1816.  Le  palais  de  l'Elysée 
fut  assigné  aux  deux  époux. 

M.  le  duc  de  Berry  a  touiouis  montré  pour  la  Prin- 
cesse i[n  atlacheruenl  fort  vif,  el  il  lui  rendoil  les  plus 
tendres  soins.  On  î^e  ra|;pelle  que  M"'^.  la  duchesse  ac- 
coucha ,  le  1 3  juillet  1817,  d'une  Princesse,  qui  mourut 
le  hndemain.  Le  i3  seplenihre  1818,  S.  A.  R.  fit  une 
fausse  couche;  le  21  septembre  1819,  elle  mil  au  monde 
une  fille,  (pii  vil  heureusement,  el  qui  se  trouve  déjà 
orpheline.  Il  est  certain  que  la  Princesse  est  enceinte, 
l^es  malheureux  Irouvoienl  une  ressource  assurée  dans 
les  iibci  alités  de  M,  le  duc  de  Berry.  Les  élabiissemens 
de  charité,  les  incendiés,  les  pauvres,  avoient  part  à 
ses  bienfaits,  el  nous  avons  rajipoi  lé  bien  fréquemment 
des  preuves  de  son  penchant  à  faiie  du  bien.  Et  c'est 
ce  Piiucc  qu'un   odieux  assassin  a  choisi  pour  lobjet 
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de  ses  fureurs  !  Il  esl  frapjjé  dans  la  force  de  l'âge,  dntig 
la  vigueur  de  la  sauté;  il  passe  en  un  instant  du  lliéâ- 
tre  de  la  joie  à  un  lit  de  mort.  Quelle  source  de  ré- 
flexions I  Quelle  ItçoM  lerrihio  sur  i'uislabilité  des  gran- 
deurs et  la  vaiiilé  des  pliiisirs  I  Du  moins  une  providence 
miséricordieuse  jusque  dans  ses  rigueurs  a  laissé  au  l'jince 
quelques  heures  |3our  se  préparer  au  tei'rible  passage. 
Jadis  Henri  IV,  tians  la  même  silualiori,  fut  moins 
lieureux  :  Irappé  aussi  par  un-;  baihare  assassm  ,  il  ex- 
pira sans  pouvoir  donner  aucun  signe  de  c«>nnoissance. 
Un  grand  s;iinl  n'en  présuinoii  pas  moins  favoi'ablement 
de  son  salul  (i);  combien  n'avotjs  nous  pas  donc  sujet 
d'espérei"  pour  un  Pritice  qui  a  eu  le  temps  de  prévoir 
sa  mort,  qui  ne  s'est  point  fait  illusion  !-ur  son  étal, 
dont  le  premier  mot  a  été  pour  réclamer  les  secours 
de  la  religion  ,  qui  a  ajouté  à  la  cotjfession   sacianien- 


(i)  Rien  n'est  si  louchant  que  la  manière  dont  saint  François  de- 
Sites  parle  de  la  tuorl  de  Henri  IV,  dans  sa  Icllrc  du  2;;  ni^i  1610, 
à  M.  Dfshayes.  A|'rès  avoir  fait  Teloge  de  ce  prince,  enircmèle'  de 
réflexions  pituses  sur  le  néant  des  grandeurs  ri  sur  la  iVaf^ililé  «Je  la 
vie,  il  ajoute  :  «  Au  demeurant,  le  plus  griaid  bonheur  de  ce  grand 
Rni  de'Aint  fut  celui  par  leipirl  ,  se  rendant  enlant  de  l'Eglise  ,  il  se 
rendit  père  de  la  France;  se  rendant  brtbis  du  ^rand  p;isteur  ,  il  se 
rendit  pasteur  de  tant  de  peuples,  et  convertissant  son  cœur  à  Dieu, 
il  convertit  celui  de  tous  les  bons  calholiques  à  soi.  C'est  ce  seul  bon- 
Jieur  qui  me  fait  esi^érer  que  la  rlouc<!  et  misericor<|ieuse  providence 
du  père  céleste  aura  insensiblement  mis  tlans  ce  cœur  royal,  en  ce 
dernier  ailicle  de  sn  vie,  la  conlrilion  néie^saire  pour  une  heureuse 
mort.  Ainsi  |)rii;-je  cette  souveraine  bonlè  iprtile  soil  pitoyable  à  celui 
qui  le  l'dt  à  tant  de  gens;  qu'elle  pardonne  à  celui  qui  pardonna  à 
tant  d'rnnrmis  ,  ri  qu\,'l!e  r'0^>iveeeUe  ame  réconciliée  en  sa  gloire, 
qui  en  reçut  tant  en  sa  grâce  après  leur  réconciliation  ».  (  Lettres  de 
gaint  français  de  î>ales,  édition  île  1817,  tome  l^"".  ,  page  538,  let- 
tre <<)5''.).  Ces  pieuses  et  ii-ndres  réflexions  du  saitil  é»èijue  peuvent 
siMvIr,  pour  le  dire  eu  passant,  à  réfuter  ii^s  plaisAnteries  imperti* 
««•nies  de  Voltaire,  qui,  dans  une  de  ses  facéties  irréligieuses,  sup- 
pose (pir  nous  regardous  ilenri  IV  comme  dan>né  ,  p^rce  que  ce  prince 
est  mort  sans  confession.  Nul  catholique  instruit  n'oseioit  porter  un 
(•I  jugement;  nous  ne  savons  point  ce  qui  se  pa-sc  entre  Dieu  et 
ri)»n)uie  dans  ces  inomenii  terribles  où  le  mour.iui  C'iuserve  tncoie  »^ 
conuoissauce  ^«an$  [louvoir  eu  Jonuei   de  i>ii,ues  txlcittiuiâ. 
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telle  un  avcii  public  qui  devoit  lui  couler  plus  encore? 
CMrnl)'en  n'avous-nous  pas  sujet  cl'ospérer  quand  noi.s 
vo)'Oii.s  cet  oubli  profond  de  lui-inêmo,  celte  i('.sigii;i- 
tion  pai  faite,  celle  sensibilité  pour  tout  ce  qui  l'enlou- 
loif,  cet  éloignemenl  de  tout  murmure ,  ce  pardon  gé- 
néreux cl  réj)élé  pour  un  indigne  meurliier?  Un  si 
grand  changement  d;ms  uu  car;<clère  si  ardcnl  n'esl-il 
pas  un  miracle  de  la  grâce,  et  ne  pouvons-nous  pas  ap- 
pliquer p  celle  illu.slie  victime  ce  qne  le  pins  éloquent 
de  nos  évêques  di.^oil  d'iine  princesse  enlevée,  presque 
subitement  ,  par  un  mal  violent  :  A/"  la  gloire  ni  la 
jeiiness(s  fi  auront  un  soupir^  un  regret  immense  de 
?es  pèches  ne  lui  permet  pas  de  regretter  autre  chose...,, 
Mlle  appelle  les  prêtres  plutôt  cjue  les  médecins,.,  jli^eo 
qjielle  tranquillité  a- 1- elle  satisfait  à  tous  ses  devoirs? 
'Tout  était  siniple ,  tout    était   solide  j  tout  étoil  tran~ 

qinlle Le  temps  a  été  court ,  je  l'avoue,  mais  Vo- 

péralion   de  la  grclce  a  été  forte ,    mais  la  fidélité  de 
l'ame  a  été  parfaite  (i), 


■^-^^^S^^^»^^- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  On  a  célébré  à  Napîes  avec  beaucoup  de  pompe 
-les  obsèques  du  cardinal  Caiacciolo,  des  ducs  de  Mar- 
tina,  qui  éloit  conmiissaiie  de  S,  S.  jiotu'  l'exécnlion 
du  Concordat,  et  délégué  apostolique  pour  la  circons^ 
cripliou  des  diocèses.  Le  père  Cassilto,  Dominicain,  a 
prononcé  son  éloge. 

—  Deux  religieux,  les  pères  Guidolîi  et  Piccadori, 
■qui  nvoient  été  chargés  d'approuver  le  Novum  Systema 
elhices  de  Léopold  Sebasiiani ,  ayanl  rtmaitpjé  que  l'im- 
primé néloil  point  conforme  an  manuscrit  (ju'ils  avoient 
en  sous  les  yeux,  ont  réirac'é  leur  approbation. 

{^)  Oraison  fi'nrlie  de   /)/"'<.    Henriette  d'^irtg/eferi-e ,    duchesse 
d  Orléans  ,  par  liassiiet. 
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—  La  princesse  Sophie  de  Hohenlohe -Barlensleln  ^ 
clianoinest.e  xle  Tlioin  ,  vient  d'ariiver  h  Rome. 

—  Le  diinanclie  25,  la  sœur  Fprliince  Gioncirelli , 
l^rsiiline  roinnine,  est  morte  dans  le  rDonasIère  de  Sainl- 
Biifune,  quartier  de  Translevère  ;  elleëloil  âgée  de  \og 
ans,  et  avoit  soixante- quatorze  aus  de  prot'e'ision  ve-^ 
ligieusp. 

—  L'illyn'cufn  Sacrum,  composé  par  les  deux  ex- 
Jésuites  Fariali  et  Coleti,  est  terminé;  le  YIII^.  volume 
«si  sorti,  il  y  a  peu  de  mois,  des  presses  de  Sébastien 
Coleli,  à  Venise.  Il  ne  reste  pins  à  imprimer  qu'un 
Supplément,  que  l'on  prépare  en  ce  moment;  la  pu- 
blication de  cet  important  ouvrage  ne  sauroit  être  in- 
différente aux  amis  de  l'érudition   ecclésiastique. 

— ^  M.  Maggioli ,  évêque  de  Savone,  de  Tordre  des 
Frères  Prêcheurs,  est  mort  dans  sa  ville  épiscopale,  le 
jg  janvier.  Ce  prélat,  né  à  Gênes  ,  le  8  décembre  i^Ss  , 
avoit  d'abord  été  évêque  de  Sarzane,  et  eut  beaucoup 
à  souffrir  lors  des  révolutions  qui  troublèrent  l'Etat  de 
Gênes.  Transféré  à  Savone,  le  24  septembre  i8o4,  il 
rendit  desseivices  importans  au  saint  Père  lorsqu'on  le 
conduisit  dans  cette  résidence ,  en  loog;  et  Duonaparle, 
mécontent  de  l'évêque,  le  manda  à  Paris,  et  l'y  retmt 
quelque  temps.  Son  fière  ,  Jean  Baptiste  iVlaggioli ,  pré- 
lat, est  mort  à  Pome ,  le  i^*".  féviier. 

—  Le  i8  janvier,  les  religieux  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ont  repris  leur  Jiahit ,  au  nombt  e  de  soixante- 
rinq  ,  dans  le  couvent  de  Saiul-Dominique-Majeur ,  à 
Naples,  Le  rétablissement  de  cette  maison  est  dii  au  zèle 
du  roi  pour  la  religi«)n  et  pour  la  gloire  nationale; 
c'esl-là  que  l'illuslre  J'homas-dAquin  donnoit  les  le- 
ttons qui  lui  ont  assuré  un  rang  si  distingué  parmi  les 
docteurs  de  TEgiise  et  les  lumiùres  de  son  siècle.  Le 
concours  des  fidèles  fut  immense.  M.  Tcdesco,  nouvel 
archevêque  de  Brindes,  qui  appartient  au  même  or- 
dre, chanta  nne  messe  d'actions  de  giaces.  Dans  la  joui'- 
née ,  le  roi  se  rendit  au  couvent,  et  après  avoir  adoré 
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h  saint  Sadrement ,  il  voulut  visller  l'endroit  ml^me  ha- 
bile par  sainl  Tlionias-d'Aqiiin  ,  cl  qui  a  été  depuis 
fonveili  en  chapelle.  Le  père  Cassilto,  délégué  général 
de  Tordre  dans  le  royaume  ,  reçut  S.  M. ,  qui  l'accueillit 
avec  bonté,  ainsi  que  ses  confrères.  Les  coiivens  de  Do- 
minicains rétablis  dans  le  royaume  de  Naples,  outre 
c(ilui  que  nou-^  venons  de  citer,  sont  ceux  de  Saint- 
Dominique  ù  Foriano,  en  Calabre;  de  Nicaslro,  de 
Cosenza  ,  de  Sainl -Georges  ,  de  Reggio  ,  d'Altoraonte, 
de  Bari  ,  de  Trani,  de  Gallipoli ,  de  Tarente,  de  Mar- 
lina  ,  d'Oi  tona -sur  -  Mer,  de  Penne;  il  y  en  a  racma 
encore  d'au! i  es  dont  on  espère  le  rélabtissemeni. 
-  — :»  Elierine  Slefimi  ,  grec  de  nation,  mort  dernière- 
ment, à  Con'-tnntinopiti ,  a  laissé  par  non  lestgmttit 
BOjOOO  piasires  à  distribuer  eijtre  l«s  églises  et  les  pau- 
vres catholiques. 

,  B—  La  ville  de  iVlanille,  capitale  des  Philippines,  a 
assigné  une  somme  de  6000  éciiS  poui'  la  fondation  d'un 
follége  de  Jésuites  ;  un  religieux  Augustin  est  déjà  parti 
à  cet  effet  pour  Madiid. 

Pari&.  m™»,  la  duchesse  de  Berry,  plongée  dans  une 
juste  douleur,  n'a  Irouvé  do  consolations  que  dsns  le 
»ein  de  la  religion.  File  entend  tous  les  jours  la  messe 
dafiî*  ses  apparlemens,  et  prie  sans  cesse  pour  son  mal* 
heureux  époux.  Dimanche  dernier  ,  la  Princesse  s'e.vt 
nourrie  du  pain  des  forts;  on  dit  qu'elle  prend  plaisii* 
à  rappeler  tontes  les  circonstances  de  ces  derniers  nio- 
m  ens  où  la  foi  du  Prince  s'est  montrée  si  vive,  el  son 
repentir  si  entier  et  si  sincère.  Cette  pensée  est  en  effet 
poiu'  un  cœur  chrétien  le  plus  juste  et  le  plus  «olide 
HïOtif  d'espéfancen.  Par  quelle  falalilé  se  fait-il  que  ce% 
eirconstances  aient  été  supprin)ées  dans  une  sorte  d'écrit 
officiel  répandu  dans  les  provinces  pour  rendre  compte 
de  l'allental?  Auroit-on  craint  de  toucher  et  «l'édifier 
les  peuples  par  ces  détails  consolant  ?  Les  rédacleuis  an- 
joient«iIs  f ru  inutile  de  montrer  les  senlimens  religieux 
d'un  prince  mouiant,  el  ee  qui  est   le  plus  propre  è 
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«oulager,  notre  douleur,  leur  anroif-il  paru  indigne 
fl'êlre  rapporté  ?  Quand  le  souvenir  d'une  mort  si  clué- 
tienne  soutient  une  foniille  éploiée,  ii  est  bien  étoinuint 
que  l'on  craigne  de  présenter  ce  triste  mais  néces>aire 
dédommagement  à  la  douleur  dics  sujets  pieux  et  fidèles 
4^ui  pleurent  en  ce  moment  sur  tous  les  points  de  la 
France,  et  qui  prient  pour  la  royale  victime. 

—-  Le  18,  l'assemblée  de  ciiarite,  qui  avoit  été  an- 
noncée à  Saint-Thomas- d'Aquin  ,  n  eu  lieu  à  deux 
heures.  Un  grand  nombre  de  personnes  pieuses  et  cha- 
ritables V  étoient  réunies.  M.  l'abbé  Caillean,  mission- 
naii'e  de  France,  y  a  pi'ononcé  un  discours  sur  les  bien- 
faits de  la  religion,  tant  envers  la  société  (pi'envers  les 
individus.  1!  en  a  cité  d'éclalaus  eNcmpU-s,  et  y  a  op- 
posé les  fruits  désastreux  des  doctrines  philosophiques; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  l'oiatoui-  de  sigu.ibr  le  crime 
horrible  dont  la  France  gémit  comme  i<^  lésullat  des 
progrès  de  l'irréiigion.  Après  le  discours,  Mé  l'arche- 
nêque  de  Reims  a  donné  la  bénédiction. 
.  —  Uji  journal  coniuré  conli'e  le  bien  et  contre  ceux 
«(ui  l'opèrent,  s'acharne  depuis  quelque  temps  à  inju- 
rier des  hommes  respt'clables  et  utiles.  Il  dénonce  deis 
ecclésiastiques  qui  s'avisent  de  faire  bâtir  près  d'Auray, 
.comme  si  cela  compiometloil  la  sûreté  de  l'Etat,  ou 
qu'il  craignit  de  payer  hs  frais  de  la  construction;  il 
se  plaint  qi^on  a  fait  venir  à  cette  occahion  huit  cents 
Auvergnats  en  Ihefagfie;  il  est  plaisant,  il  faut  l'avouer, 
qtie  des  maçons  ne  puisser)t  aller  chercher  do  l'ouvrage 
dans  un  pays  sans  la  permission  du  Courrier  ou  Am 
Conslitutlonnel.  Le  même  jotn*nal  comptoit,  l'autre 
jom',  (|uatre-vingt-qinnze  novices  dans  la  maiso))  de 
Sainl-Acheul ,  où  il  n'y  en  a  pas  nn.  La  maison  de  Saint- 
Acheul  *sl  1«  petit  séuïinaiie  du  diocèse  d'Amiens,  et 
ces  novices  ;.  que  notre  libéral  a  vus  dans  sa  frayeur, 
fïQ  sont  que  les  élèves  du  diocè'-e  qui  se  destinent  à 
l'état  ecf lésiasliqne.  Fnfin  les  mêmes  rédacteurs,  qui 
spmbltnt  cliaigés  de  la  police  générale,  faisoieut  grand 
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hruil  tie  quelques  pièces  do  vîn  arrîvo'es  à  Monl- 
Roiige.  Si  on  exaniinoil  ainsi  loules  leurs  dc'niarches, 
ils  lie  jnanqucroieiit  pas  de  crier  à  l'inquisition  ;  mais 
ils  soiil  aussi  inconséquens,  que  miséi'a])les  et  ridi- 
cules dans  leur  acliarnemenl.  Ce  qui  les  désole,  on 
le  voit,  c'esl  le  bien  que  ionl  ceux  qu'ils  allaquent 
avec  lajil  d'opiniâtrelé.  Des  prêtres  qui  forment  des 
ministres  pour  la  religion  et  de  bons  chrétiens  pour 
la  sociéié,  j^ont  des  hommes  odieux  ou  importuns 5  il 
f;tut  les  diffamer.  Si  on  les  laissoit  faire,  ne  seroil-il 
pas  à  craindre  que  la  religion  ne  se  ranimât  en  France, 
et  ce  qui  vient  de  .«e  passer  dans  ce  même  lieu  de  Mont- 
Rouoe,  ne  donne-l-il  pas  de  justes  alarmes  à  cet  égaid. 
à  ceux  que  tout  acte  de  piété  offusque?  Vingt  pères  d« 
fauiilies  de  cette  paroisse  qui  n'avoient  poiut  fait  leuv 
premif're  communion,  ont  rempli  cet  acte  de  religion 
après  les  préparations  convenables.  La  cérémonie  a  eu 
lieu  le  jour  de  la  fêle  de  la  Présentation,  le  2  février, 
dans  l'église  paroissiale  de  Mont-Rouge.  Les  familles  des 
GomiTiiinians  el  un  grand  nombre  d'habilans  y  ont  assisté. 
—  A  mesure  (|ue  la  sinistre  nouvelle  se  rt'pand  dan» 
les  provinces,  elle  y  fait  éclater  les  sentimens  de  la  dou- 
leur la  plus  légitime.  Dans  beaucoup  d'endroits  les  fidèles 
ont  couru  sur-le-chan)p  au  pied  (les  autels ,  el  ont  prié 
avec  ferveur  pour  la  victime  auguste.  A  Orléans,  un« 
cérémonie  touchante  a  signalé  ces  premiers  momens  de 
coiislernation.  M.  Févêque,  inspiré  par  un  sentiment 
profond  de  douleur  et  de  piété,  s'est  rendu  à  sa  ca- 
thédrale, s'est  mis  à  genoux  devant  l'autel;  et  là,  eu 
aO'iîane  el  mozeSle  noires,  le  haut  de  la  crosse  entouré 
d'un  crêp^ ,  il  a  fait  amende  honorable,  en  présence  du 
sai«t  Sacrement  exposé.  Ses  larmes,  l'émotion  de  sa 
^oix,  le  deuil  général,  le  silence  profond,  tout  con- 
couroil  à  Tiire  impression.  Les  fidèles  se  sont  unis  au 
mouvemenl  de  piété  de  leur  sensible  et  vénérable  pas- 
teur ,  et  ont  offert  leurs  prières  au  Trts  Haut,  en  même 
ttiups    qu'ils    ont   piuleslé    contre   un   crime  horrible. 
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M.  le  prëfel  el  henuconp  de  membres  dès  aalorilt's  ^toienl 
présens  à  la  cérémDjiie. 

—  Ndus  venons  do  recevoir  le  Mandement  de  M.  l'évê* 
que  de  Valence  poui*  le  Carême.  Nous  regrettons  de 
n'avoir  pu  le  joindre  à  ceux  dont  nous  avons  déjà  rendu 
compte,  I.e  prélat  y  annonce  la  visite  qu'il  se  propose 
de  faire  de  son  diocèse  ,  et  exhorte  les  fidèles  à  con- 
courir à  IVnIrelien  des  séminaires;  il  leur  présente  à 
cet  égard  les  molils  les  plus  puissans  ,  et  leur  rappelle 
aussi  le  zèle  des  misfiionnaires  du  diocèse,  et  les  fruits 
heuieux  qu'il  a  produit. 

-—  iVI.  Boilel,  prêtre  et  directeur  an  collège  de  Saar- 
Union  (  I3as-Rliin  ) ,  y  est  mort  le  17  décembre  dei'nier. 
Il  étoil  né  à  Vie  ,  en  ly^G,  et  fut  d"abord  curé  de  Guin- 
zelirig,  près  de  celle  ville;  il  administra  celte  paroisse 
jusqu'au  commencement  de  la  l'évolution  ,  qu'il  se  re- 
tira en  pays  étrntiger.  Jl  habita  successivement  en  Ita- 
lie, en  Autriche  et  en  Prusse,  chei chant  partout  les 
moyens  de  s'instruire  et  de  se  rendre  utile.  11  est  mort 
dans  les  senlimens  d'imo  vive  piété,  el  ramassa  le  peu 
de  forces  qui  lui  restoienl  pour  aller  au-devant  du  saint 
Sacrement  ,  quand  ou  vint  l'administrer  ,  deux  jours 
avant  sa  mort.  Les  gens  biens  intentionnés  du  pays  font 
des  vœux  pour  que  rétablissement  qu'il  dirigeoit  con- 
tinue à  être  confié  aux  soins  d'un  ecclésiasiique. 

—  Le  JO  février,  on  a  fait,  à  Amsterdam,  la  dédi- 
cace d'une  nouvelle  église  catholique.  M.  Cramer,  ar- 
chiprêlre  ,  y  éloit  assi>lé  des  cuiés  de  la  ville  el  des  eu» 
virons.  Plusieurs  personnes  en  dignité  éloient  présentes 
à  la  cérémonie,  enir'autres  M.  le  gouverneur  Van  Gou- 
drian  ,  qui  a  contribué  à  l'éreclion  de  l'église.  Elle  est 
bâtie  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  maison  des  In^es 
occidentales,  qui  a  été  cédée  à  cet  effet  par  la  régence. 

Nouvelles  politiques. 
P\R!S.  Le  2.T ,  le  corps  de  Ms^  le  dnc  de  Berry  a  été  trans- 
porté avec  pompe  à  Sainî-Dems;  il  éloit  précédé  d'un  nom- 
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bieiix  clergé.  Des  députatioiis  des  corps  et  un  grand  nombre 
d'officiers  grossissoient  le  coriege.  Nous  donnerons  dans  le 
n°.  i^rocliain  l^s  détails  de  cette  marche  funèbre  et  imposante. 

—  Le  20,  à  trois  heures,  le  Roi  est  arrivé  à  Saint-Cloud. 

Tous  les  habitans  étoicnt  sur  son  passage,  dans  une  altitude 

morne  et  silcncVeuse.  A  la  vue  de  S.  M.,  S.  A.  R.  M"^  la 

.,duchesse_de  Berry  a  fondu  en  larmes.  Le  Rot  l'a  reçue  dans 

ses  bras.  S.  M.  a  passée  une  heure  à  Saint-  Clond. 

•—  Une  ordonnance  royale  porte  que  S.  M.  a  accepté  la 
démission  que  M.  Decazes  lui  a  offerte  ,  attendu  que  sa  santé 
re  lui  pprmettoit  plus  de  conlinuer  les  fonctions  qui  lui 
éloient  confiées,  f.a  même  ordonnance  le  nomme  ministre 
d'Etat,  menibre  du  conseil  privé.  Une  autre  ordonnance  ac- 
corde à  M.  le  comte  Derazes  le  litre  de  duc,  pour  lui  et  ses 
descendons.  De  plus,  il  e^t  nommé  ambassadeur  près  la  cour 
de  Londres.  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  pair  dp  Fiance,  ministre 
d'Etat,  est  nommé  secrétaire  d'Etat,  président  du  conseil 
des  ministres.  Trois  autres  ordonnances,  du  ?.i,  portent  cjue 
M.  le  comte  Siméon  ,  sous-secrétaire  d'Etat  au  minis'ère  de 
la  justice  ,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'Etal  a»i  départe- 
ment de  l'intérieur;  M.  le  baron  IVÎounier  ,  pair  de  France  , 
est  nommé  directeur  général  de  l'administration  départe- 
mentale et  de  la  police;  Al.  le  comte  Forlalis,  pair  de  France, 
conseiller  d'Etat,  est  nommé  sous^secrétaire  d'Elat  au  minis- 
tère de  la  justice. 

—  Le  Roi  et  la  famille  royale  ont  envoyé  des  secours  aux 
parens  des  malheureuses  victimes  de  la  Rochecorbon.  Le  Roi 
et  M^'.  le  duc  d'Angoidême ,  ont  fait  remettre  au  ])réfet 
d'Indre-el'Loire,  chacun  une  somme  de  5oo  fr.  Une  sembla- 
ble somme  avoit  ('té  envoyée  par  le  bon  Piince  dont  nous 
pleurons  la  perîe.  Le  jour  môme  de  sa  morl  funeste,  S.  A.  P. 
avoit  ordonné  l'envoi  dune  somme  de  looo  fr.  pour  les  pau- 
vres de  la  capitale. 

—  S.  A.  R.  MoMsiF.UR  a  fait  remettre  à  Î\L  Richard  ,  sous- 
préfet  de  Mirecourt,  une  somme  de  5oo  fr.  pour  être  répar- 
ti** entre  plusieurs  malheureuses  familles  de  Ville-sur-Il!on  , 
qui  ont  été  incendiées  dans  la  nuit  du  7  au  8  janvier  dernier. 
(!e  prince  a  fail  remettre  également  u*ne  somme  de  200  Ir.  au 
sieur  Gautier  ,  cultivateur  et  brasveur  à  Fress ,  arroiidisse- 
m^rt  de  Saint -Pol,  qui  a  été  incendié  tout  récemmrnf. 
S.  A.  R.  a  fait  passer  encore  des  secours  à  deux  caaonnicrs 
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cle  la  garde  nationale  de  Poitiers,  cjui  se  sont  blessés  en  ma- 
nœuvrant. 

—  Nous  apprf^nons  à  chaque  instant  des  traits  encore  ré- 
cens de  la  bienfaisance  du  Prince,  qui  vient  de  nous  être 
ravi;  ils  déposent  en  faveur  de  son  bon  cœur,  et  rendent, 
s'il  est  possible,  sa  perte  encore  plus  douloureuse.  Peu  de 
jours  avant  le  jour  fatal  ,  S.  A.  R.  avoit  remis  à  M.  le  duc 
d'Aumont,  qui  partoit  pour  une  de  ses  campagnes,  située 
près  de  Tours,  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  liabilans d'une 
commune  voisine ,  qui  avoient  été  ruinés  par  un  incendie. 
Ces  pauvres  gens  ont  reçu  presque  en  même  temps  le  bienfait 
et  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  bn^nfaileur. 

—  Le  18  ,  d'après  les  ordres  du  Roi  ,  M^' .  le  duc  d'Orléans, 
est  parti  des  Tuileries,  à  une  heure,  dans  une  des  voilures 
de  la  cour,  et  comme  représetilaiit  de  S.  M.,  s'est  rendu  nu 
Louvre,  pour  y  jeter,  en  son  nom  ,  de  l'eau  bénile  sur  le 
cercueil  du  Pi  iiice. 

—  On  instruit  avec  activité  le  procès  de  Louvel^  le  18  an 
matin,  MM.  Ips  pairs  de  France,  commissaires  de  la  cour, 
se  sont  transportés  à  la  Conciergerie,  avec  M.  le  procureur 
général ,  pour  interroger  le  prévenu  ,  et  décerner  le  mandat 
d'arrêt.  Us  se  sont  ensuite  rendus  dans  leur  cabinet,  au  palais 
de  la  chambre  des  pairs,  où  ils  ont  conjmencé  à  procéder  à 
l'audition  des  témoins.  Ils  recueillent  et  vérifient  avec  soin 
les  renseigneniens  qui  leur  sout  envoyés  par  les  autorités  ou 
les  citoyens.  On  vient  de  dénoncer  à  M.  le  procureur  général, 
que  ,  dans  la  nuit  du  12  au  1  3 ,  un  homme  courant  la  poste  sur 
la  roule  de  Bruxelles ,  avoit  annoncé ,  en  passant  à  Ribecourf  ^ 
entre  Noyon  et  Compiègne,  que  M^'.  le  duc  de  Bcrry  avoit 
été  assassiné;  le  dimanche  au  matin  ,  la  nouvelle  de  ce  crime 
circuloit  dans  le  marché  de  Compiègne. 

—  Le  19,  la  grande  dépulalion  de  la  chambre  des  pairs, 
relie  de  la  chambre  des  députés  ,  un  grand  nombre  de  mem- 
bres des  denx  chambres,  M.  le  préfet,  MM.  les  maires  de 
Paris,  le  corps  municipal,  les  cours  et  les  tiibunau.K.,  sor.t 
venus  rendre  les  derniers  devoirs  aux  restes  de  S.  A.  R. 
Ms'.  le  duc  de  Bcrry.  On  a  remarqué  que  la  cour  royale  et 
le  tribunal  de  première  instance  ,  suivis  de  leurs  voitures  , 
se  sont  rendus  à  pied  à  cette  triste  cérémonie.  Le  peuple  a, 
paru  vivement  louché  d'un  tel  téiuoignage  de  respect  et  Je, 
douleur. 


(  ^^  )  .  .  .  . 

' —  Beaucoup  d'officiers  en  non-activilé  ëlant  renuii  depuis 
quelque  temps  à  Paris  et  aux  environs,  munis  seulejuenl  de 
passe- ports  civils,  contre  les  dispositions  des  ordonnances 
qui  leur  prescrivent  de  ne  point  quitter  leur  domicile  sans 
l'autorisation  des  commandans  de  division,  le  ministre  de  la 
guerre  a  ordonné  qu'il  fut  passé  sur-le-champ  une  revue 
inopinée  des  ofïiciers  en  non-activité  ,  afin  de  connoître  les 
délinquans,  et  de  suspendre,  à  leur  égard,  le  payement  de 
Jour  demi-solde. 

—  L'armée  doit  prendre  le  deuil  à  l'occasion  de  la  mort 
dfi  S.  A.  R.  Ms"".  le  duc  de  Berry,  à  compter  du  jouroii  l'or- 
dre en  sera  p.irvenu.  II  sera  d'un  mois  pour  les  régimens  de 
chasseurs  à  cheval,  dont  ce  Prince  étoit  colonel  général,  et 
de  vingt-un  jours  pour  lés  autres  corps;  il  sera  également 
porté  par  les  officiers  en  non  activité  et  en  disponibilité.  , 

—  La  commission  royale  d'instruction  publique  vient  d'à-» 
dresser  une  circulaire  aux  recteurs  des  académies,  afin  qu'à 
l'époque  qui  sera  indiquée  par  MM.  les  évêques  ,  il  soit  cé- 
lébré dans  tous  les  collèges  royaux  ,  et,  autant  que  possible  ^ 
dans  les  collèges  commuJiaux,  un  service  pour  feu  S.  A.  R. 
Ms^  le  duc  de  Berry.  Cette  circulaire  est  terminée  par  ce 
passage  que  nous  croyons  devoir  citer. 

«  L'objet  que  se  propose  la  pieic  dans  ces  tristes  cérémonies,  n'est 
pas  d'exciter  une  indignation  stérile,  et  d'iiilievus  si  naturelle,  con- 
tre le  lâche  attentat  qai  a  ironché  les  jours  d'un  Prince  magnani- 
me, dont  la  voix  mourante  dcmantloit  le  pardon  de  son  mcurlHfr- 
Mais  il  est  de  grandes  ei  leriibles  vérités  sur  lesquelles  fie  sauroient 
trop  insister  les  ministres  de  la  religion,  appelés  spécialement  à  di- 
riger le  cœur  de  la  jeunesse.  Ils  montreront  dans  révènjtvmenl  que 
nous  déplorons,  jusqu^où  peuvent  conduire  l'oubli  de  Dieu,  le  mé- 
pris de  la  religion,  la  haine  de  l'ordre  et  de  l'autorité,  dispositions 
t'tinestPS,  qai,  sous  des  noms  divers  et  des  prétextes  différens,  cf)r- 
rompeni  tous  les  âges  et  enl'antent  tous  les  crimes  qui  sont  l'efTiot 
des  notions.  Ils  redoubleront  de  zèle  et  d'tfforl  ])our  affermir  et  rr- 
nouvelrr  dans  l'ame  des  élèves  les  8enlJmens  de  dévouement  ei  det 
fidélité  qu'ils  doivent  à  l'auguste  famille,  que  ses  infortunes,  si  roya- 
lement sujiportées,  rendent  plus  chère  ûwx  irancois,  et  sans  laquel- 
le, comme  l'ont  trop  prouvé  de  sanglantes  et  mémorabks  gxpéricn-, 
ces,  ils  n'jnronl  jamais  ni  repos,  ni  bonheur,  ni  liberté  m.  - 

—  Le  i8,  M.  Pardessus,  professeur  de  cours  commercial 
à  l'Ecole  de  droit,  en  faisatit,  pour  la  première  fois,  son 
coujs  depuis  l'assassinat  de  M^^.  le  duc  de  Berry,  a  prononcé 
un  discours  dans   lequel   il  a   fuit  sentir,  eu  présence  d'ua 
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nombreux  auditoire,  que  ce  rrinie  éloit  le  résultat  des  prin- 
cipes pr»?cliés  par  la  faction  révolutionnaire. 

—  M.  Benoisl  a  été  nommé  raj)p6r!eur  de  la  comnussion 
chargée  de  l'examen  de  la  loi  relative  aux  comptes  de  i8(6, 
1817,  1818  et  1819. 

—  IVl.  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld  a  remis,  au  nom  de 
la  5"^.  légion  de  la  garde  nationale,  dont  il  est  colonel,  à 
M.  Hutteau  d'Origny,  maire  du  5*.  arrondissement,  une 
somme  de  7000  fr.  pour  les  pauvres. 

—  M.  le  baron  Costaz,  rapporteur  du  juri  central  de  l'ex- 
position ,  est  nommé  conseiller  d'Etal  en  service  extraor- 
dinaire. 

—  M.  le  général  Donadieu  a  adressé  à  la  chambre  des  dé- 
putés une  pétition  dans  laquelle  il  joint  ses  sollicitations  à 
celles  des  habitans  de  Grenoble,  pour  qu'un  jugement  solennel 
éclaircisse  l'affaire  dans  laquelle  il  est  impliqué. 

—  Le  fameux  Carabon  ,  ancien  député  de  l'Hérault  à  l'as- 
semblée législative  ,  et  ensuite  à  la  convention,  qui  avoil  été 
compris  dans  la  loi  sur  les  régicides  relaps ,  est  mort,  le  1^ 
février  dernier,  à  Saint-Josse-en-Noode,  près  Bruxelles. 

—  Dans  la  nuit  du  3i  janvier  au  i'^'".  février,  des  voleurs 
s'étant  introduits,  à  l'aide  d'effraction ,  dans  l'église  de  la  pa- 
roisse d'Auchy-lez-la-Bassé  (  Pas-d>e-Calais),  y  ont  enlevé  des 
vases  sacrés  et  des  ornemens  religieux  pour  600  fr.  On  est  à 
la  poursuite  des  coupables. 

—  Une  souscription  est  ouverte  à  Nanci ,  pour  l'érection 
des  statues  du  duc  Lénpoldetdu  roi  Stanislas. 

—  Les  funérailles  de  Georges  lll,  feu  roi  d'Angleterre,, 
ont  été  célébrées  le  16  février.  Ce  jour  a  été  un  jour  de  deuil 
pour  toute  la  nation.  Londres  présenloil ,  ainsi  que  Windsor, 
l'aspect  le  plus  lugubre.  Les  funérailles  du  duc  de  Kent 
avoient  eu  lieu  deux  jours  auparavant. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  t8,  m.  le  ministre  des  finances  présente  à  rassemblée  le  pro 
jet  lie  loi  accepte  par  la  chambre  des  députes,  cl  rtlatil  à  la  libéralioo 
des  différentes  clauses  d'actjuerciirs  de  biens  nationaux.  La  cbainbre 
fn  ordonne  l'imprt^ssion ,  et  décide  rju'il  sera  examiné  hmdi  pro- 
thain  dans  les  bureaux,  et  que  l'on  se  réunira  ensuite  en  assemldee 
générale,  pour  le  discuter  ou  nommer  une  commission.  Sur  la  pro- 
position tle  M.  le  président,  ou  nom-me,  séance  liuirnie,  une  graniîe 
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deputaliofJ  cliargëe  d'aller  [è  lemkm^in  au  Louvre  r.  noire  de  f>i(«:î 
devoirs  aux  restes  de  S.  A.  R.  Mê"".  le  duc  de  Berry.  CcUe  dépula-. 
liou  '*e  ciunpose  du  hurt-jui,  du  grand  relerendaire  de  la  cliArubré  , 
et  de  vinpl  membres  qdi  ont  tié  de'signés  par   le  son. 

Le  21,  à  TouverUire  de  \a  sé-nni^e,  M.  le  marquis  de  Vtnre,  CIsef 
sucri'sseur  du  pair  de  ce  nom,  dicéiié  l'année  derniiTi",  est  admis  à 
prêter  serment,  cl  à  prrndre  place  d.ins  riistrniblée.  L^>rdre  du  )our 
appelle  la  discussion  du  piojol  de  loi  relatif  à  la  libération  des  dit'-' 
ferentes  classes  d'arque'reurs  de  biens  nationaux.  Lrt  ciiambrc  nomme 
une  commission  spt'ciato  de  cinq  membres  pour  lui  faire  son  ra[i- 
nort.  On  nomme,  seanre  tenante,  une  antre  commission  «p^ci;ile, 
dont  la  fnnnaiioti  avoit  e'ie  arrêtée,  le  9  de  ce  mois,  sur  le  rapport 
du  comité  des  pe'lilions.  La  cliambre  renvoie  ensuite  à  l'examen  d'une 
commission  de  tiois  mrmbrts  la  requête  pre'-cnlee  par  M.  le  duc  dc 
Cri4lon,  et  tendante  à  établir  son  droit  d'he'rédilë  à  la  pairie.  Sur  le 
rapport  de  cette  commission,  la  chambre  a  de'darc  valables  les  litres 
produits  par  M.  le  duc  de  Grillon.  On  procédera  à  i'inforaiation  qui 
doit  précéder  sa  téccpiioâ. 


C  n  A  IM  R  R  E    DES    D  E  P  U  T  F  S . 

Le  19,  à  l'ouverture  de  la  séance,  M.  Clause!  de  Coussesgues  4 
|>rié  M.  le  président  tie  l'appeler  à  la  Iribuue  pour  faire  lecture  dc  sa 
proposition  d'acrusaiion  contre  M.  Decazes.  .M.  le  président  a  ré- 
pondu que  cela  n'éloii  pas  possible,  attendu  que  le  seul  objet  de  la 
réunion  étoit  de  furmer  la  dépulation  destinée  à  se  rendre  au  Louvre. 
M.  le  président  donne  lecture  de  deux  lettre?  relatives  à  la  grande 
dcputalion.  La  première  est  de  M.  le  comte  Orcizes,  qui  annoncé 
de  la  part  de  S.  M.  que  les  membres  de  la  clismbre  qui  ne  feront 
pas  partie  de  la  dépulation,  pourront  s'y  adjoindre.  La  s<  conde  est 
de  M.  le  grand  maître  des  cérémonies  de  France,  et  porte  que  lout 
Sera  préparé  pour  recevoir  fa  dépulation.  On  tire  au  .«^orl  la  grande 
dépulation,  dont  les  membres  devront  se  réunir  de  deux  Im-urcs  à 
deux  heures  un  quart.    La  séance  est  levée  sans  ajournement  fixe. 


Atr    RÉDACTEUR. 

•  MoTisfeor,  TOs  conjectu'-es  sur  r.inêlé  si^né  par  le  Sieur  Verrlier, 
lu  19  décem!)re,  acquièrent  une  nouvelle  force  par  une  circonstance 
qui  n'a  pas  été  remarquée  Sttns  doute  si  l'arfêié  avoit  éié  pris  par  un 
habitant  du  lieu,  on  ne  s'y  seroit  pas  trompé  sur  i'orihoi;r..plie  de  ce 
lieu.  Le  nom  de  la  paioisse  n'est  pas  Croy ,  comme  je  j.orte  l'ar- 
rêté, mais  Crouy  Sur  Ourcq  ,  près  la  Fei  te-Milon.  Le  moi  lie  Cioy 
ou  Crûï,  ainsi  que  le»  journaux  l'ont  écrit,  peut  fî4iie  croire  que 
c'éloit  une  ancienne  propriété  de  la  maison  de  Croy  Crouy  Sur 
Ourcq  dépendoil  du  durbé  de  Gesvresj  sa  population  est  de  19.  à 
i5oo  âmes  :  sur  ce  nombre,  il  peut  y  a\oir  seize  on  dix-huit  hobi" 
lans  qui  n'ont  point  pris  dc  part  aux  exercices  de  la  mission.  Pcal  être 
jugcreî-vr>us  ces  observations  dignes  d'éire  accueillies. 


Jugerez 

Ce  3  février. 


(^Samedi  a6  février  lifao.) 


y^  naïf  se  des  Sermons  du  père  Beauregard  (i). 


Le  père  Beanrpf,';tr(l  ,  nu  des  derniers  pr<'dicatenrs 
d'une  société  célèbre  ,  «si  assez  connu  par  les  succès 
qu'il  obtint  avant  la  révolution  dans  les  chaires  de  Paris 
et  des  provinces.  II  donna  des  missions,  des  retraites, 
des  conférences,  et  l'on  conserve  le  souvenir  de  ses 
stations  dans  pres<pie  toutes  nos  grandes  villes.  Il  en* 
courut  la  baino  des  ennemis  de  la  religion  par  son 
zèle,  en  même  temps  cpie  les  fidèles  s'cmpressoicnt 
pour  l'entendre,  et  arlmiroicnt  en  lui  une  élocuiion 
vive,  une  action  entraînante,  et  des  traits  de  génie 
fpii  annonçoiont  un  talent  supérieur.  Ses  Sermons 
existent  encore,  et  on  sait  qu'il  les  a  légués  à  ses 
confrères,  <\n\  dévoient  les  mettre  en  ordre  et  les 
j)ublier.  Mais  il  paroît  qtie  cpielques  obstacles  sont 
survenus,  et  on  ignore  si  ces  Discours  doivent  être 
livr«'s  à  rinipi^ssion.  Peut-être  s'ils  voyoienl  le  jour 
les  trouvenjit-on  dificrens  de  ce  cpi'iis  paroissoient 
dans  la  boucbe  de  rauteur,  qui,  plein  d'ame  et  de 
feu,  leur  donnoit  tme  nouvelle  force  par  son  débit, 
et  s'abandonnoil  même  quebjnefois  u  son  iiis[>iration. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  le  petit  volume  qtû  j^aroît  au- 
jomd'biii  ne  sera  pas  sansiniéiêt.  Tl  ofFie  \\x\e analyse 
des  Sermons  du  père  Beourcgdrd,  tracée  |:>ar  un  ecclé- 
siastique qiu  Ta  suivi  autrefois  avec  assiduité,  et  qui, 

(i)  r  vol.  in-i2  j  prix  ,  a  fr.  et  2  fr.  ^5  cent  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Beaucé-Rusand  ;  et  chez  Adr.  Le  Clere,  au 
bureau  de  ce  joi-rnal. 

J'omc  XX m.  UAmi  de  la  Religion  cl  du  Roi.     JE 
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doué  fraïuant  île  sagaclié  que  de  mémoire,  savolt  se 
rendre  compte  do  ce  qu'il  venoit  d'enleudre.  En  sorlant 
de  l'audiiolre,  il  avoil  pour  liabilude  de  faire  un  ex- 
trait du  discours;  méihode  usitée  par  les  jeunes  j,'ens 
«oii^neux  de  s'instruire  ,  et  qui  est  très-propre  à  leur 
former  l'esprit  et  le  goût.  L'auteur  de  ces  extraits  n'a 
pas  prétendu  reproduire  le  père  Beauregard  tout  en- 
tier; mais  il  présente  son  texte,  sou  plan,  ses  divi- 
sions ,  ses  idées  principales  et  ses  principaux  mouve- 
liicns;  il  rend  très-bien  la  marche  générale  des  dis- 
cours, et  les  grands  traits  du  prédicateur.  Ce  n'est 
qu'un  canevas,  si  l'on  veut;  mais  dans  ces  disjecli 
niemhra  poelœ ,  on  retrouve  l'empreinte  du  talent. 

Le  volume  contient  les  analyses  de  vingt  Discours; 
il  y  a  plusieurs  de  ces  Analjses  qui  sont  assez  étendues. 
J'ai  remarqué  enlr'auires  celle  du  Sermon  sur  les  Spec- 
tacles, qui  forme  près  de  5o  pages;  on  peut  croire 
qu'elle  offre  une  copie  assez  exacte  du  Discours  en 
]ui-même.  Nous  conseillons  donc  la  lecture  de  ces 
Analyses ,  et  à  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  4  entendre 
autrefois  le  père  Beauregard,  et  à  ceux  qui,  ne  l'ayant 
pas  connu ,  veulent  se  faire  une  idée  de  la  manière 
de  ce  célèbre  prédicateur. 


=::i=^5>J^^t^^«>~- 


NOUVELLÉS    ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  Le  transport  de  la  dépouille  mortelle  de  Ms"".  le 
duc  de  Berry  s'est  fait,  le  22,  avec  toute  la  pompe 
due  à  son  rang  et  à  la  douleur  publique.  En  tète  du 
convoi  marchoient  des  députalions  des  différens  corps 
militaires  de  la  garnison.  Les  pauvres  étoient  suivis  du 
clergé,  qui  se  composoit  du  séminaire  et  d'une  dépu- 
tation  des  paroisses  de  la  capitale  j  chaque   ecclésiasti- 
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<jne  lenoit  un  cierge,  et  l'on  clianloit  l'ofR^e  des  uioi  ts. 
Le  corps  n'esl  sorli  du  Louvre  qu'à  dix  heures  et  de- 
mie, précédé  de  douze  carosses  de  deuil  à  huit  che- 
Vitux,  caparaçonnés  de  drap  noir,  et  du  carrosse  de 
IVls''.  le  duc  d'Orléans,  menant  le  deuil,  comme  pre- 
mier prince  du  sang.  Le  char  funs-bre  étoil  tendu  en 
Velours  noir,  et  suinionlé  de  la  coiuonne;  immédiate- 
ment auparavant  éloient  ^L  de  bombelles  ,  évêque 
d^Aniiens  ,  premier  aumônier  de  M'""^.  la  tiuchesse  de 
Berry,  avec  les  curés  de  la  pacoisse  du  Prnice  et  de 
celle  de  la  cotu',  et  iVL  le  curé  de  Sainl-Roch  ,  qui  avoit 
porté  les  sacremens  au  duc  mouiviul.  Le  cortège  s'est 
avancé  lentement  au  milieu  des  témoignages  de  la  dou- 
leur générale 5  le  peuple  éloit  silencieux;  des  députa- 
lions  des  forts  de  la  Halle  çt  des  charbotmiers  sont  ve- 
nues d'elles-niêmes  ^e  joindre  au  cortège.  Le  corps  n'est 
arrivé  à  Saint  -  Denis  qu'à  trois  heures,  et  a  été  reçu 
par  M.  l'abbé  de  Grand-Champ,  doyen  du  chapitre, 
à  la  tête  de  sa  compagnie.  M.  le  doyen  a  adressé  à 
MS"".  le  duc  d'Orléaub,  qui  menoit  le  deuil,  un  dis- 
cours où  il  a  déploré  l'horrible  attentat  et  le  mons- 
trueux athéisme  qui  paioît  avoir  diiigé  la  main  de  l'as- 
sassin. L'église  de  8aint-l)enis  étoit  toute  tendue  de  noir, 
et  un  catafalque  y  étoit  érigé-  le  cercueil  y  a  été  placé, 
M.  l'abbé  de  Foucault  ,  chanoine  de  Saint-Denis,  a  dit 
une  messe  busse ,  et  M.  le  doyen  a  fait  l'absoute.- Pen- 
dant ce  temps,  M.  Tévêque  d'Amiens  et  les  ecclésias- 
tiques qui  raccwrapagnoient ,  entouroienl  le  catafalque. 
L'église  éloit  remplie  d'un  grand  nombre  de  pairs  et 
de  députés,  des  maréchaux  de  France,  des  oificiers  de 
la  maison  du  Roi  et  des  Princes,  et  d'un  grand  nombre 
d'olHciers  supérieurs.  Le  corps  ret.te  exposé  dans  une 
chaj)elle  ardente  jusqu'au  jour  marqué  pour  Je  service 
solennel. 

—  S,  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  a 
nommé  dernièrement  qualiè  nouveaux  chanoines  ho- 
noraires d£  la  métropole  j.  savoir  :  iVJ.  .l'abbé  lîoudot , 

E  a 
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M.  l'abbé  Prémor,  M.  l'abbé  Gallavd  el  M.  l'abbt?  Du- 
cbaitjay. 

—  Lundi  28  février,  à  deux  heuies  tiès-pit'cises,  il 
y  aura  assembî^'c  de  charité  à  Saiiil-8iilpice,  j)«»ur  \<i 
maison  do  refuge  élabliL*  à  l'ancien  couvent  des  Jaco- 
bins, rue  Sainl  Etienne  desGrt's.  M.  l'abl)!'  de  Mac'cai- 
tby  prononcera  le  discours,  (jui  .sera  sui\i  d'une  quci€ 
par  Nl"'«.  la  baronne  di'  la  IJouilleric  el  M»"«.  la  coni- 
lesse  Danibrai.  Cet  élablissenicnl  a,  depuis  1817,  m-<;u 
6oixanlu-six  enfans,  dont  dix-buil  sont  maintenant 
l'entrés  dans  la  société,  et  conlniuenl  à  bc  bien  con- 
duire. 

* —  l.e  20  février,  premier  dimanche  de  Carême, 
M.  Tabbé  F'rayssinous  a  donné  sa  troisième  conférence, 
dont  le  sujet  éloil  la  Providence.  Dans  tous  les  temps, 
chez  tous- les  peuples,  a-l-il  dit,  on  a  ricomiu  une 
Providence;  elle  laisoit  partie  des  dogmes  adnns  dans 
les  écoips  de  Ja  philosophie  ancienne,  chez  les  Grecs, 
comme  cliez  les  HoniMins.  En  effet,  corn  ment  pourroit  on 
croire  que  l'Eire  suprême,  après  avoir  fait  le  montle, 
en  eût  abandonné  la  conduite  au  hasard,  el  le  culte 
qu'on  lui  a  toujours  adressé,  tje  seroîl-il  pas  dahs  celle 
liypothè-ie  une  mexplicable  folie?  D'ailleurs  il  suffit  de 
jemarquer  les  lois  constantes  et  invariables  qui  régnent 
dans  la  nature,  l'ordre  et  l'harmonie  de  ses  parlées, 
pour  sentir  qu'un  si  bel  ensemble  ne  peut  venir  que 
d'une  intelligence  infinie  el  toujours  vigilante  qui  «e 
joue  dans  ses  ouvrages.  L'orateur  s'est  attaché  à  résou- 
dre les  difficultés  que  l'on  oppose  à  la  Piovidence,  et 
il  a  présenté  ces  difficultés  avec  une  franchise  digne  de 
sa  cause  et  de  son  talent,  i*.  Si  Dieu  est  juste,  diaènt 
les  incrédules,  pourquoi  celle  distribution  inégale  de 
ïNMigs  el  de  conditions,  d'ignorance  et  de  lumières, 
de  repos  et  de  peines?  Mais  celle  inégalité  est  essea- 
tielle  à  la  société;  elle  contribue  à  J'iiaimonie  de  l'en- 
semble. Voudroit-on  que  Ions  les  liommes  fussent  éga- 
ieweut  riclit»  ou  savans?  La  sociclé  pouioil-^lie  sub- 
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sîsfei*  dans  un  tel  ordre  de  cho5e<i?  Lp«  plaintes  quo 
l'ofi  se  pennel  Irup  souvent  à  cel  égard  ne  liennenl- 
ellfs  p'is  à  cetle  envie  secrète  qni  l.«it  qne,  rnéconltns 
dt  notre  sofi  ,  lions  ne  voyons  le  boiiliPiir  que  là  où 
nous  ne  sonniies  pas?  Tous,  riches  ou  p.uivres,  illus- 
tres on  incornnrs,  .sav.ins  ou  ignorans,  fort-^  ou  foiblts, 
princes  on  sujets,  notre  imagination  se  l' p.iîl  d'illu- 
sions el  de  désirs.  l/huinUle  liahitant  des  campagnes 
croit  qu'une  félicité  pure  règne  dium  les  palais,  el  les 
grands  dans  It-ius  palais  en  sont  réduits  à  envier  J'ob- 
srurilédu  pauvre;  moins  connus,  ils  courroieiil  moins 
de  danger.  Cette  dernière  pensée  rappeloii  naturelle-, 
ment  l'affreux  événenient  qui  met  la  France  en  deuif. 
L'orateur  a  dépUné  cef  attentat  avec  beaucoup  d'arne 
et  de  feu,  et  son  auililoire  a  prouvé  par  ses  larmes 
qu'il  parlageoilsa  juste  sensibilité.  M.  Trays-^inoiis  a  rap. 
pelé  ei»  peu  de  mots  les  deriners  nioujens  et  la  fin  chré-> 
tienne  du  Prince,  el  a  lernnné  aia->>i  ce  morceau: 

•  Ah  !  s'il  faut  gémir  çur  ce  trépas  funeste ,  gémissons  en- 
core plus,  s'il  est  possible,  sur  les  affreuses  doctrines  qui  en 
ont  été  I3  cause  trop  vérilable.  Quelle  époque  darisrinsloire  des 
peuples  éclairés,  que  celle  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  ignorant 
parmi  le  peuple  est  capablt?  de  penser  et  <le  dire  froidement 
que  le  meurtre  ,  que  le  parricide,  que  l'athéisme  nVst  qu'une 
opinion  î  Voilà  donc  où  devoif  aboutir  le  progrès  si  vanté 
des  lumières,  à  ren-lre  l'impiété  popu'aire  ,  ef  a  populariser 
avec  elle  les  doctrines  de  la  révolle  el  du  crime.  iN'auronw 
nous  jamais  assez  de  bon  seus  pour  <.o>nprendre  que  la  scierue 
el  le  bel  esprit,  quand  ils  combattent  ta  religion  el  la  vertu, 
sont  plus  re(1outal>les  et  p'us  pernicieux  que  l'iguorance  et 
la  barbarie  ?  Et  qu'y  a-l-il  de  plus  barbare  que  ces  dochinrs 
de  matérialisme  qui ,  en  érartanl  l'idée  d'un  Dieu  ,  encour.  » 
gent  le  vice  et  ôtent  tout  frein  aux  passions?  Non,  Messieurs, 
ce  n'est  point  assez  de  porter  sur  la  ioud>e  de  la  vu  tin. e 
quelques  larmes  stériles  ,  portons-y  aussi  des  seutiuiens  géné- 
reux comme  les  siens.  S'il  eu  étoit  aulremont,  il  me  semble 
qne  se  remuant  du  fond  de  son  tombeau,  le  l'rince  infortuné 
BOUS  diroit  :  François,  ce  n'est  pas  sur  uioi  qu'il  faut  pleuier^ 
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maïs  sur  vous  et  vos  enfans;  pleurez  sur  ^rou»  quî  avez  eu  le 
malheur  de  bannir  de  vos  lois  le  Dieu  de  vos  pères ,  qui  livrez 
à  la  dérision  et  aux  outrages  la  religion  sainte  et  prolectrice 
sous  laquelle  votre  patrie  avoit  prospéré,  et  sans  laquelle  la 
sociélé  ,  la  morale,  toutes  les  institutions  humaines  sont  sans 
force  et  sans  api>ui  ;  pleurez  sur  vos  enfans,  à  qui  vous  lais- 
serez pour  héritage  des  exemples  funestes,  et  des  maximes 
plus  funestes  encore  ,  et  des  doctrines  d'anarchie  et  d'impiété, 
source  intarrissable  de  maux,  de  discordes  et  de  crimes  ». 

2*.  Les  incpédules  prétendent  encore  que  la  Provi- 
tlence  ne  peut  se  concilier  avec  les  fléaux  et  les  mala- 
dies qui  nous  assiègent.  Mais  Dieu  nous  devoit-il  quel- 
que chose?  Y  a-t-il  eu  quelque  pacte  entre  lui  el  nous? 
Avons-nous  droit  de  lui  demander  plus  qu'il  n'a  voulu 
nous  accorder?  Est-il  permis  de  reprocher  à  un  bien- 
faiteur généreux  qu'il  auroit  pu  être  plus  géjiéreux  en- 
core? Quant  à  nos  maladies,  elles  ne  sont  que  trop  sou- 
vent les  suites  de  nos  passions,  et  il  nous  sied  mal  d'en 
prendre  occasion  d'accuser  la  Providence.  5°.  Enfin  , 
f'idée  de  la  Providence  est  démentie,  dit-on  ,  par  l'exis- 
teijre  du  mal  moral.  Celle  question  de  l'origine  et  de 
l'existence  du  mal,  a  dit  l'orateur,  est  une  des  plus 
hautes  et  des  plus  difficiles;  elle  a  occupé  les  philoso- 
phes dans  tous  les  temps ,  et  il  ne  nous  est  pas  donné  d'fn 
voir  sur  la  terre  la  solution  complète.  Cependant  quel- 
ques réflexions  peuvent  mettre  sur  la  voie  de  la  résou- 
dre. Dieu  nous  a  donné  la  lih&jMé,  nous  pouvons  choisir 
er)lre  le  bien  et  le  mal;  la  conscience  nous  montre  le 
devoir,  mais  les  passions  nous  eniraînenl.  Cette  liberté, 
qui  fait  noire  mérite,  peut  donc  aussi  nous  donner  occa- 
sion de  nous  perdre;  mais  nous  ne  pouvons  nous  en  pren- 
dre qu'à  nous.  Nous  sonimes  seuls  responsaI)les  de  l'abus 
que  nous  faij^ons  des  dons  de  Dieu,  el  il  suffit,  pour 
juslifier  sa  Providence,  qu'elle  nous  ait  lourni  les  moyens 
d'éviter  le  mal,  et  qu'elle  sache  même  en  tirer  du  bien. 
On  insiste;  pourquoi  l.i  Providence  peruiet-elie' ces  ré- 
volutions désastreuses  qui  ébranlent  et  désolent  le  mon- 
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de?  Ici  l'orateur,  dans  un  morceau  plein  de  vigueur, 
a  présenté  les  l'évulutions  comme  des  cliâtimens,  à  la 
fois,  et  comme  des  leçons.  I.oisque  le  désordre  est  à 
so:i  comble,  que  tous  les  freins  sont  rompue,  que  les 
averiisseraeus  et  les  menaces  sont  inutiles,  alors  Dieu 
se  relire,  et  livre  la  société  au  torrent  des  passions  dé- 
chaînées; il  voit  les  peuples  courir  après  do  vaincs  er- 
leurs  ,  et  les  princes  endormis  dans  l'indifl'érence  ;  il 
abandonne  les  uns  et  les  autres,  et  laisse  les  vents  et 
les  ten)j)ètes  bouleverser  l'univers,  et  du  milieu  de  ces 
effroyables  calastrophes  sort  cette  voix  puissante  qui 
crie  :  Et  nunc  reges,  intelligite ,  eriidimini  qui  judica- 
tls  terrain.  Enfin  ,  M.  Frayst^inous  a  terminé  par  cette 
pensée  qu'il  avoit  déjà  |)réseritée  en  passant  au  com- 
mencement de  son  discours  :  C'est  que  la  plupart  (\Gi 
objets  contre  la  Providence  tombent  devant  le  dogme 
de  la  vie  future.  Celte  vie  n'est  qu'un  passage;  ces  iné- 
galités qm*  nous  choquent  sont  réparées  dans  un  autre 
monde.  Dieu  qui  est  éternel,  et  qui  travaille  pour  l'é- 
leinilé,  a  lié  ainsi  le  présent  et  l'avenir;  il  venge  la 
vertu  malheureuse;  punira  le  crime  qui  a  paru  pros- 
pérer bur  la  terre,  et  tout  sera  expliqué.  Telle  est  l'a- 
nalyse de  celte  conférence,  dont  nous  ne  pouvons  que 
saisir  les  principaux  traits;  mais  qu'il  ne  nous  est  pas 
donné  de  reproduire  dans  son  entier  avec  la  foice  des 
preuves,  l'intérêt  des  détails,  l'éloquence  des  mouve- 
mcns ,  et  les  beautés  d'un  slyle  à  la  fois  brillant  et  grave. 
La  prochaine  conférence  sera  sur  l'immortalité  de  famé. 

—  M.  Jean-Jacques  Loyson,  éveque  de  Bayonne,  né 
à  Monlaubé  le  2 1  féviier  1744 ,  sacré  évèque  de  Bajotjue 
le  i4  novembre  1802,  est  mort  dans  sa  ville  épiscopale 
le  17  février,  après  une  maladie  de  quatre  jours;  la 
bonté  et  la  douceur  de  ce  prélat  l'avoient  rendu  cliec 
à  son  clergé  et  à  son  troupeau. 

—  M.  Louis-Jules-François  d'Andigné  de  Mayneuf, 
évêque  de  Nantes,  a  publié,  le  28  janvier,  un"  Man- 
dement à  l'occasion  du  Carême,  des  séminaires  de  son 
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Oiocèse  et  de  la  maison  de  Saint-Fiançois-de-Sa?es.  Api «^s 
aroir  rappelé  à  si'S  diocésains  les  grandes  vérités  du  sa- 
lut,  le  piélal  les  félicite  du  zèle  avec  lequel  ils  se  sont 
portés  a  réparer  les  ruines  du  sancliiaii-e,  et  à  relever 
des  élablissenn-iis  que  le  niarleau  révoiutionnaii-e  avoit 
abattus,  il  voit  soi  tout  avec  sali^^;^ctio^  le  succès  des 
insliiufions  déclinées  à  perpétuer  le  «Dinistère  ecclésias- 
tique, et  il  exhorle  ceux  qui  n'ont  jjoinl  enroi  e  pi  i>  part 
à  cette  bonne  œuvre,  à  s'y  associer.  Un  nuire  ëlablis- 
semejit  va  s'élever  d<»ns  le  diocèse;  c'est  une  maison 
de  retraite  pour  les  piètres  âi^és  et  infiiines,  e!  <]ui  ser- 
vira en  in<*me  temps  pour  des  missionnaires  altiichés 
spécialement  au  diuoè-e.  Dcji  ,  plusieurs»  de  ces  denners 
sônl  réunis,  et  le  prélat  ne  doute  point  que  le  cleigé 
et  les  fidèles  ne  s'e^lpre^sen!  rgalenient  ri  t.ivoriser  un 
projet  digne,  sous  l«>us  les  rapports,  d'intéresser  I»  piété. 
Assurer  un  asile  à  des  prêtres  bhiiicliis  dans  les  travaux 
"du  ministère,  et  pj'iH-urer  en  même  des  missionnaires 
à  des  paroisses  aband(»nnées,  c'est  un  double  but  d'uti-» 
lilé  également  [»réci<ux  ditns  les  circonstances. 

■«—M.  Dideron,  curé  de  Saiiit-Donat ,  au  diocèse  de 
•Valence,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  n°.  57-2, 
Tient  de  faire  une  démarche  qui  l'honore.  Il  a  écrit  à 
M.  de  la  Tourelle,  son  évêque,  une  lellre  pleine  de 
«oumission  ,  et  il  a  renoncé  à  f«  poursuite  de  son  appel 
comme  d'abus.  Le  prélat  l'a  accueilli  avec  lH>nlé,  l'a 
i'clevé  des  censures  qu'il  avoit  encourues,  et  l'a  même 
réintégré  dai)s  ses  fondions.  M.  Dideron  est  acluelle- 
ment  sans  doute  le  premier  à  convenir  qu'il  se  setoit 
épargné  bien  du  trouble  et  des  dépen&es,  et  qu'il  auroit 
épargné  au  diocèse  un  écl.it  affligeant  ,  s'il  eùl  écouté 
plutôt  la  voix  de  faulorilé.  On  assure  qu'un  certain 
conslitutioniiel  ,  qui  joue  le  lole  de  chef  de  secte,  n'est 
pas  étranger  au  i>i  tut  qu'a  fait  cette  affaire;  il  espéroit 
par- là  susciter  la  discorde,  humilier  les  évoques,  et 
faire  retentir  de  ses  plainles  la  tribune  de  la  chambre. 
Ce  second  échec   qu'il   vient  d'éprouver  ne  sera  sans 


lîonfe  aRligeanl    que    pour  les   amis   du  trouble  cl  dn 


acun 


cJale. 


—  On  a  publié  au  Mans  un  écrit  inli'ulé  :  Pro- 
Jèssion  de  foi  de  AJiM.  If^s  curés  .soufisignés ,  adres^ 
sée  aux  Jidiles  ;  le  Mans,  chez  Pesi  hc  Nous  n'a- 
vons pas  vu  l'ouvrage;  mais  on  en  a  imprimé  a  F'arls 
un  extrait  en  sept  p.igos  ,  rpii  en  montre  IVspiil  et  le 
but.  Les  auteurs  ^olll  op])osf'S  au  Concordai  de  1801, 
et  persévèrent,  à  ce  (pi'il  paioît  ,  d  uis  celle  opposition 
malgré  le."»  grands  e\en)ples  qu'ils  ont  siiu.*-  les  yeux. 
Cependant  ,  au  milieu  <!<•  celle  résistance  (pie  lc)ut  coi^- 
danme  ,  ils  <tul  «u  h(»rreur  des  excès  de  queUpies-uns 
de  leurs  pirlisaiis,  et  entr'aulies  des  éc.n''s  scaiiil. deux 
de  i'iibbé  Gaschet  ,  dont  nous  a\ons  parlé,  el  ils  ont 
cru  nécessaire  de  réclaim  1  contre  les  principes  perni- 
cieux de  cet  apôlre  du  schiMue. 

«Il  s'est  trouvé  malheureusement  parnn  nous,  di- 
senl-ils,  des  hommes  (pii,  par  un  inconcevable  égare- 
ment,.ont  non-seulement  outragé  Pie  Vif,  mais  encore 
ont  eu  l'audace  d'avancer  et  de  soulenic  <jue  ce  ponlife 
étoit  déchu  de  sa  qualité  de  chef  de  l'Kglise  ,  de  son 
autorité  el  de  ses  pouvoirs,  dès  le  niomei»!  qu'il  avoit 
signé  et  approuvé  le  Concordai  de  l'usurpaleur  du  trône 
des  Bourboiis.  \Jx\e  assertion  aussi  monstrueuse  délrui- 
hoit  l'infaillibilité,  la  visibilité,  et  par  conséquent, 
i'existence  de  rEgli>.e  catholique,  i ''.  Son  intaillibililé; 
car,  en  reconnoissant  pour  son  pasteur  un  chef  qui 
auroit  cessé  de  l'être,  l'Eglise  lombcroit  dans  la  plus 
funeste  des  erreurs,  les  portes  de  l'enler  auroicnt  jné- 
valu  contre  elle.  'j».  Sa  visibilité;  on  ne  peut  compter 
la  quantité  d'évêques  que  Pie  VU  a  établis  depuis  dix- 
huit  ans,  dans  toute  la  clnélicnlé  :  tous  ces  cvêques 
seroient  de  vains  simulacres ,  pui^cp.i'ils  auroienl  été  éta-» 

blis  par  un  fantôme Tous  les  évé(jues  ont  i-ecormu 

Pie  VII  comme  chef  de  l'Eglise;  ils  le  reconnois^enl  e!i- 
çuïQ  de  même  à  préscuU...  Ils  savent  que  tenir  une 
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conduite  contraire,  c'est  rompre  l'unité,  c'est  tomber 
dans  le  schisme  et  l'hérésie)). 

Les  trois  ecclésinstiques  déclarent  donc  qu'ils  sont  loin 
de  partager  le  fanal Isme  et  les  erreurs  de  leurs  frères 
qui  prétendent  juger  le  souverain  Pontife ,  le  déposer 
en  quelque  sorte ,  et  se  séparer  de  lui.  En  conséquence, 
ils  dressent  une  profession  de  foi  dans  laquelle  ils  recon- 
noissent  la  primauté  d'honneur  et  de  juridiction  que 
Pif-  V'II  a  reçue  de  Jésus-Christ  sur  toute  la  chrétienté. 
Celte  profession  de  foi,  airilée  et  finie  au  Mans,  le 
jG  juillet  1^19,  est  signée  de  MM.  Casselin  Duverger, 
curé  du  Tiorichel  ;  Fleury,  curé  de  Nolre-Dame-de- 
^  ieuzy,  au  Bas-Maine;  Poirier,  pit-lre  lazariste,  pre- 
mier dii-ecteur  du  séminaire  de  Rodez. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  qui  a  engagé  les 
trois  signataires  à  s'élever  contre  les  excès  de  leur  con- 
frère et  à  désavouer  ses  téméi'aires  dortrines.  Mais  ce 
zèle  et.  ce  désaveu  devroient  aller  plus  loin;  car  non- 
seulemenl  tous  les  évêques  reconnoisseni  que  Pie  VII  est 
le  chef  de  l'Eglise  ;  ils  recounoissent  encore  que  les 
évêques  qu'il  a  institués  sont  <le  légitimes  évêques. 
Tout  Tépiscopat  des  autres  nations  a  communiqué  cons- 
tamment et  communique  encoie  avec  les  évêques  insti- 
tués en  vertu  du  Concordat  de  iboi.  Aucun  évêque 
étranger  ne  s'est  séparé  d'eux,  et  les  évêques  qui  gou- 
vernent nos  diocèses  sont  reconnus  par  toute  la  chré- 
tienté. Les  principes  de  MM.  (Casselin  ,  Floui'y  et  Poirier 
s'appliquent  donc  aux  évêques  du  Concordat  aussi  bien 
qu'au  Pape.  Si  l'un  est  légitime,  parce  qu'il  Cnt  ri;con- 
rni  par  tout  Pépiscopal  ,  les  autres  sont  aussi  légilime- 
nienl  institués,  puisqu'ils  sont  aussi  reconnus  pour  tels 
par  le  corps  entier  de  l'épiscopat  ;  car,  s'il  en  éloit 
autrement,  pour  nous  servir  des  expressions  des  trois 
.signataires,  l'Eglise  tomberait  dans  la  p/us  funeste 
des  erreurs ,  et  les  portes  de  V enfer  auroient  prévalu 
contre  elle.  Les  trois  ecclésiastiques  citent  avec  éloge 
un  passage  des  Rédanialions  de  i8o3,  où  les  évêques, 
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s'adressant  au  souverain  PonliFe  ,  lui  disoient  :   Celui 
qui  n  amasse  pas  ai^ec  vous ,  dissipe.  Mais  cetle  nui^irne 
condamne  ks  trois  prêlres  qui  l'invoquent  ici  ;  car  ils 
se  séparent  du  Pape;  ils  ne  communiquent  pas  avec  les 
pasteurs  qu'il  a  institués;  ils  n'amassent  donc  pas  avec 
lui  ;    ils   dissipent   donc.   Nous  les    prenons  par    leurs 
propies  paroles  :  ils  disent  encore  que  les  évoques  re- 
connoUront    le    Pape  jusqu'au  jugement   de   l'Eglise 
universelle.  Qui  de  nous,  a}i)ulent-ils ,  oserait  pronon- 
cer avant    elle  ce  ingénient  ?  Et  c'est   précisément  ce 
qu'ils  font;  \\s  prononcent  ce  Jugement  av.int  elle;  ils 
condamnent    le   souverain    Pontife    avant    que    l'Fglise 
l'ait  condaïn né.  Qu'ils  fassent  comme  elle;  elle  se  tait  et 
reste  unie  avec  le  saint   Tère.  Qu'ils  se  taisent  aussi  ,  et 
qu'ils  tiB  soumettent  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  ait  statué: 
tenir   une    conduite  contraire ,   c'est   rompre   Vanité, 
c'est  tomber  dans  le  schisme  et  lliérèsie.  Ce  sont  en- 
core eux   qui  l'otit  dit,  et  il   nous  suffit  de  leurs  pro- 
pres maximes  pour  iiionlrcr  qu'ils  s'écartent  des  règles 
de  l'Egiise,  et  qu'ils  no  sont  pas  dans  le  droit  chemin. 
Puissent-ils  y  penser  sérieusement,  et  puisse  leur  zèle 
à    s'élever  contre  le  J'analisnie   et  les   erreurs  d'un    dô 
leurs  confières,  leur  mériter  de  connoîlre  la  vérité  toute 
entière,  et  de  la  suivre  avec  fidélité!. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  23,  S.  A.  R..  M™'",  la  cUiclirsse  de  Bcriy  est  reve- 
nue à  Paris  à  six  heures  du  soir ,  escortée  par  un  délachement 
de  lanciers  de  la  garde  royale.  Celte  princesse  est  descendue 
au  pavillon  de  Marsan  ,  où  elle  a  été  reçue  par  LL.  AA.  RR. 
MoNsiEun,  MAn\ME  et  I^l■"^  le  duc  d'Angoulênie.  Le  24, 
à  deux  heures  ,  le  Roi  est  allé  en  voilure  au  pavillon  de  Mar- 
san. S.  IVL  est  restée  une  heure  et  demie  avec  S.  A.  R.  M'°'=.  la 
duchesse  de  Berry ,  qui  se  porte  assez  bien  pour  sa  position. 

—  Le  2'î  ,  M.  le  cfunte  Siméon ,  nommé  ministre  de  l'in- 
térieur; M.  le  baron  Meunier,  nommé  directeur-général- de 
l'administration  départemenlale  el  de  la  police,  et  M.  le  comte 
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Portaliî.  nommé   soiis-';pcrélnire   d'Etat  au   ministère   de   Ta 
jusiicfî,  on!  |)n-lé  le  .-erinenJ  d'usn^e  enire  les  inains  de  S.  M. 

—  Le  23,  Al.  le  sou;>-préiel  de  >aiiit-Denis ,  le  conseil  inu» 
ricipal,  la  justice  de  paix,  tous  lc>  foHclioniij.ires  publics , 
fous  les  corps  militaires  se  sont  rendus  successivement  à  la 
chapelle  ardente  oii  est  exposé  le  corps  de  M?',  le  duc  de 
Berry  ,  sur  lequel  ils  ont  jfté  de  l'eau  bénite. 

—  (.e  R<»)  a  accordé  une  pension  aux  sieurs  Paulmier,  gar» 
fort  liaioïtadicr  ,  et  Desbiez,  chasseur  de  ta  garde  rovale  ,  qui 
ont  arrêté  i'a>sassin  de  M^'^    le  duc  de  Berry. 

—  De  prélenilus  avis  o/ficienx  ont  été  envoyés  par  la  poslQ 
à  diffrenles  personnes  ,  pour  les  prévenir  que  l'on  avoil  porté 
des  déni>nciaiions  contre  elles  ,  et  (pi'elles  étoicnl  ,  à  raison  de 
leurs  opinions  présumées,  l'objet  de  la  surveillance  des  ma- 
gislrals.  Il  est  facile  de  reconnoître,  a  ces  manœuvres,  l'es- 
prit révolulionnaire  (jui  ne  cherche  qu'à  S'  mer  (\e>i  alarmes 
parmi  des  citoyens  paisibles.  Au  reste,  on  est  à  la  poursuite 
de  leurs  auteurs. 

—  MM.  Boursaint  ,  directeur  de  la  comptabilité  des  fonds 
<W  la  maiine,  et  Rosni.m  ,  chef  de  division  au  ministèie  de 
I  intérieur,  sont  nommés  maîtres  des. requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 

—  Le  22,  après  la  triste  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à  S&int- 
Denis  j  deux  oilicieis  supérieurs  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne ,  qui  «voient  fait  partie  du  coricge,  ont  déposé  chea 
M.  le  maire  ''e  S.iini-Denis  le  produit  d'une  collecte  qui  ve- 
rnit d'être  f.iile  entre  eux  pour  les  pauvres  de  cette  ville  ;  ils 
*»nt  gardé  l'anonyme. 

—  AJ.  lliviére  fit  nommé  rapporteur  de  la  commission 
chargée  par  la  chambre  des  députés  d'examiner  le  yirojet  de 
loi  stir  la  liberté  individuelle. 

—  La  commission  «le  l.-.  chambre  des  pairs,  chargée  d'ins- 
truire contre  l'assassin  l^ouvcl,  a  fait  remettre  dix  sept  assig- 
nations à  coniparoîire. 

— i-M.  de  Grellulhe.  pair  de  France,  qui  avoit  eu  l'honneur 
de  recevoir  cLez  lui  .\is'.  le  duc  de  Berry  ,  I»  veille  du  jour 
fatal,  est  ruorl ,  le  ?.?.. 

—  Le  sjeur  Dncasse,  éditeur  responsable  du  Diap.ou 
hlanc,  n'ayant  pu,  à  cau^o  d'indisposition,  être  jnf;e  en  même 
teiijps  que  M.  le  comte  Amédée  de  Boubers.  auteur  d'un  article 
6ur  Jes  vêtîtes  dts  biens  du  clergé,  la  cour  d'assises  s'est  oq- 
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cnpép  ,  ]e  :i2  ,  Se  cctip  afifair*»,  et  a  cnnclamné  à  huit  jours  ^e 
prison  pI  5oo  fr.  d'amendf*  Jean-Nnël  Dticns.se.  comme  covi- 
pable  H'.nvi»ir  ,  en  piiblintif  cet  article  ,  aîlaijné  formellement 
l'inviolabilité  des  domaines  nationaux,  et  provomië  à  la 
désobéissance   aux  lois. 

—  Q  niques  onvriers,  indignés  «les  «lisconrs  d'un  chnrron  , 
nommé  Pienx,  l'ont  arrêté  eiix-niêmes,  et  l'on (  conduit  aii 
corps-de-çarde.  Dans  la  nui',  du  2i  au  0.7  .  un  j^idip  homme 
avant  eu  l'aiidnce  de  déposer  au  j)<)Sle  de  l'Holel  de  N  ille  une 
proclamalioti  dans  laquelle  on  ex<  iloit  à  la  révolte  contre  le 
Kot  et  sa  famille,  M.  Pelletier, officier  commandant  du  poste, 
l'a  fait  arrêter  aussitôt. 

—  MM.  IMirbel,  secrétaire  général  du  mitii>itère  de  Tinté- 
rieurj  Villemain  .  directeur  de  la  librairie,  et  Guizol ,  direc- 
teur-général de  l'adminislrafion  communale  et  dép*rîeiiîen» 
taie,   ont  donné  leur  démis«ion. 

—  Un  misérable,  qui  depuis  qiielqties  jours  étoit  détenu  k 
la  Préfecture  de  police  ,  et  avoil  demafulé  h  être  transféré  au 
dépôt  des  indigens  à  Saint-Denis,  a  eu  l'audace  de  (\irc ,  eu 
apprenant  le  crime  de  Louvel ,  «ju'il  éttWl  son  complice,  noa 
par  le  fait,  mais  iV intention ,  et  demanda  à  êtn>  mis  au  nombre 
oes  assassins  du  d^uc  de  I5erry.  Ce  trait  d'insolence  el  de  fa- 
natisme montre  quel  est  le  degré  de  délire  et  de  rage  des  fac- 
tieux révolutionnaires. 

— -  liC  Cnnsiittitixyrincl ,  dins  Sa  P?nillc  d**  mercredi  ,  s'éle*  . 
voit  cr>nlre  les  projets  atroces  de  la  faction  ennemie  du  trônft 
et  de  la  France;  paroîi  l'on  pourroit  croire  qu'il  désignoil  la 
faction  ennemie  de  la  légitimité,  et  qui  ■vient  de  se  signaler 
par  un  horrible  attentat  Mais  non,  c'est  à  ceux  qu'il  appelle 
les  (iltià  qu'il  en  vent  ;  il  faut  avouer  que  Ip  moment  est  biea 
choisi.  \,r  même  joiirirril  parle  de  conciliabules  tenus  par  ce,s 
mêmes  itltià,  oii  l'on  demaiidoit  tantôt  70,000  têtes,  tantôt 
i5,ooo  déporlalioTis  ;  cl  daii,s  la  même  feuille,  il  assure  an  on 
ne  le  f  rn  pas  sortir  drs  bornas  du  In  njoih'rntion  e.l  des  con-' 
vrnniicis.  La  niodrrnlion  et  les  convenances  sont  réellement 
bien  placées  à  rôle  de  ces  horribles  impostures,  qiH  parois- 
sent  au  fond  n'avoir  d'autre  but  que  fie  détourner  l'atlerilioa 
d'un  crime  odieux,  et  de  ceux  qui  l'ont  provoqué  par  leurs 
doctrines.  Le  même  journal  se  plaint  fré((ueiuinent  que  l'on 
attaque  et  que  l'on  calomnie  la  nation  ,  qua^^d  en  s'élève 
conu  e  un  certain  parti,  coiume  si  ce  parti  etwC  4a  natieuf  ce 
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langage  rappelle  trop  ceux  qui  prëlendoieiit  représenter  la 
tiolion  ,  en  1793. 

—  Les  journaux  étrangers  n'ont  pas  hésité  un  seul  instant 
à  signaler  les  doclriiies  révolutionnaires  comme  la  cause  et 
Je  princij^e  de  l'événement  dont  nous  gémissons.  Les  feuilles 
publiques  d'Angleterre,  et  celles  d'Allemagne  ,  on t.été  una- 
nimes sur  la  niatiière  d'envisager  cet  horrible  attentat. 

—  Il  arrive  de  toutes  parts  des  adresses  oii  les  amis  de  la 
monarchie  expriment  leur  horreur  pour  l'attentat  du  i3  fé- 
vrier, et  pour  la  faction  à  laquelle  appartenoit  l'assassin. 

—  La  société  littéraire  de  Valenciennes  vient  d'écrire  aux 
rédacteurs  de  la  Minen'c  qui,  depuis  le  i*^'.  janvier,  lui 
envoyoient  leur  ouvrage  gratuitement,  pour  les  prier  de  se 
dispenser,  à  l'avenir,  de  la  gratifier  de  leurs  écrits  qu'elle  re- 
garde comme  le  prin-cipe  du  malheur  que  la  France  déplore. 
La  société  littéraire  ajoute,  qu'il  lui  est  impossible  de  croire 
que  les  agtns  seiviles  du  plus  fameux  tyran  qui  ait  pesé  sur 
notre  pays,  puissent  écrire  en  faveur  de  la  liberté  sage  qu« 
nous  désirons  avec  le  Roi  et  sa  famille. 

—  Plusieurs  individus  se  sont  introduits  de  nuit  chez  ïe 
receveur  de  l'enregistrement  de  Joigny.  Ils  n'ont  touché  ni  à 
l'argent,  ni  au  papier  timbré,  et  ne  se  sont  emparés  que  de 
vingt-cinq  feuilles  de  papier  à  passe-ports. 

—  Un  particulier  a  fait  frapper  pour  son  compte,  à  la 
Monnoie  royale  des  médailles,  une  médaille  sur  laquelle  e^i 
représenté  le  bon  et  malheureux  prince  (jue  nous  avons  perdu. 
On  a  gravé  sur  le  revers  l'inscription  suivante  :  Pugïone 
percussus  periît,  10  fi:b.  1820.  Gollia  spem  suam ,  conjux 
amarUt-m,  pauperes  palrem  ,  perdidere. 

—  Des  déocches  reçues  par  plusieurs  ambassadeurs  près 
la  cour  de  France,  portent  que  l'assassinat  de  S.  A.  R.  ]^ls^  le 
duc  de  Berry  a  produit  une  sensation  extraordinaire  dans  les 
cabinets  des  souverains  de  l'Europe. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ^3 ,  M.  le  prësidenl.  communique  à  rassemblée  le  re'suhal  de  l'in- 
formation faite  relativement  à  M.  le  «lue  de  Grillon.  Le  nouveau  piiii 
sera  reçu  dans  la  prochaine  scnncc.  M.  le  duc  de  Larochefoucanld  Init 
un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  journaux  ,  et  conclut,  au 
nom  de  la  commission  ,  au  rejet  de  la  loi  propose'e.  La  chambre  ordonne 
l'impresMon  du  rapport ,  et  ajourDi*  à  samedi  prociuio  Touvarturc  Ac 
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la  discussion.  M.  comte  d'Orvilliers  présente  les  dt^veloppemcns  de  deux 
propositions  cju'il  a  houinises  dans  ta  séance  du  9  ,  tt  leiati  ves,  l'une 
a  la  t'ormation  des  bureaux  ,  el  l'autre  à  rexercice  du  pouvoir  confié 
au  comité'  des  pélilionsj  la  cliambre  ordonne  rinii>ression  et  la  distri- 
bution de  ces  développemens.  M.  le  vicomte  de  Mouimorcncj'  présente 
une  proposition  tendante  à  provoquer  une  loi  qui ,  en  modiUant  la  lé- 
gislation actuelle  sur  la  contrainte  par  corps  appliquée  aux  dettes  com- 
merciales, adoucisse  le  sort  des  prisonniers  dolcnus  pour  dettes.  M.  le 
comte  Cornudet  en  soumet  une  autre  ,  qui  a  pour  objet  de  com-pleter, 
par  une  suite  de  dispositions  le'gislaiives,  celles  que  présente  le  Code 
civil  au  su']el  dus  saisies-exécutions.  La  chambre  s'ocupera  de  ces  pro- 
positions ,  qui  seront  développées  par  leurs  auleun*. 

Il  n'y  a  point  eu  de  se'aocc  de  la  chambre  des  députés. 


On  ne  croît  point  en  Angleterre  que  la  dotation  du  clorgé 
en  biens  fonds  soit  contraire  à  la  constitution  et  à  la  sûreté 
de  l'Etat,  et  on. laisse  les  évèques  protestaas  .jouir  des  reve- 
nus des  terres  attachées  à  leurs  sièges.  Ije  tableau  suivant 
montre  que  ces  prélats  n'ont  pas  été  trop  dépouillés  par  le 
changement  de  religion.  II  fait  connoître  le  nombre  des 
sièges,  ceux  qui  les  occupoiçnt  en  18x7,  et  le  revenu  annuel 
de  chacun  : 

Cantorbéry  ;  archevêque ,  le  docteur  Charles  Manners  Sut- 
ton  ,  cousin  du  duc  de  Rulland  j  revenu  ,  20,000  livres  ster- 
ling. Yorck;  archevêque,  le  docteur  Edouard  YenableAer- 
n on  ,  frère  de  lordVernon  et  de  lordHarcourt ,  14,000  liv.  st. 
Durham;  évéque ,  l'hon.  S.  Barrington  ,  oncle  de  lord  Bar— 
rington,  24,000  liv.  st.  Winchester;  l'hon.  B.  North,  frère 
de  lord  North,  18,000  liv.  st.  Ely';  le  docteur  Spark,  ancien 
gouverneur  du  duc  de  Rutland  ,  12.000  liv.  st.  f..ondrës;  le 
docteur  HoAvley,  9000  liv.  st.  Bath  et  Wells;  le  docteur 
R.  Beadon,  précepteur  du  duc  de  Gloucester ,  5ooo  liv.  st. 
Chichester  ;  le  docteur  J.  Buckner,  précepteur  du  duc  de 
Richemond  ,  4000  liv.  st.  Litchfield  et  Coventry;  le  docteur 
J.  Cornwallis,  oncle  de  lord  Cornwallis  ,  6000  liv.  st.  Wor- 
cesler  ;  le  D.  F.  H.  W.  Corhewall  ,  4ooo  liv,  st.  Hereford  ; 
le  D.  Huntingford  ,  4000  l»v.  st.  Bangor)  le  D.  Majendie  , 
fils  du  maître  d'angk>is  de  la  reine  ,  5ooo  liv.  st.  S.  Asaph  ; 
le  D.  Luxmore  ,  gouverneur  Ju  duc  de  Beaufort,  6006  liv.  st. 
Oxford;  le  docteur  Jackson  ,  frère  du  gouverneur  du  prince 
régent,  3ooo  liv.- st.  Lincoln';  le  D.  Tomline,  secrétaire  de 
Pitt,  5ooo  liy.  st.  Salisbury -,  le  D.  J.  Fisher,  gouverneur  d-e 
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la  princrsS'»  Charlotte  .  6000  liv.  st.  Norwicfi  ;  le  D.  Balhiirsf , 
Zjooo  iiv.  st.  Carlislp  ;  le  D.  Goodenougb  ,  gouverneur  du  duc 
fie  Poillatid  ,  35oo  liv.  st.  S.  David  ;  le  D.  Burgoss,  5ooo  I.  st. 
Rochester;  le  D.  King,  secrétaire  du  duc  de  Portiand  , 
i5oo  liv.  st.  Exeter  ;  l'iion.  G.  Peiliarn  ,  frère  de  lord  Clii- 
chfster,  3ooo  liv.  st.  Pétershorough  ^  le  D  Parlons,  moo  I.  st. 
Bristol  ;  le  D.  W  L.  Mansell  ,  gouverneur  de  3J.  Percival  , 
jooQ  liv.  st.  f>an<lafi"j  le  D.  Marsh,  900  liv.  st.  Gloucesler; 
l'hon.  H.  Ryder,  1200  liv.  st.  Chester;  le  D  H.  Law,  frère 
de  lord  Elleiiborougli  ;  iioo  liv.  st.  Il  est  bien  entendu  que 
toutes  ces  sommes  sont  en  livres  sterling,  et  <{iie,  pour  les 
convertir  en  francs,  il  faut  les  luultiplier  par  3.5.  On  voit 
d'après  cet  état  que  l'évêché  de  Durliaru  est  le  plus  riche  ; 
il  rapporie  600,000  fr.  ;  le  moins  riche  est  Landalf ,  dans  la 
principauté  de  Galles;  il  rapporte  22^600  fr. 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur,  dans  le  n".  55o  de  votre  journal ,  que  j'ai  soui 
l%s  veux  ,  il  est  question  de  la  traduction  du  nouveau  Tes- 
tament ,  par  M.  Léandre  Van  Ess  ,  professeur  de  théologie, 
et  curé  catholique  à  Marbiirg,  duché  de  Ho.sse-Cassel,  et  on 
pré.senle  cette  traduction  comme  avant  ohletiu  les  suffrages 
du  vicariat  épiscopal  de  Fulde.  Voici  les  faits  à  cet  égard. 
M.  Van  Ess  n'a  reçu  l'approbation  du  vicariat  de  Fulde,   ni 

Çxir  la  première  ,  ni  pour  la  seconde  édition  de  son  nouveau 
est.Tmenf  ;  mais  ayant  ensuite  modifié  sa  version  d'après  la 
Ynigote  ,  il  obtint  les  suffrages  non-srulenieni  des  facultés 
de  théologie  de  Wurtzbourg  et  de  Fribourg  en  Brisgau  ,  m."i« 
«Hicore  du  prince-archevêque  de  Vienne  ,  des  vicariat-;  «^pis- 
copaux  de  Bresjnu  ,  d'Hildesheim  ,  d'Ehvangen  ,  etc.  Er  tin  , 
après  avoir  encore  purgé  et  corrigé  plusieurs  passag' s ,  l'ap- 
probation lui  a  été  accordée  par  les  vicariats  de  Fulde  ,  Ar- 
chniTcribotirg  et  Constance,  pour  /a  cinquième  édiiion  seU" 
lemrnl. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération,  vo- 
tre Irès-LuoT-ble  serviteur, 

Le  baron  de  Kempkf  d'Akoreth,  chanoine 
cl  vicaire  cnpilulairc  de  Fulde. 
Fulde,  8  février  1820. 


(^Mercredi  i"-  mars  1S20.)  (N^.    58o). 


Mandement  de  M^'-  l'évêque  de  Trojes. 

M.  révècjue  de  Troyes  vient  cl'.idre&ser  à  ses  dio- 
césains un  iVliUidement  à  roccasioii  du  Carence- tt  de 
son  séminaire;  mais,  avant  de  pruler  de  ces  deux  ob- 
jets, le  prélat ,  juslemenl  tffiayé  de  l'esprit  de  noij-e  siè- 
cle, le  combat  avec  autant  d'éloquence  que  de  foice , 
el  s'élevant  aux  plus  hautes  considérations,  il  peint  à 
grands  Irails  cet  orgueil,  ce  délire,  cette  exaltation, 
cet  esprit  d'erreur  qui  se  manifestent  parmi  nous  d'une 
manière  au-^si  déploiable  qu'éclatante.  Vuici  le  début 
de  ce  Mandement  : 

«  Dans  les  instruclions ,  N.  T.  C.  F. ,  que  nous  vous  adres- 
sâmes, l'année  dernière,  à  l'occasion  du  Carême,  nous  nous 
efforçâmes  de  vous  prémunir  contre  l'esprit  du  siècle.  Nous 
vous  dévoilâmes  les  illusions  de  ses  promesses,  la  perversité 
de  ses  desseins  et  les  artifices  de  son  langage;  nous  vous  dé- 
peignîmes ce  siècle  impie  qui  blasphème  ce  qu'il  ignore  , 
s'élève  contre  tout  ce  qui  est  Dieu  ,  se  croit  au-dessus  de  tout, 
parce  qu'il  méprise  tout  ,  et  roi  de  tons  les  enfans  de  l'or- 
gueil ,  se  donnr  pour  l'nirompnr.vble  ,  pnrce  qu'il  ne  ressem- 
ble à  aucun  autrr.  '''es  insn  uctions  ,  uniqupment  dictées  par 
levzèle  et  l'acquit  d^  notre  charge  pastomle  ,  ont  été  accueil- 
lies avec  empressemcîit .  nous  n'en  saurions  douter,  par  tous 
les  vrais  fidèles  et  tous  les  gens  de  bien  ,  jaloux  tout  à  la  fois, 
de  leur  propre  salut  et  du  bonheur  de  la  patrie.  Mais  le  siè- 
cle qui ,  comme  ceux  dont  parle  Jérémie,  ne  veut  pas  rece- 
voir l'instruction  ,  s'est  offensé  de  la  nôtre.  En  vain  ,  hn'  di- 
sons-nous que  nous  avons  le  droit  sacré  de  signaler  les  atten- 
tats de  l'impiélé,  nou-S(Hilemcnl  au  nom  de  Dieu  dont  nous 
sommes  les  ministres  ,  mais  au  noni  de  la  société  dont  Dieu 
est  le  suprême  conservateur;  en  v.oin  ,  lui  représentons-nous 
que  le  premier  de  nos  devf)irs  est  de  garantu-  ddn  atteintes 
des  loups  ravisseurs,  les  ouailles  dont  le  snlut  nous  est  confié; 
il  nous  répond  .  que  si  c'est  à  nous  à  sauver  les  anies  et  à 
diriger  les  consciences,   c'est  à  lui  qu'il  appartient  d'éclairer 

2  orne  XXIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.      F 


(  5.  ) 

les  esprits,  ft  que ,  si  nous  sommes  responsables  devant  Dieu 
(le  votre  salut,  il  est  responsable  devant  la  postérité  de  noire 
civilisation  et  de  notre  gloire.  Ainsi,  c'est  parce  cpie  l'iju-r 
jiiété  lève  plus  que  jamais  sa  lêle  hideuse,  qu'il  ordonne  à  la 
religion  ,  celte  tille  du  ciel  ,  de  baisser  sa  léle  auguste  :  ce 
mcmc  siècle  qui  se  plaint  chaque  jour  de  ce  qu'on  n'ose  pas 
dire  la  vérité  aux  rois  de  la  terre ,  s'indigne  de  ce  qu'on  ose 
ia  dire  à  lui-même,  et  il  pense  que  nous  envahissons  le  ter- 
rain profane  de  la  politique,  parce  que  nous  lui  démontrons 
qu'il  usurpe  et  ravage  le  domaine  sacré  de  la  religion.  Ainsi, 
c'est  au  moment  oii  les  mœurs  dépérissent  dans  une  si  épou- 
vantable progression,  et  où  leur  décadence  déconcerte  toute 
la  sagesse  des  lois  j  au  moment  oii  les  écrits  les  plus  impies 
«irculenl  avec  autant  d'audace  que  d'impunité  ,  que  l'on  vou- 
droil  restreindre  l'enseignement  pastoral  ,  réduire  en  servi- 
tude l'éloquence  chrétienne,  ou  ,  pour  parler  avec  l'Apôtre  , 
la  retenir  dans  l'injustice.  Ainsi  s'établit  peu  à  peu  l'esclavage 
de  la  parole  de  Dieu  -,  de  cette  parole  magnifique  qui  brise  les 
cëdrrs  ,  ébranle  les  déserta,  et  retentit  jusqu'au  fond  des  abî- 
jnes  ;  de  cette  parole  féconde  qui  a  fondé  les  cieux  ,  qui  a 
sauvé  le  monde,  et  qui  doit  le  sauver  encore.  Mais  non  ,  et 
cette  parole  ,  dit  l'Esprit  saint ,  ne  peut  pas  être  enchaînée.  11 
nous  est  ordonné  de  la  prêcher  sur  les  toits,  et  comme  elle 
n'est  soumise  à  personne,  toui  le  ujonde  doit  lui  être  soumis. 
IMalheur  donc  à  nous  ,  si  nous  la  retenions  cachée  sous  le 
boisseau  ,  et  si ,  serviteur  infidèle  ,  nous  enfouissions  le  talent 
qui  nous  est  confié  ,  et  dont  le  maître  de  la  moisson  nous  de- 
mandera compte.  Nous  la  prêchons  depuis  plus  de  quarante 
ans,  sans  crainte  et  sans  détour;  nous  la  prêcherons  encore. 
Nous  l'avons  dite  aux  rois  comme  aux  tyrans,  nous  la  dirons 
9U  siècle.  Que  nous  importe  s;i  faveur?  et  n'cst-il  pas  écrit, 
que  si  nous  voirons  plaire  aux  hommes  ,  nous  ne  serons  pa« 
les  serviteurs  de  Jésus-Christ  »  ? 

L'illustre  prélat  répond  eiisnile  à  ces  aveugles  qui 
nous  vanlenl  sans  cesse  leurs  lumières  lors  même  qu'ils 
(iotiiient  dans  les  plus  folles  erreurs,  et  qui  couvrant 
leur  indigence  de  noms  pompeux,  dédaignent  les  leçons 
de  rexpérience,  rêvent  des  innovations,  insultent  au 
pa^sé,  et  relèguent  parmi  les  effttls  de  l'ignorance  les 
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îr>sriluli«)t»s   les  plus  sages  et  les   plu3   nécessaires  j  puijs 
il  puursiiii   eu  ces  (ej'iueis  : 

«  C'est  dont  mai/itenant ,  N.  T.  C.  F.  >  qu'on  peut  bien  dire 
avec  l'Evangile  ,  qu'est  arrivée  l'heure  de  la  puissance  des 
ténèbres,  et  qu'il  (aut  plus  que  jamais  vous  méfier  des  fatix 
proplièles.  Kon  ,  jamais  l'art  d'embarrasser  la  raison  par 
mille  détours  n'a  été  plus  savant;  jamais  le  trafic  des  paroles 
frauduleuses  n'a  fait  plus  de  progrès;  jamais  les  froides  théo- 
ries ne  se  sont  unies  plus  habih^iient  avec  les  passions  vio- 
lentes pour  se  soutenir  et  se  justifier  les  unes  par  les  autres. 
Enfin  ,  jamais  l'enfer  n'a  été  plus  fertile  en  machinations  té- 
nébreuses pour  tromper  l'ignorance  et  la  crédulité.  Un  piégfi 
universel,  ou,  pour  parler  avec  le  Prophète,  un  grand  filet 
est  étendu  sur  le  Thabor  :  Et  rclc  expansutn  suptr  Thabur. 
Qui  pourra  donc  lui  échapper  .•*  Piège  d'abord  dans  cette 
fausse  philanthropie,  qui  n'est  pas  plus  l'humanité  que  la  plu* 
losophîe  n'est  la  sagesse;  qui  s'appelle  l'amour  des  hommes , 
et  qui  n'est  pas  l'amour  de  Dieu  ,  véritable  vie  de  Tame  ;  qui 
va  chercher  des  frères  au-delà  des  pôles,  et  qui  connoît  à 
peine  ce  prochain  que  Dieu  a  confié  à  chacun  de  nous,  et 
^ui ,  à  force  d'aimer  tout  le  genre  humain  ,  finit  par  n'aimei* 
personne. 

»  Piège  dans  celte  fausse  charité  que  le  siècle  voudroit  Con* 
fondre  avec  la  véritable  chanté  chrétienne,  dont  le  premiei* 
devoir  est  de  tout  supporter  et  de  tout  pardonner,  et  d'ac- 
cueillir ce  repentir  sincère  qui  couvre  les  fautes;  mais  que  le 
siècle  n'invoque  tant  que  pour  s'en  servir  contre  elle-même, 
et  faire  de  cette  reine  des  vertus,  la  plus  belle  image  de  la 
bonté  divine,  la  complaisante  de  ses  vices  ,  la  protectrice  de 
ses  iniquités ,  et  la  complice  de  ses  plans  de  destructions  et 
de  ruines. 

»  Piège  dans  celle  fausse  tolérance,  sans  bornes,  et  par 
conséquent  sans  sagesse  ,  qui,  loin  de  bien  concilier  les  inté- 
rêts de  l'humanité  avec  ceux  de  la  religion,  trahit  à  chaque 
instant  ceun-ci ,  sous  prétexte  de  défendre  ceux-là  ;  dont  tout 
l'art  est  d'insinuer  qu'il  faut  tout  tolérer  pour  ne  rien  croire-; 
et  qui,  se  démasquant  chaque  jour  elle-même,  par  ses  propres 
excès,  nous  prouve  évidemment  qu'elle  ne  demande  faveur 
pour  toutes  les  fausses  religions  que  pour  mieux  opprimer  lo 
«eule  véritable. 
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»  Pié^e  dans  cotte  fausse  modération  ,  cjni  n'est  pas  celle 
des  desirà,  ([iii  n'est  pas  celle  dos  passions  et  des  plaisirs  mon- 
dains ;  ni  celte  sobriété  de  la  sogeste  qui  ne  veut  lien  d'exa- 
géré ,  et  ne  connoîl  rien  d'extrême  tnême  dans  le  bien;  mais 
un  déplorable  compromis  entre  le  bien  et  le  mal,  entre  le 
vice  et  la  vertu;  couime  s'il  y  avoit  un  milieu  entre  le  vice 
et  la  vertu,  et  que  le  plus  beau  caractère  c'^'  !a  vertu  ne  fût 
pas  une  iiaine  vigoureuse  pour  le  vice.  Transaction  lion- 
teuse ,  indigne  d'un  chrétien  ,  dont  l'esprit  est  la  force,  et 
qui  ne  connoît  qu'un  clitniiin  ,  la  voie  droite  qui  conduit  à  la 
vie.  Neutralité  funeste  dans  laquelle  on  se  dit  modéré,  parce 
qu'on  est  tiède;  impartial,  parce  qu'on  est  indiflerenl j  ami 
de  la  paix,  parce  qu'on  l'est  de  son  repos;  conciliateur, 
parce  qu'on  est  accommodant;  enfin,  d'aucun  parti,  parce 
qu'on  n'est  pas  même  de  celui  du  bien,  et  projjre  ainsi  à  at- 
tirer sur  nous  ce  terrible  anathéme  que  lance  l'Esprit  saint  , 
contre  ces  hommes  qu'il  appelle  ni  froids  ni  chauds  ,  et  que 
Dieu  pour  cela  repousse  de  son  sein  et  vomit  de  sa  bouche; 
ou  ces  hommes  non  moins  coupables  dont  parle  le  Prophète, 
qui,  tantôt  au  Seigneur  et  tantôt  à  Baal ,  tournent  à  droite 
ou  à  gauche,  suivant  que  l'ambition  ou  l'intérêt  les  pousse  , 
ISscjurqiià  claudicatts  in  diias  parles. 

»  Piège  dans  ce  perfectioimoment  mensonger  que  le  siècle 
nous  vante  tant,  qu'il  appelle  illimilé,  parce  qu'il  ne  sait 
plus  oij  s'arrêter,  et  ne  s'entend  plus  lui-même;  qu'il  ap- 
pelle indéfini  ,  parce  qu'il  est  indéfinissable,  et  autant  éloigné 
do  la  perfection  chrétienne  que  l'orgueil  est  éloigné  de  l'hu- 
niililé;  l'idolâtrie  de  soi-même  de  l'héroïque  abnégation, 
l'amour  des  plaisirs  de  la  sainte  tempérance;  le  goût  grossier 
pour  la  matière,  et  le  culte  des  sens  qui  bientôt  va  rem])lacer 
tous  les  autres,  do  celte  perfection  de  l'ame  qui  ne  cherche 
et  ne  goûte  que  les  choses  d'en  haut;  perfectionnement  fan- 
tasfi(nie  qui,  bien  loin  d'aller  toujours  de  vertus  en  vertus, 
de  nous  rciuire  saints  ])arce  que  Dieu  est  saint,  et  parfaits 
comme  le  père  céleste  ,  ne  va  (|ue  de  lêvcs  en  rêves  ,  d'abs- 
traction? en  abstractions,  et  n'a  jusqu'ici  perfectionné  que 
notre  corruption  sociale. 

»  Piège  rlaiis  celle  morale  religieuse  que  l'on  voudroil  met- 
tre aujourd'hui  à  la  place  de  la  religion  ,  et  qui  n'est  rien 
moins  que  l'absence  même  de  toute  religion.  Morale  déri- 
soire pour  faire  des  chrétiens  sans  christiauisme  ,  et  nous 
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«donner  un  Evangile  sans  culte,  ou  un  culte  sans  Evangile; 
une  croyance  sans  symbole  .  ou  un  symbole  sans  croyance; 
et  qui  ,  par  ie  mépris  de  tous  les  dogmes  ,  et  la  latitude  ar- 
bitraire qu'elle  laisse  aux  objets  de  la  foi,  n'est  au  fond 
qu'uiie  profession  iiidirecîp  d'impiété,  un  alhéisme  déguisé  , 
et  le  masque  imposteur  de  la  fatale  indifférence  qui  rougit 
encore  de  son  nom,  et  n'ose  pas  encore  s'avouer  clairement 
elle-même. 

»  Pié^e  dans  la  nouvelle  éducation  ,  d'oîi  se  trouve  exilé  ce 
noble  héritage  de  principes  et  de  doctrines  qui  ont  formé  nos 
pères;  dans  cette  éducation  raisonneuse  et  toute  dirigée  sui- 
vant les  élémens  du  monde,  ainsi  que  s'exprime  saint  Paul  , 
et  non  suivant  .)ésus-('brisl  ;  oii  la  première  de  nos  comiois- 
sances,  c'est-à  dire,  la  religion,  est  subordonnée  à  toutes  les 
autres,  et  y  paroît  bien  plus  encore  comme  une  formalité 
que  comme  un  devoir,  plus  comme  une  convenance  que 
comme  utie  nécessité.  Education  tristement  calculatrice,  oii' 
toutes  les  ligues  qu'on  y  trace  et  les  cercles  qu'un  y  décrit  , 
ne  sauroiojîl  sanver  les  enfans  d'une  seule  faute,  ni  les  pré- 
server d'un  seul  vice  ;  dont  les  enseignemens  aussi  cmpliali- 
ques  qu'arides  ne  font  que  mettre  eu  mouvement  et  eu  ter- 
inentation  les  passions  naissantes,  loin  de  les  contenir;  et 
qui,  au  lieu  de  prolonger  1  âge  si  court  de  l'innocence,  pre- 
mier but  de  toute  bonne  éducation  ,  ne  peuvent  que  hàlcr 
celui  de  la  licence  et  de  la  conuption. 

»  Picp^e  dans  ç,es  idées  anli-chiéliptines ,  mais  que  le  siècle 
décore  d'un  autre  nom  :  idées  nées  d'hier,  toutes  pétries  du 
limon  révolutionnaire ,  et  contre  lesquelles  il  faut  d'autant 
"plus  se  précautionner  qu'elles  sont  plus  suspectes  par  leur 
nouveauté  ,  plus  vagues  dans  leur  acception  ,  et  d'auian!  plus 
"étrangères  à  nos  anciennes  mœurs  qu'elles  ne  se  (rou\  eut  pas 
plus  dans  nos  catéchismes  que  dans  nos  vocabulairps.  Vérita- 
bles énigmes  que  chacun  interprète  au  gré  de  ses  caprices, 
et  dont  le  génie  propre  est  de  tout  confondre  jjour  tout  ab- 
soudre, et  de  tout  excuser  pour  se  periiietîre  tout,  (,'esl  le 
pire  de  tous  les  états  oii  nu  p'uple  juiisse  loml^er;  c'est  une 
vraie  putréfaction  morale,  et,  ]iour  parler  avec  Isaïe  ,  une 
langueur  secrète  et  universelle  où  le  corps  social  n'offre  plus 
qu'un  triste  cadavre;  où  le^  âmes  sont  sans  rassort,  les  ca- 
ractères sans  vigueur,  la  morale  sans  dignité  .  la  conscience 
sans  force  ,  les  croyances  sans  conviction  ,  cl  oii  il  n'y  a  enfin 
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d'activité  que  pour  les  vices,  et  cl'énerj»ie  que  pour  les  pas- 
sions :  Omne  caput  Jangiiitluni.  Que  Hirons-nous  encore  ? 
r'esl  la  frangrène  qui  nous  arrive  après  la  fièvre;  c'est  la  lé- 
thargie après  nos  convulsions;  c'esl  l'agonie  précurseur  de  la 
raorl  ;  c'est  cet  esprit  d'engourdissement  et  de  sommeil  tant 
annonce  par  le  même  PropliètP,  que  Dieu  envoie  aux  nations 
rebelles  à  ses  lois,  alors  qu'il  est  entré  dans  son  conseil,  de 
les  punir  et  de  les  perdre  », 

Dans  la  suite  du  Mandement,  M.  de  Boulogne  însîsle 
sur  la  nécessité  de  l'instruction  religieuse,  et  il  exhorte 
les  pasteurs  à  en  faire  sentir  aux  peuples  la  nécessité > 
el  à  les  éclairer  sur  leurs  vrais  intérêts.  Par  ce  que  nous 
venons  de  citer  de  ce  Mandement  ,  on  peut  juger  qu'il 
ne  le  cède  point  pour  la  vérité  el  la  vigueur  des  la^ 
bleaux  aux  autres  productions  de  l'éloquenl  prélat. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  corps  de  Ms'",  le  duc  de  Berry  est  déposé 
dans  la  chapelle  de  Saint -Louis  de  l'abbaye  de  Saint* 
Denis,  qui  est  tendue,  et  transformée  en  chapelle  ar- 
dente. Les  chanoines  s'y  succèdent  pour  réciter  des 
prières;  des  messes  y  sont  célébrées  tonte  la  matinée, 
et  le  chapitre  en  corps  y  assiste  à  l'office  des  morts. 
Un  grand  nombre  de  personnes  de  Pari»  el  des  envi- 
rons y  viennent  continuellement  prier;  le  public  est 
admis  à  circuler  autour  du  cercueil,  et  un  endroit  par* 
ticulier  a  été  préparé  pour  recevoir  ceux  qui  souhaitent 
prier  plus  long  temps.  Ms''.  duc  d'Angoulème  est  allé, 
jeudi,  sans  suite,  à  Saint- Denis,  et  a  entendu  la  messe 
pour  le  repos  de  Pâme  de  son  malheureux  frère.  Des 
officiers  de  ta  maison  du  Prince  se  relaient  pour  rester 
auprès  du  cercueil ,  el  des  gardes  du  coi  ps  de  Monsieur 
y  veillent  continuellement.  Le  lendemain,  les  dames 
el  les  élèves  de  la  maison  royale  d'éducation,  y  ont 
assisté  à  une  messe,    célébrée  par    M.   l'abbé  Bernet , 


(  8?  )       ^ 

premier  aumôniei".  Le  tlirnanclie,  raffluence  a  étë  plus 
considérable;  on  leniaïquoil  sur  toutes  les  figures  l'ex- 
pression de  la  douleur,  et  personne,  en  jetant  l'eau 
Ix'nile  sur  le  cercueil,  ne  se  dispensoit  de  se  nietlie  à 
giDoux,  et  d'olTiir  quelques  prières  pour  l'auguste  vic- 
time. 

—  Par  ordre  de  M.  le  cardinal  archevêque  de  Pa)is, 
toutes  les  messes  qui  se  sont  dites  lundi  et  maidi  dans 
les  dififérenles  églises  de  la  capitale,  ont  été  poin*  le 
rt'pos  de  l'ame  de  Ms"".  le  duc  de  Beriy.  Les  services 
solennels  n'auronl  lieu  qu'après  le  service  de  Saint- 
t)ein"s. 

—  La  conférence  de  M.  l'abbé  Frayssinous  ,  du  di- 
manche 27  février,  a  roulé  sur  l'immorlalilé  de  l'aiiie. 
Si  l'on  porte  ses  regards  sur  le  théâtre  du  monde,  si 
d'un  côté  l'on  fait  attention  aux  travaux  des  hommes, 
de  l'autre  à  la  fragilité  de  leur  exisltiice,  la  pensée  se 
porte  aussitôt  d'elle-même  vers  ime  vie  future.  L'im- 
mortalité de  l'ame,  a  dit  Pascal,  est  une  chose  qui 
nous  importe  si  fort,  qui  nous  touche  si  profondément^ 
qu'il  faut  avoir  pwdu  tout  sentiment  pour  être  dans 
l'indifférence  à  cet  égard.  L'orateur  a  annoncé  qu'il  al- 
loit  prouver  cette  vérité,  sans  le  secours  de  la  révéla- 
lion,  et  en  s'apptiyanl  seulement  sur  la  connoissance 
de  nous-mêmes  el  sur  celle  de  Dieu.  L'immortalité  de 
l'ame  est  une  conséquence  immédiate  de  sa  spiritualité. 
Simple,  indivisible  et  toute  spirituelle ,  l'ame  est  déga- 
gée de  tout  principe  de  corruption,  elle  est  impérissa- 
ble. Le  corps  lui-même  ne  péii!  pas,  el  ne  fjil  que 
subir  diverses  transfoi  mations.  L'ame  auroif-elle  une 
destination  moins  relevée?  Nous  avons  t»>us  au  dedans 
de  nous  le  sentiment  de  noire  hiiile  destinée.  Nous 
éprouvons  tous  le  besoin  de  vivie  au-delà  du  tombeau. 
Le  savant  veut  attacher  son  nom  à  ses  ouvrages,  le 
guerrier  à  ses  exploits,  rhahit.uit  des  campagnes  à  l'ar- 
bre qu'il  a  jSIanlé  ,  au  cliamj)  qu'il  a  ensemencé.  C'est 
ce  senlimenl  intime  qm  nous  fait  voler  à  la  mort  pour 
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défendre  noire  pntrie.  l/immortûlité  de  î'ame  est  fon- 
dée sur  la  croyance  universelle  des  peuples;   elle  s'ac- 
corde même  avec  les  superstitions  les  plus  absurdes,  avec 
les  apothéoses  des  païens,  avec  la  métempsycose  des  In- 
diens, avec  les  fanîôjnes  aériens  des  baides  de  la  Calé- 
donie.  Mais  une  autre  preuve  encore  plus  fWte  ,  c'-est 
noire  vénération  religieuse  po;jr  les  tombeaux.  Si  nous 
ne  croyions  p^s  à  une  vie  future ,  seroil-il  rien  de  plus 
înconséquenl?  Nous  vénérons  les  ossemens   des  morts, 
parce  que  nous  savons  qu'ils  ne  sont  pas  insensibles  à 
■noire  souvenir.  Ce  fui  à  l'époque  oij   un  matérialisme 
grossier  el  bnibare  eût  enseigné  la  doctrine  du   nranl, 
que  le  cuiledts  lombeaux  fut  détruit  parmi  nous.  Alors, 
on  outragea  It-s  reliques  de  la  sainte  palrone  de  Paiis; 
■alors  la  dépouille  mort«.-lle  d'un  de  nos  plus  grands  ca- 
pitaines, de  Turenne,  fut  exposée  conime  un  objet  de 
çuiiusité  avec  les  squelettes  du   crocodile   et    de    l'élé- 
phant.  L'orateur  a  ensuite  prouvé  que  la  comio^issance 
de  Dieu  élablissoil  l'iuimortalité  de  I'ame.  Dieu  inspire 
a  l'homme  le  désir  d'acquéiir  le  bonheur  et  la  vérité, 
il  dirige  toutes  ses  vues  du  côlé  de  l'avenir;  sa  juslice 
réserve  des  châlimens  pour  les  méchans,  et  des  récom- 
penses pour  les  bons.   Le  témoignage  d'une  conscience 
pure  et    sans   tache    ne   seroit  qu'une    chimère,  s'il   ne 
porloit  pas  avec  lui  la  promesse  d'une  récompense.  Le 
remords,  que  Ton  regarde  comme  la  plus  grande  pu- 
nition du  ciime,  ne  seroit  qu'une  menace  vaine  et  dé- 
risoire, s'il  n'éioil  pas  le  commencement  de  la   peine. 
On  voit  assez  souvent  sur  cttle  terre  le  crime  triom- 
phant et  la  vertu  oppiiraéc;  la  connoissance  d'un  Dieu 
jjsie   el  bon  nous   porte  naturellement  à  la  croyance 
d'une  autre  vie,  où  il  décernera  les  récompenses  el  les 
peines  à  chacun  selon  ses  oeuvres. 

—  M.  l'abbé  de  Mac'carthy  a  prêché  à  Sainl-Sulpice, 
le  28,  au  milieu  dune  réunion  nombieuse.  Son  disr 
cours  éloil  sur  l'aumône;  mais  l'orateur  y  a  rattaché  un 
morceau  louchant  sur  la  perle  récente  que  nous  venons 
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de  faire,  et  il  est  même  revenu  à  plusieurs  reprises  sur 
celle  perte  lànienlahle.  Eu  délaillaut  les  avan(;igos  spi- 
rituels de  l'iiumôiie,  il  a  répondu  ,  par  un  passage  élo- 
cjuent  ,  aux  hommes  inditti'rens  et  frivoles  (jùi  afll-clent 
de  dédaigiîei-  les  biens  spirituels  et  les  espérances  d'une 
autre  vie,  et  il  a  fait  sciitir  combien  noire  situation 
présente  devoit  nous  détacher  des  choses  d'ici-bas,  et 
ranimer  nos  désiis  d'une  meilleure  patrie  ;  on  a  re- 
marqué aussi,  dans  la  seconde  partie,  un  morceau  non 
moins  heureux  sur  les  avantages  temporels  de  raiiinône. 
Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  au  numér(j  prochain 
un  compte  plus  détaillé  de  ce  beau  discours  ,  qui  a 
produit  un  grand   eiïel  ;  la  quête  a  été  de  ô-^oo  Jr. 

—  La  feue  église  coustiluiionneile  vient  de  perdre 
une  de  ses  colonnes.  M.  Reymond,  évêque  de  Dijon, 
est  mort  subitemenl  le  20  f'vrier  ,  eiitie  dix  et  onze 
heures  du  soir,  au  moment  où  il  alloit  se  mettre  au 
lit.  Henri  Reymond  étoit  né  le  21  janvier  1737,  à  Vienne 
en  Dauphiné;  il  prit  des  degrés  en  théologie  dans  fu- 
niversité  de  Valence,  et  devint  professeur  de  philoso- 
phie. Depuis,  il  obtint  une  cure,  e!  se  fit  connoître  par 
quelques  écrits  sous  le  litre  de  JDroUs  dts  curés  et  des 
paroisses ,  considérés  suas  leur  double  rapport  spiri^ 
tuel  et  temporel^  Paris,  1776,  in -8°.,  et  179),  3  vol. 
in-i'i;  Mémoire  à  consulter  pour  les  curés  à  portion 
congrue  du  Dauphiné ,  1780,  in- S''.',  et  Droit  des  Pau^ 
vres ;  Paris,  1781,  in-8°.  L'auteur  prélendoit  que  les 
curés  étoienl  de  droit  divin,  et  dévoient  avoir  voix  dë- 
libéiative  dans  les  conciles,  il  soutint  le  mêiP.e  senti- 
ment dans  une  j4ncdyse  des  principes  constitutifs  des 
^eux  puissances ,  avec  unQ  yldresse  aux  curés  et  des 
Notes  justificatives )  cet  ouvrage  publié  au  commence- 
ment de  la  révolution  en  portoit  le  caractère;  les  prin- 
cipes et  le  ton  en  étoienl  également  singuliers  cl  har- 
dis, et  on  pourra  ji;ger  de  la  modi'iation  de  l'fiuteur 
par  ce  qu'il  disoit  <]e  son  arclievêtjue  [h\.  l'archevêque 
de  Bordeaux  acluel);  qu'il  apptioil  ['organe  d'une  plume 
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empoisonnée.  Un  Ici  homme  ne  poiivoit  manquer  d'ap- 
plaudir à  la  lévokilion  ,  tl  d'en  êlre  récompensé.  Au^si 
Jostpli  Pouclfot,  premier  évêqiie  consfilutionne!  de  l'I- 
tère, él;inl  mort  le  28  août  1792,  M.  Reytnond  Fut  élu 
pour  lui  succéder,  el  fut  sacré  à  Grenoble  le  i5  jan- 
vier 1793.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  pendant  la  ter- 
reur; m.iis  api'ès  celle  époque  il  se  joignit  aux  autres 
constiluliotmels  pour  Faire  revivre  celle  église  expirante. 
Dans  les  Annahs  de  la  Religion,  par  Desbois,  on  se 
plaint  pourtant  de  sa  négligence.  Il  adhéra  aux  ency- 
cliques, assista  aux  conciles,  et  signa  quelquefois  les 
actes  (les  Réunis.  En  1801,  il  donna  sa  démission  comme 
ses  confrères,  el  l'année  suivante  il  fut  promu  au  siège 
de  Dijon.  M.  Lacombe,  dans  sa  lettre  du  4  juin  1802, 
le  cite  comme  ayant  reFusé  de  se  rétracter.  Cependant, 
en  i8o4,  M.  Reymond  signa  la  formule  demandée  par 
le  saint  Père.  ÎNous  laissons  à  ses  diocésains  le  soin  de 
dire  ce  qu'ils  savent  de  l'esprit  qui  a  dirigé  son  adminis- 
tration, et  nous  nous  bornerons  à  quelques  faits.  Le  22 
avril  i8i5,  le  prélat  publia  une  Lettre  pastorale  où  il 
pvé.senfoif  le  retour  de  Buonaparle  comme  un  bianfait 
.>igua!é  de  la  Providence.  Z<e  sens  de  fias  textes  sacrés^ 
disoit-il,  s'applique  par  la  droite  raison  au  rétablisse- 
ment inattendu  de  i illustre  Napoléon;  à  celte  lettre 
étoit  joint  un  post-scripliim ,  où  l'évêque  se  livroil  à 
des  discussions  politiques  ,  et  prouvoil  disertement  qu'une 
nouvelle  coalition  étoit  impossible.  Après  le  second  re- 
tour du  Roi,  M.  Reymond  fut  mandé  à  Paris,  où  on 
le  lelinl  quelque  temps;  c'éloit  une  suite  de  la  terreur 
de  )8i5.  Quand  cette  horrible  époque  fut  passée,  il 
retourna  à  Dijon.  Nous  avons  parlé,  numéro  4^2,  do 
»a  circulaire  du  j4  septembre  j8i8,  où  il  pertnettoît 
de  faiie  gras  tous  les  samedis,  el  même  le  vendredi, 
pendant  la  vendange;  licence  qui  fut  trouvée  un  peu 
forte,  même  pour  un  évêtjue  de  la  révolution. 

—  A  la  nor.velle  de  l'attentat  du  i5  février,  les  che- 
valiers de  Saint -Louis  et  de  la  Légion  d'honneur,  établis  à 
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Vernon  ,  les  officiers  en  relruite  ef  en  non-aclivil^,  et  feîj 
officiers  et  njilitaires  du  parc  royal  de  coiislruclioii ,  de  la 
même  ville,  se  sont  réuriis  pour  demander  qu'il  fut  cr- 
lébié  un  service  pour  Ms"".  le  duc  de  lierry.  M.  Rey- 
brisse ,  curé  de  Notre-Dame  de  Vernon  ,  en  accédant  à 
leurs    désirs,   a   cru  devoir    payer   un  Irihul   à  la  mc- 
moii-e   d'un    Piince  inforluné;  mais  il  a  surtout    mon- 
tré la  cause  de  nos  malheurs  dans  le  débordement  des 
doctrines  irréligieuses,  dans  le  mépris  de  la  fui,  dans 
l'oubli  des  pratiques  qu'elle  impose,    tt  da»)s  ces  écrits 
pervers  qui  sèment  chaque  jour  l'erreui",  la  discorde  «t 
Il  haine  contre  l'aulorilé.  Dans  la  plupavt  dfs  villes  de 
provinces  on  ne  s'est  pas  contenté  d'envoyer  des  adresses 
à  S.  M.  pour  lui  ex|)iimer  la  douleur  et  l'indignalioB 
qu'inspire  l'assassinat  de  Ms''.    le  duc  de   Uerry,  on   a 
au-si  adiessé  an  ciel  des  prières  pour  le  repos  de  l'ame 
de  ce  bon  Piiiice.  A  Nantes,  M.  l'évêque  a  commencé, 
le  2'i  ,  une  neuvaine  de  messes  ;  les  autorités  et  les  fidèles 
rcmplissoient    l'église.    Le   25 ,    la    garde    nationale  de 
Dunkerquea  fait  célébrer  un  service  funèbre  en  sa  mé- 
moire;   tous  les   fonctionnaires   et    un    grand    nombre 
d'hal)iiaMs  y  ont  assisté.  Plusieurs  régimens  de  l'armée 
ont  demandé  l'autorisaiion  de  rendre  de  celle  manière 
les  derniers  devoirs  à  ce  malheureux  Prince. 

—  Les  mêmes  senlimens  ont  éclaté  hors  de  la  France. 
M.  Alexandie  Rousseau,  curé  de  la  mission  françoise  à 
Amsterdam,  a  annoncé  des  prières  dans  son  église  pour 
rillustre  victime,  et  a  eng.^gé  ses  paroissiens,  qui  sont 
presque  tous  nés  François,  à  y  assister.  Dans  le  dis- 
couis  qu'il  a  prononcé  à  celte  occasion,  il  a  considéré 
le  crime  qui  épouvante  toute  l'Europe,  comme  le  ré- 
sultat de  l'oubli  de  la  religion,  el  de  la  licence  des 
écrits.  Cette  licence,  qui  infecte  aujourd'hui  Ions  les 
pays,  est  avjssi  l'objet  sur  lequel  insiste  principalement 
M.  J.  Cramer,  archiprêlre  de  Hollande,  de  Zéiande 
et  de  West  -  Frise ,  dans  le  Mand'Miienl  qui!  a  pu- 
blié   pour    le.  Carême,    à    An)slcrdam ,    le   18   janvier 
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dernier.  Ce  Mnndement  fait  sentir  la  lendance  de  ces 
doctrines  monslrueuses  qui  favorisent  toutes  !es  erreurs, 
eijyDour;igent  tous  les  vices,  et  dont  le  résultai  seroit 
non-seulement  la  ruine  de  la  religion,  mais  la  tie.^truc- 
tion  de  tout  ordre  social  et  du  bonheur  domestique. 


NoUVEr.LilS    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  M™",  la  duchesse  de  Berry  a  fait  remettre  à 
Desbiez .  garde  royale  ,  une  montre  d'or  d'un  grand  prix  ,  or- 
née du  chiffre  du  malheureux  Prince  que  la  France  pliiie  avec 
elle;  et  a  Panlmier  ,  garçon  limonadier,  une  somme  de 
looo  fr.  ,  pour  les  récompenser  du  dévouement  qu'ils  ont 
montré  en  arrêtant  Louvel. 

—  IM.  Dupuytren.,  cinrurgien  distingué,  qui  a  donné  des 
soins  à  Ms^  le  duc  de  Berry  lors  de  la  nuit  fatale  ,  ayant  re- 
fusé les  honoraires  que  S.  A.  R.  Monsieur  lui  avoil  envoyés, 
ce  Prince  lui  a  fait  don  d'une  boîte  d'or,  enrichie  de  bril- 
lans  et  ornée  de  son  portrait. 

—  Î5.  A.  R.  M&^.  le  duc  d'Angoufème  a  adressé  une  somme  de 
12,000  fr.  à  M.  le  préfet  des  Bouches  du  Rhône  ,  et  une  pa- 
reille somme  à  celui  du  \ar,  pour  èlre  réparties  entre  les 
malheureux  hahiians  de  ces  dépariemens,  qui  ont  le  plus 
soufïcrt  des  gelces. 

—  Une  sotiscriplion  est  onverle  à  Paris  en  faveur  des  sieurs 
Desbifz  et  Pauhnierj  une  semblable  souscription  a  été  ou- 
verte à  Bordeaux.  De  zélés  rovalistes  se  sont  déjà  empressés 
de  témoigner  leur  recoimoissance  à  l'un  et  à  l'autre. 

—  On  a  prévetui  toutes  les  -  ersonnes  attachées  à  la  maison 
de  S.  A.  R.  M*'',  le  duc  de  Bt-rrv,  (]u'elles  recovroient,  pen- 
dant un  an,  leurs  traitemcns  ,  honoraires,  appoiutemens  ou 
gages,  et  que  si  l'auguste  veuve  dunnoit  le  jour  à  un  Prince, 
elles  renlicroienl  de  suile  à  son  service. 

—  M.  le  baron  Capeiie,  cons(i!l(>r  d'Elat,  est  nomaié  .se- 
crétaire général  du  muuslère  de  l'intérieur,  et  .sera  chargé  de 
l'administration  des  ho.sj)ices  et  des  éf.:blisse.'neus  de  bienfai- 
sance. M.  Yillcmam  est  aliaché,  en  qualité  de  maître  des  re- 
quêtes, an  comité  de  léyislnlinti 

—  IViM.  Dechazelles,  pri'fct  du  !\Iorbihan  ,  et  d'Haussez, 
préfet  de  l'Isère,  sout  nominés  maîtres  des  requêtes. 
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—  La  cour  a  pris  le  deuil,  le  29  février,  pour  vingt  un 
jours,  à  roccasion  «le  la  mort  du  roi  d'Angleterre.  Dans  ce 
deuil  seront  compris  ceux  du  duc  de  Kent  et  du  prince  de 
Hesse-Hombourg. 

—  Le  26,  M.  le  duc  Decazes  est  parti,  à  quatre  heures  da 
soir,  pour  Libourne  ,  avec  son  beau-père,  M.  de  Saint-Au- 
laire,  et  la  famille  IViirbel  ;  il  avoileu  la  veille,  à  dix  heures 
du  soir,  une  audience  particulière  du  Roi.  Sa  suite  est  de  trois 
voiture^. 

—  La  police  a  saisi ,  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du 
Roi,  le  n°.  du  ConsiiluU'onii-l  du  23,  dont  nous  avons  parlé 
samedi  dernier. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  minisire  de  la  guerre,  Jean- 
Pierre  Desbiez ,  chasseur  au  4*-  régiment  d'infanterie  de  la 
garde  rovale,  qui  a  contribué  à  rarre>lalion  de  l'assas^ia 
Louvel ,  vienl.d'èire  nommé  membre  de  la  Légion  d'honneur. 

—  I\L  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  prévenir  les  impri- 
meurs, libraires,  marchands  d'eslamj)ps,  qu'à  l'époque  du 
29  février,  tous  les  livres  et  toutes  les  gravures  devront  être 
déposés  à  l'hôtel  de  la  direction  générale  de  l'administratioa 
départementale  et  de  la  police. 

—  Dans  ce  moment  on  signe  dans  plusieurs  arrondissemens 
de  Paris  une  adresse  à  S.  M.  pour  lui  exprimer  l'horreur 
qu'inspire  l'allenlat  du  i3  février,  et  le  vœu  cjue  S.  A.  R. 
IVIoNsiEUR  consenlp  à  former  une  autre  union  pour  perpétuer 
l'auguste  famille  des  fiourbons. 

—  Le  Con<! lim lionne l ,  rendant  compte  dernièrement  de 
l'adresse  votée  au  Roi  par  la  ville  de  Reims  au  sujet  du  dé- 
plorable événement  qui  afllige  tout  bi)n  François,  disoit  qu'elle 
étoit  signée  par  les  maire  ,  adjoints  ,  et  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ,  pédlionnaires  pour  le  maintien  de  la  loi  dei  élections. 
Cette  assertion  est  démentie  par  plusieurs  électeurs  de  cette 
ville,  qui  déclarent  que  les  Rémois  aiment  trop  leur  Roi  et 
leur  pnys  pour  former  un  vœu  qui ,  s'il  s'accomplissoit ,  pour- 
roit  leur  devenir  funeste. 

—  La  cour  royale  d'Orléarrs  a,  le  j'j  février,  arrêté  une 
adrese  au  P«.oi^  dans  laquelle  elle  déplore  l'attentat  du  i3, 
et  signale  les  doctrines  pernicieuses  qui  nous  menaceroient  de 
nouveaux  malheurs  si  on  ne  se  hàloit  d'en  prévenir  les  tristes 
effets. 

—  Aussitôt  que  la  nouvelle  de  l'assassinat  de  ^îs^  le  duc 
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^e  Beiry  a  été  répendue  à  Grativille ,  tous  les  navires  qui 
J.OI11  dans  ce  porl  otif  spontanément  arboré  les  signes  de  deuil, 
et  60  bateaux  de  pêcheurs  prêts  à  sortir  s'en  sont  abstenus. 

—  Au  moment  où  la  fatale  nouvelle  se  répandit  dans  Bor- 
deaux, un  tonnelier  qui  Iravailloit,  s'écria  au»silôt  :  Boni 
voilà  un  monsire  de  moins  •  je  l'ois  boire  un  coup  de  plus; 
en  même  temps,  il  s'approche  d'une  barrique,  en  lire  du  vin^ 
et  tombe  mort,  frappé  d'apo])lexie.  La  Ruche  d'aquitaine,  k 
qui  nous  empruntons  ce  fait,  en  garantit  l'authenticité. 

—  Les  lettres  de  Séville,  du  i5  février,  e|  de  Cadix,  du 
14  >  portent  que  la  tranquillité  règne  en  Espagne.  Le  gé- 
néral Freyre  est  parvenu  à  faire  entrer  loules  ses  troupes  dans 
Cadix,  et  c'est  de  là  qu'il  doit  harceler  les  rel>elles,  dont  le 
nombre  diminue  chaque  Jour. 

—  Le  nouveau  roi  d'Angleterre  a  fait  publier  ,  suivant 
l'usage  annuel,  une  proclamation  dans  laquelle  il  invile  ses 
sujets  à  employer  tous  les  moyens  pour  décourager  et  répri- 
mer les  hommes  qui  mènent  une  conduite  vicieuse,  et  sur- 
1X)ut  à  s'abstenir  de  toute  action  qui  pourrait  profaner  le 
dimanche.  Il  enjoint  à  tous  les  officiers  de  paix  de  veiller  à 
ce  que  ce  saint  jour  soit  respecté ,  et  prescrit  aux  pasteurs  d« 
lire  cette  proclamation  quatre  fois  par  an  dans  leurs  églises. 


Il  paroît  que  nous  sommes  destinés  k  voir  se  succéder  rapi- 
dement des  événemens  d'une  grande  importance.  Une  révolte 
en  Espagne,  l'assassinat  d'un  prince  en  France,  une  conspira- 
tion contre  les  ministres  en  Angleterre,  ouvrent  l'année  1820 
sous  de  sinistres  auspices.  Les  auteurs  de  ce  dernier  comj)lot 
se  proposoient  d'assassiner  les  ministres  anglois  dans  la  nuit 
du  23  février  3  ils  s'étoient  réunis  dans  une  etable  située  dans 
une  des  rues  les  plus  obscures,  et  les  plus  étroites  de  la  ville, 
et  ils  y  faisoient  leurs  dispositions.  La  police  en  fut  avertie 
et  s'y  transporta.  Un  des  officiers  de  police  a  été  tué  p.ir 
Thistleivood ,  un  de»  chefs  du  complot;  et  1©«  conjurés  qui 
avoient  une  provision  d'armes  ont  long-temps  disputé  le  ter- 
rain. Ils  n'ont  cédé  qu'à  l'arrivée  d'un  détachement  des 
gardes.  INeuf  conspirateurs  furent  arrêtés  sur  l'heure,  les 
autres  échap|)èrent  j  mais  ou  en  a  depuis  repris  quelques-uns. 
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Thistlewood  s'êtoit  relire  chez  lui  ;  on  s'y  est  transporté  et  on 
l'a  pris  au  lit:  Un  autre  chef,  Burnet,  a  aussi  été  arrcté.  Lne 
grande  quantité  d'armes  et  de  munitions  a  été  trouvée  près  de 
l'étable.  Les  conjurés  dévoient  exécuter  leur  projet  chez  lord 
Harrowby,  lorsque  tous  ses  collègues  se  seroient  trouvés 
réunis  chez  lui.  Le  coup  est  manqué,  mais  un  tel  projet 
montre  quelle  est  l'audace  du  parti  des  radicaux  ou  des  libé- 
raux; il  faut  espérer  que  tous  les  gouvernemens  avertis  à 
la  fois  par  de  si  furtes  leçons  prendront  des  mesures  pour  com- 
primer une  faction  dont  les  vues  ne  sont  plus  équivoques. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  26,  M.  le  duc  de  Grillon  est  admis  à  prêter  sermcni  el  à  prendre 
séance.  L'ordre  du  jour  appelle  ta  discussion  en  assemblée  g<  iK-r.ile 
du  projet  de  loi  ,  lind.mt  à  suspendre  pendant  cinq  .to»;  la  libtile  in- 
définie des  journaux  ,  consacres  en  tout  on  en  partie  aux  ranlières  po- 
liticjiies.  Quinze  orateurs  sont  inscrits  ,  soit  pour  ajipuver  le  projet  île 
loi,  soit  pour  le  moditier,  soit  pour  le  combattre.  ÎVL  le  duc  tle  D'>u- 
deanvllle  vole  pour  l'adoption  du  projet,  ou  du  moins  du  principe 
qui  lui  sert  de  base;  il  desireroit  que  li's  caricatures  el  les  p.im[»lilets 
au-dessous  de  cin<j  feuilles  d'impression  lussent  soumis  au\  di-posi- 
tjons  qui  seront  ad-plecs.  M.  le  comte  Germain  pense  qu'une  loi  plus 
^vère  sur  les  abus  de  la  presse  pourroii  seule  remédier  au  mal  qui  nous 
travaille,  et  propose,  pour  obtenir  celle  loi,  d'accorder  une  suspen- 
sion provisoire  jusqu'à  la  fin  de  la  session  actuelle.  IM.  le  duc  de  Broj;li« 
aperçoit  le  principe  du  mal  ,  plutôt  <lans  la  négligence  de  rexeculinn  «le 
la  loi  ,  que  ilans  la  loi  elle-même.  Il  approuveroit  une  loi  supplémentaire 
qui  renforceroit  la  toi  actuelle;  mais  il  repousse  comme  dangereuse 
toute  mesure  provisoire.  M.  le  mar((uis  de  la  'l'our  du  Pin  opine  pour 
une  censure  exercée  sons  l'autorité  des  minisires,  et  dont  la  durée  ne 
s'élendroit  pas  au-delà  de  la  prochame  session.  \L  le  duc  de  Lévis 
vote  dans  le  même  sens;  il  lui  parotl  impossible,  vu  l'étal  actuel 
des  choses,  de  refuser  aux  minisires  la  loi  de  sùrete  qu'ils  rérlameni, 
M.  le  comte  de  Saint  Rr)man  trouve  que  les  prétendus  avanlagi's  di;  la 
liberté  de  la  presse  n'en  peuvent  balancer  les  dangers;  la  loi  prf)puséis 
lui  semble  peu  propre  à  remédier  au  mal;  il  indique  d'autres  mesures 
qu'il  popose  de  développer  après  la  discussion.  M.  le  marquis  de  Cler- 
monl-Tonnerre  signale  les  funestes  résidtals  de  la  liberté  de  la  presse  ,  et 
insisliC  sur  la  nécessité  d'opposer  une  digue  à  la  licence  des  journ.iux, 
en  adoptant  au  moins  le  principe  de  la  loi  proposée.  La  chambre  or- 
donne l'impression  de  ces  tliverses  opinions. 

Le  28,  l'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  journaux.  M.  le  comte  Cornet  combat  le  rejtt  pr»- 
posé  par  la  commission  ,  adopte  le  principe  de  la  l«i  proposée,  il  con- 
clut à  lui  donner  pour  terme  la  fin  de  la  prochaiae  session.  !VI.  le  duc 
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de  Praslin  rote  le  rejet  pur  et  simple  de  celle  loi  qu'il  regarde  comme 
inconstiliiliotincllf  M.  le  mnrfpiis  do  Lally  appuie  le  principe  de  la 
Joi.  Il  semi)li-  à  IVI.  le  cotnle  Lanjuinai;  cjiie  lentes  les  mesures  d'ex- 
cepi'oii  doi\('ni  être  écartées,  et  il  partage  l'avis  de  la  commis«^ion. 
M.  le  ronilc  Oaiii  pense  que  les  abus  naissent  de  toute  antre  cause 
que  de  la  liberté  de  la  presse;  il  vole  le  mainliin  absidu  de  cette  li- 
berté, dont  le  sacriGce  lui  paroît  inutile  au  goiivei  tiementet  à  la  nnlion. 
M.  le  minisire  des  affaires  étrangères  défend  le  projet  de  loi  •  il  est  im- 
possible, selon  lui,  de  présenter  dans  celle  session  la  lui  définitive  que 
Ton  réclame.  La  chambre  ferme  la  discussion .  Le  rap()orteur  de  la 
commission  résume  les  objections  faites  contre  son  rapport  ,  et  les 
coînliat  La  chambre  ordonne  l'impression  de  tous  les  discours,  et  passe 
à  la  délibeialion  des  articles.  Le  résultat  de  celie  délibération  a  été, 
i",  l'adoption  d'un  amendement  à  l'article  2;  cet  amendement  porte 
que  les  journaux  et  écrits  périoiliques  actuellement  exislans,  conti- 
nueronl  de  paroUre,  en  se  conformant  à  la  loi  ;  2°.  le  rejet  des  articles  5 
et  6,  I  datifs  à  rétablissement  d'une  commission  de  censure  ;  3"^.  l'adop- 
tion d'un  article  additionnel  qid  soumet  aux  dispositions  de  la  loi  les 
dessins  gravés  ou  lithographies,  et  les  caricatures;  4°-  enGn  ,  l'adop- 
tion d'un  aniendi-nient  qui  borne  à  la  fin  de  la  session  de  1820  la  du- 
rée de  celte  loi.  On  a  volé  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi.  Sur 
2  10  volnns,  il  y  en  a  eu  i36  pour  le  projet  de  loi,  et  7^  contre.  L'a- 
doption a  été  proclamée. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  à  la  chambre  des  députes.  Les  bureaux 
ont  nommé  des  commissaires  pour  l'examen  de  la  loi  des  élections  j 
ce  sont  ^IM.  KoyiT-Collard  ,  Rourdeau  ,  Foy  ,  Verneilh-Puyiazeau  , 
Camille-Jordan,  Dupont  (de  l'Eure),  Laine,  Daunou  et  Conrvoisier. 
M.  Clausel  de  CoTussergues  a  annonce  <]ue  i\I.  Hecaïes  n'étant  plus  mi- 
nistre, il  retiroil  la  pro|>osition  (ju'il  avoit  formée  conlri'  lui.  Le  nou- 
veau feuilleton  des  pétitions  en  contient  plusieurs  en  faveur  de  la  loi 
des  élections  ;  elles  sonl  revêtues  de  38 1 G  signatures. 


AU    REDACTEUR. 

Monsieur,  dans  lcn°.  1479  du  journal  anglois,  intitulé  :  Gafignani's 
messen^er,  daté  du  17  novembre  dernier,  on  trouve  aux  nouvelles  de 
Borne  un  article  où  il  est  dit  que  le  cnrdinal  Guetrieri,  dernier  tréso- 
rier, a  été  accusé  de  malversation  dans  les  deniers  |)nblirs.  Le  carac- 
tère et  la  conduite  inlir'i^re  de  cet  illustre  peisonnage  auroitnl  dii  le 
mettre  à  l'abri  d'une  itlle  imputation,  qui  tombe  heureusement  d'elle- 
même;  il  suffira  (H'y  opposer  le  témoignage  irréfragable  du  saint  Père, 
qui  ,  dans  soti  allocution  du  27  de'i  enibre  tlertiicr  ,  en  élevanl^M.  Guer- 
rier! au  cardinalat,  et  en  faisant  rénnrnération  de  ses  services ,  dit  en- 
tre autres  choses  :  (Jtii  i^rarisiiniii  qnœ  ipsi  Jernanilnvlmus  Jiiimeri- 
biis  ira  perfunrtits  est,  ut  flilii^entissinn ,  snleriissimi  et,  (jund  caput 
est,  ahstinentissiml  plane  viri  nomen  et  laudeni  sibi  nieriiô  conipa- 
ra*'«rit, 

•J-  Vincent,  archeyëtjue  de  IVisibe ,  nnnce  apostolique. 


(Samedi /f  mars  1820.)  (N^.5Si.) 


Du  Pape  ,  par  t auteur  des  Considérations  sur  la 
France  (i). 

Ce  n'esi  point  une  tàclie  fai  i]e  que  fl';inalyser  un 
onvr.ti^e  plein  ei  ramassé,  bi  Ton  peut  parlci- ainsi , 
où  les  idées,  taniôl  neuves  et  forles ,  tantôt  ingé- 
meuses  el  brillanlcs,  les  principes,  les  rapj)roche- 
mens,  li's  pienves,  les  conséquences,  se  succèdent 
avec  rapidité.  Ou  est  obligé  à  chaijue  uHji;*nt  à  des 
relrauclieinens  (jui  oieui  néc<  ssi^iremenl  quelcjue  c1jo<c 
de  la  liaison  et  de  l'ens<  rnble  ,  et  qui  ré'uisenl  à  la 
séclieresse  d'un  squelelle  un  coi|>s  remarquable  {>ar 
la  justesse  de  ses  pro|>orlions.  Toiilefois,  comme  le 
iccieui-  a  droit  d'adcndre  de  nous  que  nous  Jui  fas- 
sions ct)nnoître  la  nouvelle  pioduciion  de  M.  de 
Maislre  ,  nous  allons  essayer  d  en  retracer  soiumai- 
renienl  b;  plan ,  les  divisions  ,  la  tbéorie  et  bs  idées 
pi-incipales.  INous  préseulrrons  celt**  analyse  de  Miile, 
sans  l'inlerroMjpre  par  les  «)bsei-v;i(  ions  dont  j)lusieurs 
articles  serolenl  susceptibles;  nous  réserNant  de  re- 
venir plus  lard  sur  cet  ouvrage,  et  voulant  aujour- 
d'hui laisser  parler  l'auteur  tout  seul. 

M.  de  IMaislre  considère  le  l*a[)e  sous  quatre  points 
de  vue  ditîerens,  dans  ses  rapports  avec  l'église  ca- 
dioliqiie  ,  avec  les  souverauieiés  ternpoielles ,  avec 
la  civilisation  et  le  bonbenr  des  peuj)les,  et  avec  les 


(i)  2  vol.  in-S".  j  prix,  io.fr.  et  12  fr.  franc  de  port.  A 
l,von,  cIhpz  Rusand  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Ciere,  au 
Lufi    u  de  ce  joiiriial. 

y  i>inc  XX III.  L'Ami  do  la  lieligion  et  du  Roi.     G 
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églises  scliismasi(|ues  ;  c'est  le  snjet  d'anlant  de  Kvres. 
Le  i*''^.  livre  ,  du  Pape  dans  son  rapport  avec  Vcgliss 
catholique,  est  divisé  on  viiii^t  chapiires ,  qui  iraileiit 
de  riiîraiiiiLiîilé,  de  la  prinialie  pontificale,  des  con- 
ciles, et  surtout  du  concile  de  Constance,  des  canons, 
Cl  des  diflérenlcs  questions  c[ui  se  ratiaclient  à  celles- 
là.  L'auteur  explique  ainsi  l'article  de  rinfaillibilité  : 

«i  L'intaillibililé  dans  l'ordre  spirituel  ,  et  la  souverainelé 
dans  l'ordre  temjïorel ,  dit-il,  sont  deux  mots  parfaitement 
synonymes  (i).  L'un  et  l'autre  expriment  cette  haute  puis- 
sance qui  les  domine  toutes,  et  dont  toutes  les  autres  déri- 
vent, (^uand  nous  disons  que  l'Eglise  est  infaillible,  nous  ne 
demandons  pour  elle  aucun  privilège  particulier  ;  nous  de- 
mandons seulement  qu'elle  jouisse  du  droit  commun  à  toutes 
les  souveraineles  possibles  ,  qui  toutes  agissent  nécessairement 
comme  infaillibles  ;  car  tout  gouvernement  est  absolu  ,  et  du 
moment  où  on  peut  lui  résisLer  sous  prélexte  d'erreur  ou 
d'injustice,  il  n'existe  plus.  La  souveraineté  a  des  formes  dif- 
férentes sans  doute;  elle  ne  parle  pas  à  Conslantinople  comme 
à  Londres;  mais  quand  elle  a  parlé  de  part  et  d'autre  à  sa 
manière,  le  bill  est  sans  appel  comme  le  fctfa.  11  en  est  de 
même  de  l'Eglise;  il  faut  qu'elle  soit  gouvernée;  autrement 
il  n'y  auroit  plus  d'agrégation  ,  plus  d'ensemble  ,  plus  d'u- 
nité ". 

Tous  les  écrivains  catliolif}ues  conviennent  que 
TEi^lise  est  une  nîonarclne  tempérée  d'aiislocraiif. 
Dans  le  16".  siècle,  on  attribua  la  souveraineté  à 
l'Eglise,  c'est-à-dire,  au  peuple,  et  le  18^.  siècle 
transporta  celte  maxime  dans  la   politique.  Dire  que 

(1)  M.  l'abbé  de  la  Mennais  a  émis  la  mcnie  idée  dans  un 
morceau  intitulé  :  Injl.nenve.  des  cloctn'nrs  phi/'o-c>phi(/iies  .  //r 
la  société;  ce  morceau  a  été  inséré  dans  ses  Béflcxiuns  sur 
l'état  de  l'Ef^Iise,  et  Mélanges  ,  page  i(if6.  C'est  une  cliose 
fort  remarquable  que  deux  penseurs  si  profonds  se  soient 
ainsi  rencontrés  sur  un  point  oii  ils  n'ont  pu  avoir  mutuelle- 
ment connoissauce  de  leur  opinion. 
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l'Eglise  est  uniquenieui  conduite  par  la  [)aroIe  de 
Di^u  ,  ou  que  la  république  est  uniquement  gouv<M-- 
née  par  les  lois  du  p<."U[dG  souverain,  c'est  au  tond  la 
même  théorie,  et  ce  sont  les  mêmes  consé(|uences. 
Mais  dans'  le  système  proteslani.  il  n'y  anroii  plus 
d'unité;  car  où  retrouver  l'unité  dans  ces  éi^iises  in- 
dépendantes et  divisées?  La  foinie  monarcliiquc  une 
fois  établie  ,  rinCaiilibiîité  n'en  est  plus  qu'une  consé- 
quence j  et  n'a  pas  même  besoin  cl  éU'e  prouvée  par 
la  diéologie  ;  car  où  seroii  l'autorité  si  on  pouvoit  lui 
désobéir?  Si  le  /gouvernement  de  lEqlisc  est  monar- 
cl)l(jue,  ffui  recevra  l'appel  de  ses  décisions? 

A  la  place  du  gouvernemeul  monarchique  préten- 
drez-vous  mettre  les  conciles?  Mais  les  conciles  étant 
des  pouvoirs  intermittens,  et  même  extrêmement  rares 
et  comme  accidentels  ,  le  gouvernement  ordinaire  de 
rEi,'lise  ne  sauroit  leur  appartenir.  Les  conciles  ne 
décident  rien  sans  appel  s'ils  ne  sont  universels,  et 
ces  sortes  de  conciles  s'assemblent  si  diflicilement 
qu'il  n'a  pu  entrer  dans  les  vues  de  la  Providence  de 
leur  confier  la  direction  des  affaires  journaiièies.  Les 
conciles  écuméniques  ne  sont  donc  que  le  parle- 
ment ou  les  Etats-généraux  du  chi  istianisme,  ras- 
semblés par  l'autorité  et  sons  la  présidence  du  sou- 
verain ;  il  ne  peut  y  avoir  d'assemblée  légitime  sans 
lui.  Cette  notion  si  simple  pourroit  écîaircir  la  ques- 
tion si  souvent  débattue  de  l'autorité  du  concile  sur 
le  Pape;  car,  puisqu'il  ne  peut  y  avoir  de  concile 
écuménique  sans  le  Pape,  à  quoi  bon  demander  si  le 
concile  est  supérieur  au  Pape?  On  peut  dire  néan- 
moins, dans  un  sens  très-vrai,  cpie  le  concile  uni>- 
versel  est  au-dessus  du  Pape;  car  comme  il  ne  sau-  . 
roit  y  avoir  de  concile  de  ce  genre  Sans  Pape,  si  Vôù' 
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veut  due  fjne  le  Pape  et  Téplscopat  entier  sont  ait- 
(lessiis  (lu  Prijie,  ou  ,  en  d'auHes  termes  ,  que  le  Pape 
seul  ne  prnt  revenu  sur  un  dogme  décidé  par  Ini  et 
par  j»'s  évéfpR'S  réunis  en  concile  généra!,  le  Pa[)e 
el  le  ]><>n  sens  on  dejnenreronl  d'aeci»rd.  Ne  nous  bal- 
lons plus  y  dit  1  honjassm  ,  pour  savoir  si  le  concile 
écuménique  est  au-dessus  ou  au-drssous  du  Pape:  niais 
reconnoissons  que  le  Pape ,  au  milieu  du  concile ,  est 
au-dessus  de  lui-même ,  el  que  le  concile  privé  de  son 
chef  est  au-dessous  de  lui-méine. 

Après  avoir  parié  de  l'auioriié  des  concdes,  du 
droit  de  les  convocpier  et  de  différentes  qnesiions  re- 
latives à  oes  assemblées  extraordinaires,  Tanteur  vient 
à  la  Suprématie  du  Pape^  et  il  a  ouvert  son  chapi- 
tre Yi  l'ar  le  magnififpie  passage  où  Bussnel  céièbie, 
dans  sçn  Sermon  sur  f unité ,  et  les  prérogatives  de  la 
chaire  do  Pierre,  et  le  consentement  de  la  tradition 
à  les  proclamer.  M.  de  Maislre  y  a  joint  un  certain 
nombre  des  textes  les  [)lus  précis  de  l'antiquité  sur 
cet  objet ,  textes  pris  chez  U;s  Pères  de  l'orient  comme 
chez  ceux  de  l'occident ,  cl  qui  offrent  un  accord  |»ar- 
faU  de  sontimens  et  de  piincipes.  11  cite  des  témoi- 
gnages particuliers  de  l'église  gallicane  sur  ce  point, 
puis  il  ajoute  :  «  Rien  ne  prouve  mieux  la  puissance 
du  Papetpi'une  lecture  attentive  de  l'histoire  ccclésias- 
licpjc;  on  y  sent,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi ,  je 
ne  sais  quelle  présence  réelle  du  souverain  Pontife  sur 
tous  les  points  du  monde  chrétien.  Il  est  partout,  il 
se  mêle  de  tout ,  il  regarde  tout  comme  tous  les  au- 
tres le  regardent.  Pascal  a  fort  bien  exprimé  ce  sen- 
timent :  //  ne  faut  pas,  dit-il,  juger  de  ce  qu'est  h 
Pape  par  quelques  paroles  des  Pères  f  mais  par  les  ac~ 
tjons  de  l  Eglise  et  des  Pires ,  et  par  les  canons.  L* 
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Pape  esl  le  premier.  Quel  autre  est  connu  de  tous  ? 
Quel  autre  est  reconnu  de  tous ,  ayant  pouvoir  d'in- 
Jlucr  par  tout  le  corps  ,  parce  nu  il  tient  la  maUresse 
branche  qui  influe  partout  »  ?  C/esl  une  chose  reniai-  - 
quable  qu'iHi  tel  lanj^a^e  dans  nn  anieni'  non  suspect; 
mais  les  prolesians  sont  encore  plus  eioniians,  cl  Vî .  rie 
Maisir*'  rapporte  (les  passages  fort  pirpians  de  ï^inber, 
de  Mélancliton,  <I(;  (alvin,  de  Grotnis,  de  PutTeu- 
dorf,  de  Moslieim,  de  Scckenbcri,»,  et  à\^  uiinistre 
protestant  cpii  a  publié,  en  J797,  «'u  livre  sons  ce 
litre  ;  de  la  Nécessité  d'un  Culte  public;  ces  rciivaios 
parient  en  etTet  du  pouvoir  du  Pajx*  dans  des  lernjes 
<jui  surprendront  ])lus  d'un  lecteur.  L'cgiise  1  iisse  eUe- 
nxênie  fournit  des  ténioignaiçes  aussi  décisils  rpie  noni- 
lireux  contre  ses  propres  opinions;  et  dans  ses  livres 
froiïice,  dans  ses  rituels,  dans  sen  vies  des  saints,  elle 
s'exprime  siu'  saint  Pierre  cl  sur  ses  successeurs  d'une 
manière  (pii  coiuraste  étrangenienl  avec  ce  qu'elle 
enseigne;  celle  opposiiion  eutve  les  lilhurj^ies  anlirt 
ques  et  des  préjui^és  réc»*ns  fourniroit  contre  ceux- 
ci  (\^s,  ari^uiuens  péreiuploires.  M.  de  Maistre  termine 
celle  partie  de  son  ouvrai;e  par  la  réunion  des  difTé-r 
rens  titres  que  l'antiquité  ecclésiasticpie  a  donnés  aux 
souverains  poiuifes  cl  à  leur  siège  ;  lanieur  a  tiré 
cetle  liste  des  Controyerses  de.  saint  François  de  Sales, 
<  l  il  la  regarde  connue  une  idée  aussi  ingénieuse  f|ue 
juste,  et  comme  digne  de  Fespril  Iiunineux  du  sainÉ 
évécpie  de  (ienève^ 

Nous  ne  nous  arréierovia  point  en  ce  moment  sur 
le  chapitre  où  l'auteur  discute  quehjues  passages  de 
Bossue  1 ,  et  préiend  melire  ce  grand  évèque  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  C'est  un  des  endroits  qui 
seront  le  moins  agréables   à   beaucoup  de  lecleurak 
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françois,  cl  on  Ils  auioient  souhalia  sans  doute,  soit 
pour  le  fond  des  jugenicns,  soit  pour  les  expres>.ions, 
dos  nieuagemens  pins  niarqiK's  pour  un  homme  dont 
le  nom  esl  si  révéré  parmi  nous.  Ils  ne  seront  pas 
pius  coutens  du  chapitre  suivant,  siu-  le  concile  de 
îJonstancc ,  et,  poiir  dire  tout  tle  suiio  ici  notte  avis 
h  cet  égard,  il  semble  que  M.  de  Maistre  a  traité  cet 
article  avec  une  brièveté  et  même  un  certain  ton  de 
plaisanterie  mal  assortis  avec  la  gravité  du  sujet.  Nous 
n'oserions  même  assurer  rpie  Tauleur  eût  toujours 
j>arlé  des  conciles  en  général  avec  l'exactitude  et  la 
convenance  requises, 

L'aulcur  s'élonne  de  rimporlancc  qu'on  met  à-son- 
tenir  que  rexercice  de  la  puissance  ponlihcaie  doit 
cMre  réglée  par  les  canons.  On  n'a  jamais  préiendu  , 
dit-il  _,  que  lautorité  du  Pape  fût  au-dessus  des  lois, 
et  qu'il  pût  s'en  jouer,  et  le  Pontife  auroit  horreur 
d'une  telle  extension  de  ses  prérogatives.  La  ques- 
tion est  bien  plutôt  de  savciir  s'il  n'y  a  pas  des  excep- 
tions nécessiiées  par  les  circonstances,  et  si  la  sou- 
veraineté dans  l'Eglise  n'a  pas  le  droit  inhérent  à 
toute  puissance  de  produire  de  nouvelles  lois  à  me- 
siu'e  qu'il  survient  de  nouveaux  besoins.  M.  de  Mais- 
ire  craint  d'ailleurs  que  ceux  qui  ne  cessent  d'appeler 
aux  canons,  n'aient  une  arrière-pensée,  et  n'eulon-- 
d'hl  par  ces  canons  ,  ceux  <ni'iis  ont  fait  ou  qui  leur 
plaisent.  Il  s'élève  aussi  contre  celte  maxime  que  les 
décisions  doctrinales  des  papes  tirent  letu'  force  du 
consentement  de  l'Eglise,  et  il  clierchc  à  établir  quels 
sont,  à  l'é^^ard  de  ces  décrets,  les  droits  des  concdes 
0!i  des  évêques  en  particulier;  il  semble  q«ie  l'il- 
Instre  autcni-  auroit  pu  trouver  dans  les  Nouveaux 
Opuscules  de  ricury,  seconde  édition,  page  2q8,  une 
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explication  qui  réduit  celte  masirae  à  une  accep- 
tion plus  ujodéice.  M.  Emery  dit  que  le  4*-  article 
de  1682,  signifie  seidemenl  que  les  jugcmens  du 
Pape  n'ont  poinl  le  caractère  ni  les  effets  de  rèi,'!e  de 
foi  avant  que  le  consentement  de  l'Eglise  soit  inter- 
venu ;  il  cite  en  faveur  de  celte  inîeiprctaiion  plu- 
sieurs textes  de  la  Défense  de  la  Déclaration,  que  nous 
ne  répéterons  pas  ici,  ayant  déjà  eu  occasion  de  les 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  (i). 

Dans  le  chapitre  xv,  de  rinfaillibilllé  de  fait,  l'au- 
teur discute  quelques  objections.  La  chaire  de  saint 
Pierre,  considérée  dans  la  certitude  de  ses  décisions, 
lui  paroît  un  phénomène  naturellement  incompré- 
hensible. Ou  a  amplifié  l'idée  de  rinfaillibilité  pour 
en  faire  un  épouvantail  ridicule;  les  défenseurs  de 
ce  privilège  se  bornent  à  dire  que  le  souverain  Pon- 
tife, parlant  librement  et  ex  cathedra ^  ne  s'est  ja- 
mais trompé,  et  ire  se  trompera  jamais  sur  la  foi.  La 
critique  s  est  amusée  à  compter  les  lautes  des  papes, 
et,  pour  ne  rien  perdre,  elle  remonte  jusqu'à  saint 
Pierre.  M.  de  Barrai,  dans  sa  Défense  des  libertés, 
cite  le  renoncement  de  cet  apôtre  comme  une  pre- 
mière preuve  contre  l'infaillibllii'i;  comme  si  l'église 
catholique  étoit  dès-lors  établie,  et  comme  si  saint 
Pierre  pouvoil  être  regardé  comme  souverain  Pontife 
avant  la  mort  du  Sauveur.  On  a  fait  grand  bruit  de 
l'argument  tiré  du  pape  Libère;  mais  Bossuet  lui- 
même,  ainsi  que  son  illuslie  historien  le  rapporte,  a 


(1)  Bossuol  dit  expressément,  clans  sa  Dissertotii) prœvia , 
que  l'inlenlion  des  évoques  n'a  poinl  été  de  rien  décider  con- 
tre rinfaillibilité  du  souverain  Ponlife;  mais  de  tracer  aux 
fidèles  une  règle  constante  pour  la  pratique. 
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ray'  cet  nrficle  f7e  sa  Défense,  comme  ne  prouvant 
pas  bien  ce  (lu'il  voiiloii  élabJir.  M.  de  Maistre  ne 
juj^e  pas  le  fiiit  «rHitnorlus  pins  eni])ariassant ,  et  il 
flisciiio  ce  point  (j'iiisioiie  avec  quelcpie  étendue,  de 
manière  à  instifier  ce  Pape  ;  puis  il  continue  : 

<•  Si  les  papes  avoient  souvent  donné  prise  sur  eux  par  fies 
dccÏMons  sculemont  hasarflres  ,  je  ne  serois  point  étonné  cl'en- 
■Jendrp  traiter  le  pour  et  le  contre  de  la  question  ,  et  même 
j'approuverois  beaucoup  que  dans  le  doute  nous  prissions 
parti  pour  la  négative;  car  les  argum'-ns  douteux  ne  sont  pas 
faits  pour  nous.  Mais  les  papes  ,  au  contraire  ,  n'ayant  co>sé, 
pendant  di\-luiit  siècles  ,  de  prononcer  sur  toute  sorte  de 
questions  avec  une  prudence  et  une  justesse  vraiment  mira- 
culeuses, en  ce  que  l^urs  décisions  se  sont  invariablement 
nr^nlrées  indépendantes  du  caraclfre  moral  et  des  passions 
de  l'oracle  qui  est  un  homme,  un  pelit  nombre  de  faits  équi- 
vocpies  ne  sauroit  plus  être  admis  contre  les  papes  sans  violer 
toutes  les  lois  de  la  probabilité,  qui  sont  cependant  les  reines 

du  inonde C'est  donc  un  rôle  bien   indigne  d'un  catliolir 

que,  homme  du  monde  même,  que  celui  d'écrire  conirc  ce 
Tnagnifique  et  divin  privilège  de  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Quant  au  prêtre  qui  se  permet  un  tel  abus  de  l'esprit  et  de 
l'érudition,  il  est  aveugle,  et  même,  si  je  ne  me  trompe 
îjifiniment  ,  il  déroge  à  son  Car.icière.  Cehii-là  inême  ,  sans 
distinction  d'état  ,  qui  bnlnnceroit  sur  la  théorie  ,  devroit 
toujours  reconuoî're  la  vérité  (iu  fait  ,  et  convenir  que  le 
souverain  Pontife  ne  o'est  jamais  trompé  ;  >1  devroit  au  moins 
pencher  de  cœur  v(  rs  cette  croyanre.  au  lieu  de  s'abaisser 
jusqu'aux  ergoteries  de  collège  pour  l'ébranler.  On  diroit , 
en  lisant  certains  écrivains  de  ce  genre,  qu'ils  défendent  un 
droit  personnel  cojitre  un  usurpateur  étranger,  tandis  qu'il 
s'agit  d'un  privilège  éi^alemetil  plausible  et  favorable,  ines- 
timable don  fait  à  la  famille  universelle  autant  qu'au  père 
commun  » . 

On  crie  que  ccll«^  inf.iillihililé  nous  nirnoroit  au 
despotisme;  mais  faisons,  si  l'on  veui,  .dislrarlion 
du  doi^nic  ,  et  ne  considérons  la  chose  que  politique- 
meni;  le  Pape  ne  demande  d'autre  infaillibilité  qiie 
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<'e11p  qiii  esl  attribuée  à  tons  les  souveraine.  Bossuft 
(Hsoit  ,  dans  son  sermon  snr  limité  ,  fjtril  faut  i  ('vc- 
rer  l'oidie  dn  ciel,  ei  le  caractère  dn  Toul-Pnissant 
dans  iQiis  les  princes,  quels  qn'ijs  soient.  Il  exalte 
avec  raison  laïUorlté  des  princes  dans  sa  Politique  sa- 
crée, et  il  n  anroii  pas  trouvé  bon  qu'on  eût  a|iplifjuë 
à  la  puissance  de  IjOuÏsXIV  des  restrictions  odieuses. 
Dans  le  res:e  du  livre  ,  l'antenr  s  applique  à  disMper 
les  préjni,'és  des  prolestans,  et  à  pi  é venir  les  fausses 
înferprélaii<)?is. 

INons  soniines  obbi^és  d'en  lesler  là  pour  c<Mle  fois, 
et  de  réserver  |>onr  un  autre  numéro  l'aualys'^  de  la 
suite.  On  voit  assez  quel  est  l'esprii  génét  al  de  celte  es- 
pèce de  traité,  et  le  principe  qui  y  donutu';  cai  n<nïs 
avons  pris  à  tache  de  ne  tien  flire  de  nons-nièujes  dans 
cet  exposé.  Nous  ajouterons  ici  cependant  que  si 
ÎVI.  de  M.secioU  permis  de  réfuter  sur  <|nel(|ues  j^oints 
les  maximes  gallicanes ,  il  rend  justice  à  la  pureté  des 
intentions  de  leurs  di'fenseurs.  Il  j  a ,  dli-il ,  un  ca- 
rnclcre  hio.fi  honorable  pour  eux ,  qui  les  distingue  des 
ennemis  du  saint  Siège  ;  c  esl  que  ceux-ci  ne  posent  un 
principe  faux  qu  en  faveur  de  la  révolte  y  au  lieu  que 
les  autres,  entraînés  par  des  accidens  humains  ,  je  ne- 
saurais  dire  autrement ,  à  soutenir  le  principe  ,  refusent 
Tiéannioins  d'en  tirer  les  conséquences  ,  et  ne  savent  pas 
désobéir Personne  na  plus  fait  valoir  que  les  théo- 
logiens frûnçois  le  droit  des  évêques  de  recevoir  les  dé- 
cisions dogmatiques  du  saint  Siège  ,  conmie  juges  de  la 
foi;  cependant  aucun  évéqiie  gallican  ne  s  arrogerait  le 
droit  de  déclarer  fausse ,  et  de  rejeter  comme  telle,  une 
décision  dognuitique  çlu  souverain  Pontife.  Ku  i^énéial 
l'auteur  parle  de  la  France  avec  im  intc'rèt  (■ou^la^'; 
on  voit  f{u'il  l'a  long-temps  considérée.  Il  la  regarde 
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comme  ayant  une  mission  spéciale,  et  comme  appe- 
lée à  remplir  un  rôle  distingué  dans  l'ordre  poliiique, 
et  suriont  dans  l'ordre  religieux.  Il  u'moigne  snilout 
une  haute  estime  à  notre  clergé,  et  exhorte  éloqnem- 
meut  la  noblesse  à  contribuer  à  la  perpétuité  cl  à 
l'éclat  du  sacerdoce. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  II  y  aura  une  assemblée  de  charité  à  Saint- 
Thomas-d'Aquin ,  le  mercredi  8  mars,  à  deux  heures 
pre'cises  ,  pour  l'œuvre  des  jeunes  prisonnières  repen- 
ties, une  de  celles  que  l'on  doit  à  l'active  charité  du 
pieux  abbé  Legiis- Duval.  M.  l'abbé  Gourdon  ,  grand 
vicaire  de  Nantes,  prononcera  un  discours  sur  l'objet 
de  la  réunion;  la  quête  sera  faite  par  M™^*.  la  duchesse 
de  Narbonne  et  la  marquise  de  Talhouet.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  celte  œuvre,  qui  a  pour  objet  de  rame- 
ner à  la  religion  et  à  la  vertu  de  malheureuses  filles 
victimes  de  la  corruption  ou  punies  pour  vol;  cent 
dix -huit  dVntr'eltcs  ont  été  successivem.ent  placées  à 
Saint-Michel  ;  plusieurs  sont  rendues  à  leur  famille  et 
à  la  société,  et  continuent  de  se  bien  conduire;  cin- 
quante sont  encore  à  Saint-Michel  :  on  désireroit  éta- 
blir une  maison  de  travail,  à  l'instar  de  celle  pour  les 
jeunes  prisonniers,  où  on  pût  apprendre  un  niélicr  à 
ces  filles,  et  les  garantir  de  la  tenlation  de  retourner, 
par  oisiveté  ou  par  besoin,  à  leurs  anciennes  habitudes. 
Mais  il  faut  pour  cela  des  fonds;  il  en  faut  pour  payer 
les  pensions  à  Sainl-iVlichel.  Les  personnes  qui  ne  pour- 
voient assister  au  sermon  de  mercredi  ,  sont  priées  d'en- 
voyer leur  offrande  ou  leurs  souscriptions  à  M""^*.  les 
quêteuses  ou  à  M""',  la  baronne  Pasquier,  M^"^.  la  pré- 
sidente Hocquarl  ou  M'"^.  la  marquise  de  Croisy. 

—  Le  coup  fatal  qui  a  mis  la  France  en  deuil  a  re- 
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terifi  jii.^qne -Jans  la  prison  de  la  cnpitale,   et  y  a  vmn 
les  cœurs.  Les  prisonniers  ponr  dettes  qui  sont  détenus  à 
Sainle-Pélagie,  ayant  demandé  à  ce  qu'il  fôt  célébré,  à 
Ictirs  frais,  dans  la  prison  ,  un  service  pour  Ms"".  le  duc  de 
Berry,  et  les  autres  prisonniers  renfermés  datis  la  même 
maison,  ayant  demandé  aussi  un  service  célébré  en  leur 
ijom  ,  on  a   accédé  à  leurs  désirs,  et  nx\  seul  et  même 
sei'vice    a  eu  lieu,  lundi  dernier,  dnns  la  chapelle  de 
celle  prison.  Le  local  avoit  été  préparé  pour  cet  etTet 
par  les  prisonniers  même  avec  aulanl  de  dexlérilé  que 
d'empressement.  Les  armes  de  France  et  les  images  du 
deuil  étoient  reproduites  parlent.  Vu   monument  sim- 
ple, mais  qui  offroil  tous  les  altribuls  du  Prince  mort, 
avoit  été  diessé  au  milieu  de  la  cbapelle.  M.  l'abbé  Ar- 
rioux    a   officié,   et  la  messe  a   été  chimiée  avec  beau- 
coup de  pompe.  Les  prisonniers  des  diiïérentes  classes 
y  ont  assislé  avec    le  maintien   convenable.    De  pieux 
fidèles,  du  nombre  de  ceux  qui  vont  porter  des  con- 
solai ions    dans    ces    tristes   demeures,   ont    communié. 
M.    l'abbé    Arnoux    a  profilé    de   celte   occasion  pour 
adresser    une  cxIiorUilion  aux  assislans,   et   pour   leur 
faire  sentir,  par  un  grand  exemple,  la  vanité  des  choses 
d'ici-bas,   et  la  nécessité  de  ne  s'allacher  qu'à   Dieu. 

—  II  y  a  celte  année,  comme  les  années  précédentes, 
un  sermon  et  assemblée  de  charité,  tous  les  samedis  de 
Carême,  dans  l'église  des  Missions-Etrangères.  Les  sa- 
medis 19  el  26  février,  le  sermon  a  été  prêché  par 
M.  l'abbe  Gourdon,  grand  vicaiie  de  Nantes,  el  M.  l'abbé 
Caillcaux  ,  missionnaire.  Aujourd'hui,  4  mars,  c'est 
RL  l'abbé  Letourneur,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  qui 
fera  le  discours,  à  trois  heures.  Les  samedis  11,  18  et  26, 
ce  sera  M^L  Duménidot,  missionnaire:  Coulon,  prédica* 
tcui"  ordinaire  du  Hoi ,  el  Borderie,  vicaire  général  et 
archidiacre  du  diocèse.  Ce  dernier  remplit  la  Slaîion  dans 
la  mc'me  église,  Le  mercredi  i'"'".  mars,  en  conséquence 
d'une  délibération  du  bureau  de  charité  du  iC.  arron- 
dissement, on  a  célébré  une  messe  dans  l'église   basso 
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des  Mksion?  ,  pour  le.  repos  de  l'ame  de  Mg'"  le  duc  de 
Ben  y.  Plus  de  mille  poiivies  y  ont  assisté;  après  l'E- 
vangile, M.  Ig  cuvé  leur  a  reïracé  ,  dans  nu  discours 
simple  et  (ouchaul  ,  les  vertus  et  la  fin  cliréhentie  du 
Prince,  et  les  a  exhoiiés  à  prier  pour  lui  et  pour  U 
famille  royale.  Les  pauvres  oui  paru  entendre  ce  dis- 
cours avec  intérêt;  on  leur  a  fait  ensuite  une  dislriluj- 
(ion  exil  aordinaire  de  paiu.  Tous  les  dimanches  orj  ras- 
semble les  pauvres  dans  le  même  lieu;  on  y  célèbre 
l'office  malin  et  soir,  et  on  y  fait  des  instructions  adap- 
tées spécialement  à  leurs  besoins. 

^—  Le  I  9  février,  M.  l'abbé  Drouliin  ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Besançon,  et  aumônier  du  second  r(>gimenl  de 
cuirassiers  de  la  garde  royale,  en  garr)ison  à  Meaux, 
a  fait  f.iire  la  première  communion  à  quatre  cuirassiers 
du  même  régiment;  un  d'eux  a  r»  çu  le  baplême,  et 
deux  antres  font  aussi 'reçu  sous  condiiiix).  La  céré- 
monie a  eu  lieu  dans  la  chapelle  des  Dames  de  la  Vi- 
sitation. C'est  pour  la  seconde  fois  depuis  trois  ans  que 
ce  régiment  dimne  tm  si  édifiant  spectacle  à  la  ville 
de  Meaiix;  la  piemière  fois  il  se  trouva  vingt-deux 
commuhiittis.  Les  nouveaux  commuuiatjs  ont  reçu  , 
quelquiîs  jours  après,  le  sacrement  de  confirmation, 
que  M.  l'évêque  de  iVleaux  kur  a  iidministré  dans  su 
chapelle.  Le  préla'  leur  a  adressé  une  courte  exhorta- 
tion ,  et  It  iir  attention  et  leur  i  ecueillemenl  dans  l'unw 
et  l'aulte  cérémonies  ont  Irappé  et  édifié  les  assi'-lans, 
]VL  l'abhé  Drouhin  ,  dont  le  zèle  mérite  toute  sorte  d'é- 
loges ,  a  aussi  iuslruit  et  ]  réparé  une  luthé»  icnue ,  âgée 
de  55  ans,  qui  a  fait  abjuration  entre  ses  mains,  le  17 
févj  iei . 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\R!S.  îl  a  été  célébré,  ilans  l'église  paroissiale  de  Sèvres,  un 
service  funèbre  pour  ^î'!^  le  duc  de  Berry,  q"i  étoit  le  père 
des  pauvres  de  re  canton.  Cette  céréiuf>nie  a  été  suivie  d'une 
distribution  de  secours  aux  pauvres. 
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—  M.  \e  comté  Villenenve,  pf-éfet  de  la  Charente ,  est 
nomiué  maître  des  requêtes  en  service  eslraordinairc. 

—  M.  de  la  Ville,  ancien  chef  de  la  première  division  de 
l'inlérieur^  soiis  le  luinislère  de  M.  Laine,  est  nommé  secré- 
taire de  là  présidence  du  conseil  des  ministres. 

—  Le  28  février,  RI.  le  ^iiinislre  des  affaires  étrangères  a 
improvisé,  à  la  chambre  des  ])airs,  un  dis(  ours  dans  lequel, 
exposant  la  conduite  qi>e  liendroit  le  mi'iistcre  au  milieU  des 
opinions  qui  divisent  la  France  :  Non,  s'est-il  écrié,  le  mi- 
nistère n'aura  ])as  d'impartialité,  et  I«  partialité  sera  pour  les 
doctrines  monarchiques  et  les  opinions  royalistes. 

—  On  a  ouvert  à  Paris  une  siuisCriplion  destinée  à  l'érec- 
tion d'un  monument  expiatoire  sur  l'emplacement  où  I^ouvel 
a  consommé  son  forfait. 

—  I^e  29  février,  le  4*^  régiment  d'infanterie  de  la  ffarile 
royale  s'est  rassemblé  sous  les  armes  pour  être  témoin  de  la 
réception  du  voltigeur  Desbiez ,  comme  chevalier  dé  la  Lé- 
gion d'honneur.  Le  lieutenant  général  de  I.auriston ,  a^fint 
fait  ranger  tous  les  bataillons,  a  adreS^é  la  parole  aux  oiGfi- 
ciers  et  aux  soldats  pour  les  féliciter  de  rindigtiati.in  et 
de  la  douleur  dont  les  a  pénétrés  l'horrible  assassinat  d'un 
Bourbon  j  et  il  les  a  exhortés  d'une  mahière  touchante  à 
redoubler  de  zèle  ,  de  vigilance  surtout  pour  la  conservatiou 
de  la  famille  royale.  I!  a  terminé  cette  harangue  par  les  cris 
de  /'iVe  le  Roi .'  invenl  les  Princes.'  nivent  les  Bourbons  I 
que  les  troupes  ont  répétés  avec  enthousiasme.  Puis  le  général 
«i  donné  la  décoration  à  Desbiez  ,  et  l'a  embrassé. 

—  On  at)nonce  que  M.  le  vicomte  de  (.'hâleaubriand  a  été 
chargé  d'écrire  la  f'ia  de  Monseigneur  le  duc  de  Herry.  Il 
tient  de  bonne  source  des  documens  précieux  qui  lui  ont  été 
envoyés  pour  ce  travail. 

—  Il  arrive  des  ])rovinces  beaucoup  d'adresses  oii  l'oii 
signale  l'audace  et  le.s  efforts  d'une  faction  qui,  après  avoir 
étalé  ses  funestes  doctrines ,  en  vient  aujourd'hui  à  des  crfmes 
que  l'on  n'auroil  pas  crus  possibles,  et  où  on  supplie  S.  M. 
de  prendre  les  mesrnes  qui  seules  peuvent  sauver  sa  famille 
et  la  monarchie.  D'un  autre  côté  ,  des  habitans  de  Strasbourg 
assurent  au  Roi  que  l'assassinat  de  Ms'.  le  duc  de  Berry  est 
un  crime  isolé;  il  faut  qu'ils  soient  doués  d'une  gratide  pers- 
picacité pour  avoir  deviné  cela  de  si  loin  ,  ou  peut-être  au- 
ront-ils eu  comiuuuicalioa  de  rinslructiou. 
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—  Ce  n'est  point  à  Libounie  que  se  rend  M.  !e  duc  De- 
cazes  ,  mais  aux  environs  de  Jonzac  (  Cliarentc-Inlérieure)  , 
oii  il  possède  des  biens  considérables.  On  dit  qu'il  a  éprouvé 
quelques  désagréinens  en  passant  par  Versailles.  M.  de  Saint- 
AuJaire,soh  beau-père,  est  déjà  revenu  à  Paris. 

—  M.  de  Saint-Simon,  condamné  par  défaut  à  trois  mois 
de  prison  et  Ôoo  francs  d'amende  ,  pour  avoir  oflensé  la  fa- 
mille royale  dans  l'écrit  intitulé  l'Organisateur,  a  formé  op- 
j)osition  à  cet  arrêt.  Cette  cause  sera  plaidée  devant  le  juri  le 
20  de  ce  mois. 

—  M.  Dussault,  ancie-n  rédacteur  du  Journal  des  Débats, 
est  nommé  conservateur  à  la  bibliothèque  royale  de  Sainte- 
Geneviève. 

—  Le  lieutenant  colonel  A.  de  Chambure  s'est  constitué 
prisonnier,  pour  se  pourvoir  en  cassation  contre  deux  jnge- 
rnens  rendus  contre  lui ,  l'un  à  Dijon  ,  l'autre  à  Besançon  , 
pour  faits  politiques  qui  ont  eu  lieu  pendant  les  cejit  jours. 

—  L'académie  de  Dijon  a  proposé  jiour  sujet  de  prix,  à 
décerner  le  2.4  3<^"t  prochain ,  l'éloge  de  Charles-Ferdinand 
d'Artois,  duc  de  Bcrry. 

—  Dans  la  nuit  du  ay  au  2.8  février,  la  croix  dite  de  Saint- 
Jacques  ,  à  Mehin  ,  qui  avoit  été  élevée ,  il  y  a  deux  ans ,  sur 
la  roule  de  Fontainebleau  ,  par  un  honnête  habitant ,  M.  Gal- 
Jetier ,  a  été  renversée;  on  demande  si  l'autorité  qui  a  dé- 
fendu de  planter  des  croix  dans  ce  département,  daignera 
sévir  contre  ceux  qui  les  renversent. 

On  a  reçu,  par  un  courrier  extraordinaire,  des  nou- 
velle.'! de  Madrid,  qui  vont  jusqu'au  24  février.  Le  général 
O'Donnell  étoit  toujours  à  la  poursuite  des  rebelles ,  sortis  de 
l'île  de  Léon  sous  la  conduite  de  Riego.  Le  général  O'Don- 
nell lésa  atteints  à  trois  reprises  différentes,  et  les  a  consfan>- 
ment  battus;  il  n'en  restoit  qu'un  petit  nombre  à  Cadix.  Los 
choses  sont  toujours  dans  le  même  état. 

—  r^e  général  Mina  est  parti  de  Paris  avec  plusieurs  réfu- 
giés espagnols;  on  dit  qu'il  veut  tenter  de  soulever  la  Ka- 
varre.  II  est  bon  de  remarquer  que  ce  Mina  n'est  point  le  fa- 
meux chef  de  Guérillas  qui  combattit  si  vaillamment  pour  la 
défense  de  l'Espagne  3  ce  dernier  a  été  fusillé  en  Amérique. 

A  Londres,  on  est  toujours  à  la  recherche  des  conspi- 
rateurs. Il  y  en  a  déjà  seize  d'arrêtés.  On  a  promis  une  ré- 
compense pour  l'arrestation  d'un  nommé  Peeling,  q[ui  paroît 
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avoir  joué  un  grancî  rôle  dans  celte  affaire.  Ceux  qui  ont  été 
arrêtés  oui  tléj,à  subi  plusieurs  interrogatoires,  maison  n'en 
connoît  pas  encore  le  résultat. 

—  Le  parlement  d'Angleterre  a  été  prorogé  ,  le  28  février, 
par  une  commission  rojale. 


CHAMBUE    DES    DEPUTES. 

Le  i^"".  mars,  M.  »1p  Caiisaignolles  lil  le  procos-vcrijal  de  la  suanca 
du  14  iévrier  où  il  esi  l'ail  mention  de  l'ait»  rcation  entre  M.  de  Saint- 
Aulaire  et  (VI.  Clauscl  île  Coussergiics.  On  n'y  a  jias  raf>[>elL'  répillièie 
de  cnloiiinintciir,  adressée  par  le  premier  au  second.  CeUe  omission 
cause  une  discussion  très  vive.  M.  B.  Constant  sl'  plaint  *le  ce  que  le 
procès-verbal  que  l'on  vient  de  lire  n'est  pas  tel  qu'il  a  e'ic'  rédige,  et 
demande  qu'il  .soit  rct,ibli  dans  son  inléj^rilé  et  conformément  à  la 
vérué.  IM.  de  GassaignoUiS,  secrétaire,  fait  observer  que,  comme  il  s'a- 
gissoit  d'une  inculpation  personnelle,  le  bureau  a  pensé  qu'il  ne  de- 
viiit  pas  laisser  dans  le  procès-verbal  des  traces  d'un  tait  propre  à  ré- 
veiller des  passions.  Lus  procès-verbaux  ne  rendent  jamais  compte 
des  rappels  à  l'ordre,  à  moins  que  le  député  n'ait  encouru  une  censure 
plus  sévère.  M.  le  président  déclare  (pie  la  proposition  de  M.  B.  Cons- 
tant ne  porte  sur  rien.  M.  B.  Constant  en  i'ail  une  autre  plus  directe, 
et  tendante  à  faire  rétablir  dans  le  procès-verb.d  tout  ce  qui  a  été  dit. 
M.  Benoist  opine  pour  l'ordre  du  jour  et  l'adoption  du  procès-verbal. 
On  met  l'ordre  du  jour  au  voix.  Deux  épreuves  successives  sont  dou- 
teuses. Le  scrutin  donne  pour  résultat  sur  23c)  volans,  le  rejet  de  l'or- 
dre du  jour  par  122  suffrages  coiilre  117.  M.  le  président  met  aux 
voix  la  proposition  de  M.  15.  Constant^  elle  est  adoptée  à  la  seconde 
épreuve.  M.  Clnusel  de  Cousscrgues  [)roiesle  qu'il  a  dépose  sa  pro- 
position dans  les  vues  du  bien  public  ,  et  que  c'est  dans  les  mêmes 
vues  qu'il  Ta  retirée;  mais  puisfjue  !a  chambre  a  fait  insérer  au  pro- 
cès-veibai  un  mol  offensant  pour  lui,  il  reprend  toute  sa  liberté  sursa 
proposi(ion5  ce  n'est  pas  le  minisire  du  Ro!  qu'il  a  attaqué,  c'est  le 
chef  (les  rctnifutionnaires  de  France.  De  violrns  murmures  éclatent  à 
gauclic.  M.  de  Courvoisier  tlemandc  que  M.  Clause!  soit  rojipelé  à 
l'ordre.  Le  rappel  à  l'ordre  a  élé  adopté  à  une  majorité  formée  de  la 
gauciie,  d'une  forte  section  du  centre,  à  laquelle  se  sont  joints  les  nii- 
nistre.s-dépulés.  MM.  de 'V^illèle ,  Corbière  et  une  partie  du  coté  droit 
n'ont  pris  part  ni  à  1'. 'preuve,  ni  à  la  contre-épreuve.  M.  le  comte 
Siméon,  ministre  de  l'intérieur,  propose,  au  no.n  du  Roi  ,  le  projet 
de  loi  re'atif  aux  journaux,  lequel  a  élé  piésenté  à  la  cbambre  des 
pairs,  et  il  en  développe  les  motifs.  S.  Kxc.  donne  ensuite  lecture  de  ce 
projet  de  loi.  La  chambre  décide  cpi'elle  s'en  occupera  samedi  dans  hs 
bureaux.  M.  de  CoUon  ,  fait  un  rapport  sur  des  p(  tilions  de  peu  il'in- 
léiêt ,  qui  sont  écartéis  par  l'ordre  du  jour  ou  renvoyées  aux  ministies 
compétetis.  M.  Dupont  (de  l'Eure),  rapporteur  des  pélilious  sur  la 
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loi  (les  élections ,  fait  observer  qu'il  est  tie'jà  larJ  et  que  son  rapport 
est  fuit  long.  La  Icciure  de  ce  mpiioii  est  rttiiise  à  drmaiii.  La  séance 
esi  lever. 

Le  a,  ÎNL  Dupont  (  de  l'Eure  )  f»il  un  rapport  au  nom  de  h»  fora- 
in ission  sur  les  pctilions  relatives  à  la  loi  dt'S  élections.  Il  ne  se  propose 
p/!S  de  reinettre  en  (jiusiion  ce  f{tii  a  eië  décide  pour  its  189  adresses 
qui  ont  été  rohjtl  (ly  rj.pporl  du  M.  Mestadier^  inais  il  croit  devoir 
contester  l'appliralion  de  l'ordre  du  jour  à  celles  sur  les(|ut  Iles  il  reste 
à  statuer.  Ces  adiesscs  sont  au  nunilire  de  41^,  offrant  une  nia-se  de 
55,540  si^naturis.  La  coniniis->ion  a  e'carie'  cinij  de  ces  ailresse.' ,  CMUime 
conçues  en  termes  peu  conveiiaMes  et  peu  uioiléit's.  Le  rap|)Oiliur  fait 
l'.uialyse  des  pétitions  contraires  à  des  modiGcalions  (le  la  loi  des 
élection*  ,  et  conclut  en  annonçant  que  la  m-ijoriie  de  la  commi.ssion 
propose  l'ordre  du  jour  sur  les  cinq  pétitions  deiilacces,  et  le  renvoi  de 
toutes  les  autres  à  la  commission  chargée  de  faire  un  rapport  sur  le 
piojil  de  loi  relatif  aux  élections.  Plusieurs  nitinhrcs  du  coté  gauche 
di  m.imlent  l'impression  du  rapport  j  elle  est  mise  aux  voi.\  et  or- 
donnée. M.  Mistadicr  repousse  ces  pétitions  qu'il  ret;arde  comme  le 
fruit  d'une  influence  illéi^ale,  puisque  les  chambres  doivent  toujours 
voter  suivant  l'impulsion  de  leur  conscience.  M  Jobez,  ne  peut  com- 
prendre qu'on  puisse  meconnoître  les  vœux  de  80,000,  et  bientôt  d« 
100,000  pétitionnaires  ;  ce  qu'ils  veulent  i  si  trop  ri  spectable,  trop  natio- 
nal |)Our  tenter  de  rélouffcr  par  un  fatal  ordre  du  jour  j  les  repousser, 
ce  seroit  présenter  la  France  comme  complice  d'un  altenlsi  solitaire 
dont  elle  a  trénii  d'horreur,  et  dont  on  a  profilé  pour  demander  auK 
François  le  sacrilice  de  leurs  libertés.  ^L  de  Caslelbajac  pai  le  dans  le 
.Sens  conliaire;  si  l'on  compte  5oo,ooo  siî;na!iwes,  on  peut  aussi  comp- 
ter le  reste  de  la  France  qui  se  tait;  on  a  dit  ([ne  ceux  qui  oseroicnlt 
toucher  à  la  loi  des  élections  seroient  com/z^ii- ;  qu'ils  sachent,  ces 
hommes  à  menaces,  s'est  écrié  l'orateur,  que  nous  voulmis  qu'on  lou- 
clie  a  celte  loi,  et  que  nou.s  trouvons  à  lionuetir  tl'èlre  cnrn/i/es  par 
eux  dans  celle  circonstance.  L'honorable  membre  demande  l'c.rdre  du 
jour.  M.  de  \a  Fayette  est  entièrement  du  même  avis  que  la  com- 
mssion.  M.  Daunou  voleroil  conlie  l'opinion  de  i5  millions  de  pé- 
lionraires,  si  sa  conscience  lui  en  f.iisoii  la  loi.  Ou  ferme  la  -discus- 
sion. L'ordre  du  juur  est  adopté  sans  difficulté  sur  les  cinq  pétitions  ir- 
respectueuses. On  met  aux  voix  l'ordre  du  jour  sur  toutes  les  autres^ 
il  est  appuyé  par  tout  le  calé  droit,  le  centre  droil,  par  M.  de  Samt- 
Aulairc  et  quelques  autres  députés  du  centre  gauche,  et  par  les  minis- 
tres. M.  le  |irésidfui  prend  l'avis  des  quatre  secrétaires ,  et  annonce 
que  i'ordre  du  jour  est  adopté.  Toul  le  côté  gauche  se  récrie  et  ile- 
mande  l'apjH'l  nominal.  M.  le  |<rt-sidenl  lépoud  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  recommencer  l'épreuve,  et  déi;laie  avec  fermeté  <jue  la  chambra 
passe  à  l'ordre  »lu  jour.  La  cli.'mbre  se  forme  en  comilé  seciet. 
M.  B.  Constant  relire  sa  proposition  relative  aux  budjels  des  minis- 
tres. M.  Rolland  (  de  la  Moselle  j  a  développé  sa  pioposition  pour 
faire  mettre  aux  frais  du  gouxcineiiient  le  euremenl  des  fossés  sur 
les  roules  royales;  die  est  prise  eu  cousidératioa  et  renvoyée  à  l' exa- 
men des  bureaux. 


(Mercredi  8  mars  t  s  se.)  (N*.    ^82). 


Sur  le  discours  de  M.  l'abhé  de  MaccurUiy ,  poùt 
Pœfuge. 

Nous  avions  pron)i.s  de  revenir  sur  ce  discouf.s,  et 
son  mt'rile  comme  l'clfel  qu'il  a  produil  nous  boliicilenl 
f'galement  de  tenir  nolie  jfkome.^se.  L'auditoire  ëtoit 
jbrnaé  de  l'asseml)lëe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  bril- 
Janle,  et  îles  personne'!  distinguée»  par  leui-  rang  et  leurs 
titres  éloient  mêlées  dans  la  foule  qui  remplissoil  la  nef  de 
Saint-Sulpice;  presque  tout  le  monde  éloil  en  deuil.  L'o- 
raleiu' est  monté  eii  tliaiie  à  deux  heures.  Son  lexleëtoit 
piis  de  l'épilre  de  saint  l*«u[  à  Philémon  ;  Obaecio  le  ijrq 
Jllio  f/ieo qiie/n genui in  vinculia,  Oiiesinio.W  a  paraphrasé 
l'endroit  de  celle  épître  où  l'apôlre  demande  à  Philé- 
Tucjn  la  gi'Ace  d'un  jeune  esclave  rejienlanl  de  ses  fautes; 
pui.s  appliquant  ces  mênies  paroles  à  son  sujet  :  Ce  n'est 
point,  a-l-il  dit^  pour  un  seul  Onésime  que  nous  ve- 
nons vous  prier,  mais  pour  plusieurs,  qui  éloient  au- 
paravant esclaves  tle  leur.s  passions,  et  qu'une  ciiariLe 
attentive  a  recueillis  et  engeridiés  à  Jésus-Chrisl.  JVl.  de 
Maccarthy  a  lait  coniioîlie  ici  celle  oeuvre,  dont  l'idée 
et  l'exécullun  sont  dues  à  une  piélé  généreuse,  et  qui 
ne  s'est  élevée  et  ne  se  soutienl,  connue  tant  d'autres 
œuvres,  que  par  les  dons  des  fidèles.  II  a  remarqué  ce 
zèle  empressé  de  quelques  âmes  fortes  et  actives  que 
la  religion  porte  à  se  dévouer  aux  malhem-eux  ,  à  for- 
mer des  projets  utiles  à  l'hunianité,  et  à  travailler  sans 
cesse  à  les  réaliser.  Cette  idée  a  conduit  naturellement 
l'oiaieur  à  rappeler  la  perle  alheuse  que  nous  avons 
faite  de  ce  Pi  ince  à  qui  sa  bienfaisance  et  tant  de  lar- 
gesses répandues  dam»  le  sein  des  pauvres  sembloieot 
j5romettie  un  heureux^  avenir,  et  qui  n'en  a  recueilli 
poin-  prix  qu'un  lâche  assassinat.  Ce  niorceau  ,  pleia 
de  seusibililé  ,  a  profondémeitt  énui  faudiloire,  et  l'o- 
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rafeur ,  comme  frappé  conslammenl  de  la  peiisôo 
d'un  malliPiir  déplorable,  et  ne  pouvanl  di'lourtier  ses 
regards  de  l'aiigusle  viclime,  a  ramené  plusieurs  fois 
ses  audileuîs  sur  ce  douloureux  speclacic  par  des  mou- 
vemeris  aussi  louchans  que  variés. 

'Le  sujet  principal  du  discours  éloit  les  avantages  de 
l'aumône*,  les  avantages  spirituels  et  les  avantages  tem- 
porels. 1°.  Les  avantages  spirituels  de  l'aumône  nous  sont 
bien  clairement  exprimés  dans  l'Evangile,  où  le  Fils 
de  Dieu  nous  déclare  qu'il  regardera  comme  îail  à  lui' 
même  tout  ce  qui  sera  fait  à  un  seul  des  pauvres;  et 
dans  ce  jour  formidable  où  il  sera  rendu  à  chacun  se- 
lon ses  œuvres  ,  que  dira  le  juge  suprême  aux  hommes 
épouvantés  qui  attendront  leur  sort  au  pied  de  son  tri- 
bunal? Il  ne  paroît  occupé  qu-e  des  intérêts  des  pau- 
vres. Venez,  les  bien  -  aimés  de  mon  Père,  dil  -  il  à 
ceux-ci,  car  j'ai  eu  Jaim ,  et  poiis  m'avez  donné  à 
manger ,  etc.;  tandis  qu'il  semble  ne  reprocher  aux 
autres  que  d'avoii*  manqué  de  miséricorde;  ^'af  eu 
faim,  et  pous  ne  ni'avez  point  donné  à  manger,  etc. 
On  diroit  que  Dieu  s'oublie  ici  lui-même,  et  qu'il  met 
enlièiement  les  pauvres  à  sa  place.  L'aumône  est  dono 
le  plus  puissant  moyen  de  nous  adirer  ses  grâces,  et 
de  nous  ouvrir  les  telicilés  d'une  autre  vie.  Quel  en- 
couragement plus  efticace!  quelle  magniHque  récom- 
pense !  qui  ne  seroit  touché  d'un  tel  prix  ! 

Il  n'est  que  trop  vrai  pourtant  que  dans  ces  jours 
d'indifférence  il  se  trouve  des  hommes  qui  restent  froids 
à  ces  espérances  immorlellcs ,  et  qui  bornent  leur  seule 
pensée  à  la  terre  et  à  ses  biens  périssables.  Sans  doute 
il  n'en  est  pas  de  tels  dans  cette  ef)ceinte;  mais  s'il  pou- 
voit  s'en  trouver,  à  Dieu  ne  plaise  que  nous  nous  ac- 
commodions à  leur  profane  langage,  et  que,  par  une 
lâche  complaisance,  nous  consentions  à  dissinniler  les 
vérités  les  plus  consolanies!  Nous  descendrions  de  ces 
chaires  plutôt  que  de  trahir  notre  ministère  par  une 
si  honteuse  dissimulation.  Nous  pioclamerons,  au  con- 
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traire,  plus  que  jamais  ,  les  hantes  deslinées  promises  à 
l'homme,  el  plus  notre  siècle  s'efforce  de   les  mécon- 
noître  ,    plus  nous  rappelt-rons  les  espi'ils  et   les  cœurs 
vers  les  biens  de  la  céleste  pairie.  Quel  temps  l'ut  d'ail- 
leurs plus  piopre  à  nous  dtUaclier  d'un  monde  fragile 
et  de  ses  joies  mensongères!  Quelles  circonsiancos  pou- 
voient  nous  prêcher  plus  cllicacement.  la  nécessité  d'une 
vie   meilleure?   Comment  rrêlre  pas  fatigué  de  rouler- 
dans    nn   cercle  conlinuL-l  de  révolutions,   de  troubles 
el  d'incpiiétudes?  A  peine  échappés  à  d'affreux  dangers, 
nous  en  etllrevoyons  de  non  moins  terribles;    l'avenir 
est  chargé  de  nuages  épais.  L'agitation  des  esprits,  le 
délire  des  opinions,  la    piopagation  de-    plus   funestes 
doctrines,  tout  ne  justifie  que  trop  nos  alarmes,  tout 
doit  nous  dégoûter  de  la  terre,  et  ce  qu'elle  nous  offre 
de  plus  séduisant  est  sans  cesse  empoisonné  par   de  si- 
nistres pressenlimens.    Montiez -moi    un»   grandeur   à 
l'abri  des  revers,  pour  que  j'y  aspire;  un  asile  inacces- 
sible à  la  tempête,  pour  que  je  m'y  réfugie;  une  amitié 
qui  n'ait  à  craindre  ni  nuages  ni  séparation  douloureuse, 
pour  que  j'y  attache  mon  cœur;  une  fortune  au-dessus 
de  toute  alieinle,  pour  que  j'y  mette  ma  confiance. 

Tout  ce  morceau,  dont  nous  n'offrons  qu'une  es- 
quisse rapide,  a  été  du  plus  grand  effet.  L'orateur  ren- 
trant ensuite  dans  sou  sujet  ,  a  continué  d'exposer  les 
avantages  spirituels  de  l'aumône:  en  la  pratiquant,  on 
travaille  non -seulement  pour  soi,  mais  pour  tout  ce 
qu'on  a  de  plus  cher;  on  attire  lea  bénédictions  du 
ciel  sur  ses  parens^  sur  ses  amis.  L'influence  de  l'au- 
mône s'étend  même  au-delà  du  tombeau;  elle  pénètre 
jusque  dans  les  sombi-es  demeures  du  purgatoire;  ella 
adoucit  les  souffrances  des  âmes  qui  y  gén)isseiil;  elle 
leur  ouvre  les  portes  de  c(;s  tristes  lieux.  C^est  peut-être 
à  nos  aumônes  qu'il  est  réservé  de  haler  le  bonheur 
d'une  grande  victime,  (rt  nu  lieu  de  verser  sui  sa  lombfe 
des  larmes  stériles,  offrons  nos  b«>nnes  œuvres  en  *'X- 
pialioa  des  fautes  échappées  à  la  fragilité  humaine.' 

H    2 


a».  Les  nvinîages  tcm|)«trt*ls  de  l'oumône  «ouf  îilfc*!*^'» 
p.Tr  une  exp(^rierice  journalitie.  Dieu  pale  au  conluple 
ioul  ce  qu'on  tait  pour  les  paiivies;  Joui  ce  que  nous 
versons  d;ins  leur  sein,  est  une  sei>jente  ffui  nous  as- 
sure une  ul)Oiidanle  iuoi>son  de  gr.iees  el  du  mérites. 
Le  riche  qui  use  pour  le  bit'«  de  ses  fjf  res  du  d»'|>î>l 
qui  lui  a  été  confie',  se  prcpare  une  Miile  de  bént'ctic- 
fiou.'» ,  (andii.  que  l'avare  qui  ut  sou^e  «ju'à  gros>ir  ses 
trésors,  laril  par  sa  dureté  la  source  qui  pourruil  les 
accroître,  i^ous  en  avons  d'écbtans  txeniprcs  dans  ces 
laniilles  dont  les  unes  ont  disparu  tout  à  coup  y  ainsi 
que  les  Fortunes  qu'elles  avoieni  acquises  à  fohfe  d'in- 
justices, aux  dépt'Bs  du  paurre;^  et  dt»ril  les  autres  ont 
vu  croilre  leur  opulence  avec  leurs  l>ienfiiits,  e»  .se  sont 
per.péluées  jusqu'à  nous  avec  le  souveiti»'  dt;s  élaf)  i-->se- 
jtiens  dus  à  ievu'  pieuse  nninificence.  Les  avantages  d» 
TauTiôue  ne  56  buruent  même  p^is  aux  individus;  el!e 
fait  aitssi  la  piospérilé  des  Etats.  On  s'étonne  que!(pie- 
fois  de  Técial  et  de  la  grandeur  du  siècle  de  Louis  XIV, 
e'  «fl  eu  cherche  la  cause  dviiia  l'habileté  des  ministres ^ 
dans  le  génie  des  capitaines,  dans  la  niaguanin»ité  «lu 
lijona\que.  J-e  suis  loin  de  leur  contester  ces  quai  il  <-*^, 
ou  d\ii  nier  l'heureuse  iuflutnce;  nvais  il  est  une  autre 
cause  pins  profuiide  el  Rioins  aperçue  de  ces  succès  ex-. 
Ifawdinaires.  Ce  grand  siècle  eal  l'ouvrage  de  raumône* 
Les  savantes  combinaisons  qui  ont  préparé  tant  d'évé- 
Tiemens  glorieux  ,  ce  sont  les  bonnes  œuvres  (jue  la  piélc 
iaisoit  éclore  alors  de  toutes  parts.  Les  armées  qui  ont 
gagné  tant  de  batailles,  ce  sont  ces  pa»vres  secourus, 
ces  nialades  visités,  ces  orphelins  arrachés  à  la  mort, 
ces  populations  «nlièies  nourries  dans  des  temps  de  dé- 
tresse par  uufe  pi'évoyance  infatigable.  Les  remparts  qu-i 
ont  an  été  les  légions  ennemies,  ce  sont  ces  hôpitaux, 
ces  église»,  ces  monastères,  ces  maisons  de  refuge, 
qu'élevoieiit  alors  dans  toutes  nos  cités  des  mains  gé- 
uéreuses.  Chacune  de  ces  œuvres  valoil  une  victoire, 
et  chacun  de, oes  laonumi^nii  appeicil  de  nouveaux  liO' 
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p1i»^es.  Aîns'r,  mieux  que  Coudé,  Vauban  et  Turenne, 
un  seul  lioinine ,  un  simple  prêtre,  onimé  de  l'esprit 
de  1:4  charité,  animoil  la  société  toute  entière,  et  al- 
tir<i  I  du  fond  de  sa  retraite  modeste  mille  h»''nédictîon« 
sur  la  Halioii  qui  s'associoit  à  sa  pieuse  sollicitude;  des 
(jj'ojels  utiles,  des  créations  magnifitjues ,  des  sommes 
ifumetises  dislriluiées  auprès  et  au  loin,  tou<î  les  genres 
d'infortunes  soulagés,  toutes  les  classes  conspirant  à  dés 
vues  d'iiuniaiiilé,  voilà  les  ressorts  secrets  de  la  pros- 
périté publique.  La  religion  éloil  tout  alors,  et  son  in- 
fluence vivitianle  s'élendoit  à  tout. 

Quelle  énorme  dislance  entre  cette  grande  époque  et 
ces  temps  désastreux  où  la  religion  est  méconnue  ou 
avilie.  Avec  la  religion  1«  gouvernement  étoil  fort,  le 
peuple  tranqinlle,  la  société  stable.  Sans  elle,  le  désor- 
dre, la  foil)It•^se  et  les  inquiétudes  régnent  de  toutes 
parts.  Elle  est  devenue  étrangère  à  nuire  législation  , 
pon  nom  est  l);tnni  de  notre  code,  et  l'on  n'a  mêm^ 
pas  craint  de  diie  publiquement  que  la  loi  e.tt  athée, 
Quelles  cahnnités  ne  doivent  point  sortir  d'un  tel  ordre 
de  choses  I  Qu'attendre  dans  un  Etal  oià  la  religion  est 
livrée  aux  outr;tges,  où  ses  ministres  sont  insultés  et 
chassés,  où  la  croix  ne  peut  plus  se  montrer  en  pu- 
blic, où  l'on  invoque  l'erd'er  /  Scandales  horribles  qui 
avoient  épouvanté  les  sages  avant  que  des  crimes  d'un 
autre  getn-e  vinsserjt  réaliser  de  si  tristes  pressenlimens. 
Oui,  Dieu  se  Irouvoil  exclu  de  la  société  avant  qu'un 
fer  parricide  eût  atteint  le  cœur  d'un  Prince,  et  un 
torrent  de  funestes  doctrines  nous  avoit  inondés  avant 
l'attentat  qui  en  offre  la  détestable  application. 

INous  sommes  obligés  de  supprimer  plusieurs  nior- 
ceaux,  celui  entr'autres  où  l'orateur  a  relulé  lés  vains 
prétextes  de  ceux  qui  n(''gligenl  de  faire  ra\imône;  il 
leur  a  montré  que  Iti  meilleur  moyet)  de  faire  réussir 
leurs  projets  pour  les  familles,  et  d'assiu'er  leur  for- 
tune, éloit  d'ouvrir  leurs  cœui^  aux  besoms  des  pau- 
vres,  &l  de  se  ménager  idiasi  tl^  tuterce^t^ui»  tl  dtis 
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amis.  Dans  sa  péroraîcon,  il  a  ramPiK?  raltcnlion  sur 
tes  jeunes  gens  du  Rfi'u^e;  il  letii-  a  ndressé  la  parole; 
cor  ils  se  Irouvoienl  placés  daus  l'audiioire  avec  les  ad- 
minislialeurs  el  les  hommes  pieux  qui  les  dirigent.  Il 
a  peinl  en  même  temps,  el  leur  reconnoissance  pour 
leurs  bif-ntaiteurs,  el  les  désirs  ardens  des  jeunes  pri- 
fionniers  qui  soupu'cnl  après  le  moment  d'tnirer  dans 
col  asile  de  paix  ,  et  qui  attendoient  avec  anxiclé  le  re-i- 
sullat  de  ccUe  réunion,  impatiens  de  t^avoir  si  les  libé- 
ralités des  fidèles  permelironi  de  les  y  recevoir.  M.  l'ablx) 
de  Maccarlhy  a  usé  ici  de  tous  les  moyens  que  lui 
fournissoient  son  talent  el  sa  piété  pour  émouvoir  i.es 
auditeurs  en  faveur  d'une  oeuvre  si  recommandable ,  et 
il  a  ramené  avec  beaucoup  d'arl  le  nom  du  Fiince  , 
objet  de  la  douleur  publique.  Ce  lri!)ut  qu'il  soiliciloit 
pouvoit  être  utile  à  cette  auguste  victime;  il  étoil  en 
même  temps,  et  une  sorte  d'expiation  de  l'assassinat, 
el  un  moyen  d'abréger  les  peines  d'une  ame  si  chère. 

Celte  conclusion  a  laissé  fout  l'auditoire  dans  une  vive 
émolion,  La  quête  s'est  ressentie  d'une  disposition  si  géné- 
rale; on  dit,  et  nous  savons  en  effiel ,  que  des  persoimes 
entraînées  par  l'éloquence  de  l'orateur  ont  élé  bien  au-delà 
de  leurs  premières  intentions,  el  que  plus  d'une  boui'se 
s'est  vidée  au  profit  de  la  bourse  des  quêteuses.  La  col- 
lecte dans  l'église  a  été  de  5700  fr.  ;  depuis  de  nouveaux 
dons  sont  venus  grossir  celte  somme,  La  lettre  suivante, 
adressée  à  M.  l'abbé  Arnoux,  adininistraleur  du  Rel'uge, 
révèle  à  cet  égard  une  circonstance  bien  digne  de  mé- 
moire. 

Paris,  ce  mcrcretli  malin  ,  i"".  mars  1820. 

Monsieur  l'abbé,  je  m'empresse  de  vous  faire  passer  le  nou- 
veau secours  que  je  viens  ûp  recevoir  pour  vos  enfans.  Il  est 
iuste  que  vous  saclnez  ,  et  il  seroif  penl-èire  bon  que  le  pu- 
blic apprît  coiunicnl  il  m'est  prtrvemi.  11  «croit  louché, 
coiTiuie  vous  et  moi  ,  d'un  trait  do  la  générosité  la  plus  no- 
ble ,  la  plus  délicate  cl  la  plus  vérilableuient  clirétienne.  J'ai 
rcru  ,  d  v  a  une  heure,  la  visite  d'un  Monsieur  que  je  n'avois 
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jnniaîs  vu  ,  Pt  qui,  sans  vouloir  se  faire  connoilre,  m*a  pré- 
senté une  leltrc  cachetée  ,  en  me  disant  qu'il  ne  pouvoit  s'ar- 
rêter un  seul  instant,  et  qu'il  avoit  rempli  tout  son  objet 
c:\  me  remeltanl  cette  lettre  en  main  propre.  Je  l'ai  ouverte 
le  moment  d'après,  lorsqu'il  avoil  déjà  disparu,  et  voici  ce 
que  j'y  ai  lu  : 

«  Monsieur,  jp  vous  prie  de  vouloir  bien  remellre  à  l'aclaiinistralion 
du  Refuge  le  billet  ci-jnint  de  looo  fr.jj  c'esl  le  iruil  du  discours  que 
•vous  avez  prononcé  lundi  ;  il  est  bien  juste  que  vous  en  soyez  le  dé- 
positaire. Permettez  que  je  me  recommande  à  vos  piicres  j>. 

Ce  peu  de  mots  n'étoient  suivis  d'aucune  signature.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire,  Monsieur  l'abbé,  quel  a  été  et  quel 
est  encore  mon  attendrissement  à  un  trait  si  digne  d'un  siècle 
meilleur  que  le  nôtre.  Je  ne  serai  pas  seul  à  oftVir  au  ciel  des 
prières  pour  ce  respectable  inconnu.  Les  vôtres,  et  celles  de 
vos  pauvres  enfans,  lui  sont  acquises,  comme  les  miennes, 
pour  b  vie.  Son  aumône,  si  bien  cachée  par  la  main  droite  à 
ia  main  gauche,  priera  encore  plus  efficacement  pour  lui. 

Je  suis  avec  les  sentimens  les  plus  vrais  d'estime  et  d'atta- 
chement. Monsieur  l'abbé,  votre  très-humble  et  très-obéis- 
saut  serviteur , 

ïi'abbé  DE  Magcarthy, 

A  ce  beau  trait  on  peut  ajouter  celui  d'un  autre  ano- 
Dvaie  qui  est  venu  déposer  i;n  billet  de  5oo  fV.  chej 
M.  Agasse,  notaire.  LJtie  autre  personne  a  remis  loo  fr. 
à  M.  l'abbé  Arnoux.  L'administration  du  Refuge,  vou- 
lant répondre  aux  vues  de  ces  bienfaiteurs  généreux, 
vient  d'admettre  huit  enfan.s  dans  la  maison,  et  se  pro- 
pose d'en  recevoir  encore  de  nouveaux  la  semaine  pro- 
cliaine.  Tout  porte  à  croire  que,  si  ce  mouvement  cha- 
ritable ne  se  ralentit  pas,  oti  brisera  les  chaînes  d'un 
grand  nombre  des  jeunes  prisonniers  de  Sainte-Pélagie; 
on  rendra  ainsi  à  eux,  à  leurs  familles  et  à  la  société, 
un  service  inappréciable.  Les  jeunes  gens  de  la  maison 
dti  Refuge  ont  été  fort  touchés  du  sermon  de  M.  l'abbé 
de  Maccarlhy,  et  sont  allés  l'eu  remercier  tous,  Din)aii- 
clie  dernier,  quatorze  de  ces  enfans  sont  allés  à  Saint- 
Denis^  avec  M*  l'abbé  Arnoux,  et  oiit  prié  sur  le  loiow 
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beau  du  Prince,  qui  étoil  Van  des  premiers  souscrlpleurs 
de  réfablisbemenl  ;  ils  y  ont  inonlit'  bu.uiconp  de  le- 
cueillemenl,  t\  ces  jeunes  coeuis,  changés  par  la  reli- 
gion, partagent  noire  tlouleur,  el  pii^^nf  chatpje  jour 
pour  ceux  qui  oqt  aidé  à  les  relirev  de  h  roule  du 
en  me. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES- 

Paris.  S.  M.  vient  de  nommer  aux  sièges  épiscopnujç 
vacans.  M.  d'AsIios,  qui  avoil  élé  noàu'tné,  l'auiif^e  der- 
Tii(  re  ,  à  Sair»!  F^lour,  mais  pour  qui  l'on  a\H>i!  lit'u  de 
craindre,  vu  la  délicatesse  de  sa  safifé,  l'air  exirême»))eiit 
vif  de  cette  vilie,  est  transféré  à  révêché  de  Biyonne, 
M.  Salamon,  évêque  dOrlhosie,  nommé  à  Bel  «y,  en 
5817,  remplace  M,  d'AsIros  à  Saint-Flour.  M.  Dubois, 
grand  vicaiie  de  Soissons  avant  la  révolulioti  ,  el  de-» 
puis  le  Concordat  giaud  vicaire  d'Arras  et  de  Mtlz, 
est  nommé  à  Dijon. 

— -.♦M.  l'abbé  de  Vienne,  chanoine  do  la  niélropole 
de  Paris,  étant  moi  t  ,  M.  Tabbé  Godinot  Desfoiilaiues  , 
qui  atoil  eu  le  brevet  du  Foi  pour  le  sernieni  de  Hdé^ 
•lilé,  a  été  pourvu  du  canonic^t  vacant  par  M.  le  car- 
dinal de  Périgord.  M.  l'abbé  Godinot  eal  chapelain  de 
S.  M.,  el  a  cons'ammenl  suivi  M.  lé  cardinal  petidant 
les  Iraveises  de  l'émigralion. 

—  Uu  service  lunèbie  a  été  célébré,  le  3  tnars,  dans 
l'église  cathédrale  de  I5eauvais,  pour  le  leposd-e  lame 
de  Mg'.  le  duc  de  Bmv  ;  toutes  les  autorités  de  la  ville 
et  le  régiment  de.  lancieis  de  |a  garde  l'oyale  y  ot»t  as- 
sisté avec  un  grand  nombre  de  iidèles.  M.  l'abbé  (ilausel 
de  Coussergues,  grand  vicaire  de  M.  l'évcque  d'Ami»  ns  , 
a  prononcé  l'éloge  du  Pi'ince,  et  a  peiut  rapidt-ment 
ses  heureuses  qualités  t»l  .sa  fin  déplortible.  Noiis  nVu 
citerons  que  le  morceau  ou  ,  après  avoir  rappelé  les 
heureuses  dispositions   du   Prince  Jarsffu'il    renUa    «U 
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France  après  tant  d'orages,   l'oraleur  continue  ainsi  i 

«  Elles  savent  si  vous  deraçnlîlcs  ces  généreux  scntimens,  ces  pro- 
vinces frapf'Cts  de  qutlquc  calatnilc,  qui  vous  virent  toujours  M  em- 
presse à  les  secourir  j  ces  familles  indigentes  qui ,  dans  timics  les  p.irlies 
du  royaume,  comme  au  sein  de  la  ciipitale,  benissoitnt  chaque  joui 
votre  charitable  sollicitude.  Qtm  de  pleurs  coulrnl  aujourd'hui  en  secret 
pour  des  bienfaits  aussi  multiplies  qu'inconnus  !  que  de  suj»  Is  fidèles 
qui  sacriGèrent  tout  à  l'honneur,  et  auxquels  votre  plus  noble  penchant 
épargnoil  les  rigueurs  de  la  misère  !  Dans  toutes  les  clas'^es  indi'iinclc- 
ment,  à  ce  seul  titre  qu'ils  tiloirnl  sans  ressource ,  sans  appui,  que 
d'infortunes  Irouvoient  en  vous  un  soutien  ,  un  père!  Qui  consoletoit 
ces  orphelins  ,  sans  l'inépuisable  charité  de  celle  famille  auguste  quj , 
ne  pouvani  réparer  sa  perle  ,  ne  cherchera  pas  moins  à  reparer  celle  de 
tant  de  malheureux?  Multipliant  ses  dons  avec  ses  regr.  ts  ,  et  ses  vertus 
avec  >es  douLurs,  cfUc  royale  famille,  touK*  inconsdlahle  (m'elle  est 
elle-même,  peut  seule  consoler  la  Fiance.  Ah  !  quiconque  s'obstineroit 
encore  à  la  méconnoitre,  stxoit-il  François;' 

)>  Non  ,  ils  ne  sont  plus  François  ces  enfans  maudits  d'une  terre  qu  ils 
ont  souillée  par  tant  de  crimes ,  qui  proportionnent  leur  auilace  a  la 
bonté  royale  ,  el  dont  la  |>erversile  s'est  accrue  de  l'excès  de  sa  clc~ 
BtK'nce.  Ils  ne  sont  plus  François  ces  criminels  propagateurs  de  declama- 
lions  sacrilèges  qui ,  tous  les  jours,  insultent  à  la  Divinité  par  de  nou- 
veaux blasphèmes,  à  la  royauté  par  de  nouveaux  outrages^  source 
empoisonne'e  de  corruption  et  de  révolte  ,  où  pui&a  sans  douti;  sa  rage 
homicide  le  monstre  qui  vientde  rouvrir  toutes  nos  pLios,  etdedélruire 
nos  plus  chères  espérances. 

»  Aux  portes  de  l'éiernilé  ,  à  ce  moment  suprême  «'ù  tout  ce  <ju  il  y  a 
.«îcplus  inlinie  dans  le  cœur  de  l'homme  se  révèle,  six  heures  dfsoul- 
frances  inouies  ,  six  heures  qui  ne  sont  plus  qu'un  miracle,  siîf  heures 
d'une  inaltérable  résignation  ,  développent  dans  noire  l'^iiiice  celle  foi  , 
oette  piété,  celle  grandeur  héréditaiie,  celle  grandeur  rhiitieunr,  ce 
fond  de  tendres  el  pieux  senlimens,  de  générciscs  el  sublime*  vrMus, 
qui  forment  maintenant  sa  couronne  ,  et  fimficrissable  trésor  quu  tu 
malice  des  hommes  pc  sauroit  \'i\  ravir  ». 

—  M,  IVvêque  tle  Meaux  a  donné  un  Mandement, 
daté  du  29  février,  pour  annoncer  !a  vi.eilH  de  son 
diocèse  ;  son  intention  est  de  la  cotntnencrr  le  16  aviil, 
i*t  d'y  consacrer  deux  mois  ,  pendant  lesquels  il  pai- 
rourr^tit  le  canton  de  Lagny ,  les  nnondisîcmens  de 
Melun  ,  de  Fontainebleau  el  de  Provins,  et  les  cauloiis 
de  Rosoy  el  de  Crécy.  MM.  les  curés  sont  invités  à  pié- 
parer  à  la  condrmatiori  ceux  qui  ne  l'iittroieul  p 's  te- 
(f ue ,  et  à  se  mettre  en  étal  de  tendre  con)plcî  de  I.» 
pilualjon  de  leurs  paroisses.  Le  pt'élal  b'adrcbse  autisi  aux 
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fidèles,  et  les  engage  à  cotii^oler  son  mîtii.stère,  à  pro- 
filer des  grâces  que  l'Eglise  leur  accorde,  cl  à  se  sanc- 
tifier par  la  prière  el  |;ar  la  praliqiie  des  horiiies  (l'u- 
vres.  AI.  l'évêque  a  obtenu  du  souverain  Fonlife  une 
indulgence  plénicre  pour  ceux  qui,  viaimenl  pénilens, 
s'élant  confcsst's  el  ayant  communies,  assisleronl  à  la 
première  messe  du  piëlat  dans  les  églises  pendant  la  vi- 
site, ou  prieront  dans  les  e'glises  le  jour  de  celle  visite 
suivant  les  intentions  requises  pour  gagner  ces  sortes 
de  grâces. 

—  Les  vœux  que  nous  formions  dernièiemcnt  pour 
îe  retour  de  quelques  prêtres  trompés  par  les  ennemis 
de  la  paix  ,  ne  seront  pas  lotaleuieni  IVuslrés.  Un  d'eux 
vient  d'abandonner  le  parti  du  schisme.  M.  Grolleau  , 
prêlre  du  diocèse  de  La  Rochelle,  vient  d'écrire  à  son 
évéque  la  lettre  suivante  : 

«  Monseigneur,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  je  suis 
résolu  à  me  réunir;  en  conséquence  ,  je  déclare  que  je  suis 
soinnis  à  N.  T.  S.  P.  le  pape  Pie  VII ,  comme  chef  de  l'Église, 
et  que  je  conimutn'que  avec  tous  les  membres  de  l'Eglise  qui 
sont  réunis  à  ce  vénérable  Ponlife ,  et  unis  de  communion 
avec  lui  (i).  Je  déclare  de  plus,  que  je  me  réunis  à  vous, 
IMonseigneur  ,  comme  à  mon  évéque,  et  qi^e  je  vous  rccon~ 
nois  pour  tel.  Celle  double  déclaration  est  l'expression  fidèle 
de  mes  senlimens  intérir-urs.  Je  l'aurois  faite  bien  plutôt,  si 
je  n'eusse  pas  espéré  voir  tous  mes  confrères  se  réunir  à  la 
fois  en  verlu  d'un  arrangement  définitif;  ce  qui  eut  été  tout 
autrement  avantageux  aux  fidèles  que  d(>s  réunions  en  détail. 
II  y  a  plus  de  deux  ans  que  je  n'ai  administré  aucun  sacre- 
ment; auparavant  je  les  adinimslrois  tous  sur  cette  paroisse, 
le  plus  secrètement  que  je  pouvois,  conformément  à  l'avis 
de  nos  supérieurs.  Tant  que  j'ai  exercé,  j'étois  dans  la  bonn« 
foi  et  dans  la  ferme  croyance  que  je  jiouvois  faire  validement 
ce  que  j'ai  fait.  Actuellement,  Monseigneur,  vous  ferez  pour 


(0  II  est  remarquable  que  M.  Grolleau  se  sert  ici  de  la  formule  que 
M.  Poynler,  vic:iire  aposioliqne  de  Londres,  a  profioséc  aux  ecclé- 
»i»sUques  traaçois  de  son  district. 


moi  ce  qu'ïl  vous  plaira.  Je  souhaite  que  Dieu  vous  conserve 
long-leinps  en  bonne  santé. 
»  J'ai  l'honneur  d'être, 

Grdlleau  ,  prêtre  ». 
Sainl-Malo  (Vendée),  7  février  1820. 

M.  Grolleau,  qui  a  écrit  celte  lettre,  est  âgé  de  66 
ans,  et  réside  dans  la  paroisse  de  Saint-Malo,  près  les 
Ileibiers,  département  de  la  Vendée.  Puisse  son  exem- 
ple n'être  pas  perdu,  et  puissions-nons  avoir  à  annon- 
cer bienlot  qu'il  a  trouvé  des  imitateurs!  Il  pareil  que 
ses  collègues  sont  fort  él^ranlés  ;  mais  sans  doule  ceux 
qui  les  ont  égarés  redoublent  en  ce  moment  d'efforts 
pour  les  détourner  d'une  démarche  à  laquelle  leur 
conscience  les  pousse,  et  que  leur  conseilloit  derniè- 
remonl ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  un  prélat  dont  la  voix 
leor  est  chère,  cl  dont  il  faut  espérer  que  les  exhor- 
tations ne  .«eront  pas  vaines. 

—  M.  Girasdon,  un  des  roissionnaires  de  Caycane, 
est  sorli  de  l'île,  Tété  dernier,  et  a  visité  une  partie 
des  élablissemens  françois  dans  la  Guiane.  11  a  parcouru 
les  cantons  de  \îacouria  ,  de  Kourou,  de  Sinamaiy  et 
d'Yracoubo ,  sous  1«  veni  de  Cayenne  et  siir  le  bord  de 
la  mer.  Il  s'est  avancé  presque  jusqu'au  fleuve  Maioni , 
qui  sépare  la  Guiaue  IVançoise  de  la  Guiane  hollan- 
doise.  Il  y  avoit  huit  ans  qu'on  n'avoit  vu  de  mission- 
naires  dans  les  caulons  de  Kourou  el  de  Sinamary,  et 
près  de  trente  ans  dans  celui  d'Yiacoubo.  Aussi  les 
traces  du  christianisme  y  sont-elles  bien  affoibîies.  Quel- 
ques vieillards  se  sont  réjouis  de  l'arrivée  du  mission- 
naire, et  ont  rempli  leurs  devoirs  de  chrétiens.  Cent 
soixante  enfans  ont  été  baptisés;  vingt-trois  adultes  ont 
reçu  le  même  sacrement.  Un  grand  nombre  de  ceux- 
ci  se  sont  présentés  pour  le  baptême;  mais  ils  n'étoient 
pas  suffisamment  insliuits  des  vérités  chrétiennes,  et  il 
a  fallu  les  remettre  à  un  autre  vtiyage.  M.  Girardon  a 
béni  vingt-trois  mariages,  dont  quinze  d'esclaves.  II  y 
avoit  autrefois  des  paroisses  et  des  églises  dans  ces  eau- 
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toiw;  mt\U  la  r^rolntion  ayani  é!oigno  les  prêlres,  les 
habilan.s  ont  laissé  tomber  les  églises.  Ils  aiiroieiil  voulu 
que  le  missionnaire  reslul  painn  eux.  Il  a  visité  un  vil- 
lage d'iiiditrjs  Gilibis  ,  près  d'Yraroubo  ,  et  il  les  a  trou- 
vés aussi  pou  empresst's  pour  s'instruire  (jue  poin*  tia-- 
vailler.  llu  missionnaire  en  résidence  à  Yracoubo  seroit 
nécessaire  pour  les  amener  peu  à  peu  à  la  religion.  La 
colonie  en  gi'néral  auroil  bc-suin  de  quelques  prêtres  da 
plus,  el  on  espère  pouvoir  lui  e^i  envoyer  uicessam- 
ment.  M.  Carra  Sninl-Cyr  a  été  remplacé  dans  le  gou- 
vernement de  la  colonie  par  iM.   Laussaf. 


Nouvelles  politiques.  . 

Parts.  Le  ?.  de  ce  mois, M'""'.  I.i  duchesse  de  Bcrry  a  remis 
à  M.  Bougon  ,  chirurgien  ordinaire  de  Monsieur  ,  une  boîle 
d'or,  ornée  du  portrait  de  Als'.  je  duc  de  Berry.  C'est  pour 
t)Ous  soin'ei'ir  toujours,  a  dit  la  Princesse,  lie  celui  que  vous 
avfZ  \oii(tu-  auic  lant  de  zr/e.  CVsf  M.  Bougon  qui ,  dans  la 
nuit  fatalf ,  suça  à  plusieurs  reprises  la  blessure  du  Prince, 
qui  lui  dit  avec  émotion  :  Que  faites-vous ,  mon  ami ,  la 
plaie  es f  peut-être  empol  année?  M.  Bougon  avoit  accompa- 
gné ce  Prince  pendant  les  cent  }ours.  < 

«—S.  A.  R.  MoNSiEUfi  a  fait  remettre  à  M.  1p  préfet  d'Indre 
*t  Loire  une  somme  de  600  francs,  pour  les  malheureuses 
victimes  (\u  désastre  de  Roche-Corbon. 

—  M,  le  (bovnlier  de  la  \'ioiiville,  ancien  officier  des  gardes 
du  corps  de  MoNsiPun,  et  administrateur  en  chef  de  l'asile 
royal  de  la  Providence,  a  fait  connoître  que  IVl^'.  le  duc  de 
Bcrry  donnoit  une  somme  annuelle  de  10  à  i2i,ono  francs 
pour  fairp  distribuer  des  secours  aux  familles  indigentes. 

—  M.  le  maréchal-dc-camp  Armand  de  Durforl  est  nomnTé 
chef  d'état-major  de  la  1".  division  militaire,  en  remplace- 
ment de  M.  le  colonel  Ricard. 

—  Le  nniii>tre  de  la  guerre  a  donné  l'ordre  de  faire  reve- 
nir, aux  environs  de  la  capitale,  tous  les  régimens  de  la  garde 
royale,  que  l'ancien  ministre  avoit  renvoyé  à  soixante  ou 
qimtre-virtgts  lieues  de  Paris. 

•-D'après  une  décision  de  S.  Exe.  le. minisire  de  la  guerre, 
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#n  r<*cnile  <>n  cp  moment,  clans  les  divers  cantons  (ïe  la  Siijsîe, 
pour  la  brigade  suisse  de  la  gardé  foyale. 

—  11  ooiiiinne  d'arrivef  des  divpfs&s  provinces  un  granJ 
rioiîibre  d'adresses  au  Roi  sur  l'atlenlat  du  i3  février;  elles 
sont  inspirées  par  l'iiorreur  pour  un  grand  crime,  et  deman- 
dent des  mesures  sévères  contre  les  factieux.  Nous  ne  pouvon«, 
faute  de  place ,  insérer  même  par  extrait  ce»  différentes 
adresses;  nous  remarquerons  seulement  «pie  l'esprit  qui  los  a 
dictées  est  un  esprit  de  sagesse  et  d'éloignement  pour  les  doc»» 
trines  mnnsfnieusesqui  dîrculeiit  aujourd'liui ,  et  qui  insultent 
à  la  religion  et  à  la  monarchie. 

—  Le  clergé  de  la  ville  du  Mans  a  écrit  à  M.  de  f.a  Myre  , 
évêque  UoiMiiié  de  celte  ville,  pour  le  prier  d'être  l'interprè'e 
des  senliinens  qui  l'animent  dans  Cette  circonstance;  le  prélat 
a  prié  M.  le  c;ir<linalde  Périgord  de  vouloir  bien  rendre  compte 
à  S.  M.  de  ces  dispositions  du  clergé  dans  un  pays  renoniiué 
pour  la  fidélité 

—  Une  souscription  avoit  été  ouverte  par  MM.  les  rédac-r 
tfurs  de  la  Miiurvc ,  en  faveur  du  volli^jôur  Desbiez ,  qui  a 
contribué  à  l'arrestation  de  Louvel.  Ce  brave  militaire  les  a 
priés  de  se  dispenser  de  ce  soia. 

-—  Une  somme  de  74°  francs  a  été  souscrite  par  les  bu- 
reaux de  la  direction  générale  des  postes,  en  faveur  des  sieurs 
PaultTiier  el  Desbîoz. 

—  Un  journal,  fort  estfmàWe  d'ailleurs,  rendant  ©nmpte 
d'une  adresse  de  la  Faculté  de  droit  cl'Aix,  a  ténicagné  sa 
.surprise  de  n'en  avoir  pas  vu  de  semblable  de  la  part  des  étu- 
dians  en  droit  de  Paris.  M.  Delvincourt,  doyen  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris,  croit  devoir  déclarer  «[Ue,  peu  de  jours 
après  le  crime,  plusieurs  étudians  se  présentèrent  chez  lui 
pour  lui  demander  la  permission  de  faire  .signer  par  leurs  ca- 
marades une  adresse  au  Roi,  et  qu'il  les  engagea  à  renoncer 
à  un  aussi  louable  projet ,  de  peur  que  les  ennemis  de  la  chose 
publique  n'abusassent  de  ce  qui  auroil  été  fait  dans  cette  oc-t 
casion  pour  renouveler  les  tentatives  scandaleuses  qui  ont 
déjà  eu  lieu. 

—  On  fait  des  travaux  immenses  dans  l'église  de  Sainf- 
Derns  pour  les  obsèques  de  M'"",  le  duc  de  lîerrj.  I^es  ou- 
vriers, quoique  en  grand  nombre,  y  passent  les  jours  entiers 
et  une  partie  des  nuits.  L'église  doit  être  entièrement  tendue 
de  noir.  Le  jour  de  la  cérémonie  funèbre  n'est  point  encore 
fixé  ;  elle  n'aura  pas  lieu  ayant  le  i5. 
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— =- A  h<  CKallàde,  déparlement  do  la  Mfiiisp,  les  oHiciers 
qui  avoiciit  ier\  i  sous  les  ordres  de  S.  A.  R..  Mi'^  le  duc  de 
Ècriy ,  de  concert  avec  plusieurs  habifaiis  de  la  même  cou»- 
inune ,  ont  fait  célébrer  un  service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'auie  du  Pritice. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  6,  M.  Icoomie  Dargoiil  réclame  conire  un  fuit  énonce'  dans  le 
procès- verbal  delà  dernière  séance  par  M.  le  duc  de  F  iu- James;  il  déclare 
que  M.  le  omto  Angles,  auquel  ce  fait  est  rclalif,  Taulorise  à  déclarer  en 
son  nom  (jiic  ce  fait  ji'avoii  aucune  réalité.  L'opinion  de  M.  le  duc  de 
Filz-James  ayant  élc  imprimée  ,  M.  le  comte  Dargoni  deniantfc  fjue  sa 
réclamation  soit  inscrt'c  au  procès- verbal.  î^a  clianibre  ordonne  celle  in- 
sertion. M.  le  général  romlo  de  Gassendi,  nommé  pair  par  l'ordonnance 
du  ai  novembre  dernier,  prêle  le  serment  d'tisage.  La  chambre  entend  le 
rapport  de  la  commission  de  suiveillance  de  la  caisse  d'amorlissement , 
et  en  ordonne  l'impression,  ainsi  que  le  renvoi  à  la  commission  fu- 
ture du  budget.  M.  le  comte  Lecoutcnlx  de  Canleleu  lit,  pour  M.  le 
marquis  de  ISIarbois,  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  divers 
acquéreurs  de  domaines  nationaux.  Ses  conclusions  tendent  à  l'adop- 
tion pure  et  simple  du  projet.  La  cliaml)re  ordonne  l'impression  du 
rapport,  et  ajourne  la  discussion  du   projet  de  loi. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES.''^ 

Le  3,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  letirc  de  M.  Mollien, 
président  de  la  commission  de  surveillance  près  la  caisse  d'amorlissc-» 
mont,  qui  demande  si  la  commission  de  stirveillance  pourra  être  ad- 
mise lundi  pour  présenter  à  la  chambre  la  situation  des  élablissemens 
qui  lui  sont  confiés.  La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira  lundi  pour 
cet  objet.  M.  le  prince  de  RrogUe  fait  un  rapport  sur  plusieurs  péti- 
tions de  peu  d'intcîrêt.  On  entend  ensuite  un  rapport  de  M.  Rivière, 
rapporteur  de  la  commission  de  la  liberté  individuelle.  M.  le  rappor- 
teur annonci-  que  les  membres  de  la  commission  ont  été  loin  de  l'u- 
nanimité, même  sur  la  question  de  savoir  .s'il  y  avoil  lieu  de  déroger 
au  droit  commun  par  une  loi  spéciale  quelcon({uc.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  ont  rrjeîé  toute  mesure  nonVflle  comme  inutile,  contraire  à  la 
Charte,  et  par  cela  même  dangereuse.  Mais  la  majorité  tle  la  commis- 
sion a  pensé  <pi'il  falloit  adopter  la  di^iposilion  relative  à  la  sûreté  de 
la  personne  du  Hor  et  de  la  famille  royale,  à  la  conservation  du  gou- 
vernement et  de  l'ordre  de  la  succcssibililé  au  trône.  La  commission  a 
en  outre  jugé  nécessaire  de  faire  quelques  chnngcmens  dans  la  ri-dac- 
lion  de  plusieurs  articles,  et  de  proposer  un  article  additionnel;  le 
tout  pour  prévenir  l'arbitraire  cl  les  abus  qui  pourroicnt  se  glisser 
d.ais  les  mesures  que  la  loi  autorise.  I\L  le  rapporteur  lit  les  articles  tels 
quti  la  commission  le£  a  rédigés;  !a  discussion  en  sera  commencée  lundi. 
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M.  RiviîCe  ilc'clace  au  nom  de  la  commission,  que  le  rapport  qu'il 
vient  di!  faire,  a  cle'  rédigé  sans  que  l'on  ait  reçu  du  ministère  les  ren- 
.«.eifjnemens  qu'il  a  voit  promis,  et  qui  éloient  de  nature  à  eclaircir  la 
difficulté  que  présentoit  l'examen  du  projet  de  loi.  MM.  tî'Argenson 
et  B.  Consianl  demandent  l'impression  de  celte  déclaration.  M.  de 
Chauvelin  désircroit ,  de  plus ,  que  le  ministre  voulût  dire  |iour(];ioi 
il  n'a  pas  donné  les  renseignemens  désirés.  M.  le  baron  Pasquier  ne 
veut  pas  anticiper  sur  la  discussion^  quand  elle  seia  ouverte,  i!  dira 
ce  qu'il  jugera  conven-ible.  Il  s'élève  des  débals  très-vifs.  MM.  B.  Cons- 
tant et  tie  Chauvelin  prennent  la  parole  pour  ninliver  leur  proposition. 
M.  Bourdeau  est  d'un  avis  contraire  ,  et  demande  l'ordre  du  jour. 
M.  le  baron  Pasquier  fait  voir  combien  est  singulière  la  conséquence 
que  l'on  voudroit  tirer  de  ce  qui  s'est  passé  5  comment  prétendre  que  la 
commission  n'a  pas  ru  assez  de  lumières  pour  faire  son  rapport ,  puis- 
qu'elle a  adopté  le  projet  de  loi  sauf  quelques  madificalions?  La  clôture 
do  la  discussion  est  mise  aux  voix  et  rejetée  à  une  forte  majorité.  M.  De- 
naarçay  se  plaint  de  ce  que  l'on  s'est  occupé  d'un  projet  de  loi  qui  lend 
à  priver  toute  la  nation  du  bienfait  de  la  liberté  individuelle,  sans  que 
l'on  ait  fait  une  enquéie  préalable  et  solennelle.  Plusieurs  membres 
de  la  droite  et  du  centre  demandent  si  l'assassinat  d'un  Bourbon 
ne  dispense  pas  d'une  enquête.  M.  le  marquis  Doria  attribue  au  clian- 
gement  de  ministère  la  privation  des  renscignemens  demandés,  et 
justifie  la  comluiie  »le  la  commission.  MM.  B.  Constant  et  de  Chau- 
velin retirent  leur  proposition  ,  attendu  que  la  |)ublicité  que  recevra 
cette  discussion  est  plus  que  suffisante. 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret.  IVI.  Reauséjour  propose 
qu'une  humble  adresse  soit  faite  an  Hoi  pour  demander  la  convo- 
cation des  collé£;es  électoraux  dont  la  députation  est  incomplète. 
M.  Manuel  développe  sa  proposition  relative  à  l'organisation  du  juri. 
M.  Jacqiiincit-Patupt'lune  applaudit  au  zèle  de  l'orateur;  mais  il  pense 
que  sa  propo.silion  n'amène  aucun  résultat.  M.  Lizot  voudroit  que  les 
changcniens  désirables  y  fussent  imliqués  plus  spéciaiemenl.  M.  de 
Villèlc  trouve  la  pro|ios;lion  expliquée  très -clairement ,  et  c'est  pour 
cela  qu'il  s'oppose  à  son  adoption  ,  attendu  qu'elle  assureroit  l'impu- 
rilé  des  criines  et  des  délits.  M.  Lambreehls  ap|)uie  la  proposition. 
On  ferme  la  discussion.  La  chambre  prend  en  considération  la  de- 
mande de  M.  Manuel ,  et  ordonne  l'impression  de  ses  développemcns. 
Le  4  mars,  lacliambrea  renouvelé  ses  bureaux.  Les  membres  com- 
posant la  commission  des  pétitions  qui  doii  entrer  en  exercice  le  10 
de  ce  mois  ,  sont  :  MM.  le  comte  de  Bruvères-Chalabrc ,  Legravc- 
rend ,  Sauinicr ,  Cornet-d'Incourl,  le  baron  d'Herlincourt ,  le  comte 
d'H.iutefcuille,  le  comte  Stanislas  de  Girardin,  Mousnier-Buisson  et 
Bédocli.  La  comission  pour  l'examen  du  projet  do  loi  sur  les  journaux, 
est  composée  de  MM.  Lizot,  Froc  de  la  Boulaye,  Savoye-Rollin  ,  le 
baron  de  Salis,  Mestadier,  Blanquarl-Bailleul ,  Camille-Jordan,  de 
Cardonnel,    de  Chauvelin. 

Le  G,  M.  Mollicn,  président  delà  commission  de  surveillance  de 
la  caisse  d'amortissement  et  de  celle  des  <lépôls  cl  consignations,  fait 
un  rapport  au  nom  de  cette  mémo  commission,  et  mtl  .sons  les  yeux 
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«1p  Va-sschililf^i- les  onéralions  «le  la  osisse;  en  1819,  l'amorlissetrirnl 
a  (lispoiie  de  G7  iiiiflioiis,  et  a  raclu-le  plus  do  4  millions  de  rentes. 
La  chambre  ordonne  l'impression  el  !,i  disiri)>ulion  du  rapiiorl.  M.  le 

()résid(  ni  de  la  chamijrc  tlonne  lecture  d'une  ieiire,  dans  la(|iulle 
iî.  Ir  ministre  des  finances  propose  de  nommer  à  une  place  de  mem- 
bre de  la  même  comiiii-^siun  ,  laquelle  est  vaeanle  depuis  sa  iiomina« 
tion  au  ministère.  On  -«'t-n  octnpei-a  apr^s  la  discussion  sur  le  projet 
de  loi  conrern.int  la  liberté  individuelle  I\l .  de  Collon  fait  Un  rapport 
Sur  des  pétitions  de  [nu  d'intérêt.  M.  Labbe^  «K-  Potnpières  développe 
\inp  proposition  qu'il  a  soumise  satnedi  à  l'examen  des  bureatix ,  et 
dans  laquelle  il  demande  qu'il  soit  tlisposé  à  eôté  de  l'urhe  des  votes 
nn  registre  sur  lequel  tbaque  volant  s'inscrifoil  a\anl  de  déposer  soa 
A'ote,  el  que  le  nombre  des  votans  soit  proclamé  avant  di'  compter  le 
Tiombre  «li'S  houles.  Cette  proposition  est  rejetée  par  le  côté  droit  et 
iihc  grande  partie  des  deux  centres.  M.  B.  (>onsi;mi  pense  que  deux 
secrétaires  sufïi^ciit  pour  tenir  noie  des  membres  à  mesure  qu'ils  s'ap- 
proelienl  du  bureau,  el  propose  de  nommer  à  l'instant  même  un» 
Commission  <|ui  présentera  le  lendemain  un  travail  sur  cet  objet.  M.  le 
président  observe  que  Cette  demande  est  contraire  au  règlement. 
M.  B.  Constant  présente  sa  proposition  rédij^ee.  M.  Cass  lignolles  l'ap- 
puie ,  et  vote  pour  le  renvoi  à  l'examen  des  bureaux.  La  cliambre  la 
prend  en  considération  ,  el  la  renvoie  aux  bureaux  qui  nommeront 
tine  commission  à  cet  é;;ard. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant  la  liberté  indivi- 
dueil)\  M.  LegraVcrend  rtgarde  ce  projet  de  loi  comme  inconstitulion- 
ïiel  et  inutile.  M.  de  Cardonnel,  dont  b'  discours  est  lu  par  IVL  Itouehon, 
Se  résout  avec  peine  à  adopter  fe  principe  du  projet  de  loi;  mais  la  grax  itë 
des  circonsianees  lui  paroîi  devoir  rt-mporier  sur  toute  autre  considéra- 
tion. L'audace  des  factieux  et  le  souvenir  d'un  grand  crime  solliciient 
»les  mesuies  sévères.  L'orateur  propose  donc  quelques  nouveaux  amen- 
de inen. s,  comme  p<ir  exemple  que  la  durée  delVinprlsonni-mcnl  ne  pourra 
excéder  cinq  mois,  et  que  la  loi  n'aura  d'elFel,  que  dans  la  capitale,  et 
dans  un  rayon  de  quarante  lieues.  M.  le  {■énéjal  Foy  combat  tout  l'en- 
semble de  la  loi  dans  un  discours  où  ii  témoigne  son  horreur  pour  le 
dernier  altcnlat;  il  convient  que  la  division  des  esprits  est  portc-e  au 
comble,  ni  H  is  il  regarde  les  mesures  proposées  comme  iujuiieuses  pouf 
]a  nation.  Di'sapplaudisseuicnséclateni  dans  les  tribunes  hjiulesj  M.  de 
Castelbajac  demande  tju'ils  soient  réprimés,  el  M.  le  président  donne 
<les  ordres  à  cet  égard.  M.  Delong  défend  le  principe  du  [)rojfl  de  loi, 
cl  propose  quelques  modifications.  M.  d«  Courvoisier  est  plein  de  véné- 
ration et  d'amour  pour  la  dynastie,  mais  il  se  résigne  au  soupçon  (ji»e 
son  vole  actutl  pourroit  pi ovoquer  contre  lui;  il  trouxe  trop  d'arbi- 
traire dans  le  projet  de  loi.  Comme  particulier,  il  ladi-pleroil  par  la 
confiance  qu'il  a  dans  lis  ministres  ;  mais  un  député  ne  vote  pas  par 
de  s(mb!ables  considérations.  D'ailleurs,  INL  leducdt  Rerry  mourant  a 
pardonné  à  .^on  ass.issin,  (t  ce  crime  n'est  pas  le  irime  de  la  France. 
M.  de  Courvoisier  propose  donc  de  ri  strt-indre  les  arrestations  arbitraires 
aux  complots  contre  le  Rot  et  la  famille  royale,  et  d'écarter  les  aulras. 
La  suilo  de  b  discussion  est  renvoyée  au  jour  suivant. 


(Samedi  îi  mars  i^2,0:)  {JN^^.  'j85    ] 


Conférence  sur  t  Usure,  adressée  aux  gens  du  monde  (  j  ^ .  ^ 

Cet  t'Cril ,  cjui  est  sons  la  fonne  de  disconis, 
mais  qui  ne  pniçît  pas  avoir  eii'  l'»\l  pour  cli  t!  pro- 
noncé, a  eié  inspiié  pat-  un  zèle  liés -vif.  L'au- 
teur tonne  conire  l'usure,  et  fa  tM'gJtrde  ronime  nue 
des  causes  de  nos  niallieuts.  Il  poursuit  les  usuriers 
en  des  trrmos  pleins  d  énergie ^  et  déplore  les  suites 
de  leur  impitoyable  cnpidiu^;  puis  i!  ajoufe  unnié- 
dialenietit  cpie  Tusure  est  tout  [>ro(it  au-deîà  du  prêt. 
C'est  en  effet  la  dc'fitiiliou  d'un  grand  nombre  de 
théologiens;  mais  il  faut  convenir  que,  dans  l'usage 
ordinaire ,  le  mot  odieux  d'usuriers  ne  s'emploie  que 
pour  ceux  qni,  ne  se  tenant  point  au  taux  de  l'inté- 
rêt autorisé  j)ar  la  loi,  profitent  du  besoin  des  au- 
tres ponr  les  rançonner,  et  pour  tirer  de  leur  argent 
des  intérêts  exorbitans.  Or  ces  excès  sont  détestés 
par  ceux  mêmes  qui  croient  pouvoir  tolérer  le  prêt 
à  intérêt,  et  ce  seroit  une  bieti  grande  rigueur  sans 
doute  de  les  rendre  responsables  d'un  désordie  dont 
ils  sont  les  premiers  à  gémir,  et  d'assimiler  ceux  qui 
ne  dépassent  point  les  bornes  prescrites  par  la  loi 
civile,  avec  ceux  qtii ,  ne  consultant  cjue  leyr  ava- 
rice, ruinent  l'emprunteur  par  des  vexations  arbi- 
traires, et  par  des  exactions  immodérées,  f^a  plupart 
drs  adversaires  du  prêt  à  iniéiêt  n'ont  point  confondu 
deux  classes  si  ditTérentes,  et  ont  é\ité  nue  exagj'ra- 

(i)  Brochure  in-8".  ;  prix  ,  ^5  centimes  franc  de  port.  A 
I^yon  ,  ch«z  Rusand  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clexe,  a^ 
hureau  de  ce  journal. 

j'ome  XX m.  L'Ami  de  la  Religion  cl  du  lior.      1 
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tlon  qui  n'est  conforme^  ni  à  la  justice,  ni  à  la  cha-* 
rilé.  Nous  regrettons  que  l'auteur  de  la  Conférence  sur 
T Usure  n'ait  pas  eu  la  même  réserve  ,  ei  qu'il  paroisse 
caractériser  avec  la  même  sévérité,  et  envelopper 
dans  les  mêmes  analbêmesj  et  les  honmies  cruels  et 
scandaleux  qui  ruinent  leurs  frères  par  dos  gains  ex- 
cessifs, et  ceux  qui  croient  pouvoir  prêter  eu  se  .te- 
nant dans  des  limites  certaines  et  consiantes^ 

.  A  ce  défaut  près,  qui  ,nc  touche  point  au  fond  de 
la  question ,  l'auteur  suit  les  principes^  et  reproduit, 
les  preuves  des  plus  célèbres  adversaires  du  piêt  à 
intérêt.  Il  cite  les  passages  les  plus  décisifs  de  l'Ecriture 
et  de  la  tradition  sur  cette  matière,  répond  ensuite, 
aux  objections  des  paitisans  du  prêt,  et  renvoie  pour 
de   plus  glands  .déveioppemens  aux    Conférences  de 
Paris,  où  la  question  est  en  efî'et  traitée  avec  beau- 
coup d'étendue  j  c'est  un  des  ouvrages  que  nous  avons 
indi(|ués  dans  noire  Essai  historique  sur  le  prêt.  Enfin 
l'auteur  expose  les  cas  qui  légitiment  l'intérêt,  tels 
qu'on  les  trouve  marqués  dans  tqus  les  livres  de  théo- 
logie. 11  a  placé  à  la  fin  de  son  écrit  la  lettre  ency- 
clique de  Benoît  XIV,  comme  une  pièce  décisive 
dans  celte  controverse  ;  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  le  même  Essai.  On  peut  donc  joindre  cette 
Conférence  aux  écrits  dont  nous  avons  donné  la  liste; 
nous  profitons  de  cette  occasion  pour  avenir  aussi 
que  nous  avons  omis  dans  celle  liste  une  Dissertation 
théologique  et  canonique  sur  les  prêts  par  obligation 
slipulatiue  d'intérêts ,  usités  en  Lorraine  j   pai"  le  père 
Petildidier;  ij^5-j'j4'^  ;  ia-8°.  Ce  père  Pi'tildidicr 
(  Jéan-Joscph)  étoit  Jésuite ,  et  frère  du  Bénédictin 
de  Saint-Vannes,  qui  devint  évêque  de  51acra  ;    iî 
mourut  le  lo  août  1766. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  tetiU  ,  le  lundi  -J  i  fëviier,  ùii  consisloiie 
secret  j  dans  lequel  elJe  ù  préposé  aux  églises  vacantes, 
savoir  :  à  révêclié  de  Paleslrine  ,  S.  Em.  IVJ.  le  cardinal 
Joseph  Spjiiaj  à  la  mélropole  d'Evora  ,  le  père  Patrice 
de  Silva,  des  Heriniles  de  Saint- Augustin  ;  à  celle  da 
Léopol  ,  du  rit  arménien,  M.  Gaétan  Wariei-esiewicz , 
chanoine  él  archidiacre  de  cette  église;  à  celle  de  Neo- 
cesarée  (^in  part,  injl),  M.  Antoine  Baldini  ,  Rotnain, 
chanoine  de  8aint-Jëan  de  Latran  ;  à  l'évêché  db  Mon- 
tefîascone  et  Cornelb" ,  unis,  Mi  Boiîaventure  Gazzola  j 
des  Mineurs  réformés  Franciscanis  ,   transféré  de  Cer- 
Via  ;  ù  l'évêché  de  Cervià,  M.  Joseph  Mazzulli,  trans- 
féré  de  Tivoli;   à  Tévêché   de    l'erracine,   Piperno  et 
Sezze  ,  unis,  M.  Charles  Cavalieri    Monassi ,    chanoine 
de  Cottiacchio;  à    l'évêché   de    Molfelta ,    M.    Philippe 
Giudici  CaiacciolO,  de   la  congrégation  de  Saint -Phi- 
lippe de  Nért;  à  l'évêché  de  Nusco  ,  M.  Pascal  iNicohtï;  à 
l'évêché   de  Conversano,  M.  ISvcolas  Carelli  ,  clianoitiô 
primicier  de  celle  église;  à  Tévêché  de  Polenza  et  Mar- 
sico ,  unis,  le  père  Joseph  BoUicelli ,  Miiliuiei;  à  l'évê- 
ché de  TriVenlO,  le  père  Bernardin  d'Avolio  ,  Capuoin  « 
à  l'évêché  de  Tiansylvanie ,  M.  Ignace  des  barons  Sze- 
pezy  de  Negyes ,  cliahoine  d'Agria  ;  à  l'évêché  de  Rennes, 
M.  Charles  Mannay,  ancien  évêque  de  Trêves;  à  l'évê- 
ché de  Saint-Flonr,  M.  Paul-Tlférèse  d'Astros  ,  précé- 
demment  élu   évêque  d'Orange;  à  l'évêché  du   Mans, 
M.  Claiide- Madeleine  de  la  Myre,  précédemment  élu 
évêtjue  de  Troyes  ;  à  l'évêché  de  Snntander,   M.  Jean 
Gomez    Dtnan  ,    chanoine   pénitencier    de    Tolède  ,    à 
l'évêché  de  Castelbranco ,  M.  Joachim -Joseph  de  Mi- 
randa  CoUlinho,   chanoine  de  Coïmbre;  à  l'évêché  de 
Saint-Jacques  du  cap  Verd  ,  le  père  Jérôme  de  i3aico, 
des  Mineurs  Franciscains  de  l'Observance;  et  à  l'évêché 
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de  'l'ilupoii.'»  (m  part,    inf'.],   M.  Nicolas  GaUo ,  pr<r- 
»niei'  iligtiilaire  de  la  c;»ih('drale  de  PaJli. 

—  Ou  a  rrigô,  le  8  février,  dans  l'église  paî'ois.stale 
de  Nulre-l)aine-du-Monl ,  une  compagnie  de  charilé  ù 
l'instar  »ie  celles  que  saint  Vincent  de  l'aul  a  élaWies 
en  France;  les  dames  qui  la  co^)po^ent  se  concei  Seront 
avec  les  cuï^s  et  les  autres  ecclésiistiques  désignés  pour 
pourvoir  au  soulagement  des  pauvres  et  des  malades. 
M.  le  cardinal  Initia  a  prononcé  nu  discours  sur  l'uli- 
Jité  de  celle  («uvre. 

—  Le  cardinal  Rusconi ,  «îveque  d'Imola,  est  nommé 
Jégat  apostolique  à  Ravenne. 

Pahis.  Les  obsèques  de  M§'.  le  duc  de  Berry  «ont 
fixées  au  m«i'di  i*;  iVI.  l'évèque  de  Chartres,  premier 
aumôîiitr  de  Monsieur,,  ofljciera  ;  M.  ra]chevê<pjp  tie 
Tr.'ijanople  j  coadjuteur  <le  Paris,  prononceia  foi  aison 
funcbie  du  l'rlm:e. 

—  Le  lundi  j3  mars,  il  sera  célébré,  à  midi  et  deuii, 
dans  l'i'gîise  Saiut-Gerniain  l'Auxerrois ,  une  messe  diji 
Saint  Esprit,  pour  rétablissement  des  Enfans  de  la  Pro- 
vidence; M.  l'abbé  Defaige  prononcera  le  discours  ;  la 
qiiêle  sera  faile  par  M"'".  Perot  de  Cliazel  ,  de  la  Bouil- 
ierie  ft  Hochet. 

—  Dans  sa  coiif'érence  du  5  mars,  M.  Tabbé  Frays- 
finous  a  présc  nie-  la  religion  comme  la  base  nécessHir<# 
de  toute  morale  et  de  tout  gouvernement.  Aucun  Etat 
ne  peut  subsister  sans  lois;  les  luis  sont  sans  force  quand 
les  mœurs  so»it  perverties,  et  les  mœurs  ne  peuvent 
elle  bonnes  si  elles  ne  sont  appuyées  sur  les  senliiîif.ns 
religieux.  Les  lois  peuvent  bien  établir  des  châtimens 
j)Our  punir  le  criine;  mais  oul-elJes  des  motifs  as>ez 
îiuissans  pour  porter  riïomme  à  la  vertu?  peuvenlell.es 
descendre  dans  l.çs^ç fleurs  pour  en  extirper  les  vicea  se? 
crets?  E'-t-ce  la  morale  humaine  qui  peut  maintenir 
J'homme  dans  ieseixlier  difiicile  du  devoir  et  de  la  vertu? 
Hélas!  le  dernier  siècle  nous  a  lai.'-sé  à  cet  égard  de  tristes 
exemples.  Des  sophistes  vouhu  enl  réloriHerJa  société  saas 
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îe  secours  de  f.i  religion;  ils  cfierchèrenl  pénibîemput 
à  former  des  svîslêmes  de  inorrde  ,  et  un  d'eux  (d'A- 
lemherl  ,  dans  une  leHre  à  Frédéric),  avouoit  q«M 
éfoit  oru^'lé  par  des  difficullés  insolubles.  Us  trouvoient 
<}e  belles  maximes,  el  ne  pouvoi«n{  leur  donner  aucune 
sanction.  Leurs  essais  n'onl  servi  qu  à  montrer  leur  im- 
puissance, et  le  Ca/échisnie  de  morale  iinii^erselle  (de 
Saint  -  Latnberl  ),  est  par  son  immoi-idilé  la  meilleure 
réfutatioji  de  leurs  prélenlions  and)ilieuses.  La  morale 
humnirie  peut  produire  des  actions  d'éclat;  l'aiguillon 
<le  riuuineur ,  le  désir  de  la  renommée,  peuvtjnl  sou- 
tenir un  insjant  l'homme  dans  quelques  ciiconslonces 
où  il  se  tiouve  en  présence  des  a\ilrcs  hommes.  Mais 
la  véiifable  morale,  celle  qui  chai>g€  les  coeurs,  qui 
ainorlil  le  feu  des  passions,  qui  fait  les  hommes  .^-ons- 
lammenl  tt  solidement  vertueux  ,  celle-là  descefid  du 
liant  du  ciel.  Le  déi-'^me  n'a  pas  plus  <le  morale  que  tie 
croyance;  ce  système  si  vanté  de  nos  join's,  et  qui  n'est 
au  fond  qu'un  athéisme  déguisé ,  n'a  jamais  existé  che»; 
aucun  peuple,  et  ceux  qui  l'ont  professé  dans  ces  der- 
niers temps  n'ont  pu  cohvenir  entr'eux,  ni  sur  ce  qu'il 
falloit  croire,  ni  sur  ce  qu'il  falloit  pratiquer.  L'ora- 
lein*,  en  repoussant  les  objections  contre  la  nécessité 
de  la  religion,  s'est  surtout  élevé  contre  cette  maxiuie 
si  rebattue,  que  la  religion  est  bonne  pour  le  peuplé". 
Ce  morceau,  qu'on  entend  toujours  avec  un  ))ouveau 
plaisir,  est  un  modèle  de  celle  éloquence  nerveii'îe  qui 
prend  sa  source  dans  la  chaleur  de  l'ame ,  et  dans  la 
force  de  la  vérité.  Ce  sont  les  grands,  au  contraire,  a 
dit  M.  Fiayssinous,  qui  ont  plus  besoin  de  la  religion; 
il  a  cité  ce  beau  pa^^sage  de  Motilpsquieu  :  Quand  il 
sdroit  inutile  que  les  sujets  eussent  une  religion ,  il  ne 
le  seroil  pas  que  les  grands  en  eussent,  et  qu'ils  blan- 
chissent  d'écutne  le  seid  frein,  que  puissent  avoir  ceux 
qui  ne  craignent  pas  les  lois  humaines.  S'ils  secouent 
ce  joug  ,  comment  peuvent-iis  petiser  que  les  peuples 
couscnlùont  à  s'y  soumettre?  Ce  paî.pag<:' ,  et  en  général 
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fo;ile  celle  coiir<;rehce  ,   ont    ôlô  Jun  grand   effet.    La 
prochaine  aura  liej]  le  dimniulie  de  la    Pnss(on. 

TT-  Dès  qu'on  eul,  reçu  à  Mcoiix  la  nouvelle  de  l'ai-, 
tentai  dont  la  France  gni'dera  long-lemps  le  douloureux 
souvenir,  M,  Ti^vêque  de  celle  ville  annonça  un  service 
qui  fui  célébré  avec  beaucoup  de  solennité  le  premier 
vendredi  (le  Carême,  c'esl-à-dire,  cinq  jours  après  fa f- 
fi'eux  événement.  C'est  vr.iiseniljl'iblenient  le  premier 
service  qui  ail  été  célébré  pour  le  repos  de  lame  du 
J^rince.  Kl.  le  gén^Tal  Dujou  y  assis'a,  à  la  lc!e  du  se- 
cond régiment  des  cuirassiers  de  la  garde  royale,  ainsi 
que  M.  le  sous-préfet,  les  tribunaux,  le  corps  municiT 
pal,  et  le  plus  grand  nombre  des  liobitans,  chacun  avec 
l'expre.'^siou  de  la  do-uleur ,  el  comme  frappé  de  ce  coup 
funeste. 

—  M.  févêque  de  Limoges  a  rendu,  le  21  février, 
une  ordonnante  rei.ilivemeul  au  service  pour  Ms'.  le 
duc  de  Berry.  Cette  noble  victime  des  sv&lémes  irréli'. 
gieux  et  destnictenrs  de  tout  ordre  social,  dit  |o  pré- 
lat ,  venoil  de  nous  Jàire  passer  600  fr.  pour  rétablis- 
sement de  deux  nauceaux  Frèi-es  des  Eco  tes  chrétiennes 
dans  les  paroisses  de  Saint  Pierre  et  de  Saint- Michel^ 
dans  /a  lettre  que  6'.  ^.  H.  daigna  nous  écrire,  elle 
■tious  témbignoil  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  plu^ 
d  extension  à  sa.  générosité.  Conformément  à  cette  or- 
donnance, un  service  a  été  célébré  dans  l'église  cathé- 
drale de  Limoges,  le  lundi  au  février.  La  messe  fut 
précédée  du  Miserere,  psalmodi<Urès  gravement ,  puis 
(!u  Parce.  Domiric ,  chanté  par  trois  fois,  les  i)ras  élevés 
v<rs  le  ciel.  Le  clergé  de  loute.^  les  pa\oiyses  s'étoit  rendu 
pour  cela  à  Içi  cathédrale,  el  qiiilla  le  suvphs  pendant 
•les  pi  ièi"es  ci-desïijs.  Toutes  les  autorités  avoient  été  in- 
vitées, et  se  sont  empressées  d'assister  à  celle  triste  cé- 
rém«)nie.  Le  service  a  eu  lieu  depuiji  dans  toutes  les 
p.u()i.->ses  de  1,1  ville  el  du  diocèse.  M,  l'évèque  a  de  plus 
01  donné  que  l<s  prêtres  ajoutassent  à  la  messe  la  col- 
JiiL'lt  Pru  rimissione  pççcatorwn y  el  les  a  invilés  à  ré- 
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ckçr,  à  l'issue  de  la  messe,  pend?int  quinze  jours,  le 
Parce  Domine ,  avec  le  verset  et  l'oraison, 

—  Le  gouverncmenf  des  Pays-Bas  se  monire  fidèle 
à  suivre  le  syslême  bizane  el  vexatoire  que  nous  avons 
déjà  signalé  plusieurs  lois  relaliveirienl  à  IVl.  l'évêque 
de  Gand.  H  ne  veut  pas  perniellre  que  rien  se  fasse 
au  nom  de  ce  prélat,  et  il  suppos©  que  son  autorité 
spirituelle  a  cessé  par  le  jugement  rendu  contre  lui. 
L'année  dernière  ,  on  avoit  lu  publiquement  dans 
les  églises  un  Mandement  pour  le  Cart-me,  donné  par 
les  glands  vicaires  de  M.  de  Broglie.  Celte  année,  le 
baron  de  Loën  ,  gouvei^ieur  de  la  Fi'ance  occidentale, 
a  été  chargé  par  le  directeur  général  du  culte  catholi- 
que d'empêcher  de  semblables  publications,  el  de  dé- 
. woncer  ceux  qui  se  les  permetiroient.  Une  autre  cir- 
culaire a  pour  objet  de  lourmenlej'  les  religieuses,  et 
de  déclarer  qu'elles  ne  peuvent  émettre  leurs  vœux  en 
présence  des  délégués  de  M.  l'évêque;  que  si  elles  le 
font,  elles  s'exposeront  à  être  irrémit-siblement  séparées 
de  leur  communauté.  Les  calholi(nies  sont  très-sensibles 
à  ce  syslême  de  chicanes,  qu'ils  trouvent  aussi  misé- 
rables que  vexatoires,  el  dont  on  est  même  forcé  de 
"se  dépariir  dans  la  pratique.  Ainsi  on  a  vu  dtrnière- 
nient  M.  J'.irchc;vê(jue  de  Malines  fijire  une  oïdinalioa 
nombreuse  de  sujets  du  diocèse  de  Gand,  qui  n'av'oient  et 
ne  pouvoienl  avoir  de  démissoires  que  des  grands  vi- 
caires de  M.  l'évêque  de  Gand,  le  chapitre  n'ayant  au- 
cun litre  pour  s'emparer  d'une  juridiction  qui  n'est 
pas  vacante,  el  s'éiant  refusé  constamment  à  toutes  les 
tentatives  qu'on  a  faites  à  cet  égard, 

—  Un  trait  de  charité  de  M.  13igex  ,  évêque  de  Pi- 
gnerol  ,  mérite  d'être  connu.  11  se  Irouvoil  dans  sa  ville 
épiscopale  un  jeune  iiomme,  nuninui  Banous,  qui  al- 
loil  être  mis  à  mort  pour  crime  de  fausse  monnoie. 
Ce  jeune  homme  étoit  prolestant  ;  mais,  cédant  à  la  fin 
aux  instructions  d'un  ecclésiastique  zélé,  il  déclara  qu'il 
.veuonçoit  au  proleslaulisme,  el  demanda  à  êUe  admis 
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dans  l'église  catholique.  M.  l'évéque,  insfruil  de  ce  fait, 
tt  nVcoularil  que  la  cliariJé  pastorale,  partit  de  nuit 
pour  Turin,  et  eut  la  cousol.jtion  d'obteiiii-  du  roi  la 
grâce  du  coupable.  Dès  le  lefideinain,  il  éloit  de  retoui* 
û  Pigrierol ,  où  sou  premier  soin  fut  d'aller  à  la  prison 
pt  d'en  faire  8ortii-  le  jeune  hoiinre,  qui  bénit  son  bien- 
ffiifeur,  et  oppiit  à  conrioîlre  par-là  Teiprit  de  l'Eglise 
tlaui  laquellu  il  vient  de  reii!i-ti'. 


N  O  U  V  E  r.  I,  E  s     POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  M"^  la  ducbe?$e  de  Berry  a  rrniis  à  M.  Br  • 
r^n  ,  médecin  de  Mademoiselle  ,  une  boîte  en  or  qni  avnit 
appartenu  a  son  malheureux  éponx,  pour  le  remercier  des 
soins  qu'il  prodigua  au  Prince  dans  la  fatale  nuit. 

—  Le  Constitutionnel ,  du  ii  février  dernier,  annonçoit 
qu'une  pétition  ,  en  faveur  de  la  (  harfe  et  de  la  loi  des  élec- 
tions, avoit  été  adressée  à  la  chambre  par  trente-denx  offi- 
ciers du  génie  et  d'artillerie  employés  à  Metz.  Aussitôt  que  la 
connoissance  de  cet  article  fut  parvenue  à  Metz,  tous  les  of- 
ticiers  d'artillerie  se  réunirent  chez  M.  le  maréchal  de  camp 
Doguereau ,  leur  commandant,  et  le  prièrent  de  faire  dé*» 
mentir  cet  article  en  ce  qui  les  conccrnoif.  Les  officiers  du 
génie  firent  la  même  démarche  auprès  du  maréchal  de  camp 
Sabatier,  inspecteur  ;  signèrent  individuellement  une  déclara* 
lion  portant  que  chacun  d'eux  étoit  étranger  à  ceUe  pétition  , 
«>t  saisirent  cette  circonstance  pour  exprimer, dans  une  adresse, 
Ja  doideur  et  l'indignation  que  leur  a  inspiré  l'attentat  de 
Louvel.  Le  fait,  rapporté  depiMS  parle  Consiitiiiionnel ,  s'est 
réduit  à  quelques  jeunes  élèves  de  l'école  rovaie  d'ariilleiie 
et  du  génie,  qni  se  so-it  laissés  entraîner  par  quebines  parti- 
culiers, et  ont  donné  leurs  signatures. 

—  Le  chapitre  de  Besançon  a  exprimé,  dans  une  adresse 
au  Roi,  ses  sentimens  ri  sa  douleur  5nr  le  crime  qui  vient  de 
frapper  un  Bourbon;  il  signale  les  sinistres  projets  de  l'im- 
pié.'o,  ft  se  flatte  qu'ils  seront  drçiis  ,  et  que  le  ciel  perpé- 
tuera une  race  angnstc  pour  le  bien  cniumm»  de  la  religion 
et  de  la  monarchie.   ! /adresse,  q^nc  nons  somme'  fâchés  de 
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RP  pouvoir  donner  toute  entière  ,  finit  ainsi  :  Srtus  «^sse  noiu 
élcvi'rons  i.<crs  le  ciel  nos  mains  suppliantes,  afin  que  V.  M.  , 
environnée  dé  la  lumière  el  revêtue  de  la  Jarre  d'en  haut, 
triomphe  également  par  la  sagesse  de  ses  consrils  et  îafcr- 
nieté  de  ses  résolutions ,  des  ennemis  de  la  couronne  et  dea 
ennemis  de  F  Eglise.  Cette  adresse  est  signée  de  MM.  Loye 
et  Tharin  ,  vicaires  généraux;  Grappin,  Bolot,  Ordinaire, 
le  Maillot ,  Cognel ,  du  Poirier,  Caboud  ,  Rivière,  chanoines 
titulaires;  Ittenej,  Deiiizot ,  François,  Rident,  Gonin  ,  cha- 
noines honoraires. 

—  Le  maire  et  le  conseil  municipal  de  Saint-Flour  disetit, 
dans  leur  adresse  au  Roi  :  Saiivez-i'ous  et  sauvez-nous.  Sire; 
nous  osons  vous  en  conjurer  par  tous  les  malheurs  de  votre 
ougiiste  famille  ,  et  par  l'inébranlable  fidélité  de  vos  sujets. 

—  Le  2  de  cp  mois  ,  un  afïVeux  «lésastre  a  répandu  la  cons- 
ternation dans  la  ville  de  Porfleaux  II  «toit  cinq  heures  du 
soir,  et  on  alloil  commencer  le  «alul,  lorsqu'un  obélisque,  situe 
au-dessus  des  tours  de  la  cathédrale  de  Saint-André,  frappé 
d'un  coup  de  foudre  ,  s'écroula  du  côté  de  l'église ,  et  son  poids 
énorme  creva  une  partie  de  la  voûte.  Aussitôt  toute*  les 
personnes  qui  se  trouvoient  sur  le  lieu  furent  ensevelies  sous 
des  monceaux  de  pierres.  Au  premier  bruit  de  cet  événement 
les  autorités  civiles  et  militaires  se  rendirent  en  toute  hâte  à 
Kéglise.Un  détachement  de  troupes  forma  un  cordou  autour 
de  l'église  j  afin  d'établir  un  passage  pour  transporter  les 
<;orps,  et  administrer  les  secours  de  la  religion  à  ceux  qui 
respiroient  encore;  et  toutes  les  personnes  qui  étoienl  pré- 
sentes Iravailloicnt  avec  ardeur  à  délilayer  lés  décombres.  On 
a  remarqué  dans  cette  triste  circonstance  le  zèle  du  clergé  et 
des  Soeurs  de  la  Charité.  Les  travaux  furent  interrompus 
plusieurs  fois  à  cause  des  éboulemens  qui  conlinuoient  tou- 
jours. Le  déblai  n'a  été  terminé  que  le  lendemain  à  midi. 
Le  nombre  des  morts  est  de  treize,  parmi  lesquels  plusieurs 
personnes  attachées  au  service  de  l'église j  quelques-uns 
etoient  si  mutilés  qu'il  a  été  impossible  de  les  r'econtioître. 

• — M.  le  comte  Shée,  pair  de  France  ,  est  mort  le  3  au 
malin,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie. 

- —  Les  nouvelles  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  sont  assejz 
alarmantes  sur  la  situation  de  l'Espagne.  On  prétend  qite 
rinsurrotlicm  a  gagne*  ca  Galice.  Lci  feuilles  h'hcrales  ne  par- 
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lenl  que  des  progrès  fie  Riego,  de  la  marche  incertaine  du 
COU\  ernement,  et  du  découragement  des  troupes  (klèles.  Il 
fatil  attendre  encore  pour  connoîlre  la  vérité;  la  g.izetle  de 
3Iadrid  ne  donne  que  des  nouvelles  déjà  anciennes  ou  peu 
importai!  les. 

— '  Le  goovernemenl  hanovrien  s'occupe  de  l'organisation 
des  églises  catholiques  du  royaume.  Une  ordonnance  rendue 
prescrit  la  reslitulion  de  tous  les  biens  des  églises  et  des  do- 
tations réunies  au  domaine.  On  a  donné  de  semblables  ordres 
au  sujet  des  biens  de  l'évèque  d'Osnabruck. 

—  Thistlewood  et  sept  do  ses  complices  ont  été  transférés 
dans  la  prison  de  la  Tour  de  Fjondres^  comme  prévenus  de 
haute  trahison.  On  a  piis  à  leur  égard  toutes  les  mesures  de 
sûreté  possibles,  et  l'on  croit  (jue  des  révélations  importantes 
ont  été  faites  sur  les  ramifications  du  complot. 

—  La  cour  d'Autriche  a  pris  le  deuil  pour  quatre  semaines 
à  l'occasion  de  la  ruort  de  M?',  le  duc  de  Berry. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

•  Le  o,  M.  le  duc  de  Fitz-Jamcs  soumet  à  la  chambre  quelrjues  oI>- 
scrvadons  en  réponse  à  celles  qu'a  prçscntt'e.s  M.  le  comte  Dargour. , 
dans  \»  dernière  sconre.  L'ordre  di>  jour  appelle  la  di.scussion  du  projet 
de  loi  relatif  à  la  libcralion  des  difFe'rrnles  classes  d'acqnéreur.s  de  biens 
nationaux.  M.  le  comte  Lanjuinais  motive  un  ailicle  additionnel  ,  <[m 
a  pour  but  d'assurer  davantage  aux  conct  ssionnaires  des  domaines  na- 
tionaux, aulrrfoi.s  contius  sons  le  nom  de  petits  tlnmnines  ,  les  ilroils 
résultans  pour  eux  des  ordonnance  et  ediis  de  i566,  1^02  et  1^08. 
Cet  article  est  e'carlc  par  la  question  préalable.  Les  differcns  arlirlcs 
du  projet  sont  admis  sans  amendement.  L'ensemble  de  la  loi  a  réuni 
116  voix  sur  118  vntans,  et  Padopiion  a  éle'  proclamée  par  M.  le  pré- 
sident. M.  le  <luc  d'Albuftrra  paie  un  tribut  d'elogcs  à  la  mémoire 
de  l'en  iVÎ.  le  maréchal  Serrurier.  La  cliambrc  ordonne  Timpressioa 
de  so'n  discours. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  ^,  M.  le  général  Foy  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  qoi 
sont  [envoyées,  .^ans  tliscuvion  ,  aux  ministères  compctens.  Qn  re- 
prend la  discussion  sur  le  projet  de  loi  concernant  la  liberté  indivi- 
duelle. M.  Chabr<in  de  Solilhac  pense  que  la  chambre  ne  peut  reje- 
ter la  proposition  royale^  que  le  crime  de  Louvel  soit  le  fruit  d'une 
çon'spiiatioii ,  ou  quM  soit  isajé,  il  n'en  appartient  pas  moins  à  la 
fuciiuQ   qui   inonde   la   société   de  ses  doctrines  empoisonnées  ;    le« 
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hamrjirs  qui  mcronnoisscnl  l'cxistnncc  tlu  Rii  du  c\e\ ,  sont  ips  im- 
placahles  ennemis  dts  rois  de  la  terre.  L'orateur  signale  la  licence  de 
la  presse  comme  des  Cituses  de  nos  maux.  Il  repousse  les  argunaens 
tjne  l'on  oppose  au  projet  de  loi  j.  la  liberté  a  péri  bien  plus  souvent 
pMr  les  excès  de  la  licence  et  de  i'anarchif, ,  tpie  par  les  envahisse-. 
n)t'ns  du  pouvoir.  Pilotes  imprudens,  a-l-il  dit,  abandonnerie^-vous 
le  vaisseau  de  l'Etal  à  la  fureur  des  tempêtes,  cl  rcfuseriez-vons  de 
jeter  à  la  tuer  une  partie  de  la  cargaison  pour  sauver  Tequipage?  Il 
vole  pour  le  proji  t  de  loi.  M.  Martin  de  Gray  rçgjrde  le  projet  de  loi 
comme  nn  acle  tl  accusation  que  le  ministère,  au  milieu  de  la  de'sola-< 
lion  publiqqe,  a  propose  contre  la  nation.  II. fait  un  pompeux  éloge 
de  la  liberté,  ri  la  critique  de  Tancien  régime  :  Llans  la  seule  et  ridi- 
cule affaire  de  la  bulle  Unig^nilus  obtenue  par  les  Jésuite^  ,  a-l-il  dit , 
80,000  lettres  de  cachet  furent  lancées  contre  les  plus  Itonnélesgens  du 
royaume.  Les  Anrjois  ont  depuis  des  siècles  un  acte  d'habeas  coi  pus , 
qui  garantit  la  liberté' individuelle,  et  Ies  François,  au  19*.  siècle, 
n'ont  aucune  g-ir-TUtic  poiir  la  sûreté  de  leurs  personnes;  sous  le  rè- 
gne d'un  Roi  constitutionnel ,  ils  Sont  encore  régis  par  les  lois  de  Buo- 
naparie  L'oralcur  cite  les  noms  de  plusieurs  personnes  qui  ont  lan- 
guis long  temps  en  prison  avant  d'être  jugées,  le  marquis  de  iVlaubreiiil, 
les  prévenus  dans  l'affaire  du  lion  donnant,  dans  ceWe,  As  \i  épingle 
noire ,  et  il  termine  en  conjurant  pathéliqucittent  la  chambre,  au  nom 
de  la  patrie,  de  repousser  un   projet  de  lui  aussi  funesie. 

M.  le  conile  Sioiéon  ,  ministre  d'- l'intérieur,  s'étonne  delà  chaleur 
cl  de  la  véhémence  avec  laquelle  quelques  orateurs  repoussent  une 
Joi  temporaire  qui  fut  accordée  en  1817.  H  écarte  les  imptilalions  exai- 
gérées  dirigées  contre  le  ministère;  inquiele-t-on  la  masse  des  citoyen.s 
en  poilanl  des  lois  contre  ceux  qui  préparent  ou  commettent  des  cri- 
mes? La  suspension  de  Vhabeas  corpus  est  un  des  moyens  nécessaires 
de  gouvernement  dans  les  pa3's  même  oii  la  liberlé'iudividuelle  est  la 
plus  respectée.  Indcpindanimenl  de  l'événement  du  t3  février,  la  loi 
relative  aux  jourpàu?  dcvoil  être  proposée.  L'oralcur  entre  plus  avant 
d ;>ns  la  discussion,  cl  réfute  les  principales  objections  cpnlre  le  projet 
de  loi.  Les  yVng'''"'  T''  n'aiment  pas  moins  que  nous  leur  cI).Trle  cl  leur 
liberté  ont  en  moins  d'un  demi-siècle  suspendu  di?,  fois  Vhabeas  cor- 
'pus.  Il  rappelle  l'effet  salutaire-  que  produisit  la  loi  de  181^  ,  et  fait  voir 
que  celle  loi  est  aujourd'hui  l'objet  des  vœux  de  la  nation  entière; 
la  preuve  en  est  dans  les  nombreuses  adresses  qui  arrivent  de  touleiJ 
parts.  On  demande  une  enquéi>';  faut-il  que  nous  apportions  devant 
vous  le  corps  du  prince  assassiné?  Le  ministre  est  ipterrempu  par  de 
violens  murmure»  du  côté  gauche.  M.  le  président  rétablit  l'ordre.  Le 
ministre  continue  :  les  terreurs  des  bons  citoyens  ne  sont  pas  chimé- 
rirjues  ;  elles  sont  justifiées  par  les  horribles  propos  qui  ont  été  tenus, 
par  la  joie  féroce  de  plusieurs  individus,  p.ir  les  nouvelles  alarmantes 
que  l'on  répand  de  toutes  parts,  parla  multiplication  des  signes  et 
emblèmes  du  dernier  gouverneineut,  par  les  ciiansons  qui  en  rap- 
pellent le  souvenir.  M.  le  ministre  descend  de  la  tribune  au  milieu  des 
marques  d'approbation,  M.  de  Chabrillani  demnndc  l'impression  de 
pon  discours.  FUisicurs  mcmlxes  de  la  gauçlje  s'y  opposçnU  M.  le  pré- 
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sidcnl  rJccl'tro  qiit>  !«■  reniement  tlcciile  l.i  qwesliÀn  ,  en  Jisnnl  (jne  la 
Chanthre  ne  for.-»  impriirier  que  les  ra|->])i>rls  i\<-s  commissions  et  loi 
di^caurs  en  nintière  ilc  finances.  M.  fiasti-rrèclic ,  qui  parle  pour  la 
première  fois  h  b  ciumibre  ,  s'annonce  coOiine  plus  familier  avec  les 
questions  «le  comiaprce  et  d'administration  de'parlcmelilalc  ,  fjii'avoc 
l?s  questions  politiques  ;  après  quelques  e  Uilions  historiques  qui  ont 
catisé  quelques  inouvemcns  trUilariic  dans  la  chambre,  il  vote  le 
rpjet  du  projet  do  loi.  M.  de  In  Bonrdonnayc  croit  qu'il  ne  s'agit 
pas  de  savoir  si  la  loi  proposée  donne  plus  ou  moins  d'arbittaire;  mais 
SI  cet  arbitraire  est  réclame  par  les  dangers  de  l'Etal.  Ces  dangers  sont 
înaniiostcs:  tout  le  prouve,  le  déhnrderaent  <les  écrits  séditieux,  les 
bruits  sinistres,  l'audace  des  gens  de  pnrti ,  leurs  menaces  ,  les  vcxalion* 
contre  les  missionnaires.  Il  vote  pour  le  projet  de  loi.  M.  B.  Constant 
Toit  avec  peine  qu'après  avoir  fait  quelques  pas  dans  la  carrière  de  \i\ 
liberté  légale,  on  est  repousse'  par  une  autorité,  pou.-  le  moins  aveugle, 
dans  le  chaos  de  l'arb;tr  lire  •  son  courage  est  presque  abattu.  Il  s>t 
plaint  de  ce  que  les  dépurations  de  quatre  dc'pailrmens  restent  mutilées, 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  liberté  de  leurs  habitans.  Il  oppose  k 
MM.  de  Villèic,  de  Caslelbajac,  Josse- Beauvoir  et  de  Labourdonnaye, 
les  discours  qu'ils  ont  prononces  dans  le*  séances  précédentes  contre 
les  lois  d'exception,  et  après  avoir  combattu  l'ensemble  du  projet  d« 
Wl  ,  il  cil  vole  le  rejet. 

Le  8,  la  chambre  enlend  un  rapport  de  M.  lîèdoch  sar  diverses pe'ti- 
lions  peu  itnporf^ntcs.  On  passe  à  l'ordre  du  jour,  qui  est  la  reprise  de 
la  discussion  sur  la  liberté  individuelle.  M.  de  Bonald  déclare  que  sor 
oevoir  lui  fait  seul  surmonter  la  rcpu(^nance  qu'il  éprouve  à  parler  dans 
la  chambre  ,  après  ce  qu'elle  a  enlfiftin  la  veille  ,  et  à  mêler  la  voix  de 
la  raison  et  de  la  vérité  nuK  cxagéiittions  de  la  passion  et  de  l'erreur.  Il 
soutient  que  la  question  n'y  a  p.is  même  été  disculée,  et  ne  craint  pa& 
d'avancer  que  ce  tiVst  pas"  une  excepli>'n  à  la  loi  positive  que  l'on  de- 
mande, mais  une  exception  i  I.n  loi  naturelle  ,  que  l'on  veut  faire  cesser. 
L  orateur  se  livre  à  des  considérations  profondes  et  lumineuses,   e» 

("■ouve  que  la  mesure  proposée  par  le  gouvernement  est  non-seulement 
égitime,  mais  nécessaire  et  même  insuffisante.  C'est  avec  des  lois  sé- 
"vtrcs  qu'on  fait  des  peuples  forts,  comme  c'est  avec  une  discipline 
sévère  qu'on  fait  une  bonUc  nrmce.  J.iraais  rhonn<*le  homme  n'a  re- 
doute la  sévérité  des  lois  erimini  lies  ;  et  quand  il  est  appelé'  à  les  faire, 
il  ne  doit  pas  penser  qu'il  puisse  en  être  jamais  la  victime.  L'orateur 
Tote  pour  le  projet  du  gouvernonH  ni,  en  se  réservant  de  voler  sur  les 
ahiendcmeiis.  M.  de  Villevêque  p.nle  dans  un  sens  opposé.  M.  de  Vil- 
hle  a  peu  de  confiance  dans  l'utilisé  des  lois  d'exception  ;  mais  pénéirc 
de  la  gfiivité  des  circonsi.Tnres,  il  .Tvoit  cru  pouvoir  se  borner  à  vottr 
en  faveur  de  h  loi  proposée,  sans  être  obligé  de  développer  sou  opi- 
nion. L'honorable  membre  létuie  quelques  soplusmts  qui  lui  paroissent 
Ti  avoir  pas  été  épargnés  tlans  cette  discussion,  surtout  celui-ci,  que 
l'on  compromet  la  liberté  individuelle  de  tous  les  François,  en  livrant 
le  droit  de  les  arrêter  à  l'arbitraire  des  ministres.  Ne  voyez-vous  pas, 
dit-il,  que  vous  seuls,  en  faisant  celle  application  à  la  généralité  <h-s 
t  r.vnçois ,  tous  vous  porter  leurs  accusateurs,  et  dontlcz  le  nom  dc 
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nalinn  à  une  ^■koigiiec  de  factieux.  M  de  Villc4r  s'clend  STir  IfS  d;,ngfrs 
que  pciivcnl  amener  la  loi  acluellc  des  eliclioris,  sur  la  licence  de  la 
presse  cl  le  juri ,  tel  qu'il  est  or^nnisé;  il  noonlre  combien  noire  .«tiina- 
tion  est  pUis  grave  cl  plus  alarmante  que  les  années  précedcnUs ,  et 
corahien  il  est  instant  de  prendre,  ci>ntre  les  pre»licaleiirs  de  mai  ■» 
vaises  dortrincs  ,  les  mesures  qui  n'ont  éic  prdcéilemment  <|ue  ir'jp 
employées  contre  les  ^oyali^les  ;  il  finit  par  une  péroraison  elr- 
aiicnle  cl  judicieuse  sur  le-  prétcniions  des  hommes  de  parti. 
M.  de  Lafayelle  reproduit  des  argumrns  déjà  présentés  par  (»ii„- 
sieiirs  membres  «1h  côt«  gauclie;  il  invite  le  ministre  à  s'e.xpli(pii  r 
clairein»'nl  sur  ce  qu'il  enlend  par  doc<)ines  pernicieuses  :  ce  sont 
peul-êlre,  ajoule-l-il ,  en  taisant  allusion  «  un  discours  d'un  minis 
ire,  ce  soûl  peut-<'lre  les  principes  consignés  dans  lu  clf^cltiration  d^s 
droits  de  l'homme.  L'oraleur  montre  d'un  côlé  la  révolution  faite 
avec  ses  avantages  moraux,  pnliii<[ues  et  matériels;  de  l'autre,  la 
Contrr-révnhitiou  n  fjire  avtc  ses  privilèges  et  ses  périls.  7*lusicufS 
*ieai!)res  du  ri*lé  droit  crient  à  l'ordre.  M.  de  I^afayclte  conclut  ainsi  : 
Ml  nibre  de  l'assemblée  des  notables,  il  y  a  trente-trois  ans,  j'ai  lij 
premier  demandé  l'abolition  des  lellres  de  caclietj  je  vole  aujourd'liui 
contre  leur  rétablissement. 

iVI.  b;  baron  PasfjuitT  répond  qu'il  n'a  point  entendu  par  les  doctrine» 
pernicieuses  la  dcclnrali'^n  des  droits  de  i'hnmnie,  mais  <pi'il  doit 
'lire  que  celle  décfaratton  n'ayant  pasété  accompaguécd'une  déclara- 
tion de  devoirs,  fut  une  des  plus  grandes  imprudences  du  commeuee- 
nient  de  la  révolution.  Il  repousse  avec  force  l'accusation  de  conite- 
tévoliition.  (]eux-là  veijent  encore  des  révolutions,  qui  fomentent  de 
partjilles  calomnies;  c'est  avec  ce  mol ,  qui  reteiitissoit  si  souvent  à  la 
tribune  de  la  convention  ,  qu'on  susciioil  les  plus  grands  crimes,  qu'on 
u  fait  périr  tant  d'hommes  irréprochables,  et  qu'on  attira  sur  la  Franee 
les  plus  iiorribles  culamiles.  M.  ]î.  CorisLAol  vi'tU  répondre  »  M.  Pas-J 
qi»ier,  mais  ses  voisins  lui  foui  observer  que  l'ordre  de  la  discussion 
s'y  oppose.  M.  de  Corcelles  s'élève  contre  le  proje-t  de  loij  vétéran  des» 
proscriptions,  comme  il  se  nom.cne  lui-même,  il  ne  parle  que  de  pros-' 
triplions;  il  répète  le  nom  de  M.  Pasquicr,  avec  un  accent  qui  pa- 
roît  tenir  de  l'ironie.  De  violens  murmures  éclatent  au  côté  droit  et 
au  centre.  Pluiieurs  ixîembres  dcmandcnl  qu'il  soit  rappelé  à  l'ordre. 
Le  côté  gauche  s'y  oppose.  M.  de  Cofcelles  poursuit,  et  se  f>]aint  de  ee 
que  la  garde  royjde  est  rappelée  autour  de  la  capitale.  M.  le  comte 
d'Ambrugi-ac  insiste  sur  le  rappel  à  l'ordre.  M.  deCorcclIcs  se  résume, 
et  vole  le  rejet  du  projet  de  loi  comme  i«llenlalf>ire  à  nos  libertés,  ca- 
lomnieus  |iour  la  France,  et  provoquant  à  la  guerre  civile.  De  nou- 
veauxrnurmurcs  se  font  entendre,  iVi.  de  Caslelbajae  croit  qu*Sl  faits^n 
devoir  en  appuyant  le  projet  de  loi ,  et  que  le  ministère  fera  .sans  donic 
le  sieu;  si  les  adversaires  du  projet  de  loi  trouvent  que  le  crime  supposé 
solitaire  n'est  pas  un  motif  suSisant  pour  la  suspension  temporaire  de 
la  liberté  individuelle ,  il  les  conjure  de  fixer  le  nombre  diS  criuu"* 
péccssaires  pour  prendre  des  mesures  extr.iordinaires.  M.  le  présidimt 
i'nnoncc  qu'il  vientiiu  recevoir  une  lettre  dins  laquelle  M.  B.  Constant 
d^ijRaiido  que  lc6.  burcaus  se  rcusisscnt  demata,  »vanl  la  séatic^  pu- 
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iiliqae  ,  pour  horfihier  une  commission  r|t(i  fora  un  rapport  sur  la  pfo- 
posiiion  ([u'il  a  développée  It-  6.  Il  .s'elèvc  de  nouveaux  débuts  L'a 
grand  nombre  di'  di'pnids  sortent  de  la  sallc^  MÎH.  Pasquit-f  il  RoV 
sorlL-nt  aussi.  On  vaaux  voix;  après  deux  épreuves  douteuses,  !e  re'sillui 
du  scrutin  a  clé  dé  i^s  vcllans  :  io5  boules  blanches  tl  3^  boiiles  noires.' 

Le  g,  avjinl  l'onvei  ture  delà  séance  ^  les  bureaux  se  sdut  occupes 
de  la  proposition  de  M.  B.  Constant,  lacjuelie  ne  pmie  pa'^  sftileniént 
sur  un  nouveau  modu  tic  conirôle  pour  lé  sfrnlin  ,  mais  encbre.a  pour 
objet  d'empéchcr  que  le  («résident  ne  so'ît  libre  de  laisser  pltis  ou 
moins  d'intervalle  entre  les  séartces.  On  nomnife  uile  conloirssiôu 
pour  faire  un  rappoii  sur  cet  objet;  les  commissaires  sont  :  MM.  Cha- 
brol de  Tournoël  ,  IVrnaux  ,  fveratrj  ,,  Fornier  ^  Saint  -  La»y  , 
Ta.  Constant,  Blanquarl-Bailleul ,  Ueless<rt,  Vcrhoilh -Puyrazeau  et 
Cas.  Perrier.  M.  Jobez  fait  uit  rapport  sui-  difîérentcs  peinions  qui 
offrent  peu  d'iniérêt.  On  reprend  la  discussion  sur  la  liberté  indivi- 
duelle. M.  Toupot  de  Be'vaux  examine  si  dans  la  supposition  que  là 
«"rime  de  Louvel  soit  le  résultat  d'un  aborïiifiable  complot ,  il  devienl 
par  cela  mcme  nécessaire  de  recourir  à  des  nîostlrcs  exlr.iordinaires  ; 
il  pense  que  le  Code  pénal  suffit  à  presque  tiius  le.s  caS.  Tout  en  vo- 
lant pour  le  projet  de  loi,  il  voudroil  qu'on  retranchai  le  mot  dô 
machinations,  cl  ceux  àe.  complots  contre  la  siireté  de  V Etat  ^^  ainsi 
que  la  phrase  qui  permet  aux  ministres  tie  f;iire  airèter  sans  qu'il  y ''lit 
nécessite  de  traduire  les  prévenus  deVant  les  tril.'Uîiaiiâ  ,  et  il  demande 
que  la  loi  cesse  de  plein  droit  un  mois  après  l'ouverture  de  la  session 
prochaine.  IM.  Bignon  assure  que  quand  même  le  ministère,  tpji  a 
proposé  en  un  même  jour,  aux  chambres,  trois  projets  de  loi  des- 
tructifs des  droits  les  plus  chers ^  auroit  mérite  de  la  France  une  cort- 
ijance  sans  bornes,  on  auroit  dû  encore  repous'-cr  son  agression  ,  lors- 
qu'il est  vçnu  ,  dans  le  délire  de  la  douleur  ,  proj)oser  renchaîuemeiiï 
(i«  nos  iitoerlés.  De  tous  les  crimes,  l'assassinat  c.<t  celui  que  Je  Cii- 
ractcre  f'rançois  repousse  avec  plus  d'horreur,  et  c'est  ce  peuple  que 
des  ministres,  plus  qu'imprudens,  semblent,  parla  nature  du  projet 
de  loi  qu'ils  présentent,  dénoncer  à  l'Europe  entière ,  à  traduire  à  la 
barre  du  g»ure  humain.  C'est  attaquer  en  même  temps  l'honneur' 
de  la  famille  royale  comme  celle  de  la  nation.  L'orateur,  dans  sa 
frayeur,  voit  la  révolution  recommencer  et  la  terreur  reprendre  sotï 
cour». 

M.  liaine' établit  d'abord  la  nécessité  des  mesures  d'exception  qui, 
dans  les  grandes  crises  ,  «ont  les  seuls  remèdes  qui  puissent  sauver  la 
constitution.  L'histoire  prouve  que  dans  beaucoup  de  pays ,  la  libeiitj 
j^ubliqué  a  péri  faute  d'une  ressource  semblable.  On  préserve  les  ins- 
titutions, les  libertés,  en  donnant  |)lus  de  force  à  l'autorité  spéciale- 
ment chargée  de  les  transmettre;  aux  frayeurs  qu'on  montre  ,  on  di- 
roit  qu'on  va  incarcérer  toute  la  nation  ,  et  ourdir  au  nom  de  la'  cou- 
lonne  un  vaste  complot  contre  tous  les  Fiançois.  On  dit  que  c'est  le 
fanatisme  politique  qui  a  conduit  l'assassin;  il  est  donc  avoué  que  ce 
sentiment  ne  s'empare  de  l'ame  qu'à  la  suite  des  discours,  des  écrits, 
des  imprécations  qui  te  soufflen^.  Il  y  a  donc  des  bouches,  il  y  a 
donc  des  écrivain^.qui  ont  reptile  à  Louvel  que  les  Bourbons  éloieu! 


(  i45  ) 

âm  lyrans,  et  qu'il  t-toil  beau  de  délivrer  la  patrie  de  tels  ertnetrtis.  Tout 
prouve  que  le  crime  de  Lduvel  est  un  crinae  de  génie ,  el  qu'il  u'tsi 
pas  plobahle  qu'un  garçon  sellier  in  cûl  prémédité  la  profondeur  et 
calculé  les  suites.  Le  raractèro  seu!  du  crime  esi  pour  la  sociolé  d'un 
symptôme  effrayaul^  d  révèle  des  périls  étranges  qu'on  ne  peut  con- 
jurer que  par  des  lois  plus  |)uissantes.  Quand  même  l'altenlal  de  Lou- 
vel  si?rnil  isolé  ,  il  u*en  a  pas  moins  été  enfunlé  par  des  causes  toujours, 
fécondes,  el  prêtes  à  produire  de  semblables  monstres.  Demander 
pour  quelques  mois  des  restrictions  à  la  liberté  individuelle,  proposer, 
de  modérer  pour  quelque  lerups  la  liberté  de  la  presse,  vouloir  le  chan-. 
gement  de  la  loi  des  élections,  ce  n'est  pas  demander  des  itistrumejis 
de  conlre-révoiuiion.  L'orateur  réfuie  ses  collègues  qui  ont  parlé  de  la 
suffisance  du  Code  pohal  et  du  Code  crimidel.  Il  suffit  que  des  me- 
sures soiciit  démandées  à  sa  conscience  ,  pour  que  sa  conscience  les 
reçoive.  M.  Méchin  crovoit  que  les  éclaircissemens  promis  par  le  mi'^ 
nistère  seroienl  graves;  il  s';illendoil  qu'on  alloit  découvrir -quebiue 
nouveau  Catilina  ;  In  loi  proposée  lui  cau.se  de  fortes  alarmes  ;  il  ne 
désespère  pas  de  son  pays;  mais  si  les  vœux  qu'd  lui  inspire  éloient 
trahis,  du  moins  son  nom  ne  seroit  pas  gravé  sur  les  chaînes  de  ses 
concitoyens.  ' 

M.  de  Corbières  est  pénétré  de  la  nécessité  de  la  loi  proposée.  Il 
s'appuie  sur  l'imminence  du  péril ,  sur  l'audace  des  écrivains  qui  ap- 
plaudissent aux  progrès  de  la  révolte  dans  urie  contrée  voisine.  L'o- 
rateur se  [ilaint  de  ce  qu'on  a  ctivenitné  les  paroles  par  lui  prononcées 
dans  une  occasion  mémorable.  Oui  sans  doute,  a-t-il  dit,  je  ne  crains 
pas  la  contre- révolution ,  si  oii  c^niend  par-l.î  cet  heureux  ehangemcnt 

3ui  nous  a  amené  la  festauraliôn  de  i8i4î  mais  je  crains  le  retour 
e  l'anarchie,  de  la  licence  punie  par  l'esclavage,  ou  l'esclavage 
puni  par  la  licence,  l^e  pouvoir,  a  dit  M.  de  Corbières  en  (inis.sant ,  ne 
manque  Jamais  de  courageux  adversaires  quand  il  est  près  dé  sa  chiite; 
le  pouvoir,  en  1789)  fut  fidèle  aux  leçons  qu'orl  ne  lui  épargtioii  j»a.Sj 
le  monde  sait  le  reste.  "M.  Dupont  (de  l'Eure)  redouteroit  l.-s  effets 
de  la  loi  proposée  entre  hsmaitis  d'uti  Mini.stre  dont  Timpai  lialiltî 
ne  serait  pas  Suspecte.  Que  seroit-ce  si  l'exécution  en  éloii  confiée  à 
un  homme  qui  attachât  moins  de  prix  à  celte  vertu?  L'oraleur  ne  veut 
que  la  dictature  des  lois,  el  jamais  celle  des  hommes,  [.«as  même  cellç 
de  Catilina  oii  de  Cicéron ,  el  aime  mieux  encourir  touiés  les  chances 
de  la  réaction  que  de  s'exposer  aux  remords  de  l'avoir  favorisée.  Le 
côlé  droit  el  le  centre  demandent  la  clôture  de  la  discussion..  Le  côt& 
gauche  veut  qu'elle  continue.  La  clôture  ele  la  discussioiï  est  mise  aux 
voix  et  prononcée  à  une  foile  majorité,  pialgré  les  réclamations  de 
MM.  B.  Constant  ,  Demarçay  cl  de  Corcelles.  M.  le  président  an- 
nonce à  la  chambre  qu'il  va  écrire  au  grand-maître  des  céiémonies 
au  sujet  de  la  grande  dépulation  qui  doit  assister  aux  obsèques  de 
Me"",  le  duc  de   Berry. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qpe,  suivant  un  lionofable  dé- 
puté ,  dans  la  seule  et  ridicule  affaire  de.  Ut  hall.'  lîiiigt'uitusc, 
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quatre-vingt  mille  lettres  de  cachet  avoieni  été  tancées  contre 
les  plus  honnêtes  gens  du  royaume.  Il  est  sûr  que  qualre-vingl 
mille  lettres  de  cachet  c'est  beaucoup  ;  mais  je  soupçonne  que 
M.  Martin  de  Gray  ne  les  a  pas  comptées.  II  eu  est  sans  doute 
de  ces  quatre-vingt  mille  lettres  de  cachet  comme  de  ces 
quatre  cent  mille  proteslans  expatriés  par  suite  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Ces  nombres  ronds  font  de  l'effet 
dans  un  discours ,  et  il  seroit  par  trop  rigoureux  d'obliger 
l'auteur  à  donner  ses  preuves.  Il  trouve  ridicule  toute  celle 
atîaire  de  la  bulle  Vnigenitus ,  et  il  y  eut  efleclivement  bien 
d^s  choses  ridicules  dans  ce  qui  se  passa  alors.  Il  est  pro- 
bable que  M.  Martin  de  Gray  seroit  le  premier  à  rire  de  la 
forme  et  du  fond  d'un  grand  nombre  des  écrits  qui  pullu- 
loient  alors,  et  de  rentêtement  des  gens  de  parti ,  et  de  leur* 
miracles,  cl  de  leurs  prophéties,  et  de  leurs  convulsions. 
Car  voilà  les  œuvres  des  honnêtes  gens  que  l'on  poursui- 
yoil  alors  ;  et  il  est  touchant  de  voir  le  tendre  intérêt  qu'un 
député  libéral  témoigne  pour  les  admirateurs  du  diacre  Paris, 
pour  les  fanatiques  qui  hantoient  le  cimetière  de  Sainl-Mé- 
dard ,  qui  faisoient  le  métier  de  convulsionnaires,  qui  cruci- 
fioient,  etc.  Puisque  M.  Martin  de  Gray  déleste  tant  tout 
ce  qui  gêne  la  liberté  ,  il  auroit  pu  ,  sans  remonter  à  cent 
ans ,  se  rappeler  ce  que  nous  avons  vu  de  nos  jours.  Ce 
n'étoient  plus  des  lettres  de  cachet ,  mais  des  décrets  ru 
masse  qui  portoient  la  peine  de  mort  ou  la  déporlalii>Ti 
contre  des  milliers  d'individus  On  ne  se  donnoif  pas  ia 
peine  de  proscrire  par  des  lettres  spéciales  ;  cela  eût  été 
trop  long  ;  on  engloboil  toute  une  classe  dans  une  condam- 
nation générale.  Un  seul  décret  pour  les  nobles  ,  un  pour  les 
prêtres  ,  un  pour  les  émigrés  ,  cla  éîoit  plus  cxpédilif.  Les 
lettres  de  cachet  d'autrefois,  se  hornoient  le  plus  souvent 
à  un  déplacement  ou  à  un  exil;  mais  dan>  les  beaux  jours 
de  la  révolution  ,  on  vous  cnvoyoit  à  Caycnne  ou  à  l'ccha- 
faud.  ou  bien  l'on  vous  raeltoit  dans  un  bateau  à  soupape 
ou  à  la  bouche  d'un  canon.  Voilà  ce  dont  les  libéraux  ne 
parlent  point.  Ils  sautent  à  pieds  joints  sur  la  révolution  , 
et  ils  oublient  tous  ses  excès  encore  récens  ,  ot  loufc.-.  .'^s 
victimes  dont  le  .^ang  fume  encore,  pour  s'appiloyer  sur  les 
mesures  prises,  il  y  a  un  siècle,  contre  quelques  fanalique.'î 
obscurs,  qu'au  fond  ils  méprisent.  Celte  sensibilité-la  ne 
vient  pas  du  cœur. 


{Mf'icrtidi   l5  tnais  iSao.)  (  N".    584). 


Instilutiones  disciplines   ccclesic^ficcc ,  pia'serliin  gal-*^^ 

licnnœ;  aiictoie  P.  J.  D<j!otl  (i).  J  ■> 
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I/:«i!l(Mirei)U>nd  par  !.*  (discipline  cc(  h'siaslique  Ton-  Jl 
semble  des  prinri|K  s  ei  des  lè^les  biir  Jei>rpiels  ropose  ' 
la  consliliilinn  (  i  Je  ^Miiivcrneiucnt  de  J'I^Jise.  Il  eiu- 
brassc  son  oI>j(M  chms  six  hvres,  dont  le  i*"^.  traite  des 
["ondeincMs  i\o.  la  disc)|)lii)(^  ecclf-siaslupie;  le  ii*.  de 
l'indépendaDCf'  el  des  lapjioi  is  mutuels  des  deux  puis- 
sances dans  le  gouvornenieni  de  I  Eglise;  le  iii".  des 
règles  (\i\c  prcseiivi  i)i  ja  justice  el  la  piudence  dans 
le  régime  ecclésiaslic|ne  ;  le  iv*.  des  personnes;  le 
V*'.  du  culie  divin,  des  <:lioses  sacrées  et  de  ce  qui 
s'y  raj)porie;  el  le  vi*".  de  l'exercice  de  la  jurilliclioii 
ecclé.>iaslicpie.  M.  Tabbé  Delorf  avoil  espéré  pouvoir 
renfermer  louies  ces  niaiières  dans  un  seul  voIuuuî; 
mais  l'étendue  du  sujet ,  el  les  d<'veloppeniens  (ju'il 
y  a  donuf'S ,  Tout  engai;é  sans  doute  à  partager  l'ou- 
vrage eu  deux  iomes,(ionl  le  l*"'.  paroît  seul.  Il  ren- 
ferme les  trois  premiers  livres;  Ifs  trois  autres  seront 
l'objet  du  W.  volume.  Nous  n'avons  donc  ici  à  nous 
occuper  <pte  de  la  ptemièrc  moitié  de  l'ouvrage;. 

Dans  le  i^^.  livre  ,  l'auteur  donne  la  définition  de' 
l'Eglise  ,  et  il  en  déduii  la  néces-iié  d'une  biérarchie  , 
el  SCS  droits  e(  prérogatives,  il  distuigne  la  puissance 
d'ordre  et  de  juridiction,  et  «  xpliipw^  lott  bien  celte 

(i)  In-8°.;  prix,  7  fr,  et  8  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A 
Lyon,  cliez  Rusand  ;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clcre,  au 
b-iireau  de  ce  journal. 

Tomr  XXiJI.  L'Ami  de  la  Jleligion  et  du  Roi,      K  - 
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tîislinciion.  Cest  dans  Pierre  que  l'autorité  cl  la  ju- 
ridiction épiscopale  parut  d'abord  dans  sa  plénitude, 
ol  cetie  autorké  a  })assé  louie  entière  à  ses  succes- 
seurs; les  évêquos  sont  les  successeurs  des  apoires, 
mais  non  pas  cependant  avec  la  même  étendue  de 
pouvoir.  Les  clefs  ont  été  données  à  un  seul  et  à  ï unité , 
coîinne  parlent  les  Pères;  ce  qui  ne  signifie  pas  que 
l'autorilé  réside  dans  le  corps  des  fidèles  qui  la  cojn- 
muniquent  aux  pasteurs.  L'auteur  signale  à  ce  sujet 
les  errenrs  des  pioieslans  ,  de  Richei ,  des  }anséni^tes 
et  de  Hontlieim.  Il  montre  les  tristes  résultats  de  la 
suprématie  anj^licane.  Les  promesses  de  1  Eijiise  re- 
gardent particulièrement  les  pasteurs,  et  c'est  en  eux 
que  réside  1  infaillibilité  de  renseiguemeni  ;  celte  in- 
faillibilité se  trouve,  soit  dans  le  conseuleuienl  de 
l'Eglise  dis[>ersée  ,  soit  dans  les  décisions  des  conciles 
généraux.  L'auteur  traite  ici  plusieurs  questions  sur 
ces  grandes  a'sseniblées,  sur  les  décrets  de  foi,  sur 
ceux  de  discipline,  sur  leur  acceptjition  et  publica- 
tion, sur  la  réception  du  concile  de  Trente  en  France, 
sur  le  placet  royal,  sur  le  privilège  qu'on  revendique 
en  France  de  ne  point  recevoir,  pour  des  causes  graves,. 
les  lois  de  discipline  d'un  concile  général ,  et  sur  plu-, 
sieui  s  autres  points  de  droit  ou  de  fait  qui  sont  con- 
troversés entre  les  canon isles. 

Le  livre  ii'^.  donne  lieu  à  beaucoup  de  questions 
fort  délicates.  Voici  eu  abrégé  le  système  de  l'au- 
teur. Le  prince  a  trois  litres  distincis;  il  est  magis- 
trat politique,  protecteur  de  l'Eglise  et  cliréiien  ; 
l'évêque  est  évêque  et  membre  de  la  société  civile. 
La  puissance  civile  est  légitime  mên>c  chez  les  infi- 
dèles ;  elle  est  indépendante,  et  l'Evangile  n'a  rien 
changé  à  cet  ordre  de  choses.  Les  pontifes  chrétiens 
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ii'ohl  donc' aucune  amorué  snr  le  temporel;  l'ait- 
tonr  réfute  avec  force  le  sentiment  contraire.  Lés 
princes  sont  soumis  à  l'Eglise  dans  l'ordre  des  choses 
du  salut  ;  toutefois  l'autorité  potlllficale  à  cet  égard 
doit  être  exercée  envers  eux  avec  beaucoup  de  mo- 
dération. La  soumission  de  1  Eglise  envers  les  princes 
pour  les  choses  temporelles  s'accorde  avec  son  indé- 
pendance pour  le  siiiriliirl.  11  y  a  plusieurs  svsiêmes 
sur  le  droit  des  princes  par  rapjiort  à  la  religion.  Les 
uns,  connue  en  Angleterre,  donnent  au  souverain 
la  suprématie  spirituelle.  D'autres,  connue  certains 
poliiirpieSj  ne  veulent  pas  (pie  le  prince  se  mole  de 
la  religion,  mais  qu'il  laisse  cliaçuu  vivre  à  son  gré. 
Enfin ,  des  théologiens  refusent  au  prince  le  droit 
de  statuer  sur  des  oLjeis  njixtes  où  l'Etal  n'est  pas 
moins  intéressé  que  la  religion.  M.  Delort  prétend 
tenir,  le  milieu  entre  ces  opinions  opposées.  Les 
princes  ,  dit-il ,  doivent  veiller  au  bien  de  la  religion , 
à  deux  titres  différens,  comme  magistrat  politifpie  et 
l:^omnie  défenseur  de  l'Eglise;  et  quand  l'aurorité  dé 
l'un  finit  j  celle  de  l'autre  commence.  11  s'eflbrce  de 
tracer  les  droits  et  les  limites  de  chaque  puissance, 
et  se  flatte  de  tenir  la  balance  avec  impartialité  dans 
la  détermination  de  ces  droits  et  l'application  de  ces 
règles.  Nous  dirons  franchement  ce  que  nous  pensons 
à  cet  égard. 

Le  iii«.  livre  expose  les  règles  de  la  justice  et  dé 
la  sagesse  dans  l'exercice  de  l'autorité  ecclésiastique'. 
Ces  régies  s'appliquent  aux  objets  de  la  foi  comnfé  à 
ceux  de  discipline.  I/Eglise  sur  les  choses  de  foi  ne 
se  regarde  point  comme  une  maîtresse  absolue,  mais 
comme  une  gardienne  fidèle  du  dépôt  (|ui  lui  est  con- 
fié. Ou  voit  des  exemples  de  la  prudente  éconoùiie 

K  a 
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qu't'île  «'I  .^<ï<^'>j)<ée  à  cei  é_;;Md,  dans  !;i  M'iicrurnin  coU' 
scrvée  |>om  ies  niysttrcs  p.ir  Ja  discipliiic  du  sccitt , 
dans  J<'S  iôf;!rs  sur  la  j>ioresi.ion  exiéritiiie  de  l;i  fol, 
dans  les  svinhnles  dits.sc's  coiiirr^  les  ei  rciirs,  daji^  les 
nienncc's  d'oxcomniuniraiion  cftniio  Jes  opimâires,  en 
même  temps  qn^  dans  la  liheri''  deî<  opinions  jnsqii  à 
la  décision  d<'(inilive.  L'anieiu  snil  dans  i  liisloire  ee- 
clésiaslirpie  Ja  ecîîidnile  de  1  Ejilisc  anx  éporpies  fiù 
oJle  a  élé  (lonLlee  par  le  sclnsmc  cl  l'hérésie,  et  il 
înonlic  (pTelle  a  lonjiuirs  allié  l'indulgence  avec  le 
zèle,  et  cpreile  a  fait  ce  qni  éioii  en  (die  pour  ra- 
mener la  paix.  l_>'Ei!;!ise  n  a  jias  éié  moins  animée  de 
l'espiii  lie  sagesse  sur  les  oiijeis  de  discipline,  soit 
Sur  cel'e  discipline  gcnéiale  ei  nécessaire  qui  n'admet 
point  d'exception ,  on  f|ni  n'en  admet  fjuc  rians  fies 
cas  liés-j^raves  et  très  raies,  soit  sur  cette  discipline 
qui  varie  suivant  l»s  temps  et  les  lieux.  L'auleur  re- 
marque à  cet  égard  quelle  a  été  la  prudence  du  sainl 
Siège  pour  tolérer  et  même  njaiutenir  dans  quelques 
églises  des  usages  auclens  ,  et  il  en  donne  des  exem- 
ples surtojjt  à  regard  des  Grecs  et  des  Orientaux. 

Xelle  est  fort  en  raccourci  Ja  substance  dos  ques*' 
lions  qu'euduasse  ce  volmne.  Nous  c  périons  pou- 
voir présenier  de  Suite  nos  ol)servaiions  sur  l'esprit 
général  d"  cet  ouvrage,  et  sur  quelques  principes  cl 
sentlmens  pailicidiers  de  l'auleur,  mais  l'abondauce 
des  ujatières  nous  obîige  à  coujier  nou-e  aiticle  en 
daux;  Ji«  suite  jmroîlia  Je  pliAs  prochainement  possible. 

— *=^<^5swt^ — '^%->'.'i^T^- 

NOUVELLES    ECCLKSI ASTIQUES. 

Pa.HJS,  Jusqu'à   CCS  dernieis  jours  l'église  de  Saint- 
Jhms  n'apajt  cesse  d'être  visitce  p.ir  un  grand  nombre 
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(5f  p( f.-i<»ijues  (!e  font  riing;.  Des  i^'cl^siasliques  f!e  Paris 
♦•!  (Jf^  l'iiviioijs,  <i"s  |>risu!iiie.s  coiiSfittiPe&  en  diguittî, 
de  j)i<nix  jeunes  gt.n.s ,  des  damos,  oui  voulu  payei*  au 
mallieiiroiix  Prince  le  tril)ut  de  leurs  larmes  cl  de  leur» 
pri*"'»»'».  1,6'^  o.unp.ignes  à  une  grande  distance  ont  ri- 
valisa d.i  iîi  If  av(c  in  caj;if:»l?.  Lftirs  dépuf.Tfioiis  se 
snct«'<loieu!  h  Siinl-Oenis,  et  H  m^rrte  contenance  de 
l<>us  ceux  qui  orrivoi^'nt  ainsi  prouvoit  qne  ce  n'éloît 
pas  la  niri'isilé  qui  les  av'Jil  amenés.  Les  élèves  d'une 
pension  juKieineiil  esiitnée  d  ins  Paris  ont  Homaudé  d'al- 
ler prier  sur  le  tombeau  du  Piince,  et  ont  rempli  avec 
«édification  co  pi^ux  devoir.  Tous  les  âges  couime  (ou* 
les  rangs  oui  piis  put  à  la  douleur  d'ur)  grand  at- 
tentat. 

—  L'église  de  Saint-Denis  est  entièrement  tendue  en 
noir.  Le  i3,  à  une  heure,  le  corps  du  Prince  a  été 
transporté  de  la  chapelle  aidonio  sous  le  catafalque  au 
jiiiilieu  lie  la  nei\  M.  l'abbé  de  Foucault,  chanoine  de 
Saint- Denis  a  célébré  une  messe  basse,  et  tout  le  cha- 
j)'li"e  a  assisté  à  celle  translaliciu  ,  ainsi  que  M.  l'évoque 
d'Amiens  et  les  officiers  de  la  maison  du  Prince.  Nous 
^onimes  obligés  de  lenvo^'er  au  numéro  suivant  les  dé- 
tails de  la  céréinonie  du  i4.  Toutes  les  messes  qui  ont 
éîé  dites  ce  jour- là  dans  les  églises  de  Paris  ont  été 
pour  le  repos  de  l'ame  de  Ms"".   le  duc  de  Beriy. 

—  M.  de  la  Myre,  évoque  élu  de  Troyes,  en  1817, 
iit  <pii  a  été  préconi.sé  ,  comme  nous  l'avmis  vu,  dans 
te  dernier  cousisloii'e,  pour  l'c'vrché  du  Mans,  est  entré 
en  «e^i'aife  »u  séminaire  Saiui-8u!pice ,  pour  se  dispo- 
srT  à  sou  sacre  .  qui  auia  lieu  dimanche  prochain ,  dans 
rf'gli-,e  métropulilaine,  à  dix  hfuresj  c'est  M.  l'arche- 
vêque de  Trajauople,  coadjulenr  de  Paris,  qui  fera  la 
céiémonie,  assisté  de  \L  l'ancien  évêque  de  Châlons- 
sur-Marne,  et  de  M.  Tévêtpie  de  Rennes. 

—  M.  révê(pie  de  Québec,  qui  éloil  psrii  de  Rome, 
ki  jo  fVviicr,  est  arrivé,  le  5  mirs,  à  Lyon,  où  on 
allendoil  son  retour  pour  une  ordin:ilion,  qui  doit  avoir 
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lieu  .'-.'îniedi  prochain.  Ce  piéint   se  propose  de  visiter 
ensuite  Orléans ,  et  de  passer  quelques  semaines  à  Pa- 
ris, avant  de  retourner  en   Angleterre,  où  il  s'embar- 
quera ,  au  commencement  de  juin  ,  pour  son  diocèse. 
Nous  savons  que  M,  révêque  de  Qutbtjc  se  loue  beau- 
coup de  l';iccueil  qu'il  n  reçu  dans  son  voyage  d'Italie. 
.    -r-  Talidis  que  des  missionnaires  pleins  de  zèle  tra^ 
vaillent  dans  les  villes  à  ramener  les  âmes  égarées,  d'au-^ 
très  rendent   le  niême  service  aux  campagnes.  La  pa- 
S'oisse  d'Arcens,  dans  le  diocèse  de  Mende,  et  dans  le 
département   de   l'Ardècbe,  vient  d'avoir    une  retraite 
pu  mission.  M,  Morlhetrs,  cuié  du  lieu,  a  ap))elé  pour 
cet  effet  M.  Fusiier,  principal  du  collège  de  Veraoux, 
assisté  de  huit  prêtres  voisins,  La  relraiie  a  dtiré  pen- 
dant plus  de  trois  semaines,  pendant  lesquelles  tous  les 
moyens  d'instruction  ont  été  mis  en   usage.  On  a  pu  se 
convaincre  que  la  foi  éluit  plutôt  endormie  qu'éteinte 
dans  celle  contrée.  On  accouroit  de  toutes  les  provinces 
voisines.  Nous  avons  appris  qu'il  y  avoit  une  mission,- 
et  nx>u s  sommes  venus,  disoient  ces  braves  gen;»,  à  peu 
près  connue  les  Mages;    ils  regrelloient    de    ne  l'avoir 
pas  su  plutôt.  Ils  oublioient  jusqu'au  soin  de  leur  corps, 
restant   dans   l'égliSe  depuis   le  liiutin   jusqu'au   soir  sans 
rien  prendre,  et  attendant  le  moment  d  être  admis  au 
tribunal  sacié,  L'aflluenee  dans  l'église  ne  cessoit   pas, 
JLes  prêtres  ne  pou  voient  sulliie  à    la    loule   des  péni- 
tens ,  quoiqu'ils  se  rendissejjl  au  confessionnal  avant  le 
jour,  et    quoiqu'ils   ne    le  ejuillassent  quelquefois  qu'à 
minuit.  Us  éloient   alïligé«   de   îje   pouvoir  satisfciire  à 
l'empressement  général  des  babilans,  qui  ténioigrioient 
par  leurs  larmes   le   désir   de   se   réconcilier,  et  comp^ 
loient  pour  rien  toute  espèce  de  ëacrilices.  La  mission 
a  fini  le  10  février,  les  ecclésiastiques  ayant  été  obligés 
de  retourner  chacun  dans  leurs  résidences.  Us  ont  laissé 
l'œuvre   à    leimiuer  par  M.    le  .çiiré  d'Arcens,  qui   es-^ 
père  que  cette  heureuse  impulsion  se  soutiendra  ,  et  que 
la  circonstance  du  Carême  continuera  à  entretenir  cet 
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espiMt ,  et  lui  perinetlra  d'achever  ce  qui  a  été  si  heu- 
reusement commencé. 

—  Le  25  février,  il  s'est  élevé  une   discussion  dans 
la  seconde  chambre  des  Etals  de  Wurtemberg,  relali- 
vemcnt  aux  biens  ecclésiastiques  de  la  communion  ca- 
thoh'que.  La  chajubre  demandoit  que  ces  biens  lussent 
séparés  de  ceux  du  domaine,  auquel  ils  ont  été  réuni* 
lorsqu'on  a  envahi   toutes  les  piopï-iélés  ecclésiastiques 
en  Allemagne  dans  ces  derniers  temps.  Le  ministre  a 
répondu  que  celte  restitution  dépendoif  du  résultat  des 
négociations  avec    le   saint   Siège  sur  l'organisalion  de 
l'église  catholique  de  Wurtemberg,  M.  de  Keller,  évê- 
que  d'Evara;  M.  Wagner,  conseiller  ecclésiastique,  et 
surtout  le  doyen  Vanotli,  se  sont  élevés  contre  ces  dé- 
lais; ils  ont  invoqué  la  constitution,  qui  prescrit  la  sé- 
paration de  ces  biens ^  et  la  justice,  qui  exige  que  les 
catholiques  ne  soient  pas  plus  maltraités  que  les  pro- 
testaris;  on  procède  en  ce  moment  à  la  séparation  des 
biens   de    ces  derniers  j   pourquoi  la  refuseroit-oni  aux 
autres?  Il  est  avantageux  que  cell«  mesure  précède  l'ar- 
rangenieut  définitif  avec  le  saint  Siège;  elle  le  rendra 
même  plus  facile  ,  et  pourra  y  servir  de  base.  Une  com- 
mission est  cliargée  de  faire  un  rappoi  t  sur  cet    obiet. 


Nouvelles  politiques. 

pAnis.  Le  10,  S.  A.  R.  IMonsieur  est  allé  à  Sainl-Cloud 
avec  LL.  AA.  RR.  Madame  et  M?'.  le  duc  d'Angoulèrne. 
Monsieur  n'éloit  pas  encore  sorti  depuis  la  mort  de  soii 
auguste  fils. 

—  Le  9,  le  conseil  d'Etat  s'est  assemblé  pour  la  première 
fois  depuis  le  i3  février. 

—  M.  Viiliers  du  Terrape,  préfet  du  Gard,  est  nommé 
maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire. 

—  Dans  son  adresse  au  Ror  ,  le  corps  municipal  de  la  ville 
de  Paris  a  supplié  S.  M.  de  permettre  ipj'un  monument  fAl 
érigé  dans  cette  capitale  en  l'honneur  de  M?'.  le  duc  de  Derrj. 
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On  aMetid  l'aiitorisation  du  Ror  pour  ouvrir  la  souscription, 

—  Le  II,  la  (leputatioii  de  la  Gironde  a  fait  célébrer,  à 
.Snint-Germain-l'Auxerrois  ,  une  messe  pour  Je  repos  de  l'aine 
de  Mb'.  le  duc  de  Berry.  Ou  y  rfniarquoit  MINI.  Ravez , 
Laiiid,  de  Ponlet  ,  Dnssuniier-Fonbrutio  et  deMarcellus,  qui 
composent  celle  dépulation  ,  i^J.  le  comie  de  Lynch,  M,  le 
comte  Dcsèze ,  et  M.   le  duc  de  Damas,    ainsi  qu'un  grand 

.nombie  de  personnes  de  Bordeaux.  Api  es  la  messe,  qui 
avoit  t'ié  prece'lf.'e  d'un  disrours,  prononcé  par  IM.  le  cure 
<le  Saint-Gerajain-l'Auxerrois ,  <:e  cortège  s'eai  rendu  auprès 
des  Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale,  el  n'ayant  pu 
Pire  admis  auprès  de  M™'",  la  duchesse  de  Berry,  ils  ont  dé- 
posé entre  les  mains  de  M""^.  I.»  comtesse  de  Bouille,  sa  dame 
d'honneur,  l'adresse  qui  contient  l'expression  de  leur  dou- 
leur. Le  lendemain,  les  mêmes  personnes  ont  eu  l'hormeur 
d'è're  présentées  au  Roi  ,  à  l'occasion  de  l'anniversaire  du 
12  mars,  jour  oii  la  cité  tîdële  reçut  dans  ses  murs  M8^  le 
duc  d'AngouIême.  JVI.  le  comte  de  Lynch,  maire  honoraire 
de  Bordeaux,  a  adressé  la  parole  a  S.  M.,  qui  lui  a  répondu 
avec  bienveillance. 

—  S.  A.  R.  M"'*.  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  a  fait 
verser  dans  la  caisse  des  pauvres  de  Dreux  ,  une  somme  de 
5oo  fr. 

—  Toutes  les  adresses  qui  arrivent  des  provinces  expri- 
ment l'horreur  d'un  granr'.  crime,  et  le  désir  de  voir  répri- 
mer les  systèmes  révolutionnaires,  les  doctrines  irréligieuses 
el  les  menées  d  une  poignée  de  f.ictieux.  Tontes  les  parties 
du  royaume  sont  unanimes  sur  ce  point,  el  si  nous  péris- 
sons, ce  ne  sera  pas  faute  d'avis,  de  zèle  et  de  bonne  vo- 
lonté. 

;  —  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  déclaré 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre  MiM.  Ducasse  et  Martain- 
ville,  poiM-  la  plainte  |(nr!ée  par  M.  Dorazes  ,  cl  a  ordonné 
la  main-lcvre  de   la   saisie   du   n".   ^6  du  Drajicau  blanc. 

—  I..e  général  Guillet  f«  été  int'Mrogc  à  domicile  par 
MM.  les  pairs  chargés  de  l'insiruclion  du  procès  de  Louvel , 
et  s'cs.t  engagé  à  se  prés«'nler  s'il  étoit  appelé. 

—  Les  éditeurs  responsables  du  Cvnsiitaiionnel  ont  été 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises  j>onr  l'.irticle  dans  lequil 
ce  journal  accusoil  1rs  rovjUstes  d'avoir  dressé  des  listes  de 
proscription. 
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—  D'après  une  décision  de  l.i  cf^innjissioj?  rVinstnution  pii- 
hliqiip,  Ips  classes  des  collèges  rovanx  de  Paris,  ont  f!û  \  a- 
<|iier  le  niotin  d»  i^,  «"«fiii  fjne  les  élèves  as'islassent ,  dans 
l'iiilérieiir  <lf>s  élnWisseineiis  ,  à  une  messe  célébrée  à  l'occa- 
sion des  ohsè(|ues  de  M^' .  le  dnc  de  Berry.  La  commission 
d'insfruclion  pnbHc|ne  a  manifesté  l'intention  cjne  cette  sus- 
pension de  cla»«ses  ne  fût  pas  regardée  comme  un  congé. 

—  f,es  artisans  de  Montauban  ont  fait  célébrer  un  service 
pour  Ms'.  le  dur  de  Borry,  deux  mille  cinq  cents  d'entr'eux 
V  assistoient  dans  un  rociieillement  religieux.  Ils  se  sont  en- 
suîle  rendus  à  rHôtcl-dc-Viile  ,  pour  y  signer  une  a'fres«e 
au  Roi,  dans  laquelle  on  demande  la  punition  du  crime,  et 
Ja  répression  des  dodrines  anli-ieligieuses  et  monarchiques. 

-—  A  Marseille,  le  .sieur  Alphonse  Rabbe,  rédacteur  d'un 
journal  intitulé  le  Phuci^'fn  ,  qui  est  l'écho  des  feuilles  libé- 
r;i!es  de  Paris  ,  a  été  arrêté  en  vertu  d'un  mandat  du  pro<;u- 
rcur  du  Roi. 

—  Deshabilans  de  NaiMi  démentent  I'-  bruit  qui  s'étoif  ré- 
pandu que  la  nouvelle  de  l'assasiiiiat  de  Ms''.  le  duc  de  Berry 
avoil  été  prématurément  annoncép  en  celte  ville. 

—  La  gazelle  oiïicielle  de  Berlin  jniblie  avec  beaucoup  de 
détails  les  résultats  de  l'cnqncte  sur  les  menées  révolution- 
naires en  Prusse.  Les  lettres  ec  les  aveux  des  éindinns  mon- 
trent le  projet  formé  de  restreindre  peu  à  peu  l'autorité  des 
princes.  Celui-ci  regrette  que  Sand  n'ait  pas  assassiné  un 
prince;  celui-là  dit  ^u  il  tlait  cnul.r  beaucoup  de  sa-  g.  L'um 
déclare  que,  dans  une  assemblée  à  W.  ,  un  membre  a  té- 
moigné le  désir  à't'vfoncer  un  poignard  dans  le  sein  des 
princes;  un  autre  exiiortoil  les  jeuries  gens,  dans  un  Mé- 
Hîoire,  à  anéantir  la  race  îionicu^e  des  tyrans ,  de  ntanihre 
quil  n'en  reste  pas  itn  seul.  Les  chansons  composées  pour  la 
jpune'sse  réunie  aux  exercices  gymnastiques ,  sont  dans  ce 
dernier  esprit,  et  ne  parlent  <jne  de  sang,  de  trnîtres,  de 
poignards  et  de  ii'ilitnis.  Voilà  comme  on  exaltoil  une  jeu- 
nesse ardente  On  demande  si  ceux  qui  soufTloient  ainsi  la 
di.srorde  el  la  haitic  ,  et  piêchoient  la  révolie  et  le  meurtre, 
étoienl  des  coupables  isoh's. 

—  Les  nouvelles  d'Lsppgne  sont  f<»rt  incertaines  pour  ce 
qui  concerne  (  adix.  Maii  l'insurrection  de  la  Coroji;!io  est 
hors  de  «loule  La  con-,iilulion  descorlèsy  ;;  été  proclamée  por 
Je  peuple  et  par  les  Uourçs  ,  malgré  les  etloils  des  auloii^és  ^ 
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il  y  a  nji-me  ^u  an  sang  répandu.  II  paroît  certain  que  îa 
cofonne  de  Riegoa  élé  complelleinenl  bal  lue  par  unedivisiot» 
de  l'année  d'Odonnell.  La  gazette  de  Madrid,  du  2  mars, 
est  arrivée  sans  obstacle,  ce  qui  prouve  que  Mina  n'est 
pas  maître  de  la  route  de  Madrid  à  Bayonne  ,  comme  or 
j'avoit  dit.  La  gazelle  du  4  porte  que  le  roi  d'Espagne  ,  dési- 
rttnt  vivement  de  calmer  les  inquiétudes  qui  agitent  quelques 
parties  du  royaume  ,  a  cbargé  son  conseil  de  lui  proposer  less 
jiiesure»  qu'ij  croira  les  plus  convenables,  et  a  engagé  les 
corporations  et  universités  de  fournir  au  conseil  tous  les  ren- 
ieignemens. 

CHAMBRE    I>ES    PAIRS. 

le  II,  aprôs  la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  le  comte  Dargout  et 
M.  le  duc  de  Filï-Janies  demandent  ,   chacun  de  leur  côte' ,   que  le 
profès-vcrbal  fasse  mention  qu'ils  persistent  dans  leurs   de'cl.iralion» 
rciaUvcmeni  au  propos   attribue  à  M.   Angles.  On  reclame   Tordre  da 
jour,  qui  est  adopte  par  la  chambre,  ainsi  que  la  re'daclion  du  procès- 
Verbal.  M.  le  baron  de  Bnrante  fait  un  rapport  sur  vingt-huit  pe'tilions. 
L'une  d'elles,   présenter  par  le  sieur  LcvaiHant-d'Haulecourt ,  cl  ayant 
pour  objt^t  la  construction  d'un  monument  religieux  consacré  à  la  me'- 
luoire  du  duc  de  Brrry,  sur  le  lieu  oîi  il  a  ète'  as.sassiné  ,  est  renvoyée 
au  mini'^tre  de  Pinte'rienr.  Une  autre  sollicite  une  diminution  des  droits 
qne  paient  ks  denrées  des  colonies  francoises  à  leur  entrée.  A  cotte  oc- 
casion,   M.  le  duc  de  Fitï^James  appelle  l'attention  de  la  chambre  sut 
l'état  déplorable  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique.  Son  di.scours 
sera  imprimé.  On  rtnvoie  au  président  dii-  conseil  des    ministres  trois 
pétitions,   signées  par  plusieurs   habitant  de  la   Charente-Inférieure, 
qui  demandent  des  mesiires  de  répression  contre  les  doctrines  perni- 
cieuses   dont   la    mort  du  duc    de    Berry   paroîl  être   le   résultat.   La 
chambre  ordonne  que  l'on   dépose  dans  ses  archives  une  pétition  du 
maire  de  Beiiers  et  de  ses  adjoints,  qui   voudroient  qu'il  lût  fait  une 
humble  adresse  pour  supplier  Monsieur  de  contracter  une  alliance 
qui  promette  de  nouveaux  rejetons  à    la    famille  royale.   Ou  passe  à 
Tordre  du   Jour  sur  plusie^irs  autres,   dont  l'une  est  relative  au  main- 
tien de  la  loi  des  éleclions.  La  commission  propose  l'ordre  du  jour  sur 
une  pétition  qui  a  pour  objet  la  mise  en  accusation  du  précédent  mi- 
nistre de  l'intérieur.  L'ordre  du  jour  est  appuyé  fortement  j)ar  M.  de 
Lally,  qui  parle  en  faveur  de  ce  ministre.  La  chambre  ordonne  l'im- 
pression de  son  discours,   et  adopte  l'ordre  du  jour.  Une  grande  dépu- 
lation  est  nommée,  par  la  voie  du  sort,  pour  assister  aux  funérailles 
de  MS"".  le  duc  de  Berry.  M.  le  comte  Cornudct  développe  bs  motifs 
d'une  proposition  relative  aux  saisies  exécutions»   f.a  chambre  prend 
eettc  proposition  en  considération  ;  elle  sera  imjirimée  ,  distribuée  et 
discutée  selon  l'usage.  L'assemblée  se  sépare  sans  ajournement  !Jic 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  10,  l'onîre  du  jour  appelle  la  délibération  sur  le  projet  de  loi 
Gonctrnani  la  liherié  individuelle.  M.  Hivirre,  rapporl'ur,  fait  obser- 
ver qw'aunun  orateur  n'a  soutenu  qu'il  fallait  repousser  le  projet  de 
loi,  s'il  «iioil  exige  par  le  besoin  de  TElat;  la  Charte  elle-même  avec 
laquelle  on  l'a  prétendu  antipathique,  est  reconnue  ne  pas  être  un 
obstacle  à  son  admission,  si  la  nécessité  en  est  prouvée.  M.  le  rap- 
porteur expose  en  principe  gentîral  (pie  la  loi  proposée  est  indispensa- 
ble; il  passe  à  l'examen  des  amendemens,  et  termine  en  disant  que 
malgré  toutes  les  préeautixms ,  l'arbitraire  sera  toujours  l'arbitraire,' 
et  qu'il  faut  bien  se  résigner  à  en  subir  les  conséquences.  M.  le  pré- 
sident fait  le  résume  de  divers  amendemens,  puis  indiquant  l'oror© 
de  la  délibération  ,  il  donne  lecture  du  le"".  article  du  projet  présenté 
par  les  ministres,  et  lit  ensuite  l'article  tel  que  l'a  rédigé  la  commis- 
sion, Le  sous  -  amendement  de  M.  Toupot  de  Bévaux  n'est  p.s 
appuyé. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  demande  le  rejet  de  tous  les  amende - 
tnens  qui  ne  feroient  que  détruire  la  loi;  il  n'admet  que  la  légère  addi- 
tion réclamée  par  M.  Courvoisier.  Le  niinislère  a  besoin  d'un  pouvoir 
que  quelques  membres  ont  appelé  arbitrai' e  ,  et  que  l'on  pourroit  peul- 
êire  appeler  plus  exactement  discrétionnaire.  On  reproche  aux  ministres 
de  ne  s'être  appuyés  que  sur  un  fait;   mais  ce  fait  est  assez  grave  pour 
qu'on  se   hâte  d'ordonner,  à  titre  de  mesure  conservatrice,  tout  ce  c{nc 
peut  commander  la  sûreté  des  têtes  sur  lesq^jelles  reposent  la  stabilité  du 
trône,  cl  la  tranquillité  publir/ue.  M.  le  ministre  déclare  que  les  rensci- 
gnemetis  fournis  par  le  minrslere  ,    ne  viennent   pas  de  la  basse  police , 
conirne  on  l'a  voulu  dire,  mais  des  préfets  et  des  procureurs-généraux  j 
puis  répondant  au  reproche  (fu'on  lui  a  fait  d'être  inconstant  dans   ses 
opinions  ,  il   rapiicllc  qu\n   1817   il   défendit  la  loi   qu'il  défend  encore 
aujourd'iiui.    M.  d'Argcnson  distingue  dans   Pacte  constitutionnel  ac- 
cordé e-n  i8!4  par  le  lieutenant-général  du  royaume  ,  trois  dispositions, 
sans  lesrjuelles  il  n'y  auroil  plus  de  Charte,  savoir  :  la  nialilc  d'une  repr' - 
srntation  nationale,  la  liberté  de  la  presse, l'i  la  sûreté  des  citoyens.  C'est 
l'absepce  d'une  loi  relative  à  la  responsabilité  des  ministres  qui  n  donné 
jieu   à  Vodieuse  proposition   de   la  nouvelle  loi.  M.  de  Sainl-Aulaire 
est  déterminé  à  l'adoption  de  la   loi  par  des  motifs  de  sentiment.  On 
ne  veut  pas  imnider  la   liberté  pu))li(|uc;  mais   il  faut  songer  an  coup 
terrible  qui    vient    de  frapper    la  famille   royale;    et   comme    l'a    dit' 
M.  Laine,  refuser  la  loi  ,  ce  seroit  peut-être   s'expo.ser  un   jour  à  des 
remords.   L'<iraleur  déclare  qu'il  accepte  toute  la  responsabilité  de  son 
vole.  M.  Dt  marçay    ne   vient  pas  défendre   les  intérêts  du  trône   pre- 
prrment   dit,   mais   ceux    du   peuple.   On    murmure    à    droite.   M,   de 
.M.ircellns  s'écrie  que  le  tiône  est  le  premier  des  intérêts  de  la  France  ^ 
et  que  les  intérêts  du  peuple  et  du  trône  sont  les  mêmes.  M.  Dema.rcay 
vaule  les  effets  de  la  liberté  en  Espagne.  M.  Josse  de   Beauvoir  et  plu- 
sieurs autres  membres  de  !n.  droite,  l'accusent  de  faite  l'apologie  des 
rebelles.  IVI.  Demarç.'iy  se  Uviam  à  jv  nouvelles  digressions,  oa  l'ia- 
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tcr«0!npi  de  nanv^cau.  Enfin,  il  éonclut  p^ur  le  rrjct  ilc  la  Idi ,  n  <;t 
toutti'"is  K;  piini^T  nrliclc  csi  ncî.-ipte,  il  prup.^sc  d'y  sulisliliicr  It; 
mol  ''<•  a-'sf'pcts,  ctVL  lieu  àc  piZ-ffrius  ou  iVI/fitlpri:.  Lin  giar  1  nom- 
bre iJr  voi:;  d(!  centre  rt  de  la  flioitc  Jemanlenl  Ih  cIôiucp;  i\I!M.  de 
Cliaiivclih  ,  R.  Constant  et  b'ay  s'y  opposint  Le  pnJ'^iiJent  raiipi-Ue 
que  \n  disciissi  >n  géni.raîc  est  fennec,  et  fjue  l'on  ne  doit  parier  tjue 
sur  lo    i«r    arlic!  . 

,  M.  de  Puvir.aiirin  votp  pour  l'article  i""".,  lf<  que  le  ministère 
l'a  présente,  tt  le  re<:i.r(lc  comme  essenlii.l  k  la  <onverv:ilinn  de 
lu  dynastie.  I!  oraindroit  d'clif  le  coaiidir»'  de  nouveaux  Loii- 
Vtl,  s'il  votoit  r;.ri(r!e  tel  ^p.i'il  a  e(e  nmtde  par  lii  commission, 
et  s'appuie  sur  les  opini'^ns  émises  en  îSfj,  sur  le  nu^nie  snjpt,  par 
MM.  Camille-Jordan,  Rover-Coli.ird  et  (,oiivoisirr  M.  Daunou  re- 
jette l'article  entier;  mais  si  les  circon^-lances  exigent  l'emploi  ino- 
inenlane  de  l'arbitaire,  il  désireroii  ipi'aii  moins  les  ordres  d'arresta- 
tions fussent  garantis  par  la  responsabilité  moride  d'un  des  ministres. 
M,  lebaiO!)  Pasqiiier  demande  si  fou  croit  rprij  v  ait  une  plus  granila 
sécurité  pour  les  citoyus,  iju'uar  délibération  prise  devant  l'augn&te 
personne  du  Roi,  et  suivie  de  la  signature  de  troi.s  minisires.  Rous- 
seau, si  souvent  cite  par  les  amis  delà  !d)erté,  a  dit  q>i'il  ctoit  des 
cas  où  la  puis'^ance  publuiuc  a  voit  le  droit  de  s'assurer  îles  hommes 
datigrrcux.  M.  le  général  hoy  véudrnii  f|ue  l'ordre  délibéré  dans  le 
conseil  fèt  signe  de  tous  ie«  ministres  pn'sens.  M.  Renoist  soutient 
l'arlicle  du  projet  de  loi  présenié  par  le  gouvernement.  M.  H.  l^on-itani 
désire  savoir  si  les  arrestalions  seront  connues,  si  les  ministres  auront 
Vépoufantable  droit  de  tenir  les  ciloyens  au  secret,  et  ce  rjue  signi- 
fie la  dispo.silion  qui  poiie  (pi'il  n'y.  aura  pas  nécessite  pour  le  mi- 
nistre de  traduire  les  inrujp.s  ou  prévenus  devant  leh  tribunaux.  U 
demande  aussi  que,  puisrpie  ceiii-  loi  csi  motivée  sur  le  crime  du 
Louvcl  ,  le  prévenu  ail  au  moins  la  possibilité  de  se  justifier  d'une  telle 
inculpation.  Il  tiécinre  que  Rousseau  qu«i  qu'nv.-c  beaucoup  d'idées 
d«  libellé,  a  toujours  ete  e'ié  o.tp  leux  aui  vooluient  établir  le  des- 
potisme, p-Tce  qu'il  avou  le  sinlin>enl  de  la  iiberié,  s;ins  ^n  avoir  la 
théorie.  M.  Rivière,  rapporliur,  répond  ans  objections  du  piéopinant, 
et  essaie  <;e  jostifîer  ler".  amendemens  de  la  commission  <lflns  tous  les 
détails.  M.  le  i):ir'in  Hri^quier  repond  à  l'inleroellalion  directe  faite 
au  ministère,  f».ir  !\'î.  R  (^ouslant.  Les  ordres  d'arrestation  ne  seront 
pas  publics,  mais  ilfe  seront  délibérés  au  conseil,  eu  |>résetice  du  Roi  , 
ei  les  prévemis  seront  inleiroi^é-  par  les  procureurs  du  Roi  ;  il  en  sera 
de  m^me  (lonr  la  mise  au  st-crei  j  et ,  »le  (>iiis,  il  «le  sera  pas  tou|our5 
nécessaire  (jiie  \c%  prévenus  soient  tra<iiiiKs  devaut  les  Inhnnaux  , 
piiis'Mie  tous  lis  jours  les  jiiiies  d'in.siruc'iou  ou  procnrems  du  Roi, 
font  mettre  eu  liberté  un  dcfte^iu  consre  lequel  il  n'y  a  pas  t!e  preuves 
Suffisante*. 

On  demande  la  clôture.  MM.  Tojpnt  de  Bévaux  et  Delonp  ont  re- 
tiré Irurs  amendemens.  ^L  (  iourvoi.iier  dem-nnile  f(;ie  l'ort  supprime 
de  l'article  i*'.  ces  mots  :  fa  stirete  de  i'Jitnt,  s/ins  nt'cessité  'te  les 
tii'rer  ntix  trihutinur ,  et  que  l'article  se  ttrmine  ainsi  :  dont  il  sei'a 
laissé  copie  au  préyenn.  La  séance  estKvée. 
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tyfi  Ti ,  M.  Piiil  <k'  C]iâiea(nl'>iil»l.-  fnit  un  rap!)orl  sur  [ilifsiout';  pe- 
lirions  (iiii  sont  l'cartccs  par  l'ontrt;  du  jour.  M.  le  prt'^idcul  donne 
lecture  de  dtiix  Icltrcs ,  l'une  de  IM.  !<•  ministre  de  l'inle'ricur ,  l%inire 
de  M.  le  grand  niHÎlie  des  ccrénionies  de  France;  elles  annoncoul  que 
le  Roi  Verra  nvic  plaisir  une  grande  depiitation  de  1h  fh;imt>ri.'  ysi^ter 
aux  fune'railies  de  M?"",  le  duc  <le  Hcirv,  tltpie  lis  meniljres  fjui  Ton- 
dront s'y  join<lre  seront  ailnii.s.  Lf  sort  désigne  les  m-'inbres  qui  doi- 
vent formel  cette  (U'puiaiioo.  On  reprend  la  tleliher.ition  sur  l'jir- 
•  icle  i""".  tlu  projet  dt  loi,  r(incerii»i.|  la  lil»erlé  individuelle.  M.  (,'our- 
voisier  comn>ente  r.-iniendeuienl  «(u'd  a  proposé  dnus  la  scaree  pie'- 
ccdenle.  ()iioi(pic  plusieurs  orateurs  aient  ava:ice  que  le  Codi-  pend 
snfiîsnil  à  Ions  les  r:i^  ,  il  exislc  dans  Ce  Code  une  I  iciine  foii  s.iill.jnte 
qui  est  l'nuhii  du  uiol  inai  hi/i/iil'  nt  <•'•  ;in>l  uoii  donc  ^Ire  inséré  dans 
1  article.  IVI»is  ror.-.Ieur  ne  i-r.iil  à  «urune  eoiispirati'n  ,  ni  des  parti- 
sans de  rusuq)ateur  .  ni  du  jacobiiii.snn-  ;  «;i  s  craintes  soiit  à  ses  ycwx 
des  lertcurs  que  rien  ne  SBiiroit  ^iixlilîir.  Ce  <jiie  led-iule  la  nation, 
cVsl  le  r.lour  de  i8ilj;  la  preuve  en  i  si  dans  les  derniers  <-li')is  dis 
colirgps  t-!v,cl"i"aux;  Ici  qin  avoii  ctéviftinie  rn  t8i5,  ial  élu  pnr  cela 
seul  en  i8iS  et  1819.  Pnn-.e-1-oii  q>ie  e'.st  dans  des  vue.s  linsliteii  rr  itre 
\»  d^'nasiie  qiii- er.  tains  liommes  nnl  éie  envo",és  à  la  cli  imbrt  ?  QhpI- 
^îtes  "voix  lie  la  dr;itte  interrompent  l'orateur;  M.  «le  Ca-telb;rac:  cite 
le  nom  de  Gr»>^!i  re,  VJ.  \,-  président  rappelle  rexi-culinn  du  rr'dt:m  nt. 
Pendant  s»n  dtscuirs,  iVl.  (Joutvois^cr  a  obtenu  plusieurs  loLs  1<'.9 
aiiplaiidisscttîen.s  du  côté  gauche.  M.  Bourdcau  le  réfute  a\ec  cha- 
leur; il  se  fonde  «sur  la  .;^r?.vilé  des  circoïisl.-.nces  aciuellcs  :  Jcjxjis 
quelques  moi»,  dri-il,  ou  a  conspiré  avec  Ip,  loi  contre  la  loi,  avec 
la  Charte  conlie  la  diart"',  avi  c  Ift  rirnaulé  cçnlre  la  royautc'.  La 
nation  ne  craint  i>as  it-  retour  du  réj;inie  impérial,  mais  eile  eiainî 
les  factieux.  Fu  18  i/j  ,  I.-  ■p,roi>ini<im.e  r'tMl  dans  la  bouc  ,  et  en  18)  5,  il 
relevoil  «léjà  une  lèle  audiieieese.  'M.  le  geu  'rai  Sébastian!  est  fo!  Icnjent 
pre'ocoupé  des  dangers  <le  l'arhiliair.- ,  parce  qu'il  i\  habiié  qwetqaa 
temps  un  |)a^'S  (en  Tiirquit-)  oii  rarl>ittaire  est  cncnre  d.'ins  ('uifc  ça 
beauté  na'ivi-,  et  qu'd  y  a  vu  en  deux  ans  périr  onze  mJni'-tres,  et 
deux  sidtans  Néanmoins  il  appuie  l'amendement  de  M.  Covrvoi- 
sier,  parce  rp«'il  id»ie  moins  d'arbitraire  <jue  la  loi  proposée.  M.  le 
minisîre  tle  i'inti'iieur  repousse  l'amcndemi  nt ,  et  démontre  la  néces- 
,iité  de  ne  pas  séparer  la  .sûreté  du  trône  de  d'Ile  de  l'Eiat.  M.  Trnn- 
clion  vole  lions  le  sens  contraire.  M.  Fradin  parle  de,  la  ro  /le 
Tarpéienne;  il  rejette  l'amendemeiil  et  tnnt  farlicle.  La  cliain'^re 
ferme  la  discussion,  et  iléeide  que  les  cliançemeas  propo-,és  \^ir 
M.  Courvoisier  .seront  mis  aux  voix  scparétnenl.  Le  premier  et  le  ser.Mid 
de  ces  amendemens,  qui  tendent  à  supprimer  de  l'article  les  mois  silrct.é 
de  r Etat ,  et  .sans  fju'i.'  y  ait  m'^cessitù  'le  les  trnchiire  deyant  les  tri- 
bunaux ^  sont,  rejeiés  à  nue  forte  majorité,  à  laquelle  ont  pris  part 
M.  Reuguot  et  une  forte  partie  du  centre  gauche.  L'article  de  la  com- 
mission est  aussi  rejeté.  L'article  du  gouvernenienl  est  mis  aux  voix,  et 
sdopté  avec  le  dernier  amendement  de  M.  Courvoisier,  qui  tend  i 
»>j'!ui(  r  à  la  lin  de  rarliclc  ces  mots  :  el  dr^nt  il  lui  sera  Inissé  cripic. 
La  discussion  s^'ouvte  immcMialenoent  sur  la  di&cussiun  de  l'article  « 
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du  projet  des  ministres,  qui  règle  le.  nioJc  (Varrcstalion.  M.  le  ^6ne>al 
i'oy  essaie  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  confiance  ,  et  (lu'il  ne  peut  y  en 
avoir  en  laveur  du  ulinislète,  dans  son  rtut  actuel.  La  pais.-,  tlonl  la 
France  a  lanl  besoin  ,  ne  peut  être  donnt-t  fpie  par  le  Roi  ^  aidé  cl  con- 
seillé par  des  ministres  imlnliés  de  la  pensée  du  {;ouYerne'.ijeiii  repré- 
sentatif. Ccjiendant  une  contre-révolution  ne  potnToil  être  faite  (^ue 
par  un  pouvoir  étranger  ,  et  si  quelque  puissance  étrangère  menaooii  la 
France  ,  les  François  de  lOules  les  opinions  marcheroient  léiuiis  contre 
r.élrauger^  il  est  surpris  que  Ton  critique  la  Marseillaise  ,  qui  ne  fui 
t|u'un  ch.ait  de  victoire.  L'orateur  propose  un  amendemi  ni,  dont  l'objet 
est  (jue  les  arrestations  ne  puissent  être  faites  que  par  les  procureurs  du 
Roi.  m.  le  ministre  des  affaires  étrangères  trouve  l'exécution  de  cet 
aoiendcment  impraticable  ;  il  ne  conteste  pas  celui  de  la  commission  , 
et  en  adopte  la  première  partie.  M.  Bédoch  soutient  l'ameudement  de 
la  commission.  M  Courvoisier  repousse  celui  du  général  Foy,  comme 
renversant  toutes  les  règles  de  la  police  judiciaire.  M.  de  La  Croix- 
Frainville  propose  d'ajouter  à  l'article  2,  (ju'après  que  le  prévenu  aura 
sul)i  rinleriogatoire  du  procureur  du  Roi  ,  il  ait  le  droit  d'appeler  au 
conseil.  MM.  Courvoisier,  Jacquinoi-Pampelnne,  et  Rivière,  rappor- 
teur de  la  commission,  combattent  cet  amendement.  M.  Manuel  parle 
en  sa  faveur.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  à  quelques 
réflexions  du  préopinanl,  et  soutient  que  ramcndemeot  de  M.  Lacroix- 
Frainville  est  inadmissible.  Cet  amendement  est  mis  aux  voix  j  deux 
épreuves  successives  sont  douteuses.  On  pa.sse  an  scrutin  ,  dont  le 
résultat  a  été  le  rejet  de  l'amendement  par  i33  voix  contre  1  l^  ,  sur 
247  votans.  Sur  la  demande  de  M.  Poyféré  de  Cèrc  ,  !M.  le  président 
donne  des  ordres  pour  que  l'on  exécute  strictement  l'arlick-  {)2  du  régle- 
mentde  la  chambre,  qui  défend  que  sous  aucun  prétexte  nul  étranger 
ne  puisse  s'introduire  dans  le  lieu  011  se  tiennent  les  députés. 

Le  i3,  M.  Cbevalier-Lcmore  ,  après  un  rapport  sur  plusieurs  péti- 
tions d'un  intérêt  particulier,  amène  l'attculion  sur  les  p.clilions  «  ollec- 
tives.  La  commission,  pensant  que  ce  seroil  perdre  un  temp^  précieux 
que  de  revenir  sur  lis  motifs  qui  ont  fondé  les  deux  précédentes  déci- 
sions de  la  chambre  ,  propose  l'ordre  du  jour,  M.  Basterréche  s'oppose 
à  l'ordre  du  jour ,  et  veut  envisager  la  question  sous  un  autre  point 
de  vue  j  agitation  au  côté  droit.  M.  de  Chauvelin  monte  à  la  tri- 
bune; il  se  plaint  de  ce  que  tous  les  rédacteurs  de  journaux  sont  relé- 
gués dans  les  tribunes  supérieures  ,  le  IHoniteur  excep\c.  Le  président 
répond  qu'il  ne  peut  mettre  cet  article  aux  voix;  le  Moniteur  n'est 
pas  étranger,  par  rapport  à  la  chambre,  puisqu'il  a  été  fait  avec  lui 
un  traité  pour  l'impression  des  opinions  des  députes.  Il  s'élève  de  nou- 
veaux débats.  M.  de  Chauvelin  retire  sa  proposition.  M.  Blanquart- 
Bailleul  veut  la  reproduire.  M.  Manuel  réclame  l^ordrc  du  jonr  qui 
est  rejeté.  M.  de  Corbière  déclare  que  c'est  à  M.  le  président  à  prononcer 
jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  une  proposition  foimelle.  Frfin  on  met  aux  voix 
la  question  de  savoir  si  le  Moniteur  est  étranger  à  la  chambre.  Cette 
proposition  est  décidée  par  la  ncgatwe  k  une  forte  majorité  ,  composée 
des  deux  centres  et  de  la  droite.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  les  péti- 
tions collectires,  malgré  les  efForts  de  M.  Ba&leirêcbe, 
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On  rrprend  ta  discussion  concernant  lf>  proj.  t  tic  loi  sur  l.i  liberté 
jndiviriuclle.  M.  t\ivière,  rapporicur,  lit  rarlicU  a  propose  par  la 
commission  ,  el  consenti  par  les  minislies.  Il  est  adopte  sans  Jifliculle. 
Un  long  débat  s'clablit  sur  une  disposilbn  addilioiinelU-  de  la  com- 
mission ,  laquelle  doit  former  Taiticle  3,  et  qui  a  pour  objtl  de  fwter  à 
trois  mois  an  pliM  tard  la  décision  du  conseil.  M.  Toupol  de  Bévaux 
a  proposé  de  réduire  le  délai  à  deux  mois;  MM.  Bwgne  de  Faye,  Dau- 
nou  et  Devaux  l'appuii  nt.  M.  Buisson  voudroit  que  la  loi  cessât  à 
l'égard  des  ministres,  d'avoir  son  effet  au  bout  de  sis  mois,  et  que 
nul  ne  pftt  être  détenu  plus  de  trois  mois  sans  jugement.  M.  le  baron 
Pasquier  repous<;c  les  inculpations  dirigées  contre  le  conseil-d'Elat  ;  il 
combat  les  amendem^ns  de  la  commission  et  ceux  qui  oui  été  proposas 
par  Jivers  membres.  M.  Laisné  de  Villevesque  demv-.nde  si  les  prison- 
niers d'Etat  de  iSîo  seronlsoumis  au  régime  économique  et  diéiétitjue, 
comme  ceux  de  1816.  Le  sous-amendement  de  JNf.  Toupol  est  rejetéj 
l'arlicle  de  la  comn»jssion  csl  ado|>lé  à  une  foible  majorité.  M.  Rivière 
conclut  au  rejet  de  l'article  additionnel  de  M.  Devaux.  M.  Manuel 
défend  ce  même  article;  il  reproche  au  ministère  de  s'appuyer  sur  un 
parti  dont  il  présentoil  naguères  l'influence  comme  désastreuse;  le 
ministère  n'a  jiroposé  des  lois  d'exception  que  parce  qu'il  étoil  appuyé 
d'un  parti  contraire  à  la  liberté.  Les  cris  :  à  l'ordre,  à  l'ordre  se  font 
entendre.  MM.  de  Castelbajac  el  de  Marcellus  veulent  prendre  la 
parole.  M.  Manuel  trouve  les  preuves  qur  le  parti  dont  il  a  parlé  est 
ennemi  de  la  liberté,  dans  son  vole  sur  la  discussion  actuelle.  MM.  d& 
Viiléie,  de  Corbière,  de  Caslelbaj;K' ,  et  beaucoup  d'autres  membres 
deuiaodent  le  rappel  à  l'ordre  ,  qvii,  après  des  débals  fort  vifs,  est  pro- 
noncé à  une  forte  majorité.  On  demande  que  la  clôture  soit  mise  aux 
voix. 

M.  Roy  trouve  la  proposition  de  M.  Devaux  inutile  et  même  dan- 
gereuse. M.  B.  Constant  demande  qu'au  bout  de  trois  jours  de  secret, 
le  détenu  ait  (a  société  d'un  de  ses  parcns  ,  et  il  consent  que  ce  soit  à  la 
condition  e.iipressc  que  cette  personne  ne  pourra  plus  communiquer  au 
deliors  sans  la  permission  de  la  justice.  Il  cite  l'exemple  de  M.  de  La- 
fayeile  qui,  resté  ijuatorze  mois  au  secret  dans  les  prisons  d'OimuLz, 
avoitia  société  de  son  épouse  et  de  ses  filles.  L'orateur  fait  ensuite  un 
brillant  éloge  de  ses  propres  principes  el  surtout  de  leur  constante  inva- 
riabilité; passant  à  l'examen  de  la  conduite  du  ministère,  il  déclare 
qu'il  ne  peut  y  avoir  confiance,  à  cause  de  l'inconstance  de  ses  opinions. 
M.  le  baron  Pasrjuifr  repousse  les  attaques  de  M.  R.  Constant.  11  rend 
un  compte  rapide  de  sa  conduile  personnelle  en  politique,  el  termine 
en  disant:  Je  suis  dans  la  même  ligne  aujourd'hui  ;  je  .suis  fidèle  à  mon 
Roi  ,  fidèle  à  mon  pays;  je  crois  (jue  tons  les  amis  du  trône  doivent 
se  rallier  au  milieu  du  danger.  On  demande  la  clôture  à  grands  cris. 
M.  le  général  Foy  appiouve  M.  B.  Constant,  et  mcl  en  avant  la  terreur 
de  ]8i5  ,  qu'il  attribue  aux  étrangers  ;  un  membie  de  la  droite  l'appelle 
un  insolent.  M.  le  président  fait  remarquer  rinronvcnance  de  celte 
expression.  L'amendement  de  M.  B.  Constant  est  mis  aiix  voix  et  lejelé. 
Il  Teste  à  délibérer  sur  les  articles  additionnels  de  M.  de  Corcellcs.  La 
tlianibre  décide  que  la  délib>;ration  sera  coni'nuef  le  i5. 
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On  nou">  saura  peilt-élrc  gré  de  if  ndre  comple,  (juoi(|iriin 
»ieu  iar<]  ,  d'un  f«il  édifiéinl  el  touchant  à  la  ibis  qui  s'est  passé 
au  coiuiucncement  de  l'année  à  Lyon.  Le  (^  ianvier  doruicr, 
quatre  grands  batcau-s  vides  étoienl  amarrés  au  port  de  iSeu- 
ville,  quai  Saint-Benoit  ;  la  Saône  éloit  eiiHée  el  couvrie  de 
glaçon?.  Les  entrepreneurs  des  (oclies  donnèrent  ordre  de  re- 
monter ces  bateaux.  Trente  chevaux  y  furent  ailelés;   mais 
iis  ne  purent  vaincre  la  force  du  courant ,  et  ils  auroicnl  étjé  ^ 
entraînés  si,  pour  les  sauver,  on  n'eût  coupé  les  cables  de 
l'attelage.   (^)i.ifltre  mariniers  se  trouvoient   sur  ces  Ijatfaux^ 
<^r.i  vin ret)t  échfuif^r  contre  l'une  des  arciies  du  pont  de  pierre. 
Trois  purent  s'y  cranijionner  et  recevoir  du  secours.  Le  qua- 
Iricme,  ieune  homme  de  18  ans,  qui  s'étoil  dessaisi  d'un« 
corde  pour  la  laisser  à  un  de  ses  compagnons,  père  de  fa- 
mille,  est  entraîné  par  le  courant  j  il  nage  avec  courage, 
plr>nge  pour  éviter  les  glaçons,  et  se  débat  avec  adre.sse  au 
milieu  d'un,  si  grand   ciangeî.  On   lui    jette   du  Pont-Volant 
une  corde  que  ses  mains  engourdies  ne  purent  saisir.  Par>(Miii 
à  un  large  plateau  de  glace  ,  il  s'y  met  à  genoux,  et  tend  les 
bras  \ers  la  chapelle  de  Kotre-Damc  de  Fourvières,  que  l'on 
aporcevoit.  La  foule  attentive  à  ce  spectacle  sur  la  rix  e  ,  >e 
prosterne  et  ])rie  avec  lui  ;  un  ecclésiastique  le  bénit.    A  «et 
iiîSlaut  trois  l»omnios  dcterminés  se  iettent  dans  une  barqu»-  , 
et  ont  le  bonheur  de  parvenir  jusqu'au  pauvre  naufrîigé.  Lu 
d'eux  plonge  ,  et  le  met  dans  la  barque;  il  est  sauvé.  Il  éloit 
l'objet  de  1  intérêt  général;   ses  vêteineus  éloiont  glacés;   on 
Je  porte  au  premier  gîte.  Des  boucliers  apportent  deux  mou- 
lons que  l'oji  dépouille;  on  renveloj.jîc  d;ins  leurs  peaux  fu- 
Danles  ,  on  le  r.iuime.  Revenu  à  iui,  ou  l'iulenoge  :  (^nnt'd 
on  m'a  1M1  (aire  le  signe  fie  In  cnnx ,  dit- il,  et  Icndie  les 
mai'iis  vers  le  cifl,fadi essais  un  t  a'it  à  Notre-Dame  de  Fonr- 
vieres ,  je  n'ai  point  eu  de  peur,  («ucriu  ,  rétabli  ,  a  été  fidèle 
à  sa  promesse  ;  il  est  allé  au  pied  de  l'auîe!  de  la  samie  Vierge, 
ij  a  communié,   et  a  suspendu  *oii  image  votive  datis  la  cha- 
pelle. Depuis  ce  brave  homme  continue  à  rrconnoîlre  par  sa 
piété  la  grâce  dont  il  a  été  l'objet ,  et  ou  l'a  vu  avec  édiilcaîion  , 
Je  dimanche  ?!»,  assister  à  une  cérémonie  jtieuse,  el  réveiller 
la  sonsiI>ilité  des  assistons  par  rexcmpic  de  sa  foi.  On  est  fâ- 
ché que  le  journal  de  Lyon,  en  racontant  ce  fait,  en  ait  sup- 
primé préciséuiéul  ce  <juM  offre  de  plus  4ouchaut. 
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Obsèques  et  Oraison  funèbre  de  iW^-  le  duc  de  Berri. 

Celle  cérémonie  a  été  céléhrée  avec  une  pompe  et  une  dou- 
leur proportionnée  au  rang  c!  j  la  vicliuie  et  à  l'iiorr<;tir  dtt 
crime  qui  nous  l'a  ravie.  Il  y  avoil  précisément  un  mois  que 
ïe  prince  avoil  succombé  sous  un  fer  ass-issin.  Le  lé.  février 
avoit  vu  périr  M.  Je  duc  de  Berri  ;  le  14  mars  a  vu  sou  cer- 
cueil descendre  dans  les  caveaux  de  ses  aïeux.  Li  capitale  n'a 
offert  ce  jour-lâ  que  les  images  du  dcnil.  Dès  le  malin  la  foule 
s'éloit  portée  à  Sainl-Drnis.  L'église  del'Abbaj'eéloil  ,  comme 
nous  1  avons  dit,  tendue  jusqu'au  sommet  des  roules,  et  la 
lumière  du  jour,  entièrement  iule'ceptée,  éloit  remplacée 
par  une  multitude  de  flambeaux.  Toutes  les  décoraliofis  ré- 
pondoient  à  ce  lugubre  aspect ,  et  la  vue  de  ta  mort  senibloit 
s'offrir  partout  aux  regards.  Plus  de  4ooo  personnes  onl  été 
.successivement  admises  dans  l'église,  les  ministres,  les  am- 
bassadeurs, les  pairs,  les  députés  ,  le  conseil  d'Etat ,  les  cours, 
un  nombre  considérable  d'officiers  de  tous  grades ,  les  maireS 
die  Paris,  etc. 

Le  Roi  est  arrivé  à  onze  heuresj  S.  M.  avoit  dans  sa  voilure 
son  grand  cbaujbcllan,  son  capitaine  des  gardes^  et  son  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre.  Madame  éloit  parîie  quel- 
ques instansavantS.  M.,et  ÎV]6'.  duc  d'Angoulême  est  parti  peu 
après,  ayant  dans  sa  voilure  M.  Je  duc  d  Orléans  et  M.  le  duc 
de  Bourbon,  Monsieur  éloit  resté  aux  Tuileries, et  a  tenu  com» 
pagnie  à  son  inforturfée  belle-fille;  l'un  et  l'autre  ont  rempli 
ces  douloureux  momens  par  des  actes  de  religion^  M.  l'évêque 
d'Amiens  a  célébré  la  messe  dans  l'intérieur  des  apparlemenâ 
de  M"''  la  duchesse  de  Berri.  A  Saint-Denis,  le  Roi  ,  à  qui 
l'usage  de  la  cour  interdisoilde  paroître  publiquement  à  celle 
triste  cérémonie,  mais  qui  avoil  voulu  joindre  en  celte  occa-* 
sion  ses  prières  à  celles  de  sa  fann'ile  et  de  son  peuple,  occli- 
pnit  une  tribune  dans  la  croisée  du  midi,  presque  en  face  du 
catafalque  et  de  la  chaire.  M.  le  cardinal  ,  grand-aumonier, 
et  les  auties  grands  officiers  de  service  accompai^noient  S.  âû. 
qui  avoit  à  ses  côtés  Madame  et  M"*.  la  duchesse  d'Orléans  | 
dans  une  tribune  à  côté  éloient  M"*,  la  duchesse  d'Orléans, 
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douairière,  et  M"*,  la  duchesse  de  Tjourbon.  Au-dessous  d.'; 
la  tribune  du  Roi  se  trouvoit  le  banc  des  princes  du  grand 
diénil ,  savoir:  lVl8^  duc  d'iVngoulême  ,  qui  conduisoit  le  deuil , 
et  Mê".  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon.  Les  olïiciers   du 
prince  iiiorl  éloicnt  placés  à  gauche  du  catafalque,  et  la  mul- 
litude  des  spectateurs  couvroit  les  amphithéâtres  que  l'on  avoit 
pratiqués  sur  les  côtés. 

Le  Roi  ayant  pris  place,  l'office  divin  a  commencé.  M.  de 
liBlil ,  évêque  de  Chartres,  et  premier  aumônier  de  Monsieur  , 
a  célébré  la  messe.  Autour  de  l'autel  éloient  plusieurs  prélats 
et  ecclésiastiques,   et  les  chanoines  de  Saint -Denis,    Après 
l'Evangile  ,  M.  le  coadjuteur  de  Paris  est  monté  en  chaire.  Le 
prélat  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Amos  : 
Converiam  fesiiviloles  vcslras   in  liiclum  it  omnia  canlica 
veslia  in  planclinn..  ....  et  ponam  tmn  quasi  lucturn  unigc- 

iiiii ;  paroles  qui  ne  s'appliqunient  que  trop  à  la  circonstance. 
Le  discours  éloit  adressé  à  Ms*^.  duc  d'Angoulcnie ,  et  étoit 
partagé  en  deux  parties,  dont  l'une  exposoit  le  sujet  de  nos 
douleurs,  et  l'autre  les  motifs  de  nos  conjolalioris.  Dans  la 
première  partie,  le  prélat  rappeloit  d'abord  rapidement  les 
vertus  et  les  bienfaits  d'une  famille  auguste  ;  puis  il  conti- 
nuoit  ainsi  : 

.  «  Voilà  K's  Bourbons,  Mi^sieurs  ,  les  voilà  tels  qu'une  prédilection 
parLJcuiière  do  Dieu  nniis  les  avoit  donnes;  tels  que  ,  dans  les  jours 
d'une  justice  rigoureusr,  il  nous  1rs  a  ravis^  et  IkIs  encore  qu'il  les  a 
rendus  à  notre  amour:  voilà  cependant  ceux  qu'une  odieuse  [)hiloso- 
phie  essaya  Je  noircir  par  ses  mensonges,  dont  on  patriotisme  lii- 
deux,  couvert  des  lambeaux  de  la  misère  et  des  livrées  du  crime,  osa 
profaner  le  Iront  augu'^te,  et  verser  à  grands  'Sols  l'illustre  sang  j  ceux 
qu'un  fanatisme  sacrilège  poursuivit  jusque  dans  les  ombres  de  la 
mort,  et  à  qui  il  ne  voulut  pas  même  lais.scr  un  tombeau  ;  ceux  dont 
une  impiété  monstrueuse  demande  encore  la  destruction,  qu'elle  accuse 
d'attentat  contre  la  félicite  publique,  et  qu'elle  ne  rougit  pas  d'appeler 
(faut-il  prononcer  ce  blasphème?)  les  ennemis  et  les  tyrans  de  la 
fronce. 

u  Les  ennemis  rie  In  France'.  Quoi?  ce  saint  Louis  ,  le  plus  parfait 
modèle  qu'offre  l'histoire,  qui  couvrit  le  royaume  des  monumens  de  sa 
.  charité,  et  qui,  avec  le  bruit  de  ses  armes,  porta  la  renommée  de  ses 
largesses  des  bords  de  la  Seine  jusqu'aux  ri\es  du  Jourdain;  ce  boQ 
Henri,  qu'au  milieu  même  de  ses  éi^arcmens  ,  la  mullitude  se  plaisoil 
à  nommer  le  Roi  du  peuple;  ce  Louis  XIII,  plein  de  justice;  ce 
Louis-le-Grand ,  qui  donna  son  nom  au  beau  siècle,  magnidque  ca 
tout,  dans  ses  recompenses  comme  dans  ses  lois,  dans  ses  serviteurs 
comme  dans  sa  personne,  dans  I9  revers  comme  dans. les  succès, 
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j^onl  la  main  savôit  également  élever  un  palais  superhe  pour  la  i\e~ 
meure  des  rois,  et  un  superbe  asile  ()i)ur  le  soldai  qu'il  avoil  lalit;ué 
do  victoires!  Quoi?  ce  Louis-ic  Birn  Anne  ,  dont  on  cite  raille  Irjtils 
de  bifiifaisancc!  Peulêire  au^-i  fut-il  un  l^ran  ce  monarque  infoilune 
qui  périt  victime  de  !;)  boulé  de  son  cœur,  et  qui^uf  clément  jus- 
<jii?h  devoir  aV/i  rejitnVr  ? 

»  Les  lîourljoiis  t\  raiis  de  ta  France'.  Ali!  nous  le  savons  que  la  Franco 
cul  des  tyrans  qui  l'upprimèreiil ,  ipii  la  (irent  sécher  de  irayeur  ;  mais 
tious  savons  aussi  que  ce  l'ut  l()rsi(uc  les  Bouibons  eurent  cessé  tie  la 
gouverner;  qu'éloignés  d'elle,  ils  ne  pouvoienl  plus  ni  la  consoier  ni 
la  secourir;  et  mous  savons  encore  qu'après  de  longues  souffrances, 
ce  fut  vers  eux  qu'i^lle  tourna  ses  rci^ardi  affoiblis  ,  qu'elle  lendit  ses 
mains  défaillantes,  et  que  ce  ne  fut  que  par  eux  (ju'ellc  fut  déliviée 
plusieurs  fois  de  la  dure  servitude  qui  la  menaçoit  •». 

L'orateur  est  entré  ensuite  dans  quplqnes  détails  sur  la  vie 
de  M.  le  duc  de  Berri  >  et  l'a  montré  vnillafit,  sensible  ,  gé- 
'néreux,  charitable,  entraîné  qi;el(|uefois  par  l'inipéluosité  de 
l'âge  et  du  caractère;  mais  conservant  toujours  la  foi,  res- 
pectant la  religion  ,  et  s'inclinant  devant  1rs  signes  destinés 
a  nous  en  rappeler  les  mystères.  t)aiis  la  seconde  partie  ,  le 
prélat  s'est  attaché  à  présenter  le  spectacle  douloureux  et 
consolant  à  la  fois  des  derniers  momens  du  Prince  ;  il  s'est 
abstenu  de  peindre  la  catastrophe  en  elle-même  ;  c'est  le 
le  Prince  tout  seul  qu'il  considère  : 

«  Son  premier  cri,  en  se  sentant  blessé,  fut  pour  la  religion,  dont  il 
ne  cessa  ùe  réclamer  le  secoiirs  jusipi'aii  dernier  soupir  de  sa  vie, 
et  ils  lui  furent  prodigués.  Il  ne  ret^arcioii  pas  comme  une  fuiblesse 
ipdigrie  des  militaires,  de  demander  un  prêtre  pour  l'assister  à 
ce  moment  suprême  ;  il  de  croyoit  pas  qu'il  y  eut  quelque  honneur  à 
braver  le  Dieu  vivant  et  terrible  au  moment  de  tomber  enlie  les  mains 
de  son  inévitable  justice.  Avec  la  même  franchise  qui  lui  faisoit  avouer 
les  torts  qu'il  croyoit  avoir  à  se  reprocher  envers  ses  amis,  il  faisoil  l.i 
confession  des  péchés  dont  il  se  sentoit  coupable  envers  Dieu,  mais 
avec  une  componction  si  sincère  et  si  vive  qu'elle  arrachoii  les  larmes 
de  tous  ceuic  qui  l'entendoit;  car  ce  n'étoit  point  assez  pour  ce  cœur 
.repentant  de  déposer  ses  fautes  dans  le  secret  de  Dieu,  en  les  confiant 
au  ministre  qui  a  reçu  le  pouvoir  de  les  remelire  au  ciel  comme  sur  la 
terre;  à  l'exemple  de  David,  ce  i;rand  Roi,  le  duc  de  Rerri  faisoit 
encore  une  accusation  publique  et  solennelle  de  ses  péchés,  t.int  il 
ëloit  plein  de  sa  rcconnoissance  :  il  ne  pouvoit  la  rent'i  rmer  en  lui- 
même;  il  auroil  voidu  annonm  à  l'univers  entier  la  miséricorde  dnnt 
il  vcnoit  d'être  l'objet  :  c'éloit  ain*.!  qu'il  appeloit  le  coup  imprévu  qui 
.l'avoit  jeté  entre  les  bras  de  son  Dieu. 

j)  Tout  en  effet  avoil  chançjé  de  nom  pour  ce  he'ros  chrétien  que  la 
grâce  vcnoit  d'éclairer,  et  devant  qui  sa  vive, et  nouvelle  lumière  avoit 
fait  comme  évanouir,  dit  Bossucl,  toutes  les  ignorances  des  seus.  Wi  la 
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gloire  ni  la  luiissance^  ni  l't'c!:U  d'-jn  trônr  où  sa  naistnnce  l'appelc't 
un  jour  ni  i'S  années  que  scr-.thloii'nl  lui  promettre  sa  jennesse,  ni  les 
dourt'ii-  àc  la  plus  heureuse  union,  ni  relies  tic  i'amitié,  si  rate  jiar~- 


irm". 


Jes  Piincf*,  n'anroni  «!«•  lui  un  n'f^rcl  ou  un  soupir  j  ce  ne  sont  plus  à 
SOS  vnix  riiK-  'ffs  fieiis  qui-  le  S'  ii;ne:ir  a  rompus  pour  lui  laisser  offrir 
en  fil.ctt-  A-  sacrifice  rfe  Inrirm^jes.  11  n'a  rv  rc^rcl  que  pour  ses  peclie's  j 
il' ne  sou()ir.  qn'apiès  la  gi  Ace  qui  les  p.irdonncj  il  remercia' son  tiivin 
libe'i.iîeiirqiii  s'isi  hâte  de  le  retirer  du  milieu  dis  iniquités  du  siècle,  cl 
des  pei  d-.  inix'juêls  les  illusious  du  moude  expose  si  souvent  !a  conver- 
sion la  mieux  assurée  ». 

L'orateur  n'a  pas  manqué  de  rappeler  non  plus  le  géné- 
reux paulon  réclamé  par  le  Prince  mourant  pour  son  assas- 
sin ;  \wh  ,  s'élevanf  à  des  coiisidéialious  plus  générales,  il  a 
moîitré  la  source  de  ce  malheur  ,  comme  de  toutes  les  cala- 
niiiés  dont  nous  avons  été  viclinies  ,  dans  ce  débordement 
d'iniquités,  et  dans  ce  profond  euduicissoment  d'un  siècle 
orgueillrux  et  coupable.  ISoiis  sommes  obligés  de  nous  borner 
à  «ne  portion  de  ce  morceau  : 

«  Il  n'est  qiie  trop  évid<nl  qu<  l'allenlal  qui  nous  a  ravi  un  Prince 
qui  f'aisoii  notre  espoir,  n'est  pa«  l'œuvre  tfun  seul  ri  la  vengeance 
d'un  homrae,  mais  le  resullat  d'in  système  que  l'impie'le  csl  tn  pos- 
session d  établir  par  des  pritiripts  et  de  «Icnîontrer  par  des  exemples. 
Ce  n'e-i  pas  un  jcr  ciimtnel.  mais  uîdie  plumes  empoisonnées  qui  ont 
cause  celle  prompte  et  cruelle  mort ,  ((ue  nos  larmes  ne  rep.-'r  lont  pas; 
ce  q'esi  pas  un  athée,  mais  l'aibeisme  ,  dont  ou  a  laissé  dire  que  nos 
lois  elles-mêmes  sont  emi>re.Bl«s;  l'alliesmc  pr<Mi«-,  répandu  dans 
les  villes  et  dans  les  campa;;nes  av<c  «ne  lieenee  qu'on  nomme  de  la 
liberté;  à  }>cu  pès  ,  dit  saint  Augustin,  comme  celle  d'enf^os  furieux 
qui  biismt  tout  ce  qu'ds  irouvt  ni  sur  Irur  passage,  qui  se  jettent  dans 
les  flamo»«s  ou  s*  précipitent  ifans  les  ondes,  et  qui  se  Vantent  d'être 
libres,  parce  qu'ils  courent  çà  et  là  san».  savoir  où  ils  vont  ni  ce  qu'ils 
font. 

B  Qui  osera  nier  que  c'esl-là  la  véritnble  cause  de  IVffroyable  catas- 
trophe qui  nous  plonge  dans  le  deidl  et  la  cousit  rnation,  après  l'hor- 
rihle  aveu  que  nous  avou.s  entendu  ?  Lis  pnne.Sj  les  mis,  bt  société, 
sont-ils  quelque  chose  à  celui  pour  qui  Dieu  n^est  qu'un  mnt  ? 

«  FJiquo»,  Messieurs,  ne  le  savio')S-nous  pas  que  l'irréligion  tut; 
les  rois  et  nnverse  les  empires?  îSe  l'ivions  nous  pas  appris  déjà  paf 
notre  cspérience?  Pouvions-nous  igiirmr  qu'elle  ne  se  repose  point, 
qu'elle  ne  se  ihlasse  d'un  foitwil  qu'en  méditant  des  forfaits  plus 
affreux:  que  son  souverain  plaisir  n'»'s(  p;is  df  Ivs  avo;r  commis,  nsars 
d'en  inventer  de  nouveaux  ;  et  que,  «' mhlahle  au  démou  qui  l'a  t  n- 
gendfée  ,  elle  les  savoure  avec  délires  »? 

«  O  Prince  ,  cher  et  di^ne  objet  de  nos  larmes!  on  dit  qu'à  voire  iJt 
de  B»<vrt  vous  re^ètiâte^,  en  prc'-ence  des  valeureux  chefs  de  l'armée, 
de  n'avoir  nu  terser  votre  sang  en  combattant  pour  ia  t  raoce  ;  mais  st 
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▼olrc  znor;  Ini  ouvre  If»  yeux,  «i  elle  lui  <îf'couvw  le«  véritables  5enre*5 
dt->  iribulalions  (fui  poscni  sur  A\f  ,  gi  ei'e  î.t  dt'tt'raiine  h  ie»  arrrlfr  el  à 
îes  tarir,  si  elle  npp.iisp  les  (li>-cortl«>~,  si  i'Ip  réunit  les  o))inion«  clivt-rses 
lians  un  Seul  st-nlimom  ^l'amour.  si  ei'e  iifFi-iiint  K:  tiôiip;  si  et»  renou- 
velant sa  foi  nntifjMf,  elle  rej^eripro ,  tlle  sauve  rcltf  lielle  pt  malhtU' 


rcuse  France  qiif  vous  aim'rx  lani,  a!i  ,  Prince!  conioli-z-vout  ,  n« 
regreltei  m  la  vu-,  ni  la  ni.>riii'r-  dont  vou«  I'  mz  perdu*-;  il  n'importe 
Ift  lieu  ,  il  n'iinporlf  U- 1'  rups,  il  n'  nip^rtp  la  main  ,  vous  nurr?  «ervi  la 
patrif  plus  que  vous  ne  l\u.ss!ez  f:«il  à  la  t^l''  île  levions  triomphâmes, 
plus  que  si  von-  eussiez  arrose  lt*s  champs  de  batailles  de  votre  ssng. 
généreux...!  Vous  pouvea  dormir  le  t;lorieiis  somtn-il  de  vo>  f;èie<; 
car  en  mourant  vous  aurez  remporta  la  plus  éclatante  et  la  p'.us  dési- 
rable des  victoires  »! 

L'orateur  a  fini  par  clés  vcriix  pour  le  Roi ,  pour  la  famille 
royale,  pour  la  France.  Son  discours,  qiti  a  duré  plus  d'ure 
heure,  a  offert  de  beaux  lllou^^l!lPns,  des  morceaux  pleins 
de  sensibilité  ,  et  une  teinte  généi.tle  d'onction  el  de  piété; 
il  a  profité  de  l'autoiité  de  son  ministère  et  de  la  gravilé  de 
la  circonstance  pour  donner  à  îon  auditoire  d'utibs  leçons. 
Puissent-elles  germer  dans  les  cœurs,  el  dissiper  les  sinisfres 
desseins  des  ennemis  de  la  religion  et  de  la  monarchie  (i)I 

Après  le  discours,  on  a  continué  J'ofTice.  Ce  n'est  jîas  sans 
émotion  qu'on  a  vu  M*',  duc  d'Angoulême  aller  à  l'offrande  , 
aocoinpagné  des  deux  princos  du  sang.  La  messe  terminée, 
les  absoutes  ont  été  faites  par  MM.  les  arcbevèqurs  de  Rouera 
et  de  Besançon  ,  el  MM.  I<*.s  évêques  de  Rennes  et  d'Orthosie  , 
et  par  le  célébrant.  Le  cert  ueil  a  élé  ensuite  enlevé  du  cata- 
falque ,  et  porté  par  les  gardes-du-corps  de  Monsiedr  dans 
le  caveau  de  la  famille  royale,  ("e  moment  a  été  pénible  pour 
tous  les  assistans.  Le  Roi  s'est  jt'té  à  genoux  ;  on  entendcit 
dans  les  tribunes  les  signes  non  équivoques  de  la  douleur,  et 
on  dit  que  plusieurs  d.'.nies  se  sont  évanouies.  11  é'oil  trois 
heures  vingt  minule.s,  quand  le  cercueil  est  etiiré  dans  le 
caveau;  vingi-uu  coups  de  canon  ont  annoncé  ce  moment, 
et  le  caveau  s'est  refermé  sur  nos  pbis  chères  espérances.  Le 
héraut  d'armes  a  crié  suivant  l'usage  :  te  duc  de  Bf ni  <'sl 
mort ,  et  chacun  s'est  retiré  ,  accablé  des  plus  tristes  pensées. 

(i)  \J' Oraison  funèhrs  /le  MS''.  le  Juc  de  Ber'ri,paT  M.  l'arcl!PV.'^'{(ie 
de  Trajanople,  est  sous  presse  et  paroilra  incessammi  nt.  Le  produit  *îf 
la  veirie  t  si  de>.line  à  ';(nitiiiir  i'ii-nvre  des  scS'u  s  de  S.i^iit- Auilrc-ou  di  s 
ril'es  de  la  Croix,  qui  se  r>ns  irrent  à  Ti^'-lriK  tion  d  ins  1rs  ramp.içjn!  -■. 
M""',  la  iliictxis.se  (1.  Hrri,  ppolcclrice  t!e  l'ami:  ,  a  hicn  voulu 
.ijjiéer  cttlc  d«sliuatiuu. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

fîOME.  Des  kllres  de  Madrid,  du  9  février,  out  ap- 
porl«î  la  nouvelle  de  la  mort  du  catdinol  François- 
Antoine  Cebriaii  -  y  -  Vaida  ,  palriarrlie  des  Indes,  et 
grand  -  aumônier  du  ifoi  dEspagne,  Ce  prélat  étoil  né 
le  i5  février  1704,  et  avoil  été  créé  cardinal  le  *i5  sep- 
teml)re  iui6. 

Paris.  Le  i5  mars,  il  a  élé  célébré,  dans  la  chapelle 
du  chûleau  des  Tuileries,  une  messe  pour  le  l'epos  de 
l'aine  de  i\î§''.  le  duc  de  Beiri.  M.  de  Clermunl-Ton- 
nerre,  ancien  évtqrfC  de  Cliàlons-sur-Marne  ,  a  officié 
poulilicalemenl.  S.  M.  y  as-^isloil  dans  ?a  tribune,  avec 
IN'ls''.  duc  d'Angouîême  et  Madame.  Monsieur  s'éioii 
placé  dans  le  bas  de  la  chapelle.  Vn  grand  nombre  de 
pei'soinies  du  château  et  du  dehors  occupoil  les  travées 
et  les  pinces  réservées  an  public. 

—  S.  Em,  M.  le  cardinal  archevêcpie  de  Paris  va 
publier  un  M.indement  (1)  porn-  annoncer  les  services 
funèbies  qui  doivent  avoir  lieu  dons  la  Métropole  ,  et 
le  lendejnain ,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  8.  M. 
a  écrit  également  à  tous  les  évêques  pour  les  inviter  à 
payer  le  même  tribut  à  la  mémoire  du  Vnnee:,  xaici 
la  lettre  du  Roi: 

<(  Mon  cousin,  Phorrilile  aUcnlat  dont  notre  hien-aimc  ncvtu ,  ic 
fluc  do  Berri,  a  été  victime,  a  pinfomlément  déchire  notre  cœur.  Lis 
uonsolations  de  la  rttigion  piuvenl  scides  adoucir  ramerlnnu-  de  nos 
rrgrelf:.  C'i'Sl  avec  un  protond  sentirai  ut  de  cotiliance  que  nous  invo- 
<jiions  cette  Provi<lence  divine,  qui  a  piimis  r^ue  le  pFJni^c  ,  que  le  Sis 
que  nous  pleuro.n'; ,  se  svirvecûi  «ri  quelijiie  suite  à  lui-même  pour  re- 
cevoir les  secours  de  la  religion  ,  et  développer  en  peu  dMieures  les 
vertus  et    la' magnaniuiilé  qui   auroieiu  embelli   une   loiit^nc  vie. 

»  Ija  France  entière  a  partii^é  notre  douleur  ;  cliaijue  faraitle  a  res- 
«v'nli,  comme  une  lilessure  faite  à. elle-même,  le  coup  qui  a  ifappe 
notre  faïuiîle  royale.  CVst  pourcpioi  nous  croyons  aller  au-devant  'le 
ses  vœux  ,  en  app'danl  nos  petqdes  à  s'unir  à  nos  piièrcs,  comme  ils 
parlagciii  notre  aiHiclion. 

»  A  ces  causes,   notre  inlcnlion  est  qu'il  soit  célébré  un  service  so-. 

(t)  Prix,  I  franc  franc  de  port.  A  Piiris ,  chez^  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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liTMitl  cinns  loultfs  les  églises  du  royaume,  le  ....  de  ce  mois  .-^ 
nous  voulons  qu'il  ne  soil  prononce  aucun  discours  ni  oraison  fu- 
nèbre. 

))  La  présente  Ti'e'lant  à  ntilre  fin,  nous  prions  Dieu  ,   mon  cousin, 
qu'il  vous  ait  en  sa  sninle  et  digne  garde. 

»  Au  ehâicau  des  Tuileries,   le  <3  mars  1820. 

Signé,  LOUIS.       - 

—  La  perle  que  vîent  de  faire  la  France  a  ëlé  vive- 
ment sentie  à  l'Ecole  Polylechnique.   Le  joui'  racine  où 
l'on  apprit  la  nouvelle  fatale,  les  cours  furent  suspendu^, 
et  M.  l'cuimùniei'  de  la  maison  célébra  une  messe  à  la- 
quelle tous  les  élèves  assistèrent.  Le  dimanche  »uivanf, 
aux  piMcres  du  piône,  M.  Tabbc  Richard  ajouta  :  «  INous 
prierons  plus   particulièrement   encoie    pour   Taiigusle 
victime  tombée,  il  y  a  pou  de  joui-s,  sous  lô  puigna^rd 
d'un  assassin  obscur,  dont    le   bras  a  été  armé  par  un 
espi'it  d'impiété  et  de  révolte,  et  que  nous  pourrions 
dire   avoir  autant   de  complices  qu'il   y   a  de  fauteurs 
des  principes  qui  l'ont  égaie,  qu'il  y  a  d'honimes  qm' 
ne  veulent  ni  joug,  ni  roi,  ni  religioTi  ».  Le  i4  mars, 
jour  des  obsèques  du   Prince,  un  service  solennel  a  été 
célébré  dans  la  cbaprlle  de  l'Ecole.  Avant  l'office,  M.  l'au- 
mônier a  parlé  sur  l'objet  de  la  cérémonie,  et  a  rap- 
pelé que  la  douleur  publique  ne  devoit  se  trouver  nulle 
part  plus  piofonde  que  dans  une  école  comblée  de  té- 
moignages de  bonté  du  souverain,  et  placée  sous  la  pro- 
tection   active   d'un  Prince   de  son  sang.  «  Il  ne  suffit 
pas,  a-t-il  dit,  que  ce  soit  une  affliction  humaine;  elle 
doit  être  religieuse;  elle  doit  être  digue  de  l'objet  qui 
l'excite  ,  digne  de  l'auguste  famille  pour  laquelle  le  molif 
en  est  si  accablant ,  digne  du  Monarque  frappé  dans  un 
objet  chéri  de  son  afrecliou,  d'un   père  dont  un  cœur 
paternel    peut   seul   apprécier   la    déchirante   position, 
d'un  frère   qui  a   tant  de  droits  sur  nous,  et  de  cette 
fille  d'iucîEables  douleurs  au  milieu  desquelles  elle  ne  se 
soutient  cjue  par  la  vue  constante  du  ciel  où  sont  toutes, 
ses  espérances  ». 
.    —  La  bQciélé  d'assistance  charitable  qui  a  fonde  dix 
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Ecoles  cînéiîennes  et  graJuiles  pour  le  io«.  arrondisse- 
ment de  Paris,    a  tenu,    Ih  'ji  février,   son   assemblé* 
g(^iiérale,  et  a  entendu  le  rapport  et  Je  compte  annuel 
fjui  lui  ont  été  présenl.'s  p;ir   M.  Ricalle,  membre  .de 
I;i  soriélé,  et  par  les  sf-crétaii  e>.  Le  rapportenr  a  rap- 
pelé les  heureux  résultais  du  zèle  des  pieux  instituteurs 
chiirnés  de  diriger  les  Fcoles  de  Tarrondissenient.  II  a 
rendu  grâces,  au  nom  de  la  société,  à  ces  vénérables 
Fi  ères,  qui  font  le  bien  avec  autant  de  constance  (|ue 
de  modestie,  et  il    a   remercié  les   bienfaiteurs  de  ces 
éiablisseinens.  S.  M.  a  donné,  l'ajmée  dernière,  700  fr. 
IVlONSiEUR,  et  les  Princes  et  Princesses  oui  envoyé  en- 
Si  inble  i5S6  fr.  M\].  les  cui'és  de  Saint-Thom;is-d'A- 
Cjuin,  des  Missions,   de  Saint-Germain  des  Prés  et  de 
l'Abbaye  aux  Bois,  ont  fait  passer  1609  fr.    Les  dames 
it^^peclrices  des  Ecoles   ont    lecueilli   1^67  fr.  L'admi- 
nistration générale  des  hospicesa  contribué  pour  4ooofr, 
Une    quête  faiîe   à    Saint -Tiiumas  d'Aquin  a    produit 
5o4i  Ir.;   et    les   autres  dons  se  sont  élevés  à  1764  fr. 
Enfin  les  rentes  p;  ovt^nant  des  legs  de  M.  Coupry-Dupré 
et  de  Mine.  MerK)l-r)ub.'Jmel  ont  formé  i225  fr.  Le  total 
de  la  recette  a  élé  de  plus  de  16,000  fr. ,  qui  ont  servi 
à   payer  le  loy»r  des  b'coles ,   les  honoraires  des  insti- 
tuteurs   et   instilulrioes  ,  el    les  autres  frais   nécessaires. 
Le  cutnpte  rendu  est   suivi  des  noms  des  membres  du 
buieiiu  ,  et  des  inspectoiirs  et  dames  inspectrices;  celte 
iible  présente  les  nonjs  de  personnes  d'un  haut  rang  qui 
ne  d('d. liguent  pas  de  rf -mplire  ces  modestes  fonctions, 
et  de  coniribiier  à  un  olijet  aussi  imporlanl  que  l'éduca- 
tion chrétienne  des  enlans.  M"'«.  I;i   marquise  de  Trans 
enli'aulres  supporte  .>-eule   tous  les  frais   de  l'Ecole   du 
G)'o5-Cail!ou  ,  qui  ei>t  une  des  dix  de  l'airondissemen!. 
—  M.  Claude-Antoine  Coulon  ,  prédicateur  ordinaire 
du  Roi,  ancien  grand  vicaire  de  iNevers,  est  mort  su- 
bitement,  à  Paris,  le  10  du  courant,  dans  Ufi  âge  peu 
avancé;  cet  ecclésiastique,  né  à  Salins  en  l''i  anche-Comté, 
avoil  passé  tout  le  temps  de  la  révuhiîion  eu  Angleterre^ et 
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nVloît  rentra  en  France  qu'en  i8i4.  Il  avoîl  du  talent 
jîoiir  la  piëdication  ,  et  avoït  fiiit  imprimer,  en  An- 
gleterre, un  jihrègé  de  la  Défense  de  la  déclaration 
du  clergé  j  de  Bossuet ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le 
temps. 

—  Le  comité  central  de  rassocialion  paternelle  des 
chevaliers  de  Saint -Louis  et  du  Mérite  militaire,  à 
Orléans,  a  fait  célébrer,  dans  l'église  paroissiale  de 
Saint-Paterne  dans  celle  ville,  un  service  solennel  pour 
le  repos  de  l'ame  de  Me',  le  duc  dp  Berri ,  son  prési- 
dent suprême.  Les  vigiles  avoient  été  chantées  le  q  -au 
«oir.  Le  10,  M.  l'évêque  d'Orléans,  qui  a  voulu  officier 
lui-même,  a  célébré  pontifîcaleraent.  La  mesàe  a  été 
précédée  d'une  amende  honoiable  pour  demander  par- 
don à  Dieu  de  l'affreux  parricide.  Le  prélat  éloil  à  ge- 
noux à  la  tête  de  son  clergé,  et  les  chevaliers  de  Saint* 
Louis,  également  à  genoux,  tenant  une  torche  à  la 
main.  Les  autorités  civiles  et  militaires  s'éloient  em- 
pressées d'assister  à  cette  cérémonie,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'habitans.  Le  soir,  le  prédicateur  de  la  Sta- 
tion a  paj'lé  sur  l'ainour  des  ennemis,  et  a  rappelé  avec 
beaucoup  d'à-propos  le  courage  des  victimes  de  la  ré- 
volution ,  et  le  calme  héiwïque  de  Luuis  XVI ,  et  toutes 
les  circonstances  de  la  fin  de  la  nouvelle  victime  que 
nous  pleurons;  il  a  insisté  sur  les  paroles  de  clémence 
sorties  de  sa  bouche,  et  a  montré  cjue  la  religion  seule 
avoit  pu  inspirer  une  résignation  si  peu  n;iturelle. 

—  M.  l'abbé  Joyeux,  doyen  du  chapitre  de  Meaux  , 
est  mort  dans  celle  ville,  le  4  mars  dernier.  Né  à  Lyon, 
le  5o  avril  i74:i,  il  entra  de  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  cbanoitjes  réguliers  de  France  ,  où  il  rem- 
plit successivement  j)!usitui6  emplois  imporfans.  il  pro- 
fessa la  théologie  au  séniiu;iire  de  Heims,  el  fut  prieur 
dans  diverses  nuiisons.  Appelé  au  priem'é  de  la  V^ewve, 
au  diocèse  de  Châlons-Kur-iVlarne,  il  remplit  ses  lonc- 
tions  avec  zèle  jusqu'à  la  révolution,  el  [\A  obligé  de 
b'cxpalrier,  ainsi  que  Ica  ecclésiastiques liJèles  à  îa  voix 


(  170  ) 
du  souvernin  Ponlife  et  à  l'exemple;  des  évèqnes.  Ren- 
Ir^^,  en  1801,  il  lui  employé  dans  Porgnnisalion  de  U» 
parlie  du  diocèse  de  Meaux,  qui  se  liouve  dans,  le  dé- 
parlement de  la  Manie,  et  qui  se  compose  de  portions 
des  anciens  diocèses  de  Reims  et  de  Châlons.  Ce  tra- 
vail lerniiné,  il  fut  fciit  chanoine  et  officiai  de  Meaux, 
et  devint  doyen  du  chapitre.  C'éloit  uu  ecclésiastique 
instruit,  et  qui  a  plus  d'une  fois  rendu  des  services  au 
diocèse, 

NOUVELLES    POLITIQUES. 
PiRis.  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulème.,  a  fnit 
parvenir  une  somme  de  800  fr.  au  sieur  Henzé,  contrôleur 
des  postes  à  Àlençon  ,  qui  étoit  dans  un  dénuement  absolu. 

—  M.  le  comte  de  Maillé,  colonel  des  chasseurs  de  la 
Vienne ,  et  les  officiers  de  son  régiment ,  ont  volé  une  somme 
de  5oo  fr.  pour  l'érection  d'un  monument  expiatoire  à  la  mé- 
moire de  M?',  le  duc  de  Berri,  leur  colonel  général. 

— ^  M.  le  baron  Hely  d'Oissel  ,  conseiller  d'Etat,  est  nommé 
directeur  des  travaux  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Bruyè- 
re, déiiiissionnnire. 

—  M-  le  comte  de  Pnységur,  capitaine  des  gardes  du  corps 
de  MoNSiKUR  ,  est  mort,  le  i5  au  soir,  après  une  longue  ma- 
ladie; S.  A.  R.  Monsieur  avoit  eu  l'attention  de  lui  laisser 
ignorer  l'assassinat  de  M»'.  le  duc  de  Berry. 

—  Dans  l'imposfibilité  oîj  nous  sommes  de  donner  même 
par  extrait  les  adresses  des  corps  et  des  villes  au  sujet  de 
l'attentat  du  1 3  février,  nous  devons  au  moins  faire  remar- 
quer runaniiuité  des  seutimens  qu'elles  expriment.  Horreur 
pour  l'anarchie,  indignation  pour  ceux  qui  la  prêchent,  né- 
cessité de  rcpiimer  les  doctrines  irréligieuses,  voilà  sur  quoi 
ces  adresses  .s'aCcordenf.  Nous  citerons  parlicnlièremcnt 
celles  de  Bazas ,  de  Narbonne  ,  de  la  Réole,  d'Uzès ,  de 
^Montpellier,  d'Avignon,  du  Yigan  ,  de  Cavaillon  ,  de  Bre- 
teuil ,  de  plusieurs  villes  et  bourgs  de  Bretagne,  de  Chà- 
teaudun  ,  ds  Pvennes,  etc. 

—  La  souscription  ouverte  pour  Paulaiier  et  Desbiez  a 
déjà  produit  8000  fr. 

—  MM.  le.s  ducs  de  l^uxembourg  et  de  Duras,  cl  M.  de 
la  Ferté,  soûl  allés  à  Sens,  et  y  ont  assisté,  au  nom  du  R.01 , 
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an  service  anniversaire  qui. y  est  célébré  pour  le  repos  c!e  l'ame 
de  M"»*,  la  Dauphine,  incrè  de  S.  M.,  morte  le  i3  mars  1767. 

—  Le  conseil  niiinicipai  de  la  ville  de  Caen  a  pris  un  ar- 
rêté qui  porle,  qu'il  sera  érigé  un  obélisque  sur  le  parvis  de 
réglise  de  Saint-Etienne,  sur  l'emplacement  oii  S.  A.  R. 
Ms^  le  duc  de  Berri ,  seul  et  sans  gardes,  mit  pied  à  terre, 
le  i5  avril  1814,  pour  aller  rendre  grâces  à  Dieu  de  son  re- 
tour dans  sa  patrie. 

—  On  a  brillé  publiquement,  à  Bordeaux,  im  numéro  du 
journal  libéral  intitulé  :  la  Tiibiine  de  la  Gi'mude,  qui  conl(- 
noit  un  article  odieux  sur  l'anniversaire  de  l'entrée  de  M^"'.  le 
due  d'Angoulême  à  Bordeaux. 

—  Le  4  de  ce  mois,  le  tribunal  correctionnel  de  Béthune 
a  condamné  à  un  an  de  prison,  10  fr.  d'amende  et  aux  fia;» 

du  procès,  le  nommé  M ,  domicilié  à  Saint-Venant,  qui 

avoit  été  arrêté  comme  prévenu  d'avoir  dit,  en  apprenant 
l'attentat  du  i3  février  :  C'est  bienfait,  il  l'a  mérilé. 

—  Le  général  Coutard  ,  commandant  la  i3*.  division  mili- 
taire, a  fait  défendre  aux  troupes  sou*  son  commandement, 
la  lecture  de  Y  Echo  de  r  Ouest,  et  des  autres  feuilles  prélenr 
dues  constitutionnelles. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  formé  auprès  de  son  conseil 
d'Etat,  un  coinilé  de  législalioti  chargé  d'améliorer  l'organi- 
sation générale  du  royaume. 

—  La  Gazelle  extraordinaire  de  Madrid,  du  8  mars,  ren- 
ferme un  décret  dans  lequel  le  roi  d'Espagne  déclare  qu'il 
est  décidé  à  jurer  la  constitution  promulguée  par  les  cortè?  , 
en  1812;  Dieu  veuille  que  ce  prince  et  ses  sujets  s'en  trou- 
vent bien  ! 


CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  i5,  M.  Me'chin  fait  un  rapport  ni\  nom  de  la  commission  dos 
pelilions.  On  rf[)rend  ensuite  la  dëliberaiion  .sur  les  articles  du  projet 
de  loi  relatif  à  la  liberté  individuelle.  La  ohaml-'e  rejette  k  une  ira- 
meose  majorité  un  amemlemiiit,  de  M.  Busson.  M.  Guittard  pro- 
pose une  addition  pour  empêcher  que  le.s  citoyens  ne  soient  arièles 
pendant  la  nuit  dans  leur  donucilc.  M.  .Tacfjninot-  PampeUine  in- 
voque la  question  préalable.  M.  le  comte  Simenn  fait  observer  que 
cette  disposition  est  inutile.  Elle  est  mise  aux  voix  et  l'épreuve  est  dou- 
teuse. M.  le  baron  Pasquier  demande  la  parole;  tout  le  côté  gauche 
s'y  oppo.se,  attendu  que  l'usa^^e  n'est  pas  de  |>arler  entre  deux  épreu- 
ves. M.  (.le  Casielbajac  répond  (|ue  la  Charte  accorde  la  parole  aux  mî- 
nislrcs  quand  ils  la  demandent,  !e  même  cas  s'est  prcseulc  Tanuéc  dcr- 
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•ière,  et  la  Chnrte  avoit  detiJc  la  rruestion  rn  faveur  des  ministrpj». 
L'at;ilation  règne  dans  l'asseuiblét;.  \I.  Ap  Ch.mvelin  dii  à  ^^.  1"  pré- 
siilenl  de  consnller  la  chambre,  altcmlu  que  ce  n'c^l  pas  à  lui  de 
commander.  M.  le  presidenl  répond  :  M.  de  ChaTiwflin  ,  ic  vous  prie 
accroire  que  je  ne  l'otis  cnnirrrande  point,  et  que  je  n'ûmbit/o/itie 
point  de  vous  eommanfier  ;  mnis  fa  Chnrte  commande  h  vous  comme 
à  moi,  et  nous  y  obéirons.  M.  le  baron  PaS'jiner  ne  combat  pas  l'a» 
jnendemc  nt  de  M.  GuiUard  ;  mais  il  fait  stmiir  la  n.'cessit.é  de  le  ren- 
fermer dans  des  termes  généraux,  et  voudroii  qu'on  ajoiUât  seide- 
jnenî,  que  !a  présente  loi  ne  de'i  oge  en  rien  «us  uriules  et  disposi- 
tions des  autres  lois  qui  n'y  s>nt  pas  contiaiies.  MM.  le  i^ënéral  Ho- 
marçay,  de  (>l)aiivel!n  ,  B.  Constant  et  M;mml  e'ièv'Hl  de  iioiivel|,s 
réclamations  sur  <a  ({uesiion  de  savoir  si  lis  ministres  pourront  tou« 
jours  rouvrir  la  disciissinn  .nlre  deux  épreuves.  M.  do  t,orc>'!'fS  pro- 
pose deux  nouveaux  ameiidemens  qui  sont  rejeies.  On  pasgt-  à  l'ar- 
ticle 3,  ((ni ,  au  moyen  des  dispositions  additionnelles,  tli  vi' n<iioil 
l'arl'cle  6.  Il  porte  qne  si  la  présente  loi  n'est  pas  renouvelée  dans  la 
prorhaine  session  ,  elle  ciS'eia  d>-  plein  droit  M.  Bogn  ■  de  Faye  pro- 
pos d'abord  d'insérer  d.ms  le  tableau  annuel  ,  qui  seroii  rédige  d'a- 
Iiiès  le  priijet  di  la  commission,  toutes  les  cucon--tanccs  relatives  à 
eur  arre  t.* lion;  il  propo.se  un  autre  articU  relatif  à  la  subsistance 
des  prisonniers  d'Ftat. 

M.  le  ministre  de  l'inleVienr  repre'sente  l'inulilitc  de  s'orcuper  Je 
ehases  qui  sont  du  dioit  commun,  il  e>t  interrompu  par  îles  mur- 
nwires  violens  et  prolonge's  du  côté  gauclie  :  le  ministre  d.  mande 
le  rejet  de  rariicle  de  la  commission,  comme  tendant  à  renverser  la 
division  du  pouvoir,  qui  est  la  base  essentielle  d<-  la  conssiiiilioO, 
M-  Sappey  voudroit  <pie  l'on  classât  par  déparlement  les  lai)|eauj 
proposés  par  la  commission.  M.  Daunou  demande  que  la  loi  cesse 
d'avoir  son  r fFi  t  au  mois  tl'octobre  prochain.  La  chambre  rejette 
ta  proposition  de  M  Bngne  de  Paye,  et  les  autres  .sous-amende- 
pjens.  On  délibère  sur  l'article  de  la  commission  ;  M.  Manuel  l'appuyé  j 
M.  le  baron  Pasquier  le  combat.  L'amendement  est  reielë  ,  ainsi  que 
celui  de  M.  Daunou.  M.  Mcchin  di-mande  fpie  la  loi  cesse  d'avoir 
son  effet  à  la  prochaine  convocation  dt-s  collèges  éleetoraux.  M.  B. 
Con'tant  paroîi  craindre  (|ue  le  ministère  n'arrête  les  électems  et  les 
éligiblcs.  M.  le  ministre  des  affiire»  étrangères  ri-pOusse  cette  nou- 
velle attaque.  L'araendi  ment  de  M.Toupni  tend  ml  a  Ti're  cesser  i.i  loi 
tin  mois  après  l'ouverture  de  la  session,  est  reieté.  M  Uivière  et  M.  de 
Sainl-Aulaire  parlent  pour  l'article  de  la  comm.ssii'n,  tl  M  de 
Courvoisier  contre  ;  l'arlicle  e^i  reieîé.  M  (^hariemagne  demande 
que  la  loi  ne  .soit  pas  applic:ible  aux  électeurs  dans  leurs  fondions^ 
ce  qui  n'est  point  admis.  Le  ministre  pié'-enti'  enCii  wn  dernier  arti- 
cle, qui  est  adopté  en  ces  termes:  La  piésenleloi  ne  déroge  en  rieH 
aux  dispositions  du  droit  commun,  rel,  lives  à  la  foime  des  arresta» 
lions,  et  au  temps  pi  lubml  lerpiel  elles  doiv  nt  être  faites,  (^n  vote 
sur  l'ensemble  de  la  loi.  r>e  scrutin  donne  149  *otans;  i34  boules 
blanches  et  ii5  noires.  La.  loi  est  acceptée  à  une  majorité  de  rg  suf- 
fi ativs. 
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L<^  ïfi,  la  chambrp  entend  un  rajiportde  1\I.  de  La^tmirfîsur  dt'Apc* 
lilions  ^  à  l'ocr^sinn  (l'une  d'entre  viles,  le  gneral  t'oy  \tnr\v  qu.  I(|a« 
t.'m]ïs,  puis  il  annonce  qu'il  e<;t  atliré  à  la  tribnQi'  par  un  o!)j»/t  ijui 
lui  l'si  persrjnnel.  Dans  la  séance  du  i3,  il  avoii  »lii  :  Crofrez-'r-iu^  qu9 
nous  aurinns  supporté  Idchemsnt  Les  insuftes  ,  les  nfr  >cites  ,  (es  'u.- 
traces  fPun?  poignée  de  mis'rnbles  que  nnu.  ai^>ns  vu  d'ins  lu  po<:s^ 
sière  pcnfliint  3o  «iv  ;  parolfs  un  peu  duros,  ei  qui  avoieni  vivi-nruS 
bloNx.'  [liusieurs  nieuibres  de  !«  '•hambrr.  Il  est  vrni  <{ue  les  h  •niicLir» 
Cl  la  fortune  n'ont  pas  e'te'  pour  eus  penilanl  la  ri'voiuiiou  ,  et  qu'ils  uns 
çte'  viclioii-s  et  non  actfurs  dans  le<»  scènes  sani;!aii(es  de  r«'tti-  éjt>que; 
peul-(^lre  qu'ils  n'en  sont  pas  plus  ineprisabl  s  p'>ur  cela.  Ac  's  m  i>  lu 
ge'nerni  Foy ,  Vî.  di-  Corday  I  .ivoil  appelé'  un  i/ts  (eut  ;  on  .lii  q  te  ri  9 
députés  se  sont  battus  depuis  ,  mai-- que  cliacun  d  eu'i  a  tire  s  m  |)i.((»  | 
en  l'air.  C'est  à  rc  sujet  donc  que  M.  foy  vient  don nt  r  une  fvplic.ti  >a  j 
par  les  paroles  dont  il  s'e'l  servi,  il  n'a  prétendu  désiguer  que  iesde  h- 
teurs  et  oppresseurs  de  i8i5,  qu'il  n'avoit  reocoutrés  sous  aueun  -  l>,.;i- 
nière  ni  dans  aucun  des  cliemins  de  l'honm  ur,  et  nulli'ment  aux  émi- 
grés et  à  ceux  qui  se  sont  battus  loyaleaieint  pour  In  inênie  r.msi  .  il 
seroit  bien  fâché  d'ailleurs  d'introduire  des  élémeiis  de  iliseorde  dans 
la  chimbre,  M.  de  Corday  donne  de  son  côté  uni;  e^pl-f^aiion  sur  le 
mol  dont  il  s'est  servi.  Les  deux  dépu  esse  nnconireut  eu  desn.  nd.int 
de  la  Iribisne  ,  et  se  serrent  afFeclueusenit-nt  la  m.da  j  on  applaudi  d« 
part    (t  d'autre. 

iiT.  Froc  de  la  Boulaye  fait  un  rappirlau  nom  de  la  comm^s^iin 
charg(fe  de  IN'xamervdu  projet  de  loi  sur  les  e'crits  périodiques.  La  mn- 
ioriiédela  comniission  est  d'avis  d'adopler  le  projit,  mus  elle  soi-* 
licite-  des  mesures  répressives  et  sévères  ;  trois  raemttres  de  la  commis-' 
sion  «ni  été  d'.!  vis  de  se  hoi  ner  à  ce  dernier  point  ^  mais  la  mai'<r!lc  a 
«'lé  tléti'rm:Tiei'  p;«r  l'ur£;enee  des  circonstances,  et  par  les  excès  into- 
lérables de  l'.»bitsdo  la  librrté  de  la  presse.  La  discussion  sur  cet  objet 
s'ouvrira  m ndi  ;  ig  membres  de  la  droite  et  du  ceutic  sont  inscrits 
pour  parler  en  faveur  du  projet  j  i5  membres  de  la  gauche  le  sout 
pour  prirler  contré. 

M.  M  due  de  Biran  propose  de  faire  quelques  cFiangemcns  au  réglc- 
menl  par  r.ipporl  a'ix  pétitions,  et  de  mettre  à  part  celles  qui  sei  oient  re- 
l.itives  à  des  intérêts  généraux  de  lé{»is!aliou.  MM.  Manuel  et  B.  Constant 
s'élèvent  contre  ce  changement.  "M  VI.  Benoist  et  Laîné  l'appuient.  La 
proposition  sera  prise  en  considétation  et  développée  plus  lard  M.  Bre- 
ton est  nommé,  au  scrutin,  premier  c.indidal  pour  La  commission  de 
surveillance  de' la  caisse  d'araortisscratnt. 


On  né  nous  reprochera  pas  sans  doute  de  consacrer  presque  t<;ut 
ce  numéro  à  la  mémoire  de  Pobjei  <le  nos  Tegreis.  Nous  avon.s 
reçu  plusieurs  pièces  latines  et  fransoi'es  sur  la  moit  de  Mê"".  le 
duc  de  Berri,  (>s  pièces,  inspirées  par  «n  sentiracnl  profond  .'e 
douleur,  et  par  une  vive  indignation  contre  le  roup.d>ic,  hoi)'>r(Pt 
encore  plus  le.  cosar  ^ue  le  talent  d«  Icuri  .aulcursj  elle»  oîouUctit 
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qu'ils  voient  la  source  cin  mal  où  elleeslj  c'est-à-dire,  dans  les  doc- 
trines d'alheisme  el  d'immoralité,  et  dans  ces  écrits  pernicieux  qui 
lont  icrmenter  les  passions  et  e'garent  une  multitude  facile  et  crédule. 
]Nousne  pouvons  citer  toutes  ces  pièces;  mais  nous  croyons  devoir  en 
faire  une  courte  mention,  cl  rendre  hommage  au  zèle  qui  les  a  ins- 
pijécs. 

La  première  qui  s'offre  à  nous  est  une  élégie  latine,  par  M.  Loisean, 
curé  de  Tiron  ;  elle  annonce  un»;  grande  facilité  ,  et  l'iiabilude  de  la 
versiBcalion  latine.  L'auteur  déplore  le  crime,  célèbre  la  bienfaisance 
du  Prince,  etforiTie  des  vccux  pour  une  famille  auguste.  Nourri  de  la 
lecture  des  bons  auteurs,  il  en  rc[)roduit  les  endroits  qui  s'appliquent  à 
son  sujet,  et  il  n'y  met  nulle  prétention  ;  car  il  cite  eu  note  ces  em- 
prunts. II  applique  par  exemple  à  la  circonstance  un  vers  de  Virgile , 
«t  s'écrie  : 

En  qiio  perduxit   miseras   sœt^issima  citées 
Impie  ta  s  ! 

Nous  n'osons  prolonger  une  citation  qui  inlércsseroit  peu  les  per- 
sonnes moins  familières  avec  le  latin.  Le  même  motif  nous  empêche 
de  citer  la  pièce,  d'ailleurs  fort  courte,  de  M.  Bonnelain  ,  curé  ds 
Dcncigny  ,  qui  est  terminée  par    ce  vers: 

JVi  Deiis  aJjutor,  toltentur  lilia   Gallis. 

Parmi  les  pièces  francoises,  la  plus  étendue  est  celle  qui  est  inti- 
tulée: la  Jrînrt  de  S.  A.  11.  le  duc  de  lierri,  et  qui  est  signée-  Bnutard, 
député  de  Tarascon.  C'est  un  récit  poétique  des  dentiers  momens  du 
Prince  ,  et  l'auteur  a  su  y  faire  entrer  les  circonslances  el  Us  paroles 
qui  ont  le  plus  fait  éclater  les  sentimens  relis^ieux  de  la  royale  vic- 
time. On  jugera  du  talent  de  l'auteur  et  de  l'esprit  qui  l'anime,  par 
ces  vers  : 

Au  même  instant  s'avance  un  ministre  du  ciel  , 

Berri  s'est  incliné:  «  Pardonnez-moi ,  mon  père  j 

Venez  d'un  Dieu  puissant  désarmer  la  colère. 

Je  confesse  tout  haut  devant  lui  que  mon  cœur 

Kn  détestant  le  crime  a  trop  connu  l'erreur; 

Mais  qu'aussi  dans  les  soins  de  notre  longue  absence  , 

Malgré  tant  d'infortune,  après  tant  de  souffrance. 

Quand  le  ciel  nous  frappoit  de  ses  coups  rigoureux  , 

11  ne  connut  jamais  ni  haine  ni  vengeance; 

Qu'il  n'adressa  jamais  au  Seigneur  que  ces  vœux  : 

Le  bonheui'des  François,  la  gloire  de  la  France. 

Pourtant  s'il  éloit  vrai  qu'une  légèoe  offense  — : 

Eut  de  ce  malheureux  allumé  le  courroux. 

Si  j'abusai  des  droits  rpie  la  naissance  donne. 

Pardonnez-moi ,   grand  Dieu,  comme  je  lui  pardonne; 

Qu'il  me  pardonne  aussi .  .  .  «. 

\}m  Elégie  sur  la  mort  de  S.  yî,  B.   Mgr.   le  duc  de    Berri,  par 
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M.  R.  PSt  nttribuëe  à  un  magistrat  aussi  estimé  par  son  kiléi^rité  que 
par  son  dëvoi'i  ment  à  la  monarcliie.  Aprts  avoir  déploré  rhoriible 
allentut ,  l'autiur   continue  ainsi: 

Voilà  vos  dignes  fruits,  (.loclrines  immorales, 

A  l'auiel  ,  à  TEiat,  au  Irôiie  si  liilales, 

Qui  ilu  nœud  sucial  i<làelianl  les  liens, 

En  Séides  cruels  changez  nos  citoyens; 

Qui  par  le  vain  ap(Ktl  de  vds  trisieS  chimères. 

Nous  l'îtes  mépriser  les  venus  de  nos  pères. 

C'est  vous  ((ui ,  corrumjianl  le  Frariçois  genéreiis. 

Creusâtes  sous  ses  pas  Tahîme  ténébreux  j 

C'est  vous  (jui  vous  aid.uit  de  la  piiilanlhropie , 

Du  prince  et  du  sujet  appréciez  la  vie, 

El  jugeant  d'un  prix  vil  le  s.ing  des  souverains. 

De  celui  de  nos   rois  avez  souillé  nos  mains. 

Ah  !  périsse  à  jamais  votre  iiorrii)lr  victoire! 

De  vous,  de  vos  auteurs  [lérisse  la  mémoire...  ! 

r.c  morceau  de  la  fin  est  surtout  fort  louehaiil.  L'auteur,  après  avoir 
fait  des  vœux  pour  voir  naître  un  rejeton  d'une  race  illustre  et  mal- 
heureuse ,  ajoute  : 

O  cher  enfant,    nos  yeux   Veillent  sur  ta  vie, 
Hes  farouches  hrigrinds  eu  vain  la  rage  impie 
Menace  ton  berceau;  nous  serons  tes  remparts. 
Nos  bras  détourneront  les  funestes  poignards, 
Tu  seras  Marcellus •. 

XJn  jeune  homme  qui  a  déjà  fait  éclaler  en  plus  d'une  occasion  la 
put  été  de  ses  senlimens,  M.  H.  Berard  des  Glajeux  ,  a  soulagé  aussi  sa 
douleur  par  une  petite  pièce  dont  voici  le  début: 

Quoi  !  toujours  des  médians  Pimplacnble  furie, 

•  )'un  voile  de  douleur  couvrira  ma  patrie, 

F-l  leur  cœur  si  long-lem|is  de  caina^e  enivré. 

Du  plus  pur  sang  des  rois  est  encore  rdléré  ! 

Pour  qui  sont  ces  cyprès,  ces  urnes  funéraires? 

Que  demandent  au  ciel  ces  touclianles  prières? 

Par  quel  nouveau  forfait,  réveillant  nos  douleurs ,     . 

Oiil-ils  de  leurs  poignards  aiguisé  les  f.ircurs? 

Hélas!  n'avions-nous  pas  assez  souftert  d'alarmes?     . 

Quel  coup  vient  de  rouvrir  la  source  de  nos  larmes! 

Il  n'est  plus,  l'héritier  du  seeptie  de  nos  rois  ; 

L'im[iitoyable  mort  l'a  range  sous  ses  lois; 

Non  la  mort  qui  se  montre  au  sein  de  la  victoire  , 

Au  gu'rrier  qui  s'endort  dans  les  bras  de  la  gloire  ; 

Mais  celte  mort  sanglante  et  Clle  <le  la  nuii.  , 

Qui  se  glisse  dans  l'ombre  et  qui  frappe  sans  bruit.... 

Deux  odes  noas  sont  parvenues;  dans  l'une,  dont  l'auteur,  appelé 
par  sa  naissance  à  siéger  danS  une  des  chambits,  s'est  montre' digne 
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de  cel  honneur  par  la  fenftclc  Je  si;s  principes,  nous  rcœarrjuons  le» 

•lirophes  suivanlcs  : 

Que  (le  coiilra'iles  rffroyahlrs  ! 

Des  clianls,  di-sc:is;  dos  fleurs,  du  sangj 

Tsnl  de  doidecirs  inconsolal)|fs 

Autour  des  iits  dis  roi?  monranl; 

Le  néant  «les  grandeurs  Imtnninrs  ; 

Au  palais  des  pompes  mondaines, 

D'un  Dieu  l'appareil  imposant  j 

El  dtboiii  près  de  sa  viclitxie, 

Savourant  le  fruil  de  so)t  crime. 

Un  monsire  vomi  parSalan... 

Vicndrez-vous,  farotirlics  apôtres, 
El  de  sopliismt'S  et  d'erreurs. 
Confondant  vos  larrucs  av.\  notice. 
Déposer  enfin  vos  fureurs? 
Voyez  vos  iunesles  lumières 
Servant   de  lorrhes  funéraires 
D'un  Prinee  eelairer  le  rercueil , 
Va   Iremlilez  qu'à  l'Europe  enlièr* 
Un  fanatisme  sanguinaire, 
Ne  prépare  un  immense  deuil, 
lî  n'y  pas  moins  de  vigueur  dans  l'autre  Ode,  dont  noiis  ne  ronhois- 
sons  point  l';mlcur ,  el  qui  nous  a  elé  envoyée  *ans  «iicun»»  indication  : 
Illustre  et  touclianle  viclime, 
Généreux  sans;  du  Roi  martyr  , 
Bourbon  ,  la  elinritc  suhlime 
Consacre  ton  dernier  soupir. 
Exemple  à  jamais  mémorable  ,' 
Ainsi  le  Sauveur  adorrdde 
Du  ciel  detournint  les  fléaux. 
En  proie  A  la  rage  perGde 
D'un  penple  aveugle  et  déicide, 
Jtfsus  pria  pour  ses  bourreaux. 

Rois,  nons  savons  que  )a  clemeiKt 
RIe'rile  l'anlour  des  mortels  , 
D<  s  pbis  doux  biens  est  la  semencf , 
Le  plus  pur  encens  des  autels. 
Mais  tolérer  l'audace  e5tr«?me. 
Le  crime  ob'^linc,   le  blasptiôme, 
Seroit  nous  perdre  el  vous  trahir  : 
Que  l'impiété  soit    punie; 
Dts  cieux  la  cb'mcnee  infinie 
Ne  pardonne  qu'au  rt  [icnlir. 
Nous  ne  faisons  (pi'indiqurr  une  autre  pîtce  par  Ivî.  P».  p.  A  L.  J  eî> 
e.st  terminée  par  ciite  ima{;e  : 

De  ta  ti^e  ,  ô  beau  lis,    par  nos  jileurs  fécondée. 
Ne  sorlira-l-il  point  une  nouvi:Ue  fleur? 
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OEuvres  complètes  de  Fénélon ,  archevêque  de  Cambrai , 
revues  sur  les  mamiscrils  originaux ,  et  augmentées 
d'un  grand  nombre  de  pièces  inédites.  Pros[)ecius. 

Après  une  édilion  dos  (Êuures  complètes  de  BoS' 
stiet ,  un  des  njonumens  les  plus  intéressins  pour- 
l'église  gallicane  est  la  colleclioii  des  (Êavres  de  ^e--- 
nélon.  Oraleur  el  philosophe,  lilléialeur  et  motalistei 
théologien  et  conlroversisle,  ce  grand  hon»ine  excite' 
également  l'admiralion  comme  écrivain  et  comme  évê- 
qiie.  Sous  le  premier  rapporl ,  ses  ouvrages  offient  un 
mélange  rare  de  force  et  de  délicatesse,  de  grâce  et  de 
solidilé;  el  l'on  sait  que,  sous  le  second  ,  l'ascendant  de 
iQs  vertus  a  triomphé  des  préventions  d'un  siècle  dé- 
d'aigneux.  Sa  réputation  a  survécu  an  changement  qui 
s'est  opéré  dans  la  disposition  générale  des  espiits,  et 
les  modernes  philosophes,  comme  les  hommes  religieux, 
ont  également  rendu  hommage  au  mérite  supérieur,  au 
beau  caractère,  el  à  la  conduite  noble  et  soutenue  de 
Fénélon.  On  peut  donc  espérer  qu'une  édition  com- 
plète des  (Eiivres  de  l'illustre  archevêque  sera  générale- 
ment accueillie  ,  et  il  est  même  étonnant  qu'un  siècle  se 
soit  écoulé  sans  qu'une  telle  entreprise  ail  été  exécutée 
dans  un  pays  où  le  nom  de  Fénélon  est  si  révéré 

C'était  pour  réparer  cet  ouhli  que  le  clergé  de  Fronce 
résolut  ,  peu  avant  la  révolution,  de  favoriser  une  édi- 
tion de  Fénélon.  l/assemhlée  de  1782  arrêta  d'avancer 
pour  cet  effet  4o,ooo  fr.  à  M,  l'abbé  Gallaid,  grand  vi- 
caire de  Seniis;  depuis,  le  travail  fut  confié  au  père 
Qnerheijf,  Jé.suile,  qui  publia,  depuis  1787  juscjirà 
179'2,  nci.F  volumes  ir)-4<'.  ,  imprimés  avec  soin.  Mais 
celle  édition,  qui  éloit  accompagnée  d'une  vie  de  far- 
chevêque,  n'a  pas  rempli   l'attente  générale.  L'éditeur 
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ne  fit  aucun  usage  de  plusieurs  pièces  inléiessanles , 
inédites,  et  dont  il  avoil  cipendaut  ics  mamiscriis;  ce 
qui  est  d'autant  plus  à  regretter  que  quelques-uns  de 
ces  manuscrits  se  sont  perdus  pendaul  la  révolulio?). 
On  est  étonné  également  de  ne  voir  dans  celte  édiîion  ni 
les  écrits  su^*  le  quiélisme,  ni  ceux  sur  le  jansénisme,  ni 
les  Mandemens  ,  (jui  parois;oient  cependant  devoir  êlie 
lin  des  orneoiens  de  cette  collection.  Enfin,  il  règne 
peu  d'oidre  dans  la  di^lrihulion  des  ntatièies. 

Celte  édition  du  père  Qneiheuf  a  été  reproduite  dins 
«ne  édition  en  lO  volumes  in-S".  et  in-12,  qui  païut^ 
à  Pans,  eji  1810:  seulement  on  n'y  fil  pa»^  entrer  la 
vie  de  Fénélon  ,  que  le  père  Querbenf  avoit  mise  en 
tète  de  la  première,  et  on  se  contenta  de  placer  dans 
le  î^"".  volume  un  abrégé  de  celle  vie,  sous  le  titre 
d'£Jssai  historique  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Pé- 
nélon  ;  E^sai  qui  est  de  M.  Chas,  tl  qui  parut  en- 
core plus  dénué  d'intérêt  ,  après  le  bel  ouvrage  de  M.  de 
Bausset.  Dans  le  même  temps  à  peu  près,  et  de  1809 
à  1811,  on  publioit ,  à  Toulouse,  \.\\\g  autre  édition  des 
(Buvres  de  Fénélon ,  en  19  volumes  in-r2;  on  a  laissé 
dans  celle-ci  la  vie  du  piélat  par  le  j  ère  QuerbeuF, 
et  on  a  suivi  IVdition  du  cleigé,  à  laquelle  on  a  joint 
quatre  Instructions  pasloiales  siu*  les  matières  du  jan« 
sénisnie,  qui  étoient  dejmis  long- temps  imprimées  à 
part.  L'éditeur  a  imaginé  aussi  d'insérer  V /ibrégé  des 
f^ies  des  anciens  phdusophes ,  qu'on  avoit  mal  à  pro- 
pos attribué  à  Fénélon. 

La  nouvelle  édition  sera  à  la  fois  pins  complète,  plus 
exacte,  et  ordormée  avec  plus  de  ciilique  et  de  goût. 
Les  éditeurs,  déjà  cotmus  par  le  soin  qu'ils  (  ni  apporté 
à  la  collection  f\Q&  (Eiivres  de  Bo.ssiiet ,  apporteront  à 
celle-ci  la  même  attention  et  le  même  esprit.  Déposi- 
taires des  manuscrits,  ils  en  mettront  au  joui-  qui  éloienl 
restés  ificonnus.  Sans  parler  d'un  grand  nombre  d'Opus- 
cules sur  des  malièi'es  de  ihéoîogie,  de  morale  et  de 
littérature,  ils  feront  paroitre,  pour  la  première  fois, 
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la  Réfutation  du  système  de  Maîehranche  sur  la  na> 
ture  et  la  grâce  jX:^  Dissertation  sur  ^ autorité  du  sou- 
verain Pontife ,  plusieurs  Mémoires  sur  les  affiiires  ec- 
clésiastiques et  politiques  des  deiMiières  années  du  règiie 
de  Louis  XiV,  et  une  partie  considérable  des  lettres  de 
Fénélon  ,  tant  sur  les  nialièi'es  de  spiritualité,  que  sui* 
les  affaires  ecclésiastiques  de  son  temps.  Ils  se  borne- 
ront à  donner  une  couiMe  notice  de  quelques  essais  in- 
foi'nies,et  de  matériaux  imparfaits  qu'on  a  trouvés  parmi 
les  papiers  de  l'illustre  prélat ,  et  ils  laisseront  égale- 
ment de  côté  des  écrits  relatifs  au  quiétisme,  et  que 
Fénélon  s'éloit  abstenu  de  publier;  ils  se  proposent  ce- 
pendant d'îiugmenter  leur  édition  d'une  dissertation 
latine  sur  le  pur  Amour,  que  Fénélon  deslinoit  à  être 
présentée  au  Pape,  comme  un  témoignage  de  sa  sou- 
mission au  jugement  porté  contre  son  livre. 

lisseront  sobres  de  préfaces,  de  notes  et  d'explica- 
tions, et  suivront  à  cet  égard  le  plan  qu'ils  avoient 
adopté  pour  les  (Euvra  de  Bossuet ,  et  qui  a  paru 
réunir  les  suffrages  des  bons  juges.  Les  eci'ils  de  Fé- 
nélon seront  partagés  en  six  classes j  savoir  :  i°.  les 
ouvrages  de  théologie  et  de  controverse;  2"'.  ceux  de 
morale  et  de  spiritualité;  3°.  les  Mandemens  et  autres 
écrits  relatifs  à  la  juridiction  de  l'archevêque;  4°.  les 
écrits  politiques;  5°.  les  productions  littéraiies;  6°.  en- 
fin ,  la  correspondance  ,  et  tout  ce  qui  ne  pourroit  ren- 
trer dans  aucune  des  classes  précéde/ites.  La  corres|)on- 
dance  entre  Fénélon  et  l'abbé  de  Chanlerac  ,  son  agent  à 
Rome,  sur  l'affaue  du  quiétisme,  sera  donnée  à  part, 
et  formera  3  ou  4  volumes,  que  les  sousci'ipteur.s  aiï- 
ront  aux  mêmes  conditions  que  le  reste  des  (Êuvrés. 

Une  Table  des  ouvrages  et  une  Table  des  matières 
couronneront  l'édition,  l^e  papier  et  les  caractères  se- 
ront les  mêmes  que  pour  Bossuct.  Les  manuscrits  étant 
prêts,  la  première  livraison,  composée  de  2  volumes, 
paroîlra  au  mois  de  juin  prochain;  les  autres  éuivrotiL 
régulièrciueiil  de  deux  mois  en  deux  mois.  La  collée* 
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tioij  ,  V  coinpi  is  VHislobe ,  formera  environ  20  vo- 
lumes de  5oo  pagfs  ;  le  prix  de  chaque  voliin)e  sera 
de  5  i'r.  5o  cenl.,  pour  ceux  qui  se  feront  iubcriic  de 
suite;  aussitôt  qut;  cb.uprt;  livraison  sera  en  vente,  Itt' 
volumes  publiés  se  payeront  6  tV.  11  n'y  a  rien  à  payer 
d'avance.  On  souscrit,  à  Versailles,  chez  Lebei -,  el  à 
Paris,  chez  Adr.  Le  Ciere ,  au  bureau  de  ce  jouinal. 

Les  mêmes  imprimeurs  annoncent  une  édition  de 
V Histoire  de  France,  composée  par  Bossuel  pour  le 
Dauphin;  cette  Histoire,  qui  fait  suite  à  la  colkction 
des  (Euvres  du  prélat  ,  est  demandée  par  plusieurs 
souscripteurs;  elle  formera  3  vol.  in-8<». ,  dont  le  prix 
sera  de  i5  fr.  pour  les  peraoïnies  qui  auront  souscril 
avant  le  i^"".  mai .  et  de  18  fr.  pour  les  antres.  Il  eu  sera 
tiré  peu  d'exemplaires  au-ilcià  du  nombre  des  personnes 
inscrites. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome-  S.  S.  ,  voulant  augmenter  la  vénération  pul)ll- 
que  pour  le  saint  Sacremetit ,  avoit  déjà  accordé  à  pei  pé- 
tuité,  par  un  décret  adressé  urbi  et  orbi ,  une  iiidul- 
cence  de  cent  jours  pour  le?  fidèles  qui,  au  son  dt-  la 
cloehe  des  églises  où  le  saint  Saciement  se  trouve  ex- 
posé pour  les  quarante  heures  ou  pour  tout  autre  mo- 
tif ou  lorsque  la  cloche  indi<|ue  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement,  adoreroient  le  saint  Sacrement  avec  un  cœur 
contrit,  et  réciteroient  dévotement  ces  paroles  :  Loué 
et  remercié  soit  à  tout  nio/nent  le  très  -  saint  et  très- 
divin  Sacrement.  Par  un  autre  décret,  rendu  postérieu- 
rement, S.  S.  a  accordé  une  indulgence  de  trois  cents 
jours  aux  fidèles  qui  réciteront  <Iévoleraenl  et  avec  un 
cœur  contrit  l'hymne  Pange  lingua ,  avec  le  verset 
Panem  de  cœlo ,  etc. ,  cl  l'oraison  Deus  qui  nobis  sub... 
et  une  indulgence  de  cent  jours  à  ceux  qui  diront  le 
Tantum  ergo ,  avec  les  mêmes  verset  et  oraison;  les- 
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dites  Hululgencps  peuvent  se  gagner  une  fois  par  jour. 
Le  souverain  PouliTe  accordoit  aussi  une  indulgence 
pléuièie  pour  ceux  (jui  léciteroieul  fréquerrjmenl ,  ou 
au  jrioius  dix  fois  ces  prières;  indulgence  à  gagner  une 
fois  l'année  dans  un  j(ujr  au  choix  de  chacun,  comme 
par  exemple  le  jv^'udi-saint ,  el  una  autre  fois  dans  l'oc- 
tave de  la  Fêle -Dieu;  pourvu  que  pcnitens,  s'élant 
confessés  el  ayant  conin]unié,i!s  viaitent  quelques  églises, 
et  y  prient  quelqut^  tcinp:^  suivant  les  inlenlion^  du  saint 
Père.  Enlîn  léceniunat ,  par  un  nouveau  décret  adressé 
urbi  et  orbi ,  S.  S.  a  accordé  une  indulgence  de  cent 
jours  aux  fidèles  qui,  assistant  à  la  mt'sse,  récilei-ont 
dévotement  aux  deux  élévations  les  paroles  susdites; 
Tjoué  et  remercié  soit  à  jamais  le  très- saint  et  tres- 
diuiii  Sacreineiil  de  l' autel.  Ces  indulgences  sont  appli- 
cables aux  anies  du  purgatoire. 

Paris.  C'est  aujourd'hui,  22  mais,  que  sera  célèbre 
à  Nolie-Dame  le  service  pour  le  repos  de  l'ame  de 
Ms*'.  le  duc  de  Heiri  ;  la  même  cérémonie  auia  lieu, 
le  25  ,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse  et  dans  les 
couununauii's ,  el  les  fnicles  sont  invités  à  coaimunier 
à  ci'Ke  intonlion.  Le  Mandement  de  S.  Vati.  ,  qui  porte 
ci.'.s  dispositions,  est  daîé  du  i3  mars,  el  e.st  écrit  avec 
l)eaucoiip  d'ame  et  de  talent.  M.  le  cardinal ,  après  avoir 
peint  lapidement  la  désolation  d'une  nuit  funeste,  con- 
tinue ainsi  : 

«  Vdus  êles  ronstcrnes  ,  N.  T.  C.  F.  ,  tout  atteste  votre  desespoir. 
INous  ne  vous  ferons  pvoinl  cet  outrage  de  ne  p^is  reconnoîtrc  combien 
Yous  déio.slcz  un  si  noir  aUt:nl;il,  el  (jucl  immense  intervalle  vous  sti- 
p.iic  de  la  nuin  sacrilej;;e  (|ui  l'a  commis.  Ah  !  qui  de  vous  o'eûl  voulu 
f.iirc  de  son  corps  un  rimparl  à  la  chère  victime,  el  mourir  pour  elle 
à  sis  pieds  ? 

»  Qu'allez-vous  donc  penser,  lorsque,  moins  occupes  du  crime  qui 
vous  levollc,  que  des  causes  qui  l'ont  produit,  uous  n'en  n'accuserons 
plus  (jue  vous  ? 

h  Oiie  si  ce  langnj^e  vous  ofFi-nî^c  ,  sachez,,  N.  T.  C  F.  ,  que  nous 
ne  sep.irons  pas  notre  contusion  <1(;  la  vôtre.  Hélas!  où  sont  les  mains 
purrx,  cl  (jui  (le  nous  n'a  point  sa  part  à  l'avilissemenl  de  son  pen- 
pli' ?    D'ailleurs,  (|ui  Doufcdouh.ra  li'èire  aualhcme  i)our  nos  frères? 
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Soutfréi  donc  ,  non  pas  l'aigronr,  à  Dieu  ne  plaise,  mais  toute  la  vé- 
hémence de  nos  aYcrlisscmctis  palorm  Is. 

»  C'fsi  au  Seigneur  noire  Dieu  «ju^ippartient  la  ju<;lirr  ,  s'ecricil  nn- 
j«rophèle;  à  nous,  la  confusion  la  plu*  profonde  :  Domino  Den  uns- 
tro  justilin;  nobis  aufeiii  cnnfusio  fnciei  nnstrce.  Me'ditez  bien  ces 
deux  paroles,  N.  T.  G.  F.,  et  considérez  d'abord  combien  la  houle 
vous  est  duc. 

»Oui,lonlela  honte  de  l'assassinai  qui  fait  le  tourment  de  vos  pen- 
sées ;  et  voici  votre  erreur:  c'est  que,  dans  celle  horrible  action,  voire 
of'il  s'âriêlcàia  main  (jui  l'osa  roniinellre:  votre  fureur  s'exhale  contre 
elle,  vous  la  vouez  à  toutes  ie^  maletliclions  que  vous  sug;^ère  le  délire, 
de  la  douleur;  et  vous  vous  estimez  dès- lors  à  l'abri  de  tout  reproche. 
Cependant  voire  indignation,  toute  sainte  qu'elle  est,  ne  sauroii  vous 
.'i!)Sôudrc  devant  Dieu  (le  dirons-nous,  et  pourrez-vous  l'entendre?) 
d'une  sorte  de  complicité' ,  qui,  pour  être  bien  involontaire,  n'en  est 
pas  moins  réelle  à  ses  yeu\. 

"Quoi  donc?  nous  ne  verrions  dans  le  crime  que  l'acte  du  crime, 
^;lns  nui  ej^ard  à  ses  causes  inimëdiates ,  ;uix<jue!les  il  lient  nécessaire- 
ment ,  quelque  artifice  qu'on  emploie  pour  dérober  à  ses  propres  re- 
g.irds  les  liens  qui  1*3'  rattachent? 

')  Et  qui  n'est  frappe  de  celte  liaison  funpf  te  ?  qui  ne  voit  la  multi- 
tJ>dc  d'èlemcns  d'où  sont  sortis  les  forfailà  accumules  dont  notre  siècle 
est  l'e'poque,  et  l'afFrctix  parricide  qui  en  est  l'opprnbrr?  îj'embarras 
n'e.^l  pas  d'assigner,  mais  de  compter  les  sources  dont  la  re'union  a 
Ibrmé  un  torrent  dévastateur.  De  toutes  parts  l'impiété,  la  licence, 
et  l'impiélé  qui  les  encourage  ;  plus  <le  foi ,  plus  de  pudeur  publique  5 
touli^idée  de  religion  exclue  des  lois  et  des  leçons  de  la  morale  ;  les  sain- 
tes ordonnantjes  de  Dieu  rélé£;i>c;'S  dans  Toulili,  Dieu  lui-m<?me  devenu 
un  obj(-t  de  blasphème  et  «l'outrage;  son  culte  insulté,  ses  ministres 
nhrenvés  d'opprobres;  l'impudence  renversant  toutes  1rs  barrières, 
l'esprit  de  rébellion  introduit  jusque  dans  les  écoles  de  l'enfance;  une 
jeunesse  hardie  osant  tout,  et  ne  respectant  plus  rien;  partout  l'ef- 
fronterie ajoutée  à  la  dépravation  :  qu'e~t-cc  tout  cela,  sinon  les  scn 
menées  du  meurtre,  et  les  élémens  de  tous  les  crimes? 

«Que  dire  de  tant  d'images  irapur.s  offertes  à  ions  les  yeux,  de 
tant  d'écrits  pestilentiels  ilonl  un  zèle  ini'aligablo  <le  méchanceté  ne 
cesse  d'inonder  la  France  ,  pori.nnt  lenrs  funestes  poisons  jusque  dans 
les  villages  paisibles,  dont  ils  ont  l>a!ini  l'innocence  cl  la  fidélité? 
Rf  cucils  de  scandales  ,  oi\  sont  professées  à  décou%'orl  toutes  les  doc- 
trines propres  à  séduire  un  peuple  ignorant  et  crédule,  telles  que  l'in- 
dijpendance  de  la  peasée,  rég.-^lilé  des  hommes,  la  légitimité  de  la  rc- 
yoltc,  la  haine  des  rois,  le  mépris  des  dogmes  religieux;  oii  les  peu- 
ples sont  invités  à  briser  les  liens  de  Vescfm'ni^e  ^  c'est  à-dire  de  la 
subordination  établie  par  Dieu  ;  à  se  défaire  de  leurs  tyivrns  ,  r'esl- 
à-dire  des  supérieurs  auxquels  Dieu  les  a  soumis;  à  tremper,  .s'il  le 
faut,  leurs  mains  dans  le  sang  de  letirs  oppresseurs ,  c'est-à-dire  à 
e'gorgcr  les  rois,  aiigu'tes  représi'ntans  delà  Divinité;  à  reconquérir 
leurs  ffroits  ,  c'est-à-dire  à  se  soulever,  pour  détruire  l'ordre  social  et 
ravager  la  terre.  Qu'est-ce  que  tout  cela?  sinon   une  provocation  di-. 
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rrole  à  tous  ]es  genres  de  sre'le'r;»tesse  ,  une  Jevée  de  pôignafds  contre 
les  souverains  ei  leurs  famillts?  El  le  meurtre  que  vous  abhorrez, 
quVsl-il  :iuire  chose  que  Tapplicalion  dirtcle  ,  ei  la  conséquence  ira- 
nicdidlc  do  CCS  infernales  llie'ofies»? 

Dans  la  suite  du  Mandement,  que  le  défaut  d'espace 
ne  nous  permet  pas  de  citer,  le  vénérable  prélat  rap- 
pelle les  sujets  de  corisolaliou  qu'offre  la  (in  chiélienne 
du  Prince,  et  finit  par  dt's  vœux  louchans  pour  une 
famille  auguste.  Cet  écrit  vraimer»l  pastoral  est  marqué 
au  coin  d'une  sensibilité  profonde,  et  renferme  en  même 
temps  de  graves  et  salulaiies  leçons. 

—  Le  sacre  de  M.  de  la  M  v  «c  ,  évêque  du  Vlans  ,  a  ea 
lieu  le  dimanche  de  la  Passion  ,  à  Notre-Dame.  MM.  le^ 
ai  chevê(jues  de  Besançon  et  de  Reims,  et  le«  évêque* 
de  Chartres,  d'Amiens  et  de  Strasbourg,  y  assisloient, 
ainsi  que  plusieurs  évêques  nommés. 

—  Le  .sattxdi  25  mars,  jour  de  la  fêle  de  l'Annon- 
cialion  ,  M.  l'abbé  de  Maccarlhy  prêchera  ,  à  une  heure, 
dans  l'église  de  l'Assomption,  pour  les  établisseniens  de 
charilé  formés  dans  celle  paioisse  en  fairewr  des  écoles 
et  des  pauvres  i  la  quête  aéra  faite  par  iVI'"*.  la  comtesse 
de  Portalis. 

—  Dans  plusieurs  paroisses  de  la  capitale  on  a  donne, 
la  semaine  deinière,  des  retraites;  dans  d'autres,  ces 
pieux  exercices  se  font  cette  semaine.  A  Saint -Roch, 
par  exemple,  il  y  a  tous  les  joui's  sermon  ,  soil  par  Is 
prédicateur  du  Carême,  soit  par  M.  Len(antin.  Les 
mêmes  prêcheioni  dans  celte  église  les  trois  premiers 
jours  de  la  semaine  sainte.  Le  vendredi-saint ,  à  midi, 
aura  lieu,  dans  la  mêmwéglise,  l'exercice  des  trois  heures 
de  l'agonie  de  notre  Seigneur  ;  les  méditations  seront 
faites  par  M.  l'abbé  de  Maccarthy. 

—  Le  jeudi  23,  à  dix  heures,  un  service  funèbre, 
en  musique  à  grand  orehesire,  de  la  composition  de 
feu  Tabbé  Roze ,  seia  exécuté  par  les  aveugles  dans 
l'église  des  Quinze- Vingts,  pour  le  repos  de  l'amo  de 
lyl.  le  duo  de  Bei  ri. 
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—  On  ne  s'est  pas  contenté,  à  Amiens,  d'exprimer 
dans  une  adresse  la  douleur  et  le  dévouement  des  ha- 
bilans;  on  y  a  offert  des  vœux  plus  ardens  à  celui  qui 
tifol  dans  ses  mains  le  cœur  des  rois  ,  et  le  sort  des 
empires.  M.  l'évêque  a  autorisé  M.  Biclieron  ,  curé  de 
SaiiiURemi,  à  faire  dans  sa  parois.se  une  neuvaine  so- 
lennelle à  ^aint  François- Xavier  ;  pratique  déjà  usitée 
tu  quelques  diocèses.  M.  Biclieron  ,  qui  e&t  déjà  connu 
à  Aniienb  par  un  livre  de  piété  (la  Journée  de  la  Jea- 
ritfsse  chrétienne  y  qui  est  à  sa  quatrième  édition  depuis 
1808),  et  par  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres,  a  fait 
îéimprimer  le  livre  de  la  neuvaine,  et  quand  on  a  su 
qu'elle  avoit  pour  but  de  demander  la  conservation 
d'une  famille  auguste,  déjà  si  cruellement  frappée  dans 
six  de  ses  membres,  les  fidèles  se  sont  portés  avec  ar- 
deur à  une  dévotion  si  légitime  en  elle-même,  et  si 
précieuse  par  son  objet.  Là  neuvaine  a  commencé  le  5 
mars,  premier  vendredi  du  mois,  dans  l'église  de  Saint- 
Bemi.  Il  y  a  eu  chaque  jour  sermon  et  salut  ,  et  la 
concurrence  des  stations  du  Carême  n'a  pas  empêché 
}';tlïluence.  Une  relique  du  saint  ajjôlre  des  Indes  éloit 
exposée  sur  l'autel.  Le  i2,  K\n^  communion  générale  a 
terminé  la  neuvaine.  La  relation  qui  nous  a  été  envoyée, 
et  qui  est  rédigée  dans  la  seule  vue  du  bien  ,  porte  la 
i-ignalure  de  deux  respectables  chevaliers  de  Sainl-Louisj 
elle  exprime  le  désii  que  la  même  dévotion  se  répande, 
afin  que  ce  concours  de  prières  fasse  violence  au  ciel, 
el  détourne  les  malheurs  que  mérileroient  nos  ég;ire- 
luens. 

—  Nous  nous  savons  bon  gré  de  ne  point  jions  être 
hâtés  de  rendre  compte  de  la  mission  de  Lizicnx  :  nos 
délais  n'auront  servi  qu'à  nous  mettre  en  étal  d'utlVir 
à  cet  égard  des  détails  plus  complets.  On  vient  dt-  (lu- 
blier  un  Précis  histo/ujue  de  celte  mission,  et  lious 
trouvons  dans  cet  écrit  des  lenseigiiemens  étendus  plus 
salisraisun-,  tncore  que  les  reiulions  particulières.  La 
aii.ision  s'ouviit,  It  m  déce.'iibje  dernier,  dans  les  trois 


•  (  i85  ) 

paroisses  de  Sainl-Pîerre,  de  Sainl-Jacques  ef  de  Saml- 
Désir.  Les  missionnaires  t'Ioient  les  mêmes  que  les  libé- 
raux de  Bresl   avoienl   expulsés,    le    mois   piécédenl  , 
dans  un  accès  de  loléiance  philosophique;  la  ville  de 
Lizieux  s'esl  empressée  de  les  dédommagei-  de  ce  Ivai- 
lement  injurieux  ,   et  leur  conduite  a  été  la   meilleure 
réfulaliori  des  calomnies  dotil  ils  onl  clë  l'ubjet.  Leur  vie 
siiriple  el  Frugale,  leur  zèle,  leur  dévouement ,  leur  asî-i- 
duiié  aux  pénibles  foncliotis  de  leui-  ministère ,  onl  éditié 
tous  les  liabilans.   Il   y   avoit  chaque  jour  deux  exer- 
cices auxquelles  on  se  purloit  avec  une  aideur  que  la 
rigueur  du  froid  n'a  poinl  rallenlie.  Des  discours  pleins 
de  force  opérèrent   des  etlèts  heureux  ,  des  cérémonies 
pieuses  excitèrent  l'intérêt  généml.  Le  mauvais  temps 
empêclia  plusieurs  cérémonies   extérieures,  hors  celle 
de  la  plantation  de  la  croix  ,  qui  eut  li^u  le  19  janvier, 
el  qui  fut  aussi  édifiante  que  solennelle.  La  saison  ren-' 
danl  impraticables  les  ouvrages  de  maçonnerie,  la  croix 
fut  plantée  provisoirement   dans  l'ancien  cimetière  de 
l'abbaye,  aujouid'hui  Saint-Désir.  LcsJialMtans  des  cam- 
pagnes  environnantes  se   sont  empressés   de  jouir  des 
bienfaits  de  la  mission.  Les  communions  générales  du 
9  el  du  16  janvier  furent  attendrissantes  pur  le  nom- 
bre et  là  ferveur  de  ceux  qui  y  furent  admis.  Mallieu- 
reusc ment   le  petit  nombre  des  confi'sseurs  n'a  pas  per- 
mis d'enîendre  tous  ceux  qui  se  présenloient  ,  el  quoique 
les  missionnaires  ne  fissent  que  pasb>cr  de  la  chaire  au 
confessionnal,  et  du  confessionnal  à  ht  chaire,  ils  n'ont 
pu  satisfaire  tous  les  désirs.  Ils  sont  partis,  emportant 
les   regrets  des  fidèles,  et  l'estime  des   magistrats,  qui 
onl  donné  à  leurs  concitoyens  dajis  celle  circoiistanco 
un  exemple  précieux  :  on   a   établi  de^   associations  de 
piété   el    de    charité,   (pii   perpéluei'ou!   les  résultats  de 
la  mission.  Le  Précis  historique  que  nous  suivons  donne 
l'analyse  de   quelques-uns  de  leurs  discours,  oîi    il  fr.t 
i€mi»rquer  aulaul  de  talent  que  dç  zèlo. 
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Pahis.  Le  20,  S.  A.  R.  M"«.  la  duclipsse  de  Berri  sVsl  pro- 
fnenée  ,  pour  la  première  fois  aux  Tuileries  ,  depuis  une 
heure  et  demie  .i'us(|ii'à  deux  heures  et  demie,  sur  la  ter- 
rasse du  bord  de  l'eau  ;  le  puMic  a  accueilli  l'auguste  prin- 
cesse par  les  marques  du  plus  profond  respect  et  du  plus  vif 
intérêt. 

— <-  Le  ?.o,  une  depufation  des  élèves  de  IT-cole  de  droit,  a 
(•M  l'iioiineur  de  présenter  à  S.  iM.  une  adresse  revêtue  de 
5oo  sifi;iin!ure>. 

—  M.  le  ministre  de  la  gnerre  a  adressé  à  IM.  le  comman- 
dant de  l'école  militaire  de  La  Flèche  ,  une  lettre  qui  a  été 
lue  devant  4ons  les  élèves,  et  dans  laquelle  il  l'invite  à  faire 
célébrer  dans  l'église  de  l'école  un  service  funèbre  à  la  mé- 
moire du  prince  que  nous  pleurons.  Nous  croyons  devoir  citer 
1.1  fin  de  cette  lettre,  qui  paroît  avor  été  envoyée  aux  autres 
écoles  : 

<f  M.  r;ininôni('r  saisira  relte  occasion  pour  prononcer  en  ]">rt;sence 
cltS  élèves  et  «tt^s  fonclionn.iircs  Je  i't'coio,  un  discours  rt^ns  |pr|nel  il 
.iiira  !»•  soin  Ji;  leur  rappeler  les  vertus  du  princu  ohj<  l  do  lanl  <K'  lar- 
mes, il  s'altarhir;»  siirioul  à  pénétrer  lour  ;ime  lU-  l;t  fictéiilé  nu  Roi  , 
ffii.  esl  le  premier  devoir  dont  ils  sont  appelés  à  donner  toujours  1« 
précepte  et  l'exemple,  età  leurinspirer  rhorreur  du  crime  et  des  doc- 
trines perverses  qui  en  sont  la  source  u. 

—  M.  Tilly,  lieutenant  d'élat-major  de  la  place  de  Paris, 
est  remplacé  par  M.  de  Sucy  d'Auleuil. 

—  La  première  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  fait 
verser  dans  la  caisse  du  bureau  de  charité  du  premier  arron- 
dissement ,  une  soiTimede  2000  francs,  provenant  d'une  col- 
lecte f.iite  entre  tous  les  membres  qui  la  composent. 

—  Nous  avons  annoncé.,  il  v  a  déjà  quehjue  temps,  la 
saisie  d'un  cahier  des  Lettres  Normandes  ,  qui  conlenoit  un 
article-relatif  au  funeste  anniversaire  du  21  janvier.  Le  17 
de  ce  mois,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  cette 
afliiire  ,  et  a  traduit  devant  le  j<H"v  les  sieurs  Fonlon,  éditeur 
responsable  des  Lettres  Nonnnndes  ,  et  Léon  Thiessé,  auteur 
de  l'article  inculpé.  M.  de  Broé  ,  avocat  général  ,  a  cilé  plu- 
sieurs passages  de  cet  arlicle  ,  dans  lequel  on  essayoit  de 
jusiiHer  les  juges  de  Louis  XVI ,  en  préienlaut  la  cérémonie 
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^11  21  janvier  eomane  outrageante  pour  la  nation:  o!i  senihloit 
plaisanter  sur  cet  acte  expiatoire,  que  l'on  regardoit  comme 
un  tour  de  faveur  accordé  au  roi-iuarlyr;  on  o^oit  même  y 
dire  t[ue  les  jugés  de  ce  prince  avofent  pu  agir  de  bonne  foi. 
RI.  l'avocat  général  a  vu  dans  ces  passages  la  preuve  de  trois 
délits;  1°.  outrage  à  la  morale  publique;  2°.  attaque  contre 
l'inviolabilité  de  la  personne  royale  \  3°.  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois.  Après  une  délibération  de  deux  heures, 
le  jini  a  prononcé,  à  une  majorité  dey  voix  contre  5,  la  con- 
daumalion  pour  le  second  délit  seulement  ,  et  la  cour  a 
condoTmné  les  prévenus  à  un  mois  d'emprisonnement  et  a 
20O0  francs  d'atnonde. 

—  Le  20  ,  M.  de  Saint-Simon  ,  auteur  de  V Organisateur , 
a  comparu  devant  la  cour  d'assises,  pour  purger  l'arrêt  par 
défaut  qui  le  condamne  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  francs 
d'amende.  Entr'aulres  passages  de  V Organisateur ,  M.  Jau- 
bert ,  avocat  général  ,  a  cité  celui  oii  M.  de  Saint-Simon  ne 
parle  de  la  supposition  de  voir  s'éteindre  en  un  seul  jour 
toute  la  famille  royale  ,  que  comme  d'un  accident  qui  cha- 
grineroit  tous  les  François,  seulement  sous  le  rapport  senti- 
mental, sans  qu'il  en  résultat  aucun  mal  polilique.  M.  Le- 
gouix  ,  avocat  du  prévenu,  s'est  efforcé  de  repousser  l'idée 
qvie  son  client  a  voulu  prêcher  des  doctrines  républicaines  : 
il  a  terminé  sa  plaidoierie  par  le  panégyrique  de  la  loi 
des  élections,  et  par  des  éloges  donnés  h  la  révolution 
d'Esp.Tgue.  Les  jurés  ayant  déclaré  M.  de  Saint-Simon 
non- coupable  du  délit  d'ofiense  envers  la  famille  royale, 
M.  l'avocat  général  a  annoncé  qu'il  se  réservoit  de  poursui- 
vre M.  de  Saint-Simon  ,  pour  l'écrit  inlilnlé  :  Lettre  aux 
Jurés  qui  doi<>'('nt.  prononcer  sur  mon  affaire  .  comme  consti- 
tuant un  nouveau  libelle.  La  cour  a  renvoyé  le  prévenu  de- 
vant un  nouveau  juge  d'inslriiction. 

—  Des  nouvelles  adresses  .sur  l'altentat  du  i3  février  ren- 
ferment les  mêmes  sentiraens  que  celles  que  nous  avons  déjà 
remarquées,  et  expriment  à  la  foii  leur  horreur,  et  pour  le 
crime  et  pour  les  doctrines  qui  l'ont  provoqué.  Dans  le  nombre 
de  ces  adresses  sont  celles  de  Lyon,  de  Périgueux  ,  de  Mor- 
lagne,  de  Limoux  ,  de  Verdun  ,  de  Cambrai,  de  Toulon  ,  de 
Catean-Cambresis,  de  Brigtiolrs,  de  Lodève ,  de  la  Rochelle 
et  d'Aix.  L'élat-major  et  la  garnison  de  Nantes,  et  les  ehc'^ 
valiers  de  saint  Louis  qui  habitent  le  département  de  la  Loire» 
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Inférieure,  prient  aussi  S.  M.  de  mdlre  un  frein  aux  ef- 
frnjans  progrès  des  rci^oliitionnaires  ;  on  remarque  avec 
plaisir,  parmi  les  signatures  ,  celle  de  M.  le  général  Caïa- 
bionne. 

—  Le  i8,  M.  fie  Saint-Aulaire  est  parti  de  Paris  avec 
M.  d'Argout,  pair  de  France,  pour  aller  passer  quelque  temps 
avec  son  gendre,  M.  Je  duc  Decazes. 

—  Plusieurs  personnes  qui  portoienl  le  nom  de  Louvel 
s<mU  en  réclanialion  pour  êlre  autorisés  à  changer  de  nom. 

—  Danj  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 
individuelle,  J\l.  de  Corcelles  avant  lu,  au  sujet  de  la  terreur 
de  i8i5,  une  afficlie  manuscrite  qui  fut  placée  dans  la  ville 
de  Trévoux,  au  mois  d'avril  1816,  pour  annoncer  (jue  le  mi- 
nistre de  Ja  police  générale  afsuroit  une  gralilîcalion  de 
2,400  francs  pour  l'arrestation  des  frères  Bacheville  ,  et  ayant 
en  outre  insinué  que  le  maire  de  cette  ville  avoil  pris  sur  son 
coniple  cette  mesure  extraordinaire,  M.  Ruflln ,  maire  de 
Trévoux  ,  réclame  contre  cette  insinuation  dans  une  lettre  pu- 
blit^uc,  déclare  qu'il  n'a  agi  que  d'après  les  ordres  de  ses  su- 
périeurs ,  et  cite  la  lettre  que  lui  écrivit  à  ce  sujet  le  sous- 
préfel  de  l'arrondissement, 

—  La  Renommée  avoit  dit  dans  ses  numéros  des  28  et 
ag  février  dernier ,  que  la  ville  de  Marseille,  en  apprenant 
l'assassinat  de  M*"",  le  duc  de  Berri  ,  avoit  été  dans  l'agitation 
la  plus  effrayante;  que  l'exaltation  des  esprits,  excitée  par 
les  prédications  des  missionnaires,  y  avoit  causé  de  vives 
alarmes,  et  que  la  conduite  de  la  garde  nationale  avoit  en- 
tore  augmenté  la  terreur.  M.  le  marquis  de  Montgrand, 
maire  de  Marseille,  déclare  ,  dans  une  lettre  du  if\  mars  ,  qu« 
tout  est  faux  dans  ce  récit  ,  et  que  c'est  précisément  le  con- 
traire de  tout  ce  qui  s'est  passé;  il  fait  en  mêtne  temps  l'éloge 
drs  missionnaires,  et  de  l'esprit  de  paix  et  de  sagesse  qu'ils 
oi!t  constamment  montrés,  et  il  annonce  qu'il  c^st  chargé  par 
ja  garde  nationale  et  le  conseil  municipal  de  Marseille  ,  de 
porter  sa  plainte  aux  tribunaux  compétens.  Nous  aurions 
souhaité  pouvoir  donner  cette  letlre  en  entier,  mais  sa  Ion- 
gneur  nous  force  à  nous  bornera  cet  extrait.  Nous  renvoyons 
pour  le  surplus  au  compte  que  nous  rendrons  prochainement 
d"  la  mission  de  Marseille. 

-    —  Le  i4,  un  service  solennel  a  été  célébré  à  Lille,  pour  le 
repos  de  l'anie  de  M^'.  le  duc  de  Berri.  Les  autorités  civiles 
/ 
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ft  iiillitaîies,  foules  l^s  tmupps,  et  un  grand  nombre  d'habi* 
tans  y  assistoient  dans  un  recupilleinent  religieux.  Toutes  les 
maisons  éloient  pavoisées  de  drapeaux  biancs ,  garnis  de 
crêpes  funèbres,  et  toute  espèce  de  divertissement  a  été  sus- 
pendue ce  jour-là, 

—  Le  8  mars,  il  a  été  célébré  à  Steenwerck  (Nord)  un  ser-^ 
vice  pompeux  pour  IVJ.  le  duc  de  Berri.  M.  l'abbé  Toj), 
vicaire  de  la  paroisse,  a  prononcé  l'oraison  funèbre  du  prince 
qu'il  avoit  suivi  à  Gand  ,  et  de  qui  il  avoit  reçu  des  témoi- 
gnages d'eslitne.  Les  babilans,  (jui  avoient  vu  M.  le  duc  de 
Berri  passer  au  milieu  d'eux  en  mars  i8i5,  ont  pris  part  à 
la  douleur  générale. 

—  De  grands  événeniens  viennent  d'avoir  lieu  en  Espagnr-, 
Le  roi  avoit  écrit,  le  5  mnrs,  rmx  cnnsoils  établis  par  It"  dt  cret 
de  la  veille  ,  de  bn'  dornier  leur  avis  sur  l^-s  mesures  à  prendre  j 
les  conseils  detnandèrent  une  convocation  des  corlès.  Le  ", 
Ferdinnnd  annonça  cette  convocation  par  un  rescril;  mais 
le  8,  il  fit  publier  un  dtfcret  portant  qu'il  éloit  décidé  à  prctcF 
serment  à  la  constitution  de  i8i?..  Il  paroîf  que  cette  résolu- 
tion inattendue  a  été  provoquée  par  des  défections  nouvelles. 
Le  comte  de  l'Abisbal,  parti  <le  Madrid  après  avoir  baisé,  dit- 
on  ,  la  main  du  roi ,  et  promis  de  verser  son  sang  pour  le  sou- 
tien du  trône ,  proclama  la  constitution  à  Occana.  Sairagosse 
se  déclara  le  5  pour  la  même  cause.  Le  général  Ballcsleros, 
appelé  dans  le  conseil  du  roi,  déclara  «pie  l'acceptation  do  la 
Gonstilnlion  pouvoit  seule  tout  pacifier.  La  résolution  du  roi 
a  excité  ."»  Madrid  beaucoup  d'acclaTnalions  et  d'entliou^jinsme  j 
ce  sont  absolument  les  mêmes  démonstrations  de  joie  (pii  écla- 
tèrent à  Paris  en  1789.  La  constitution  des  cortès  ftit  faite, 
comme  on  sait,  à  Cadix  en  1812 ,  dans  un  temps,  oii  l'Espagne 
éloii  livrée  à  la  discorde  et  la  guerre,  envahie,  privée  de  son 
roi.  Dans  cette  constitution  ,  les  corlès  sont  tout;  ils  recoivnt 
le  serment  du  roi  et  ne  lui  en  jirêtent  ])oint;  ils  proj)rts.3nl  ot 
décrètent  les  lois,  les  interprètent  et  y  dérogent,  nomment  le 
régent  ou  le  tuteur  pendant  la  minorité,  approuvent  iss 
traités  ,  créent  ou  suppriment  les  places ,  etc.  Une  commission 
pertnanenfe  convo(pie  ces  assemblées;  le  roi  ne  peut  les  dis- 
Soud(v;  il  no  peut  faire  aucim  traité  ni  se  marier  sans  le  con- 
Pentemeiit  des  corlès.  S'il  viole  ce  dernier  article,  il  est  censé 
avoir  abdiqué.  Il  peut  refuser  sa  sanction  pendant  deux  .iimées 
à  uu  projet  de  loi  ;  mais  à  la  troisième  année  ,  si  ce  projet  est 
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rejîTodiut  par  les  cortes ,  il  passe  de  suite  et  de  ])lein  droit. 
Tels  sont  les  élëmens  de  cette  constitution  toute  républicaine; 
si  elle  n'est  point  modiCiée  ,  on  peut  prévoir  que  la  monarchie 
et  l'ordre  sont  détruits  en  Espagne.  Nos  libéraux  disent  que 
la  révolution  de  ce  pays  est  faite  ;  nous  disons  au  contraire 
qu'elle  commence.  L'Espagne  se  trouve  dans  la  même  posi- 
tion que  la  France  en  1789;  Dieu  veuille  que  son  avenir  ne 
soit  pas  écrit  ddns  l'histoire  des  désastres  que  nous  avons 
essuyés  depuis  cette  époque  ! 

CHAMBRE  DES  PAIRS.  ' 
Le  17,  M.  le  ministre  de  l'inléricur  présente,  à  la  chambre  leprojol 
de  loi  sur  la  libelle'  mdiviJucllc ,  adopté  par  la  clianibre  des  dépiuds 
le  ]5  de  ce  mois.  Ce  projet  e.U  renvoyé  à  IVxamen  de.s  bureaux.  Le 
resl<>  de  la  séance  a  été  consacré  au  renouvellinicnl  des  bureaux.  Les 
nouveaux  membres  du  comité  des  pélilions  sont  MM.  le  marquis  de 
Clermonl-Tonncrrc ,  ledtiode  Kilz-James,  le  vicomte  dcLamoignon, 
le  marquis  de  Paslorel,  le  comte  Daru,  le  dnc  de  La  Rocbei'oucaull. 
Le  18,  à  Tissuc  de»  bureaux  où   l'on  s'est  occupé  de  l'examen  du 

Krojet  de  loi  relatif  à  la  liberté  individuelle,  M.  le  duc  dcLévisrcnd 
ommage  à  la  mémoire  de  M.  le  comte  de  Grefulhe,  décédé  le  aS  lé- 
vrier dernier.  La  chambre  ordonne  l'impression  de  ce  discours,  el 
nomme,  séance  tenante,  une  commission  spéciale  de  cinq  membres, 
chargée  de  lui  faire  son  rapport  sur  le  projet  de  loi  examiné  avant  là 
séance.  Les  cinq  membres  composant  couc  commission  sont  MM.  les 
marquis  Garnier,  de  Paslorel ,  d'Albertas  ,  de  Talhouet,  et  le  cumlc 
d'Orvilliers.  L'assemblée  se  sépare  sans  ajoHrnemcnl  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  17,  M.  Ronchon  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pélilions,  dont 
la  plupart  sont  écartées  par  l'ordre  du  jour,  el  les  autres  offrent  peu 
d'intérêt  MM.  Délessert  el  Delaîire  sont  nommés  an  scrutin  ,  deuxième 
cl  iroisicmc  candidats  pour  la  commission  de  surveillance  de  la  caissij 
d'amortissement.  M.  Benoist,  rapporteur  de  la  commission  des  comp- 
tes des  années  antérieures  à  1819,  prévient  que  la  commission  a  di- 
visé son  travail  en  «leux  rapports;  l'un  relatif  aux  subsistances,  sera 
présenté  dans  le  plus  bref  délai.  M.  Benoist  donne  lecture  de  l'autre, 
qui  comprend  tous  les  autres  objets  de  comptabilité.  Ce  rapport  étant 
fort  long,  et  l'heure  déjà  avancée,  la  chambre  en  ajourne  la  suite  à 
la  plus  prochaine  séance. 

Le  18,  la  commission  des  dépenses,  la  commission  des  douanes, 
cl  celle  des  élections  se  sont  réunies. 

Le  an,  M.  le  général  Foy  l'ail  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
«les  pétitions.  M.  Beslay,  second  rapporteur  dç  la  conimi.ssion  des 
comptes  antéiieurs  à  1819,  présente  le  tra\ail  relatif  aux  soins  qu'a 
pris  le  gouvernement  pour  lemédier  à  la  péniu ie  des  sub.sistances  en 
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i8i§,  iStÔet  1817.  La  chani{)re  ordonne  rimpression  de  ce  rapport. 
M.  B.  Conslanl,  rapporteur  de  la  commi«^>ir.n  rliarj;ee  «IVxnniiiier  \u 
f>ropn.silion  qu'il  a  faite  lui-nicuiÉ  sur  la  iioiivtlle  forme  a  introiiuire 
dans  les  srrulins,  soumet  à  la  chambre  le.  re'-nltat  des  delil>er,ilions  d« 
cette  commission,  qui  propose  un  article  ;idditionnel ,  poitant  que, 
lorsqiTaprès  11  première  épreuve,  ayant  que  le  residtat  soit  prorlhmé, 
l'appel  nominal  sera  reclamé  par  cinquante  niend)ri's  ,  il  si  ra  de  droit 
accorde.  Une  autre  disposiiion  est  aussi  proposée  par  la  commission 
.pour  améliorer  rarticle  35  du  r('4;lemenl  ,  eu  rendant  la  l'orme  des 
scrutins  beaucoup  moins  équivoque.  Ce  rapport  sera  imprimé^  mais 
Toiiverlure  des  déhnls  n'est  pas  fixée.  M.  Beauscjoiir  devoit  développer 
une  proposition  tendante  à  la  convocation  des  collèges  électoraux  deft 
quatre  départemcns  dont  les  dé]iulalion$  sont  incomplètes-  mais  M.  Si- 
wéon  ayant  annoncé  que  rordonnance  de  convocation  éloil  à  la  signa- 
turc  du  Roi,  rassemblée  s'est  séparée.  .» 

I.IVRF     IVOUVE.ATr. 
Le    Fabuliste   des    Enfanx    et    des    Adolcscens ,    on  Fables 

nouvelles  pour  f-ivir  à  rinstrtiction  et  à  ramusemcnt  dr  In 

jeunesse-  par  M.  l'abbé  Reyre  {\). 

Nous  sommes  tous  des  enfans,  et  nous  aimon.s  fous  Jes  fa- 
bles; c'est  le  moyen  de  nous  faire  goi'iler  la  yérilé,  et  de  faire 
arriver  jusqu'à  nos  oreilles  superbes  de;  leçons  qui  nous  efla- 
roucheroient  sous  une  autre  forme  ;  mais  tjui  ,  cachées  sous 
le  voile  de  l'allégorie,  métiageni  notre  amoiir  propre  tout  en 
nous  avertissant  de  nos  déf.»  ts.  I^es  fables  sont  surtout  utiles 
au  jeune  Age  ;  elles  lui  inspirent  des  idées  morales  sans  la  sé- 
cheresse des  préceptes ,  et  si  ,  comme  le  dit  Horace,  celui-là 
mérite  la  palme  qui  joint  l'agrément  à  l'utilité,  le  fabuliste 
qui  revêt  la  raison  de  formes  gracieuses,  et  qui  sait  prêcliPf 
la  vertu  sous  de  riantes  fonctions,  est  celui  qui  doit  obtenir 
le  prix. 

M.  l'abbé  Reyre,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  en  faveur 
do  la  jeunesse,  s'est  encore  proposé  dans  celui-ci  l'avantage 
de  cette  classe  intéressante.  Plusieurs  éditions  successives  de 
son  Fabuliste  des  Enfnns  prouvent  que  ses  soins  n'ont  pas 
été  perdus.  Nous  annonçâmes,  en  1807,  la  troisième  édition 
de  ce  Recueil;  aujourd'litii,  c'est  la  cinquième  qui  paroîl. 
L'auteur  l'a  augmentée  de  quelques  fables  nouvelles;  il  y  a 
joint  aussi  deux  fables  ([ue  le  directeur  général  de  la  librairie 
sous  Buonaparte  fit  supprimer.  On  sera  peut-être  curieux  de 


(i)  I  vol.  io-ia  arec  Cg.  ;  prix,  .3  fr.  et  3  fr.  75  cent,  franc  de 
^ort.  A  Lyon  ,  chez  Rusand;  ot  à  F.«ii*,  cher  Adr  Le  Clrre,  au  bu- 
reau de  ••  juurn«l. 
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savoir  en  quoi  elles  avoient  pu  méritef  ratiiinadversion  d'un 
homme  aussi  tolérant  et  aussi  libéral  q^ue  M.  de  P.  L'une  de 
ces  fables  est  intitulée  :  la  Raison ,  la  Hf/igion  et  la  Phïlo.^o- 
phie ,  et  représente  un  hojnmp  que  les  doctrines  philosoplii- 
ques  entraînoient  vers  toute  sorte  d'erreurs  et  de  vices,  et 
que  la  religion  ramène  dans  les  sentiers  de  la  vertu.  iM.  de  P. 
ne  voulut  pas  permettre  que  l'on  insultât  ainsi  les  di>clrines 
qri'il  professoit ,  et  ce  scrupule  c!x)it  tout  simple.  Quel  avan- 
tage y  auroit-il  eu  d'avoir  pour  directeur  général  de  la  librai- 
rie un  athée,  s'il  avoit  permis  de  s'élever  contre  l'athéisnie? 
Quelles  que  soient  la  modération  et  l'équité  du  directeur  philo- 
sophe, l'intérêt  de  sa  cause  nedevoit-il  pas  passer  avant  tout. et 
ne  lui  prescrivoit-ij  pas  de  profiter  de  sa  faveur  pour  paralyser 
le  zèle  des  écrivains  n  ligieux?  M.  de  P.  a  donc  fait  sou  métier 
en  exigeant  la  suppression  de  la  fable  en  question.  Quant  à  la 
seconde  fable  qu'il  fit  retrancher,  c'est  celle  intitulée  :  la 
Mère  et  la  FiL'c  sur  les  dant^ers  du  spectacle.  II  paroîl  que 
M.  de  P.  ne  souffre  pas  que  l'on  médise  de»  spectacles, et  qu'il 
prend  les  comédiens  sous  sa  protection.  Cette  sollicitude  éloit 
encore  bien  digne  d'un  si  grand  administrateur. 

Ces  fables  sont  eu  général  écrites  avec  une  simplicité  qui 
n'est  cependant  pas  dépourvue  d'élégance.  L'auteur  a  eu  soin 
surtout  d'en  faire  ressortir  la  morale  ,  qui  est  partout  au'îsi 
pure  que  naturelle,  et  qui  insp  re  les  qualités  de  l'honUtîP 
homme,  et  les  vertus  du  chrétien. 


Cbarles-Francois  Hi'irrst,  culiivateiir  à  Lc.tqufelles-Saini-OeriTîiiin 
(  Aisne),  r?l  dfpui";  ()iiatrp  à  cinq  ans  victime  de  malheurs  exliaofdi-' 
nafres.  Accable  pnr  le  passage  tt  It  séjour  c)"'s  troupps  fn  i8i5,  il  perdit 
5  chevaux  celte  année- là,  eL  a3  en  18^6  fl  1817.  Le  8  juillet  dernier  une 
grêle  cpouvaniablc  lui  enleva  tout  à  coup  louie  sa  tiicolie,  et  depuis  il  a 
encore  perdu  4  ciiev.Tux.  Tant  de  prrtcs  ont  re-vluil  cti  honnêie  fei  mierâ 
tine  détresse  extrême,  el  ses  senliinens  le  rendent  dit;n<-  de  l'intiTei  gé- 
Derali  1  II  Ri>parnVnl  à  nue  famille  clireticnne  ;  il  avoil  deux  frèr»  ■;  prê- 
tres, dont  Tun  est  uinrl  en  i8i5  victime  de  iVpidc'mie  qui  s'eioil  ra.-i- 
nifeslëc  dans  les  tiôji.l.ti.x  de  Soissons  .  tleux  de  ses  soeurs  sont  enirc'es 
daus  une   cnngréfjaLioii   vouée  .i    rinslruclioii  des  entans  e(  au  soula- 
gement des  oi;i!;^des.  Lui  -  mèinr  a  montre  tn  loulc  occasion  son  nl- 
lacliemenl  au  \\c\  el  son  zèle  pour  la  retiçionjil   avoit  fait  éri;^cr  un 
calvaire  «ii    iSi^  :  '1   '"'^'  P<"rP  ''«'  "cuf  ent'an«,  dont  l'aînée  s'est  aussi 
consicre'e  à  l'instnicliori  parmi  les  filles  de  Noire-Dame.  L'n  de  «es  gar- 
çons est  dans  un  petit  sc'minair.-.  L'exposé  de  ses  m;iIlioiirs  est  accom- 
pagné   de   certiScals    des    autorités    locales.  IVous   n'avons  pu  reiuser 
ce  peu  de  li^Dcs  à  la  situation  fâcheuse  d'un   homme  estimable  qui  « 
dés  droits  à  la  géncrosiié  des  anic«  religieuses  el  sensibles. 
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Instilutiones  disciplince  ecclesiaslicœ ,  pr^escrtini  sal^ 
Ucanœ;  auclore  P.  J.  DelOrl  (i). 

SECOND    ARTICr.E.^ 

L'aiHewr  de  ces  Insiiiutions  se  présente  avec  des 
titres  propres  à  inspirer  la  confiance.  Appliqué  de*- 
puis  Jong-lemps  à  renseignement,  il  a  professé  touiî" 
à  tour  au  collège  royjil  de  Boideanx,  et ,  pendant  la 
révolution  ,  au  «x>lîége  catholique  de  Saint'-Patrice , 
à  Maynoolh  ,  en  Irlande  ;  aujonrd  hui ,  il  est  chanoine 
de  Bordeaux  ,  et  professeur  d'histoire  et  de  discipline 
ecclésiastique  dans  la  faculté  de  tlnn)Iogie  de  cette 
ville.  Sou  ouvrage ,  rédigé  avec  infiniment  de  mé- 
thode, de  précision  et  de  clarté,  indique  certaine- 
ment un  homme  Irès-capahle,  qui  joint  un  esprit 
délié  à  une  instruction  étendue,  qui  a  éiudié  la  ma- 
tière avec  soin,  et  qui  a  le  talent  assez  rare  de  classer 
ses  Mées  ,  et  de  fornwr  uu  système  lié  dans  toutes  ses 
parties.  Ou  assure  qu'il  a  les  intentions  les  plus  pures. 
Il  a  vu  avec  douleur  les  di'hats  continuels  enîTC  les 
deux  puissances,  et  sou  plan  de  conciliatiob  lui  a 
paru  propre  à  prévenir  toute  dispute.  Mais  est-ce 
un  hon  moyen  de  conciliation  que  d'accorder  pres- 
que tout  d  un   côté ,  et  d'ôter  pre,s<|uc  tout  de  l'au- 

(i)  In-S".  ;  prix  ,  7  fr.  et  8  fr.  5o  cent,  franc  cle  port-  A 
Lyon  .  chez  Rusand  ;  et  à  Paris  ,  chez  Beaucé-Rusatid ,  rue 
fie  l'Abbaye. 

Tome  XX m.  VAmi  de  la  Religion  et  du  R91.    N 
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tre?  Or,  c'est  ce  que  M.  Delort  semble  faire  eu  plus 
d'un  euciroit ,  ol  sa  prcdileciion  pour  les  syslêaies.(jui 
ex.tgèreni  les  droits  de  la  puissance  civile  éclate  même 
fréquemment  dans  son  voliimet 

Dès  sa  Préfape  il  s'élève  conlre.  ces  détracteurs  du 
présent ,  qui  ne  rêvent  que  persécution  et  joug  imposé 
à  t Eglise;  à  les  entendre,  le  clergé  n  a  pas  lecum'ré 
sa  splendeur,  et  l'Eglise  a  perdu  sa  liberté;  à  leurs  yeux, 
ne  pas  pouvoir  tout ,  cest  ne  pouvoir  rien  ;  ils  consenti-' 
voient  plutôt  à  n'être  pas ,  qu'à  être  comme  ils  sont.  A 
quoi  bon ,  ajoute  Tauieur,  jeter  ces  semences  do  soup- 
çons et  de  liaines?  Ainsi,  M.  Delort  ne  vent  mênje 
pas  qu'on  se  plaigne,  et  il  avertit  ces  imprudens  anns 
de  la  religion  de  se  souvenir  que  l'Eglise  est  étran- 
gère sur  la  t<M're,  et  doit  traverser  les  oiages  et  les  ré- 
volutions. S'il  trouve  que  tout  va  potu-  le  mieux,  il 
sait  se  contenter  à  peu  de  frais,  et  nous  ne  voulons 
pas  troubler  un  zèle  si  tranquille;  mais  au  moins 
lî'auroit-il  pas  dû,  pour  paroître  tenir  la  balance  égale, 
exhorter  aussi  un  peu  les  déposiiaires  de  l'autorité  ci- 
vile à  respecter  les  droits  de  l'EijIise,  et  à  avoir  quel- 
que égard  pour  cett€  étrangère?  CVst  un  soin  qu  il 
n'a  pas  pris. 

Dans  le  ti*.  livre ,  M.  Delort  a  cru  nécessaire  d'en- 
trer dans  des  tlélails  pour  prouver  que  la  puissance 
royale  est  indépendante  de  rautorisé  spiruuelle  ;  il 
pose  en  cet  endroitimc  suite  de  principes  et  de  co- 
rollaires; il  note  et  réfute  des  sopliismes,  et  il  n'é- 
pargne rien  pour  mettre  l'autorité  ten)j>orelle  à  l'abri 
de  toute  atteinte.  A  la  bonne  lietue  ;  ntais  pouiqu(n 
l'auteur  n'a-t-il  pas  mis  la  même  ardeur  à  prouver 
l'indépendance  de  la  puissance  ecclésiastique?  Pour- 
quoi cet  article  est-il  si  sec  et  si  court,  qu'à  peine 
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f,iil-il  une  page,  lanJis  epie  l'auire  éloit  si  bien  déve- 
loppé? N'y  a-l-il  donc  pas  des  gens  (pii  onlieni  l'ati- 
toriié  des  princes  dans  lE^llse ,  et  cet  excès  n'esl-îl 
pas  un  peu  plus  à  redonier  fjue  l'autre  dans  ce  temps. 
v,\?  Plus  loin,  l'auteUr  exposant  les  droits  du  prince 
sur  la  religion ,  lui  eii  donne  à  deux  titres,  coinnio 
magistral  politicpie,  et  counne  défenseiu-  de  l'Eglise. 
Quand  le  pouvoir  de  Vuti  finit  ,  alors  celui  de   Vautre 
commence.  Ce  système  est  commode  ,   et  la  manière 
dont  M.  Delorl  l'explirpie  sera  sans  doute  du  goût  de 
«pielques  canonisies  modernes  fpii  en  prendront  avan- 
tage pour  motiver  leurs  pr('tcntions.  M.  l'abbé  Delort 
Tijoute  immédiatement  qiie  le  prince,  connue  défeu- 
seur  de   lEglise,   exerce  son^  autorité   dans  l'Eglise 
ïiième,  intrà  ecclesiam ,  et  il  s'a[)puic  d'un  beau  pas- 
*a:je  de  Féuélon  d;iils  son  sermon   sur  le  sacre   dé 
l'électeur  de  Cologne;  mais  c'est  sans  doute  une  dis- 
traction'de  l'auieur;  car  Féuélon  ne  parle  nulleinent 
de  pouvoirs  exercés  dans  l'Eglise j  il  les  exclue,    aU 
contraire  j  avec  soin.  Le  prince ,  dit  ce  grand  évêqUe 
en  cet  endroit,  éiy^  lèvêcjue  du  dehors;  mais  Vévécjue 
du   dehors  ne  doit  jamais  entreprendre  la  fonction  de 
celui  du  dedans  ,*  il  se  tient .,  le  glaive  à  la  main ,  à  la 
porte  du  sanctuaire ,  mais  il  prend  garde  de  nj  entrer 
pas;  ainsi,   quand  Fénélon  leconnnande  aux  pt'incrs 
de  s(?  tenir  au  debcrs  ,  M.  Delorl  leuî-  ouvre  les  portes 
tout  entières)  et  leur  donne  des  droits  intrà  ecclesiam. 
On  ne  pouvoit  faire  une  citation  plus  malheureuse.' 
Toutefois  M.    Delort  revient  encore  sur  ce  droit 
qu'il  attribue  aux  j^rinces,  et  il  pc-e  comme  un  prin- 
cipe qu'iV.v  peuvent  faire  des  lois  même  sur  des  cfiOs'ôS 
purement  spirituelles  ;  il  dit,  il  est  vrai,  qu'ils  ne  lé 
peuvent  pas  comme  magistrats  politiques,  mais  comme 
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détciiseai:'  île  fliglise.  Mais  qu'imporfe  \\  «jnel  jltie  il 
leiir  donne  ce  droit ,  pourvu  qu'ils  l'aieul  /  Que  res» 
Lera-L-il  à  rf\i;li>e,  si  les  princes  peuveiU  stiiiuei 
aussi  sur  les  choses  spiriiueljes?  A  quoi  se  ichIuIi 
sou  ii)dép''udance,  si  ^e lie.  est  obligée  de  recevoir  la 
loi  même  pour  ce  qui  Ja  concerne  imniédialeuieui  ? 
L'auteur,  il  faut  eii  convenir,  ajoute  ensuite  (juehpie.f 
restrictions, mais  Lieu  foibles,  cl  qui  ne  sont  que 
comme  des  toiles  d'araignées  fort  minces,  fort  léi;èies, 
et  incaj>ables  d'arrêier  aucmic  entreprise.  Quel  sera  le 
césulial  de  ce  syslcnie  de  concession?  Les  ai^ens  de 
l'autorité  civile  profilironi  <]u  principe  cjue  l'i^uiem' 
met  en  avant,  (t  laisseront  de  côté  les  e^splicaiions 
et  les  reslrictipus  ;  c  est  ain>i  qu'en  usoient  les  p;u- 
leniens;  ils  s'euiparoienl  <ie  lout  ce  qu'ils  IroiisoieiH' 
dans  les  canonisles  de  favorable  à  leurs  préteulious  , 
et  ne  s'embarrassoiti'nt  pas  dvx  resio»  Ceux  qui  ont  bé- 
nie de  leur  esprit  ne  manqueront  pas  de  se  prévaloir 
des  principes  de  M.  Delon,  qui  aura  sinsi  foin  ni  d'-'S 
prétextes  et  des  shines  coniiei'E;^lisej  un  tel  résulial 
n'éloil.  san*  doute  pas  dans  sc«  witeniiotis,  et  jek" 
plains  d  y  avoir  donné  lieu. 

Qui  se  seroh  attendu  qu'un  bomme  si  instruit  ré-r 
péthl  la  fameuse  mnxinie  que  I  Eglise  est  dans  l'Etat, 
et  non  [Etat  dans  l'Eglise  ^  sans  prévenir  l'abus  qu'on 
en  fail?  «fe  sais  que  celle  maxime  a  mi  sens  tiès-r 
raisonnable,  et  M.  ral)bé  l'iayssinous  l'a  parCailc^ 
Jneul  exposé  dans  sps  ferais  Principes.  Mais  njellre 
en  avant  cet  axiôure,  apiès  ([ne  tant  de  canonistçs  et 
de  jurisconsubes  modernes  s  en  sont  servis  pour  ap- 
puyer des  systêoies  subversifs  de  la  hiérarchie  et  de 
J'aulocilé  ecclésiastique,  cl  ne  pas  profiter  de  la  eir- 
cpiista>ajce  n^iir  réi'ulw  ees  systèmes,  et  démenlir  de? 
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mfcrprérailons  dictées  par  la  partialité  la  plus  cÎccJjh 
réc  ,  on  diroil  d'un  autre  f\nc  c'fsi  une  ontission  biou 
siixf;nlièi«i  ;  mais  comme  je  crois  <pie  M.  D^'lorl  n  ou- 
blie pas  ce  quM  yeiii  dire,  je  ne  sais  corumcnt  qua- 
lilior  soii  procédé. 

Dans  Je  cliapiii-e  ittln  }\\  rivrè,  M.  l'abbé  Delort 
applique  à  un  assez  ^raml  nombi-e  de  cas  les  prin- 
cipes fju'il  avoil  établis  précédemment;  il  y  parle 
d<^s  <lroils  dos  princes  relativetnènt  ani  d<'<  rets  des 
coocik's^  aux  bulles  des  pa|>€s,  au  niuriage,  «ni 
vœux,  au  cidie  pul>lic,  aux  exer<;ices  d«  piété,  etc.. 
IVotis  dirons  nf^iiemeni  (pie  par'ui  les  décisions  qu'il 
donne  sur  ce  {►oint  ,  ii  y  e\)  a  q»ii  nous  onf  paru  assez 
basartlécs,  cl  (péelles  tendent  pr<sqi)e  tomes  à  con-r 
.*«^crer  l'asservissement  de  l'E^'ise.  L'antenr  parle  fait 
uiei  lont  sons  la  main  des  pnnces.  Il  décide,  p^r 
exemple,  qu'ils  n'outrrpasseni  point  leurs  pouvoirs 
un  staiitant  sur  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  être 
;tdmis  <lans  le  cler<^é,  sm-  l'exclusion  des  antres,  sxtf 
1  â^^e  où  ils  seront  reçus ,  ei -antres  cbôses  «je  cette 
espèce.  M.  D(;!orl  ne  prendroit-il  pas  ici  rusnr[)atiotv 
potir  le  droit?  Qui  ,  avant  Josepb  II  et  Bnotiaparle, 
.s'éloit  avisé  de  stalnér  snr  le  iii>mbie  d<;  snjets  quii 
l  on  pouvoil  a<lmctlre  anx  ordres? 

O.ins  !e  même  chapitre,  l'anfcnr  j«islifi<?  Tinfiac- 
tion  de  la  hn  (pii  ovdoniHî  l'observalion  des  diman- 
cbes  «t  des  fèi(>^.  Il  en^aj^e  ceux  qni  s'en  scandalisetU' 
à  être  pins  éipu^ab'es  envers  les  ai,'ens  dii  poicvoir,,r 
«^1  à  e,oi)si<léier  qu  ils  ont  pn  avoir  de  justes  raisons, 
de  dissimider  la  violation  de  la  loi,  ui>rès  tant  do 
punies  et  «le  pertes.  C'est  ,  il  fani  le  due  ,  une  bien 
mlst'rable  délaite.  ()eux<jni  travaillent  If  diniancbp- 
lio  sont  i^uère  recevabl(?ô  à  àllégu<"i"  le  Ixjsuin  qu'ils 
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oni  de  gagner  âe  l'arf^enl,  qiiond  on  les  voit  ensnîie 
passer  \e  Jundi  d.ins  le  désœdvroment ,  on  consumer 
ce  jour-là  ,d.jns  le  jou  ei  d'.inires  excès,  leurs  épar- 
gnes de  la  semaine  ;  er  c'(îst-là  un  désordre  si  com- 
mun à  Paris,  et  dans  beaucoup  de  grandes  villes, 
qn'on  peut  dire  qu'i^' est  général,  et  c'est  un  peu  se 
moquer  du  monde  que  de  nous  représenter  conmje 
fondé  sur  de  graves  raisons  un  abus  qui  prend  sa 
source  dans  l'indifiérence  pour  la  religion  ,  et  dans 
^incurie  des  agens  dé  l'aulorité.  Malheureusement 
celte  illiisian  se-  retrouve  souvent  dans  ces  Institu- 
tions ;  et  ruiiteur,  qui  est  plein  d'induli^ence  pour  la 
puissance  civile ,  veut  toujours  supposer  que,  dan^ 
Sf\s  entreprises  sur  les  choses  spiriiuelJcs  ou  mixtes, 
♦die  est  guidée  [>ar des  raisons  d'Etat,  et  par  des  vues 
piofondes  et  louables.  Il  ne  se  permet  pas  de  soup- 
çonner qu'elle  puisse  agir  par  des  vues  d'ambition, 
de  rivailié,  ou  par  insouciance  ou  mépris  pour  la  rC" 
hgion  ;  il  est  inoui  en  effet,  et  de  nos  jours  surtout, 
cp.ie  les^politi(|ues  se  déterminent  j)ar  de  tels  n)0tifs; 
ils  n'ont  <pi<^  des  intentions  droites  et  pures,  et  n)êu»o 
lorsqu'ils  enlreprenneul  sur  les  droits  de  l'Eglise , 
c'est  toujotirs  pour  le  bien  g<'néral ,  et  par  des  con- 
sidérations dignes  de  respect.  J'admire  en  cela  la 
charité  de  M.  Deloit ,  et  je  regrette  seulement  quil 
n'ait  pas  déployé  la  niénie  vertu  en  faveur  de  l'au- 
torité ecclésiastique.  Il  dit  fi^rryiellement  que  l'auto- 
rité séculière  n'a  jamais  abusé  de  ses  droits  en  France, 
ei  qi^e  uos  mœurs  ne  permettent  pas  de  craindre  ce  mal- 
heur pour  l'avenir.  Si  M.  Delort  n'a  pas  d'autres  su-^ 
jets  de  condance  pour  l'avenir  que  le  passé,  cela  n'est 
pas  rassurant.  Ceux  (jin  counoisseni  un  peti  l'histoire 
ecclésiastique  de  leur  pays»,  savent  à  quel  excès  Ont  ©lé 
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portées,  dans  le  dernier  siècle,  les  préientions  et  les 
entreprises  de  fjMelf|n("s  corps  séculiers. 

An  reste,  M.  Delort  a  recueilli  les  fruits  de  sa 
complaisance  :  on  dit  qu'un  des  derniers  ministres  de 
i'inlérieur  a  pris  deux  cent  cinquante  exemplaires  de 
son  ouvrai^e  pour  les  répandre  dans  les  séminaires;  on 
loi  devoit  bien  ce  dédommagement.  Reste  à  savoir 
actuellement  si  les  évéques  seront  aussi  coutens  de 
son  travail  ;  il  est  permis  d'en  douter. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  service  solennel  ponr  Ms'.  le  duc  de  Berrî 
a  été  célébré,  le  mercredi  22,  dans  IVglise  niélropo- 
lifaine,  conformémenl  au  Mandement.  M.  l'archevêque 
de  Trajanopie  a  officié  ,  assisté  de  MM.  les  archidiacres. 
S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord  orcupoit  son  Irôoe 
archiépiscopal.  PUisiem's  archevêques  et  évéques,  des 
ciianoiiies  de  Saint  -  Deni^*,  les  préfets  du  département 
et  de  la  police,  le  commandant  et  l'étal -major  de  la 
place,  les  cours  et  tribunaux,  les  maires  et  adjoints, 
occupoieut  les  places  qui  leur  avoîent  été  réservées,  et 
l'appareil  imposant  de  cette  cérémonie  ne  iaissoil  à  re- 
gieller  que  la  piivation  de  l'Eloge  funèbre,  tribut  ac- 
couliiméen  pareille  ciiconslance.  Le  lendemain,  des  ser- 
vices sembliibles  ont  été  célébrés  dans  tontes  les  paroisses; 
les  aulorilps,  la  garde  nationale,  et  des  fidèles  en  grand 
nombre,  y  assisloienl. 

—  M.  l'abbé  Frayssinons,  prédicateur  ordinaire  du 
Foi,  prononcera,  le  jeudi-saint,  le  discours  de  la  Cènô 
à  la  cour. 

—  M.  l'abbé  Cailleau ,  missionnaire,  prêchera,  le 
Itmdi  27  mars,  à  8aii)t-Su[pice ,  dans  rassemblée  de 
cbaj'iié  qui  se  lient  tous  les  ans,  le  lundi-saint,  pour 
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l'œuvi©  fondée  par  M"«.  de  Carcado ,  ct  soutenue  de- 
puis sa  mcMl  par  des  dames  héritières  de  son  zèlej  la 
quête  à  la  suite  du  sermon. 

—  Quinze  jours  après  l'allentat  du  1 5  février,  un  ser- 
vice avoil  dû  être  célébré  dans  l'église  de  la  Madeleine, 
paroisse  fie  M?',  le  duc  de  Berri ,  et  M.  l'abbé  Feutrier  , 
aecrétaire  général  de  la  grande-aumônerie,  s'étoit  chargé 
de  proi>oncer  l'Oraison  funèbre.  Mais  aucun  service 
w'ayant  dû  avoir  lieu  à  Paris  avant  la  cérémonie  des 
chèques,  et  depuis  la  lettre  du  Roi  ayant  raanilei<lé 
î'iutenfîon  qu'il  ne  fût  point  protioncé  d'Oraison  funè- 
bre, M.  Tabbé  Feutrier,  qui  avoil  composé  son  Dis- 
i:ours,  a  voulu  du  moins  rendre  public  le  tribut  d'éloges 
qu'il  payoit  à  l'auguste  victime  (i).  Un  motif  de  charité 
iVst  joint  au  pieux  sentiment  qui  ?  excité  le  zèle  de 
l'orateur;  le  produit  de  la  vente  de  son  Discours  est 
appliqué  au  boutieii  d'un  établissement  d'enfans  pauvres 
iotidé  sur  la  paroisse  de  la  Madeleine,  et  qui  eut  sou- 
vent part  aux  libéralités  de  Ms^  le  duc  de  Berri.  L'o- 
rateur avoil  pris  pour  texte  ces  paroles  de  Jérémie  : 
£)fJèeU  gàiichurn  corclis  nontri ,  versus  est  in  luctuni 
chorus  nostery  cecidit  corona  cupilis  nosiri ,  vcv  nobis, 
La  douleur  que  nous  couse  un  tel  critne,  les  leçons  que 
nous  donne  une  telle  moi'f  ,  telle  a  élé  la  division  du 
Discours.  Dans  la  première  j)arlie,  M.  l'abbé  Feutrier 
a  tait  cotnioîlre  le  Prince,  objet  de  uos  i-egrets,  son 
caractère  noble,  sa  franehise,  sa  générosité,  la  multi- 
tude de  ses  bienfaits;  puis  il  le  représente  transporté 
du  théâtre  des  pompes  mondaines  dans  Its  bras  de  la 
mort;  et  ici  il  s'écrie; 

'  «  I.a  Providence  n'offrira -t-«llc  dont;  «riicun  a<loiir;issrnicnt  à  nos 
éierdt'l'»  ngreis?  Abaissée  vos  re^îinls  sur  le  l'rince  momant^  <jii«"l 
rayon  de  la  foi  biiile  sur  son   fronl!  rjuel  calme  au  aiilieu  de  lani  de 


(i)  55  pages  in-8°.  j  prix;  i  franc  2.5  cent,  et  i  franc  5o  çenU 
franc  ilo  port.  A  Paris,  ehçz  Adiien  Le  CU-ro ,  au  bureau  de  ce 
journaJ. 
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teèncK  clccfairantes!  qu«lle  séf^niie  î  ((iiet  inébrtniahie  «•urttjçe!  Com- 
minl  \a  religion  a-t-elle  si  vite  Iriooiphe  de  celle  vive  et  bouillante 
ank'iir  ?  Quelle  puissance  a  encli^tiie'  ce  cteur  intloniple?  Comment» 
V>us  les  froides  raain.î  de  la  mon,  ce  liëros  conservc-t  il  un  esprit  sî 
pressent,  el  une  force  invincible,  et  «Toù  part  CPtte  lumière  rclesle  qui 
^ci.iire  tout  à  coup  une  Irisie  et  sombre  nuit?  O  mon  Dieu!  ce  sont-là 
vos  Iriomphrs,  l'œurrc  de  Tolre  droite,  el  un  de  ces  spectacles  qui 
servent  à  confondre  l'impiété  et  à  consoler  vos  justes  sur  la  terre,  ffœc 
est  Victoria,  quae  vi/mit  mundiim,  fides  nnstra. 

»)  Itfa  fille  et  un  ministre  îles  auteh ,  s'ecrje  le  Prince  mourant, 
confondant  ainsi  les  deux  scnlimens  les  plus  sacre's  de  la  natnre  :  il 
fait  liautement  Paveu  de  ses  fautes,  il  se  purifie  dans  la  piscine  sa- 
crée, il  présente  lui-même  son  corps  à  Ponction  sainte,  il  répond 
d'une  vois  ferme  aux  pricr»'s  de  l'l:glise,  et  se  souvenant  de  Teiemple 
que  lui  a  donné  son  Sauveur  expirant,  il  inifdore  jusqii'à  trois  fois  la 
jjràce  de  l'homme ..  Sa  bouche  craint  de  nommer  l'assassin.  Re- 
concilié avec  son  Dieu  ,  il  béoit  sa  fille,  et  lui  souhaite  d'élre  mitins 
m/tf heureuse  que  lui.  Il  étend  sa  Irndre  sollicitude  sirr  ceux  qu'il  se 
plaît  à  appeler  ses  amis,  et  il  les  honore  et  les  console  par  de  nobles  et 
douces  paroles.  Il  prononce  le  nom  de  la  France  j  il  lève  les  }'eux  au 
ciel ,   el  lij  monde  s'évanouft  pour  lui  ». 

Dans  la  seconde  pnriie ,  roraleiir  déplore  avec  non 
moins  de  Foice  rt'^nrfment  des  esprits ,  les  excè««  de  la 
licence,  le  délvordcmeiit  des  p.iinphleis,  el  l'oubli  de 
la  religion  ,  qui  c-araclrrîsetil  Pêpoque  actuelle;  nous  en 
extrairons  ce  morceau  : 

«  Nous  avons  voulu  gouverner  sans  Dieu  ;  nous  avons  effacé  son 
nom  du  code  de  nos  loisj  nous  avons  permis  aux  doctrines  de  l'im- 
piielé  d'exercer  parmi  nous  leurs  ravages  ;  ce  cri  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu, 
tinn  est  Dem  ,  a  relenti  dans  les  salons  de  l'opulence,  et  sous  le 
chaume  de  la  cabane;  l'éclio  lugubre  Ta  |>orté  jusqu'au  fond  de  nos 
provinces;  il  n'esl  pas  une  seule  de  nos  villes,  ni  une  seul»  cla^se  de 
la  société  oii  il  ne  se  soit  fait  entendre;  un  homme  d'une  perversité 
incroyable  ,  d'une  énergie  j»our  le  crime  qui  surpasse  l'imagination  ,• 
d'une  haine  profonde  et  conci  ntrc'c ,  (>'est  dit  dans  le  secret  de  sa 
conscience  :  //  n'y  a  pns  de  Dieu  :  donc  il  est  permis  à  l'homme  de 
tout  oser;  donc  il  peut,  à  s(^n  gré,  ébranler  la  soeiélé  entière,  et 
<:han}»er  l'onlre  des  dynasties  qui  çouvcrnenl.  les  nation.s,  et ,  le  fer 
à  la  main  ^  il  est  le  ranître  du  monde  ,  el  les  rois  ne  sauroient  se  déro- 
ber l\  sa  fureur.  //  n'y-  a  fins  de  Dieu  ,  ont  ré|it;lé  dans  son  cœur  les 
piiifivi^nres  iul'ernalrs.  Marche  el  ose  ,  oui  crié  les  passions.  Le  rcslc 
vous  ysl  connu,  Messieurs,  et  sera  le  sujet  de  nos  larmes  intaris- 
Siibles^ 

Il  YÀ  cet  exécrable  attentat  n'est  pas  le  r>eul  malheur  que  noM«  ayons 
à,  dépItVrer  :  il  faut  le  dire,  Messieur* ,  l'urtlr»'  public  est  inrn.icé, 
.|»on-btjjte ment  dans  notre  pairie,  mais  paimi  l< s  nalio»ns;  une  tons- 
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iration  priiii;mtiiile  srmblc  s'être  établie  au  sein  d«<?  sociétés  ;  d'un 
oui  de  l'Europe  à  l'autre  s'ourdissint  des  tranirs  secièirs  qui  cir- 
conviL-nncni  li's  irôm-s;  la  fureur  désigne  des  viciimes  parmi  les  dé- 
fenseurs les  plus  dévoues  de  la  royauté,  ou  parmi  les  def»osita ires  du' 
pouvoir  I  le  poignard  est  levé  sur  leurs  (êtes  ;  un  fanatisme  aveugle  et 
cruel  cxftiiiî  Us  peuples  égarés  à  la  séililion  et  à  la  révolte;  ne  prononce 
le  nom  des  rois  qu'avec  l'accent  de  la  rage  et  les  imprécations  du  blas- 
phème, sanctifie  l'assassinat,  et  montrant  à  la  mullitiule  la  statue 
d'une  liberté  farouche,  l'exhorte  à  honorer  celle  affreuse  divinité  par 
de  sanglans  sacrifices  ». 

Dans  le  reste  de  son  discotirs,  M.  l'obbé  Feulrier 
motilie  la  n<'cessilé  de  revenir  à  la  religion,  et  de  ré- 
primer les  eiïoris  (ie  rinipiélé  potir  rf'paridre  de  lonles 
paris  ses  |ioi,>ons.  Celle  Oraison  funèbre  retrace,  d'un 
bout  à  l'autre,  dans  i\h  style  vif  et  rapide,  les  senti- 
mens  d'un  Fran<;ois  dévoué,  et  ceux  d'un  digtje  mi- 
nistre des  autels. 

- —  Les  missionnaires  qui  avoient  exercé  en  dernier 
lieu  leur  honorable  nnnistôve  dans  la  ville  de  Dôle  ,  se 
spnl  ensuite  rendus  à  Cbâlons-sur-Saône  ,  sur  l'invila- 
lion  de  M.  l'évêque  d'Aiilun,  dans  le  diocèse  duquel 
celte  vjjle  se  trouve  encore  comprise.  11  paroît  <jue 
M.  le  maire  de  Cbâions  n'éloit  pas  de  l'avis  dtj  prélat, 
et  qu'il  avoit  jugé  dans  sa  sagesse  que  la  mission  n'éloit 
pas  nécessx'ïire.  il   a   pris  un   arrêté  ainsi  conçu: 

«Le  maire  de  la  ville  de  Chàlons  -  sur  -  Saône  ,  attendu  que  la 
majeure  partie  des  Cltàlonnois  a  montré  le  désir  qu'il  n'y  eut  pas  de 
mission  dans  celle  ville;  attendu  d'ailleurs  que  les  esprits  sont  actuel- 
lement dans  une  gramie  agitation ,  occasionnée  par  les  deruiers  évé- 
nemcns  politiques,  ei  nolamutenl  par  les  accusations  graves  dont  les 
iaascar;ides  ont  servi  de  prétextes  contre  une  partie  considérable  de 
ia  population;  attendu  que,  dans  ses  circonst:nicrs,  une  mission  et 
'es  exercices  extéri«urs  seroieul  loin  de  rétablir  le  calme,  qui  doit 
être  l'objet  des  continuels  eflforls  de  l'administralion  ;  vn  la  loi  du 
24  iioftl  1790,  titre  11,  qui  charge  les  corps  municipaux  de  piendre 
toutes  les  mesures  propre*  à  nininirnir  le  bon  ordre;  vu  les  cojiies 
des  lettres  de  M.  le  piéfei  «le  Saône-et- Loire  du  a  de  ce  mois,  et 
de  M.  rê>éque  d'Autun,  du  aS  février,  arrête  :  »<•.  les  processions,, 
pre'd ica lions ,  plantations  de  croix  hors  l'enceinte  de  l'église  sont 
eipressément  interdites;  c»°.  les  rassemblcmens  religieux  à  IVxtc-: 
rieur  de  l'édifice  consacré  au  culte  sont  égaîcmeul  interdits;  3°.  les 
•'.'vntrevenHns  seront  poursuivis  cohforiuérueHt  aux  lois.  A  Chàlons, 
3 mars  i8ao.  Signe ,  A.  Cosie»,,    ■ 
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Cet  arrête,  assez  scmbfable  à  celui  tleCi'ouy,  â  r^joiiî" 
les  lins  el  surpris  les  auires.  On  s'est  de'mandé  comment^ 
M.  le  maire  pouvoil  couuoîlre  lés  vœux  de  la  majeure 
j)artie  des  liabilans,  où  et  quand  il  les  avoit  çon- 
siilu's.  Comm».'nl  savoit-il  que  la  mission  ne  rétahliroit. 
pas  le  calmu?  M.,  le  maire  dit  lui-même  que  les  corps 
municipaux  sont  chargés  de  maintenir  le  bon  ordre  : 
q\ie  ne  prenoil-il  donc  des  mesures  pour  que  rien  ne 
trotil)làl  les  missionnaires?  Avec  le  principe  qu'il  met 
en  avant,  on  pounoil  tout  aussi  bien  empêcher  les  cé- 
rémonies intérieures  d.nis  les  églises.  Aussi  le  zèle  de 
M.  Cusle  a  paiu  un  peu  trop  vif j  son  arrêté  a  élé 
cassé,  el  M,  le  préfet  de  Saône-et-Loire  a  eu  ordre  de 
se  rendre  à  Châlons  pour  maintenir  Tordre  pendant 
la  mission,  et  la  ^voKî^gQV  couWqV  agitation  des  esgrits, 
si  tant  est  que  les  esprits  soient  agîtes. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pv.'us.  Le  22,  s.  Exe.  M.  le  nonce  apostolique  a  at^ressé  à 
LL.  AA.  RR.  Monsieur  ,  Madame  et  Ms'.  le  duc  d'Angou- 
lême  ,  au  nom  du  corps  diplomatique,  un  compliment  de 
condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  S.  A.  R.  M?',  le  duc 
de  Berri. 

— !■  S.  A.  R.  Madame  a  fait  remettre  à  M.  Regnaiilt ,  an- 
cien maire  de  Lizigny,  3oo  fr.  pour  les  pauvres  de  cette 
coairmme. 

—  M™^.  la  duchesse  douairière  d'Orléans  a  donné  une 
somme  de  5oo  fr.  pour  les  écolo  de  cliarité. 

—  Une  ordonnance  royale  convoque  les  quatre  collèges 
élerloranx  de  l'Isère  ,  de  la  Seine-ïnférieure,  de  la  Charente- 
Inférieure  et  de  Yaucluse,  pour  le  i^  avril ,  à  l'effet  de  nom- 
mer chaenn  un  député. 

-T- Le  21^  on  a  célébré,  à  Yincennes,  îe  service  annuel 
pour  le  re])os  de  l'atne  de  feu  M8^  le  duc  d'Enghien.  On  y 
remarqiioil  les  officiers  de  la  maison  de  M^'.  le  duc  de  Bour- 
bon el  de  la  maison  d'Orléans,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'ofiliriers  de  la  garde  royale.  M.  l'évêque  du  Mans  a  oflicifc 
ponlificalement. 

—  Le  23  au  matin ,  Louvel  a  été  conduit,  sous  bonne  t^- 
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corfe,  dans  le  loca]  où  la  chambre  d'accusation  de  la  cour 
royale  tient  5es  séances.  Là  il  a  «té  initrrogé  par  MM.  les 
commisajres  de  la  charabre  des  pairs,  et  par  M.  le  procureur 
général  Belfart ,  et  il  a  été  confronté  avec  plusieurs  témoins 
qui  ont  déjà  été  entendus  dans  l'instruction.  Rien  ne  trans- 
pire sur  cette  procédure. 

—  M.  le  colonel  Tassin  est  rappelé  au  commandement  de 
la  gendarmerie  royale  de  Paris ,  et  M.  le  colonel  Christophe 
1«  remplace  dans  le  commandement  de  la  légion  de  gendar- 
merie de  la  Haute-Vienne.  Le  commandement  d'un  nouveau 
corps  de  gendarmerie  d'élite,  qu'on  organise  en  ce  moment, 
est  confié  à  M.  le  colonel  Leclerc ,  ancien  aide-de-camp  du 
duc  de  Fellre. 

—  Le  21,  la  cour  d'assises  a  acT|uillé,  d'après  la  décla- 
ration du  juri,  le  sieur  Barrois  aîné,  libraire,  éditeur 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Mémoires  pour  sennr  à  l'Histoire  de 
iS^S ,  et  prévenu  d'alta(|ue  formelle  contre  l'autorité  cons- 
tituiionw^lle  du  Rni ,  et  d'offense  envers  la  personne  du  Roi 
et  les  Princes  de  la  famille  royale. 

—  Six  cents  ouvriers  du  port  de  Cherbourg  ont  prié  l'an- 
cien curé  desservant  de  la  chapelle  de  Notro-Damè-dii-Vceu, 
d'offrir,  le  preaiier  lundi  de  chaque  mois,  pendant  tout  le 
temps  de  la  grossesse  de  M'"'',  la  duchesse  de  Berri ,  le  saint 
sacrifice  de  la  \ne%^  ,  pour  ebtenir  du  ciel  l'heureuse  déli- 
vrance de  cette  Princesse,  et  un  nouvel  héritier  du  frônc. 

—  Le  sieur  Bara't  ^  prévenu  d'avoir  outragé  les  bonnes 
mœurs,  en  mettant  en  vente,  à  Alençon  ,  des  livres  immo- 
raux et  des  gravures  obscènes,  vient  d'èlre  renvoyé  par  la 
cour  royale  iie  Caën  ,  devant  la  cour  d'assises  du  département 
de  l'Orne. 

—  Lue  jtmte  provisoire  n  été  nommée  à  Madrid  ;  elle  est 
composée  de  onze  membres,  parmi  lesijucls  sont  le  cardinal 
de  Bourbon  ,  archevêque  de  Tolède,  et  l'évêque  de  Valla- 
dnl)d  ,  de  îMeclifiacan.  Llle  a  rendu,  a<i  nom  ,  en  présence  et 
•  vec  la  signature  du  roi  ,  plusieurs  <lé*  refs;  |r  ptemier  nonnne 
don  jViiguei  de  Gayoso  <le  Mendoza  ,  ih<f  poliiii^ue.  de  la  pro- 
vince (le  Madrid  ;  le  second  ordonne  que  l'on  procJ'de  sur-le- 
champ  à  r«  lection  des  âlca<les  ,  el  de  toutes  les  autorités  cons- 
titutionnelles, conformément  aux  rigles  établies  par  la  cons- 
(l'ujion;  le  troisième  abolit  l'inquisilion  .  ainsi  que  le  con$<'il 
àii  ià  supq^êai^  inquiâiiioû,  et  enjoint  de  rendre  !a  !ib*>rté  à 
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toiilPi  les  personnes  détenues  pour  opinions  poliliques  ou  rc* 
Hgieusos,  en  remettant  aux  ë venues  la  connoissauce  de  ces 
dernières  causes,  pour  qn'ils  les  décident,  en  se  conformant 
au  décret  des  cortès  extraordinaires.  Le  to,  toutes  les  troupes 
de  la  maison  dtt  roi  et  de  Ja  garnison  de  Madrid,  ont  iail  1^ 
serment  à  la  constitution.  ,-  , 


iMIAMliKE     DKS    PAIRS. 

Lr  ai  ,  après  IVxanfun  ilans  Ipr  biinanx  île  la  |»roposiiion  Je  M-  le 
comi«  <;ornmlcl,  nlalirc  aux  saisi«s-tst'cutiniis,  la  ohaujbrt-  ent.>  rj4 
le  rappoil  tail  p«r  M.  le  uiartpii^  G«iiii«t,  an  nom  île  la  coin  !iii'-'ii>'0 
chargoe  irexaminor  le  |»i<>jil  il<:  loi  sur  la  liberté  iniliviclueii<;.  L'im- 
pression du  rapport  est  onloïknée,  et  l'ouverture  de  la  disctisyon  fixi-e 
au  a3.  iM.  le  duc  de  Ltivis  t'ait  iiiie  proposiiioo  ipii  tend  à  solliciliT  <,le 
^initiative  royale  un  projet  de  loi  à  l\fftl  de  ronslimer  eu  ni.qoii.ts, 
milcpendamment  de  toutes  concessions  lionoriGtpîts,  les  propricios 
foncières  disponible»  entre  les  mains  de  leurs  possesseurs.  La  cbanibre 
prend  en  consid»;ration  citle  proposition  ,  «pii  sera  développée  9pivs  It» 
de'lai  fixé;  elb-  nomme  ensuite,  séance  tenante,  uoe  comniiSsii>n 
chargée  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  proposition  cxanjinéf  ayant  In 
se'ance.  Les  membres  dé  cette  commission  sont  MM.  le  conaie  (Jnr- 
nudet,  auteur  de  la  proposition;  les  comtes  Abrial ,  Desèittu  Çiiapii^l 
»M  le  baron  Mon  1  de  Viiulé. 

Le  a3  ,  \  ingl-s«pt  orateurs  sont  inscrits,  comme  devant  parler  po"r> 
fiur  ou  contre  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  individuelle.  M.  le  lap- 
porlenr  de  la  comtnissi»n  ayant  conclu  à  l'adoption  de  ce  p'"j»"l  de 
loi,  M.  le  comte  Jourdan  le  combat  C'>ram«  inutile  et  daiiï^eiet'X., 
M.  le  comte  Dcs^ze  appuie  l'adôpiion  de  la  loi,  en  faisant  olj^irveC 
oombien  elle  est  nécessaire  d.m.s  IVlat-de  crise  où  nous  sommes.  !VL  I9 
comte  Lcracrcier  voit  dans  le  pou  voir  qu'il  s'agit  d'accorder  aux  i>ii;ii.-- 
trcs  une  atteinte  portée  aux  attributions  de  la  chambre,  et  il  propisu 
di;  donner  au  gouvernemept  le  droit  d'ariéter  les  prévenus,  mais  à  1;^ 
cbarj^e  de  les  traduire  devant  la  cour  des  pairs  L'inljér^t  que  M.  le 
comli-:  dp  Ségur  poile  au  trône  et  au  peuple,  l'erapècbe  d'adopter  une  loi 
qui  lui  paroîl  étçaleraent  funeste  à  1  un  et  à  l'autre.  M.  de  Saint-floin  m 
soutient  qu'un  arbitraire  momentané  est  souvent  l'unique  moyen  lic 
Sauver  les  libertés  politiques,  et  que  les  gouveruemens  périss(-ni  |>i,u!ijt 
par  la  foihiesse  que  par  l'abus  du  pouvoir.  M.  le  cotnie  de.  Vaierje*} 
.se  ri'serve  de  proposer  deux  amendéraens,  dont  l'un  lendroit  à  exre('- 
tcr  de  la  loi  les  François  électeurs  et  cligiblcs,  >'l  l'autre  à  aTenaL;ct 
aux  prévenus  qui  seroient  innocens^  le  m  iveu  de  poursuivre  Icu'..''  d<i-', 
noiioiateurs;  tiu  rje.sle,  il  vote  pour  fe  rtjet  île  la  loi. 


ru  A  M  BU  lî    DES    UÉI»UTÉS. 
Le  21,   M^f.   Dubrnel  et   Mesladier  font  un  rapport  sur  «le*    péii - 
lions  peu  imporl.-uTi  -s.  La  discussion  s'nuvre  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif è  iâ  cetisure' des  joiirQn.ux  et  dus  écrits  pûtiodiqucs.  ftf.  Laisné  i(e 
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'VillevcS({ur  regarde  le  projt  l  de  loi  comme  nn  moyen  que  le  minulirc 
réclamé  iiour  nssiiffr  le  re^inic.  de  1  iifbilriiirc ,  Cjui  ne  poiurriil  se 
jm.ninit'nir  avec  la  liberlë  de  la  presse.  Cependîint,  par  la  cinsure,  le 
goiivernement  se  priveroil  des  immenses  a\anla;ie.n  attachés  à  celte 
même  liberté,  qui  est  l'ame  d'un  gouvernement  leprésentalif.  La 
presse  a  ses  abus}  mais  le  rtmède  à  ce  mal  ti'est  p^s  dans  la  ci; usure. 
Que  l'on  perfectionne,  s'il  le  faùl ,  les  luis  léprcssives,  le  juri  ,  et 
que  la  responsabilité  des  écrivains  ne  soit  pliis  illusoire  j  mais  qu'on 
n'attribue  pas  les  insurrections  qui  ont  éclaté  à  la  liberté  de  la  presse, 
ici  l'orateur  s'appuie  sur  les  derniers  événcmons  de  l'Espagne,  et  vote 
contre  le  projet  de  loi.  M.  de  la  Bourdonnaye  parle  en  laveur  des 
lois  d'exception,  lorsqu'elles  sont  re'clatriées  par  des  circonstances  aussi 
graves.  On  a  confondu  l'abus  avec  le  remède  lui-même,  les  circons- 
tances du  passe  avec  les  circonstances  du  moment,  la  légitimité  avec 
l'usurpation  ,  el  l'on  s'est  eflForcé  de  repousser  la  loi  par  des  sopbistncs, 
el  des  exemples  sans  applicaiion.  L'orateur  attribue  tous  les  maux 
de  la  monarchie  aux  écrivains  lannliqucs  qui  sa(>ent  dans  tous  les 
cœurs  les  fundemens  de  la  légitimité,  et  il  vole  pour  le  projet  de  loi, 
en  limitant  sa  durée  à  la  (in  de  la  présente  session,  afin  de  donner 
aux  ministres  le  lem[>s  de  présenter  une  loi  forte  et  sévère,  basée  sur 
la  liberté  de  la  presse  et  sur  l'inde'pendance  des  journaux.  M.  de 
Chauvelin  s'étonne  d'avoir  à  discuter  une  loi  qui  porte  la  Seconde 
atteinte  au  pacte  fondamental  cimenté  en  )8i4j  >1  n'attend,  ditil , 
aucun  succès  de  ses  efforts ,  la  parole  ayant  ptrdu  dans  la  chambre 
'  tout  son  crédit,  et  y  étant  frappée  de  réprobation.  L'orateur  s'attache 
à  démontrer  qu'on  ne  peut  voler  une  loi  d'exception  sans  trahir  les 
sermens  prêtés  à  la  Charte,  et  conclut  pour  le  rejet. 

M.  d^  Casiclbajac  trouve  peu  concluans  quelques-uns  des  motifs 
présentés  par  la  commission.  Il  ne  nie  pas  que  la  loi  actuelle  ne  soit 
et  ne  doive  être  qu'une  loi  de  cii  constance  ;  elle  est  néanmoins  indis- 
pensahlcj  et  il  croiia  avoir  rempli  sa  mission  en  donnant  au  mi- 
iûistère  le  temps  nécessaire  pour  préparer  les  lois  qui  doivent  protéger 
la  rel'gion  ,  en  lui  accordant  le  moyen  d'airéter  le  cours  des  doc- 
trines qui  font  souli'ver  les  peuples  et  tuer  IfS  rois,  et  en  lui  donnant 
un  pouvoir  momentané  contre  cette  licence  effrénée  qui  détruiroil  bien- 
tôt la  Charte  el  la  liberté  publiqiie.  Il  vota  contre  fa  censure  dans  un 
temps  où  la  France  éloit  vidime  de  ses  abusj  il  vole  |»onr  elle 
aujourd'iiui  que  la  France  est  victime  des  abus  de  la  licence. 
M.  Daunou  combat  le  projet  de  loi  sous  le  r;ipport  de  la  constituliou- 
nalilé^  selon  lui,  cette  mesure  est  il'égitime  et  dangereuse.  M.  de 
Marcellus  cite  l'exemple  d'un  peuple  de  l'antiquité  chez  lequel  une 
loi  ordonnoii,  que,  lorsqu'un  homme  avoit  été  assassiné,  tous  les 
cilovrns  vinssent  jurer  sur  son  cadavre  qu'ils  éloient  inuocens  du 
crime  commis,  et  il  dcfie  tout  éeiivain  sétliticux  el  impie  de  jurer 
qu'il  n'»'st  p-'iS  coupable  de  l'as'assinst  du  duc  de  Berri.  En  laissant 
proclamer  l'athéisme  religieux  ,  il  cliil  facile  de  prévoir  que  l'athéisme 
politique  romproit  bientôt  toute  espèce  de  frein.  L'orateur  établit  qu'il 
existe  une  conspiration  de  la  presse  contre  les  lois  ,  et  il  souhaite  qu'on 
la.  réprime.  îj'  c'est-ià  la  contre-révolution,  ajoule-t-il  en  finissant ,  j« 
ac  crains  pas   de  dire  que  mon    ccvur   l'appelle    de  tous  s«s  vojux. 
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M.  le  président  accorde  siiccessivenicDl  la  parole  à  MM'.  Ganilb,  De- 
vaux,  Manuel,  Duponl  (de  rKme)  el  Bit;non  ,  qui  sont  Ions  jibsons. 
l'iii.sic'Uis  membres  de  la  droite  deniainleiU  la  clôture.  M.  de  Chau- 
■velin  reclame  pour  ses  amis.  Lase.ince  e.il  levée. 

Le  32,  M.  Poyf'erre  de  Cère  (ail  un  ra|)|>orl  au  nom  de  la  commis- 
sion des  |)étilions.  On  reprend  la  discussion  sur  le  projul  de  loi  rela- 
tif aux  journaux  cl  aiix  ccriis  périodiques.  M.  Manuel  prononce  un 
discours  ecril,  dans  lequel  it  attribue  les  excès  de  la  révolu; ion  à  ses 
ennemis  plutôt  (pi'à  ses  défenseurs  j  c^esl  aux  prrnuers  qu'il  faut  im- 
puter la  proscription  de  couleurs  (|ui  n*iioienl  f|ue  le  signal  de  l'indépen- 
ilance  nationale;  la  violation  de  la  liberté  oc  la  prisse,  el  tant  d'autres 
taules  qui  amcnèicnl  le  to  mars,  el  ensuite  la  terreur  de  i8i5,  sur  la- 
quelle l'orateur  s'étend  beaucoup.  Il  invite  les.  ministres  à  se  hâier  de  re'- 
parer  le  mal  qu'ils  ont  fait,  et  à  titirer  leurs  projets  funestes.  Ce  tliscours 
,a  causé  plus  d'une  fois  une  vive  agitation  dans  l'assemblée,  el  a  mêaie 
été  interrompu  à  plusieurs  re,)i  ises.  M.  Portalis.  commissaire  du  Roi, 
pe(.se<|uele  remèJe  proposé  csl  en  proportion  avec  la  grandeur  du  malj 
il  n'en  est  pas  des  fouilles  quotidiennes  comme  dfs  aulre.s  écrits  j  ellçs 
piopa4;ent  avec  bien  plus  de  rapidité  les  doctrines  perverses.  Il  c-t  vr{ii 
que  les  crimes  et  l'anaicliie  n'ont  pas  aUendu  l'inventinn  de  l'irtipri,- 
merie;  mais  on  ne  pi  ut  douter  de  l'intluence  des  éirils  pernicieux 
pour  lamenter  le  m.d.  M.  le  commissaire  du  Roi  piomel  (|ue  la  cer\- 
sure  sera  modérée  ,  el  il  lit  le  passage  d'un  discours  qui  fut  prononcé 
au  conseil  des  cinq  cinls,  contre  la  liberté  de  la  presse,  par  un  ora- 
teur (]ui  a  parlé  doits  la  séance  précédente  d'une  manière  toute  diffé- 
rente. Le  nom  de  M.  Daunou  [>asse  de  boucbe  en  bouclie.  M.  Dauiiou 
demande  la  parole,  el  déclare  (fue  sous  le  directoire,  il  parloil  au  noiji 
d'une  commission;  que  du  reste,  il  avoit  à  celle  époque  les  mêmes 
principes  qu'aujourd'hvii, 

M.  Guiitard  ess.de  de  démontrer  quels  sont  les  graves  inconvéflîens 
de  la  censure;  en  la  confiant  au  iiiinislère,  ce  seroil  lui  confier  le  mo- 
nopole. II  voudroil  que  l'on  repoussât  cette  loi  qui  achevcroil  de  de'- 
truire  nos  libertés.  M.  .losse- Beauvoir  demanda  en  1817  une  loi  res- 
trictive des  abus  de  la  libellé  de  la  presse  ;  il  la  demande  encore.  C'est 
une  erreur  de  croire  que  la  censure  prévient  cl  ne  réprime  pa.s  ;  elle 
prévient  en  réprim.mt.  L'orateur  se  plaint  de  la  loi  du  26  mai  der- 
nier, qui ,  rompant  runiformité  de  la  législation  criminelle,  attribue 
aux  cours  d'assises  la  connoissance  des  délits  de  la  presse.  Ce  n'est 
pas  que  l'orateur  repousse  l'institution  du  juri;  an  contraire,  il  la 
réclame  pour  <e  (|ue  le  Code  pénal  a  déclare  crime;  mais  il  désireroil 
qu'on  lui  ôt.îl  la  connois.saiice  des  abusde,la  presse.  Il  Vf)te  pour  le 
jirojet  de  loi,  en  se  réservant  de  développer  un  amendement  pour 
que  Ja  ci:nsure  s'élei.'de  à  tous  les  écrits  qui  n  excelleront  pas  cinq 
feuilles  d'impression.  M.  Hevaux  rejette  le  projet  de  loi  ,  par  ce  seul 
motif ,  qu'il  est  péiiéiie  de  celte  véiité  que  la  censure  lempor.i ire  n'est 
qu'une  pré|iarati(in  à  la  censure  perpétuelle.  M.  di'  Salis,  membre  de 
la  commission,  et  rpii  n  concouru  à  former  la  majorité,  chercbe  à  faire 
.sentir  l'urgenêe  de  la  mesure  .prxi^osejL',  et,  vole  son   adoption  puie  el 
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Le  3^,  «près  avoir  entendu  u*i  rapport  de  M.  P«ul  dcCbâtcaudouble 
sur  plusieurs  pciilions  deiMie'ef.  d'ititerêl,  on  r<-prend  la  di<>cussiarv  sur  le 
projet  de  loi  concein;inl  les  écrits  périodiques.  M.  de  I.,atayillc  ne 
préieiid  pas  Ixire  le  p.'int-gyritjue  du  gouvei  neOirni  anglois,  mai»  il 
cr«J»l  avec  ses  amis,  qu'on  ne  irouvtroit  pas  en  Angleterre  un  miuis- 
ire  ass«x  hardi  pour  proposer  à  In  fois  la  suspt  nsion  de  V/inOeas 
corpus  cl  celle  de  lu  liberté  de  la  presse,  pas  de  député  aïse»  de\ouc 
au  ministère  pour  le  soutenir,  pas  de  sujet  assez  résigné  pour  s'y  sou- 
tncitre.  On  a  fait  l'expénencL  des  avantat;es  de  la  libiilé.  Ici  l'<»r.itcur 
fait  l'apologie  de  la  révolution  d'Kspagne;  le  côié  gauche  applaudit. 
L'orateur  termine  en  disant  que  si  l'un  adopte  les  diveis  projets  de  loi 
proposa»,  c'est  dissoudre  les  garanties  n«ttirelles  de  la  nation  et  du  trône, 
c'est  nous  rendre  à  toute  l'indépendance  primitive  de  nos  tlroiis  et  de 
nos  devo'TS.  !M,  le  mini'-lrc  des  afFaires  étranj;ères  repousse  les  impu- 
tât on  s  dirigées  contre  le  ininislère.  (Jtux-là  ne  sont  pas  très-effiayés 
des  alarrars  «ju'ils  voudroient  inspirer,  qui  tracent  avec  un  art  si 
Recherché  l'ironique  ubieau  des  cliaînes  et  des  cachots,  que  préparent 
disent-ils,  le»  minisfes  du  Roi.  Le  ministre  s'étonne  qu'on  ait  paru 
regn'tter  ces  couleurs  qui  furent  le  si{;na!  de  la  sédition,  etil.se  félicite 
de  l'appui  qu'il  a  trouvé  dans  un  côté  de  l'assemblée j  il  descend  de 
la  tribune  au  milieu  des  nmrniures  les  plus  llatieurs.  M.  le  coriile  <le 
Girardio  s'attache  à  démontrer  que  le  projet  tie  loi  est  inconstiiulion- 
nel.  M.  Becquey  s'étonne  île  ce  (|uc  l'on  regarde  le  projet  actuel  comme 
faisant  partie  d'un  grand  et  coupable  sysn^me  combiné  dans  l'inléict 
du  despotisme  minisiéiiel  ;  il  vole  pour  l'adoption.  M.  Bignon  parle 
dans  un  sen.s  contraire;  il  avoit  promis  d'éviter  une  fastidieuse  répé- 
tition, cependant  il  rr(>r<)dMit  à  peu  piès  les  mêmes  objections  et  le?; 
nt^mcs  re|)roehrs  quç  ses  ami»  a  voient  fait  enit'ndre;  il  n'oublie  pas 
de  payer  son  petit  tiiliul  d'ologi-s  à  la  révolution  d'iispagne,  et  c^o- 
clul  au  rejet  de  la  loi  proposée.  M.  Dclong  n'accepte  les  nu  sures  pro- 
visoires, que  dan.S  l'espoir  que  l'on  présentera  dans  la  présente  session 
une  loi  répressive.  M.  B.  Constant  voit  dans  lu  mesure  proposée  an 
moyen  emfiJoyé  f)ar  les  mmisircs  (lour  enîpt'rlnr  que,  s'ils  abusrtit 
du  [>ouvo)r  discréiionnaiK-,  cet  a)>us  ne  .soit  dénoncé.  Il  établit  <[u'eu 
arrêtant  la  libre  circulation  des  journaux,  le  gouvernem<-nt  se  con- 
damne lui-même  à  ne  non  .savoir  que  par  les  renseignemens  trom- 
peurs de  ses  .salariés,  et  il  cite  h  l'appui  la  conspiration  de  Lyon,  «i 
juin  1817.  Lue  aiilie  considéi-ation  est   Tincouvénient    qui    résultera 

fiour  le  minisltre  lui-même  des  articles  qu'il  aura  fait  insérer  dans 
es  journal»,  et  l'orateur  cite  l'exemple  de  l'affaire  de  M.  Canuei.  En 
terminant,  M.  B.  Constant  (ail  la  (l|i;ression  ol*ligéc  sur  les  événe- 
mens  <ic  l'Espagne  j  il  demande  pourquoi  le  oiiHistère  n'a  p:is  atta- 
qué les  jouinaui  r{ui  prcebof'enl  la  bainc  et  la  dis  .ude  j  on  lui  répond 
que  ce  sont  les  siens. 

IVntn.  Il  a  été  aiitituicé,  «'ans  notie  n*.  fiS-T ,  un  écrit  imltulé, 
Cntifercr.rc  iur r Usiiri.^ ,  aJrassée  aux  gttis  du  ninntle,  «te.  brochure 
in-80.  de  Q\  pages  ,  qui  fui  porté ,  par  eireur,  à  7,')  cent.  Sott  véritrblc 
priK  est  de  t  ir.  5o  cent,  et  1  fr.  ^5  cent,  franc  de  port. 
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Puisque  MM.  î?s  libéraux  oui  tant  dn  zèle  pour  le 
surcè.s  (le  leur  cause,  et  (ju"il>  ^îlveIll  .»i  bien  fouitiir  à 
des  quêles  el  à  des  stiuscripiious,  ils  devruieni  bien  payer, 
pitur  gardeiie  silence,  plusienis  de  leurs  écrivains  qui  vé- 
ri!a])Lruent  gâtent  le  uiéliei'.  li  y  en  a  parmi  eux  de  toute 
sorte,  les  uns  hardis  et  effrontés,  les  autres  horribles  et 
grossiers,  ceux-ci  fades  et  ennuyeux  ,  ce«ix-là  lourds  et 
assonimans.  Dans  cette  dei  iiière  catégorie,  onpeulsans 
doute  placer  an  premier  rang  la  brochure  qui  a  paru 
tous  If  lilie  A  Histoire  (le  Samuel ,  iaventeur du  sacre 
des  rois,  in-S".  ;  brochure  éminemment  boporifique  et 
lidicule  ,  el  où  la  malignité  de  l'intenlion  est  éniouWe 
à  chaque  instant  par  la  fadeur  des  pensées  et  la  pesan- 
teur du  style.  Le  but  de  Fauteur  n'est  pas  équivoque: 
on  avoit  parlé,  l'année  dcinière ,  d'une  cérémonie  im- 
posante, aussi  ancienne  que  la  moriarchio,  et  qui  pou- 
voit  relever  la  majesté  du  trône,  rssserrer  les  liens  en- 
tre le  Prince  et  les  sujets,  et  attirer  les  bénédictions 
du  ciel  sur  une  t^le  auguste.  Il  éloit  instant  de  préve- 
nir un  si  grand  danger;  heureusement  celui  qui  s'est 
chargé  de  ce  soin  y  a  apporté  plus  de  zèle  et  de  bonne 
volotjlé  que  d'adresse  et  de  laleiit.  C'est  quelque  chose, 
du  temps  qui  court ,  que  de  ^q  moquer  des  rois  et  des 
prêtres;  mais  il  ne  faudroil  pas-,  s'il  étoit  possible, 
s'acquitter  d'un  si  digne  soin  de  manière  à  se  faire 
moquer  de  soi. 

V Histoire  de  Samuel  est  une  fiction  assez  seml)lable 
à  celle  des  Kuines.  Dans  celle-ci ,  un  Génie ,  de  peu 
de  génie  à  la  vérité,  disserloi!  longuement  ou  plutôt 
rfvoil  pénibl'  nient  dans  le  style  le  plus  monotone.  Lu 
Jiouvelle  brochure  n'a  l'ien  de  plus  ingénieux  et  de  plu» 
gai;  au  lieu  d'un  Génie,  l'auteur  a  mis  en  scène  uri 
(j|uaker,  qui  fuit  le  voyage  de  Palestine  tout  exprès  pour 
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prouver  que  le  grnnd-prêlre  Samuel  étoit  un  Impos- 
teur. Comme  il  y  a  aujourd'hui  en  Palestine  nue  IouIg 
de  gf^ns  qui  ^'i'  cotiiiu  Samuel,  et  (jue  d'aillcuis  les 
Turcs  et  les  Arabes  de  ce  pays-là  sont  des  critiques  fort 
^claiiés,  et  des  érudils  très-habiles  qui  s'occupent  avec 
beaucoup  de  constance  et  d'assiduité  de  recherches  sur 
l'histoire,  le  quakeu  Josiah  n'a  pas  de  peirie  à  dé- 
rouvrir ce  qu'il  vouloit.  Son  thème  éloil  l'ail  d'avance, 
et  le  plaisir  qu'il  met  à  s'égayer,  chemin  faisant,  sur 
lespiêlres  et  les  niiss-ionnaires  ,  annonçoit  assez  le  parti 
qu'il  alloil  prendre  sur  Samuel.  Les  épilhètes  qu'il  lui 
donne  respirent  toute  la  politesse  d'un  quaker  révolu- 
tionnaire, qui  s'est  fait  une  habitude  de  rudoyer  les  prê- 
Ires  et  les  rois, Samuel  est  un  scélérat,  le  sacre  n'esl  qu'une 
espèce  de  tatouage^  voilà  le  ton  aimable  de  Josiah,  ou 
de  son  souffleur  ;  ce  ne  seroil  pas  jirobablement  non 
plus  un  quaker  qui  auroit  dit  que  Samuel  étoit  can- 
didat sur  le  trottoir  de  la  puissance.  Un  slyle  si  pré- 
cieux ne  convient    guère  à  la  simplicité  des  amis. 

A  la  suite  du  voyage  viennent  les  conclusions  de 
l'édileur,  qui,  renonçant  à  sa  fiction,  nous  dévoile 
très-lranchement  son  but  dans  quinze  questions  qu'il 
pose  sur  la  cérémonie  du  sacre.  Il  ne  se  contente  même 
pas  de  déclamer  conire  la  cérémonie,  et  d'invoquer 
la  Charte,  qui  vient  fort  à  propos  à  ce  sujet;  il  Fait 
entendre  qu'il  n'y  a  aucune  paix  à  espérer  parmi  les 
hommes  tant  qu'il  y  aura  des  piètres,  et  que  celle 
corporation  est  une  conjuration  permanente  conire  les 
peuples  et  les  gouvernemens  ;  vous  verrez  que  ce  sont 
eux  qui  onl  fait  la  révolution  ,  qui  ont  versé  le  sang 
de  Louis  XVI ,  et  peut-être  même  qui  ont  armé  le  bras 
de  Louvel. 

Dans  un  siècle  fécond  en  scanddfs,  il  n'y  auroit 
pas  à  s'élonner  beaucoup  de  la  publication  de  ce  pam- 
phlet; une  circonsUtice  cependant  rend  celui-ci  plus 
remarquable.  On  l'allribue  à  un  pair  nommé  par  le 
Roij  le  senùment  le  plus  commun  des  convenances  au- 


roîl  dû  ,  Indépendatnnieul  de  lonl  tmlre  motif,  lui  in- 
terdii'e  un  pareil  procédé  :  mais  on  brave  loiil  aiijoiir- 
d'Iuii  ,  et  Von  a  assez  d'exemples  de  gens  que  le  FiOl 
paye  ,  et  qui  ritisulteiil  avec  audace.  Celui-ci  é'uil  nu 
peu  plus  réservé  sous  Buouapule,  dont  il  éloif  Pami, 
••et  il  n'a  pas  fait  de  brochuies  contre  son  sacre.  Heu- 
reusemeril  qu'il  esl  probable,  connue  nous  l'avons  dit, 
que  sa  malice  sera  en  puie  perle;  non-seulemenl  parce 
que  celle  provocation  révoltera  les  hommes  de  sang- 
iroid  ,  mais  encore  parce  que  ce  pamphlet  est  aussi 
pauvretnent  exécuté  que  misérablemerit  conçu.  C'est  le 
trait  lancé  par  un  vieiiiaid  débile  qui  n'inspire  que  la 
pilié. 

-"^^^^îS^ — ^î-^êMs:?^— 

NOUVEM.ES    Ere r.rSI ASTIQUES. 

Patits.  Le  corps  épîscopal  vient  de  fiire  liue  perfe 
nouvelle  et  bien  inallendue.  M.  Etienne  -  Jean  -  Bap- 
tiste des  Galois  de  la  Tour,  archevêque  de  Bourges, 
est  mort  dans  cette  ville,  le  20  mars,  à  neuf  heures 
et  demie  du  soir.  Deux  jour.s  auparavant,  ce  prélat 
avoit  fait  l'ordination  à  la  métropole.  11  se  trouva  in- 
disposé peu  apjès;  une  hydropisie  de  poitrine  se  dé- 
clara ,  et  le  niai  lit  de  si  rapides  progrès  que  l'arche- 
vêque succomba  le  lundi.  Il  reçut  cependant  les  derniers 
sacremens.  Une  mort  si  prompte  est  d'autant  plus  sen- 
sible pour  le  diocèse  que  ce  prélat  ne  faisuil  qu'y  pa- 
roître,  et  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  réaliser  sis  vues 
pour  le  bien  de  l'Eglise.  Il  avoit  été  nommé  et  institué 
en  1817*,  mais  il  ne  prit  possession  qu'à  la  Tunstaint 
dernière.  M.  de  la  Touréloitnéà  Aix,  le  2  juin  1760, 
d'une  famdle  de  magistrature;  il  éloit ,  avatil  la  rt  vo- 
lution  ,  grand  vicaire  d'Aulun  ,  doyen  de  la  collégiale  da 
Saint- Pierre  à  Moulins,  et  officia!  dans  cette  résidence. 
Au  moment  de  la  révolution  ,  on  avoit  arrêté  un  plan 
pour  l'érection  d'un  siège  à  Moulins,  qui  eût  été  dé- 
membré  dw    diocèse  d'Aulun,   et  M.  l'abbé  des  Galois 
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de  la  'J'oiii'  ('((lit  ilt.sigm-  |);ic  le  Hol  pour  ce  sii'j^c. 
M.  (le  la  Tour  éloil  d'un  c;u;iilèie  ouvert  et  ainmhle; 
il  f'io  t  p('ii(-Mjë  (le  l'esprit  tJe  son  ét.il  ,  et  il  portd  plus 
d'une  lois,  en  Angleleite,  les  secours  de  hi  religiorj  aux 
niisoniiiers  Froii(;ois.  Son  zelc  el  .«.a  pi('lé  prornelloient 
lin  digne  posleur  iiu  dioc  èse  de  Bourges,  aiujuel  il  vient 
d'être  si  rapidement  enlevé. 

—  M.  Tt^vêque  de  Soissons  dit  ,  dnns  son  Mandement 
du  16  mors,  que  s'il  n'a  p,is  déploie  plul()t  avec  les 
fidèle-^  le  dernier  attentat  ,  c'est  uniquement  pour  C(Hler 
:i  l'us.ige  constamment  suivi  dans  l'(''piscopat  fraiiçoii;, 
d  attendre  la  manilestalion  des  intentions  du  Roi  avant 
d'ortloiujer  des  prièies  publiques  pour  l'Etat  ou  pour 
la  famille  royale.  Le  piélal  a  d'ailleurs  cjitendu  les  ci'is 
qui  sont  pai  lis  à  la  fois  de  toutes  les  parties  de  son 
diocèse;  ci  is  de  douleur  pour  la  perte  de  la  France, 
d'Ito!  îvu)'  pour  le  coupable,  d'indignation  contre  les 
doctrines  aHVcuses  qui  ont  armé  le  bras  de  ce  mons- 
tre. Il  rappelle  les  sujets  de  consolation  qu'offrent  les 
dernieis  innmens  du  l'iince  ,  et  ordonne  xm  service  so- 
lennel el    des  prières  p.nliculièies  aux  saints. 

—  M.  l'évêque  de  Metz,  dans  son  Mandement  de 
même  date,  insiste  principalement  sur  les  libéralités 
du  l^rince  pendant  sa  vie,  el  sur  la  vivacité  de  ses 
sentimens  religieux  à  la  mort  ;  il  admiie  ce  délache- 
nicnt  protbnd  ,  cette  résignation  cbrjétienne,  el  surtout 
ce  pardon  généreux  que  le  Prince  mourant  réclamoit 
pour  le  coujjable.  Le  prélat  bouliaile  que  de  tels  exem- 
ples n«  soient  pas  perdus,  et  qu'ils  ramènent  des  Jioju- 
mes  égarés  à  ce  qu'ils  doivent  à  la  religion  el  au  Roi. 
On  dit  que  la  lecture  de  ce  Mandeinenl  dans  les  églises 
de  Metz  a  été  plus  d'une  fois  interrompue  par  les  pleurs 
&'\)n  peuple  qui  avoit  été  particulièrement  accablé  du 
coup  iatal ,  el  qui  continue  à  en  gémir. 

—  Le  chapitre  de  Carcassonne  n'a  pas  ci"U  devoir 
ailejidjc  la  lettre  du  Roi  pour  offrir  un  tribut  de  prières 
à  la  méiQoiiQ  d'un  Prince ,  victime  d'un   horrible  at- 
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Ifntnt.  Empressé  de  donner  un  gage  d«  son  nfFliclioM 
comme  de  son  dévoueiïienl  ,  il  a  colélm''  iiii  service 
pour  le  repos  de  l'ame  de  ^!5^  le  duc  de  Béni.  M.  l'e'- 
vêqiie  a  voulu  ollicier  poiitificnleinenl.  'IV'Mtes  les  au- 
loiilés  onl  assisté  à  la  cérérnotiie  ,  qui  a  élé  irmins  im- 
posanle  encore  par  la  pompe  extérieure  qu*'  par  l'una- 
nirnilé  tles  setilim^Mis  des  assislan*.  M.  Talibé  de  (  ha- 
nioii  ,  vicaire  g<''nér;»l  ,  a  prononcé  l'Orai^cjn  funèbre 
du  Prince;  en  signalant  le.^  doilrires  funestes  dont  tout 
le  monde  voit  les  suites  déplorables,  il  a  montré  au- 
tant de  sagesse  que  de  zèle,  et  a  fait  sentir  à  la  fois 
et  l'étendue  du   njal ,  et   l.«   nécessité  du   reiiK-de. 

—  L-a  ville  de  Dôle  vunit  de  pnuvoii  jng<  r  pat  elle- 
même  combien  sont  îdi-^urdes  lus  déclamations  des 
feuilles  lilx'rales  contre  les  missionnaires.  Sept  de  ces 
hommes  zélés  viennent  d"y  pircher  la  parole  divine 
avec  aul.inl  d'assiduité  (\np  de  modération  ;  c'étoient 
les  menus  qui  venoienl  de  donner  la  mission  de  Li- 
zieux.  Ils  ouvrirent  la  mission  à  Dôle,  le  5o  jan- 
vier, par  une  instruction  et  par  une  procession,  ils 
donnoienl  chaque  jour  trois  instructions  et  un  caté- 
chisme, et  de  temps  en  temps  des  sermons  d'un  genre 
plus  soigné.  Ces  exercices  étoient  fort  suivis  ;  des 
libéraux  même  y  venoient ,  peut-être  avec  l'intention 
de  prendre  leurs  missionnaires  dans  leurs  paroles.  Mais 
ils  ont  élé  obligés  de  reconnoîlre  que  ces  hommes  ver- 
tueux étoient  aussi  réservés  qu'infatigables;  rien  qui 
Tessentil  l'aigrtin*  ou  l'espril  de  parti,  tout  pour  l'édi- 
licaiion  et  la  charité.  Les  discours  sur  les  fins  de  riiomme 
et  sm*  les  causes  de  l'inciédulité,  onl  élé  particulitre- 
nuMit  remarqués.  Plusieurs  curés  voisins  sont  venus  aider 
l(s  missioimaires  pour  les  confes-sions.  L'amende  hono- 
lable,  la  consécration  à  la  sainte  Vierge,  le  renouvel- 
lement des  vœux  du  baptême,  se  sont  faits  au  milieu 
d'un  grand  concours.  Dos  indiiféiens  se  sont  réveillés 
de  leur  assoupissement,  des  méoréans  sont  revenus  à 
la  foi.  La  communion  générale  a  élé  d'environ  qua- 
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lorze  cent  personnes.  Le  plus  grand  oh^tacle  à  vaincre 
«'toit   dans    la  lénacilé   ûc   quelques  vieux  parli.sans  de 
ja  conslilulioiî   civile  du  clergé,    ils  n'ont    point    paru 
aux   l'tisl  ludions  :  on   a  voit  et.pcré  cej)endant  leui'  ou- 
vrir les  yeux,  et  déjà  ils  avoient  consenti  à  une  for- 
mule de  rétractation  ;  mais  quand  ii  a  élé  question  de 
la  sigïxr,  la  grâce  leur  a  manqué,  ou  ils  ont  manqué 
à  la  grâce.  Le  i*^'".    mars,    une  céiémunie  intéressante 
])t)ur  la    ville  a   eu  lieu.    Le  25  mai   1479,    un    grand 
iiombie  d'iiabilans  de  Dôle  ,  aloi's  assiégée,  avaient  péri 
dans    une   sui'prise;   on    avoit    élevé  une  croix   sur  la 
gr.uid'place ,  au    lieu  où  ils  avoient   été  massacrés.  Ce 
monument  avoit   été   déiruil  en  1793;    on  l'a  rétabli, 
et   on   a    recueilli  quelques   r«:s!es   d'osstiniens  ,  qui    ont 
été    transportés  religieusement  au  pierl  de   la  croix  de 
Li  mi.'-sion.    Le  maire  de  la  ville,    M.  Dusillel ,  a   payé 
un  tribut  d'éloge  au  courage  des  anciens  Dô'ois,  et  le 
cortège  étant   rentré  dans  l'église,   M.  Thomas,  supé- 
rieur de  la  mission  ,  a  exhorté  les  habitans  à  imiter  la 
piélé  comme  le  dévouement  de  leurs  pères.  Le  (J  mars, 
s'est  r>i!e  la  plantation  de  Ir»  croix  avec  Tapparcil  usité, 
el  la  mission  a  été  leiininée  par  des  exhoi  talions  à  la 
persévérance  pour  les  uns,  el    par   des  vceux  pour  la 
conversion  des  autres.  Des   pratiques    de   dévolion  ont 
été  éta])Iies   pour    maintenir  le   bien   qui   s'est   fait.   Ua 
joui-nal   de   Dôle,  qui   a   rendu  compte  de  ces  détails, 
loue  la  charité  et   le   zèle  des   missionnaires,  réfute  le 
Conslitutlonnel ,  et  dit  que  les  invectives  des  libéraux 
ne  peuvent  pins  faire  de  dupes  à  Dôle  depuis  qu'on  a 
vu  de  près  ces  prêtres,  objet  d'une  haine  si  envenimée. 
—  On  nous  prie  de  rectifier  ce  que  nous  avions  dit 
que  M.  Tabbé  Coulon   éloil  mort  subitement.  Cet   ec- 
rlé>iaslique  (>sf  mort  à  la  suite  d'une  lièvre  calhari-ale, 
qui  ne  parut  d'abord  qu'un  ihunie  un  peu  for!.  Le  5 
mars,  IVL  Coulon  se  mil  au  lit  après  avoir  dit  ia  u)esse  ; 
bieiilôt   la   nîaladie  prit   un  caractère  grave.  Le  pieux 
ecclésiablique   reçut  tous  les  sacremens  de  l'Eglise,  et 
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consci va  sa  présence  d'espiil  jusqu'à  la  fin.  Il  a  édifié 
les  assiï.t.iiis  par  sa  résignalion.  11  devoit  prêchor  aux 
Missions  Elraiigères  ,  le  «amedi  18  niai"s.  Nous  croyons 
avoir  déjà  dil  que  i\I.  Tabbé  Couloii  s'étoit  beaucoup 
livré  à  la  prédicalioii  pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  en 
Aiiglelcrre;  il  éloit  dans  sa  "/S^.  année. 

—  M.  Saint-Anjans ,  ancien  religieux  Préraontré, 
avoir  fait  le  serment  en  1791,  et  étoit  devenu  curé  cons- 
tilulionnel  de  Sournia  ,  en  Roussilion.  Il  fut  interdit  par 
RI.  l'évêque  de  C'-rcassonne,  et  perdit  même  sa  pen- 
sion par  suite  de  sa  conduite;  rentré  en  lui-même  de- 
puis quelque  temps,  il  s'est  mis  sous  la  direction  da 
curé  de  la  paroisse  sur  laquelle  il  réside,  et  a  fait  en 
pleine  santé  une  rétractation  qu'il  a  désirée  être  publi- 
(jue,  et  qui  nous  est  adressée  par  une  autorité  irrécu- 
sable. Voici  le  texte  de  celle  pièce,  qui  constate  les  loua- 
bles .senlimens  et  la  courageuse  démarche  de  M.  Saint- 


<c  Moi  ,  Plerre-f-iOuis  Saînl-Ainans ,  prêtre,  de  l'ordre  de 
Prémoiiirë,  louché  de  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite  ,  tout  in- 
digne que  j'en  sois  ,  et  reconnoissant  mes  fautes  sans  nombre 
et  mes  erreurs  de  toute  espèce,  je  déclare,  devant  la  divine 
mise'ricorde,  désavouer  bien  sincèrement  et  rétracter  mon 
serment  de  la  consliUition  civile  du  clergé  ,  et  autres  que 
j'avois  malheureusement  prêtés;  et  mon  intrusion,  à  la  suite 
de  ce  premier  serment,  en  qualité  de  pasteur  dans  la  paroisse 
fie  Sournia,  clief-lieu  de  canton,  de  l'arrondissement  de 
Prades,  département  des  Pyrénées-Orientales.  Je  suis  con- 
fus, et  j'ai  Je  plus  vif  regret  de  toulps  1rs  suites  de  celte  in- 
trusion ,  des  sacrifices  que.  j'ai  osé  oflrir  à  l'autel  dans  cette 
paroisse,  des  sacremens  que  j'ai  adinini-^lrés  comme  d'autant 
de  profanations,  et  do  l'abus  que  j'ai  fait  de  la  parole  sainte 
pour  attirer  à  irioi  les  âmes  foibles,  et  les  confirmer  dans  l'er- 
reur. Je  lecoiinois  avoir,  par  ma  conduite  rebelle  à  l'Eglise, 
encouru  les  censures  justement  portées  contre  ses  ministres 
prévaricateurs,  censures  que  j'ai  audacieuseuicnt  violées,  et 
dont  le  mépris  m'a  fait  encourir  des  irrégularités  dont  je  désire 
d'être  relevé,  malgré  mon  indignité.  J'abîiorre  de  tout  ino« 
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cœur  toutes  les  fautes  qui  ont  été  la  suite  presque  nécessaire  de 
l'oubli  de  mon  état,  tous  les  scandales  que  j'ai  pu  donner  on 
quelque  manière  que  ce  soif  ,  et  principalement  par  les  prêts 
usuraiies  que  j'ai  exercés.  Je  demande  ,  dans  toute  l'étendue 
de  mon  ame  ,  pardon  à  Dieu  que  j'ai  grandement  outragé , 
à  l'Eglise  que  j'ai  affligée,  à  tous  mes  confrères  dans  le  mi- 
nistère qui  n'ont  pu  me  rogarder  que  comme  un  sujet  oLsliné 
dans  le  schisme,  et  spécialement  à  M^"^.  de  la  Porte,  notre 
évêque  ,  que  j'ai  coniristé  par  mes  trop  longs  délais,  et  par 
fha  résistance  à  ses  bons  conseils.  J'ai  cherclié  à  satisfaire  , 
autant  que  possible,  le  prochain  pour  les  torts  que  je  lui  avois 
faits  dans  sa  fortune  ,  et  je  chercherai  aussi  ,  p.ir  fous  les 
moyens,  à  l'édifier,  autant  que  ji^  l'avois  sr.mdalisé  jusqu'ici; 
décidé  à  réparer,  par  une  ponilence  qui  durera  autant  que 
ma  vie,  mes  offenses  envers  Dieu  ,  et  mettant  ma  confiance 
dans  la  miséricorde  infinie  ,  et  dans  les  mérites  suraboudans 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  —  Prononcé  touf  haut  dans  la 
«acrisiie  de  la  paroisse  de  Saint-Paul  ,  en  présence  de  M.  le 
curé,  mon  directeur,  et  de  quatre  témoins,  tpie  j'ai 
priés  d'en  donner  connoissuice  au  dehors,  et  qui  ont  bien 
voulu  appo.ser  leur  signature  à  ma  présente  rétractation. 
S'gfies,  P.  Ij.  Saint-Amans,  prêtre;  IV1artignol.es,  étu- 
diant en  théologie;  Deveras  ,  Pagnon  ,  P.  Pe\ralad£  , 
premier  jnarguillier  ;  jMuratet,  curé  ». 


Nouvel  LE. S  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  été  indisposé  samedi  dernier.  Le  lende- 
main ,  S.  M.  a  entendu  la  messe  dans  ses  appartemens.  Un 
bulletin  des  médecins  porte  que  S.  iVI.  souffre  moins  de  l'es- 
tomac, et  que  les  bains  de  pied  svnapisés  ont  produit  une 
irritation  favoiable.  Le  Roi  a  doi  rni  la  nuit  dernière. 

—  Le  dimanche  26  ,  il  y  a  eu  une  parade  brillante  dans  la 
cour  des  Tuileries.  IjL.  AA.  RR.  IVJoinsikur  eJ  TNl^'.  le  duc 
d'Augoidême  otit  passé  en  revue  dix  mille  hommes  de 
troupes  de  toutes  armes.  L'air  réienlissoil  des  cris  de  /^/Ve 
le  Roi  f  1-ii^oit /es  nonrbons  !  Après  la  revue,  les  troupes 
ont  défilé  devant  les  Princes. 

—  Le  ^5,  S.  A.  R.  M""=.  la  duchesse  de  Berri  ,  recevant, 
pour  Ja  première  fois  ,   les  ûiïiciers  cile  !a   maison  de  M?',  le 
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tltic  de  Berri  ,  leur  a  dit  avec  émolion  ,  en  iciir  pre'scntanl  sor 
fille,  (ju'elle  éloit  cerîaine  qu'ils  conserveroieiit  pour  tout 
ce  qui  appailenoità  son  époux,  le  dévouement  qu'ils  avoient 
pour  sa  personne.  Des  larmes  ont  été  Jeur  réponse.  Cette 
entrevue  a  été  louchante  de  part  et  d'autre. 

—  Le  3.5  et  le  27  ,  Louvel  a  été  transporlé  de  nouveau 
dans  la  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale,  où  il  a  été 
inlerro£fé  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi  et  demi. 
On  l'a  reconduit  à  la  Concieigerie  ,   sous  bonne  escorte. 

~  Un  nommé  CieuK  ,  garçon  charron,  se  trouvant  dans 
un  cabaret ,  le  14  février,  lorsqu'on  parloit  <le  la  mort  de 
Mo"",  le  dnc  de  Berri  ,  ne  se  contenta  pas  d'applaudir  à  ce 
forfait,  mais  se  répandit  en  imprécations  contre  le  Roi;  il  a 
iinapfiné  de  dire  qu'il  entendoit  parler  d'un  nommé  I.eroy, 
qui  l'avoil  volé.  Celle  défait^  n'a  pas  eu  de  succès.  Cieux  a 
été  condamné  par  la  cour  d'assises  de  Paris  à  un  au  d'empri- 
sonnement. 

—  M.  le  chevalier  de  la  Vieuville  vient  de  publier  une 
courte  notice  sous  le  titre  de  Trait'i  de  Inenfni^ancc ,  et  Dis- 
cours d-  M?'-  /(?  duc  df  Bi-ri  i  aux  nssoriafiont  de  chanté  qu'il 
pré.sidoit.Celécrh  ,([m  fait  connnître  les  libéralilésdu  Prince  , 
se  vend  au  profit  des  pauvres;  le  prix  est  de  i5  cent.  Chez 
Adr.  le  Clere..  au  bureau  fie  ce  journ.il.       — 

—  M.  le  général  d'Etocpiigtiv  vient  d'ètte  réintégré  dans 
le  commandement  d'une  <lfs  subdivisions  de  la  i4^-  division 
militaire,  qu'on  lui  avoiloté  sous  le  ministère  de  M.  Gouvion- 
Saint-Cyr, 

—  Le  nommé  Rivière,  qui  avoit  tenu  un  propo*;  infâme 
sur  la  place  du  Carrousel,  le  i4  lévrier,  en  apprenant  1  .if- 
freux  attentai  de  la  veille,  a  été  coiid.imrié  par  la  cour  d'as- 
sises à  deux  ans  d'emprisonnement. 

—  Tous  les  serviteurs  attachés  à  la  maison  de  LL.  AA.R.R. 
M''^  le  duc  et  M""",  la  duchesse  de  Berri  se  sont  réunis  pour 
foire  dire  une  neuvairie  en  l'honneur  de  leur  bon  et  malheu- 
reux maître;  et  pour  rendre  celle  pieuse  circonstance  encore 
plus  digne  de  son  objet,  ils  ont  fait  enlr'eux  une  collecte 
pour  secourir  les  pauvres  du  1"^.  arrondissement.  M""=.  l'i  du- 
chesse de  licrri  ,  informée  de  leurs  intentions,  a  fait  remettre 
à  la  personne  chargée  de  distribuer  leurs  bienfaits  ,  une 
»on)me  fie  5oo  fr.  pour  elle,  et  une  autre  de  200  fr.  pour 
ALinKM'M.srLi.E.  S,  A.  R.  Monsieur  y  a  joint  1000  f i . ,  et 
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cet  exemple  a  ëie  jmilé  par  un  grand  nombre  de  dames  et 
d'oificiVcs  (le  la  maison  de  LL.  A  A.  RR. 

—  f-es  libéraux  travaillent  déjà  les  élections  futures.  Les 
«andidalsque  la  Hcnvmméc  pro])ose  aux  collèges  élecloiaux 
convoqués,  sont  :  T»I,  le  général  ïarrayre  ,  qu'un  vice  de 
forme  a  fait  rejeter  au  commr-ncenjent  de  la  session;  MIM.  le 
général  Miollis  .   Alexandre  I  arneth  et  Elirnne. 

—  M  le  duc  de  Frias,  aiijbassadeur  d'Espagne  à  Paris  , 
est  rappelé;  on  croit  qu'il  sera  remplacé  par  le  duc  del 
Parque. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint-Lô  a  volé  l'érection  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  ^W.  le  duc  de  Berri.  Les  ofli- 
eiers  ,  sous-ofliciers  et  soldais  de  la  i"^^.  légion  du  Pas-de- 
Calais,  en  garnison  à  Melz  ,  ont  offert  spontanément  une 
journée  de  leur  solde,  afin  de  contrilnier  à  l'érection  d'un 
monumpnt  d'une  semblable  destination. 

—  On  a  arrêté  et  conduit  à  la  prison  de  l,atour-le-Bà}  , 
deux  jeunes  gens  de  Vitré  ,  accusés  d'un  grand  nombre  de 
vols  ,  et  eutr'aulres  d'avoir  enlevé,  la  nuit,  et  à  l'aide  d'ef- 
fraction, les  vases  sacrés  de  l'église  de  la  paroisse  de  Pacé ,  à 
deux  lieues  de  Rennes. 

—  Le  curé  de  Tarde,  paroisse  située  à  quelques  lieues 
d'Aubiisson,  département  de  la  Creuse,  a  été  assassiné,  ainsi 
que  sa  domestique,  par  un  forçat  dont  le  temps  de  la  peine 
avoit  été  abrégé  par  la  clémence  roj'ale.  Le  coupable  est  ar- 
rêté. 

—  ]VJme  ]3  piincesse  de  Carignan  est  accoucbée  d'un  enfant 
uiàle  ,  à  Turin,  le  14  de  ce  mois.  Le  prince  de  ('arignan  est 
appelé  par  le  congrès  de  Vienne  à  la  succession  du  trône  de 
Sardaigne. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  rendu  une  ordonnance  par  la- 
quelle il  annoiice  les  améliorations  i<'gi>latives  qu'd  a  <\e5- 
.•■ein  d'introduire  dans  la  monarchie.  Ce  travail  est  principale- 
ment confié  à  une  junte  supérieure  ,  dont  les  ])rincipaux  menir 
bres  sont  :  l'avocat  général  Gloria  ,  le  chevalier  Montiglio  et 
le  conseiller  Ceresa. 

—  La  révolution  de  l'Espagne  suit  ses  progrès  naturels. 
fia  presse  a  été  déclarée  libre.  L'inquisition  est  abolie,  et  les 
membres  qui  la  composoient  ont  été  invités  à  sortir  de  Ma- 
drid,  ainsi  que  les  personnes  qui  conservoient  quelqu'in- 
tlucnce  auprès  du  roi.  Nos  feuilles  libérales  tracent  un  lablean 
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tPirible  (îes  horreurs  qiie  médiloil  l'inquisilion  d'Espagne,  de* 
vicliiues  onlassées  dans  ses  cachots,  et  des  supplices  qu'oa 
leur  préparoit  :  il  est  connu  que  depuis  long-leinps  l'inquisi- 
lion ne  f.iisoit  mourir  personne  ;  il  s'est  trouvé  sept  prisonniers 
dans  celle  de  Madrid.  I,a  constitution  a  élé  pj-oclamée  dans 
tout  le  royaume.  Il  v  a  eu  quelques  troubles  à  Cadix.  Le  lo 
et  le  1 1  de  ce  mois  ,  le  ]>euple  ayant  crié  :  Vi\>e  la  consliin- 
tion  I  la  garnison  prit  les  armes  pour  comprimer  ces  luouve- 
niens.  11  paroît  que  le  sang  a  coulé,  et  que  plusieurs  )Tiaisons 
ont  été  ])illées.  La  volonté  du  roi  ne  pouvoil  être  connue 
dans  cette  ville  que  le  i3. 

—  La  Porte-Ottomane  persécute  sans  relâche  les  Armé- 
niens catholiques  ;  elle  ne  veut  plus  tolérer  que  les  Arméniens 
du  rit  grec,  et  les  remontrances  des  ambassadeurs  étwngers 
sont  infructueuses  à  ce  sujet. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  141  <'tt  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 
individuelle.  M.  le  duc  de  Fllz- James ,  et  MM.  les  coqUcs  Cornet  et 
de  la  Rourdonnaye  parlent  en  faveur  lic  la  loi  j  MM.  les  comtes  Cor- 
nudet,  L-injuinais,  Bcilier  et  Darii  sont  d'un  avis  contraire,  ainsi  que 
IM.  le  maréchal  prince  d'Eckiiiulh.  Entre  les  deux  incmiers  discours  y 
M.  le  minisire  de  l'inlericur  a  dcfîndu  le  projet  de  loi.  I^a  chamhre 
ordonne  l'impression  de  tous  ces  discours,  sauf  celui  de  M.  le  comlc 
Lanjuinais,  dont  l'itupreysion  n'a  pas  éle  demandée.  Comme  deux 
des  orateurs  qui  ont  vote'  conlic  la  loi  ëloient  insciils  pour  parti-r  sur 
celle  loi ,  quelfjues  membres  demandent  que  la  liste  de  la  parole  so't 
réduite  a  deux  colonnes  j  pour  et  contre.  La  chambre  a  sursis  à  sl.i- 
tuer  sur  cette  demande.  La  clôture  de  la  discussion  avoit  été  deman- 
dée plusieurs  fois  pendant  la  sé.ince;  il  a  été  décidé  p.^r  le  scrutin  ,  à 
nne  majorité'  de  ^g  voix  contre  r^  que  la  discussion  resteroit  ouserte. 
Le  "25  ,  la  chambre  nprend  la  .suite  de  ia  discussion  sui  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  liberté  individuelle.  I^e  ilowze  orateurs  qui  étoicnl 
encore  inscrits,  deux  seulemi'iil  ont  poilé  la  parole,  savoir  :  pour  le 
projet,  M.  le  marquis  d'Herbom  iil.- ;  contre  le  projet,  M.  le  comte 
JBelliard.  La  chambre  oriionne  l'impression  de  leurs  discours,  ain.si 
que  de  celui  de  M.  le  chevalier  de  Lnmalle,  commissaire  du  Roi, 
rpii  a  résumé  et  romballu  les  objections  laites  contre  le  projet  de  loi. 
La  discussion  générale  est  ferinée,  et  la  délibération  s'établit  sur  les 
articles.  Divers  amendemens,  proposés  par  IM^Vl.  les  ducs  de  Prasiin 
et  de  Broglie,  et  MM.  les  c  miles  de  Hri^ode  et  Germain,  sont  écailés 
successivement  par  la  question  pré;d,d)le.  A  l'occasion  di'  (pielques- 
uns  de  oes  amendemens,  M.  le  duc  de  Richelieu  déclare  que,  sau* 
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avoir  tx-soin  d'une  disposition  impe'ralivr,  le  ministtre  s'engage  à 
faire  connotire  aux  prévenus  la  «latc  de  l'envoi  des  pièces  indujuces 
dans  l'yrlicle  5,  comme  le  terme  «l'nù  se  comptent  les  trois  mois 
p  n  lanl  Icrpiel  la  deleulion  peut  se  proloiif;er.  La  cliambre  écarte 
aussi  deux  ailrle^  additionnels,  l'un  de  M.  le  comte  de  Valence,  et 
tendant  à  faire  indemniser  le  détenu  dont  l'innocence  seroil  reconnuej 
l'antre,  de  ÎM.  le  comte  de  Bngode,  et  -pii  a  ponr  objet  de  laisser  aux 
prévenu;  la  fapidtë  d'appeler  près  d'eux  un  ministre  de  la  religion. 
Cette  dernière  proposition  est  combattue,  comme  inutile,  par  IMM.  les 
comtes  Jules  de  Polignac,  Ferrand  ,  ei  le  vicomli:  de  Montmorency, 
qui  observent  (pie,  dans  toutes  les  prisons,  les  secours  de  la  reliî;ion 
sont  adniiiii  t  os  a'iT  d«  t>  nus.  Les  cinq  articles  de  la  loi  sont  adoptes 
séparément,  et  l'on  vole  an  scrutin  sur  son  enseutbie.  Le  nomlire  des 
votans  eioit  <le  207,  dont  131  pour  la  loi,  et  8()  contre.  Elle  est 
adoptée  à  une  majorité  de  35.  La  obambre  se  sépare  sans  ajourne- 
ment fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2,^  mars,  M.  Mestadier  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions; 
après  quoi  l'on  reprend  la  discussion  sur  les  écrits  périodiques.  M  Lizot 
atiribue  les  révolutions  du  10  août  et  du  30  mars  i8i5,  à  l'audace  et 
aux  clameurs  des  journaux;  ennemi  de  toute  réaction,  il  voudroit 
plus  de  modération  dans  les  discussions,  et  s'honore  de  siéger  au  cen- 
tre droit.  M.  Camille-Jordan,  qu'une  maladie  grave  a  empêché  depuis 
long-temps  de  paroître  à  la  tiibune,  est  profondément  affecté  île  noire 
situation  poliljque  ;  sa  conscience  l'oblige,  quoique  fonctionnaire,  à 
repousser  ce  que  le  gouvernement  propose.  Tout  alloit  bien  il  y  a  un  an  5 
mais  depuis  qu'on  a  changé  de  système,  que  le  ministère  montre  des 
craintes,  qu'une  monstrueuse  alliance  s'est  faite,  la  nation  s'alarme 
en  eiFel.  L'orateur  auroit  consenti  à  céder  la  censure,  si  à  ce  prix  on 
avoit  pu  obtenir  que  le  gouvernement  renonçât  à  changer  la  loi  des 
élections-  dans  ces  circonstances  les  journaux  sont  plus  que  jamais 
nécessaires;  s'ils  n'existoient  pas,  il  faudroit  les  inventer.  Le  côié 
gauelie  a  be.-iucoiip  applauili  ce  discou;?.  M.  de  Saint-Cricq  établit  que 
la  (.h;nie  n'est  pas  contraire  à  la  censure  ;  d'.^illcurs  les  circonstances 
la  réclament  impérieux  mert;  l'oratcnr  repousse  les  impulalions  pro- 
dij^nées  an  gouvernemeui  djuis  certains  journaux,  et  jusqu'à  la  tri- 
bune, /-umme  si  le  ministère  vouloit  organiser  une  conlrercvolution. 
M.  Mérliin  est  épouvaolé  de  la  censure  et  des  lettres  de  cachet,  qui 
Jui  ariaclieni  de  douloureuses  extlamalions. 

M.  le  minisire  des  afFaiies  étrangères  expose  ce  qui  lui  paroît  résul- 
ter desci'scours  de  MM.  de  Lafayetle,  Rignon  et  B.  Constant;  c'est  (pie 
quand  même  les  trois  lois  présentées  auront  passé  aux  chambres,  il 
ne  sera  pas  moins  permis  de  les  alt^iqutr  comme  inconstilutionncllt  s  ■ 
ce  parti  parle  de  sa  force  et  se  prouut  la  victoire;  on  semble  appeler 
l'insurrcclion  et  réclamer  l'afipui  des  soldats;  on  vante  ceux  qui  ont 
donne  Tcxeroplc  de    la   révolte   en    17^9;   on  albgue    incessamment 
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l'pxfmi>le  de  l'F.spagne.  ï*iiisse  re  pays  goùlcr  les  bienfaits  «runc  li- 
berté sage!  mais  il  n'^  parvifrulrn  point,  si  bs  soUlals  oubbriil  les 
fti  ruicns  qu'ils  ont  faits  au  roi.  La  libeitë  rotiiaine  ne  put  jamnis  fleu- 
lir  à  l'ombre  du  c.mip  des  prcloiiins.  Poiinjnoi  vioul-on  nous  propo- 
ser l'exemple  des  révolutions,  à  nous,  iuslrtnis  par  tant  do  maliit-urs, 
à  nous  (jui  n'a\ons  plus  qu'à  conseiv»'i?  (  e  d  s'oiirs  remiirquiildc  par 
de  beaux  niouvemens,  vl  par  un  ton  sont  nu  «'e  tlignitéet  de  sagesse, 
»  été  couvert  d'applauiiisseniens  IVI,  le  gi'néral  ¥oy  critique  la  niir- 
eiie  du  gouvernemeiii ,  rt  se  livre  sur  ce  suji't  à  des  eonsidéraiions 
générales  qu'il  conclut  par  le  rejit  du  prirp'»  <)e  loi.  La  clôture  de  la 
discussion  e^l  deiuandee  v\  :ido|»ire  à  une  (orti;  m:ip>riié. 

Le  a5 ,  M.  VoyiT- d'Ari»rns(in  fait  un  lappoit  sur  des  pélilinns 
peu  intéressantes.  M.  l'roo  de  la  Roulage,  iap|ioilcur  ilu  prO|'  l  de  loi 
relatif  aux  journaux,  après  avoir  tracé  um-  analyse  r.ipide  des  débats  y 
annonce  que  la  commission,  qui  regarde  la  loi  commi'  loi  d'urger»t-e, 
est  d'avis  de  n'admiltie  aucun  des  ami'ndrnnns  proprisés,  «i  pcr^é- 
\ère  dans  ses  premières  conrlusinns.  M.  le  |irc--iderit  lit  l'art  de  i^"". 
de  la  loi,  qui  établit  la  suspension  temporaire  de  la  libre  publication 
des  j'uruaux,  et  rappelle  les  amctuleroens  pro|ioscs,  entr'aulres 
Celui  de  M.  de  la  lîour  ionnave ,  tendant  à  limiter  la  durée  de  la 
loi  à  la  session  actuelle,  et  celui  de  M.  Ternaux  ,  qui  est  sembla- 
ble. M.  de  Villèle  voudroit  que  cet  amendement  s'ajipliquàt  à  l'ar» 
licle  10.  M.  Ternaux  explique  les  motifs  de  sa  proposition;  il 
pense  que  le  temps  que  l'on  a  consacré  à  discuter  ilne  loi  d'exception 
eût  suffi  pour  remédier  aux  vices  d'une  lot  de  rfc'pression.  M.  Koyer- 
Collard  paroît  à  la  tribnne;  c'est  pour  la  premièri;  fois  depuis  l'ouver- 
ture de  la  session.  Il  vient  a|»puyer  l'amendement  de  M.  de  la  Bour- 
donnaye,  mais  par  d'autres  motifs.  Il  regarde  comme  très-dangereux 
le  système  des  ministres.  Les  lois  il'e.iception  sont  comme  des  em* 
prunts  usuraires;  elle  ruinent  le  pouvoir  alors  même  qu'elles  semblent 
le  servir.  Le  ministère  n'en  retirera  pas  l'utilité  du  moment  j  car  elles 
amèneront  des  réactions,  elles  armeront  les  {)anis,  et  ne  pruGlerout 
qu'à  ceux  qui  les  ont  provoquées.  L'anarcliie  a  péni'lré  jusque  dans 
cette  cliair.bre  j  on  n'y  voit  plus  cette  majorité  \<!ritable,  qui  ,  durant  , 
trois  sessions,  défendit  si  bien  le  Roi  et  la  Cbarle  j  la  majorité  actuelle 
se  compose  d'opinions  ou  différentes  ou  même  op])osées.  (Cependant  la 
cbambre  peut  encore  manifester  sa  sagesse  et  son  indé[iendance  en 
adoptant  l'amendement  de  M.  de  la  Bourdonnave. 

M.  Laîné  trouve  cet  amendement  non  -  seidenient  inutile,  mais 
encore  impraticable,  et  il  combat  les  raisons  dont  le  préopinaut  a 
voulu  l'appuyer.  On  compare  les  lois  d'exception  à  des  emprunts  usii- 
raires  ;  iDais  de  même  (jiie  l'on  n  monte  le  ciéditpardes  emprunts, 
de  même  les  lois  d'exception  peuvent  remédier  à  de>  maux  passagers. 
On  regrette  celte  m;qoriié  qui  a  si  long-tenT]>s  soutenu  le  gouseine- 
ment.  Mais  (pii  veui-ou  accuser  d'avoir  éteint  cilie  majoiité?  Esl-cc 
le  gouvernement  ou  ceux  qui ,  à  leur  grand  regret ,  se  sont  séparés  de 
lui  ?  car  je  n'ose  pas  ilire  qu'il  s'est  si'paré  d'eux.  Le  préopin.uU 
semble  surpris  de  voir  aujourd'hui  une  partie  de  la  ebam!>re  qui  eon- 
tiarioit  1«  ministère,   être  d'accord  avec  le  *ouvcrucmcnt  ;   Cille  al- 
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lifinee  ,  ilil-oTt,  cîoîl  alarmer  la  France.  Ce  ffn'on  appelle  ti)«s  les  jour» 
un  parti  vaincu  doii-il  eauser  de  si  grandes  ft  nyeurs  ?  Sans  doute  c'est 
le  pelil  nombre  dans  celle  ch.imbre  ,  et  peut-être  dans  la  nation; 
mais  je  n'y  vois  r[ue  des  hommes  désintéresses,  qui  ont  saisi  le  mo- 
ment où  il  f'alioil  soutenir  le  s;ou vcrncment ,  sans  solliciler  des  ré- 
compenses comme  d'autres  partis,  peut-être.  L'orateur  arrive  à  l'a- 
HiP"demi-nt ,  et  prouve  en  peu  de  mots  que  la  Ici  sercil  illusoire  et 
imilile  «i  l'on  hornoil  sa  durc-e  à  la  session  actuelle.  M.  Ligraverctjt 
vole  contre  Tarticle  x^"^ .  ,  et  subsidiairement  contre  ramendement. 
M.  J.ircjuinot  de   Pampelune   a  toujours  pense  que  la  censure  n'eloil 

f)as  ii)coni|  ilible  avec  la  Cliaite;  il  s'attache  à  de'monlrer  le  vire  de 
a  loi  de  l'année  dernière  sur  les  journaux  ,  et  cite  des  faits  tires  des 
grefs  des  cours  d'assises  j  du  reste ,  il  est  de  l'avis  de  M.  Laîné 
sur  l'aiiundrmcnt  proposé.  M.  de  Chauvelin  convient  que  M.  Laîné 
a  répondu  victorii  usement  à  M.  Royer-Collard  j  puis  il  essaye  de 
réfuter  quelques  o|iinions  favorables  au  projet  de  loi  j  il  rappelle  ce 
que  M.  Laîné  a  dit  du  parti  vaincu  ;  (  ni  parti  ni  vaincu,  s'écrie 
M.  de  Marcellus).  M.  de  Chauvelin  demande,  entr'autres  choses, 
au  minisire,  si,  malgré  la  censure,  il  ne  sera  pas  permis  de  suivre 
les  progiès  et  les  beaux  développemens  de  la  liberté  espagnole.  Il  ' 
vote  contre  l'article  i"".  et  contre  l'amendement.  La  discussion  est 
fernaée.  L'amendement  de  M- de  la  Bourdonnaye  est  mis  aux  V'hx^ 
la  première  épreuve  ayant  été  douteuse,  on  a  recours  au  scrutin, 
(|ui  a  donné,  sur  240  volans ,  1 13  boules  blanches  et  127  boules  noires. 
L'amendement  est  reji  té. 

Le  i^  mars,  MM.  Chevalier-Lcmore  et  Dubruel  font  des  rapports 
sur  lies  pétitions-  dans  le  nombre  se  trouvent  celles  de  quel(|ues  jan- 
sétiisti's  du  diocèse  de  Lyon  qui  se  plaignent  de  leurs  curés  ,  et  qui,- 
lout  en  vaillant  leurs  patience  inaltérable,  dénoncent  tous  les  ans  leuis 
pasteurs  aux  chaujbrjs,  au  Hoi  et  au  public.  IM.  Dubruel  propose  !e 
renvoi  au  ministre  de  l'intérieur,  ce  qui  est  atlcpté.  M.  Laisné-de- 
Villévesque  vouloil  aussi  cju'on  renvoyât  au  garde  des  sceaux  j  sa  de- 
mande n'a  pas  de  suite. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  journaux.  M.  le  président  lil  le  i^"",  3^. 
ticlc  ,  qui  suspend  la  libre  publication  des  écrits  périodiques  consacrés 
en  tout  ou  en  partie  aux  matières  politiques  ,  et  paroiisam  soit  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons.  M.  B.  Constant  demande  rpie  les  ouvrages 
périodifjues  ne  soient  soumis  à  une  censure  que  qiKind  ils  paroîtront 
plus  d'une  fois  par  mois;  si  on  n'adopte  pas  son  amendement,  nous 
aurons  l'infjuisition  en  entier,  et  nous  retomberons  dans  les  ténèbres 
de  la  barbarie.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  espère  que  la 
chambre  ne  paitagera  pas  ces  alarmes  exagérées.  ISL  Demnrcay  se 
plaint  qu'on  veut  tuer  la  liberté.  M.  de  Villèlc  voit  plus  de  danger  à 
laisser  une  faction  abuser  de  la  liberté  illimitée  des  journaux  rju'à 
donner  au  gouvernement  un  pouvoir  temporaire  sur  ces  feuilles. 
M.  Courvoisier  n'approuve  pas  ce  remède;  la  licence  se  réfugiera  dans 
les  pamphlets  :  la  censure  ne  r»  médiera  à  rien  ;  il  vaudroit  mieux  rédi- 
ger une  loi  de  répression.  M.  Coibièrc  répond  aux  imputations  dirigées 
contre  le  côté  droit;  on  a  »  ^rïéd' a/hanca  monstrueuse,  de  parti  vain^ 
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eu  ^  cîVmi'5  <les  prà-Llrges  ;  quatre  fois  décimes,  abreuves  d'outrages, 
fatigues  de  comli.'ils ,  nous  na  Ufm;iii(!ons  ijiu"  la  sûr.  iii  ilu  trône  et  le 
maintien  des  saines  docirines,  et  nous  ne  nous  sommes  réunis  au 
ministère  (jue  dans  l'espérance  de  le  voir  repérer  les  luaux  passés,  et 
prévenir  les  suites  d'un  mauvais  sjstC-ms  d'élections.  M.  Corbière  vote 
contre  ramendement. 

M.  S<:bastiani  parle  contre  le  projtt  de  loi  j  comme  ses  amis,  il 
allèi|;ue  l'exemple  de  l'Espaj^ne,  et  annonce  (jue  iorsciu'une  nation  est 
rnècunlenle  ,  l'armée  ne  tarde  pas  à  Tèlre,  et  devient  plus  dangereuse 
qu'uiile  pour  le  pouvoir.  Violens  murmuies.  Le  président  la:i  remar- 
quer rpie  la  discussion  s  écaric  île  son  objet,  it  que  l'on  devroit  s'oc- 
cuper de  l'article  i^"".  iM.  Mestailiir  embrasse  des  considérations  gé- 
nérales, et  rejette  ramendement;  mais  il  souhaite  que  la  censure  soit 
dans  les  attributions  du  niinislèie  de  la  justice,  et  conGée  à  une  com- 
mission d'hommes  de  lettres  et  de  magistrats.  M.  Labliey  de  Pom- 
piércs  parle  contre  rmsendde  de  la  loi.  M.  Ronoist  rejette  ramende- 
ment ;  si  on  Tadoploit ,  la  |iérii>dicité  des  luois  et  des  semaines  rem- 
placeu.it  la  périodicité  journalière,  (jn  paroît  craindre  la  contre- 
révohition  j  la  contre-révolution  a  été  faite  par  la  Charte  (le  côté 
gauche  se  récrie).  Non,  rrpn  nd  !M.  Beiioist ,  la  Charte  n'a  pas  fait 
la  révolution,  et  n'en  a  pas  consacré  les  doctrines;  elle  n'a  maintenu 
que  les  intérêts  acquis. 

M.  de  la  Dourdonnaye  est  déterminé  à  voler  contre  l'article  et  con- 
tre la  lui  entière,  à  moins  cpi'on  n'adoptât  son  amendemenl;  il  ne 
veut  point  conlier  au  f;ouvernemi'nt  une  si  longue  dJelalure.  L'orateur 
D  approuve  pas  en  entier  ie  plaidoyer  pour  le  eùté  drnii ,  prononcé  par 
M.  Liutié,  dans  une  dernière  séance  :  non,  dit-il,  nous  ne  sommes 
point  en  petit  nombre  dans  la  nation;  on  a  insinué  qu'en  i8i5  notre 
ïèle  avoil  été  trop  loin,  et  que  nous  l'avouions;  je  ne  fais  point,  pour 
nia  |iait,  un  tel  aveu.  L'orateur  continuera  à  marehcr  dans  la  même 
ligne.  On  demande  la  clôture  de  la  discussion;  MiVL  Demarcay  et 
M.iniiel  p.irlent  contre;  la  discussion  continue.  iM  Mnnuel  ptetind 
que  la  (Jharte  a  consacré  la  révolution;  il  se  (d.uni  qu'on  apiielle  la 
contre-révolution;  il  e-l  interrompu,  tt  ajqiellf;  ie  coié  droit  une  l'ac- 
tion. M.  Cornet  d'incoorl  rappelle  Toratiur  a  la  quesiioo.  I\L  Manuel 
parle  tour  à  tour  des  cent  jours,  de  la  loi  d'('lectioi!S,  tic.  '\T.  le  mi- 
nistre des  afiaires  étrangères  ramène  la  discussion  à  son  objet.  L'a- 
mendement de  M.  B.  Constant  est  mis  aux  voix  et  rejeté  à  une  majorité 
«videnle.  M.  Méchiti  déveJDppe  le  sien  ,  d'après  leipul  la  loi  cesseroit 
à  la  prochîune  convocalion  des  collèges  électoraux  ;  M.  de  Villèle  le 
combat,  et  M.  de  Chauvelin  l'appuie;  r.imenikini  iit  est  rejeté  comme 
le  j)récéi!ent.  M.  Hernoux  parle  conliV  l'ail,  i"""".  <jiii  est  mis  aux  voix 
et  adopté. 


IaCS  journaux  môme  qui  lionnent  le  plus  d'étendue  aux 
séances  de  la  clianibie,  ont  présenté  d'une  uianèie  peu  exacle 
le  discours  de  M.   le  coiule  de  Marcellus  ,  député  de  la  Gi- 
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ronde,  dans  la  séance  du  21.  Ne  pouvant,  vu  les  bornes 
étroile><  de  notre  journal,  donner  ce  discours  en  entier,  nous 
croyons  au  moins  faire  plarsir  à  nos  lecteurs  en  leur  mettant 
sous  les  yeux  deux  passages  pleins  de  force  el  de  vérité,  cl 
qui  rentrent  plus  particulièrement  dans  le  cercle  des  ma- 
lières  auxquelles  notre  journal  est  consacré.  L'honorable  dé- 
puté commençoit  ainsi  : 

<c  Chez  un  peuple  de  ranli((iiilc',  une  loi  oi<1onnoit  que  lorsqu\in 
liomnif  avoil  elc  irouve  assassine.  Ions  les  citoyens  vinssent  l'aire  ser- 
ment sur  le  rorps  de  la  viclime  qu'ils  e'ioieni  innocens  ilu  nimc  com- 
mis. Il  a  été  lroii>^  tians  la  capil;iie  de  la  France  iiii  prince  égorge. 
Ecrivains  ftëil.litux  el  impies,  qui  île  vous  oseroil  jurer  qu'il  n'est  pas 
coupable  île  sa  mort?  Quand  lUie  nation  est  assez  mallieiireuse  nu 
assez  insen'-ee  |MUir  exclure  de  ses  lois  celui  qui  peut  seul  leur  donner 
la  vie,  elle  ne  doit  s'atti-nilre  qu'à  des  fruits  de  mort;  cl  le  j'uir  oii 
nos  lois  pioclamèreni  Tatlieisme  religieux,  il  fut  aisé  de  pievoirque 
l'atliéisme  politique  viendroii  t;ncore  désoler  la  France  île  ses  do»  Irines 
et  de  ses  fnil'a'ls.  Une  anarchie  ne  marche  jnmnis  sans  l'autre  ;  et  vou- 
loir proléger  la  soi  ielé  coiiite  les  l'aclieux  sans  pioléger  la  r<'ligion 
contre  les  impies,  c'est  vouloir  ce  qui  est  impossible  même  à  celui 
qui  peut  tout  j  car  c'est  vouloir  l'ai)  urde.  On  s'aperçoit  onjourd  liui 
d'une  erreur  si  funeste;  on  voit  («ules  les  sociétés  troublées,  tous  les 
trônes  ibianlés,  lootes  les  vérités  morales  et  politiques  mises  en  pro- 
blême, tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  et  de  plus  respectable  blasphémé 
ou  menacé;   on  voit  bs  peuples  livrés  à  des  doctrines    d'orgueil  el  diî 

mensonge   chanceler  comme  un   homme  ivre On  ouvre   tes  yeux 

enlîn  ;    pourquoi  les  ouvre-l-on  si  lard  »? 

Plus  loin,  l'orateur  répondant  à  un  général  qui  avoit  avancé 
des  faits  fort  inexacts  sur  la  conduite  du  clergé  et  sur  la  po- 
litique du  gouvernement  après  la  mort  d'Henri  IV  ,  dit  : 

n  Je  n'ai  pas  besoin  de  pousser  jusque-là  mes  recherches  chrono- 
li-igiques;  je  connois  Tiinnc-e,  le  mois,  el  mémo  le  jour  où  d'autres 
ministres  de  la  religion  ont  su  ,  par  leius  s.iges  conseils  el  h  ur  paci- 
fique éloquence,  préserver  des  horreurs  du  carnage  une  des  plus 
griindes  villes  du  royaume,  que  l'excès  de  la  douleur  el  de  1  itidii;na- 
tioD  alioii  penl-êlre  piécipiler  dans  les  malheurs  de  la  guerre  civile. 
Ainsi  lieu  m'importe  qu'on  veuille  rae  faite  voir  la  cause  du  n'gicide 
exécrable  de  l'ancien  RavaiUac  d«ns  les  prétendues  maximes  de  quel- 
ques corps  religieux ,  quand  je  vois  le  réi;icide  du  liavaillac  mnderne 
conseillé,  inspiré,  f-ucgéié  par  ers  ])Mmphlets  ,  cis  écrits  incendiaires 
qui,  sous  nos  yeux,  ne  cessent  d'inonder  el  de  ravager  la  f  rance.  Ici 
plus  de  doute;  revidrnce  frappe  mes  regards;  je  néglii;e  la  conjecture, 
eljc  Siiis  comment  je  dois  penser  elagir  ». 


(Samedi  i"   auriî  il<qo.)  [  i\<^.  58q   ) 


Les    Piincipes    de   la    réi'oluîion   fvancoi5&  définis    èft.r 
discutés  (i).  '      ■  -^ 

Les  Préceptes  ou  la  Religion  sous  les  rapports  poUliques  j 
par  M.  le  Ch'"^  (Je  K.  (2). 

Nous  réunissons  dans  un  même  anlcle  ces  deux 
écrlis,  qui  irailent  à  peu  près  des  mêinei  mailères  , 
ei  qui  soni  le  fruit  fies  médilaiions  de  deux  magis- 
trats, plus  recommandabies  encore  j)ar  h'urs  scnti- 
niensque  parleurs  litrrs.  Le  pientier,  M.  Riamhour*^, 
président  de  chambre  à  la  cour  roy^de  de  Dijon,  af- 
flif^('  de  voir  préconiser  encore  les  principes  de  la  ré- 
volution ,  veut  montrer  l'espi  it  qui  l'a  l'omentée  et 
soutenue,  afin  qu'on  sache  ce  qu'on  peut  aîiendre 
d'elle  si  elle  parvenoit  encore  à  dominer.  Une  ana- 
lyse de  sa  brochure  lera  sentir  la  sagesse  des  vues  de 
l'auteur. 

11  y  a  dans  le  cœur  de  1  lummie  un  sentiment  qui 
le  porte  à  se  roidir  contre  t'autonté,  et  à  se  mettre 
au-dessus  des  lois;  ce  sentiment ,  qui  prend  sa  source 
dans  l'orgueil ,  est  la  premièn;  cause  de  ia  révolution  ; 
c'est  lui  qui  a  excité  à  s'atîianchir  tie  la  triple  auto- 
rité de  Dieu ,  du  prince  et  du  père  de  famille.  Cts 


CO  In-S".  j  ])rix  ,  2  fr.  3.5  cent,  et  3  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Le  Normaiit;  et  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bu- 
reau (le  ce  journal. 

(2^  In-b".  ;  prix  I  fr.  25  cent.  ff;inc  de  port.  A  Paris ,  chez 
Adr.  Le  (>lere  ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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résultats  se  devcloppèrrni  g(adnellement.  Lps  atta- 
ques contre  lu  rclij^ion  partii(^nt  d'abord  se  borner  à 
envahir  les  biens  ccclcsiasiirpies,  de  là  on  passa 
bieniôt  aux  insiinlions,  on  iniiversa  la  biéiarcliie, 
on  ori^anisa  le  sclilsine;  il  n'ctoil  f|U{'stion  ^  disoil-on, 
que  de  rendie  à  l'Eglise  ses  anciens  droits,  ei  à  la 
religion  sa  pureié  primitive,  el ,  peu  d'annoes  après, 
ceux  mêmes  qui  affecioieut  des  vues  si  pures,  décré- 
tèrent la  profanalion  des  temples  el  la  mort  des  pi  ê- 
Ires,  et  les  autels  renversés  lurent  teints  du  sang  des 
ministres  lidèles  à  leurs  devoirs.  Le  plan  contre  la 
monarcbie  lui  sui\i  avec  la  même  astiice;  on  ne  vou- 
loit,  ce  send)le,  f|u'empccl)er  le  despotisme,  el  se 
garanûr  des  abus  du  pouvoir;  uiais  d'envahissemens 
en  envabissemens,  de  concessions  en  concessions, 
de  principes  en  principes,  car  c'éioil  toujours  au 
nom  des  principes  (pie  la  révolution  marclioit ,  elle 
en  est  venue  à  renverser  le  tiôue  el  à  égorger  le  sou- 
verain. I^'auloi  ité  du  père  de  famille  suivit  les  deux 
prcmièresdans  leur  chute;  le  divorce  accru!  la  licence^ 
et  l'cspril  d  imnmralilé  se  joignit  à  l'espril  d'insubor- 
dioaiiou  potir  saper  les  fondemcns  de  la  société. 

L'assendjlée  constituante  compta  sans  doute  des 
hommes  de  beaucoup  de  talent;  mais  la  majorité, 
entraînée  par  un  syslême  d'innovations,  ruina  la  mo- 
rale, en  aflbiblissani  la  religion, en  divisant  le  clergé, 
en  ne  voyant  dans  le  mariage  qu'un  contrai  ci\il,  en 
séparant  ou  du  moins  conmiençaut  à  séparer  la  reli- 
gi(jn  de  la  société,  comme  on  le  voit  par  le  texte  ou 
par  l'esprit  de  ses  décrets.  La  même  jeta  les  fonde- 
mcns de  la  républi(pie,  en  réduisant  successivement 
le  pouvoir  du  Roi;  enfin  elle  prépara  la  dissolution 
du  corps  social,  en  prodâtnaal  la  souvoratuelé  da 
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-peuple,  en  favorisant  la  lévolie,  et  en  afFoiblissant 
les  ressorts  de  l'aulorité. 

Dans  la  seconde  pui  lie  de  sa  brochure ,  M.  Riam^ 
bourg  examine  les  conséquences  qui  dérivent  des 
principes  révolutionnaires  ;  il  montre  qu'elles  sont 
jes  suites  nécessaires  des  doctrines  philosophiques  de 
Diderot,  de  Rousseau,  d'Helvétius;  il  analyse  le 
Contrat  Social,  et  en  discute  quelques  principes,  et 
[)résenlè  aussi  quelques  considérations  sur  la  consti- 
tution de  i8i5.  Enfin,  dans  une  conclusion  qui  ter- 
mine l'ouvrage,  l'auteur  insiste  sur  la  nécessité  de 
.rendre  à  la  religion  son  influence  ,  de  fortifier  le  res- 
sort monarchique,  de  combattre  le  système  révolu- 
tionnaire qui  cherche  à  revivre,  de  placer  les  docr- 
Irines  avant  les  intérêts,  d'augmenter  Tinfluence  de 
la  pairie  et  de  la  propriété  ,  et  de  ciconscrire  la  liberté 
de  la  presse  dans  les  bornes  du  respect  dû  à  la  reli- 
gion et  à  l'autorité.  Ici  l'auteur  répond  à  quelque» 
assertions  assez  éiranges  de  M.  de  Tracy,  dans  son 
Commçntaire  sur  Montesquieu, 

Cet  ouvrage  prouve  que  M.  Riambourg  ne  con- 
noît  pas  moins  les  véritables  intérêts  que  les  lois  d^ 
son  pays  ;  qu'il  a  médité  sur  les  causes  et  les  remèdes 
de  nos  malheurs,  et  qu'il  sent  la  gravité  des  circons- 
tances où  nous  nous  trouvons.  Il  ne  déclani^  pomt^ 
il  expose  ,  il  conseille ,  il  raisonne  ;  il  s'appuie  sur 
le  bons  sens  et  sur  l'expérience  ;  et ,  en  gardant  le 
silence  sur  les  personnes,  il  plaide  la  cause  générale, 
non  du  trône  seulemem  ou  de  quelques  corps,  ipais 
de  la  société  toute  entière,  et  de  ce  peuple  même  quç 
des  flatteurs  trompent  en  ce  moment  par  des  théo- 
ries fausses  et  des  diatribes  mensongères.- 

Pans  le  second  écrit,  les  Préceptes ,  M.  le  cheva- 

P  a 
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lier  lie  Keiil/Auger  développe  riufluence  de  h  reïi- 
f^non  sur  Tordre  pohtkjne.  La  puissance  civile  esl  pluh 
forie  on  plus  foiI)Ie,  suivant  cpie  les  liens  de  la  re- 
ligion se  nsser  renl  (►n  se  i  elâcbenl.  I  es  païens  el  les 
chiéliens,  liiislou'e  profane  el  1  Iiisloire  ecclésiasli- 
que  alleslenl  également  celle  vérité.  La  rntuale  esl 
vaine  el  vague  sans  la  religion,  les  lois  sont  sans 
force,  le  mariage  n'est  fins  respecté ,  les  crimes  se 
multiplient,  les  fausses  docirines  prévalent.  Ij'auleur 
ciie  pour  le  prouver  des  autorités  imposâmes  el  deïi 
fails  plus  décisifs  encore,  el  il  trouve  dans  Thistoiie 
de  la  révolution  de  rjuoi  convaincre  à  cet  égard  les 
esprits  les  plus  récalcitrans.  li'auleur  finit  par  des 
réflexions  sur  les  causes  du  crime  qui  a  répandu  le 
deuil  dans  tout  le  royautne. 

Celle  brochure ,  fpii  rè>pire  ratlaeliemenl  à  la  re- 
ligion cl  à  la  légiiiniilé,  <sl  digne  d'un  François  qui 
a  fait  ses  preuves  à  cet  égard.  La  fannlle  Kenizinger 
esl  connue  par  de  grands  exemples  de  fidélité  envert; 
nos  Princes;  M.  le  maire  de  Strasbourg  ne  le  cède 
point  là-dessus  à  ses  frères,  ei,  non  content  de  ser- 
vir le  Roi  et  son  pays  dans  un  poste  distingué,  il 
s'efforce  de  répandre  au  loin  par  cet  écrit  les  seuti- 
niens  qui  l'animent,  et  de  rappeler  ses  concitoyen.s 
aux  princi[)es  d'une  religion  qui  peut  seule  assurei 
leur  tonbeur  et  leur  tranquillité  ici-bas. 


-<S^ — •^<m>B:=^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  quatrième  dimanche  de  Carême,  S.  S. 
tînt  chapelle  au  palais  Quirinal ,  et  bénit  la  rose  d  or 
qu'il  esl  d'usage  d'envoyer  eu  préseul  aux  souverains 
catholiques.  Le  surkndt'main ,  li  mars,  le  sainl  Père 
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ilnl  encore  chapelle  à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  i»ou 
i^U'vaiion  au  poDiificat;  S.  S.  avoit  reçu  ,  la  veille,  les 
féilcitatioMs  des  cardinaux,  des  liuihaesadeurs ,  des  pié- 
îais  et  des  corps.  Elle  enlre  drins  la  vinqt  et  nniérae 
aiwiée  de  so»i  pontificat,  et  jouiî  d'une  très-bonne 
santé. 

—  On  vient  de  reprendre  la  cause  de  boatificaiion 
du  Vénérable  Benoil-Josej  h  l>abre,  François,  mort  dans 
celle  Ville,  le  i6  avril  1785,  avec  une  réputation  uni- 
verselle de  vertus  et  de  hainieté.  D.  Philippe  Colonna, 
recteur  des  cathécumènes ,  est  postulateur  de  la  cau«*o, 
et  l'on  iniprtine  en  ce  n»oment  le  sommaire  des  en- 
quêtes faites  dans  cette  affaire. 

—  On  a  ouvert,  à  IVpoque  accouluttiée,  dans  rarclii- 
gynina.se  de  la  Sapience,  le  cours  annuel  des  séances 
de  l'académie  de  la  religion  eallîolicjue.  M.  Belli  ,  ar- 
chevêtjue  de  Nazianze,  prononça  un  di.'-cours  pour  prou- 
ver que  la  religion  catholique  est  le  plus  solide  appui 
des  trônes.  Le  prélat  signala  les  rêveries  folles  et  les 
fausses  théories  des  publicisles  modernes  qui  v<-ulent  en» 
core  se  roidir  contre  l'expérience;  il  fit  voir  que  la 
religion  pourvoit  à  la  sûreté  des  peuples  et  des  rois,  et 
que  seule  e!le  apprend  à  garder  un  juste  milieu  entre 
les  excès  du  despolisnie  et  ceux  de  l'anarchie.  Dans 
une  séance  postérieure,  M.  Berlazzoli  ,  archevê<jue 
d'Edesse,  et  aumônier  de  S.  S. ,  a  lu  une  dissertation, 
dont  l'objet  éloit  de  prouver  qtie  le  dépôt  des  saintes 
Ecritures  et  leur  interprétation  ont  été  confiés  par  la 
sagesse  divine  à  l'autorité  pernianente  et  infaillible  de 
l'Eglise,  et  que  la  droite  raison  seule  fait  sentir  l'utilité  el 
la  nécessité  de  cette  disposition  ;  sujet  que  le  prélat  traita 
avec  autant  de  méthode  et  de  solidité,  que  de  richesse 
et  d'élégance  de  style,  et  qui  s;.li,->fil  Taudiioire  par  le 
choix  des  preuves  el  par  la  sagesne  des  aperçus.  L'aca- 
démie a  déjà  produit  beaucoup  d'autres  discours  de  ce 
genre;  cojnment  se  fait-il  qu'on  ne  les  pub  ie  pas?  com- 
ment une  compagnie  si  éclairée  et  si  remplie  de  i^èle 
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ne  donne-t-elle  pas  îe  recueil  de  ses  Mémoires  et  de  ses 
Dissertalions,  du  du  moins  de  celles  qui  pavoîtroient 
les  plus  inléressanles  et  les  mieux  odaplées  aux  besoins 
du  (emps?  On  est  surpris  qu'à  Rome  il  n'y  ait  pas  de 
journal  consacré  aux  matières  ecclésiastiques.  C'est  un 
exemple  que  la  capitale  de  la  catholicité  devroil  aux 
autres  pays,  et  qui  tourneroil  à  la  gloire  de  la  religion, 
ainsi  qu'à  l'affermissement  des  principes  nécessaires  pout 
l'ordre  et  le  repos  des  sociétés.  Nous  espérons  qu'on 
lious  permettra  de  consiguei-  ici  ce  vœu  des  hommes 
lès  plus  éclairés. 

—  Le  2  mars,  M.  le  comte  de  Blacas  a  fait  célébrer  , 
dans  l'église  de  Saint- Louis  des  François,  un  service 
pom'  Ms"".  le  duc  de  Berri«  Toutes  les  personnes  atta- 
chées à  l'ambassade,  M.  Isoard  ,  auditeur  de  rote,  et 
les  élèves  de  l'académie  de  France,  y  assistoient,  ainsi 
que  des  ambassadeurs  et  des  dames  romaines.  M,  Bot- 
ticelli ,  évêque  napolitain,  oflicioit, 

Paris.  Le  mercredi-saint,  LL.  AA.  RR.  Monsieur, 
Mg»".  duc  d'Angoulême  et  Madame,  se  sont  rendus,  à 
Jiuit  heures,  dans  la  même  voilure,  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois.  La  garde  nationale  et  la  garde  royale  ctoient 
en  haie  siw  la  place  et  dans  la  nef,  et  les  gardes  du 
corps  de  Monsieur  occupoienl  le  choeur.  M.  Tévêque 
de  Chartres  ,  premier  aumônier  de  Monsieur,  a  dit  la 
messe,  à  laquelle  les  Princes  et  la  Princesse  ont  com- 
munié. LL.  AA.  RR.  étoienl  accompagnées  de  leurs 
principaux  officiers,  et  MADAME  ,  des  dames  de  sa  mai- 
son. M,  le  curé  de  Saint- Germain -rAuxer)"ois  a  reçus 
ies  Princes  à  l'entrée  de  l'église,  et  les  a  reconduits  en- 
suite à  la  «ortie. 

—  La  Cène  a  eu  lieu  aux  Tuileries,  dans  la  galerie 
de  Diane,  où  on  avoit  élevé  un  autel,  une  chaire  et 
ime  estrade  pour  les  pauvres.  M.  de  Coucy,  archevêque 
de  Reims,  a  officié.  Monsieur  a  remplacé  le  Roi  dans 
"ï'èlle  cérémonie ,  et  a  lavé  les  pieds  des  enfans;  S.  A.  R, 
éîoit  assistée  de  iVlf^  le  duc  d'Angoulême.  Chaque  en- 
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faut  a  reçu  treize  pi. Us  et  treize  pièces  de  5  Fr.  M.  l'abbé 
Frayssinoiis  a  proiiCMjré  le  discours.  La  cérémonie  n'a 
fini  qu'à  initli ,  el  les  Piitices  se  soiil  rendus  à  la  cha- 
pelle, pour  l'office  du  jour. 

—  Le  jt'udi-.saint  ,  M.  l'archevêque  de  Trajanople  a. 
officié  d<ins  l'église  niélropolilaitje  ,  et  a  béni  les  sainieg 
huiles.  S,  Em.  Ms*.  le  cardinal  de  Périgord  devoil ,  le 
même  jour,  laver  les  pieds  à  douze  pauvres;  mais  elle 
s'est  trouvée  incommodée  dans  la  nuit,  et  elle  a  chargé 
AL  le  coadjuteur  de  la  remplacer.  A  trois  heures,  ce 
prélit,en  habit  de  cérémor)ie,  et  accompagné  de  MM.  les 
archidiacres  et  du  chapitre  métropolitain,  s'est  rendu 
dans  une  des  salles  de  l'Archevêché,  oîi  étoient  réunis 
douze  pauvres  enfans  des  écoles  dit  igées  par  les  Frère» 
des  Ecoles  chrétiennes.    Après  le  lavement  des  pieds, 
les    enfans  ont   été   conduits  dans  une  autre  salle,  où 
on  avoit  préparé  pour  eux  un  repas.  \L  le  coadjuteur 
a  dit  le  Benedicile ^  et  a  servi  ks  enfans;  MM.  les  ai- 
chidacies,  chanoines  el  autres  personnes  présentes,  ont 
«uivi  cet  exemple.  Le  repas  n'étoit  pas  encore  fini  quand 
M.  le  cardinal  a  paru.  8.  Em.  a  fitit  le  tour  de  la  table, 
a  parlé  aux  enfans  avec  beaucoup  de  boulé,  et  leur  a 
adressé  des  paroles  d'édification  avec  un  accçivl  loul-à- 
lan't  paternel,  les  exhortant  à  être  bons  chrétiens,  et  à 
répondre  aux  soins  de  leurs  pieux  maîtres,  l/aspect  et 
les  avis  du  vénérable  pontife  ont  paru  f.iire  impression 
sur  CQS  enfans.  Chacun  d'eux  a  reçu  lo  fr. ,  el  un  ha- 
billement complet. 

—  Dans  le  sermon  (|ue  M.  l'abbé  de  Maccarlhy  a  prê- 
ché, le  samedi  'i/i  mars,  dans  l'église  de  l'Assomption, 
il  avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  prophétiques  du  saint 
vieillard  Sin)éon  à  Marie,  en  prenant  notre  Seigneur  dans 
ses  bras  :  Erce  posilus  est  hic  in  ruinain  et  in  resurrec- 
t/.one/n  niuitot uni  ;  paroles  qui  s'applicjuent  aux  nations 
;iomuje  aux  individus  ,  et  (jui  ne  se  Siinl  pas  moins  accom- 
plies sous  un  rapport  que  sous  l'aulr»;.  Ruine  des  peuples 
fiui  se  sont  montrés  rebelles  à  la  religion 5  aBer misse- 
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meni  des  Etals  on  le  christianisme  a  fleuri;  telle  a  éié 
l.'i  grande  idée  qui  a  partagé  ce  discours.  Dans  la  pre- 
mière partie,  l'orateur  a  retracé  rapidement  les  mal- 
heurs qui  acc'ihlèient  les  Juifs  après  leur  déicide,  le 
siège  de  Jérusalem  ,  la  d<^structiofi  de  cette  ville,  l'em- 
hrasemenf  du  lemple,  la  dispersion  de  toute  la  na- 
tion, Pt  ce  signe  de  colère  attaché  à  un  peuple  partout 
proscrit  cl  partout  subsistant,  l/tmpire  romain  ,  si  puis- 
saul  e(  si  <'lendiî,  chancelle  dès  qu'il  fait  la  guerre  au 
christianisme,  el  les  barbares  accourent  de  toutes  paris 
pour  vengur  le  sang  des  mai-tyra.  Celte  Asie,  auirefois 
si  florissante,  tombe  dans  l'esclavage  el  la  barbarie  du 
moment  qu'elle  renonce  à  la  foi.  Et  pour<juoi  chercher 
des  exemples  lointains,  quand  les  nôtres  sont  si  récens 
et  si  terribles?  Il  fut  une  époque  où  le  culie  divin  fut 
proscrit  en  France;  celle  époque  fui  aussi  celle  des 
plus  grands  crimes.  Le  sang  coula  à  grands  flots  sur 
celle  terre  où  Dieu  étoit  méconnu,  et  le  Très- Haut, 
retirant  son  bras,  nous  livra  à  des  fléaux  dont  le  sou- 
venir nous  glace  encore.  Les  auteurs  de  nos  désastres 
s'exterminèrent  eux-mêmes  les  uns  les  autres,  el  l'his- 
toire de  ces  temps  horribles  annonce  éloquemment  aux 
peuples  et  aux  rois  ce  qu'il  en  coûte  d'abandonner  la 
religion  :  £cce  poailus  e.sl  hic  in  riiinatn.  Dans  la  se- 
co!jde  partie,  l'orateur,  après  quelques  exemples  tirés 
de  l'histoire  profane,  s'attache  surlout  à  présenter  le 
beau  spectacle  de  la  perpétuité  de  l'Eglise  au  milieu 
des  orages  qui  s'élèvent  coiiire  elle.  Combien  d'erreurs 
S8  sont  succédées,  combien  d'cfibrls  de  l'enfer,  combien 
de  complots!  Et  ,  si  nous  pouvions  oublier  les  faits  an- 
ciens ,  n'avons-nous  pas  vu  ,  dans  le  dernier  siècle  ,  une 
couspiralion  terrible  contre  la  religion?  Des  hommes 
habiles  mirent  en  commun  lous  leurs  laleus  el  leur 
zèle  pour  l'anéanlir;  Uairs  jjrojels  el  leurs  inliigucs 
soj)t  coimus,  leurs  livres  alhslenl  encore  leur  haine 
pour  le  cin  islianiï-me.  lis  crurent  un  inslanl  avoir 
Inomphéi   ils  onl  disparu,  el   l'Eglise,   qu'ils   se    fl.il- 
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jtoient  d'avoir  oballue,  s'est  relev(?e  de  la  perséenlioii 
sanglante  qu'ils  avoier)!  provoquée;  ses  leniples  se  sont 
rouverts,  ses  prêtres  ioni  honorée  pa«'  leur  courage  et 
leurs  malheurs,  et  la  i^uccession  de  ?es  p(»ntile.s  s'est  re- 
nouvelée en  dépit  de  ses  ennemis.  M.  de  Maccarlhy  a 
surtout  oflerl  le  tableau  des  persécutions  de  ce  Porjtife 
vénérable,  de  ce  chel"  auguste  de  l'Eglise,  victorieux, 
par  la  patience  el  la  piière,  des  sittistres  projets  de 
l'ambition  ,  et  il  a  montré  Rome  déjà  délivrée  deux  fois, 
et  le  iaint  Siège  se  relevant  deux  fois  du  sein  de  l'op- 
pression; ce  morceau  a  paiu  aussi  brillant  d'éloquence 
que  frappant  de  vérité.  Dans  sa  péroraison,  l'orateur 
rappelant  les  libéialilés  du  Prince  que  nous  pleurons, 
l'a  représenté  excitant  lui-même  les  largesses  des  fidèles 
envers  une  œuvre  à  laquelle  il  s'inléressoit ,  et  qui  avoit 
ressenti  plus  d'ur)e  fois  les  cffl-ls  de  sa  protection.  Ce 
passage  louchant  a  dignement  couronné  le  discourt^. 
La  quête  a  produit  plus  de  25oo  tr.  ;  ce  qui  est  beau- 
coup pour  une  enceinte  ausfi  resserrée  que  celle  où 
parloit  l'orateur  :  beaucoup  de  personnes  n'ont  pu  trou- 
ver place  dans  l'église. 

—  M.  révêque  d'Orléans,  dans  son  Mandement  du 
i5  mars,  pour  le  service  de  Ms''.  le  duc  Béni,  cora- 
inence  par  déplorer  un  ci'ime  horrible: 

1  Au  milieu  de  la  désolation  cérieralc ,  nous  venons  moins  von»  of- 
frir des  consolations  qu'en  cherclit-r  jiarmi  vous;  nous  avons  besoin  dg 
mellre  nos  gemissemcns  en  commun  pour  nous  aidera  supporter  celte 
immense  calamité.  I^e  poii;nard  qui  a  tranctie  des  jours  aussi  precienx 
est  entre'  dans  tous  les  cœurs.  Nous  avons  besoin  de  votre  douleur 
pour  adoucir  la  nôtre  ,  cl  nous  venons  verser  des  larmes  dans  volrC 
sein,  parce  que  vous  êtes  aussi  afflij;e's  que  nous 

1)  Vo^ez  dans  quel  abîme  ite  mallienis  nous  ont  entraînes  ces  doctrines 
impies  qui  ont  osé  conlesler  à  t^ii  ti  son  empire,  el  aux  rois  letir-puis- 
sancc.  Qu'on  nous  v.inlc  désormais  l«-s  progrès  des  lumières,  l'amëlio-' 
ration  des  moeurs,  l:i  mairbe  rapide  du  siècle  vers  le  bonlicur.  Ali! 
nous  recueillons  aujourd'imi  les  ft  nils  amers  de  ces  monstrueuses  erreurs.' 
Depuis  que  leurs  apôlres  ont  alueuve  la  France  de  leurs  poisons,  les 
victimes  royales  se  sont  pre'cipile'es  les  unes  sur  les  autres  ,  el  voilà  ta 
cinquième  (pii  snoeombe.  Ils  n'onl  e'ieve  (jue  des  e'eli.if'auds  ,  ils  n'ont 
aiguisé  que  des  poignards,  el  e'et^i  à  eux  que  nous  devons  ces  nowcaux 
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noms  qrii ,   à  '^ôlé  de  ceux  des  Ravaillac,  déshonoreront  les  pages  de 
noire  histoire  ». 

Le  prélat  lire  surJont  des  levons  salutaires  du  spec- 
tacle des  derniers  tnoinens  du  Piince,  et  il  appelle  les 
ennemis  luênios  de  la  religion  auprès  de  son  lit  do  doii« 
leiir  pour  qu'ils  apprennent  à  connoîlre  à  la  l'ois,  et 
J'espril  et  le  pouvoii'  de  cette  religion  sainte ,  et  lerœor 
de  cfs  Princes  qui  ne  sivcnl  que  paitlonner.  Le  service 
funèbre  a  été  céK'bré,  le  24,  dans  l\'glise  cathédrale 
d'Orléans,  et  dans  les  autres  églises  du  diocèse. 

—  M.  Adaiïi  de  Valville,  curé  doF'écamp,  est  moit 
subitement  à  Taulel ,  en  officiant  ,  le  24  du  mois  der- 
nier, au  service  funèbre  pour  Ms''.  le  duc  de  Berri  ;  il 
cliantoit  la  Piéf  ice ,  lorsqu'il  s'arrêta  tout  à  coup,  et 
tomba  sans  conrjoissance.  Tous  les  secours  ont  été  inu- 
tiles, et  ce  respectable  ecclésiastique,  qui  éloit  plus 
qu'octogénaire,  n'a  plus  donné  aucun  signe  de  vie.  Une 
morl  aussi  subite,  et  dans  de  telles  circonstances,  a  été 
plus  sensible  encore  »  son  troupeau.  Le  corps  a  été  ex- 
posé dans  une  chapelle  ardente,  et  les  paroissiens  .sont 
venus  constamnienl  y  prier,  ont  assisté  aux  obsèques, 
«l  se  sont  fiit  un  devoir  d'accompagner  le  corps  de 
leur  pasteur  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

—  iVI.  Jcan-Bapii>.le  Tournoux,  prêtre,  curé  à  Bour- 
guignon, arrondissement  de  Moulbéliard  ,  diocèse  de 
Besançon,  vient  de  recevoir  l'abjuration  d'une  calvi- 
niste de  sa  pai'oisse,  et  a  administré  le  baptême  à  un 
anabfipti.ste.  Cet  ecclésiastique,  qui  n'est  que  depuis 
deux  ans  dans  cette  paroisse,  y  a  déjà  fait  beaucoup 
de  bien,  et  avoi!  également  opéré  des  conversions  dans 
celle  dont  il  éloil  précédemment  chargé, 

-i—  Le  19  mars,  M.  l'abbé  Brouaise,  prêtre  allaché 
à  l'église  de  Notre-Dame  du  Havre,  a  renouvelé,  après 
cinquante  ans  de  prêtrise,  la  cérémonie  de  sa  première 
messe;  il  avoit  pour  diacre  et  pour  sous-diacre,  MiVI.  Re- 
Culard  et  Bachelay,  dont  le  premier  n'a  que  trois  ans 
à  attendre  pour  offrir  la  même  cérémonie,  et  dont  le 
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s<>con(l  compte   quaratile-deux  ans  de   mini.sière.  Ces 
eccU'si-Tsliqucs  sont  du  liâvre,  et  ont  été  tous  trois  vie- 
limes  des  proscriptions  révoluliotiuoires.  Le  même  jour, 
Je  clerop  du  Havi-e  a  perdu   M.   Boliée ,  vertueux   prê- 
tre, dont  la  tnort  laisse  un  vide  fâcheux  dans  la  paroisse. 
—  M.  Tevêque  de  la  Louisiane  travaille  avec  ardeuiv 
à  former  dans  ce  pays  des  p'iahlissemens  iiliies  à  la   reli- 
gion, il  a  aclielt',  à  cinq  lieues  de  Saint-l-ouis ,  ime  ferme 
qui  esl  déjà  eu  rapport,   et   à  deux  lieues  de  la  même 
ville,  des  terres  encoie  en  bois  et  en  friche,  où   il  a. 
commencé  à  étaWir  une  autie  ft;rme.  On  lui  a  donné 
poin"   l'éfahlissement  de  son  séminaire    une  terre  d'en- 
viron sept  cents  arpens,   qui  éloit  encore  toute  eu  huis; 
il  a  f;dlu  abattre  el  établir  des  cultures.  M.  l'ëvèque  y 
forme  un  séminaire  et  un  collège.  On   construit  donc 
une   maison  qui   aura   trois  étages,  et  qui  sera  distri- 
buée de  manière   à    pouvoir  contenir   un    as'-ez  grand 
nombre  d'élèves.  La  maison  a  soixante  pieds  de  long 
sur  trente-six  de  large,  el  pourra  recevoir  vingt-cinq 
séminaristes  el  soixante  jeunes  pensionnaires.   Les  ha- 
bitans  du  quartier,  malgré  leur  pauvreté,  ont  contri- 
bué  pour   la   main  d'oeuvre,  et  ont  souscrit  pour  une 
somme  d'aigeftt.  En  attendant,  M.  l'évêque  loge  dans 
une  cabane  en  bois   brut  et  en  terre,   et  les  élèves   y 
sont  réunis.  Cette  propriété  sera  fort  utile  par  la  suite 
au  diocèse,  et  fournira   des   ressources   pour   le  sémi- 
naire. Mais  M.  l'évêque  a  été  obligé  à  de  grandes  avances, 
let  ceux  qui  voudroienl  coopérer  à  une  ceuvi^e  utile  à 
îa  religion,  seroienl  assurés  d'atteindre  le  but  en  le  se- 
condant dans  les  entreprises  qu'il  a  formées.  Déjà  d'heu- 
reux  résultats  ont  été  obtenus,  un   schisme   funeste  a 
été  éteint,  des  missionnaires  ont  été  répartis  dans  vingt 
quarliei's  qui  nianquoienl  entièrement  des  secours  de  la 
religion,  des  prottsians  sont  revenus  à  l'Eglise,  et  une 
voie  favorable  esl  ouverte  à  {'f^vangile  dans  une  con-« 
trée  immense,  el  m^i  se  coDvre  journeileuicnl  de  nou- 
veaux habilans. 
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NOUVEL  r.  ES    POLITIQUES. 

Paris.  La  santé  du  Roi  est  parfaitement  rétablie,  et  les 
bulletins  Ses  médecins  sont  fort  traiiquillisans. 

—  Le  Moniteur  a  publié  la  nouvelle  loi  sur  la  liberté  in- 
dividuelle. 

—  Le  29,  Louvel  a  subi  un  nouvel  interrogatoire,  qui  a 
duré  depuis  neuf  heures  et  demie  du  malin  jusqu'à  trois 
heures  et  demie  de  l'après-midi.  Le  lendemain  ,  la  commis- 
sion réunie  à  la  chambre  des  pairs  a  enlendu  les  léruoiris;  on 
fait  monter  leur  nombre  à  plus  de  trois  cents  jiersonnes. 

—  Tandis  qu'à  la  tribune  on  présoufe  les  lois  nouvelles 
comme  le  comble  de  la  tyrannie  ,  et  que  des  journaux  échauf- 
fent à  ce  sujet  le  zèle  de  leurs  lecteurs,  on  a  ouvert,  au  bu- 
reau du  Constiliitionnel,  une  souscription  en  faveur  des  futures 
victimes  de  l'arbi'raire,  et  on  se  vante  d'avoir  déjà  une  mul- 
titude de  souscripteurs.  I!  est  difïicile  de  se  moquer  plus  ou- 
vertement des  lois  conslilutionncllement  rendues,  et  l'on  se 
plaint  avec  cela  du  despotisme  :  la  meilleure  preuve  que  ce 
despotisme  n'existe  pas ,  c'est  qu'on  puisse  déclamer  aussi  pu-? 
bliquenient  contre  une  loi  ,  et  afficher  un  encouragement  gé- 
néral accordé  à  ceux  qu'elle  pniuro  atteindre. 

—  Trois  individus  ont  osé  ,  h  Arles,  proférer  des  cris  de 
joie  en  apprenant  la  mort  de  I\l^'.  le  duc  de  Berri.  Le  peuple 
se  mit  à  leur  poursuite;  deux  ont  échappé,  le  troisième, 
nommé  Gimel  ,  se  réfugia  dans  urre  maison,  où  il  fut  pris.  Il 
a  été  traduit  à  la  cour  d'assises,  déclaré  coupable  par  le  juri , 
et  condamné,  le  l'j  mars,  à  trois  ans  de  prison  ,  et  3ooo  fr. 
d'amende. 

—  Les  changemens  continuent  en  Espagne;  on  a  formé  un 
nouveau  conseil  d'Etat  ,  tfl  qu'il  éfoit  en  i8i?. ,  dans  le  parti 
des  corlès.  Tout  le  ministère  et  le  corps  diploinatitiue  sont 
également  changés.  On  rétablit  les  autorités  et  les  tribunaux 
créés  par  les  corfes.  en  1812.  I.e  roi  pareil  se  livrer  à  rel!e 
impulsion.  Il  vient  de  choisir  pour  confesseur  D.  François 
Marlinez  Marina,  chanoine  de  Saint-Isidore,  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Théorie  des  co/lè':.  Ce  choix  est  fort  ap- 
plaudi des  constitutionnels  ,  et  le  premier  résultat  qu'il  s  eu  ,  a 
été  d'oter  aux  Jésuites  l'église  de  Saint-Isidore  ,  qui  leur  avoit 
é\é  jondue,  cl  d'y  renîçUre  les  chanones,    . 
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CHAMBRE    DES    UF.PUTES. 

Le  i"'.  aiticle  de  la  loi  sur  IfS  journaux  ayant  été  ailoplë  d.ms  la 
séance  du  -i"^,  on  a  ilt'libëre,  le  28,  sur  r^riicle  2  ,  ainsi  coriçii  ;  Aucuq 
dfs  journaux  ne  pourra  piroîire  qu'avec  l'iiulorisalion  du  Roi.  M.  (^au« 
marlin  tie  vouloil  pas  cpi'il  y  eue  de  j'uirnii  officiel.  M.  Coro»  t-d'In- 
eouil  lui  a  répondu,  el  M.  PasquiiT  a  diTtiiiudé  pourquoi  le  s;oii\erne- 
nnuit  ne  pourroil  avoir,  connue  les  patliciiliers ,  le  privilëi;e  «ie  pu- 
blier un  journal  j  l'ainenilcmnit  «v-l  r<'jeté.  MM.  Tronrhon  et  Bussoa 
parlent  contre  rarlicte  2,  rjui  est  înlopic,  m;d^rë  Its  rërlamalionç 
d'un  Ou  dtiix  autres  riiembros  du  cum- £;.iuc!ie.  On  p;isse  à  l'article  3, 
<Tui  porte  que  l'autorisation  ne  pounvi  c.re  aecorde'e  qu'à  ct'UX  qui  au- 
«ont  M  in;iii  les  conditions  de  la  loi  du  i)  |uin  de  l'année  dt-rnière. 
MM.  Di;rnarc  y  et  iMëcliin  proposent  de  supiirimer  au  moins  le  cau- 
tionnomenl  ^  ce  qui  est  rejf-të.  Le  président  Ht  l'arlicle  4>  <]"'  P''>rte 
q'ie  le  manuscrit  sera  soumis  à  rexauieii  avint  la  public. ilion.  \\.  Josse- 
BeaMvoir  avoit  demande'  «jue  la  censure  lût  étendue  à  tous  les  e'crits 
au-dessous  <1c' cinq  feuilles;  il  dëvclopjic  les  motifs  de  cet  amende- 
ment, qui  n'est  pis  app-^jë  M.  Mest;<iii.-T  auroit  aussi  quelques  pro- 
positions à  faire  j  mais  il  a  la  certitude  que  le  gouvernement  présen- 
tera ,  dans  le  cours  de  la  session,  une  loi  de  juridiction.  M.  Savoye- 
Rollin  réclame  l'exemption  de  la  censure  pour  le  coaipte  des  séan.  es 
des  rUanibres;  le  minisire  répond  que  la  censure  ne  s'exercera  point 
.«tir  les  discours  en  eux-mêmes,  mais  sur  les  r<'flexions  du  journaliste. 
M.  B.  Constant  prétend  prouver  par  qu<  Iques  faits  la  nécessité  de 
l'except'on;  il  jiarl..'  des  censeurs  avec  beaucoup»  de  mépris,  et  dit  que 
la  raison  a  abandonné  les  ministres;  violens  murmures.  M.  l'asquu'f 
répond  en  pi-u  de  mots  aux  fait»  allégués  pai-  le  préopinant;  mais  il  croit 
inutile  de  répousser  ce  qui  porte  le  caractère  de  l'injure.  L'amende- 
ment de  M.  Savoye-Rollin  est  mis  aux  v  >is  ;  l'épreuve  est  douteuse  j 
on  passe  à  l'appel  nominal  j  sur  2^6  volans,  l'amendement  a  été  re- 
jeté par  12^  boules  contre  119;  ainsi  la  majorité  n'a  été  que  d*'  8  voix. 

M.  de  Br!!:;oJe,  dans  un  discours  qui  a  paru  ironique  d'un  bout 
à  l'autre,  (biaisante  sur  les  ultra  et  sur  le  ministère,  et  sur  les 
lois  d'exception  demandées  ;  pour  lui  ,  il  vote  contre  la  censure. 
r.,'.irtiele  /j  est  mis  aux  voix  el  adopté.  Plusieurs  di<iposiLii)ii.$ 
additionnelles  sont  présentées  par  IMM.  de  Corcelles ,  Sappey  , 
B.  CJoiistant  et  Rasierrècbe.  Le  premier  vouloit  ((ue  la  censure  ne 
fût  pas  applicable  aux  articles  de  politi  fiie  étr.inj;ère,  cl  à  queîijais 
«litres  m.itières;  ces  adillions  sont  scpaiément  mises  aux  voix  et 
rejetées.  Un  amendement  de  M.  Sappey,  ilans  le  même  esprit,  est 
eiissi  éearté;  une  première  épreuve  avoit  été  douteuse;  on  en  fait  une 
seconde  dont  le  résidtat  n'est  pas  é<iuivfif|ue.  Toutefois  le  côté  j^.tuclie 
se  plaint;  M.  de  CItauvelin  piélend  qu'on  n'a  pas  bien  entendu.  Le 
président  répond  qu'il  ne  fera  pas  à  la  cliambre  l'injure  de  croire 
qu'elle  ignore  «ur  rjuoi  elle  vole;  il  ajoute  que  le  bureau  est  bless»-  df; 
ces  reprocbes  désaj^réables  de  partialité,  et  <|u'il  e«t  animé  des  mêmes 
seniimcjjs  d'honncar  que  les  autres  ratiu!)res.  iMM.  «le  CUauvclHi  cf. 
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Laisne  3e  Yillev^fnie  pailcnl  long-temps  dnns  !e  bruit.  Enfin  l'agiia- 
tion  s'iinpaise.  M.  B.  Consiani  vt-ui  (jue  le  parlicniicr  h!ess<i  dans  un 
journal  ail  son  recours  contre  le  ministre  qui  a  nomme  le  censeur;  il 
iiccorapagne  sa  proposition  de  propos  peu  obligeans  pour  les  nHuislres, 
rt  de  plaintes  amères  sur  la  censure  j  Sii  proposition  est  re)elt.-c ,  ainsi 
que  celle  de  M.  Basicrrèche  ,  qui  demandoit  (jue  la  censure  ne  put 
s'cucrcer  sur  l'examen  des  questions  polilicjucs.  La  séance  est  levée  à 
Six  heures. 

Le  29,  M.  Mestadier  fait  un  rapport  sur  des  pc'litions,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  une  pour  Taugmenlalion  du  traitement  des  juges  j 
elle  est  appuyée  par  M.  Dubruel ,  et  r.-'nYoyce  au  ministre  de  la  justice 
Cl  à  la  commission  des  dépenses.  M.  Devaux  pro|iose  un  nouvcl~;imen- 
dement  à  la  loi  sur  les  journaux;  il  a  pour  but  d'empêcher  que  les 
censeurs  n'abusent  de  leur  autoritéj  l'orateur  le  justifie  ,  en  disant 
que  les  dispositions  en  sont  prises  d;ins  le  discours  du  ministre  de  l'in- 
térieur. Le  ministre  de  l'inte'rieur  répond  qu'on  ne  pem  mettre  dans 
une  loi  dos  explications  données  dans  un  discours.  M,  Manuel  cite 
beaucoup  d'abus  de  la  ccnstire,  et  d'objets  sur  lesquels  elle  défendit 
aux  journaux  de  pailtfr.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  répond  que 
res  faits  sont  relatifs  à  une  époque  difficile,  et  où  la  prudence  com- 
mandoit  beaucoup  de  réserve.   L  iimcndement  de  M.   Devaus  est  re- 

lé ,  midjird  les  instances  de  M.  de  Chaiivclin  ,  ainsi  qu'un  autre  de 
l.  Bcauséjour,  qui  n'a  pas  axcité  de  discussion. 

On  passe  à  l'ariicle  5  ,  qui  porte  que  tout  journaliste  qui  se  permet- 
Iroit  de  publier  un  article  non  approuvé  par  lu  censeur,  sera  puni  d'un 
emprisonnement  d'un  mois  à  six,  et  d'une  amende  de  200  à  1200  ir. 
M.  Daunou  trouve  ce  maximum  trop  clevé;  IVI.  de  la  Crois  Frainville 
propose  de  retrancher  l'(  mprisonnc rticnl  ,  comme  avili.ssanl.  Ces  deux 
amendemens  sont  rejelés  1  un  après  l'autre.  M.  B.  Constant  en  met 
lin  autre  en  av.int,  d'a|)rès  lequel  nid  article  censuré  ne  pourroil  don- 
ner lieu  à  tIeS  poursuites  contre  son  auteur.  Il  avoue  que  lui  et  ses  amis 
multiplient  les  amemicmens,  quoiqu'ils  en  prévoient  l'inulililé;  mais 
il  se  féiicileroit  de  retarder  seidemcnt  de  vingt-quatre  heures  rémission 
d'une  loi  détestoble ,  telle  qii'il  ii'y  en  a  pas  eu  de  plus  mam^aises  a 
aucune  époque  de  la  rét^olution  ;  il  gémit  sur  l'oppression  qui  va  s'élc» 
■ver,  sur  les  cachots  qui  vont  s'ouvrir  j  on  murmure  à  droite  ,  on  ap- 
plaudit à  gauche.  MM.  Caumarlin  ,  Foy,  Méchin  ,  appuient  la  pro- 
position de  M.  B.  Constant,  qui,  sans  être  réfutée  ,  est  repoussée  par 
la  majorité. 

Le  président  lit  l'article  fi,  qui  porte  que  le  gouvernement  pourra 
prononcer  la  suspension  d'un  journal  prévenu  du  délit  marqué  dans 
l'ailicle  précédent,  jusqu'au  jugement  à  intervenir.  INI.  Dumeylet 
combat  cette  disposition;  MM.  de  Bondy,  Fradin  et  Méchin,  parlent 
aussi  contre;  M  .AL  Pasquier  et  Portalis  soutiennent  l'ailicle,  qui  est 
adopté.  On  passe  à  la  discussion  de  l'article  7,  qui  statue  qu'après  h- 
jugement,  on  pourra  prolonger,  jiour  un  terme  qui  n'excédera  pas  six 
mois,  la  suspension  du  journal ,  et  qu'en  cas  de  récidive  ,  on  pourra 
le  supprimer.  MM.  Courvoisier  et  Manuel  attaquent  l'article  comme 
dojiQabl  lieu  à  l'arbitraire.  Le  ministre  répond  que  cet  article  e^l  une 
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suiic  Ju  précédent.  La  suiie  de  Ih  discussion  est  renvoyée  au  lea» 
demain. 

L«  3o,  M.  V<»ycr-d*Argenson  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pctilions. 
Qiielfjiies  débals  s'élèvent  au  sujet  de  relie  d'un  sieur  F.ehr,  maire- 
adjoint  de  Sainl-Dié,  dej)arttiTient  des  Vosges,  <jui  se  plaint  des  dé- 
marches faites  par  le  sous-préd  t  pour  le  porter  à  «onnei  sa  démission, 
pour  avoir  signé  unepe'lition  reiaiiveau  ni.tiniieii  intv^ral  i!e  'a  Charte, 
La  commission  pt'opo>.-e  t'oiilre  du  jour.  MM.  Fradiii,  L^isnéd--'  V'ille- 
vêque  et  R,  Constant^  pensent  (ju'rn  passant  à  l'oidre  du  jour,  OQ 
Violeroil  le  dioit  sacicile  péliliim  ,  et  on  |irolét;eioil  l'artiilraiie.  Comme 
^es  alh'gations  du  pétitionnaire  sont  dénuées  de  preuves,  la  cli.mihre 
adopte  l'ordre  du  jour,  «i  reprend  la  discussion  sur  le  projet  (|e  loi 
concernant  les  journaux.  IM.  le  prc'si»lent  lit  l'article  7,  sur  le(juei  le» 
débats  sont  déjà  commencés.  M.  Daunou  trouve  f|uc  l'article  puniroit 
deux  fois  le  jourtlaliste  contre  l'adage  nrin  his  in  idem.  Le  ministre 
de  l'intérieur  fait  obsriver  que  cette  «ibjiClion  est  déjà  réfutée  paf 
l'article  6,  rjui  peruiel  ia  suspension  du  journal  jusqu'au  jugement  ; 
d'ailleurs  on  a  déjà  prévenu  fjue,  dan.î  tous  les  cas,  la  suspension  n'est 

3ue  facultative,  et  le  gouv;  rnenunt  n'en  n^era  tjiie  suivant  la  gravité 
es  circonstances.  Le  ministre  se  (ilaint  du  ton  qui  a  prévalu  dans 
celte  discussion  ,  et  de  la  liberté  qu'on  a  prise  d'insulter  à  la  ni.ijoriié, 
et  lie  qualiBtT  de  dégotliaiU  le  jugement  de  la  cliaui!)rej  ces  députés, 
à  les  entendre,  sont  les  seids  fidèles,  et  quiconque  ne  vote  pas  comme 
8UX  est  un  làclie  ou  nu  traître. 

Plusieurs  amendemens,  proposés  par  M.  Méchin,  et  appuyés  par 
M.  Dcniarç  ty,  sonl  rejetés,  et  la  chambre  adoplc  l'article.  On  p.'isse  à 
l'article  8,  rel.itif  aux  gravures,  et  inséré  par  la  clianibre  (les  pairs,  sur 
la  proposilion  de  M.  le  duc  de  I  itz-James.  M.  le  général  Foy  re- 
jette l'article  comme  n'appai tenant  pas  à  l'économie  du  projet  <!e  loi, 
et  de  plus  comme  heurtant  ro|iinion  et  etoufFaut  i'indiisii  le.  Les  ci- 
toyens, jlii-il ,  craignent  qu'on  ne  veuille  leur  enlever  ces  dessins  oùilg 
te  complaisent  à  voir  ret:arés  nos  faits  d'armes,  ei  suKoui  no>  héroï- 
ques ilouiciirs.  Il  fait  ensuite  une  petite  digression  sur  la  bataille  de 
Waterloo  qu'il  compare  aux  Tlietinopyles.  IVL  le  ministre  des  alF.iires 
étrangères  calme,  par  des  explications,  les  alarmes  excessives  du  préo- 
pinant.  M.  de  Girardin  vole  contre  l'ariidcj  il  s'étonne  que  la  pros- 
cription n'ait  pas  aussi  fiapp»'  la  musiijue ,  qui ,  aunnoven  des  chan- 
sons satyriques  et  des  refrains  populaires,  exerce  bien  plus  d'effet  sur 
la  multitude.  L'article  8  est  mis  aux  voix  et  adopté,  et  la  chambre  re- 
jette une  disposition  additionnelle  pro|ïosée  par  M.  le  général  Foy  en 
cas  d'adoption.  Un  amendement  de  M.  Casimir-Pérrier,  pour  que  les 
articles  des  journaux  relatifs  aux  financi  s  ne  soient  pas  soumis  à  la 
censure,  subit  au-si  le  même  sort,  ainsi  qu'une  autre  disposition  r«>- 
clamée  par  M.  Manuel.  L'article  9  est  sdoplé  sans  opposition.  On 
passe  au  dixième  et  de-rnier,  qui  porte  que  la  loi  C('sseia  tle  plein  droit 
d'avoir  son  efFet  à  la  fin  de  la  session  de  1820.  Un  am  ndement  da 
M.  Méchin  ,  pour  que  la  loi  ne  ilivre  pas  au-delà  du  1".  janver  1821 
test  rejeté,  et  l'article  adopté.  On  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  est 
adoptée  par  liQ  sufFrajjes  c«otre  10^.  La  chambre  $'ajourQ«  à  lundi.  ^ 
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T.IVUE  NOUVEAU. 
Ofi  vient  de  mettre  en  vente  les  Portraits  des  pri'ir'pnrix 
Orateurs  de  la  chambre  des  dépittén  ,  siti^ùs  d'une  cou/ le  no~ 
tice  sur  tous  les  membres  •  première  livraison  ,  grand  in-S". 
Celte  livraison  contient  les  portraits  de  vingt  membres,  savoir: 
MM.  Bedoch,  Bellait,  B.  Constant,  de  Cliauvelin  ,  Corhii-re, 
de  Corcelfes  ,  Cornet-d'Incourt ,  roiirvoisier,  Daunou,  Du- 
pont («le  l'Eure) ,  Foy,  Jacquinol-Pampelune,  Laîné ,  Laisné- 
\iiievcque,  Mécliin,  Pascjuier,  Portîd,  Ra\è7. ,  Roy  et  de 
Yiliële.  Os  porlrails  sont  ,  dit-on  ,  assez  ressenildans  ;  mais 
en  général  ils  ne  sont  pas  flattés,  et  on  ne  sait  pourquoi  oa 
leur  a  donné  à  presque  tous  un  air  de  mauvaise  humeur.  Ce- 
pendant on  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  se  former  une  idée 
de  personnages  qui  excitent  en  ce  moment  l'aKention,  et 
dont  les  noms  et  les  discours  passent  tous  les  jours  sous  nos 
yeux,  et  se  trouvent  mêlés  à  de  grands  vntérêts.  La  notice 
qui  suit  les  porlrails  pourroit  donner  lieu  à  quelques  obser- 
vations. L'arlicle  de  chaque  député  est  en  général  fort  court, 
et  ne  présente  qu'un  abrégé  de  la  vie  politique  du  person- 
nage. L'auteur  n'encourra  pas  le  reproche  de  partialité  pour 
les  u/trà;  il  est  sobre  d'éloges  pour  eux  ,  et  ses  afleclions  ne 
paroissent  pas  de  le  porter  de  ce  côté.  Ceux  qu'il  loue  avec 
plus  d'effusion  ,  sont:  MM.  B.  Constant,  Bignon  ,  de  Chauve- 
lin,  Dupont  (de  l'Eure),  de  la  Fayette,  Lafilte,  Manuel  ,  etc. 
Cependant  il  semble  traiter  avec  quelque  bienveillance  MM.  de 
L'<  Bourdonnaye  ,  Cornet-d'Incourt,  de  Marcellus  et  de 
"Villèle.  Quant  à  MM.  de  Bonald  et  Laîué ,  il  n'a  pas  cru 
devoir  leur  accorder  un  niot  d'éloge.  A  l'article  de  M.  Bel- 
lart,  il  dit  que  c'est  à  la  poste/ ite  à  jcger  quel  ge/ire  de  ré~ 
putalioii  il  s'est  acquis  dans  le  fameux  procès  du  mare-' 
chai  Ney.  A  cela  près,  la  notice  donne  une  idée  asser 
exacte  du  parti  que  chaque  député  a  pris  dans  les  plus  im- 
portantes discussions.  La  seconde  livraison,  que  l'on  annonce 
comme  devant  paroîlre  prochainement,  contiendra  vingt  au 
1res  portraits,  deux  vues  coloriées  de  la  chambre,  et  un  ta- 
bleau représentant  la  place  de  chaque  membre  d.tns  les 
.séances.  Cet  ouy'rage  sera  comyi  se  de  deux  livraisons  ;  elles 
coiitù-mitoi/t  chacune  vingt  purtrails ;  prix  de  la  première 
livraison,  4 /'•  ^'^  ¥ /''•  ^°  ^'^"^-  J^anc  de  poii.  A  Paris  ^ 
eliez  Audot. 


(^  Mercredi  5  avril  }S2o.  )  (  N''.    5no 
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Sur  rétablissement  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus- 
Christ,  et  sur  les  discussions  nuxauelffs  elle  a  donné 
lieu.  (Suite  et  fin  des  n*^*.  570  et  5^5).  ,,-J  :     . 

Vie  VI,  nonvellonieiit  élevé  sur  la  chaire  de  sairlt""^""^ 
Pierre,  lavoiisoit  la  dévotion  au  Sacré-Cœur;  il  auto- 
risa plusieurs  confréries  eu  son  honneur.  A  la  sollici- 
tation de  la  reine  de  Portugal,  et  sur  le  rapport  d'un« 
congrégation  particulière,  cotDpoée  des  cardinaux  Bos» 
chi,  Conli,  Boxador,  et  du  père  Gerdil,  il  in^lilua  la 
îêle  du  Sacré-Cœur  comme  ohligaloire  dans  ce  royaume, 
avec  des  ijidulgences  et  un  office  particulier.  La  même 
princesse  fit  bâtir  pour  des  Carmélites,  en  17S8,  une 
église  dédiée  au  Sacré -Ccrur.  On  a  voulu  tirer  avan- 
tage contre  celte  dévotion  du  bref  AposioUca  soUiei- 
ft/fio^  adressé,  le  17  juillet  1779,  aux  Maronites,  et  par 
lequel  le  Pape  condamne  une  religieuse  nommée  Endie, 
qui  vouloit  fonder  un  inslital  du  Sacré-Cœur  de  Jésus; 
mais  les  illusions  de  celle  fille  et  ses  sentimens  bizarres 
sur  les  choses  saintes ,  et  notamment  sur  Punion  de 
son  corps  et  de  son  aine  avec  le  corps  et  l'ame  de  Jésus- 
Christ,  motivent  suffisamment  le  bref;  et  la  suppression 
de  Tinslilut  particulier,  fondé,  sous  le  nom  du  Sacré- 
Cœur,  par  celle  visionnaire,  ne  piéjuge  rien  contre 
ia  dévotion  au  Sacré  Cœur  en  général.  Pie  VI  eut  oc- 
casion, dans  le  même  temps,  de  montrer  ses  sentimens 
par  rapport  à  cette  dévotion.  Ricci ,  évêque  de  Pistoie, 
qui  rempli'-soit  alors  la  Toscane  du  l)ruit  de  ses  opé- 
rations turbulenleset  de  ses  écrits  schisn)atiques,  donna, 
le  5  jmn  17^1,  une  Instruction  pastorale  sur  la  dév<»- 
tion  au  Sacré-Cœur.  On  ne  niuUipUe  que  trop  les  dét^o^ 
fions  dans  celte  lie  des  siècle-^ ,  disoil-il.  b'.n  conséqueucc 
^*I  délourtjoit  ses  diocésains  de  ce\te  dévotion,  et  plai- 
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âàntolt  sur  les  cordicoles ,  sur  \tur  fanatisme  aveugle f 
et  sur  les  dévotions  fantastiques  et  féminines.  Tel  éloil 
le  langage  grave  el  mesuré  du  prélat.  Pie  VI  lui  ccri-- 
vil  pour  essayer  de  le  ramener  à  de  meilleurs  senti- 
mens;  mais  Ricci  ne  s'en  montra  que  plus  opiniâtre  et 
plus  ardent  à  suivre  ses  projets  hostiles.  Les  actes  de 
son  synode  renfermenl  plusieurs  attaques  contre  la  dé- 
votion au  Sacré-Cœur.  Dans  le  premier  décret,  sur  la 
foi  de  PEglise,  il  s'exprimuit  en  ces  termes: 

«  C'est  à  l'Homme-Dieu  ,  de  même  qu'à  toute  la  Trinité  , 
que  toutes  nos  prières  doivent  être  adressées,  sans  les  diviser 
par  un  culte  superstitieux  et  erroné,  pour  les  adresser  sépa- 
rément, ou  à  la  nature  divine,  ou  à  la  nature  humaine, 
mais  en  adorant  toute  la  personne  divine  par  une  seule  et 
même  adoration.  Adorer  directement  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  plus  encore  quelque  partie  de  cette  humanité, 
ce  seroit  toujours  rendre  à  une  créature  un  honneur  divin  ; 
et  adorer  en  Jésus-Christ  la  seule  nature  divine,  ce  seroiè 
faire  en  lui  une  séparation  et  une  division  ». 

Dans  le  décret  sur  la  prière,  on  lit  encore: 

«  Et  comme  ce  seroit  une  erreur  anafhéniatisée  par  l'EgTise 
d'adorer  en  Jésus-Christ  l'humanité,  la  chair  ou  une  portion 
de  cette  chair,  séparément  de  la  di\inilé,  ou  considérée  par 
une  abstraction  sophistique  comme  en  étant  séparée  ,  ce  se- 
roit tomber  également  dans  l'erreur  qne  d'adresser  nos  prières 
à  son  humanité  avec  une  semblable  division  ou  abstraction. 
Ainsi,  souscrivant  pleinement  à  la  Lettre  pastorale  de  noire 
évêque,  du  3  juin  1781,  concernant  la  nouvelle  dévotion  au 
Coeur  de  Jésus,  nous  rejetons  celte  dévotion  et  autres  sembla- 
bles, comme  nouvelles  et  erronées,  ou  au  moins  comme  dan- 
gereuses; et  voulant  conséquemmont  qu'elles  soient  entibre- 
inent  abolies  dans  nos  églises  ,  il  sera  du  devoir  des  pasteurs 
d'exhorter  les  fidèles  d'adoj-er,  d'invoquer  et  de  prier  Jésus- 
Christ  sans  division,  principalement  dans  ses  mystères ,  comme 
l'Eglise  l'a  toujours  expliqué  ». 

Ici  l'on  renvoyoit  à  V^ppendix  du  synode  où  Tlns- 
truction  du  3  juin  J78i  se  trouve  sous  le  n".  32.  Celle 
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doclline  du  synode  est  furniellement  condamt'ée  dans 
îa  bulle  Auclorem  jidei ^  elle  y  e?t  réduite  à  liois  pro- 
posilions,  à  chacune  de^tjiielles  soûl  appliquées  des  qua- 
lifications convenables.  Voici  cel  endroit  de  la  bulle: 

"  Prop.  6i.  Propositib  quse  asserit  adorare  directe  huilw- 
iiilatem  Christi  ,  magis  veiô  aliquaTii  ejus  partent,  S'ore  sein- 
per  lionorem  divinuui  daluiii  crealuraî;  quatenùs  per  hoc 
Yerbuni  directe  iHleiidal  roj^robare  adoralionis  cnltinn  quein 
fidèles  dirigiiiU  ad  hiinjaiiilatora  Thrisli,  perinde  ac  si  talis 
adoralio  quâ  liiimanitas  ipsaqué  caro  viviiîca  Chrislî  adora- 
tur,  non  qtiidem  propter  se  et  lanqiiam  nuda  caro,  sed 
prout  unila  divinitali,  forpl  honor  divinns  impertilus  crea- 
tura;,  et  non  potibs  iiha  eadenique  adoratio  ijuâ  ^  crbum  in- 
carnatuin  cum  proprià  ipsins  carne  adoraliir  ;  ex  Conc. 
C  P.  Y.  Gen.  can.  9;  falsa,  capliosa,  pio  ac  debito  cultui 
humaiiitati  Christi  à  ndelibus  prœslito  ac  preslahdo  detrahehs 
ei  injuriosa. 

62.  Doctrina  qtiae  devolioncm  erga  sacratissiiuum  cor  Jèsu 
rt'jicit  inter  devotiones  quas  nolal  ve'ul  novas,  erroneas  aiit 
saltem  periculosas;  iiiîellecla  de  iiàc  devotioiie  ,  quâlis  est  ab 
iapostolicà  scde  prbbata  ;  fa  Isa  ,  temerarfa  ,  perniciosa  ,  piâ- 
runi  auriuni  offensiva  ,  in  apostobcam  sedem  iniuiiosa. 

'63.  Item  in  eo  qiiod  cultures  cordis  Jesu  hoc  etiain  nomine 
arguit,  quod  non  advertanl  sanctissimam  carncm  Christi  aut 
ejiis  parleni  aliquaui  aiil  etiain  hujnanitatPîu  lotam,  ciini  se- 
paratione  aut  praecisione  à  divinilaîe,  adorari  non  posse  cultu 
îalriœ-,  quasi  fidèles  cor  Jesu  adorarent  cuni  separatione  vel 
praecisione  à  divinilaîe,  duni  illud  adorant  ut  est  cor  Jesu, 
cor  neinpe  personae  Vcrbi  ciii  inseparabililer  nnituin  est,  ad 
eum  inoduin  quo  exangue  corpus  <lirisli  in  triduo  mortis  j 
sine  separatione  aut  pr?ecisione  à  divdnitate  ,  adorabile  fuit  iii 
sepulchroj  capliosa,  in  fidèles  cordis  Chrifali  cuilores  inju- 
riosa  »i 

Tel  est  le  jugement  du  saint  Siège  sur  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur.  La  bulle  Auctoreni  jidti  est  reçue  par 
toute  l'Eglise ,  et  il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  dô 
conte.sler,  ni  sur  la  légiiimilé  de  la  dévotion  dont  il 
s'agit,  ni  sur  son  objet.  Qu'avant  la  dt  cibion ,  des  théo- 
logiens aient  con)batlu  un   tel  culte;  qu'ils  n'en  aient 
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p.'ts  saisi  i'ohjet  ;  qu'ils  nietit  cru  y  découvrir  des  in- 
ronvPiiieiH,  uous  ne  l(>ur  en  ferons  point  un  crime, 
îi>i's(]u'ils  ont  mis  à  cette  discussion  la  retenue  cotive- 
ftnlîlc.  Mais  la  bulle  contre  le  synode  de  Pistoie  change 
enlièrement  la  (jifcsllun  ,  et  interdit  toute  nl^e  de  con- 
ti-adiction  aux  fidèles  instruits  des  règles  de  l'Eglise. 
Aus-.i  nous  voyons  que  la  dévotion  au  Sacré-Coeur  a 
piis ,  dans  ces  dernieis  temps,  de  fdiis  gratids  accrois - 
semens.  Elle  ne  compte  plus  aujt)ind'luji  pour  ennemis 
(jue  ceux  «|ui  le  sotif  du  saint  Siège,  et  qui  sont  ac- 
coutumés à  mépriser  ses  jugemens,  el  elle  n'est  plus 
attaquée  que  dans  les  écrits  qui  portent  le  cachet  de 
l'erreur  el  du  schisme.  Ainsi,  c'est  à  l'autorité  de  l'E- 
gii^e  qu'il  faut  renvoyer  les  détracteurs  de  celte  dévo- 
tion, et  c'est  par  la  huile  du  28  août  179^,  q\i'd  faut 
leur  répojulre.  C'est  ce  qu'a  fait  Augustin  Alhergolli  , 
gt  and  vicaire  de  l''lor<nc(;  ,  dans  son  livre  intitulé  : 
la  ^oie  de  la  Sainteté  (italien);  Lucques  ;  in-12  de 
260  piges;  il  se  sert  de  la  huile  Auclorem  Jldei  pour 
nutniier  que  l'objet  immédiat  du  culte  est  le  cœur  de 
Jt'.sus-Christ  uni  à  la  personne  du  Verbe. 

La  dévotion  au  Sacré-Cœur  essuya  dans  ce  temps 
ww'S  attaque  à  laquelle  on  n'auroit  pas  dû  s'attendre. 
Feller  ,  qui  avoil  donné  tant  de  preuves  de  son  zèle 
pour  la  religion,  et  de  son  attachement  au  saint  Siège, 
sembla  faire  cause  commune  avec  le  synode  de  Pistoie, 
drtns  un  écrit  qu'il  publia  à  Dusseldorf.  II  avoil  déjà 
insinué  ses  sentimens  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur, 
dans  son  Dictionnaire  historique ,  article  Galifet ,  où 
il  laisse  assez  voir  qu'il  n'étoit  point  favorable  au  culte 
du  cœur  de  Jésus- Cinist.  Mais,  en  179^,  il  parut,  à 
Dusseldorf,  sous  le  litre  de  Rome,  une  édition  de  la 
huile  Auclorem  fidei ,  à  laquelle  il  mit  des  notes, 
pour  éclaipcir,  disoil-il,  le  texte.  Il  y  en  a  cinq  en 
tout,  dont  trois,  il  faut  l'avouer,  ont  plutôt  l'air  d'être 
destmées  à  justifier  le  synode  de  Pistoie,  qu'à  appuyer 
la  condamnation  <l«e  le  fcai.nl  Siège  tenoit  d'en  port«i . 
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Nous  ue  parlerons  ici  que  de  la  noie  qui  se  rappo;  !e 
à    la    prçpohitiun  63«,   ci-di-ssus,    condiimnée    diius  la 
î)ulle  (i).  Voici  celte  noie,  traduite  du  latin  : 

«'  On  auroil  peut-être  pu  ajouter,  pour  l'intelligence  des 
ignorans  ,  qu'on  n'adoroit  nullement  le  cœur  de  Jésus-Christ, 
séparément  de  la  totalité  du  corps,  comme  un  All«unand 
vient  de  l'avancer  sans  fondement ,  et  qu'on  ne  l'adore  point 
iormellement  et  direc'ement  ;  car  cela  n'est  permi?  d'aucune 
partie  du  corps,  parce  que  le  Verbe  n'a  pris  aucune  partie 
âeterminéraent  et  formellement  ;  mais  la  totalité  du  corps, 
et  mêrpe  celui-ci  mcdiantti  anima,  l.e  coeur  de  Jésus  est  donè 
le  type  ou  le  symbole  par  lequel  la  charité  infinie  de  Jésus- 
Christ  nous  est  montrée  pour  nous  exciter  à  l'aimer,  et  telle 
est  toute  la  substance  et  le  dessein  de  cette  dévotion  qu'on 
appelle  au  Cœur  de  Jésus,  dans  laquelle  il  n*y  a  et  ne  doit  y 
avoir  aucune  adoration  du  cœur  de  Jésus  pris  matériellement 
ou  formellement 'quoiqu'on  lui  doive  du  respect  comme  à 
tout  ce  qui  appartenoil  à  notre  Seigneur)  ». 

Il  est  difficile  de  voir  en  quoi  cette  note  contribue  à 
1  éclaircissement  du  texte.  On  n'entend  pas  tropceqiie 
Feller  a  voulu  dire  que  If  J^erhe  n'avait  pris  afiriine 
partie  du  corps  dêleruiinèinent ,  ruais  la  totalité,  et 
encore  niediante  anirnâ.  On  ne  concilie  pa$  la  paren- 
thèse de  sa    note,   où  il  convient  qu'i7  eut  du  du  res- 


(i)  Les  Jeux  autres  notes,  contre  lesquelles  le  cardinal  Gerdil  s'e'Icvp, 
soiil  celles  «les  pro|».  2g  el  61.  D^ns  la  premitre,  Ffllor  excuse  le  sy- 
node de  Pistoie  d'avoir  omis  le  mol  transsubstantiation  dans  IVxposi- 
tion  d»  doc;me  eucharistique  ,  el  il  s'oul)lip  jiiscprà  dire  que  ces  mois 
rapportes  dans  la  bulle,  et  lires  du  concile  de  Tienti",  qu'il  se  fait 
d^ns  la  consécration  un  changement  de  tnule  la  substan-  e  du  vin 
au  snng  de  notre  Seigneur;  que  ces  mots,  dis-je  ,  doivent  elfe  ta.rc  s 
de  fausseté  snii^ant  fa  lettre;  assertion  fjui  n'est  pas  moins  inju- 
rieuse au  concile  de  Trente  qu'à  la  bulle  <lc  l'ie  VI ,  ci  «ionl  on  ne  sau- 

^oit  asseï  s'étonnfr  dans  un  «uleur  tel  que  Feller.  Dans  l'aiiire.  noie  , 
sur  la  prop,  61,  cel  auteur  blâme  la  prière  Sncrosanrlœ  indii'iduœ 
Trinitati ,  crucifi.ri  D.  iV.  J.  C  huinanitati ,  qui  se  recite  à  la  fin  de 
l'oflfioe  ,  comme  si  invoquer  el  adorer  l'bumanitc  de  noire  Seigneur 
n'eloit  pas  invoquer  et  adorer  la  personne  du  Verbe.  Le  cardinal  Gerdil 

.  rc'fule  uès-biea  ces  deux  aetes  de  Feller. 
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pett  (nuani  rêver entïani^  an  co^iir  de  Jésus,  avec  son 
ariseiiion  qu"o/i  ne  doit  point  adorer  ce  cœur.  Mais  ce 
qui  est  à  peine  concevable,  c'est,  que  dans  !e  lexle  de 
hi  halle,  prop.  63^.,  Ftiler  suppritiia  ces  mots  :  ad  euni 
jnodum  qiio  exangue  corpus  Christi  in  tiiduo  morlis y 
sine  separatione  ciut  pnecisione  à  dtvin'ttate ,  adorabile 
fuit  in  sepiilchro^  c'eisl-à-diie  ,  qu'il  reiianclia  précise- 
uK'ul  un  exemple  çt  un  ajgumeui  qui  nppuyoiettl  la 
censure,  el  qui  conlredisoioiU  sa  iiole.  Celte  tiiutilatiori 
dans  une  bulle  dogmatique  esl  si  grave  qu'on  voudroit 
croire  que  Feller  y  tïit  élrangej-,  et  qu'elle  est  due  à 
la  r)Pgligence  pu  ^'  la  mauvaise  volonté  de  l'iniprimeu!'. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  édition  ayant  été  connue  h 
Pome,  et  le  nom  de  Feller  pouvant  donner  quelque 
ciTdil  à  la  doctrine  de  ses  riules,  le  savant  el  pieux 
cardinal  Gcrdil  crut  devoir  les  réfuter.  Jl  le  fit  dans 
un  écrit  qui  a  pour  litre  :  Animadvcrsioiies  in  nota& 
çjuas  nçnnullls  Pisloriensis  sy riodi propositionibus  dani' 
nalis  in  dogmciiicd  constitntione  PU  Vî  qiiçe  incipil 
Anclorem  fidei  Ci.  J^eller,  çlarioris  inltlligentiœ  no- 
mine ,  adjiciendas  censuit;  Kome,  1796^  chez  Laza- 
ririi;  ir)  8°.  L'illu.stre  liiéoîogien  y  examine  les  trois 
notes  de  Feller  ,  el  pai  liculièrenK-nl  celle  qui  a  rapport 
à  la  dévotion  du  Sacré-Cœur.  Il  discule  celle  question 
avec  autant  d'exaclitude  que  t^e  méthode,  el  expose  la 
doctrine  do  l'Fglise  à  cet  égard  dans  quatre  paragra- 
phes difiérens.  iNous  neu  citerons  que  ce  passage: 

«  Il  esl  donc  certain  que  les  souverains  pontifes  n'ont  rien 
eu  de  plus  à  cœur  que  d'écarter  de  cette  dévotion  envers  le 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  comme  de  touies  les  autres,  ce  re- 
procbp  de  <!évo(ion  nialérielle  et  cliarnelle  que  tant  de  décla- 
Mialeurs  uialveillans  ne  cessent  de  lui  faire,  coiïinie  si  dans 
t;eUe  dévotion  on  ne  proposoil  à  adorer  aux  fidèles  qu'un 
simple  musqué  et  un  morceau  de  cliair.  Les  auteurs  de  celte 
calomnie  ,  en  appelant  par  mépris  curdicolcs  les  pieux  ado- 
rateurs du  creur  de  Jésus,  ne  font  pas  attention  qu'ils  se  don,- 
nent  g  eux-mêmes  une  note  odieuse  ,  et  qu'ils  imilenl  im- 
prudemuient  l'exemple  des  apolljnarisles,  qui  donnoient  le 
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nom  à^homîineoles  aux  catholiques  qui  adoroient  ITiumanité 
de  Jésus-Christ  ». 

Le  savant  cardinal  croyoït  même  si  nécessaire  de 
répondre  aux  délracleurs  de  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur,  qu'outre  les  Remarques  ci-dtssus,  qui  forment 
io3  pages  iii-8°. ,  il  eu  a  donné  à  la  suite  un  Abrégé 
{Conipendiarlai  exposillo)  ,  en  3i  pages.  11  y  résume  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  le  psemier  écrit  ,  et  répond  aussi 
à  Blaï.i ,  à  l'auteur  du  Supplément  à  UFlistoire  ecclé- 
siasl'iciue  du  père  Alexandre,  et  à  d'antres  adversaires 
de  la  dévotion  au  Sacré  -  Cœur.  Ces  deux  écrits  sont 
ihéologiques  et  raisonnes,  et  dignes  de  leur  auteur, 
une  des  lumières  du  sacré  collège  dans  ces  derniers  temps. 
Il  s'exprime  sur  Feiler  avec  une  modération  remarquable, 
loue  ses  services  antérieurs  ,  et  voudroit  attribuer  les  as- 
sertions contre  lesquelles  il  s'est  obligé  de  s'élever,  ou  à 
quelque  distraction,  ou  aux  imprimeurs.  [I  soupçonne 
aussi  que  Feller  a  peut-être  craint  de  blesser  les  oreilles 
des  prolestans  en  leur  proposant  les  dogmes  de  l'Eglise 
dans  toute  leur  pureté,  et  qu'il  a  été  séduit  par  l'espoit 
d'un  rapprochement  outi'eux  et  les  catholiques  par 
des  explications  et  des  inlerprëlations  radoucies  qui  ae 
sont  point  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  et  qu'elle  a  tou- 
jours réprouvées. 

Ces  Remarques  du  cardisial  Gerdil  ont  été  insérées 
dans  l'édition  de  ses  (Euvres,  Jailes  à  Bome,  il  y  a  quel- 
ques années,  tome  XIV.  Nous  renvoyons  à  cet  ouvrage 
C.^ux  qui  voudroient  étudier  plus  à  fond  cette  matière. 
On  peut  le  legarder  cojnme  le  meilleur  commentaire 
de  la  bulle  sur  ce  point.  Il  y  a  surtout  à  la  fin  des 
Remarques  abrégées ,  une  note  où  l'illustre  auteur  ré- 
pond à  plusieurs  objections.  En  comparant ,  dit-il,  la 
déi^ollon.  au  Sacré-Cœur,  et  celle  des  Cinq- Plaies ,  la 
controverse  excitée  sur  la  première  aurait  été  terminée 
dès  l'origine ,  si  l'esprit  de  parti  n^eût  envenimé  cette 
dispute.  Dans  ces  dei'uières  années  il  a  encore  paru  y, 
sur  le  même  sujet,  un  opuscule  de  Muzzarelli,  sous  co 
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iilre  :  Dissertation  sur  les  règles  qu^on  doit  observer 
pour  parler  et  écrire  aittc  exactitude  sur  la  dévotion 
et  le  culte  dû  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  -  Christ ,  par 
A.  M.  ,  fraduile  do  l'ilalifn,  d'après  l'édilion  de  Rome 
de  1806;  iri-8°. ,  45  pages.  Le  ihéologien  de  la  Péni- 
tencerie  y  élablit  la  même  doctrine  que  le  cardinal 
GeidiljCl  que  le  piéla!  auteur  de  la  Dissertation  t\ox\l 
on  a  vu  un  extrait  dans  noire  numéro  54 1.  L'abbé  Mnz- 
Kiirelli  publia  aussi  le  Trésor  caché  dans  le  Sacré-Cœur 
de  IS'Iarie ,  ou  Motijs  particuliers  de  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  de  Marie ,  proposés  aux  fidèles ,  par  A.  M. 
Iraduit  de  l'italien  d'après  la  dernière  édition  ;  Rome  , 
3806;  in  8"».,  Jo5  jjages.  11  explique  la  dévotion  au 
cœur  de  Marie,  et  en  prouve  la  légitimité. 

L'esprit  de  parti  tourne  en  dérision  ces  pieuses  pra- 
tiques ;  mais  est-ce  à  lui  d'apprécier  ce  qui  est  con- 
forme à  la  doctrine  de  la  Foi  ,  et  aux  intentions  de 
l'Eglise  ?  Cet  e>.prit  de  parti  éclate  surtout  dans  un  ar- 
ticle des  Cordicoles ,  que  M.  Grégoire  a  inséré  dans  son 
Ifistoire  des  sectes  religieuses,  tome  I*"". ,  page  533. 
Ce  n'éloit  pas  assez  de  laire  ûes  cordicoles  une  secte,  et 
do  les  placer  dans  son  livre  entre  deux  sectes  protestantes. 
L'auteur  accumule  les  paralogismes,  les  plaisanteries, 
Jes  rapprocbemens  bizariesj  il  étale  une  érudition  in- 
digeste, et  ramasse  çà  et  là  des  anecdotes  lidicules  et 
des  citations  singulières.  II  rapporte  l'arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  ij  juin  1776,  comme  un  jugement  d'une 
autorité  compétente.  Enfin,  montrant  autant  de  piélé 
que  de  doctrine,  le  préhit  constitutionnel  s'élève  contre 
lés  dévotions  populaires  ,  tels  que  le  Scapulaire,  contre 
les  répétitions  fastidieuses  du  très  -  sacré  Rosaire ,  et 
contre  une  Joule  cVautres  puérilités  et  de  niaiseries 
mystiques;  il  en  Veut  beaucoup  aux  prêtres  qui  amu- 
sent,  tranchons  le  mot,  trompent  le  peuple  par  de 
pieuses  Jadai.ses.  Qui  ne  seruil  édifié  de  ce  knigage  dans 
la  bouche  d'un  évèqiie?  N'est-ce  pus  lù  tout -à -fait  le 
style  des  lévolutionuaires  qui   proscrivirent  la  religiou 
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en  1795?  n'aceusoient-ils  pas  aussi  les  prêlres  de  trom- 
per les  peuples  par  de  pieusfs  fadaises?  M.  Giégoiie 
ne  fait  autie  chose  que  jôpc^ier  ce  que  disoient  ses  col- 
lègues de  la  conveiitioti.  Il  se  moque  du  très- sacré 
/îosaiVe :effeclivefnenl  c'est  une  pnère  ridicule;  elle  est 
composée  du  Pater  noster,  cl  de  V^ve  Maria.  II  n'y 
a  plus  à  s'ëloimer  qu'un  homme  qui  juge  ainsi  des  dé- 
▼olions  respeclables  et  des  prières  si  autorisées,  reielle 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur;  cl  il  est  à  crou'e  qu'en 
fait  de  théologie,  on  meltra  ses  décisions  un  peu  au- 
dessous  de  celles  du  cardinal  Gerdil;  c'est  un  rappro- 
chement dont  nous  demandons  pardon  au  lecteur,  mais 
qui  nous  paroît  décisif  dans  la  discussion  pré!^e^te.  Il 
s'agit  d'une  quesiion  de  docirine;  le  cardinal  Gerdil  est 
d'un  avis,  M.  Grégoire  est  de  l'autre.  Qui  pourroit 
hésiteu'  entre  ces  deux  autorités? 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Patiis.  S.Em.  M.  le  cardinal  de  Pcrigord  a  adressé  une 
circulaire  à  MM.  les  curés  du  diocèse,  relativement  à 
Ja  quête  qui  doit  être  faile  le  dimanche  de  la  Quasi- 
modo  pour  la  quêle  diocésaine;  le  prélat  les  invite  à 
recommander  aux  fidèles  une  œuvre  de  charité  si  in- 
téressante aux  yeux  de  la  religion  et  de  l'îmmanité. 

—  Dans  l'assemblée  de  charité,  tenue  le  lundi-sainl 
pour  l'œuvre  de  M'"^.  de  Carcado  ,  M.  l'abbé  Cailleau 
a  prononcé  un  discours  sur  la  charité;  il  a  rétracé  les 
motifs  et  le  prix  de  celte  belle  vertu,  ainsi  que  les  tris- 
tes résultats  de  Ki  dureté  dans  les  riches.  Le  style  de 
l'orateur  est  brillant  el  facile;  ce  qui  n'exclut  point 
chez  lui  la  solidité,  la  chaleur  et  ronclion.  La  quêle 
avec  les  abonnemens  et  souscriptions  pour  l'opuvre  des 
jeunes  filles  a  produit   8000  francs. 

—  M.  l'évêque  de  Meude  a  dornié ,  le  i5  mars,  un 
ni.mdemeni  lelatifau  service  pour  M5^  le  duc  de  Berri  ; 
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le  prélat  signale  à  celte  occasion  les  doctrines  Funestes  à 
la  religion  et  à  la  monarchie. 

—  On  nous  a  communiqué  une   notice  sur  un  lion 
religieux,  qui  paroît  avoir  laissé  une  mémoire  précieuse 
dans  la  contrée  où  il  a  exercé  son  ministère.   Le  père 
CFir^'sostôme  de  Baijac  (c't'Ioil   soîi   nom  de  religion  , 
son   nom   de   familie  étoil   Pellier),  éloit  né  à   Barjac  , 
au  diocèse  d'Uzès,  en  lyoi.  Il  apparlenoit  à   une  Fa- 
mille pauvre,   et  s'allaclia  de  bonne  heure  au  couvent 
de  Capucins  établi   dans  ce  lieu.  Elevé  el  instiuil   par 
ees  religieux,  il   fit  profession  parmi  eux,  el  i'ul  pres- 
que toujours  etnployé  pour  les  missions  dont  son  ordre 
ëtoit  chargé.  On  l'envoya  ensuite  au  couvent  d'Alais,  où 
ri  édifia  par  sa  pieté.  Ayant  refusé  les  sermens  au  com- 
mencement de  la  révolution,   il  se  cacha,   sans  cesser 
de  rendre  service,  et  de    visiter,  avec  les  précautions 
qu'exig<^oient  les  circonstanccis  ,   le  pays  entre   Alais  et 
le  Saioî-Esprit.  Arrêté  trois  fois,  il  eut  le  bonheur  do 
recouvrer  sa    liberté.    Lorsque   le   calme   fut    rendu    à 
l'Eglise,  il  se  fixa  au  Chambon  ,  hameau  de  la  paroissa 
de  Senechas ,  de  l^tncien  diocèse  d'Uzès;  de  là  il  des- 
servoil  deux  églises' dans  la  partie  la  plus  âpre  des  Ce- 
vennes.  Il  réunit  auprès  de  lui  un  assez  grand  nombie 
de  jeunes  gens  en  qui  il  voyoit  des  dispositions,  et  qu'il 
insli'uisuit  graïuilemi^nt ,  partageant    avec  eux    le   peu 
qu'il  avoit,  et  les  fcrmunl  encore  mieux  par  son  exem^ 
pie  que  par  ses  leçons  aux  vertus  saceidolales.   Plus  de 
quinze  pi'èlres  sont  sortis  de  celle  école,  el  servent  au- 
jourd'hui l'Eglise.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  que 
la  njort  surprit  ce  laborieux  et  charitable  religieux,  le 
J2  décembre  1819,  à   l'âge  de  65   ans.   Sa  mort  a  été 
un  sujet  de  deuil  pour  le  canton,  et  de  toutes  les  pa- 
loisses  environnantes,   on    est    venu,  le  16  du  même 
mois,   assister    à    ses   ohsèques,   à    Chambon.    II    laisse 
tienle-cinq  élèves,  qui  perdent  à  la  fois  un  père,  ini 
ami  ,  et  l'espérance  de    pouvoir  continuer  la  carrière 
eu  ils  éloient  entrés. 
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Nouvelles  politiques. 

P^Ris.  Les  secours  accordés  aux  malheureux  par  Ms*^.  leâue 
de  Berri,  depuis  1814  jusqu'à  sa  mort,  forment  une  somme 
de  i,o52,o66  fr.  ,  rlatis  laquelle  ne  sont  pas  compris  les  dons 
parliculiers  que  faisoit  ce  Prince  bienfaisant  aux  malheureux 
qui  avoient  souvent  le  bonheur  de  l'approcher.  Son  auguste 
épouse  a  donné,  depuis  i8iG,  une  somme  de  333,795  tr, 

S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'AngoiiJéme ,  a  fait  re- 
mettre au  sieur  Benoît,  aubergiste  aux  Thermes,  près  de 
Keuilly,  une  somme  de  3oo  francs,  pour  l'aider  à  faire  re- 
«onslruire  une  grange  considérable  qui  a  été  incendiée,  et 
dont  il  n'est  que  le  locataire. 

—  P»l""=.  la  duchesse  de  Bourbon  a  envoyé  1000  fr.  à  un 
cultivateur  près  Rouen,  nommé  le  Marchand  ,  qui,  depuis 
le  9  mars  dernier,  a  essuyé  trois  incendies. 

■-^  Le  Montieuv  et  le  Bulletin  des  Lois  ont  publié  la  nou- 
velle loi  sur  la  publication  des  journaux  et  écrits  périodiques. 

—  Une  ordonnance  du  1*'.  avril  règle  le  mode  de  censure; 
il  y  aura  une  commission  de  douze  membres  ;  cinq  au  moins 
devront  approuver  le  journal.  Un  conseil  de  neuf  magistrats 
surveillera  la  censure.  La  commission  de  censure  rendra  cha» 
que  semaine  compte  de  ses  opérations.  Quand  il  y  aura  lieu 
à  la  suppression  d'un  journal,  c'est  le  conseil  de  surveillance 
qui  la  prononcera  ,  sous  l'apjjrobation  du  minisire  delà  jus- 
tice. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  i'"'.  avril  ,  nomme  mem- 
bres de  la  commission  de  censure  :  M!M.  d'Andrezel,  inspec- 
teur génér.al  des  études;  Auger,  de  l'Académie  françoisc  ; 
Baudus,  d'Erbigny,  Lageard  de  Cherval ,  Lourdoueix  ,  Ma- 
zure  et  Roihe  de  Nugent.  Sont  nommés  membres  du  conseil 
chargé  de  la  surveillance  de  la  censure  :  MM.  Boyer ,  Ver- 
gés ,  Ollivier  et  Voisin  de  Garlempe  ,  conseillers  de  cassation  ; 
Brière  de  Surgy,  président  de  la  cour  des  comptes;  Tarrible  , 
jjiaîlre  des  comptes  ;  de  Merville,  président;  Lepoilevin  et 
I.arrieu  ,  conseillers  de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  Par  ordonnance  royale,  du  ac)  mars,  M.  Breton  ,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députes,  est  nommé  membre  de  fa 


(     252    ) 

coHïtni'<!sion  de  surveillance  près  la  caisse  d'amorlissemeni , 
et  celle  des  dépôts  et  consignations. 

—  Une  somme  de  5ooo  fr.  a  éîé  donnée  par  MM.  les 
gart^es  du  corps  du  Roi ,  tant  pour  les  pauvres  de  la  paroisse 
de  M^"".  le  duc  de  Berri  ,  que  pour  ceux  de  Versailles  et  de, 
Saint-Gcrniain  ,  résidences  de  leurs  compagnies  respectives. 

—  M.  le  général  d'artillerie  Pelletier  est  remplacé,  à  Tou- 
louse, dans  le  poste  qtii  lui  étoit  confié. 

-~  M.  le  marquis  de  Sanzillon  ,  chef  d'ecadron  de  gendar- 
Mierie,  à  Limoges,  est  appelé  à  faire  partie  de  la  nouvelle 
légion  de  gendarmerie  que  l'on  organise  en  ce  monient  à 
Paris. 

—  Le  nommé  Marie,  grenadier  du  5^.  réginient  de  la 
garde  royale  ,  traversant ,  il  y  a  peu  de  jours,  le  ('hamp  de 
IVlars  ,  dans  la  soirée,  fut  assailli  tout  à  coup  par  plusieurs 
hommes  armés,  qui  le  terrassèrent  en  lui  disant  de  crier: 
f^ive  l'timpereur!  Ce  brave  homme  réjiondif  en  répétant  plu- 
sieurs fois  le  cri  de  Fi^'e  le  Rot  I  vivent  les  Bourbons!  ei  fut 
aussitôt  percé  de  coups.  Les  scélérats  se  sauvèrent  à  l'appro- 
che d'une  patrouille  qui  ,  avant  trouvé  le  malheureux  gre- 
nadier nageant  dans  son  sang,  le  ti.insporlèrent  à  l'hôpital, 
oii  l'on  parvint  à  le  rappeler  à  la  vie.  S.  A.  R.  Monsieuk  , 
ayant  eu  connoissance  de  ce  trait,  a  envoyé  M.  le  lieutetiant 
général  comt«»de  Bor-desoult,  .«•on  aide  de  camp,  pour  savoir  dps 
nouvelles  de  Marie,  et  lui  reuiefire  3oo  fr.  Une  souscription 
©•"verte  en  faveur  de  ce  courageux  militaire,  a  déjà  produit 
2o52  fr. 

-—  La  société  philanthropique  ,  qui  étoit  présidée  par 
S.  A.  R.  Ms^  le  duc  de  Rerri ,  a  décidé  que  les  fonctions  de 
son  président  ne  seront  conférées  à  personne,  et  que  le  fau- 
teuil qn'occupoit  le  Prince  restcroit  vacant. 

-— l^e  Consrn>atei/r  a  ressé  de  paroître.  Dans  la  dernière 
livraison,  M.  le  vicomte  de  Châteaubriant  explique  les  mo- 
tifs de  son  silence  :  Ni  nos  principes,  ni  notre  position,  dil-i!, 
ne  nous  permettent  d'écrire  sous  la  censure;  d'un  autre  côté, 
il  ne  nous  conviendroit  pas  d'éluder  la  loi. 

—  Les  étudians  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  ont 
présenté  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  uiàe  adresse  revêtue 
d'un  très-grand  nombre  de  signatuj-es,  pour  être  déposée  au* 
pieds  de  ^.  M.  Elle  renferme  l'expression  des  plus  louables 
senlimens. 
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—  Une  ordonnance  du  16  mars  donne  a  la  gendarmerie 
des  chasses  le  nom  de  corps  d".  la  gendarnicrie  d'élite.  Ce 
corps  sera  de  240  hommes,  et  sera  sous  les  ordres  du  major 
général  de  la  garde  royale. 

—  Le  1 5  mars,  le  conventionnel  Lecarpenlier  ,  «ccusé 
d'avoir  enfreint  le  bannissement  prononcé  contre  les  régi- 
cides relaps,  a  comparu  devant  la  cour  d'assises  de  Cou- 
tances.  Le  prévenu  s'est  défendu  lui-même,  et  a  essayé  d'at- 
ténuer Sf's  expéditions  révolulionnaires ,  en  en  rejetant  une 
partie  sur  les  auloités  dece  temps.  Les  détails  qu'il  a  rappelés 
dans  sa  défense  ont  fait  souvent  éclater  des  sanglols  dans 
l'auditoire,  oii  se  trouvoit  plus  d'une  victime  de  ce  proconsul 
de  <)3  Après  une  courte  délibération  du  juri ,  Lecarpenlier  a 
élé  déclaré  convaincu  d'avoir  volé  la  niort  de  Louis  X.VI, 
d'avoir  sij^né  l'Acte  additionnel  ,  et  enfreint  son  ban;  en  con- 
seijuence  il  a  élé  condamné  à  la  ])eine  de  la  déportation. 

—  M.  le  maire  de  Lille,  voulant  annoncer  à  ses  concitoyens 
la  translation  prochaine  des  cnliaiilcs  de  Ms^  le  duc  de  Berri 
dans  leur  ville  ,  leur  a  adressé  une  proclamation  qui  se  ter- 
mine ainsi  '.Ce précieux  dépôt  i^nus  rappellera  sans  cesse  celle 
promesse  solennelle  d-  S .  A.  R.  en  quilianl  nos  murs,  qu  en- 
tre elle  et  vous ,  ce  seroil  à  la  vie  et  à  la  mort. 

— ■  Le  sieur  Rabbe,  éditeur  du  Phocéen ,  qui  s'étoit  sous- 
trait |)ar  la  fuite  à  l'exécution  du  mandat  d'amener  lancé 
contre  lui,  a  été  arrêté  à  Grenoble. 

—  La  feuille  françoise-allcmande  imprimée  à  Strasbourg, 
sous  le  nom  de  Patriote  alsacien  ,  est  bsntue  des  Etats  de 
Hanovre  ,  quoique  l'on  y  tolère  l'impression  de  plusieurs 
écrits  prohibés  par  la  censure  prussienne. 

—  Le  gouvernement  banovrien  a  décidé  que  tous  les  biens 
appirtènant  aux  cgli>es  et  fondations  pieuses  de  la  religion 
cattiolique,  et  dont  .s'étoient  erupan^s  les  gouvernemens  fran- 
çois  et  wpstphalien  ,  seroient  rendus  aux  autorités  compt- 
lentes,  pour  remplir  robjel  de  ces  fondations. 

-—Plusieurs  journaux  libéraux  ont  annoncé  que  le  Portugal 
éloit  en  insurrection.  Cette  nouvel  le  est  fausse;  la  plus  par- 
faite tranquillité  règne  sur  tous  les  points  de  ce  royaum»-.  De 
-eujblables  bruits,  répandus  au  jujcl  de  l'Italie  ,  ne  paroisseut> 
pas  plus  dignes  de  foi. 


(  554  ) 

■^-  t>e  grand-duc  de  Hesse  a  accordé  à  ses  sujets  une  cons- 
litiilion  d'Etat. 

—  A  Londres  ,  sir  Fiancis  Burdelt  a  été  déclaré  coupable 
par  le  juri  d'avoir  publié  un  libelle  séditieux. 

—  Le  roi  d'IZspagne  a  nommé  M.  le  marquis  de  Sancta-=' 
Cruz  au  poste  d'ambassadeur  prés  la  cour  de  France  ,  sur  le 
refus  de  M.  le  duc  del  Parque, 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3  avril  ,  M.  le  i^éiieral  Foy  a  fait  un  rapport  sur  drs  pétition?  j 
la  pins  impoilantc  est  celle  irofiiciers  de  mâtine  cjui  rëclammit  conlie 
i'ordonn.'inco  iK-  j8i5,  reUilive  à  la  fixation  «le  Iiurs  pensions.  Le  rap- 
porteur l'appuie,  ainsi  que  MM.  Gnilliem  tl  Lai.snt-dc-Ville'vesque;  *lle 
est  renvoyée  au  ministre  de  la  mariile  el  à  la  Commi.s.sion  des  dcprnscs. 
L'ordre  du  jour  cloit  la  discn.ssion  de  !a  proposition  de  M.  B.  Con.s- 
t.int,  sur  un  nouveau  mode  de  scrutin.  L;i  proposition  a  elé  corahal- 
tuc  par  >I!\1  Rlanquari-Raillcut  et  Fi  oc  de  la  Bouiayc.  M.  B.  Con.s- 
lant,  dans  .sa  rc|»oii.se,  s'tst  peu  occnpe'  de  défendre  .sa  proposition',  à 
laquelle  il  déclare  ne  a^ftère  tenir  j  il  a  plaisante  sur  la  majorité,  sur 
les  dernières  discussions,  sur  les  ainis  iln  niinislèfe,  cl  a  parlé  de  son 
zèle  pour  rcl.irdei-  r<;sclav;i{;p.  La  proposition  a  clé  rcjeléc  à  une  grande 
rnajorilé.  La  cbanibrc  a  renouvelé  ses  bureaux. 


Nous  ne  pouvons  en  conscience  tious  dispenser  de  donner 
■un  souvenir  au  doyen  des  évêqnrs  constitutionnels,  M.  Wan-* 
delaincourt  ,  mort  cet  liiver,  dans  un  âge  très-avancé.  An- 
toine-Hubert Wandelaincourl ,  né  le  28  avril  1731,  à  Rupt 
en  Woëvre,  au  diocèse  de  Verdun  ,  entra  dans  l'état  ecclé- 
iiaslique  ,  et  suivit  la  carrière  de  l'enseignement.  Après  avoir 
régenté  à  A'erdun,  il  devint,  en  1780,  précepteur  des  enfans 
du  duc  de  Clerjnont-Tomierre.  On  a  de  lui  un  assez  grand 
nombre  de  livres  d'éducation  ,  qu'il  publia  successivement  ; 
un  Cours  de  laliniit ,  qui  foime  4  volumes  ;  un  Plan  d'édu- 
cotïon  jnibliçiie,  par  le  niojen  duquel  on  lédiu'l  à  cinq  an- 
nées le  cnnrs  des  éludes  ordinaires;  Paris  ,  i  777,  iu-i  2  ;  /^ucs 
de  féducalion  d'un  prince;  '784,  in-12,  oli  il  prétendoit 
donner  une  m élhode  facile  pour  apprendre  en  peu  de  temps 
çt  un.  jeune  seis^neiir,  sans  peine  ei  sans  livres ,  non-sculenienl 
à  lire  et  à  écrire,  njai.s  encore  t<s  scicncfs  et  le  latin;  vn 
Cours  complet  d'éducation;  7  g' os  volumes  in-12,  avec  des 
Abrégés  de  Gramviaire ,  d'Histoire  natta  elle  j  d'Histoire  gé" 
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tjérnle ,  d'Hùloire  fie  Frnnrr ,  etc.  Ces  clilTf'rfin^  ouvrages, 
qui  fuient  imprimes  à  Paris,  à  Piouen ,  à\erdiin,  à  Bouillon, 
n'oiil  pas  eu  beaucoup  de  succès,  quoique  qn^^lques-uns  aient 
oblenn  les  honneurs  d'une  Iradnclion  en  allcîuand  ;  ils  pa- 
roissent  assez  superficiels  ,  et  \\n  des  titres  que  nous  venons 
de  citer  sent  même  un  peu  le  cliarlalanisnie.  f/é  lucaîion  de 
MM.  de  Clermonl -Tonnerre  finie,  Watidelaincourt  obtint 
une  place  de  sons-direcleur  de  l'Ecole  Militaire  de  Paris,  et 
depuis  ,  if  fut  nomme  curé  de  Planrupt ,  au  diocèse  de  Châ- 
lons-sur-Marne. 

Lors  de  la  révolution  ,  il  fit  le  serment  demandé  ,  et  fut 
élu  évoque  constitutionnel  de  la  Haute-Marne;  il  fut  sacré 
le  lo  avril  179;.  M.  de  la  Luzerne,  évoque  de  Langres , 
protesta  contre  l'invasion  de  son  siège,  et  une  Le  lire ,  adres- 
sée à  Wandelainconrt,  in-8*.  de  83  pages,  lui  exposa  le  vice 
de  son  intrusion.  En  1792,  cet  évêque  mérita  d'être  nommé 
député  à  la  convention;  cependant  on  dit  qu'il  ne  partaj^ea 
point  les  excès  horribles  ou  honteux  de  celte  époque.  Lors 
du  procès  de  Louis  XVI,  et  lorsqu'on  posa  la  question: 
Louis  e.'<t-il  coupable?  il  parla  ainsi  :  J'ni  cru  ne  venir  à  la 
convention  que  comme  h'gislaleur,  et  la  douceur  df.  mes 
mœurs  ne  m'aurait  pas  permis  de  me  porter  comme  juge  , 
tii  directement  ni  indirectement ,  en  matière  criminelle.  Il 
refusa  de  voler  sur  l'appel  au  peuple,  se  déclara  pour  le 
sursis,  et  prononça  le  bannissement.  Ces  voles  ,  dans  les  cir- 
constances oii  on  étoit  alors,  attestent  du  courage  ,  et  lui  font 
plus  d'hoimeur  encore  quand  on  les  rapproche  des  opinions 
et  des  voles  de  plusieurs  de  ses  collègues  d  ms  le  même  pro- 
cès. On  ne  voit  point  non  plus  que  Wandelainconrt  se  soit 
souillé  par  ces  abjurations  qui  imprimèrent  urje  tache  ineffa- 
çable au  clergé  constitutionnel,  et  on  dit  que  lorsque  la  con- 
vention se  rendit  en  corps  à  Notre-Dame,  le  10  novembre 
1793,  pour  y  célébrer  la  fête  de  la  Raison,  il  n'entra  pas 
dans  l'Eglise,  et  s'éclipsa  à  la  ))orte. 

Après  la  terreur,  on  ne  sait  s'il  n'hésita  pas  à  renoncer  au 
scliisme  ;  car  on  remarque  qu'il  n'adhéra  point  à  la  première 
Eucjcliqu»"  des  évêques  constitutionnels ,  <|uoiqu'il  dùl  être 
alors  à  Paris;  mais  il  signa  la  seconde,  assi.ila  aux  deux  con- 
ciles, et  prit  part  quelquefois  aux  délibérations  du  comité 
des  réunis,  et  à  leurs  travaux  pour  le  soutien  du  schisme. 
M.  Grégoire,  dans  son  Compte  rendu  au  concile  de  1797,  at- 
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tesle  que  WanJelaincourt  l'aidoit  beaucoup  dans  sa  corres-» 
pondancc.  On  trouve  une  lellre  qui  lui  osl  adressée,  dans  les 
Aritiales  caiholiiji/cs  ,  de  M.  de  Boulogne,  toni.  II,  paj».  i  37 
et  174,  S"""  ""P  visite  qu'il  se  proposoit  de  faire  dans  le  dé- 
paileinent  de  la  Hautc-Marno  ;  on  fait  aussi  mention,  dans 
les  Annales  philosoiihiqtics,  d'une  lettre  de  lui  sur  la  sou- 
mission ,  et  contre  les  évtques  légitmies.  Il  publia  dans  le 
mêiue  temps  des  Rtflf^xions  philosophique^  sur  les  aiht'es  et 
'  V Ann  df's  ihéophiltinlhropes ;  in-S".  de  26  pag. ,  oii  il  s'élevoit 
contre  la  frivolité  de  leur  culte  et  riiisuifisance  de  leurs  dog- 
mes. Il  étoit  pas-é  de  la  convention  au  conseil  des  anciens,  d'oii 
il  sortit  en  i7<)B  Nous  avons  ouï  dire  qu'il  fut  quelque  temps 
garde-iiiaga>iri  (in  timbre,  et  que  Camus  lui  fit  avoir  ensuite 
une  place  de  bibliothécaire  à  Paris*  ce  qui  n'étoil  pas  incom- 
patible avec  les  devoirs  d'un  évêque  dont  le  troupeau  ëloit 
iort  exigu. 

Avant  donné  la  démission  de  son  évècîié,  en  1801,  il  fut 
nommé  ,  par  son  collègue  Reymond  ,  à  la  cure  de  Montbar; 
niais  il  obtint  une  pension  comme  évêque  démissionnaire;  il 
quitta  sa  cure,  et  se  retira  dans  une  campagne:  on  dit  que, 
dans  ses  dernièrts  années,  il  desservit  encore  la  succursale  de 
Duaumont,  prrs  \erdun.  Un  journal  a  avancé  qu'il  avoit 
refusé  de  faire  partie  du  chapitre  de  Saint-Denis-,  c'est  une 
assertion  sans  nul  fondement.  Wandelaincourt  mourut,  le  3o 
décembre  iSiq,  à  Belleville,  près  Verdun,  étant  dans  sa 
8q'.  année.  C'éloit  un  homme  de  mœurs  douces;  mais  qui, 
s'étant  ])Uis  occupé  de  grammaire  que  de  théologie,  fut  la 
dupe  du  parti  qui  vouloil  tout  bouleverser  dans  l'Eglise.  Ou- 
tre les  écrits  que  nous  avons  cités,  il  en  a  laissé  d'autres  rela- 
tifs à  la  religion  et  ù  la  morale^  Entretiens  d'une  Mère  avec 
son  E'fr.nt ,  sur  les  devoirs  de  l'homme  socioùle  et  dti  r.hré'- 
tien;  l'Ami  des  Mœurs ^  3  volumes  in-ia-  le  Mentor  de:! 
Demoiselles;  in-18;  les  Leçons  de  la  Sagesse;  des  Elémens 
de  Momie;  les  Preuves  de  la  Religion  développées  d'après  le 
plan  de  Pascal.  INous  ne  savons  si  tous  ces  écrits  sont  impri- 
més. L'auleur  avoit  pins  de  facilité  que  de  talent;  on  trouv* 
dans  les  Nouvelles  ecele'Aïast'ques ,  imprimées  à  Ulrechl,  en 
i-^j,  une  critique  de  l'ouvrage  de  Wandelaincourt,  sur 
l'éducation;  le  journaliste,  tout  favorable  qu'il  éloil  aux  ron.s- 
tilutionnels.  y  reprcnoit  plusieurs  idées  el  maximes  révoîn- 
tiounaires. 


( Samedi  8  avril  li^uo.)  >j^' "•  % '  •  V 


Les  Confesseurs  de  la  Foi  dans  V  Eglise  gallicane  à  la 
fin  du  iS^.  siècle-)  om'iage  rédigé  sur  des  mérnoires 
aulhenli/jues :  par  M.  l'abbé  C.irrou  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

Les  piélrcs  immolés  en  1792  ,  et  qjie  nous  avons 
nommés  dans  noire  premier  article ,  avolent  été 
viclinies  des  fureurs  populaires;  ils  avoient  tous  péri 
sails  jugement,  sans  aucune  fornialité  ,  et  par  le  seul 
effet  de  la  liainc  que  l'impiéie  avoit  allumée  contre 
la  religion  et  ses  ministres.  Mais  bieuiot  les  ennemis 
du  christianisme,  devenus  tout-puissans ,  voulureiit 
sanctionner,  par  une  apparence  l('gale,  leurs  iniqiies 
complots,  et  des  décrets  barbares  vouèrent  à  la  mr.rt  les 
prêtres  fidèles.  Un  décret  du  21  avril  1795,  mettoit 
hors  la  loi  les  prêtres  non-assermenlé^i  qui  seroieut 
Irouvés  en  France;  ceux  cjni  les  récélcroient  étoient 
sujets  à  la  même  peine,  (rite  année  1795  vit  donc 
encore  un  pbis  grand  nombre  de  victimes  cjue  la  pré- 
cédente. M.  l'aLbé  Canon  eu  nomme  plus  de  trente, 
et  il  ne  se  flatte  pas  de  les  avoir  connues  toutes.  H 
remarque,  à  rariicle  de  M.  Coat,curé  de  Nantes,  et 
com[)ris  dans  Taffreuse  noyade ,  qu'environ  cent  ec- 


(i)  4  vol.  in-8".  de  620  pages  chacun;  prix,  9.2  fr.  et 
28  fr.  5o  c.  franc  de  port  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clerc,  an 
bureau  de  ce  journal.  Le  prix  pour  les  souscripteurs  est  tou- 
jours de  4  fr.  par  volume,  auquel  ils  voudront  bien  ajouter 
6  fr.  5o  c.  pour  le  port,  à-  moins  qu'ils  ne  les  fassent  prendre 
à  noire  magasin. 
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clésiastîques ,  deienus  daus  le  couvent  des  Carmé- 
Jites,  périront  avec  lui;  leurs  noms  n'ont  pas  été 
conservés  :  il  seroit  à  désirer  pourtant  que  ceux  qui 
sont  sur  lés  lieux,  et  qui  ont  quelques  renseignemens 
à  cet  c,:^ard,  voulussent  Lieu  perpétuer  la  njémoire 
de  ces  honorables  victimes. 

Les  Lornes  d'un  article  ne  nous  pcrniellent  pas  de 
consi^'ner  ici  les  noms  de  tous  les  glorieux  confesseiu's 
dont  M.  Carron  publie  les  actes,  et  nous  sommes  con- 
traints de  nous  borner  à  quelfjues-uns  dont  la  fio  fut 
plus  remarquable,  soit  par  leur  coiu^aifc,  soit  parla 
cruauté  de  leurs  ennemis.  Nous  citeions  M.  Olive, 
curé  de  Sainl-Ferréol  de  Marseille,  pendu  à  un  ré- 
verbère du  cours  de  cette  ville  ;  deux  religieux  Mi- 
nimes furent  aussi  massacrés  dans  la  même  ville,  le 
23  juillet  :  l'un  d'eux  ,  le  jière  Nuiraite,  est  nommé 
dans  la  France  liltéraire  pour  quelques  écrits,  et  au- 
roit  pu  se  faire  un  nom  dans  les  sciences,  s'il  n'eût 
préféré  de  se  donner  Kml  entier  aux  exercices  de  la 
vie  religieuse.  A  ces  piètres  assas.sinés  sans  aucune 
forme  de  procès,  il  faut  joindre  ceux  qui  furent  traités 
de  même  dans  les  provinces  de  l'ouesi,  et  surtout  à 
Nantes  :  la  fureur  contre  eux  éioll  portée  au  comble 
dans  ces  pays  surtout  où  l'exaltation  des.  paitis  se 
joij^noit  aux  autres  causes  de  haine.  On  supposoit  sur- 
le-champ  qu'un  prêlie  éloit  un  Vendéen  ainjé,elon 
le  fusilloil  sans  plus  d  examen.  Angers,  Laval,  Ren- 
nes ,  et  les  campagnes  environnantes  ,  eu' virent  périr 
ainsi  un  grand  nombre.  Le  feu  de  la  persécution  fut 
aussi  Irès-vil"  dans  quelques  autres  provinces;  Lyon, 
Marseille,  Montpellier,  Grenoble,  Castres,  fureni 
le  théâtre  d'exécutions  barbares. 

Au  récit  du  marlypc  des  saints  prélrcs,  M.  l'abbé 


CaiTon  joint,  quand  ii  le  j)eul ,  leurs  interrogatoires 
dcviuil  It'S  juf^es  ,  et  ce  n'est  pas  la  partie  la  moins 
inléressanie  de  son  recueil,  (^n  est  quolquelbis  con- 
fondu,  et  du  ion  baibare  des  jni;e$,  et  de  l'iuiper- 
tiuhable  iranquiliité  des  vicliujes.  On  cm  trouvera  nli 
exemple  dans  i'atlicle  de  M.  Michel,  prêiie  de  1  Ar- 
gentière ,  exécuté  h  MonfpcJ  ier,  le  5  mai's  1794;  '® 
prf'sideni ,  dans  l'interrogiilolre,  iie  l'.ippclctit  que  scé- 
lérat ,  et  ordonna  fju'on  l'exécutAt  avec  une  |)Oi  tion  dfe 
ses  habits  sacerdotaux ,  et  qu'on  brûlât  l'autre  sous  ses 
yeux.  Le  même  raftinenienl  fut  exfercé  envers  M.  Pi- 
not, curé  au  diocèse  d'Angers,  et  exécuta  dans  cette 
ville,  le  2t  février  1794  :  lorsqu'il  fut  ârlelé,  on  le 
fit  entrer  à  Angers  revelu  de  sa  soutane ,  et  Couvert 
de  son  bonnet  carré,  au  ujilicu  des  clanunus  d  tUie 
])opulace  ameutée;  traduit  devant  ià  conmiission  ,  on 
exi^e  f|u'il  mette  totis  ses  habits  siicerdolaux ,  et  on 
lui  fait  prendre  en  main  Je  calice.  Après  sa  con^ 
damnation,  on  le  revêt  des  nicUiés  habits,  la  chasu- 
ble compris,  On  lui  lie  les  mains  derl-ière  le  dos,  et 
on  le  conduit  ainsi  par  les  rues  les  plus  fréquentées 
de  la  ville.  Il  est  aisé  de  penser  à  combieu  d'Insnlies 
et  de  blasphèmes  ce  s|)eci^icle  donua  lieu;  mais  les 
bourreatix  avoient  voulu  s;<ns  doiile  mieux  prouvera 
par  celte  d('rision  sacrdéj^e  que  c'éloit  en  haine  de  lu 
religion  qu  ils  inmioloient  le  vertueux  curé. 

Un  des  ari'icles  les  pluséUMirlu^  est  celui  de  M.  Re« 
vcnas,  prèlre,  né  à  Seyssel ,  dans  la  jiaitie  françoise, 
du  diocèse  de  Genève,  et  exécuté  à  Gienoble,  le  26  ' 

juin  1 794    Rien  n'est  plus  édifiant  (pie  celle  relation  j  . 

faite  en  jurande  pariie  sur  bs  lettres  dé  M.   Ke\enàs 
'lui-même,  et  sui-  le  récit  de  ses  amis.  "Son  zèle,  sa 

iVrveur,  son  courage,  le'éabjje  de  soi)'  an»e,  lîe  se 
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(lôuu'uiiiekU  i'uft.  11  «cujIjIc  seulement  que  i'<''dliciir 
niirpii  jHJ  rotraïKîîier  des  délàils,  ei  niéjiie  des  lépé- 
ji«i(His  iimiiies.  P;h-  exemple,  après  avoir  raeonfé  fort 
RU  lon^  les  tiav.'Mix,  les  souffranees  el  la  mort  de  M.  Re- 
Veiias,  il  rqusacre  encore,  dans  le  volniDe  suivant  , 
tm  article  assez  éiendii  à  M.  Guillal)erl,  exécuté  le 
même  jour.  On  amoi»  pu,  ce  .»ielnl)le,  1<'S  réunir, 
puisfpi'iiî»  eurent  la  niên)e  prison ,  la  même  condan)- 
natioi)  el  le .inênie  écliafaud. 

On  ir.Quve,  dans  le  liP.  volume,  un  article  sur 
M.  de  Ilercé,  évêque  de  Dol,  C'est  à  M.  l'abhé  Car- 
^roocju'il  ajïparlenoil  de  nous  (aire  connoîfre  ce  j^rc- 
i5»t,a\6<i  lequel  il  Twl  liéi  Sa  \ie  oiTre  de  hcanx  traits 
de  ilévoucmeui.  diassé  de  sou  siège,  en  i7C)i,M.  1  é- 
vêqne  de  Dol  aj>j>rend  (fue  quatre  cents  ecclésia  li(|ue.s 
,<le  son  diocèse,  ou  des  pays  voisins,  ont  été  forcés  de 
se  constitiK f  [insonnieis  à  L^aval;,  il  prend  la  résolii- 
Jion  daller  se  réuuir  à  eux,  et  de  les  encourager  pu: 
sa  [)i  éseuce.  Comme  eux  ,  il  cpmparoissoit  tous  les 
jours  devant  le  connuissaire,  et  souffroit  les  entrailles 
.^es  factieux;  il  s'enferma  eucore  avec  les  prêtres  jus- 
qu'au momeui  du  décret  de  déportation,  qu'il  passa 
à  Jersey,  puis  en  Angleterre.  Le  gouverncnjent  an- 
j^lois  ayant  ariêié  d'envoyer  des  cor|)S  d'émigrés  en 
Bretagne,  le  j)rélat  résolut  de  les  acconq^agner.  l.cs 
motifs  les  plus  purs  dictèrent  cette  détermination;  il 
^^  voulait  que  se  rendre  utile  à  ses  compatriotes,  et 
jj  se  flalloit  de  pouvoir  rentrer  dans  son  diocèse,  ci 
?jr  donner  ses  soins  à  son  irorq)eau  et  aux  autres  dio- 
çèsesprivéô  de  leurs  pasteurs.  Ces  sentimens  se  trou- 
vent exprimés  dans  une  Lettre  pastorale  que  le  pieux 
évêque  adressa  de  Lou«lrrs,  le  i^'^.  janvier  1796,  aux 
ecdÂsiastâquuî*  de  son  di»^e   oi  de  toute  la  Brela- 
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^nn.  Ce  fut  quelques  mois  après  que  M.  de  H(  rcé 
paiiit  avec  î'cxpédiiion  de  Quibéron  ;  il  éloil  accoitih 
jffl<5ué  de  l'ahbé  de  Heicé,  son  frère  el  sou  grand 
vicaire,  et  de  piusioiiis  autres  eccIJslaslicjties  qui, 
coiniiic  lui,  u'ovoienl  d'autres  armes  (\uc  leurs  bré- 
viaires, «'l  ne  se  dissiniuloieut  pas  cpiils  alioieut  rou- 
rlr  les  pbis  farauds  danjj^'rs.  On  sau  quel*^"  fut  l'issue 
de  l'expèdiliou.  Le  pj-eiai  et  les  eccl(\sia!5U<pi<'s  de  sa 
suile  n'eurent  point  le  temps  de  péuéiier  en  Biela-r 
gne.  Les  émigrés,  acctdés  dans  la  petite  prescfu'île 
de  Quibéron  ,  furent  obligés  de  caj)iitd«'r;  ils  fur<'nt 
faits  prisomiiers,  et  icnf<  rmés  dans  1  église  d'Auray: 

"  La  justice,  l'iionnenr,  la  polilîquo  ,  tlil  M.  l'abLé  Carron  , 
prescrivoicnt  également  de  ne  piis  souiller  la  victoire.  C'étoit 
l'avis  des  génerau'x  ;  mais  de  barbares  d«»|)utës  pressèrent 
l'exécutioii  des  lois  atroces  qu'ils  avoient  rendues.  Au  ino- 
inentde  la  défaite,  on  étoit  venu  avertir  l'évêrpie  et  son  frire 
du  péril  imminent  qui  menaçoit  leurs  jours,  el  leur  offrir  la 
facilité  de  se  jeter  dans  un  canot,  et  de  se  réfugier  sur  une 
frégate  angloise  <jui  n'éloit  pas  loin  de  la  côte.  âJui  s  ■laisse-' 
ron.s-nous ,  dit  le  prélat  à  l'abbé,  laisseiona^nous  stins  cor^~ 
solalion ,  sans  sc-conis  spirilucls ,  ces  malheureux  blessés., 
nos  concitoyens ,  nos  compagnons  (f  infortunes?  nous  pou'-' 
vons  leur  être  plus  que  jamais  iililfs.  /4h!  mon  frère  ,  ne  les 
abandonnons  pas  ,  et  sacrifions ,  s^il  le  faut ,  la  vie  de  nos 
corps  pour  celle  de  leurs  âmes.  Ils  s'embrassèrent  alors,  et 
retournèrent  vers  l'Iiôpital  des  émigrés,  qui  déjà  se  trouvoil 
an  pouvoir  des  lépublicains.  Les  deux  frères  furent  bientôt 
arrêtés  eux-mêmes  avec  d'autres  ecclésiastiques  ,  chargés  de 
1ers  ,  conduits  à  Vannes,  jugés  et  condamnes  'i  être  fiîsilléi, 
non  par  la  coujmission  ini'irairc  d'Auray,  qui  refusa  de  se 
prêter  à  ce  lâche  et  monstrueux  jugement ,  mai'  par  un  aulre 
plus  docile  ». 

C'est  le  3o  jnillel  t^qî  qu'eut  lieu  cette  sanglante 
boucherie.  M.  l'abbé  (iarron  nr  uoujmo  des  ecclé- 
siastiques qiii  pcriretît   -dois  avec  févéque  do  Duî, 
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.  «nclabliL-  de  Hercé,  Rolaïul  fie  Kei'loiiry,  clianoine 
de  'i  ««.^uier,  el  Larj^ès ,  rocleiir  de  PIocriTiel-Bau- 
dour.  Voici  les  noms  des  piètres  qui  parla^èrenl  le 
luénie  sort,  extraits  de  la  Liste  des  P^iclimes  de  Qui- 
héron,  publiée  en  i8i5  :  Nicolas  Boulard,  curé,  du 
diocèse  de  Totirs  ;  Pierre  ^  François  Breheiec,  curé 
en  Anjou;  François -^ Dominique  Casiin,  de  la  Sain- 
touji^e  ;  Louis-Gabriel  Oulari^'cr?,  deLouari^al;  Fran- 
çois Flafiin  ,  de  Tuai,  près  Sainl-^iMalo;  Julien  Gau- 
tier, de  Plélan  ;  Jean  Gérard,  curé,  de  IMonlanban 
(Ille  el  Vilaine);  R.^V.  Gilart  de  Larciiantcl,  cha- 
noine-de  Quiniper;  Jacqjies- Pierre  Goiu'ot  ,  curé, 
de  Saint-(jeoiges  (Vendée);  Jean-Bapiisîe  Guéi;ué, 
aussi  tie  la  Vendée;  François  de  1I(  rcé,  grand  vicaire 
de  Doi  ;  L.-René-Palrice  Légal ,  de  Bréal  ;  François- 
Pierre  Renisscc  ,  grand  vicaiie  de  Lvon  (il  n'y  ^ivoit 
point  de  grand  vicaire  de  ce  nom  à  Lyon  ;  mais  il  y 
avoit  M,  l'abbé  de  Ru  ussec ,  grand  vicaire  de  Lu- 
çon);  J.-M'.-M.  Roland,  de  Plougueil ,  près  Lian» 
iiiou;  el  P>A,  Vnlfranl-Langlais,  curé,  du  pays  de 
Caux. 

M.  l'abbé  Carron  ne  s'est  pas  boi'ué  aux  années 
que  Ton  connoît  sous  le  nom  de  rogne  de  la  terreur, 
il  a  poursuivi  ses  rechercbes  jusqu'en  1799;  car,  lors 
même  que  Robespierre  eût  élé  abailn,  les  lois  cruelles 
de  la  convention  subsistèienl  encore;  le  décret  du  21 
avril  1795  n'avoit  pas  été  rapporté,  ou  plutôt  de  nou- 
velles lois  avoient  ordonné  aux  prêtres  reniiés  de 
sortir.  Dans  plusieurs  provinces  des  adujinisi rations 
plus  équitables  empèclièi'nt  de  nouvelles  barbaries; 
mais  dans  d'autres,  rinq)i('té  et  la  baine  firent  cou- 
ler de  nouveau  le  sang  des  prêtres.  L'éditeur  jiom- 
me  quarante-six  ecclésiastiques  mis  à  mort  depuis 
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.  179^  jasqu'on  1799-  Ces  éxecutions  curenl  lieu  prin- 
cipalemeni    en  BreiHi;ne,   à  Marseille,  à  Lyon,    à 
Tours,  à  Colniiir,  à  Toulon,  à  Besançon  :  dans  celte 
derniète  yille  ,  six  prêtres  furent  Iraîiiés  au  supplice 
dans  l'espace  de  rpiclques  mois.  Dans  ce  départenieut 
on  s'éloil  halé  d'arrêter  les  prêtres  après  le  18  fruclidûr, 
et  une  conunission  nnliiaire  en  condamna  successi- 
vement plusieurs.  Eu  lisant  les  détails  de  leurs  souf- 
frances et  de  leur  mort,  on  pourroit  croire  que  Ro- 
bespierre régnoil  encore ,  et  en  effet  le  directoire  , 
.qui  gouvernoit  à  cède  époque,  n'avoit  pas  moins  de 
haine  |)our  la  relii^ion ,  et  pas  moins  d'ardeur  pour 
se  débarrasser  des  prêtres.   On  verra  dans  les  deux 
derniers  volumes  de  M.   l'abbé  Carron ,  de   tristes 
preuves  de  l'esprit  qui  dominoit  sous  cette  magis- 
trature inepte  et  méchante. 

L'éditeur  a  cru  pouvoir  placer  dans  son  recueil 
l'illustre  et  courageux  Pie  VI,  que  ce  même  direc- 
toire traita  avec  tant  d  inhumanité.  Sa  mort  clôt  la 
liste  des  persécutioiis,  et  son  article,  quoiqu'un  peu 
a  hors  d'œuvre  et  étranger  au  plan  de  l'ouvrage,  est 
peut-être  justifié  par  le  rang  et  les  malheurs  de  celte 
auguste  victime.  Mais  je  ne  sais  s'il  seroit  aussi  facile 
de  rendre  raison  d'autres  articles  qui  ne  sembloient 
pas  devoir  trouver  place  ici.  On  trouve,  par  exem- 
ple, dans  le  IV*'.  volume  des  notices  sur  le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld,  mort  à  Munster,  le  25  septem- 
bre 1800,  et  sur  M.  d'Argcniré,  évêque  de  ïâuioges, 
décédé  aussi  à  Mimsler,  le  28  mars  1808.  Quelque 
fût  le  uuMite  et  les  qualités  de  ces  pr<'lats,  nous 
ne  voyous  point  à  fjuel  litie  on  peut  les  associer  à  la 
liste  des  maityrs.  Ils  moururent  à  la  V('rité  dans  l'exil; 
mais  si  ce  seul  moi,if  suffisoit  pour  faire  entrer  dans 
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ce  recueil  tous  les  évêques  et  les  prêtres  morts  en 
pays  étranger,  aîoVs  l'ouvrage  n'aui  oit  plus  de  bornes. 
A  plus  ("orie  raison. fi'y  d^voit-on  pas  rencontrer  des 
ecclésiastiques  morts  paisiblement  dans  leur  lit  après 
Jetir  rentrée  en  France  ;  c'étoienl  des  hommes  '^,di- 
fîans  et  des  jtrétres  zélés,  je  le  veux;  mais  ils  sortent 
du  plan,  et  je  suis  persuadé  que  M.  l'abbé  Carroii 
les  retranchera  flans  une  seconde  édition.  Plus  cet  ou- 
vraj4e  est  précieux  à  la  religion,  honorable  pour  le 
clergé,  insliuctiC  et  édifiant  pour  les  fidèles,  plus  il 
est  à  désirer  qu'il  soit  dégagé  de  ce  qui  est  étranger 
à  l'objet  principal.  Je  n'en  regarde  pas  moins  le  suc- 
rés de  ce  recueil  comme  infaillible.  Il  présente  tant 
de  beaux  exemples  de  piété,  de  résignation  ,  de  gran-f 
«leur  d'ame,  (pi'il  ne  peut  manquer  d'être  recherché. 
On  n'y  admire  pas  seulement  des  prêtres  généreux  ,  et 
des  religieux  fidèles;  de  pieux  laïques  y  ont  awssi  leur 
place  ;  et  ce  sexe  délicat,  mais  qui  trouve  dans  sa  foi-? 
blesse  même  le  principe  de  son  énergie,  él  qui  a  fourni 
tant  de  traits  des  plus  rares  vertus  à  l'histoire  de  no- 
tre révolution,  les  fenmies  n'y  sont  pas  omises.  La 
vous  trouvez  d»s  religieuses  i'erventes  i\\\\  marchent 
au  siipplice  avec  la  plus  parfaite  résignation;  ici  des 
dames  charitables  rpii  bravent  tout  pour  assister  les 
coinfesseurs  de   la  foi.  M.  l'abbé  Carron  a  payé  un 
juste  tribut  d'éloges  à  leur  n)agnaninie  dévotuMuent, 
Le  respectable  autrui-  s'éloit  proposé  de  joindre 
aux  relations  détaillées  f|ui  couiposent  le  piéhcnt  ou- 
vrage,  lui  Nécrolo{^e   (pu  auroil  ofleri  au  moins  les 
noms  des  piètres  victuues  de  la  révolution,  mais  sur 
Jes<|iie!s  on  n'a  pu  se  proe.urer  des  rf-nseigneiuens  plus 
étendus.  lueurs  noujs ,  la  date  de  lenr  mort,   un  irait 
de  leur  vie,  une  parole  qui  leur  sei  a  échappée  à  la 
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derDière  heure,  voilà  ce  qui  composera  ce  Nccrolo^e, 
que  l'on  peiil  rci^arder  comme  le  complément  Je  ces 
(jualre  volumes.  Il  paioît  que  ce  Nécrologe  formeroit 
encore  deux  volumes,  et  M.  l'abbé  Carron  attendra 
pour»le  publier  le  vœu  des  souscripteurs.  Nous  sou- 
haitons, pour  notre  comj)ie,  <pi'il  donne  celte  suite, 
quij,  à  ce  qu'on  dit,  est  à  |)eu  près  terminée  :  nous 
oserions  seulement  lui  reconuiiander  une  précision 
plus  sévère.  Un  livre  d'histoiio  n'est  point  un  livre  de 
piéié;  il  n'exclut  poini  les  réflexions,  mais  il  les  veut 
courtes  et  vives,  et  s'atiaciie  surtout  aux  faits.  Nous 
connoissons  trop  la  pureté  des  vues  de  M.  l'abbc 
Carron  pour  ne  pas  espérer  qu'il  accueillera  avec 
boulé  ces  observations,  qui  nous  sont  dictées  par  no- 
ire zèle  poiu"  la  perfection  d'un  ouvrage  important  et 
utile. 


NOUVELLES    ECCI.FSIASTIQUES. 

Paris,  Le  jour  de  Pâqne,  M.  le  cardinal  de  PérigorJ 
a  célébré  la  messe  dans  IVgiise  méliopolilaiue;  ensuite 
S.  Eiu.  a  assisté,  sur  son  trône,  à  la  messe  solennelle 
célébrée  par  M.  l'archevêque  de  Trajanople.  S.  L'm. 
a  aussi  assisté  à  l'oflfice  du  soir. 

—  M.  Tévêque  de  Québec  est  de  rclour  (h;  sou  voynçb 
d'Italie.  Le  prélat  a  assisté  à  l'office  à  Notre- Dauie  le 
jour  de  Pâque,  et  à  Saint-Sulpice  le  lundi;  ou  croit 
qu'il  passera  quthpje  temps  à  Paris. 

—  Les  églises  étoienl  «nlièremetif  remplies  le  jotu" 
de  Pâque;  ou  prétend  mônie  s'être  ajjeigu  qu'en  plu- 
.sieurs  paroisses  les  olfices  et  les  sacremeus  ont  été  \)\u:< 
ftéqueulés  que  les  années  précédentes,  et  que  les  ser- 
mons des  stations,  les  r«lrLiiles  données  dans  les  dillé- 
renles  églises  ,  les  Recours  abondons  de  l.i  religion  ,  peut- 
flre  auàai  îc'3  réflexions  produites  par  les  évéucuiens  , 
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ff  siirloul  par  un  grand  allcnta! ,  ont  louché  des  con* 
scieîices  qui  avoieot  j)nrii  ioiig-leinps  insensibles,  et  ont 
ramené  à  la  foi  des  âmes  disirailes  par  le  tumulte  du 
monde  et  des  passions.  Puisse  un  tel  résultat  se  conso- 
lider et  s'étendre  ! 

—  Les  membies  du  tribunal  de  première  instance  de 
.Cliâlons-sur-Saône  ont  réclamé  contre  l'arrêté  du  maire 
de  celle  ville  ,  qui  inlerdisoil  les  processions  extérieures. 
Ces  magisli'ats  vengent  la  population  de  Cliàlons  des 
idées  et  des  senlimens  qu'on  lui  prête,  et  assurent  que 
la  procession  ne  Iroubleroit  en  aucune  minière  l'ordre, 
et  ne  méconlenteïoil  que  quelques  individus  qu'il  sc- 
roît  aisé  de  réprimer.  Leur  lettre,  datée  du  26  mars, 
et  adressée  à  M.  l'évêque  d'Autun  ,  est  signée  de 
MM.  SA^CY,  président;  IUttault  ,  Paul  Perrot  , 
Canat,  Bataillaud  et  Manel  ,  juges ,  et  Décoi.ogue  , 
juge  honoraire.  Elle  est  forte  et  précise,  et  montre^ 
dans  ces  magistrats  un  allachement  éclairé  à  la  reli- 
gion; elle  contient  de  plus  quelques  réflexions  sévères 
sur  la  conduite  du  naaii'e  et  du  sous-préfet.  Nous  aurons 
occasion  de  revenir  sur  celle  affaire. 

- —  lin  rcndint  compte,  dans  notre  n*».  583  ,  d'un 
fait  relatif  à  M.  Bigex  ,  évêtpie  de  Pignerol ,  nous  n'a- 
vons pas  dit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  louchant  dans 
la  charité  que  le  prélal  a  déployée  en  celle  occasion. 
C'est  lui  qui  a  déterminé  la  conversion  du  faux  mon- 
noyeur  ;  cet  homme  éloit  un  Vaudoii*  ,  qui  avoit  lé- 
sislé  jusque-là  aux  exhortations  les  plus  piessanles  de 
zélés  ecclésiastiques.  M.  Bigex,  louché  de  son  état,  est 
allé  l'exhorter  à  son  tour,  et  est  parvenu  à  le  gagner. 
Jl  est  parti  de  suite,  et  pendant  la  nuit,  pour  Turin ^ 
car  il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre,  et  l'homme 
devoil  être  exécuté  sous  peu  de  temps.  Le  prélat  a  fait 
tant  de  diligence,  qu'il  est  arrivé  à  Turin  en  trois  heures, 
malgré  la  saison;  il  a  o!>lenu  une  audioice  du  roi,  qui 
n'a  pu  lui  i-efuser  la  grâce  du  coupable.  M.  l'évêque 
s'est  halé  d'expédier  un   ccurrier,  sans  quoi  la  giace 
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éloil  înnlile.  Toute  la  ville  lie  Pij^nerol  a  élé  touchée 
d'une  cli'irilé  si  ;u'live^  ou  s'est  mis  en  mouvemenl  pour 
aller  au-d^-vauL  du  prélat  ;  les  autorités  et  les  lioupes 
ont  elles  mêmes  grossi  le  cortège,  et  c'est  au  milieu  des 
bénédictions  de  loul  le  peuple  que  M.  Bigex,  ému  lui- 
irjAme,  est  arrivé  dans  sa  ville  épiscopale.  f!  s'est  réndii 
de  suite  à  la  prison,  et  il  y  va*  tous  les  jours  faire  le 
catéchisme  au  maliieureux  qu'il  a  ravi  tout  ensemble 
à  l'erreur  et  à  la  morl. 

—  La  fif-vie  jaune  qui,  l'année  dcruièie  ,  a  fait  ds 
grands  ravages  à  Ballin)ore,  pendant  deux  mois,  a 
donné  lieu  à  unf^  remarque  bien  honorable  pour  le 
clergé  calholiqne.  Tandis  que  les  minisires  prolestans 
se  reliruieul  pour  éviter  la  contagion,  ou  se  dispen- 
soienl  de  visiter  les  malades,  M.  IVloranville ,  piêlre 
fiançois  ,  né  en  Picardie,  qui  se  trou  voit  chargé  du  soin 
des  catholiques  à  la  Pointe,  c'est-à-dire,  dans  la  partie 
de  la  ville  qui  a  le  plus  souffert  de  Ja  contagion,  a  été 
occupé  jour  et  nuit  autour  des  malades  et  des  mou- 
rans.  Athupié  deux  fois  de  la  maladie,  il  eti  a  été  guéri 
contre  louie  espérance.  Il  a  eu  la  consolation,  pendant 
ces  deux  mois,  d<^  faire  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise 
viugt-cintj  prolestans  de  diverses  sectes.  L'exemple  de  sa 
charilé  a  frappé  loul  le  monde.  Il  est  allé  s'établir  dans 
un  liospiçe  pour  êlre  à  porlée  de  soigner  ceux  qu'on  y 
avoit  réunis.  11  se  rendit  plusieurs  fois  à  un  camp  formé  à 
quelque  dislance  de  la  ville,  el  où  huit  cents  pauvres 
f.i milles  s'étoient  relirées  pour  échapper  à  la  contagion. 
Il  y  éloit  reçu  avec  joie  par  les  prolestatis  même  qui 
«e  recommandoient  à  ses  prières,  et  en  un  seul  jour  il 
baptisa  douze  enfans  de  méthodistes.  On  espère  que  ce 
qui  s'est  passé  alors  contribuera  encore  à  ouvrir  les 
yeux  à  daulres  partisans  de  l'erreur. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  qui,  depuis  $a  dernière  indisposition,  n'est 
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point  allée  à  la  chapelle,  a  fait,  jeudi  deriiier,  ses  Pâques 
dans  ses  appartemens. 

—  La  commission  de  censure  est  coniplèle;  aux  huit  mem- 
bres déjà  noiiiiuéi,  une  ordonnance  rov<''le,  du  5  avril,  joint 
MM.  Raoul-Rothetle ,  de  l'Acadeiiue  des  inscriptions,  Pa- 
riset,  Landiieux  et  Yipillard". 

—  M.  le  lieutenant  général  Rivaux  est  appelé  au  comman- 
dement de  la  iS*".  division  militaire,  en  remplacement  de 
M.  le  lieutenant  général  Morin. 

—  M.  le  comte  Maxime  de  Choiseul ,  destitué  l'année 
dernière  de  la  préfecture  du  Loiret ,  est  nommé  préfet  de  la 
Côte-d'Or,  en  remplacement  de  M.  de  Girardin,  membre  de 
la  cbambre  des  député*. 

—  M.  le  comte  Dargout,  pair  de  France,  qui  étnil  allé  vi- 
siter M.  le  duc  Decazes  dans  ses  teires,  est  de  retour  à  Parie 
depuis  quelques  jours. 

—  Les  rédacteurs  re.sponsablrs  de  Vlitdt^'pendanl  et  de  la 
Reuomnn'e  ont  été  cités  devant  le  juge  d'injlruclion  ,  l'un 
pour  un  article  sur  la  missiojt  de  Marseille,  l'autre  à  l'occa- 

_sioh  du  projet  de  souscription  nationale. 

'  '—  Le  5,  Louvel  a  été  interrogé  de  nouveau  par  MM.  les 
commissaires  de  la  chambre  îles  pairs  chargés  de  l'instruc- 
tion de  son  procès;  l'irilcrrogatoire  a  duré  deux  heures. 

—  11  parciît  en  ce  moment  Une  nouvelle  médaille  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  M'^'.  le  duc  de  Berry  :  elle  porte  l'ciligie 
de  cet  excellent  Piince;  au  revers  est  un  tombeau ,  avec  cette 
légende  :  Il  prie ,  pai  Uunne ,  et  s'tin'ah  aux  deux.  Plus  bas 
on  voit  pour  exergue  :  Caroline  et  Ve.'-pérance  ntms  restent. 

—  L^iie  ordonnance  de  police,  du  5  avril,  augmente  le 
pain  de  quatre  livres  de  5  centimes. 

— -  La  souscription  pour  Dosbiez  et  Paulmier  s'élève  ac- 
tnellen.ent  à  14,000  fr.  ;  celle  pour  Marie,  à  près  de  4ooo  fr. 

—  Jacques-Antoine  Rabant-Pomier,  ministre  protestant  ,^ 
est  mort  à  Paris,  le  16  mars;  il  éloit  frère  de  Uabaut-Saint- 
Etieniie  et  de  Rabaut  le  jeti>Ki ,  morts  précédemment.  Tous 
trois  étoient  fils  de  Paul  Rabaut,  ministre  fameux  dans  le 
midi  par  l'ardeur  de  son  rèle  ,  et  mort  en  179^;  et  il'>  héritè- 
rent de  son  amour  pour  la  1  évolution  ,  dont  ds  furent  de  zèles 
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l^romotoiirs.  Rabaiil-Pomier  éloit  pasteur  à  Montpellier  !ors», 
qu'il  fiK  noaiiné  Hépulé  à  la  convention  ;  il  déclara  Louis  XVI 
coupable,  vola  l'appel  au  peuple  et  le  sursis,  et  opina  ])our 
la  mort  avec  sursis  jusqu'après  la  ratification  de  la  constitua 
tion  par  le  peuple.  Arrêté  sous  Robespierre  avec  les  députés 
dits  fcilértili.\les ,  il  rentra  dans  la  convention  après  la  terreur, 
sortit  flu  conseil  des  anciens  en  1798,  fut  sons-préfet  du  Vi- 
gan,  rt  *»ti  i8o3.  malgré  son  vote  à  mort,  pasteur  calviniste 
à  Pari>  ;  choix  dont  quelques-uns  furent  peu  édifiés,  11  fut 
obligé  de  sortir  de  France  en  1816,  I'ms  de  la  loi  contre  les 
régicides,  quoiqu'il  eût  fâcIié  d'f'xplifiiier  son  vote  par  des 
interprétations  bénignes;  mais  il  lui  fut  permis  de  revenir  en 
1818.  Il  a  f;iit  imprimer  deux  Discours;  l'un,  en  i8lo,  eo 
riioimeur  de  Napoléon  lilK'iatciir ,  et  l'autre  'il^aclions  d^ 
^;<fr-"v,  en  i8i4^  pour  le  retour  du  Rof. 

—  Plusieurs  journaux  ,dont  la  principale  occupation  paroî- 
troit  C'ire  de  répandre  des  jiouvelles  alarmantes,  ont  animncç 
que  les  troupes  en  garnison  à  Rennes,  ayant  été  invitées  par  le 
général  Coulard  à  crier  /'/vf  le  Roi  !  avoient  répondu  par  le 
cri  de  Vii'e  la  Chnrle!  et  que  le  général  Rogniat  étoit  parti  surf 
le-champ  de  Paris  pour  Renues,  afin  de  prévenir  les  suites 
funestes  que  pouvoit  avoir  celte  agitation.  Il  n'y  a  pas  un 
mol  de  vérité  dans  ce  récit.  Les  troupes  n'ont  rien  fait  de  ce 
qu'on  leur  attribue  ;  quelques  jeunes  gens  seulement  ont  criés 

/^iVe  la  Charte  :  on  croit  que  ce  sont  êes  élèves  en  droit; 
Le  général  Rogniat  n'est  pas  parti  pour  Rennes  ,  mais  pour 
Strasbourg: 

—  L'Espagne  est  loin  d'être  tranquille  ;  bien  des  gens  sont 
persuadés  que  le  roi  a  été  forcé  d'accepter  la  conslitulion  des 
cortès,  et  paroissent  mécontrrrt  du  nouvel  ordre  de  choses. 
Le  chevalier  de  lishora ,  consul  d'Espagne  ii  Marseillp  ,  a 
donné  sa  démission  ,  pour  ne  pas  parlicipi^rà  un  système  qui 
lui  semble  déshonorant  pour  la  royauté.  On  voit  avec  pt>ine 
l'inlluenre  qu'a  prise  sur  les  aQaires  le  club  du  café  Lorcn* 
zini ,  à  Madiid  :  c'est  de  là  que  parlent  les  ordres  pour  ex* 
citer  le  peuple  à  demander  des  mesures ,  ou  la  révocation  de. 
celles  qu'anroit  prises  le  gouvcrnefTimt.  La  fermpnlatiou  s'ac- 
croît, et  la  liborlé  de  la  presse  n'existe  guère  que  pour  un  paru'. 
Les  scènes  sanglantes  de  Cadix  sont  d'mi  triste  présago,  t4 
aimoncent  ce  que  peut  l'esjviit.  de  réi>ction  et  de  vengeance  ; 
îç  10  mars,  les  soldais  ,  s'ëtant  précipités  sur  le  peuple  ,  ont 


<  ,270  ) 

ipassacre  des  habitons  ;  le  i4  e1  le  i5,  le  peuple,  devenu  le 
pins  fort  ,  a  égorgé  des  soldats.  Des  signes  de  désordre  écla- 
tent dans  plusieurs  provinces;  on  conmiencè  à  proscrire,  au 
nom  de  la  liberté.  Des  seigneurs  ont  été  obligés  de  quitter 
Madrid  ,  et  trois  évètjues  de  Galice  ont  été  forcés  de  luir  de 
leurs  diocèses. 


CHAMBRE    DES    DEBUTES. 

Le  4»  Ml^r.  Povf'éré-dc-Cère  el  Mesladivr  font  des  rapports  sur  di- 
verses pétitions.  La  plus  inleressaiile  est  celle  tlù  sieur  Biclurel,  qui 
exprime  le  vœu  que  la  chambre  sollicite  une  loi  qui  abroge  l'exclusion 
des  femmes  de  la  couronne.  Conside'iant  les  motifs  d'i  sperance  que 
nousoffienl  les  piincis  et  princesses  qui  environnent  le  Itône,  la  com- 
mission a  cru  devoir  proposer  Tordre  «lu  jotn-j  adi>ple.  On  ouvre  la 
discussion  sur  lcscom|>tes  antérieurs  à  1819.  M.  Labbey  de  Pompières 
ne  trouve  pas  c.es  comptes  salisfaisans  j  il  se  plaint  de  ce  que,  dans  plu- 
sieurs ministères,  on  a  donné  au  luxe  ce  qui  avoit  ëlc  volé  pour  des 
dépenses  ne'cessnirés.  Par  exemple,  au  ministère  de  l'inléricur  ,  on  a 
re|iorlé  l'exeédent  de  i, ^85, 000  fr.  vni.és  pour  les  cardinaux  ,  les  arche- 
vfques  et  les  evèquc»,  à  îles  articles  <pii  n'eussent  pas  été' ado[)les  5 
lels  que  36o,ooo  fr.  pour  l'évêche  de  Ba yonne  ,  et  l'acquisition  d'un 
hôlil  [)Our  les  missions  du  Saint-Esprit^  ^5,oo6  fr.  pour  l'hôtel  des 
Lazaristes-  !>^,ooo  ir.  pour  l'abbaye  de  la  Trappe  et  l'Abbaye-aux- 
Boisj  5o,o(io  francs  pour  ParcheNCche'  de  Lyon.  Cependant  l'orateur 
Voté  pour'le  projet  de  loi  de  la  commissioli,  sauf  l'anuulation  du  cré- 
dit de  i,G'j^..ooo  francs  de  rentes.  La  cliahibre  ordonne  l'impressiori 
de  ce  discours.  M.  Gaiiilh  voit  dans  les  comptes  présenii's  beaucoup 
d'inexaelitt^des  qu'il  s'allache  à  relever;  el,  ajiics  de  long'^  développé-' 
mens,  il  dëilare  qu'il  vote  el  votera  toujours  contre  le  projet  de  loi  de 
finances  tant  qu'il  n'y  aura  pas  un  meilleur  mode  de  comptabilité.  On 
demande  la  clôture  tie  la  discussion  ,  qui,  mise  aux  voix,  est  rejetée 
à  une  forte  majorité. 

Le  5,  après  un  rapport  fait  par  M.  le  général  Foy,  au  nom  de  la 
commission  des  pétitions,  on  reprend  la  discussion  sur  les  comptes. 
M.  (Jaumartin  reproduit  en  grande  partie  les  arguniens  de  M.  Lab- 
bey de  Pompières,  et  l'ail,  à  ])fu  ]irès  les  mêmes  plaintes;  on  ordonne 
l'impression  de  son  discours.  M.  B.  Constant  parle  de  la  Charte,  des 
élections,  des  incarcérations  arbitraires,  de  la  servitude  de  la  piesse, 
de  l'esclavage  de  la- France  ,  des  cachots  ouverts  ,  el  de  toutes  les  cala- 
mités que  les  dernières  lois  nous  préparent.  Enfin ,  arrivant  à  la  ques- 
tion, il  propose  deux  aniindcmens;  après  quelques  débats,  la  cham- 
bre décide  que  ce  discours  sera  imprimé.  M.  Bo£;ne  de  l'aye  appuie 
,  les  amendenirns  de  M.  B.  Constant.  M.  le  ministre  de^  finances  ré- 
)|)on<1  aux  observations  qui  ont  été  faites  sur  les  points  principaux  ,  et 
justifie  la  conduit*  du  gouvernement  à  l'égard  des  emprunts  el  de 
rév;t.cual!oa.  Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  à  dit  le  ministre  en  lermi- 


nant,  <^"c  je  re'pomle  aux  attaques  dirigt-es  contre  noh's  apropa^  d^ln8 
discussion  de  coai|ilcs.  Depuis  (nndipics  jours,  nous  avons  donne  une 
grande  preuve  do  noire  dévoucmenl  pour  le  l)ien  public  j  nous  ne  nous 
dem(\ilirons  jamais,  et  la  France  jugera  entre  nous  et  d'aussi  injustes' 
déclamations. 

M.  le  gene'ral  Demarçay  et  M.  Manuel  reproduisent  les  piainles  de 
M.  R.  Constant,  et  t'uil  les  mêmes  objections.  M.  le  ininistre  des 
affaires  ëirangères  loue  radminisiralion  Af  M.  le  cumle  Corvelto  ,  lors 
dos  emprunts  de  1818.  Il  se  plaint  ensuite  <pie  l'on  mêle  des  débats 
po!ili(pics  à  des  discussions  auxrpielles  ils  sunl  elrauijers.  On  auroit  dû 
pratiquer  celte  maxime,  dont  on  ne  s'ecarla  pas  même  pendant  la  ré- 
volution :  Respe<  t  a  la  loi.  Ne  craignez  pis  non  plus  qui'  le  Irône 
soit  compromis  :  il  né  sauroit  Têire  ;  il  repose  sur  l'amoiir  et  les  intérêts 
des  François.  Mouvemcnl  d  .ippro'oalion.  M.  le  gr'néral  Sébastian! 
appuie  les  anicndemens  de  iVI.  B.  Conslanl  ;  et  IVf.  le  gene'ral  Foy 
essaie  de  repondre  à  ce  qu''a  dil  >1.  le  ministre  dr-.  aff lires  étrangères, 
au  sujet  de  PeVacuation  d<'  la  France  par  les  étrangers;  il"  regarde  cette 
évacuation  ,  non  comme  Pouvrage  ilu  minislère  ,  mais  comme  celui  de 
la  France  elle-même.  Maigre  de  nombreuses  re'çlamalious  pour  la 
clôture  do  la  discussion,  on  decidi'  (pi'ollo  restera  ouverte. 

Le  6,  la  clianibre  entend  un  rapport  de  M.  Paul  de  Châtcaudouble 
Sur  «lifFt-rentcs  pétitions.  On  reprend  la  discussion  sur  les  compte.s. 
M  Rignon  entreprend  de  relever  les  assertions  dangereuses  qu'il  a, 
dit-il,  entendues  dans  la  bourlic  des  ministres  j  l'Iionorable  membre 
rejjète  Us  iloleances  faitL'.s  déjà  par  ses  amis  au  sujet  de  l'arbitraire  ,  et 
après  avoir  longtemps  parlé  de  toute  autre  cliosc  que  du  projet  de  loi, 
il  vote  pour  les  amendeniens  de  M.  B.  Constant.  M.  de  Chauvelin 
pense  <(uc  beaucouf)  d'objets  csigoroient  la  prolongation  de  la  discus- 
sion ;  mais,  ajoule-l-il,  les  élus  de  roligarcliie  sont  à  nos  portes, 
et  s'indignent  de  nos  rolardemons.  L'orateur  termine  en  se  plaignant 
de  rinconstance  des  opinions  de  M  le  ministre  des  finances.  M.  Laîné 
fait  quelques  observations  sur  les  plaintes  des  deux  préopinans;  on  dit 
que  les  ministres  échapperont  à  la  res|)onsabilite' ,  si  les  chambres  ne 
surveillent  p;is  l'administration.  Ils  pourront  saws  doute  échapper  à  la 
responsabilité  pénale;  mais  comment  éviteroienl-ils  cette  responsabi- 
lité morale  qui  repose  sur  la  confiance  ?  Un  des  préopinans  nous  a 
menacés  de  l'invasion  de»  élus  de  l'oligarr-hie  ^  (pie  diroil-il  si  nous 
lui  montrions  à  notre  tour  les  députés  de  l'anarchie  à  nos  portes:  si 
nous  manifi'Slions  la  crainte  que  quehjuc  Arehimède  caché  n'essaie 
d'y  trouver  un  point  d'ajipui  pour  ébranler  l'Klal?  L'orateur  passe 
ensuite  à  la  partie  des  subsistances,  et  fait  observer  qu'elle  ne  se 
présente  rpi'incidemmonl  ;  il  finit  en  émellnnt  le  vœu  que  la  réclama- 
tion de  la  ville  de  Paris  soit  poiiée  à  l'rxamrn  du  budget  des  voies 
et  moyens.  M.  Vt  Constant  veut  répondre  à  M.  Laîné,  et- se  livre  à 
queltpips  digressions;  il  est  interrompu  plusieurs  fois  par  les  cris  :  La 
clôture  !  à  l'ordre!  Il  insiste  surtout  sur  ce  que  M.  Laîné  a  dit  rrue  les 
députés  de  l'anarchie  ('toient  prêts  à  nous  envahir.  M.  Laîné  remonte  à 
la  tribune,  et  donne  une  explication  qui  obtient  l'assentiment  gcntral. 
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M.  le  gênerai  Scbaslîani  appuie  les  aracnJcmens  de  M.  de  Chau-Viii», 
M.  le  ministre  des  finances  rc'potxl  aux  questions  qui  lui  onl  ete 
adressées  ()ar  M.  «le  Cliauvelin  ,  sur  de  piéleti.lues  ronlraiiiciions  entre 
ses  discours  comme  député,  et  rappoilcnr  et  ses  discours  comme  mi- 
nistre. On  drniande  la  clôture,  qui  est  [irouuncée  à  une  forte  ma]»- 
rite'. 


LIVRE     N'OUVEAU. 

entretiens  pieux  et  instructifs  sur  les  Evangiles  des  Di" 
manches  de  l'année ,  et  sur  tous  les  Evangiles  du  Carême} 
par  M.  F.  (i). 

11  y  a,  c!il  routeur  lui-nièine  ,  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  contiennent  des  reflexions  ou  des  méiiiUT lions  sur 
les  Evangiles;  et  en  effet  c'est  entrer  dans  les  vues  de  la  re- 
ligion que  de  tirer  ê^Q  ces  divins  oracles  de  quoi  alimenter  la 
piété.  Les  prêtres,  ù  qui  il  est  donné  de  les  expliquer,  ne 
peuvent  rien  faire  qui  soit  plus  digne  de  leur  vocation  que 
de  puiser  dans  l'Ecriture  des  sujets  d'instruclioti.  L'auteur 
de  ces  Entretiens  a  donc  cru  être  utile  à  ses  frères  en  leur 
offrant  pour  chaque  dimanche  une  lecture  ou  une  méditation. 
-Chacun  de  ces  Entretiens  est  court  ,  et  ne  passe  pas  6  à  7 
pages.  Le  1*'.  volume  est  consacré  aux  dimanches  ,  et  le  11*, 
aux  quarante  jours  du  Carêuie. 

L'auteur  de  ces  Entretiens  a  donné  aussi  des  Entretiens 
effectifs  sur  les  Mjsières ,  auxquels  il  renvoie  souvent  dans 
yle  présent  ouvrago.  L'un  et  l'autre  de  ces  livres  parurent  en 
Angleterre,  et  on  les  reproduit  aujourd'hui  dans  le  dessein 
de  rappeler  de  plu.s  en  plus  les  vérités  de  la  religion  ,  et  de 
répandre  le  t^oût  de  la  piélé.  {<e  sl}'le  en  est  fort  simple:  nous 
ne  ferons  noint  au  respectable  auteur  le  reproche  de  quelques 
négligences;  nous  regrettons  cependant  que  l'ouvrage  ne  soit 
as  imprimé  avec  plus  de  soin  :  il  renferme  beaucoup  de 
acjtes,  (ittut  la  plupart  heureusement  sont  aisées  à  rectiiicr. 


?a 


(i)  a  vol.  in-i5j  prir,  5  Tr.  et  7  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chc? 
Fciueé-Rufoiud ,  tue  de  l'Abba^cj  cl  chez  Adr.  Ls  Clerc,  an  bw- 
rrHU  «le  cr  journal. 


(Mercredi  iq  avril  1829.)  (  N".    Sgi). 


Nous  ourioiis  voulu   pouvoir  dissimuler  les  iiiconsé-' 
quences   mullipliées  d'un    liouitue  qui   paroîl    prendre 
plaisir  à   se   donner  en  speckicle,  et  à  divertir  le  pu- 
blic à  ses  dépens.    M.    de  Piadt    vienl   de   profiler    da 
Carême  pour  publier,   non  pas  des  Moudemens  ou  des 
Homélies,  cela  seroit  trop  ridicule  de  la  pari  d'un  pré- 
lat qui  s'est  Fait  libéral,   mais  des  ujanifesles  en  Faveur 
de  la  révolte,  et  des  plaidoyers  contre  la  légitimité.  Il 
a  inséré  dans  la  Renommée  ini  article  digne  de  l'esprit; 
de   cette  Feuille,  sur  la    révolution    d'E-pagne,    et  il  a 
publié,    presque   en    même    temps,    un     /  etit    Caté- 
chisme   à    iusage  des   François ,   sur  les  affaires   de 
leur  pays-  in-8'*.  Que  ce  mot  de  Catéchisme  ne  Fasse 
pas  croire  qu'il  y  sera   parlé  de  religion;  M.  de  Pradt 
n'y  entretient  ses  lecteurs  que  de  politique,  et  de  quelle 
politique?   Il   vante   les  avantages  du   nouveau   régime 
sur  l'ancien,  et  il  est  surtout  Frappé  de  l'aspect  moral 
de  la  France,  du  calme  c|ui  règne  partout,  du  respect 
général  pour  les  lois.   En  cjuels  lieux,  dit-il,  éclatent 
le  désordre  et  V immoralité?  Il   est  sûr  que  tout   va  au 
mieux;   que  les    mœurs   sont    dans  l'étal  le  plus  pi'os- 
père;  que  l'aulorilé  est  respectée;  que  les  écrivains  sont 
décens  et  modérés;  que  les  panqjhleîs  et  les  joiunaux 
no   prêchent  que  l'ordre   et  la  souBiission  •,  qu'il  ne  se 
commet  plus  de  crimes....  Iles!  lùcbeux  qu'un  liorrible 
attentat  noirci.s.se  ce  beau  tableau,  el  que  les  tribunaux 
aient  à  condanmer  tous  les  joins  des  honnnes  Féroces 
qui  y  ont   applaudi.  Mais  le  sang-Fioid  de  M.  de  Pradt 
n'est    point   troublé  par  le  souvenir  d'un   tel  lorFail  ;  il 
en  gémit,  sans  doute,  el  il  consacre  un«  ligue  toute  en- 
tière  à    le  déplorer;    mais  il   n'y   voit   jjrut-êlre  qu'un 
malbeuj-  passager,  qui  n'enipêtlie  pas  «jue  i'aspect  gé- 
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ndral  de  noire  hilualîon  ne  soil  d*un  heureux  prësage 
pour  l'avonir.  Quelle  sensibilité  exquise  I  quelle  force 
dans  le  carat  lèie  l 

Un  aiHre  auroit  cru,  en  parlant  de  l'Espagne,  de- 
voir plaindre  un  prince  trompé  par  d'indignes  con- 
seillers ,  et  auxcjuels  on  a  violennnenl  arraclié  des 
concessions  dont  les  suites  ne  sont  que  trop  aisées  à 
prévoir.  M.  de  Piadt  ne  se  pique  pas  de  tant  de  gé- 
nérosilc,  et  il  parle  de  Ferdinand  avec  la  légéieté  et 
l'ironie  d'un  frondeur  mal  élevé.  11  avoil  piévu,  il  y 
a  long- temps,  ce  qui  vient  d'arriver.  Un  prince  aans 
un  soldat,    sans   un   écu  ,   sans  une  idée,  ne  pouvoit 

rés'ister  long  temps ,  ni  aller  loin //  ne  faut  pas 

être  sorcier  pour  deviner  ce  qui  attend  Ferdinand  P II , 
au  premier  mouvement.  Je  ne  sais  s'il  est  rien  de  plus 
révoitunl  que  ce  ton  goguenard,  et  cette  froicK^  déri- 
sion avec  lesquels  on  annonce  à  un  prince  mallieureux 
l'avenir  qu'on  entrevoit  pour  lui.  M.  de  Pradt  se  flatte 
sans  doute  qu'«.)n  ne  se  conlenlera  pas  de  lui  iwo'w  fait 
subir  son  1 4-  Juillet ,  romrne  il  le  dit  lui  même.  Celle 
journée  n'est  que  le  prélude,  et  rE>pagne  aura  peut- 
être  aussi  ses  5  et  6  octobre,  son  20  juin  ,  son  10  août 

N'allons  pas  plus  loin,  et  s'il  en  est  qui  calculent  avec 
joie  ce  qui  attend  Ferdinatul  fil,  au  premier  nwu^ 
vement ,  couvrons  du  moins  d'un  voile  cet  avenir  qui 
nous  épouvante,  et  qu'il  ne  nous  est  pas  donné  d'em- 
pêclier. 

M.  de  Pradt  espère  bien  que  cet  exemple  de  l'Es- 
pagne ne  sera  pas  perdu,  el  que  cette  grande  victoire 
de  Tordre  conslituliorjnel  auja  une  influence  décisive 
sur  le  reste  de  l'Europe,  il  conseille  aux  congiès  de  se 
séparer,  et  à  ceux  qui  dirigent  aujourd'hui  la  politique 
des  gouvernemens  ,  de  se  retire»' ,  et  de  laisser  appro- 
cher enjin  les  vrais  hommes  d'affalfes.  Il  nv  a  pas 
un  moment  à  perdre  -  le  mauvais  système  dans  lequel 
Jioui  sommes  enfoncé*  n'est  plus  lenable;  encore  quc-U 
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^ties  aberrations ,  et  peut-être  ne  sera-t-il  plus  tenips. 
C  esl  à  nous  que  l'tci  s'.kîjx-ssc  :  car  si  tjous  avons  une 
Cliitilt:,  M.  de  l'iadl  a  (U'r<niv<  li  (|ue  nous  éùons  placés 
de  travers  dans  l'ordre  voiistitutiojinel.  Quant  aux  g('U- 
veiiiemcns  qui  n'ont  point  ailo[)(é  cel  oidre,  M.  do 
Pradt  leur  pronostique  toute  soiie  (le  malheur^,  ha 
légitimité  sans  art  ne  snjfit  pas  pour  régner  long- 
temps. 

Le  digne  aiclievrque  revient  ensuite  à  nous,  et  disserte 
tour  à  tour  sur  les  droits  de  la  nation  ,  sUr  les  amis  des  |)ri- 
vilcfges,  sur  la  loi  des  élertions ,  sur  le  niinislère  ,  sur  les 
courtisans.  Il  lance  ses  sarcasmes  contre  ces  derniers  ,  et  il 
(i  raison;  ils  sont  si  puissans  et  si  iedoulahles  aujoin  d'hu;. 
Léucour,  dil-il ,  a  toujours  été  un  foyer  d^inlrigues;  quand 
il  y  a  plusieurs  cours,  les  cabales  redoublent....  jLa  divi~ 
sion  d'opinions  dans  la  famille  royale  ojfoiblit  le  con- 
tours et  Vunanimité  des  /ion/mages  dont  elle  doit  être 
V objet. ..'l'ous  les  autres  Etats  de  r Europe  sont  exempts 
de  ce  F  LE  AU  •  il  nést  connu  cju^en  France.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  faire  remarquer  toute  la  perfidie;  de 
ce  passage,  que  des  fVuiltes  libéiales  on!  transcrit  avec 
complaisance.  C'est  ainsi  que,  saiis  égard  pour  de  gran- 
des douleurs,  oh  appelle  la  défiance  et  le  sou|)çon  suî' 
les  têtes  les  plus  chères.  E^l-il  un  fléau  plus  dangeieux 
que  ces  déclamateui's  indiscrets  qui  vont  fouiller  ,  par 
des  imputations  téméraires,  dans  le  stcreî  des  conscien- 
ces, qui  chei'chenl  a  IrouhliM',  par  d'odieuses  insinua- 
tions, les  rapports  lés  plus  respectables  et  les  plus  in- 
times, él  qui,  sans  égard  pour  le  rang  et  le  deuil  ,  dé- 
chirent iiT)|)iloyablement  des  coeurs  navrés,  et  fomen- 
tent les  préventions  el  les  liaijus  parnn'  la  multitude? 
C'est-là  un  triste  métier  pour  tout  le  liionde ,  et  encore 
plus    dans    un    preire,    appelé    à    consoler   le   nialheur. 

Nous  abandonnons  le  reste  de  celte  brochure,  digne 
en  tout  point  de  son  auteur,  et  du  rôle  qu'il  joue  de- 
puis long  temps. 

S   2 
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Paris.  Le  samcdi-saini  ,  M.  révc'cnie  du  Mans  a  coii- 
iêvé  les  ordres  baciés  à  quelques  élèves  du  sémiuain;  de 
J\1M.  !os  pjéires  de  la  Mission  ,  dil;,  de  Saitil- La/are^ 
la  cèréniouie  s'est  fiile  daus  la  chapelle  de  la  maison 
des  Sœurs  de  la  Cliaiilé,   rue  du   Bac. 

—  L'anêié  piis ,  le  5  niir.s,  par  le  niaire  de  Clin- 
Ions  -  sur  -  Saône  ,  avoit  tenu  en  suspens  la  mission  de 
celle  ville;  maiseet  arrêté  ay nul  été  détiart'  non  avenu, 
et  les  autorités  ayant  eu  oiilre  de  se  concerter  sur  les 
mesures  à  piendre,  M.  r*^vê(jue  d'Aulun  se  flatta  sans 
doule  que  désoimais  la  mission  ne  renconlieroit  plus 
d'obstacles;  il  pouvoit  saxoir,  par  le  rappoit  des  e«.'- 
clésiasliques  deCliâloiis .  qu'on  y  étoil  bien  dis|)Osé  pour 
la  mission,  et  ({u'à  Texceplion  de  quelques  têtes  ardentes, 
qu'il  éloil  facile  de  couleiiir,  toute  la  population  son- 
liailoil  les  exercices  extérieurs,  et  étoil  fort  éloignée 
de  vouloir  troubler,  à  celle  occasion,  la  tranquillité 
publique.  Le  prélat  se  rendit  Jonc  à  Châlons  pour  l'ou- 
vejture  de  la  mission.  Quelques  fonctionnaires  lui  té- 
moignoienl  encore  les  mêmes  alai'mes;  mais  le  prélat, 
ras>uré  par  tout  ce  qu'il  avoil  appris,  le  Fut  encoie  par 
les  habilans  qu'il  eut  occasior»  de  voir,  et  surtout  par 
les  membres  du  tiibunal  de  piemière  instance  ,  qui 
l'asburèient  qu'il  n'y  avoil  rien  à  ciaindie  pour  le  bon 
ordre,  et  que  les  habilans  de  Châlons,  lou)  d'avoii"  domié 
lieu  aux  soupçons  que  l'on  cberclioit  à  répandre  sur 
leur  compte,  méj-iloienl  encore  les  éloges  que  Pie  \ll 
avoil  laits  de  leur  piété,  loisque  ce  Pontil'e,  passa  par 
CbâIons,en  1800.  Nous  avons  lait  mention  de  la  lellre 
de  ces  magir>irals,  et  ils  prirent  soin  de  la  confirmer 
par  des  déclarations  verbales.  La  procession  fui  donc 
résolue;  elle  eut  lieu,  le  q6  mars,  dimanche  des  Ra- 
meaux; elle  parcourut  les  principales  rues  de  la  ville; 
plus  de  qu.ilre  mille  pcrsormcs   s'y    Uouvèrent.  II  n'y 
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avoil  poinl  île  force  arnu'e,  point  Je  commissciire  d© 
police,  point  de  gendarmes;  il  n'y  eut  pns  le  moindre 
tinniilte;  partout  l'ordre  et  ic.)  signes  de  respect,  par- 
tout les  niarques  du  recueillement  et  de  la  piété.  Ce- 
pendant, M.  l'évèque,  en  ouvrant  la  procession,  en  avoifc 
t";«il  prévenir  l'autorité  principale.  Quel  fut  rétonnement 
général,  lorscju'en  lenirant  de  celle  même' procession , 
qui  s'éloit  passée  si  tranquillement,  on  apprit  qu'un 
autre  arrêté  venoit  d'être  pris  à  rinslaut  même  pour 
interdire  les  exercices  exléneurs  ,  conuaie  pouvant  être 
dangereux  dans  l'agilalioa  des  esprits?  Il  n'étoit  pas 
possible  de  se  mettre  plus  ouvertement  en  opposition 
'iivec  l'évidence  des  faits.  Ainsi,  tandis  que  les  habilans 
donrioitjul  les  marques  les  plus  éclatantes  de  leur  res- 
P'.'cl  pour  la  religion,  cl  suiyoienl  la  procession  en  eljan- 
tant  des  hymnes  et  des  cantiques,  on  présentoil  celle 
même  pruce^sitm  comme  une  occasion  de  scandales  etj 
(Je.  Iroubic'.  Puisque ,  nialgré  la  mauvaise  volonté  bien 
déchnée  de  quelques  personnes,  tout  s'est  passé  avec 
calme,  il  est  aisé  de  voir  que  leurs  alarmes  n'éfoionf  pas 
bien  sérieuses^  on  s'éloit  promis,  di{-oi>,  d'empècliec 
la  miosion  ,  sans  égard  pwur  ks  voeux  de  la  partie  la 
«plus  saine  des  liabitans  ;  les"  auteurs  des  mascarades 
et  cens  qui  les  favoiisoîent  sVloieni  donné  le  niot 
poiu"  cela.  Les  première:  >\'t.oie)il  même  proposé  ,  sui- 
-vant  un  brint  fort  lépandii  :A\Ch5lotJ?,  d'aller  donner 
iMie  sérénade  à  un  foncliounairc^  efdè  répéter  les  scènes 
'ëe  Brest;  on  dcvoit  cv'vv  -.'J^Lve  lé  Môït^à  lyas  la  mis- 
'sion.  Le  fonctionnaire,.  piévonu,-a  empêdié  celfë'pa- 
rade,  et  il  faùi  lui  énf«;«vryrr  gi'é;*mais  s'il  l'a'^pu  ,'^ il  ad- 
roit pu  deimèmc  empêcher  que  la  mission  ne  fôt  troublée. 
Aussi  le  second  arrêlé^,  du  'jG  iTiars,  a  clé  égnlr-ment 
improuvé,  et  le  maire  a  reçu  désordres  de  protéger 
les  exercices  extérierirs  do  la  nîi>sion.  L'exemple  de 
Cbûlons  sert  à  nous  mOrî!i*èr*'ce' qu'il'  faut  penser  des 
vanlerit^s  des  libéraux,  lis  prétcndbient  que  la  m'àfoi-ité 
de  la  populaliot\  d'une  ville  importante  étoil  opposée 
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^u^,exerci/:es  «Ips  mifsJons,  el  vpily  rjue  quatrn  mille  per- 
sonnes ,.su;vejj|  l,ra^iq.iiiilf>in.e,n^  c^'llp  ,pro,reti<ijou  ,  qu'on 
Ifs  nc(Misoit  (It!  vouloir  ti<iuh!er:  c'est  ainsi  (jiie  Ig  .peuple 
donne,  par  son  olli!u<l'^  tronquiliç  ,  le  démenti  le  plus 
corjsolant  poiu-  rjous,  à  cenx  qui  voudi oient  lasbociejr 
à  [çuy  oi'po-îiiion  luibulenlc- 

,  -:t-  m.  de  P.rpvsign.v,  îi^-chevêque  de  Besonçon,  a  donné 
^ip  Nla,iiden7eiM  relatif  on  stjrvjce  pour  l^ls'',  le  duc  de 
i|3erri.  Le  Siige  prtîl.it  y  sigtiiile  eu  ces  l.ern).es  le?  Cviuses 
fU'  jips  malheurs  : 

«  Le  crjti^eqni  a  jppaptîu  l,e  tlcuil.cj  ^^  ce>.iistrrnali(>p  sur  la  Frapce, 
^«iir  il'E.i'rniip  eiititrp  ;  ce  Tf jnip  qui   clt^nnf  encore  i«prcs  ,tanl   fl'alro- 
rilés,  suites'  nëceiisàirps  des  «•frits   «t  (\cs  iloflritirs    qui  niciil    la  jns- 
liino  divine,  qui  hitas-phémeni  lis   ceuvres  do   l'inflnip   miserinordt-  de 
Die,n^;Çe  çrii\ie  donne   a,»t  ^Hto^^idj- ,    oii    pliiiôl  confiime  |a   grande  f,t 
JOiporiaiiIe  l,tçon   que  la   Sjagi  ss»-    divine  veut    qui  lipuiois  donner   au^ 
nommes,   «  iclont  le  livre  <!e  .Toh  rions  piesenle  iit!  mémorable  «xem- 
'^l<3:  La  mort  de  M^g'^tie  duc  i\è  Berri  a  mis  m  présence,  à  la  f.ice  (fe 
jV)UW:ii^?'^nl.!;  tÇ' 'lie  ^i>ps,  letijije    fa   tlipTormite,  tl   la  vertu    da^s  tout 
;i^on  le'cjat...  O  ,di'!)l,orahle  eondjtion  dr  l'iiomcnf  ,    qui  a   pref'Te  Ks  le- 
çons d*iirif  fanssi;  philosophie  à   celles  de    la  relii;ion.' 11    n'est  auryn 
éxC^s  d*  déçtekiCe  et  de  féiocilés^iirpiel  il  ne  piiisse  descendie...  Helas"! 
Xa  [lirpéc  qiij'|(ïh.s«iircj(.  J/l'  soleil,  sVsl  re|.)on<'".c  ^w  nulrv  pia'lniVre.use 
,i).atrie.    Nous  avons  senti    et  nous  senliuis  encore  les  suites  d('saslreu,sïrs 
de    celle    furiosile'    indocile   qui    poif'    à    tout   scruter,   <le    ce   c!jaj;rin 
•superbe   q^ii    ne   peut  supporter  ce   <pii    lAi    e,sj  supc^-icur.    ^riiis    Vons 
(î*ïpnh  d^jj»  ^Ijit,    N-  T.  C  l' .  „  et  n<nis   T)fi   po,"vons    .vous   répetef   irw 
isouvent  les  paroles  Au  sai.nl  lieillanl  i'obi.e  à  son   fds  :   L'oj-sueil  est 
tfi  contniencement  de  içnle  verni tiofi  ». 

-îi'-    .  '-  ■  ■  :  .•  ■•■:    ''u:  .',.'■•■■  -.,;.!  ,j  ■'■-■•    ,«,;    ,    i-,   .(. 

'tdiîTTT»'/^?  ifïf^ïe  /|jjjTiH,ç!le  p<;>,iji^v  le  f;éi^.i»na»r(Ç  ,^'Qrjé«n,s„ 
^i.\\n  a  ,élé  fail.e',  selon  f1u,vige ,  le  j,oyr  de  Pfque,  ,9  pvft- 
.(î^uil,  daps  deux  paioisses  seulement  d;e  çe^He  ville,;  u)>.e 
.somme  de  9000  Ir.  Il  est  .vrai  (jueces  paroisses,  |5aii»l,e- 
Croipc  et  Saint- P^/ej-ne,  sont  J^, plus  j^jeuplées  e^.,/.^» 
flixs  riches  (je  1?,  yill,?.  .  .;,    ,£^,j,^  .  ^,^^,„  ^i  j,^  ,;.> 

j.i  -7-  On  a  puhlië ,  à  Nantes,  une  Oraiso;?  fuu.èlXre  .9(5 
.JVÎS''.  le  duo  de  Borri ,  ^n'ononcét?  dvtii.s  la  call^edrale  çle 
PJajilçs,  OLj  service  célébré  par  les^oiiis  ,d,e,s  ,ip^Cij;ibrji^s 
de  ra.ssocjalion  paternelle  des  chevaliers  deji^^tii,)^l-L())ns. 
Ce  discours,  qu.i  est  du  pire  /\nlpine,  aVJ^|é  tj.p  [Vl^jlle- 
J'W*^'^^  grajud   viicajfe  de  Nanîes,  r;*fc/5t  pas,^^Ç|i|l^meat 
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rpmnrqtioli'p  p<T'  iV'^ptil  de  pic'tr  qyi  \\\  diclé,  il  ren- 
fei'tiie  enroie  de  g^Jtu!o^  Iiçotis,  (;l  des  vôrilés  dignes 
cl'i  zèle  <]  un  !K?'*in}^  occoiiliiîHé  à  niédilor  (Iniis  l;i  iç- 
li-aiîe  stir  le  néant  des  choses  de  la  lene.  Nciis  regret- 
ions  de  ne  pquJi'oij"  présenter  quelque  exirail  de  ce  Dis- 
cours, doul  l'aiileiir  esl  à  la  fois  un  excellent  religieux, 
et  un  hounne  dislitigiié  par  sa  capacité  et  son  mérite. 
—  M.  Adam    de  Valville,    curé  de  Fécamp  ,  qui  a 

'elé  enlevé  si  siihilement  à  ses  paroissiens,  se  proposoit 
fie  se  l'cliver  chez  les  Trapistes  de  l'abbaye  du  Gaid, 
et  avoit  écrit  à  D.  G(,i'm'»i"  >  abbé  de  ce  lieu,  pour  lui 
deinatidcr  un  asile;  il  avoit  fait  autrefois  une  relraile 
chez  ces  mêmes  religieux,  lorsqu'ils  occupoietit  le  mo- 

.liiablère  de  Darfeld,  près  Munster  en  Weslphaliei 
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■  PAris.  m.  le  duc  dp  Richelieu,  président  du  conseil  des 
riiiinsfres,  a  écril  une  letlre  longue  cf  mofivéç  aux  conitnàr|- 
dans  des  divisions  militaires,  aux  procureurs  fjéncrnnx  el  aux 
préfets.  Le  minisire  leur  explique  les  motifs  des  dernièi-es 
lois  f|ui  vionuent  d'être  rendues.  La  li':f=uce  des  écrits  périp- 
diqués  ëloil  depuis  qarifjup  tetups  j'objf  r  des  plaintes  de  tdiis 
Tes  bon.s  esprits;  on  s'al.-ii  inoit  Ae  ce  svsti^me  de  me»)Songes, 
d'injures  et  de  ditlamations  ,  suivi  par  qiielques  feuilles,  et 
«'est  ce  qui  a  forcé  à  prendre  la  mesure  provisoire  de  la  cen- 
sure. Lii  grand  crinif?  a  été  le  résultat  des  doctrines  auda- 
cieuses semées  de  toute-  parts,  et  des  moyens  eiiiptovés  pour 
exciter  les  passions  ;  de  funestes  provocations  ont  armé  un 
fanatisme  sombre  el  f.iroucbe.  Le  gouvernement  a  cru  né- 
cessaire de  demander  des  moyens  de  répression  plus  étendus. 
Le  ministre  explitpie  ces  moyens,  et  fait  sentir  conibien  sont 
absurdes  et  exagérés  les  reproches  et  les  inquiétudes  semés  à 
<!:etle  occasion  par  des  hommes  passionnés.  Ils  ne  parlent  que 
de  cadhol*! ,  d'arbitraire  et  de  lyrarmie  ,  cornmé  si  la  sagesise 
et  la  modération  du  gouvernement  n'étoient  pas  surtisaminérit 
alle<-iées  par  la  marche. qu'il  suit  eonslamnumt.  Celle  lettre 
ioiid  donc  à  rassurer  les  esprits  ;  elle  esl  pleine  de  ratson ,  (\e 
uiosure  et  de  noblesbC  ,   et  elle  est  la   m«'illeirre   réponse  à 
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toutes  les  déclamations  par  lesquelles  on  a  cherché  à  égarer 
le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts  ,  el  à  lui  inspirer  de  la  dé- 
fiance et  même  de  la  haine  contre  les  dépositaires  de  l'au- 
torité. 

—  Par^une  ordonnance  royale,  du  5  de  ce  mois,  M.  le 
maréchal  Moncpj,  duc  de  Conegliano  ,  est  nommé  gou- 
verneur de  la  9^.  division  militaire,  en  remplacement  de 
M.  le  comte  de  Puységur,  décédé. 

—  Une  aiilre  ordonnance,  du  6,  nomme  M.  le  duc  de 
Gaëte  gouverneur  de  la  Banque  de  France  ,  dont  M.  Lafilte 
étoit  gouverneur  provisoire. 

—  I.ps  présidens  et  vice  -  présidens  des  quatre  collèges 
électoraux,  convoqués  par  l'ordonnance  royale,  du  21  mars 
dernier,  sont  :  pour  la  Charente-Inférieure,  MM.  Fleuriau 
de  Bellfvue ,  président  ^  Baudry,  Boscal  de  lléals  elDuret, 
vice -présidens  :  pour  ilsère ,  MM.  Planelii  de  Lavaletle, 
président  j  Lombard  el  Gelas ,  vice-présidens  :  pour  la  Seine- 
Inférieure  ,  MM.  le  comte  Bégoupn,  président;  Ribard ,  Du- 
vergier  de  Hauranne,  Castel,  le  baron  Asselin  de  \'illequier, 
le  prince  de  Montmorency,  de  Malartjc,  le  comte  Victor  cje 
IMo  temart ,  de  Lalande,  vice -présidens  :  pour  \'aucluse, 
M.  Croze,  président. 

-r-  Le  nommé  Duclos,  serrurier,  prévenu  d'avoir  applau- 
di, dans  un  cabaret,  à  l'assassinat  de  Ms'.  le  duc  de  Berri,, 
trois  jour.s  après  ce  falal  événejnent,  et  d'avoir  chanté  une 
clianson  dont  le  refrain  étoit  T'i^'e  Napoléon ,  a  comparu,  le 
lo,  devant  la  cour  d'assisscs  de  Paris.  Le  juri  ayant  déclaré 
la  non-culp.nbiUté  bur  le  premier  chef  d'accusation ,  Duclos 
0  été  condaumé,  connne  conp.ible  de  cris  séditieux,  à  uri 
mois  do  prison  ^l  3o  franc,  d'amende. 

—  M.  le  ])réfclde  po'ice,  dans  une  circulaire  du  ;5  mars, 
appelle  l'allenlion  des  corrimis^aii  es  de  police  sur  les  réunions 
.de  faiseurs  de  ciiausons  dans  Ic.-i  cafés  et  estaminets.  Ces  iri- 
.dividus,  dit-il,  luoulrent  en  général  un  t>"e;-manvais  e.sprit; 
leurs  propos  et  leurs  cjurnsons  iitsulleni  égaleuioil  la  religion, 
.le  gou  .  ernet^ieol,  et  les  mœurs,  el  ces, lieux  se  Ironsfo.rmenè 
jcn  véritables  clubs,  où  la  licence  est, porl^e-àl^exçès  ,  çt 
.^erypnt  ainsi  à  égarer  la   masse  du   peuple.  ,.:    ,.      , 

.  ■—■  Il  paroît  certain,  que  !e  miufstt^re  va,  retirer  |p  projet 
déjà  pré^eijl^  rela.ti:^'e,!ipef|î,  4>1a  loi  d»'s  éleclions,  et  qu'il  en 
présentera   un  autre. 
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—  T,a  Bibliothèque  historique,  qui  éfoit  iustementregarclêe 
comme  l'un  des  dëpôls  des  Jocliines  libei oies ,  a  cessé  de 
paioîlre.  Le  Paliiole  Alsacien,  autre  feuille  de  la  même 
couleur,  dont  nous  avons  eu  occasion  de  parler  plus  d'une 
foi,  s'est  condamné  à  garder  le  silence  lant  que  durera  le 
ï'égime  de  la  censure.  En  compensation  .  il  vient  de  s'établir, 
à  Paris,  une  maison  de  librairie  ,  sous  la  rai.^o^l  :  Lacrettlle 
aine  et  compagnie ,  oii  l'on  ne  publiera  que  des  brochures 
politiques.  Le  premier  ouvrage  qui  est  sorti  de  cet'e  librairie  , 
sous  le  tilre  de  Lettres  sur  la  iilunliun  de  la  France,  a  été 
saisi  par  ordre  de  AL  le  prpcunMir  du  Roi,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  intilulce  :  Rognures  de  la  tensure ,  ou  Supplément 
au  Censeur,  qui  a  été  eiivoyée,  samedi  dernier,  avec  ce 
journal  même  à  ses  abonnés. 

—  Le  jeudi  i3  avril,  à  onze  heures,  on  célébrera  dans 
la  chapel'e  située  rue  de  Picpns,  f.nubouri^  SainI-  \nloine  ,  Je 
service  annuel   pour  le  repos  do  l'ame  des  victimes  qui  ont 

,péri  â  la  ])arrière  du  Tiùne  pendani  la  terreur  do  i;94-. 

—  Le  5  de  ce  mois,  les  habilans  de  Paimbœut'  ont  fait 
commencer  une  neuvaine  afin  d'adirer  les  bénédictions  dii 
ciel  sur  la  famille  rovale,  et  surtout  sur  M""",  la  duchesse  de 
Berri. 

—  On  a  établi  à  Verdun  une  cominission  des  prisons,  com- 
posée de  huit  noîahles  de  la  ville,  sous  la  présidence  du  sotis- 
préfet.  fje  jour  oii  cette  commission  a  commencé  Texcrcice 
de  ses  fonctions  .  elle  a  désigné  dans  chaque  quartier  des 
daines  de  charité  pour  faire  une  quête  au  profil  des  prison- 
niers indigens. 

—  Le  jeudi-saint ,  le  roi  et  la  reine  d'Espagtie.  les  infans 
D.  Carlos  et  D.  Ferdinand,  et  les  princesses  leurs  épouses, 
ont  fait  processionnellement ,  suivant  l'aruicn  usage,  leurs 
stations  dans  les  diverses  églises  de  la  capitale  ;  tJi.'if|iie  couple 
s<'  donnoil  la  main. C.el  aCIe  de  piété  a  duré  quatre  heures,  et 
s'est  passe  au  uiiVieu  d'une  Sjïïluence  prodigieuse  qui  s'eti 
ïi^onfrojt  fort  touchée.         , 

,!  : — :  M.  iSoguera  est  nouinié  Éjeçré|,aire  d'anibassade  d'Es- 
pagne près  lé  cour  de  France  V, et  chargé  d'aft'aires,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  nouvel  ambassadeur,  M.  ie  marquis  de  Santa- 
CrmcV    ^'      -  ^  •    ■  ■    -    ■• 

•  ,1— îl*^  in.9uvjepjei|,t  çonslitutioimel  ,   disent  les  libéraux,  Fe 
suit,  en  Espagne ,  avec  un  ensemble  et  une  ardeur  admira- 
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bVs.  I,ps  nonvellfs  qne  l'on  en  i  pcoil  ch;»fjnr«  jour  sont  rn  effet 
"très  s.i'islViisanli's  pour  eux.  INlina  vient  d'èlre  noininé  capi- 
taine général  de  la  Navarre,  qu'il  vouloit  insurger.  Le  enrôle 
Casianos  a  été  conduit  à  la  capitale  pour  rendre  compte  de  sa 
fidélité  au  roi.  Le  général  tlio  est  en  prison  à  Valence,  et 
tous  les  jours  la  populace  demande  à  grands  cris  sa  mise  en 
jugement.  A  Sairogosse,  à  Girnnne,  à  Malaro,  à  Pampe- 
hme  i  les  autonlés  supérieures,  tant  civiles  qne  milit.Tirés  , 
ont  été  destituées,  et  la  constitution  proclamée  par  décision 
du  peiipli^  el  des  iroi/pcs  Le  comte  de  l'Abisbal  est  en  ce  mo- 
tnent  à  Madrid,  et  se  fait  remarquer  parmi  les  orateurs  du 
club  du  caCé  de  F^orenzini.  Des  brevets  de  maréchaux  de 
camp  ont  été  «expédiés  aux  chefs  de  l'insuriection  de  l'île  de 
Léon,  Qniroga  ,  Riego,  et  Areo-Aguiro.  Un  décret  roval, 
du  26  mars,  porte  que  tout  lispagnol  qui  refusera  de  jurer 
îa  constitution  ,  ou  Je  fera  avec  des  réserves  ou  indications 
contraires  à  son  esprit,  est  indigne  d'être  considéré  comme 
Espagnol,  doit  être  dépouillé  de  tout  emploi  ,  et  banni  du  ter- 
ritoire de  la  monarchie;  et  s'il  est  ecclésfaslique ,  il  sera  en 
outre  privé  de  ses  bénéfices,  '' 

~-'  '-.-  •  ]-j  .-^r  ■ 

C  II  A  W  U  r.  E     DES     D  É  P  U  T  F,  S. 

Le  7,^'-  O'vhrucl  fait  un  rapjîorl  smf  t}cm  ni-iJlions  imporlMnlçs. 
^ont  1  uvir?  isl  adressc-e  à  Ta'f'.li.inlLTc  par  les  panns  ilc  vit){;l-iiii  mt]i>  iilifs 
contlamnés  à  mort  par  .<;u;le  ■te  tmiiblfi  ("(laies  à  Gri'noljlt-  on  r8i6;  ifs 
se  plaigrK'Tit  il'un  donJ  (.le  jnslici»  «le  M.  le  prociirctir  «lu  Fioi  prt's  \c 
tribunal  de  la  Siinc,gl  de  M.  ippard^B  df^  S.çfiim-X ,  à  ila  siule  d'iirii: 
accusation  dirigée  contre  le  gf-nci»!  i^onailit-u  ,"  le  oniie  île  Monili- 
Tjaull  et  antres^  el  ils  rcolanjciit  la  rp'\  ision  «le  l'^rrél  du  cntistil  d  Jf^tai. 
I  es  pétitionuaires  ne  conleslenl  |vas  \'i  sislepr'c  rf''f!j(;  irunc  con.spir;»- 
lion-  raais'iis  pifïendrnl  (pi'il  e'mlt  i>»'-ssib1i- »le  réiolifFir  s'sns  rojvaw- 
rlre  cit;  sanjî.  Après  avoir  'expose  tcii.'^  les  ranlifs  allégnt^s  p.ir  lips  p«tî- 
tioanaire^  ,  iM;  le  rapporlour  Ipass»;  ji  rinitrn  pi.-lilîoti  ,  (pii  est  c.clfiu';de 
Jî.  egf'iieial  Ponnol-fii  ,  I,t''5itf6!  ^<'j(i!ia,i  à..s<'S  arcusaieurs  pour  que  leur 
dfipapde  spit  accueillie.  M.  P/.urt^d.ien  r.or>,vi(,iu  qu'il  lui  1  ûl  file  p'iss)j>le 
tie  conipiimir  la  relit-llion  ,  si  1  aniorUc  >up('i'ieii,i  e  if.i  voit  pas  méprisé 
si.>  ,pb-c.rvatiorjs;  il  acciisK  un  des  anciens  ministres  du  Roi  il'àvo'ir, 
T'ar  èon  itTipre'voyanr(î';'i^lisé'^toirs  les  m.ilh^>it^s  dti  depai tenient  de 
!\Isére,  et  oiie  des  faits  pour  vsâ  propre  i."^iifi''<'"'»n.  M.  le  rapporieqr 
pn,nojice,  en  terrainaM'  ^,qv*"  lafcoflioiission  p/opose  le  renyçx  des  d^tiK 
pci'tio'is  à  }'l'.  le  président  du  conseil  des  ministres,   et  à  M.  lézarde 

■  M'.  -Ssp'pcy,  if^i^  If  rtbôrd  'u<of  ùciilii'  di^fè'ësioïi  stif  It  danger  des  .lois 
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d'exception,  e»  .trncç  yu  t.ibltau' birn  nmbmni  <lcs  cieculionK  juili- 
■éiairis  «!e  i8i5;  il  lipiniie  tnsiiite  la  peiilion  drs  liilutans  de  ri-trc,  «t 
Voie  romm»^  l;i  commission.  !M.  It'  mini>np  »le  l'inlericur  pnnivc  Ih  ya- 
lidiiii  .if  la  décision  «lu  conseil  «VKlal,  et  tiil  f|iic  le  gen.-ral  el  le  préfet 
Tip  seul  pas  accuàab/es:  il  ne  s'oppose  pas  au  renvoi  à  M.  le  présiilent 
du  conseil  des  ministrrsi  mais  si  la  mi'^e  en  jugement  venoit  encor^ 
à  èlrc  refiivée,  la  cliambre  ne  pourroit  rien  contre  celle  mesure  j  rieii 
lie  sernit  si  ilangcreux  que  la  contusion  des  pouvoirs.  M.  le  comli!  de 
TVlacnailliy  ne  Teut.  pas,  comme  M.  Siii'pey,  prejfigrr  une  (jucsliou 
ipdecive;- ipioif[ue  les  renseignemens  cjuM  a  pris  à  Grenoble  I  aient 
Votiduij  à  se  former  de  celte  affaire  une  opinion  lonie  i  oniraire  à  c«  He 
-île  IVl.  Sippc}' ,  il  insiste  p'>ur  fine.  Iise'venemens  de  Grern)ble  soient 
soumis  à'  des  juges.  Si  le  gênera!  Don  adieu  esl  coupable,  il  d'il  des- 
cendre <le  son  rang;  s'il  rsl.^nnocent ,  on  lui  doit  une  repiv.ilK.y 
publique  :  une  accusation  d';ft'sassmal  ne  peut  pas  planer  sur  la  leie 
d'un  lieiiii  nant-gëncral  désarmées  du  Rot.  L'or.ileur  partage  l'avis  de 
^(  p'uiimi^sion  ;  il  tic  s'élèye  aucune  réclamation  ,  et  le  renvoi  rsl  pro- 
nonce. , 

On  repr.nd  la  dispusi^ion  ^r  fés  comptes.  M.  Beslay,  rapporteur 
de  la  partie  relative  aux  subsistances,  fait  son  re'sume,  el  se  plaint  dp 
Vncrimnnie  qui,  la  veille,  a  dicté  quelques  parties  de  la  réponse  de 
W.  Laîné  I.a  discH'sinn  étant  dosé,  la  chambre  accorde  cependant 
la  parole  à  M.  Laîné,  qui  repousse  leis  repreches  deM.  Beslay,  et  pré- 
sente un  tableau  complet  des  imporlalions  de  grains  qui  eut  eu  Ueii 
pendant  une  disette  trop  réelle.  M.  Beslay  prétend  trouver  des  erreurs 
dans  les  assertions  de  'IVJ.  Laîné.  IM  Bcnôist ,  autre  rapporteur  ,  résume 
toutes  les  parties  du  projet  de  loi,  répond  à  toutes  les  objection.s,  et  com- 
bat les  aniendemens  de  M.  B.  Constant,  La  séance  est  levée. 

Le  8,  M.  Dubruel  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions.  La  seule 
qui  donne  l^eu  à  quebjue  discussion  est  celle  du  sieur  Brunet,  de 
Beaune,  qui  réclame  contre  un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Coli--d  Oc, 
lequel  a  dé|ilacé  plusieurs  maires  de  ce  département  comrne  n'ayapt 
pas  leur  domicile  politique  dans  les  communes  qu'ils  administroient , 
quoiqu'ils  y  fussent  propriétaires.  La  commission  propose  l'ordre'  dt» 
jour,  et  renvoie  au  bureau  des  renscignemens  les  ubserv, liions  gi5n«- 
Tales  contenues  dans  la  pétition.  ÎNI.  Caumarlin  demande  l'ordre  du 
jour  pur  et  simple.  M.  de  Girardin  justifie  rarrêlé  (piM  -^  rendu, 
fait  un  grand  éloge  de  res;Mit  du  dcparlement  de  la  Cô|.p-d'0(i"„  et 
vote  le  renvoi'iau  ministre  do  l'intérieur.  M.  de  Ch«uvMin  Tâppuye, 
'cl  la  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  snr  la  pétition  tou^e  entière. 

On  entame  la  délihérai'ion  sur  les  comptes  antérieurs  à  18,19    M. 'le 

pn'sideiit  lit  l'article   i^r.   du  projet  de  loi,   dans  lequel  le   goùveru^- 

tnent  'réclame  un  supplément  de  t,  167,710  francs,  pour  les  loteries, 

'les  sels  et  leS  contributions  inrlirr<itès    La  commission,  dans  ses  amen- 

"■deniehs,  propose  de  joindre  à  citlc  allocation  une  somme  de  604^49^ 

'  francs  pour  complément  de  frais  de  justice.   M.  le  baron  Louis  parle 

en  faveur  de  cet  amendement,  el  M-  le  ministre  des  finances  ne  5'oi">- 

p^Se  pas  à  son  admission.  MM.  le  général  Fov,  Caumarlin  et  ij^januel 

t^'iiidroient  qu'on  leur  donnât  connoissance  de  l'ordonnaacc  qui  au- 
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torise  les  minislrcs  à  dépasser  leurs  budjeis.  M.  le  minisire  des  finau-, 
ces  cl  M.  le  r;ipporlcur  leur  riipondeiil  fpi'nnc  ordonnance  n'est  né- 
cessaire f{ue  lorsque  les  limites  du  crédit  m  masse  ont  eié  dépassées. 
MiM.  de  Lactoix-Frainville  el  de  Cliauvelin  parlent  de  la  nécessité  de 
la  sprcialilé  des  crédits.  JNT.  de  la  ÏJoulaye  leur  fait  ohser\er  qu'ils 
anticipent  sur  la  discussion.  L'amendeunnt  est  adopté.  Le  second, 
qiM  accorde  au  ministre  des  Gnanccs  une  somme  de  1,167,710  francs, 
est  adopté  sans  discussion.  On  passe  au  troisième  el  dernier,  qui 
tend  à  donner  au  ministre  de  la  guerre  2,400,000  francs  pour  l'in- 
demnité de  logement  aux  déparlemens  qui  ont  le  plus  soullerl  de 
l'occupation  des  armées  étran[;tTes.  Il  est  apfiuyé  par  MM.  Dupleii 
de  Mezy,  Poitcau  d'Hancardt  rie ,  de  S.dis,  Laisné  de  Villevesque, 
les  généraux  Sébasiiani  et  Foy.  M,  It;  ministre  des  finances  attaque 
ramendemenl  sous  le  rapport  constituiionni  1,  el  ajoute  qu'il  est  pres- 
qu'impQ<;sihle  de  f  lurnir  la  somme  demandée.  M.  Btnoisl,  rapporteur, 
persiste  dans  les  conclusions  de  la  commission  ,  cl  &e  fonde  sur  ce  qu'il 
ne  s  agit  que  d'apprécier  une  dépense  faite  depuis  Inn;^  temps.  ]\ï.  Ma- 
nufl  est  de  l'avis  de  la  ceaimission ,  el  M,  Courvoisier,  tout  en  ap- 
prouvant le  fond  de  l'amendement,  croit  qu'on  dcvroil  eu  faire  la  ma- 
tière d'nne  priiposition  de  loi.  Celle  opinim  est  corahaitiie  par  M.  de 
Chauvelin.  Après  de  nombreuses  reclamalions  pour  la  clùlure,  W 
chandire  déi  ide  que  l'on  continuera  la  discussion. 

Le  10,  M.  Ronchon  fait  un  rapport  sur  quelque»;  pétitions  singuliè- 
res qui  sont  écartées  par  l'ordre  du  jour.  On  tntind  ensuite  .M.  Morgan 
de  Belloy,  rapporteur  de  la  commi'.sion  tles  douanes.  Il  parcourt  succes- 
sivement tous  les  tarifs  annexés  au  projet  de  loi ,  el  après  avoir  proposé 
quelques  çliangeuîcns  au  sujii  def  sucres,  tabacs,  vins,  huiles,  schals 
de  cacUemirs,  el  autre-  marchandises,  il  conclut  à  l'adoption  du  pro- 
jet de  loi,  sauf  les  ameudeniens  indiqués  par  la  commission.  La 
èhambre  décide  que  la  iliscussion  sur  les  douanes  s'ouvrira  iramédia- 
'tement  apiès  ceUe  des  comptes.  Ou  reprend  les  dcbals  sur  les  coHip- 
tes.  M.  de  Urigod*  appuie  l'amendement  de  la  commission  rclaiit  à 
rindemnilé  de  logenirui  par  les  déparlemens  qui  onl  souffert  de  l'oc- 
cupaion  étrangère.  Si  vous  n  jelet  l'amc.ndemeni,  dit-il  en  finissant, 
nos  huit  déparlemens  el  leurs  Irente-drus  députés  n'oublieront  pas 
que  c'est  principalement  au  ministre  des  finances  actuel  qu'ils  en  se- 
ront redevables  (murmures), 

'      M.  de  porbièresréfiile  ce  ((u'a   dit  la  veille  M.  Mawuel;  que  l'ad- 
•miujstralion   ponvoii    appartenir    aux    chambns.    Il    répond    'aussi;  à 
,guclqties  observations  faites  sur  k  budget  de  1816.   La   véi  ilc,  dit-il , 
^st  qu'il  fut   fait  alois   une   «ugmcnlalion  au   prolil  du   clergé;   mais 
il  exisloît  déjà  à  ce  sujet  ime  proposition  roy.de.  Si  (.ouufois  on  s'est 
'^cirlé  en   quelques  circonstançis  de  la  vciilable  doctrine    qui  tend  à 
^respecter  la  prérogal've  royale,  c'est  un  f'xemple  c^c  ces  abus  dans  les- 
quels on  peul  cire  entraîné  par  un   seiiliment  louable.   L'orateur  vote 
contre   l'amendemcnl    La   cliarob.re  urdoupe  Tinipression  de  son  dis- 
cours. M.   Manuel  prétend  n'avoir  pas  dit  toul-à-fait  1 1  que  lui  attri- 
bue M.  de  Corbières,  et  demande  pourquoi  l'on  n'admeltroit  |ias  l'a- 
mendt:mcut  en  question;  puisqu'on  en  a  admis  ue  nièiue  nal'.»rc  lc5> 
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années  prc'i  edmtes.  M.  de  Corbicres  reprend  la  parole;  il  fait  senlir 
que  c'est  au  gouvernement  seul  a  prendre  à  ce  sujet  l'initiative,  et  à 
faire  sanrlionner,  s'il  y  a  lieu,  l'accroissement  de  cre'dit  par  les  pou- 
voirs législatifs.  M.  Beugn<it  pense  que  la  chambre  devroit  renvoyer 
la  proposition  à  la  commission  des  de'penses.  M.  le  ministre  des  finan- 
ces fait  de  nouvelles  observations,  et  conclut  au  rejet.  Ce  parti  est 
adopte  par  la  fort>'  m:ijorite  de  Tassemblëe.  On  remet  au  lendemain 
la  délibération  sur  Tarlicle  a  et  dernier  du  projet  de  loi. 


Il  a  déjà  elé  question  ,  dans  ce  journnl ,  de  M.  Gandolphj^, 
et  nous  avons  raconté  son  dfï'aire  dans  notrp  n°.  S'il,  t.  XIII, 
p.  117;  nous  avons  aujourd'hui  plus  d'un  motif  pour  y  rêve* 
nir.  Nous  apprenons  indirectement  que  JM.  Gandolphy  a  fait 
imprimer  une  Lettre  qui  nous  est  adressée,  sous  ce  titre: 
le  y^to  expliqué  aux  gtiiéralions  fnturcs ,  ou  Lriire  à  l'édi'- 
tPiir  de  l'Ami  de  la  Religion  el  du  Ror,  en  réponse  à  son  ar- 
tiele  lin  6  seplrwbre  1 8 1  y .  Il  est  assez  bizarre  que  nous 
n'ayons  '^onnoissance  d'une  Lettre  qu'on  nous  adresse  que  par 
un  catalogue  de  livres  oii  elle  se  trouve  portée  ,  et  M.  G.  peut 
compter  q'.ic  lorsque  nous  aurons  l'honneur  de  lui  écrire  , 
nous  tàrherons  de  lui  faire  parvenir  notre  Lettre.  Nous  ne 
pouvons  répondre  à  la  sienne,  puisque  nous  n'avons  pu  en- 
core nous  la  ])rocurer;  mais  nous  croyons  en  retrouver  l'es- 
prit dans  flcux  autres  Letlrfs  qu'il  a  fait  insérer  dans  VOr- 
tliodox  Journal ,  de  septembre  et  d'octobre  dernier.  Dans  ces 
Lettres  ,  cjui  sont  datées  des  22  septeiiibre  et  c)  octobre  i8rc), 
M.  G.  se  plaint  amèrement  de  ceux  ([u'il  appelle  ses  enne- 
mis, enlr'autres  de  M.  Gradwell  ,  agent  des  vicaires  aposto- 
liques à  Rome;  il  prétend  f|ue  l'fionneur  du  saint  Siège  est 
compromis  dans  celle  ajfaire ,  et  que  le  jiigcmenl  qu'il  ren-^ 
droil ,  décréditeroit  ses  décisions  ,  el  prQin'eruil  à  Vuiiiverg 
combien  elles  peui'enl  élre  arbitraire/;  et  précipitées.  I^es  écri- 
vains censurés  en  ont  toujours  dit  autant;  une  condamnalion 
est  une  chose  dure  pour  l'amour  propre  ,  et  il  n'est  que  trop 
commun  de  céder  à  ses  suggestions.  M.  G.  ,  qui  a  fait  preuve 
de  talens  e'  df;  zèle,  anroit  diï  se  défier  de  son  ombrageuse 
susceptibilité.  On  est  étonné  de  le  voir  accuser  tout  le  monde  , 
et  chercher  à  infirmer  l'autorité  du  tribunal  par  lecpiel  il 
craignoit  d'être  j'igé.  11  assure  que  tous  les  bréviaires  françois 
sont  à  l'index  j  c'est  un  fait  destitué  de  fondein«"nt  comme  de 
vraisemblance.  Le  reste  de  la  Letli'e  est  rempli  4e  détails  mi- 
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nntîeux  el  fort  peu  niféie-s;ms  sur  les  contradictions  q.uft 
îil.  G.  s'est  alliicfs.  lSi  îa  Lettre  çju'il  nous  a  éciile  e<^t  dan? 
le  même  genre,  il  e«l  douleux  qu'elle  parvienne  aux  grn^ra- 
lions  futures ,  auxquelles  l'auteur  ladestinoit,  comme  le  titre 
le  porte. 

("et  article  éloit  rédigé  lorsqu'il  nous  est  parvenu  un  écrit 
qui  est  pour  nous  un  nouveau  motif  de  revenir  sur  IVl.  G. 
INI.  l'évêque  d'Halie,  vîc.tire  apostolique  du  district  de  Lon- 
dres, a  publié,  sous  la  date  du  i5  février  dernier,  un  exposé 
(Tes  faits  relatifs  à  M.  G.  et  à  «es  ouvrages.  INous  en  prendront, 
la  substance,  en  évitant  de  nous  répéter. 

M.  G.  publia  ,  en  i8i5,  sa  Défense  de  V ancienne  Foi,  et' 
son  Exposition  de  la  Liturgie,  et  les  soumit  au  jugement  et 
à  la  correction  du  saint  Siège;  il  les  présenta  à  Rome  à  S.  S.  ,, 
qui  chargea  la  congrégatioii  de  la  Propagande  de  les  exami-. 
ner.  M.  Poynter,  qui  avait  lui-même  examiné  ces  ouvrages, 
jugea  qu'ils  s'écarloient  sur  quelques  points  de  la  doctrine 
catholique,  et  fit  remarquer  ces  erreurs  à  l'auteur;  il  lui- 
défendit  de  les  mettre  en  vente  dans  son  district  avant 
le  ji!ge»nent  du  saint  Siège.  Le  19  septembre  1816,  M.  G. 
encourut  la  suspense  pour  avoir  contrevenu  à  cet  ordre.  Le  8 
juillet  1817,  il  signa  la  formule  (|ue  nous  avons  1  apportée,  et 
oii  il  promelloit  d'empêcher,  autant  qu'il  étoilen  lui  ,  la  cir« 
cnlation  de  ses  deux  ouvr.ig»'»  avant  qu'ils  eussent  été  <;orri- 
gés.  D'après  cette  souscription  et  cette  promesse  ,  JVL  l'évêque 
d'Halie  leva  la  suspense  ,  le  12  juillet  181  7,  et  rendit  à  JVL  G. 
l'exercice  des  pcnivoirs  de  missionnaire  dans  son  district  :  il 
fut  surpris  d'apprendre,  quelques  mois  après  ,  que  la  Défense 
et  Y  Exposition  continuoient  à  se  vendre  publiquement  avec, 
les  approbations  des  pères  0*Finan  et  Damiani,  et  avec  Vint-  , 
prinmiur  du  maître  du  sacré  Palais;  el  de  plus,  avec  une  at- 
testation datée  de  Roriie,  le  i3  noveuibre  1816,  et  portant 
que  les  deux  livres  avoient  mérité  et  obtenu  l'entière  appro- 
bation du  saint  Siège.  Celte  vervte  publique,  faite,  disoil-on, 
pour  l'auteur,  et  la  publication  des  approbations  ci-dessus^ 
parurent  une  infraction  de' la ,  promesse  faite,  le  H  juillet, 
par  M.  G. 

ISL  Pointer  fut  requis  par  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande de  lui  envover  l'indication  des  erreurs  qu'il  avoit  re- 
marquées dans  les  deux  ouvrages.  11  fit  dont  l'extrait  d'un 
nombre  assez  cobeidérable  de  propositions  de  doctrines  qu'it 
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jugea  firronées ,  Pt  les  classa  sous  divers  tifrps.  II  s'etoit  servi 
pour  ce  travail  de  l'exemplaire  luème  que  l'auteur  lui  avoit 
j)iésenté  en  i8i5,  ef  en  comparant  cet  exemplaire  avec  ua 
autre  qu'il  acheta  en  1817,  pour  l'envoyer  à  la  Propaj^^ande  ; 
il  n'aperçut  de  dilTérence  que  dans  deux  endroits  ,  l'un  sur  Je 
mystCMe  de  la  Trinité,  l'autre  sur  la  célébration  des  fêles.  Le 
prélat  fit  remarquer  ces  cliangemens  dans  sa  lettre.    - 

Le  57  juillet  1818,  un  décret  de  la  congrégation  de  l'Index 
prohiba  les  deux  ouvrages  de  M.  G.  Nous  l'avons  donné  dans 
le  temps.  On  résolut  en  même  temps  que  ce  décret  seroit 
communiqué  à  l'auteur,  et  qu'on  en  suspendroit  la  publica- 
tion pendant  quatre  mois  ,  pour  lui  laisser  le  temps  de  se 
soumettre.  L'esprit  de  modération  qui  avoit  dicté  cette  mar- 
che ne  paroît  pas  avoir  touché  M.  G.,  et  quoiijue  le  vicaire 
apostolique  lui  eut  communiqué  le  décret  et  une  formule  de 
soumission  approuvée  par  le  Pape,  et  qu'on  l'inviloit  à  sous- 
crire, il  ne  donna  aucune  réponse  à  son  évèque,  (pii ,  après 
avoir  laissé  passer  le  délai  de  quatre  mois,  instruisit,  le  20 
avril  1819,  !a  congrégation  de  la  Propagande  de  l'inutilité  de 
ses  démarches. 

Cejiendant  on  conliùuoit  à  vendre  publiquement  les  deux 
ouvragps;  ils  étoient  même  annoncés  en  vente  dans  le  /ctu 
eTpHijiK^ ,  cette  brochure  de  M.  G.  que  nous  avons  mention- 
née ,  et  dont  la  Préface  est  datée  du  10  juillet  1819.  Ainsi  cet 
écrivain  autorisoit  la  vente  de  ses  Jeux  li\  res,incjne  après  qu'il 
avoit  eu  connoissance  du  décret  de  VTrulcx.  Il  assuroit  pour- 
tant, dans  une  lettre  du  i3  novembre  1819,  qui  se  trouve 
dans  V (Jrthodox  Joiîrnal  de  novembre,  qu'il  suppriiueroit 
l'éfliliofi  .'xistante  de  son  livre,  et  en  publieroit  une  corrigée, 
dès  qu'on  lui  notifieroit  un  jugcmetil  de  condamnation.  On  a 
peine  à  concilier  cette  promesse  avec  le  soin  que  prcnoil  M.  G. 
de  rccommandfr  ces  mêmes  ouvrages.  Dans  un  avis  de  lui- 
même,  daté  du  2!  mars  1819,  il  disoit  encore  que  les  appro- 
bations données  à  Rome  à  ses  productions  indiquoient  (|u'elles 
ne  contiennent  rien  de  contraire  à  la  doctrine  catholique. 

Le  20  novembre  1819  ,  le  cardnial-préfel  de  la  Proj)agande 
écrivit  à  M.  Poynter,  et  caraclérisanl  fortement  ce  qu'il  ap- 
peloil  Vairogance  et  la  désobôïssaiire  de  M.  G.  ,  inviloit  le 
prélat  à  procéder  contre  cet  écrivain  par  la  voie  des  censures 
ecclésiastiques.  î^e  3i  j.-.nvifr  i8iO,  le  vicaire  apostolique 
écrivit  à  M.  G. ,  lui  remit  sous  les  yeux  l'irrégularité  de  sa 
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conduite  ,  et  l'exhorta  de  mettre  fin  à  celte  lutte  scandaleuse 
Il  lui  annonçoit  qu'il  iseroit  suspendu  de  l'exercice  de  tout 
pouvoir  spiriluel,  si,  dans  l'espnce  de  neuf  jours,  il  ne  sup- 
primoit  les  éditions  de  -es  ouvrages,  et  ne  réllacloit  ce  qu'il 
avoit  imprimé  dans  son  avis  du  21  mars  1819.  M.  G.  répon- 
dit à  son  évèque,  le  7  février  1820,  qu'il  avoit  vendu  ses 
ouvrages  avant  le  8  juillet  1817,  en  se  réservant  le  droit  de 
les  corriger^  qu'il  n'étoit  pas  en  son  pouvoir  de  les  suppri- 
rher,  et  qu'il  avoit  écrit  à  ses  libraires  qu'il  n'approuvoit  pas 
l'annonce  faite  par  eux  de  la  vente  dé  ces  livres.  Le  8  février, 
M.  Poynter  requit,  encore  de  M.  G.  de  remplir  la  seconde 
condition  portée  dans  sa  lettre  du  3i  janvier;  et  en  effet, 
M.  G.  a  publié  une  déclaration  oii  il  reconnoîtque  sa  Défense 
et  son  ExposUion  n'ont  point  l'approbalion  du  maître  du  sa- 
cré Palais,  ou  de  toute  autre  autorité  à  Piome,  et  oii  il  révoque 
et  rétracte  l'avis  du  21  mars  1819,  joint  au  frontispice  de  son 
T'héla  expliqué.  M.  Poynter  a  signifié  à  M.  G. ,  le  12  février 
dernier,  qu'il  n'étoit  plus  sous  les  liens  de  la  suspense  j  mais 
il  a  jugé  qu'avant  que  M.  G.  recouvrât  ses  pouvoirs  ordi- 
naires démissionnaire,  l'honneur  du  ministère  sacré  e^igeoit 
qu'il  réparât  le  scandale  qu'avoit  donné  sa  désobéissance  ,  et 
les  écrits  injurieux  et  calomnieux  qu'il  avoit  publiés.  M.  l'évê- 
que  lui  a  donc  retiré  tous  les  pouvoirs  dans  son  district,  es- 
pérant qu'il  aura  la  satisfaction  de  le  voir  revenir  à  son  de- 
voir. Il  a  cru,  dit-il  en  finissant,  devoir  présenter  cet  exposé 
des  faits  pour  rectifier  de  faux  rapports  qui  ont  été  semés  clans 
le  public,  et  qui  étoient  aussi  fâcheux  pour  la  religion  qu'in- 
jurieux à  l'autorité  ecclésiastique. 

De  son  côté ,  M.  P»obert  G.radweil ,  ecclésiastique  d'un  mé- 
rite distingué,  et  chargé  des  affaires  de  la  mission  à  Piome  , 
répond,  dans  une  lettre  datée  de  Piome ,  le  i".  janvier  der- 
nier, aux  accusations  dirigées  contre  lui,  dans  les  divers 
pamphlets  de  M.  G.  Cette  lettre,  qui  vient  d'être  imprimée, 
confirme  les  faits,  tels  que  nous  venons  de  les  rapporter;  elle 
est  d'ailleurs  écrite  avec  un  ton  de  sagesse  et  de  modération 
qui  contraste  avec  les  brochures  publiées  dans  cette  afl«ire  , 
et  notamment  dans  les  articles  insérés  dans  V Orlhodojc  Jour- 
nal. M.  G.  vouloit  absolument  voir  une  coiispirnlion  formée 
contre  lui ,  et  il  nous  faisoit  même  i'Iionneur  de  nous  admettre 
dans  ce  complot;  c'est  lui-même,  c'est  lui  seul,  qui  a  conspiré 
idi  coaLre  sa  réputation  et  contre  son  repos, 
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Du  Pape  f  par  laideur  des  Conskl«^rations  sur  lar 
France  (i). 

SECOND    ARTICLE* 

Dans  le  11*.  livre  de  sou  ouvrage,  M.  de  Maisirc 
traite  du  Pape  dans  son  ra|)|)orl  avec  les  souverainetés 
temporelles.  11  entre  dans  quelques  questions  sur  la 
souveraineté  en  général  ;  il  la  voit  absolue  en  Asie  , 
tempéiée  en  Europe ,  mais  tonjourà  exposée  aux  ré- 
volutions. En  Turquie  j  on  ohéit  aux  souverains  jus- 
qu'à ce  qu'on  les  tue  ;  dans  l'Occident ,  on  s'est  ef- 
forcé de  concilier  le  besoin  de  l'autorité  avec  le  désir 
de  la  liberté.  C*est  le  problême  difllicile  que  l'on  a 
cherché  à  résoudre  dans  les  consiiiuiions  politiques 
que  les  derniers  temps  ont  vu  éclore.  Mais  les  pu— 
Llicistes  ne  sont  pas  même  d'accord  sur  des  points 
fort  imporlans,  et  tandis  que  le  dogme  catholique 
proscrit  toute  lévolle  coiiune  un  crime^  de»  pro- 
testans  ont  proclamé  la  doctrine  de  la  soumission 
absolue  comme  avilissante  pour  l'espèce  humaine. 
On  a  même  voulu  réduire  celte  maxime  en  théo- 
rie, et  poser  les  cas  où  la  résistance  etoit  autorisée. 
Mais  c'est  ici  où  le  vague  de  ce  système  est  mani- 
feste ;  car  à  qui  apparlicndra-t-11  de  décider  qu'il  y 
a  tyrannie,  et  que  la  soumission  cesse  d'être  un  de- 
voir? La  souveraineté  a  ses  iiiconvéniens;  mais  la 
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Lyon,  che2  Rusand;  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Cleare,  au 
bureau  de  ce  journal. 

2  urne  XXm.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  jRoi,      T 
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révolte  «a- l-c] le  p.'is  aussi  les  siens?  L'Iiîstoire  n'a 
qti'iiii  cri  pour  nous  appreutlie  fjUH  l<>s  révolnlions, 
eh  les  snppos.uil  uiènie  commencées  jiai  les  s;i^es , 
sont  toujours  lcin»iuées  par  les  Tous;  que  les  <iut<  urs 
en  sont  toujours  les  viciimcs  ,  et  que  les  etfoiis  (.les 
pcu[)les,  [)onr  créer  ou  aceioîîre  leur  liberté,  linls- 
sent  par  leur  donner  des  fers. -De  tous  côtés  sont  des 
■  dangers  et  des  ahîrues.  .        , 

-..  C'est  ap[)arcnHi)ent  pour  cela,  Goniinue  IM.  de 
Malstre ,  que  nos  aïeux  avoienl  reçu  un  SYSléme  qui 
ieufsenùrloit  une  garantie  contra  Us  abus  du  pou- 
voir, sans  avoir  les  incouvéuiens  \le  riusurreeliou  et 
xîe  lanarcbie.  Ils  &up[)osoieut  à  rauloruéspiriiuelie 
'un  drrùi  de  cOuirôle  sur  les  actes  de  la  puissance  tein- 
pot'elle,  et  ils  croyoicnt  que  la  souveiaineu' ,  (pioi- 
que  divine  dans  son  origine,  avoit  pu  éire  nstreinle 
■^ar  Dieu  nièuie,  ei  subordonnée ,  dans  certains  cas, 
^ionr  le  |dusr grand  bien  d(r'4'oidrc  et  de  la  société. 
M.  de  Maistre  n'entend  point  plaider  [)our  le  drou  ii.- 
direet  dos  papes  sur  le  ienq)or<i  ;  il  dit  s<'nleujeiil  cpie 
'cefte  idée  n'est  pas*aussi  absurde  (pi'on  ia  qjrelqHcfois 
représentée  ;  et  sans  doute  ceux  qui  ont  »nis  la  sou- 
veraineté dans  les  mains  du  ptîupic!,  c'est-à-dire  j  du 
tyran  le  plus  farouche  et  le  plus  insensé,  n'ont  [v^s 
xîroil  de  crier  trop  baiit  conhc  le  moyen  âge  >  |)arce 
"qu'il  avoit  attribué  une  sorte  do  svq)réniati<'  à  uvte.  an- • 
-toriié  respeciable  en  elle-même.  S  il  failoit  absolu- 
ment, dit  l'auteur,  en  venir  à  poser  des  bornes  lé- 
gales à  la  puissance  souveraine,  j'opinerois  de  tout 
mon  cœur  pour  que  les  inléreis  de  1  luuuaullc»  laissent 
confiés  au  souverain  Pontife.  Ne  pourroil-on  sou- 
metlie  à  des  règles  ce  droit  d'opposition,  et  si  l'exer- 
cice en  avoit  des  incoavéïiiens,  peu vent-iîs  être  corn- 
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■parrs  à  ceux  où  la  rébislaiice  esî  exercée  par  une  foule 
avetii^le,  (jui  ne  t>alt  cjua^^j^Taver  le  mal,  tl  se  préci- 
pller  d'excès  en  excès?  On  n'a  pas  trouvé  étonnant 
«juc  l'euipereur  d'Allemagne,  njèuje  sans  Elat,  ait 
joui  d'une  jurididion  légîjiuje  sur  les  princes  loiniant 
l'association  germanique;  qu'y  anroit  il  doue  d'ab- 
surde à  ce  cpie  les  papes  eussent  de  même  une  cer- 
taine juiidiclion  sur  tous  les  princes  de  la  cluéllenté? 
Après  avoir  examiné  la  théorie  en  elle-njéme  et 
eu  pilnclpe ,  l'auteur  la  considère  dai.s  riiisloire. 
Il  croit  (jue  le^s- coups  frappés  par  le  saint  Siéi;e  sur 
un  petit  iiojidjre  "de  souverains  presque  tous  odieux , 
et  quelcpiefois  même  insup[)ortal(lcs  [)ar  Icuis  crimes, 
pment  les  arrêter  ou  les  etTiaycr  sans  altérer  dans 
l'esprit  des  peuples  la  respect  pom*  la  souveraineté. 
11  ne  faut  pas  s'imai;iner,  dil-il,  cpu^,  les  |)apes  j)as-- 
soient  leurs  temps  à  déposer  les  rois;  et  parce  fjue 
ces  faits  se  touchent  dans  mie  hrochuie  philosophi- 
que, ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'ils  se  soient 
touch('s  de  même  dans  la  duiée  des  temps.  Souvent 
ce  n'étoient  que  des  menaces  et  des  transactions.  Les 
papes  ont  pu  faire  trop  valoir  celte  suzeraineté  imi- 
verselle  que  l'opinion  ne  leur  disputolt  j)as;  mais 
ils  sont  devenus  souverains  sans  s'en  apercevoir.  Ici 
l'auteur  appuie  son  senliment  sur  une  suite  de  laits 
qui  se  refusent  à  l'analyse ,  et  il  tnonire  les  papes- de- 
venus le  refuge  des  malheureux  dans  Téiat  de  déso- 
lation où  élolt  alors  l'IlaHe,  et  obligés  de  protéger  nu 
pays  abandonné  jiar  les  euiper^'urs  grecs,  et  livré  aux 
invasions  des  barbares  et  aux  disseniions  de  jietits 
tyrans.  Il  renvoie  à  cet  égard  à  Baronius-,  Mmatofi,. 
'Orsi,  et  même  à  nos  sàvans  franç'ois,,Pc«g.i ,  leQyurt'ç, 
Marca  ,  Thomassln  ,  etc. 

T     2 


,  (  292  ) 
;Si  oiî  >rùî  ai;eijiiven)ent ,  et  le  flaïî)l)eau  de  l'his- 
toire à  lu  niiùiy  ,  la  coniJuile  des  papes  pcndtuil  la 
lonimie  Kilte  f[u'il^  soniinrent  jacHs  contre  la  j)uis- 
s:ince  icniporelle,  on  !rou\era,  c'est  toujours  M.  de 
Maislie  fjui  parie  ,  qu'ils  se  sont  pioposc  trois 
buts  vers  lesrpiels  ils  oui  invaiinblemcut  marché; 
c'étoienl  i**.  le  maintien  dt  s  lois  du  mariage  contre 
les  entreprises  de  la  passion  ;  2''.  la  conservation  des 
droits  de  1  Eglise  et  des  mœurs  sacerdotales;  5*.  la 
liberté  de  l'Italie.  Ces  trois  objets  étoient  assurément 
dignes  de  leur  zèle  ,  et  n'ont  rien  cjui  ne  doive  ren- 
dre leur  mémoire  prJcieus»?  aux  veux  de  la  postérité. 
Ce  chapitre  est  encore  plein  de  détails  et  de  discus- 
sions dans  lesquels  il  ne  nous  est  pas  possible  d'en- 
trer; on  y  reconnoîtra  une  critique  ingt^nieuse ,  et 
beaucoup  de  connoissances  et  de  lalens.  Plusieurs 
de  nos  écrivains  modernes  ont  traité  cette  matière 
avec  la  phvs  aliligeanie  partialité.  Voltaire,  dans  son 
£ssai  sur  les  Mœurs  et  l'Esprit  des  nations ,  a  réuni 
*ur  ce  point  les  sarcasmes,  les  assertions  hasardées, 
les  contradictions  et  les  méprises,  et  M.  de  Maistre^ 
le  prend  fréquemment  en  défaut ,  et  fait  sentir  la  lé- 
gèreté et  la  malignité  qui  ont  dirigé  la  plume  du  phi- 
losophe. 

li  demande  aussi  à  uo  écrivain  plus  récent  encore 
la  permission  de  le  contredire.  Cet  écrivain  est  fan- 
cieu  magistrat  qui  a  publié  \  Esprit  de  t Histoire, 
auteur  distingué  par  son  caractère,  par  ses  talens  et 
par  son  rang;  mais  qui,  nourri  dans  les  idées  de  la 
magistrature  du  dernier  siècle,  n'a  pas  toujours  parlé 
des  papes  avec  la  mesure  que  l'on  auroit  pu  attendre 
d'un  homme  en  place ,  et  surtoiU  d'un  enfatil  de 
rjEgliiC.   M.    de    Maislre   relève   plusieurs  phrases 
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écîiappi^es  à  la  vivacité  parlementaire;  il  y  en  a, 
i!  faut  lavoncr ,  d'un  peu  dures  et  d'.inières ,  et 
nous  devons  croire  que  Tanteur  les  efïdceroit  au- 
jourd'hui, s  il  lui  éloit  donné  de  revoir  son  ouvrage. 
îl  prodigue  les  expressions  de  scandale ,  de  délire  et 
de  fanatisme f  il  se  pl;*îul  de  la  monstrueuse  confusion 
des  deux  puissances:  sans  penser  appcueuamcnt  (pje  ^ 
si  c'éioil  un  aljus  de  prt'iendte  soustraite  l'ordre  sa- 
cerdotal à  louie  juridiction  tcujpoielle,  c'en  est  un 
au«si  sans  doute  d'étendre  cett*-  juridiction  sur  toutes 
les  matières  ecclésiastiques.  Or,  qu'avoient  fait  les 
parleniens  dans  le  dcMuier  siècle  ,  sinon  d  introduire 
une  monsirueuse  confusion  des  deux  puissances  ^  el  coni- 
mcnl  appeler  auirefucni  1(mu.s  arréis  sur  des  conslitr- 
rions  reçues  dans  l'Eylise,  sut  li  huile  de  canonisation 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  sur  h  s  r<'f(is  de  sacreinens, 
et  sur  tant  d'auUes  objets  qui  n'éioieol  nullement  du 
ressorldes  ma^ij'istrals?  M.  de  Maistre  s'est  amusé  en- 
tr'autri's  à  montrer  les  singulières  et -vasie;,  consé-^ 
qiienccs  qu'on  avoit  tirées  de  la  fameuse  dislinctioa 
du  pétitoire  el  dît  possessoire ,  par  laquelle  on  étoit 
venu  à  éluder  la  disiiuciir)n  des  pouvoirs,  et  à  attirer 
tout  à  la  juridiction  séculière. 

Sur  l'article  des  exconinjuuica'.ions,  M.  de  Blai&trfi 
cite  ce  jiassage  de  Féuéifin  ;  L' Eglise  peut  excomniw 
nier  le  prince ,  et  le  prince  peiU  faire  mourir  le  pasteur  j 
chacun  doit  user  de  ce  droit  seulement  à  toute  extré-^ 
mile ,  nmis  c'est  un  vrai  droit.  Quelquefois  même  iî 
n'a  hesoinquc  d  opposer  ses  adversaires  h  eux-mêmes. 
Ainsi  Vohaue  a  dit  dans  son  Ks-ai  :  L'intérêt  du  genre 
hunuiin  demande  un  frein  qui  r^^.lienne  les  souverains  ^ 
et  qui  mette  à  couvert  In  vi<'--.  des  peuples  ;  ce  frein  dû 
la  religion  aurait  pu  vire ,  par  une  canva-ilion  univer^ 
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selle ,  dans  la  main  des  papes.  I!  est  plaisant  de  voir 
Voliaiv'e  approuver  id  îin  système  fjii  il  atlaipie  avfc 
l;.int  (1  aii^érttiiije  <1ans  tout  le  cours  i\n  niêcne  6u- 
vta^e.  L  auteur  de  V Esprit  de  V Histoire  fait  d  aulres 
coneésslous  Don  jDolns  Irappanlos  ,  et  il  reinaïque 
fjue  les  souverains  eux-Mj«'uies  se  soumeiloient  comme 
les  aulres  àxîelie  juritlielion  que  l'opinion  altiibuoit 
aux  souverains  pontifes. 

Dans  les  dr\v%.  cliapities,  sur  les  prétendues  guerres 
produites  par  îe  choc  des  deux  puisiancas ,  M.  de  MaisUe 
remonte  à  lorigine  de  ces  guerres.  Il  demande  pour- 
quoi les  écrivains  de  notre  siècle  ne  parlent  que  du 
fougueux  (  t  de  ]  inipitojnble  Gréi^olre  VII ,  tandis 
qu'ils  montrent  le  plus  tendre  intérêt  pon\  Vin  fortuné. 
H  nii ,  quoif[uë  1  histoire  nous  apprenne  assfv.  ce 
qu'éioit  ce  prince  barbare  ;  on  diioit  fpi'ils  n'ont  d'en- 
trailles f|ue  |)Oiir  le  crime.  Mais  tel  est  l'esprit  et  le 
ion  de  notre  siècle;  les  empereurs  païens,  persécu- 
teurs, ennemis  de  I  E^lise  ,  ont  toujours  raison  con- 
tre elle  ,  et  Us  papes  ont  toujours  tort.  M.  de  iMaisire 
souiieni  que  les  guerres  dont  on  se  plaint  ne  furent 
point  produiies  par  les  excommunications.  On  se  bat- 
toit  avant  et  après,  dit-il;  la  paix  n'étoit  pas  possible 
dans  un  temps  où  la  souveraineté  n'étoit  pas  assurée, 
où  l'empire,  étant  éleclif,  n'inspiroil  point  cette  sorte 
de  respect  attachée  à  Ihérédiié,  où  chaque  électeur 
croyoït  fermement  avoir  le  droit  de  demander  à  sa 
créature  compte  de  sa  conduite.  L'éiat  de  l'Iialle,  à 
celle  ('pocjne  ,  étoit  déplorabh»;  divisée,  déchirée, 
ihéâlredc  Caclions  cl  (^l'atrociiés,  tout  y  étoit  à  la 
nj  roi  du  ['lus  iiardi  ou  du  pîiis  fort.  Les  papes  éloient 
néce.>>:iii  emeni  GneKés;  mais  ce  n'i'toit  point  eux  qui 
avoi'  ni  fait  les  Gne'ies.  On  ne  prétend  pas  sans  doute 
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qiic  j.imais  ils  u'aicnl  en  Iç  nioi.ndre.  lorl  ;  mais,  s'il 
i<;iir  est  airl\t'  de  s  ératip.r,  à  i'('ij[:ir(j  des  oitipeteurs, 
des  rd'^lt's  <le  la  in(iil;'rauon  ,  rcujuiié  exige  aussi,  ce 
senihlf^,  qu'on  licnne  <:!>n»|)te  d<'s  forls  el  d<'s  vio-' 
leiiccs  lMiJ|)loyés  envers  eux.  Ici  l'auteur  rélutc  lui 
p^i^fUi'^e  fini  \rld&\  Esprit  (}f^  l'/Jisloire. 

M.  de  Maislre  p;iv]v  au^sl ,  à  ia  fin  du  volume,  dé 
la  I)une  d'Alexandre  VI,  eu  i49^'  ^^  ^^  '^'  hiîJle  In 
cœna  /?om//«i,'.  nous  r<'n voyons  pour  ces  objets  à  son 
ouvrage.  11  pi'évjenl  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de 
ce  livre,  rpi'il  ne  soug»",  ni  à  Joui  juslifieri  ni  à  pro^ 
vofj.uer-le  réiahiiss<"tn( m  de  loul  ce  (jui  a  existé  au- 
tteCo.s  ;  il  a  voulu  seuleuiOni,  dil-il ,  tlissiper  d'iu-* 
justes  jirévenlions,  et  réduire  à  leur  valeur  des  exa- 
g<'raliouS  cl  des  d('clauia;ions  semées  dans  une  foulé 
d  écriis. 

Dans  un  troisrèmc  et  dernier  ail Icle  nous  présen- 
lerons  égaleineul  l'analyse  des  i\vx\\  <leruiers  livres, 
<[ui  ue^iotuKMil  g«iè;e  <|ue  le  tiers  tli^  l'ouvrage,  et 
qui  oifieni  aussi  de^  .opnsidéraiions  dignes  d'exciter 
la  curiosité. 

NOUVEr.T.FS    ECCMÔSIASTIQUCS. 

RowE.  r.e  q\ia!rî("n»e  dimanclie  de  Carême,  on  a  com- 
mencé ,  suivant  Tusage,  dans  les  églises  de  celle  capi- 
tale, les  caléelii>mes  pour  préparer  les  fidèles  à  la  Pâ- 
que., On  remarque  que  parmi  les  zélés  ouvriers  qui  se 
fconi  dévoués  à  celle  injporiaiile  fwticliou,  il  se  liouve 
liois  piélals,  M.  Mai  clielli  ,  arelievêqiie  d'Ancyie  ; 
]\1.  Foscolo ,  aichcvêcpie  (Je  Corfon  ,  el  M.  Charles 
Odesealeln,  de  la  fauulle  ùqa  ducs  de  ce  nom.  audi- 
teur de  Rôle.  . 

—  Lé  roi  de  iNaptes  vient  de  rétablir  dans  ses  Etats 
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lea  religîpux  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Dieu ,  qu'on 
appeloit  en  Frnnce  les  Frères  de  la  Charité,  et  qui  sont 
connus   en   Ilalie   sous   le   nom   de  Fate  ben  Fratelli 
(^Faites  bien j  Frères).  On  leur  a  rendu  leurs  couvens 
el  leurs  hôpitaux.  A  Naples,  ils  ont  repris  avec  beau- 
coup de  solennité  leur  habit ,  le  8  mars,  jour  delà  fête 
^e  Saint-Jean  de  Dieu*,  ils  étoient  au  nombre  de  vingt- 
six  religieux  et  deux   novices.   M.    le   cardinal   Ruffo- 
Scilla  ,  arcbevêque  de  Naples,  est  allé  les  visiter,   et, 
quelques  jours  après,  le  roi  lui-même   s'est    rendu  au 
couvent,  et  a  donné  ainsi  à  cet  institut  charitable  une 
preuve  de  sa  protection  et  de  sa  bienveillance. 
-    Paris.  Le  dimanche  de  Qna^imodo,  M.  l'abbé  Frays- 
sinpus  a  donné,  à  Saint-Sulpice,  sa  conférence,  qui  a 
roulé,  non  point  sur  la  mort,  comme  l'a  dit  un  jour*» 
Tial  mal  informé,  mais  sur  la  résurrection,  dont  l'ora- 
teur a  développé  les  preuves  avec  sa  supériorité  ordi- 
naire. M.  l'abbé  Frayssinous,  dont  le  zèle  égale  le  ta- 
lent, a  donné  depuis  quelque   temps,  outre  ses  con- 
férences ,   plusieurs   discours  qui  n'avoient  pas  encore 
été  entendus.   Lo  jeudi-saint,  il  a   prêché,  à  la  cour, 
sur   les   devoirs  du   chrétien  envers  Jésus-Christ  ;  et  a 
montré  l'obligation  où  nous  étions  de  nous  conformer 
à  toutes  les  parties  do  sa  religion,  à  sa  doctrine,  à  son 
culte  et  à  sa  morale.  Ce  discours  a  offert  de  grandes  vé- 
rités ,  qui  ne  troment  que  trop  leur  application  dans 
un  siècle  où   chacun  exagère  ses  droits,  et   s'étourdit 
sur  ses  devoirs.  Mercredi  dernier,  M.  l'abbé  FrayssinQUS 
a  encore  parlé,  dans  une  réunion  nombreuse  et  distin- 
guée, sur  l'œuvre  des  missions;  il  n'a  pas  été  moins  élo- 
quent sur  ce  sujet   que  l'année  dernière,   quoique  son 
discours  ail  été  tout  difféient,  et  il  a  excité  de  la  ma- 
nière la  plus  efficace  l'intérêt  d'un  audiloii;;e  choisi,  en- 
vers uue  œuvre  dont  la  nécessité  n'est  que  trop  afles» 
tée  par  nos  malheurs.  Dimanche  procluiin  ,  il  doit  prê-» 
cher,  à  Oiléans,  pour  la  fête  putionale  de  l'église  de 
«5a}nî-Pskerne, 
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—  M.  Vahhi^  de  Maccartliy  a  prêché,  lundi  dcrmei% 
âans  une  assemblée  de  charité,  à  Saint- Louis  de  la 
chaussée  d'Antin.  11  avoit  pris  pour  sujet  l'aumône; 
il  a  établi  le  principe,  l'élenduc  et  leb  effets  de  l'au- 
mône, et  a  réfuté  les  prétextes  qu'on  oppose  à  l'ac- 
complissement de  ce  devoir.  Il  a  rattaché  à  son  eu* 
jet  un  trait  touchant  de  la  vie  du  Prince  qui  pi*a» 
tiquoit  si  bien  l'oblif^ation  de  donner.  On  repi'éseîitGÎt 
à  Ms»^.  le  duc  de  Berrij  nn  des  derniers  joui's  de  sa 
vie,  que  ses  largesses  épui>oient  sa  cassette.  Donnée 
toujours,  répondit-il,  cela  porte  bonheur.  Ce  mol,  qui 
indique  ton!e  la  bonté  du  Piince,  a  fourni  à  l'ora- 
teur un  morceai»  plein  de  sensibilité,  et  nous  savons  que 
ce  n'est  pas  en  vain  que,  vers  la  fin  de  son  discours, 
M.  l'abbé  Macca'iliy  a  fait  un  appel  à  la  charité  dé 
«es  auditeurs  en  faveur  de  l'œuvre  qui  éloit  l'objet  de 
ia  réunion. 

—  M.  l'abbé  de  la  Mennais  vient  de  livrer  à  l'im- 
pression le  commencement  du  second  volume  de  son 
Essai  sur  V indifférence  en  matière  dû  religion;  ainsi 
le  public  jouira  ,  sous  peu,  de  celle  suilc  si  long-femps 
attendtte.  Seuleurenl  il  n'en  jouira  pas  en  entier  ;  car  la 
mauvaise  santé  de  l'illuslre  auteur  tie  lui  a  pris  permis 
d'achever  entièrement  ce  second  volunio;  il  n'en  pu- 
bliera en  ce  moment  que  la  premiùre  partie ,  qui  peut, 
à  ce  qu'il  paroîf ,  se  détacher  du  resîo. 

—  M.  l'évt'que  de  V'aleJice  a  doufif',  le  19  mars,  son 
Mandement  pour  le  service  de  M"',  le  duc  de  Derri^ 
Le  prélat  signale  aus.^i  à  celle  occasion  îe  d.mger  des 
doctrines  de  l'impiété ,  et  l'audace  de  ces  IVuiîlessi  pro- 
pres à  égarer  les  têtes  et  à  exaller  les  passiotis,  et  il  fait 
des  vœux  pour  que  le  retour  à  là  religion  no.ts  pré- 
serve df  nouvelles  calamiti't;. 

—  Le  dernier  Bulletin  f/c.s  J.oià'  contient  deux  or- 
donnances, dont  l'une  aiilori  e  les  fabriques  des  suc- 
rursalfs,  sous  les  coiiflitroris  y  énoncées,  à  se  faire  re- 
meltie  en  possession  des   biens  et    rcnlci  appartenant 
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auIreFois  à  l^urs  églises,  et  dont  l'antre  approuve  ia 
fuijnalion,  d.iiis  le  cliocès<'  de  Baveux,  d'une  .'-ecoiide 
écule  ucclt'siaslitjnp,  qui  sera  élablie  à  Villiers-le-Sec  ; 
lelendm^,  la  population  et  le^  btsi'iiis  du  d('parfpn)('rit 
du  Cnlvaiio'*,  ont  dt'leriiiiné  M.  l'évêque  de  Bayeux  à 
pîeudi  e  celle  mesure, 

• — l.e  jour  même  ôii  vendredi-saint,  une  planlotion 
de  croix  a  eu  lieu  à  Dax  ,  à  la  siiile  d'une  mi-H^'on  dun- 
née  da'ris  cette  ancienne  ville  episcopale,  (|ui  f.ul  au-;» 
jourdiuli  partie  du  diocèse  de  Bayonne.  Celle  mi.-sioa 
a  élé  dnigi'e  par  des  missionnaires  allache's  nu  diocèse;, 
leur  zèle  a  j)roduit  de  grands  fruits,  et  nul  lionMe, 
nul  désordre  n'a  éclaté  dans  les  ex(^i»i"es.  La  pioces- 
siorj  de  ia  |)laiilalioii  de  la  croix  s'est  faite  au  milieu, 
d'un  gr  uid  concours,  et  les  autorités  ont  donné  l'exem- 
ple au    reste  des  hahilans. 

—  En  rendant  compte  dernièrement  de  l'ouvrage, 
de  M.  rai)bé  Carron,  intitulé,:  les  Confesseurs  de  la 
Foi,  nous  avons  omis  de  parler  d'une  chicane  singu- 
lière (pi'on  lui  a  ftile.  On  a  lu  avec  étonnement  ,  dans 
un  journal  eslimable  d'ailleurs,  uti  article  où  ou  insi- 
nuoit  que  c'éloit  servir  les  vues  «li^s  ennemis  th'  la  rc- 
ligioti  que  de  donner  simplement  le  titre  de  Confes- 
seurs de  la  Fui  aux  prèlres  imiiiolés  pendaiil  la  révo- 
Julion.  Ce  scrupule  est  fir!  ,  et  vient  dune  con.-cience 
bien  d(  licale.  Asiurémenl  ceux  qui  aoi'ofil  lu  l'ouvrage 
de  M.  l'abbé  Carron  seront  un  pt  ii  étonnés  d'appien- 
dre  qii'il  esl  laxé  d'êlre  complice  de  la  pliilo.'^ophic 
moderne  :  une  si  grave  accusation  devient  même  un 
peu  ridicule,  quand  ou  voit  dans  la  suile  de  l'ar- 
ticle en  question  oppo.-er  à  l'ouvrage  de  M.  l'abbé 
Carron,  im  autre  (juvi-age ,  qiii  est,  dit -on,  sous 
presse,  et  qui  portera  pour  titre  :  les  vrais  31ar- 
tjrs  de  la  Foi  pendant  ta  révolution.  Il  semble  que 
l'imprimeur  de  ce  dernier  recueil  pouvoil  le  recom- 
mander sans  dépréciei*  celui  d'un  ecclésiastique  respec- 
table, et  surtout  sans  faire  de  cet  ecclésiastique  un  com- 


pl.iisant  Je  l'Incrtilulilt^.  Celte  hizirro  impntal.ion  an-: 
iioncerolt  nue  nialigiiilé  jalouse  qui  n'est  pas  digne  de 
la  cause  que  cet  ouvrage  est  dehliné  à  servir.  Ans.si  nous 
sommes  ohlisc's  de  croire  que  1-auteur  est  élranger  à 
ce  manège;  et  sans  nen  préjuger  contre  son  travail, 
nous  attendrons  qu'il  le  publie  pour  savoir  quel  juge- 
jnenl  nous  devons  en  porter  :  îI  peut  très-bien  y  ovoic 
deiix  bons  ouvrages  sur  un  ^i  riche  sujet.  Nous  avons 
c:u  seulement  ne  pouvoir  nous  dispenser  de  dissiper  des 
insinuations  lâcheusfs  contre  un  homme  dont  Ja  droi- 
ture et  la  piélé  sont  connues,  et  contre  un  ouvrage  qui 
respire  partout  l'amour  pour  la  religion,  le  zèle  pour 
sa  gloire,  et  l'admiration  pour  les  courageuses  victimes 
de  l'impiélé. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

P^nis.  Le  I?,,  S.  A.  R.  MoNSTEur»  a  reçu,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  sa  rentrée  à  Paris  ,  en  i8i4  ^  les  hommages 
des  maires  de  la  capitale  ,  des  oliiciers  de  la  g.irdc  nationale 
parisionni?,  ayant  à  leur  tête  M.  le  maréchal  duc  de  Regpio, 
et  des  ofliciers  de  la  garde  royale.  Ce  prince  auguste,  dont 
les  traits  portent  encore  l'empreinte  d'une  douleur  profonde, 
a  adressé  la  parole  à  plusieurs  personnes  avec  cette  douceur 
qui  le  caractérise.  Mes  amis ,  a-(-il  dit  aux  gardes  nationaux, 
ja  Tciis  voi's  toujours  avec  plaisir;  reportons-uoiis  à  six  ans; 
céloit  un  bien  beau  jour!  Ce  jour-là  la  garde  nationale  a  fait 
Simule  le  .service  auprès  de  S.  A,  R. 

—  S.  A.  R.  M?^  le  duc  d'Angoulème  a  chargé  Tun  des 
députes  de  l'Anhe  de  remettre  un  secours  de  5oo  ^v.  à  dpu:; 
habilans  de  la  commune  de  Ponen  ,  qui  ont  été  victimes  d'un 
incendie. 

—  Le  i3,  la  société  des  Dames  de  la  Maternité  s'est  réu- 
nie sous  la  présidence  de  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'An- 
goulème. 

—  Le  I  I,  la  cour  d'assis^-s  de  Paris  a  condamné  à  un  an 
d'emprisonnement,  lO  fr.  d'amende  et  aux  fr-iis  du  procès, 
Je  nommé  iîonnicux  ,  tailleur,  convaincu  d'avoir,  le  ?.i^  t'é^ 
vrier ,  fait  puLh^pemenl  l'éioge  de  Louvel  ,  et  d'avoir  crié: 
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P'ivc  l'empereur  !  dnns  la  rue  Fcycleau.  Le  même  Jour,  la 
cour  s'est  occupée  de  l'alFaire  du  sieur  lîidauU ,  éditeur  res- 
ponsable du  Constilulionnel ,-\-)Tévcnu  d'écrits  séditieux,  pour 
avoir  inséré  ,  dans  le  n°.  54  de  ce  journal ,  uu  article  dans 
,  lequel  les  ultrà  éloient  accusés  d'avoir  tenu  des  conciliabules 
et  diessé  des  listes  de  proscriptions.  Le  prévenu  ne  s'étant 
pas  présenté,  on  a  lu  d'abord  l'article  inculpé,  et  la  cour, 
après  avoir  délibéré  une  heure,  a  con(l;nuné,  par  défaut, 
R^éné-François  Bidault,  à  cinq  ans  de  prison  et  12,000  fr. 
d'amende,  comme  coupable  d'avoir  provo<jué  et  excité  à  la 
guerre  civile,  eu  portant  les  citoyens  à  s'armer  les  uns  contre 
les  autres. 

■ — ^^La  translation  des  entrailles  de  S.  A.  R.  M?',  le  duc  de 
Kerri  dons  la  ville  de  Lille,  doit  avoir  lieu  le  17  de  ce  mois. 
M.  1  évêque  d'Amiens,  premier  aumônier  de  M™*,  la  du- 
chesse de  Berri ,  et  1\T.  le  baron  de  Saint-F«'lix  ,  premier  aide 
d^s  cérémonies  de  France,  sont  ch-ir^és  par  lo  Roi  de  remet- 
Ire  aux  fidèles  Iiabitans  du  département  du  JNord  ce  gage 
précieux  de  l'aftèction  jjarliculière  dont  les  bonoroil  le  Prince. 

—  On  poursuit  !a  procédiue  dirigée  coi.'lre  les  journalistes 
qui  ont  annoncé  la  souscription  nnliouale ,  et  contre  plusieurs 
membres  du  comité  directeur.  Le  î3,  M.  Grandet,  juge 
d^iiStriiclion  ,  a  interrogé  l\JI\l.  Elietme,  le  géiséral  Pajol  , 
Gévaudan,  Joly,  Odilhon-Barrof  et  Merilhou. 

-—  On  a  arrêté  à  la  poste  une  brochure  intitulée  ;  Docit- 
mens  Jiisloiùynes ,  publiée  par  les  sieurs  Tbevaliers  et  Re- 
gnault,  rédacteurs  de  la  délîinte  BihliulJièrfue  historique.  La 
police  a  saisi  une  autre  brochure  intitulée  :  Questions  à  l'or' 
dre  du  jour,  et  un  numéro  du  Courrier  fraiicois  ,  qui  con- 
tenoif  un  article  de  ]V[.  Kératrj',  que  la  censure  avoit  rejeté. 

—  Le  r 2,  on  a  arrêté,  dans  le  jardin  des  Tuileries,  un 
homme  d'environ  ^o  ans,  qui  fenoil  des  propos  outrageans 
contre  le  Roi  et  la  tainille  royale. 

—  J^a  souscription  ouverte  en  faveur  du  grenadier  Marie, 
50  monte  ;»  (S3t>.3  fr. 

—  On  frappe  en  ce  moment  à  la  Momioie  d"??  ^Médailles, 
une  iwé  laille  qui  portera  l'clîlgie  de  S.  A  R.  Mp"^.  le  duc  de 
Berri,  avec  cette  inscription  :  Hegiœ  proliM  spcs,  pntriœ  dc- 
lus,  almre  cou  jutais  amor,  scelesli  ferro  percnssus,  œtalc  flo- 
rtn<i,  cecidit  dieftb.  xiv.  onno  nfocccxx,  heu! Negare  Dcum 
edoctr ,  principes  ncgarc  dlscunl. 
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—  Le  joHinal  libéral  intitulé  :  la  Tribune,  qui  /imprinioit 
à  Bordeaux  ,  a  cessé  de  paroître. 

—  Le  4  avril ,  le  nommé  Alexis  Jolly,  âgé  de  23  ans,  of- 
ficier démi'^sionnaire ,  a  été  condamné,  par  la  cour  d'assise» 
de  Strasbourg,  à  six  mois  d'emprisonnement,  loo  fr.  d'a- 
mende et  aux  frais,  pour  avoir  dit,  en  riant,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  'M^\  le  duc  de  ÏSei-ri'.  Eh  bien!  quel  mal  y  a-t-il? 
C'est  un  malheur,  c'est  un  homme  de  moins. 

—  On  a  célrbré  à  Lyon  ,  le  ?.?.  mars  ,  dans  le  monument 
élevé  aux  Droleaux,  un  service  pour  Ms'.  le  duc  de  Berri  : 
on  sait  que  les  Princes  ont  beaucoup  contribué  aux  frais  de 
ce  inonuinent  en  l'honneur  des  victimes  tjui  ont  péri  à  Lyon 
pendant  et  ajî«'''S  le  siège  de  cette  ville. 

—  Une  affreuse  épidémie  désole  l'Ile  de  France;  le  com- 
mandant de  l'île  Bourbon  a  pris  des  mesures  sévères  pour  en 
préserver  la  colonie  qu'il  adininistrc.  Toute  communication 
avec  les  bâlimeiig  venant  du  dehors  est  interdite  sous  les  peines 
les  plus  rigoureuses. 

—  Les  événemens  qui  se  succèdent  en  Espagne  ne  font 
qu'accroître  nos  alarmes  pour  ce  malheureux  pays.  Il  paroît 
que  les  constitutionnels  sont  divisés  en  deux  partis^  l'un, 
plus  modéré  ,  a  une  confiance  entière  dans  la  junte  provisoire 
de  Madrid  ;  l'autre,  plu*  ardent,  ne  reconnoît  que  provisoi- 
remen»  l'autorité  de  cette  junte,  et  accuse  d'irrésolution  et 
de  foiblesse  le  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  en:  est  le  chef. 

ClfAMBRE    DES    PAIKS. 

Le  i3,  après  l.i  lecture  des  proc<':s-vcrbaux  des  séances  du  %\  et  a5 
mars,  M.  le  comte  Daru  se  plaint  que  dans  là  bullelio  de  la  première  ' 
de  ces  séances  on  h  menlionue  un  fail  ne^^atif  qu'il  ne  crok  pas  exact, 
al  qui,  dans  touR  les  cas,  n'auioit  pas  dft  y  être  èn(mce.  M.  le  comte 
de  S»'giir  demande,  à  celte  aceasion  ,  que  ie  bullelin  devienne  officiel, 

>umii:; 


et  soit  soninis  au  liuieau  avant  sa  publication,  (-elle  proposition,  ap- 

i>uye'e  par  MM.  ie  mare'chal  prince  d'Eckmuîii ,  le  comte  (ierm^iu, 
e  duc  de  la  Rochefoucauld  et  le  comte  Je  Trocy ,  a  e'ie'  com!)ailue  par 
lilusienrs  autres  p.airs,  qui  ont  soutenu  qu'il  Calloil  que  la  proposiliofi 
fftl  faiti;  dans  les  formes  et  dèpo.'îe'e  sur  le  bureau.  M.  le  comte  de  Se- 
ijur  de'elare  qu'il  déposera  la  firoposilion.  Les  deux  procès- verb:iux 
sont  adoptes.  M.  le  vicomte  Dubbuch.t^e  expose  les  moiifs  d'une 
proposition  tend.tnl  à  provoquer  le  renouvclb  ment  du  sursis  pièie'-. 
déminent  accorde  aux  colons  de  Saint- Doiningue.  La  chunibre  s'oc- 
cupera de  celte  proposition.  M.  le  comte  Dam  fait  \u^  rapport  sur 
trente  pëliiions,  dont  qualone  sont  écartée*  par  l'ordre  du  jour,  et  les 
aatres  ranvoyées  à  qui  de  droit.  M.  le  comte  Cfaaplal  a  appuyé  une  de 
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fe^  drrnicip"!,  qui  avoilprtiir  (il>j<i"le  rétalilissémenl  ilu  mnoours  |>fiui 
Je»  cliaiifS  d't-nseii^ncnitnl  médical.  La  cliamlM"c  oidoiiuc  riuijiicssion 
de  son  dii^çours,   ctse  scpaïc  sans  ajotiroeuicul  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

r^e  1 1,  avant  Poiiverlure  de  "la  séance,  la  chambre  prprrde  nii  rcnoii- 
y<''lcmcni  «les  biiii  aux  el  de  la  commission  dc<^  péliliotis.  Lis  mcm- 
Ijits  lie  cetl»;  nouvtUe  commission  sont  :  M\L  Albert,  Clémi m  ,  8a«d- 
tiuT,  le  niartjiiis  de  Vdiefranche,  JMonsnier-Buisson ,  le  cnmti-  de 
Koudy,  Cht'valier- Lemore,  le  comte  de  Girardin  et  Delong.  M.  Saui- 
niirf.iit  ensuite  un  rapport  sur  des  pétitions  dénuées  d'iutcréi;  apiès 
c{u<>i  l'on  n-prtnd  la  discussion  sur  les  comptes.  La  chambre  adopte 
à  runanimité  le  stcond  et  dernier  aiticle  du  piemier  projet  de  loi,  le- 
quel porte  qu'il  est  ouvert  au  ministre  des  finances  un  crédit  csiraor- 
«liuaire  deS,  i8G,6^5  fr.  pour  solde  de  l'année  1818.  On  vote  au  scrutin 
'sur  l'ensemiile  de  la  loi  ,  qui  est  adoptée  par  1^4  suffiages  contre'  31. 

M.  le  |>residcnl  remet  sous  les  yeux  de  l'assemblée  la  niatière  du 
second  projet  de  loi,  el  donne  Kclure  du  i*"".  article,  qui  affecte  ri 
transporte  au  budget. des  recettes  de  fescicice  818,  une  somme  de 
u(^{),ij\^.  ïranca ,  restée  sans  emploi  el  disponible,  au  i^"".  stpteu>bre 
1819,  sur  tesciédilseu  numéraire,  ouverts  par  la  loi  du  aS  mars  1817, 
jiour  les  dépenses  des  neuf  mois  de  i8]4-  M.  Ganilh  prétend  irouvt  c 
«le  gra\es  méprises  dans  les  calcids  sur  lesijuels  est  fondé  l'article,  (  t 
leprodiiità  iliverses  reprises  les  mêmes  critiipies  sur  l'ancien  mode  de 
comptabilité.  Il  est  secondé  par  MM.  Lai.sné  de  Vdiivesque  el  de 
<-hrtuvi!in.  TM.  le  ministre  des  Gnances,  INIM.  Bcnoisl,  rapporteur,  et 
AUent,  commissaire  du  Roi,  présentent '♦our  à -leur  des  observations 
pour  justifier  les  comptes  du  trésor;-  ]MM.  de  Villèle  et  de  Lahour- 
donnaye  croietil  que  la  réunion  de  l'ancienne  caisse  d'amortissement 
au  trésor  est  l'unique  cause  de  l'équivoque  que  l'on  croit  voir  dans 
ces  com[>tes.  Enfin,  la  discussion  est  fermée,  el  l'adoption  de  l'ar- 
.tiele  i?"".  est  prononcée.  On  adopte,  également  l'article  2,  dans  lequel 
:  est  .1  ff<  clée  et  transportée  au  budget  des  recettes  de  i8i8,  une  somm« 
de  3,i42,5i8  francs  restée  sans  cni[»loi. 

.'  La  discussion  s'engage  sur  le  3*.  aiticle  dans  lequel  les  crédits  ou- 
verts par  les  lois  des  i3  mai  1818  et  27  juin  1819,  aux  ministères 
des  affaires  étrangères,  de  l'intérieur,  des  finances  cl  de  la  gueire,  sont 
réduits  d'ui  e  somme  totale  de  4)^37, 060  francs,  restés  sans  em|>loi 
sur  ces  crédits.  La  commission  réclame  la  sup[>rcssion  de  plusieurs 
objets  de  dépen.ses,  et  entre  autres  d'un  million  employé  pour  le  clergé 
p.ir  II-  ministère  de  l'intérieur.  M.  Capelle,  commissaire  du  Roi,  jus- 
tifie Us  dépenses  faites  pour  le  cKrgé.  M,  le  général  Sébastian!  prc- 
tcn<l  qu'en  i8t8,  le  ministre  de  l'intérieur  s'écarta  du  vcuu  de  la  loi, 
m  donnant  aux  congrégations  religieuses  une  somme  qui  ne  l<ur  étoit 
pas  destinée  ;  IVL  de  Chauvelin  l'ap(tuie.  M.  Benoisi  annonce  que  la 
commission  ne  conteste  pas  que  ce  million  ne  put  êlre  employé  l'ès- 
iililement;  mais  elle  n'a  pas  cru  <levoir  considérer  cette  somme  comme 
dépense.  M.  le  minhtre   ni  «s  (înaHcoi  1  ombsl  l'amendeiTiKul  de  la  coin- 
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m's<iir>n.  M.  le  baron  Capclle  fait  observer  rm'il  n'avoit  paS  l'ié  voie 
i,f>OM,ooo  tiancs  |)onr  le  Concordai.;  mais  uni'  <!('|ïtiisi'  loi.il''  poLir  li' 
rirrg'.  M.  le  piésulfiil  met  aux  voi^  favi.s  J-^  l.i  CDuiini-fsioti ,  qui 
e'I  aJ<>j)lif  à  une  assez  forte  iii.ijoritej  une  |:arlie  du  côlé  ilruil  n'a 
pas  pris  part  à    la   liclibe'ialion. 

Le  12,  après  un  rapp'>  I  f.iit  par  l\î.  de  Bruyère-Cbalabrc,   aif  nom 
<1e  \n  coin  mission  des  péiiiions,  on  reprind  Li  iliscussioii  sur  l'ailiclo 
3    «bi     projt't    des    compies.     La    ci>inmi-si'm    pr   po^c     de    nlranrber 
I  {0,6^7  if    sur  les  rredit-i  oiiviTls  au  ministère   de   la  marine  en  18  8. 
1\L  Jurien  ,  eomuïis'-Hiie  du  Hoi  ,  objecle  eoiilre  cette  r<j>!iiclioii  luliiite 
de^  i!é;unses.   IVL  Hennisl,  r;ip|.orti'nr  ,  elalilit  les  nit^iiios  |>rjiiei))i'.s  qui 
<jnl  dèlcniiioe  le   \ole  sur  les  dépenses  du  i-li'rj;é  j   et  1\L  de  (JliauVflin 
V'|le   comme  la  coniusission.  M.   le  niinisire  île   la  inaiin»-  nioiive  ses 
dWpeiiscs;  et  M.  le  baron   L"nis,   pail>ntdans  le  sens  «Te  !■  eon)inis- 
sion  ,   fait  observer ,  (]u'iinf  rerlifiealion  de  i4o,oôo  fr.  ne  çèm  ru  pas 
le  minjvtie  dans  Tel 'b'issemml  de  sOD  budi;i  |.  !M.  I.-  génèr/d   Dr-mar- 
çaj-  aecose  le  ministère  de  la   nnarine  de  Jalie  dis  de|>riises  inutiles;    il 
jiouiroit  eoin()ler,  dit-il,  des  sommes  eonsiderables  <irni:>n-dt'is  pojir 
\s;<  inissiiiiis  de  la  L'iiine  et  les  La^.iiistes,   el    ni'  voit  pas  c<'  <pie-  peu- 
Vent  faire  anjourd'liui   ces  clahlisscuietis  pour  la  prospérité  ibi  eom- 
nierrc  j'il  vote  pour  ranieiirienieht ,  <)ui  esl  adopté  à  la  siconvii' épreuve. 
On  passe  à  l'.irlirle  4  .  eoncernam  le  cre'dil  en  1  entes  non  empbiye'  \i^r'i 
des  néf»oeiMl  011s  de  •  818,  et  doul-le  le.idu  présente  une  inscription  de 
rentis  df  1,6-^,000  fr.    f.a  comniissiod,  à   une  majorijé  de  six   voix 
ponlre  tiois,   a  aibipte  l'avis   du  gouvernem   nt,  fj'.ii  est  de  conserver 
ce   ciedil,   et  de   le    transférer    an     bud^^el    de    1819       AL     Labbey    de 
Porn(iièrrs  vomlro  t  que  la  rente   fût   annulée,  piustpron  ne  In'i  a  pas 
conserve  sa  desimalion  priuiiiiv'e.  Ce  sj'stèiiie  1  si  c<ind>aliu  par  M.  îlre- 
lon  et  par  M.  le  niinis»re  des  Gn.ioces.  PhisieuVvs  proposilions  fa 'tes  en 
ap(>uyées  par  MM.  Sèbasiiani,   Manuel,    Louis,  Labbey  de  Ponipièfes 
il  lie   (Jîiauvelii) ,   sont  rejelèes  ou-  Petirées,    et  l'u  ticle  esiadoplé.^ 
^     Le    i3,    on    reprend    It   discussion    .sur    le    rè;;li'inent   du    budget   de 
I§l8.    M.    Ganilii   prop.ise    suceessi  vem-nt    «pintre   «mendenieus ,    qui 
leni'.eiu  a  ajouter  de  nouvelles  annuilalons  de  ere'dils  à  ce  Iles  qoi'ont 
déjà  éle'  arrêtées,    tant  sur  la   ptopisilion  du    S'^"^«'''n'^^m'"nt,  -iiuë  sur 
celle   de    la    commission.    MM.   Laisnc  de'  .Villi  v.  stpie ,   Bedociï,.  Ue 
Cbauvelin  el  Mérliin  ,.  parlent  en  faveur  de  quelques-uns  de  ces  nmelî- 
(denuns,    qui    sont   tous  combattus    tour   à   lour   par    le.   minisire  des 
finances,   les  commissaires  du  Roi  el  le  rapport' ur  de  la  côniniission. 
Le  premier  de  ces  amendemens  esl  reje'lé,  et  après  qiielipres  de -at's, 
M.    Ganilb   ret:re  suceessiv.  ment  les  autres.  On  passe   à   l'arlide  7  dii 
projet   de   loi   qui,    au    inoyi  n    (b's  disposition,   fir.'ecdetiiis,    dx  ■   les 
crédits  du   budget  de    1818  à   la  somme  de   i,4i4'{'*-^-7'^6- î'"-    ^h  ^p 
général   Loy  prononce,  au  sujet  de  cet  article,  un   long  iliscours,  où 
il  s'attaibe  à  démontrer    la    nécessité  de  la  SfîOci.i!  té  du    votP  des  dé- 
penses.   L'orateur  fait  un  i;rand  éloge  de  l'administration  de  I\L  Gou- 
"vion    S.iinl-(>'yr ,  surtout  sous  b-  rapport  eonsi  luiionner  G'peni*;;.nt  , 
il  critique  quc!(jues  détails  de  celte  administration,  et  liTixiine'én  pio- 

{>osanl  deuK  amendemens.   La  chambre  s'ajourne' au  lehdeïRtiin' poijr 
a  suite  de  la  discussion.  .   -      -       . 
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Livres    nouveaux. 

MamtducUo  Jui>c.»  m  ad  Sapiemiam ,  à  Claudio  Arvi* 

senet  (l). 

Le  Guide  de  la  Jeunesse  dans  les  voies  du  salut  (2)» 

L'un  de  ces  ouvrages  est  la  traduction  de  l'autre  ;  tous  deux 
sont  le  fruit  du  zèle  et  de  la  piété  de  M.  l'abbé  d'Arvisenet» 
chanoine  et  §rand  vicaire  de  Troyes  ,  déjà  connu  par  son 
Memoiiale  i;itœ  sacei dotalis ^  qui  a  eu  tant  de  succès,  et 
dont  il  a  été  fait  tant  d'éditions.  Le  Manuduclio  et  le  Guide 
n'obtiendront  sûrement  pas  moins  de  suftraj^es  :  rédigés  dans 
le  même  esprit  de  piété ,  et  à  peu  près  sur  le  même  plan  que 
le  Memorîalc ,  ils  offrent  sur  les  devoirs  et  les  dangers  de  la 
jeunesse  des  réflexions  solides,  et  des  exhortations  aflectueuses 
qui  parlent  à  la  lois  à  l'esprit  et  au  cœur.  L'auteur  a  tou- 
jours le  langage  d'un  ami  et  d'un  père  ;  son  Ion  de  douceur 
et  ses  connoissances  dans  les  voies  spirituelles ,  la  sagesse  de 
ses  avis  et  la  clarté  de  son  style ,  la  forme  même  de  ses  cha- 
pitres et  de  ses  versets,  à  peu  près  dans  le  genre  de  Vlmila^ 
tion  ,  tout  contribuera  à  rendre  son  livre  précieux.  L'auteur 
a  voulu  qu'on  en  fit  deux,  éditions,  l'une  en  latin,  l'autre  en 
françois  ;  la  première  convient  davantage  aux.  jeunes  gens 
qui  ont  fait  leurs  études;  la  seconde  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
«ncore  assez  avances  dans  la  conuoissance  de  la  langue  dea 
Romains. 

A  l'édition  latine  ,  qui  est  déjà  la  seconde  ,  M.  d'Arvisenet 
a  joint  un  autre  fruit  de  sa  pieuse  fécondité;  c'est  un  petit 
traité  intitulé  :  Quod  vult  Deits ,  si\'e  h'bellus  de  cotijonni- 
tate  voluniati  dà'inœ;  ce  petit  ouvrage,  qui  ne  fait  que  'j» 
pages ,  est  encore  dans  la  même  forme  et  le  même  goût  que 
les  précédens.  L'ayteur  montre  la  î)éces^îlé,  les  motifs  et  les 
avantages  de  la  conformité  à  la  volonté  de  Dieu  ;  il  parle  de 
cette  doctrine  comme  un  homme  qui  îa  pr.ili(jue,  et  c'est 
sans  doute  le  meilbur  moyen  do  l'uiculquer.  Puissent  les  sen- 
timeas  qui  l'aniuïent  passer  dans  l'ame  de  ses  lecteurs ,  et  don- 
ner à  l'Église  des  enfans  pleins  de  cet  esprit  de  chanté  et  de  pa^ 
tience  qui  sait  pratiquer  la  verfu  et  la  faire  aimer  aux  autres! 

(i)  I  Tol.  in-a4  ,  pf''f  I  '  ff"'  ^5  r.  n  i  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Troyes^ 
cke^ï Gobelet^  et  à  Paris,  chez  Atî.  Le  Cleie,  «u  bureau  de  ce  journal 
(ï)  t  vol.  m-24i  Pfi»»  '  fr-  ^-*  ^'  6l  J  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A«ï 
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llfs  fies  Pères ,  dos  M'irlyrs  t^t  des  auirrs  principaux 
Saints,  tirées  des  actes  originaux  et  des  monuinens 
les  plus  authentiques ,  avec  des  notes  historiques  et 
critiques;  iraduiles  (io  l'anj^loi-.  J  Alban  Butler,  par 
God«'?ca:(i.  Nouvelle  édition ,  au^uientée  d'un 
Xlll*.  volume. 

T.e  Vies  des  s?\infi  fonHeiU  une  partie  précieuse 
de  l'Iiisioire  de  l'Eglise,  et  offrent  une  lecture  chère 
à  l.j  piété,  [^c  S[»eclarJe  de  <.es  grands  modèles,  le 
récit  de  leurs  vertus,  leur  zèle  ardeni ,  leur  foi  \ive, 
leur  amour  pour  Dieu ,  l<'ur  chai  ité  pour  le  prochain, 
les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  relii^ioa  et  à  1  hu- 
manité, tout  dans  ces  îlecueils  sert  à  nous  soutenir 
cl  à  notis  animer  ;  nous  apprenons  de  r|uoi  le  chris- 
tianisme rend  capables  ceux  tjui  en  possèdent  1  es- 
prit,  ei  nous  rougissions  de  nous  trouver  si  différens 
de  ceux  qui  nous  ont  prét;édés  dans  la  carrièie.  \,e 
courage  des  martyrs,  le  zèîe  de  tant  d'évêques,  les 
travaux  de  tant  de  prèues  lidèles,  les  austérité.N  de 
tant  de  solitaires,  la  ferveur  de  tant  de  vierges  pures, 
sont  pour„  nous  une  leçon  vivante,  et  un  exemple 
entraînant  qui  ne  laisse  aucuuti  excuse  à  notre  Ibi- 
blesse. 

Aussi  nous  voyons,  dès  les  temps  reculés,  former 
df'S  Kecueils  des  Vies  des  saints,  et  les  derniers  siè- 
cles ont  éié  encore  plus  féconds  à  cet  é^ard.  La  seule 
collet  tion  des  ^cta  Snficfàrum  ,  des  Bollandisles,  (jui 
n'est  nîalheureusement  pas  terminée,  est  un  monu- 
nient  immense  ,  plein  de  faits  et  de  recherches.  Bail- 
J'onie  JiXllJ.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.      V 
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let,  qui  pliLlia  un  Recueil  des  Vies  des  saints,  a  ïa 
fin  d'.i  ïy®.  siècle  ,  porta  peul-élre  trop  loin  les  droits 
de  la  critique.  D<'puis  des  ouvrai^es  uioins  éieudns 
ont  paru  sur  le  même  siijet.  Enfin  ,  ou  milieu  du  der- 
nier siècle  ,  un  savant  ecclcsiasticpie  aiigluis,  Alban 
Butler,  qui  avoit  été  élevé  en  France,  et  qui  y  résida 
long- temps  comme  principal  du  collège  de  Saînt- 
Omer,  publia  une  nouvelle  collection  ,  qui ,  par  son 
étendue  et  par  sa  rédaction,  a  fait  oublier  les  précé- 
dentes. L'abbé  Godeseard  l'a  traduite  en  François,  et 
elle  conmiença  à  voir  le  jour  vu  lyôS..  F.e  tetnps  n'a 
fait  qu'augmenter  la  réputation  de  ce  Recueil ,  dont 
les  éditions  se  sont  niullipliées  dans  ces  dernières  an- 
nées. La  sagesse  de  la  critique  ,  la  midijtude  des 
rechercbes,  l'esprit  de  piét<''  qui  règne  dans  rouvrage, 
les  notes  dont  il  est  accompagné,  tout  lui  assure  une 
place  dans  le  nombre  des  livres  qui  doivent  compo- 
ser la  biblioibèqne  d'un  ecclésiastique.  On  dit  dans 
la  Biographie  uni^erseUe  ,  article  Butler,  que  l'ouvrage. 
est  inlérietir  à  celui  de  Baillet  pour  la  ci iiique;  c'est 
plutôt  tout  le  contraire.  Baillei ,  que  les  Boîlandisies 
appelolent  un  hj  per  cri  tique ,  pousse  ses  observations 
jusqu'à  la  chicane,  et  montre,  dans  son  système  hé- 
rissé de  difficultés ,  plus  d'affectation  que  de  zèle  vé- 
ritable; il  afflige  la  piété  sans  contenter  l'érudition. 
Butler  a  beaucoup  plus  de  mesure,  et  sa  science  est 
plus  modeste  et  plus  réservée.  Il  fait  aimer  la  reli- 
gion,  et  présente  très-bien  les  personnages  dont  il 
raconte  la  vie;  ses  notes  sont  curieuses  et  utiles  ;  elles 
renferment  des  détails  instructifs  sur  la  discipline, 
sur  les  rites  et  les  usages  de  l'Eglise ,  sur  les  écrits 
des  Pères,  sur  les  ordres  monastiques,  et  sur  d'au- 
tres objets  qui  se  lient  au  sujet. 
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Le  tradncrenr,  l'abbé  Godescard ,  joignit  son  tra- 
vail à  celui  d'Alban  Builcr.  il  fit  (juelques  suppres- 
sions, ajouta  plusieurs  saints  de  notre  patrie,  el  re- 
çut même  de  Butler  des  améliorations  assez  nom- 
breuses el  importantes.  L'ouvrage  est  distribué  sui- 
vant l'ordre  des  jours  du  mois;  on  trouve  sous  chaque 
jour  la  vie  du  principal  saint,  el  à  la  fin, des  réflexions, 
qui  ne  sont  le  plus  souvent  qu'un  extrait  de  ses  maxi- 
mes ,  et  le  résultat  de  l'examen  de  ses  principales 
vertus.  A  fcette  vie  succèdent  celles  des  saints  les  plus 
célèbres  que  l'Eglise  honore  le  même  jour.  Ainsi,  au 
29  janvier,  pour  nous  borner  à  un  exemple,  ou  bt 
une  vie  assez  étendue  de  ^ainl  François  de  Sales  ;  elle 
forme  seule  36  pages*,  puis  des  réflexions,  et  une  let- 
tre de  sainte  Chantai ,  qui  fait  connoître  l'esprit  et 
les  vertus  du  saint  évêque  ;  viennent  ensuite,  poui? 
le  même  jour,  des  notices  moins  détaillées ,  mais  suf- 
fisantes, sur  six  autres  saints ^  Sulpice  Sévère,  Savi- 
nieu,  Valère  de  Trêves,  Gildas  de  Rhuys ,  (*ildas 
l'Albanien,  et  Sulpice  de  Bourges.  Chaque  mois  forme 
à  peu  près  im  volume  :  ccpendaiii  on  ne  s'est  pas  as- 
treint uniformément  à  cet  ordre,  et  les  trois  mois  de 
février,  de  niars  et  d'avril ,  n'occupent  que  deux  vo- 
lumes. On  s'est  réglé  à  cet  égard  sur  l'abondance  dea 
matières,  et  sur  l'avantage  d  égaliser  les  volumes. 

Il  seroit  superflu  de  s'élendie  sur  le  mérite  d'un 
ouvrage  déjà  si  estimé,  el  qui  plaît  également  aux 
hommes  instruits  et  aux  âmes  pieuses.  Cette  édition 
est  la  sixième  ,  et  l'éditeur  annonce  qu  indépendam- 
ment du  XII P.  volume,  celle-ci  sera  augmentée  de 
la  vie  de  notre  Seigneur,  el  de  celle  de  la  sainte' 
Vierge. 

-  ..y  n  ....    . 


(  5o8  ) 


HOV VELLES    ECCLESl A STl QU ES . 

RomE.  Les  c('i  éinoiiies  de  la  semaine  sainte  ont  eu  lieu 
suivant  l'usage;  8.  8.  y  a  assisté.  Le  jcudi-Siiinl ,  le 
saint  Père  a  donné  la  hénédictiun  au  peuple  du  haut 
de  la  galerie  de  8aint- Pierre  ,  et  a  lavé  les  jjieds  à  treize 
prêtres  de  diverses  nations,  qu'il  a  ensuite  servis  à  ta- 
ble. L'architonfrérie  de  la  sainte  Trinité  des  Pèlerin^ 
a  reçu  pendant  ces  juurs  dans  son  hospice  plusieurs  pè- 
lerins ;  des  confrères  très -distingués ,  et  enlr'autres 
S.  Em.  M.  le  cardinal  GaK-ffi  et  M.  l'archevêque  Bell», 
se  s(»nt  fait  un  devoir  de  leur  laver  les  pieds  et  de  les 
servir  à  table, 

—  Dans  la  congrégation  des  Rils,  du  ii  mars,  on 
a  proposé  la  cause  de  la  béatification  de  la  vénéra- 
ble servante  de  Dieu,  la  sœur  Marie -Françoise  des 
Plaies  de  N.  S. ,  professe  du  tiers-ordre  des  Mineurs- 
Déchaussés  de  Saint -Pierre  d'Alcanlara,  dans  la  pro- 
vince de  Naples.  C'est  M.  le  cardinal  Antoine  Doria  qjui 
a  fait  le  rapport.  La  procédure  faite  jusqu'ici  a  été  ap- 
prouvée, et  un  rescrii  a  peruiis  de  procéder  à  l'exa- 
men des  vertus  héroïques  et  des  miracles  qui  ont  ré- 
pandu la  réputation  de  celte  pieuse  fille  dans  le  royaume 
de  Naples.  . 

—  Dans  la  inênie  congrégation ,  un  décret  a  été  porté 
pour  approuver  le  culle  rendu  de  temps  immémorial 
au  Bh.  8imon  de  BaHacchi ,  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs,  né  au  i5*.  siècle,  de  la  fannlle  noble  de  Bal- 
lacrhi ,  dans  la  terre  de  Saint-Archange ,  près  Bimini, 
et  que  son  humilité  porta  à  entrer,  comme  frère  con- 
fers,  dun»  i'oidre  de  Saint  Donjinique. 

Paris,  Lé  service  funèbre  téli'bié  à  Noire-Dame  pour 
Mc^.  ie  duc  de  Berri,  au  nom  et  sur  la  demande  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  n'a  pas  été  moins  imposant 
qy  ceitti  de  Sainl-Denis.  M.  l'archevêque  de  Trajaoople 
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a  oITici^.  S.  Ein.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris 
occupoit  son  tfône  archi<^|jiscopn|.  Plusieurs  archevê- 
ques et  évê(jues ,  des  pairs,  des  députés,  des  officiers 
généraux,  des  officiers  de  la  maison  du  Roi  et  def 
Princes,  ont  assistée  la  cérémonie,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  fidèles.  La  garde  nationale  y  éloit  par  dé'- 
lachemens.  LV'gli-,e,  ttjiiduu  de  noir,  offroit  un  aspect 
lugubre,  cl  le  catuCalque  s'éievoit  au  milieu  de  la  croi' 
sée.  Les  femmes  occupuieul  les  galeries.  Le  nombre  et 
le  deuil  des  a-siotairs  pioiivoit  assez  que  la  douleur  pu- 
blique survit  à  la  première  impression  qu'avoit  produite 
un  grand  attentai. 

—  Jeudi  prochain,  20  avril ,  il  y  aura  une  première 
Communion  de  Savoyards  datis  l'église  des  Missions- 
Ktraugères.  M.  l'archevêque  de  Nisibe  ,  nonce  de  S.  S., 
célébrera  la  messe;  S.  Exe,  a  bien  voulu  promettre  de 
présider  à  cette  cérémonie ,  comme  le  fit,  eu  J789,  ua 
de  ses  prédécessurs ,  Me''.  Uuguani ,  alors  archevêque 
de  liliodes,  et  depuis  cardinal.  La  messe  commencera 
à  iiuii  heures  et  demie.  M.  Tabbé  Gourdou  prêchera 
le  soir.  Nous  rendîmes  compte ,  l'année  dernièie,  d'une 
seniblable  cérémonie  qui  lut  lort  édifiante;  on  espère 
que  celle  «le  celle  ann*^e  n'attirera  pas  moins  de  fidèles. 
Une  «ouvre  si  utile  est  faite  pour  intéresser  la  piété,  et 
doit  être  encouragée  par  tous  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion. On  n'en  fait  remonter  ordinairement  l'origine 
qu'à  Tabbé  de  Ponibriand  ,  dans  le  dernier  siècle;  mais 
nous  voyons  qu'elle  avoit  commencé  long-temps  aupara- 
vant, dans  ce  siècle  de  Louis  XIV,  si  fécouj  en  toute 
sorte  de  bonnes  œuvres.  Bénigiie  Joly,  saint  prêtre,  cha- 
noine de  Dijon  ,  et  instituteur  d'une  congi'égation  d'hos- 
pitalières dans  cette  ville,  mort  en  «694,  avoit,  dès 
j664,  n'étant  pas  même  encore  dans  les  ordres,  et  se 
trouvant  à  Paris  pour  ses  études:  avoit,  dis-je,  com- 
mencé à  réunir  de  pauvres  artisans  et  des  Savoyards. 
11  les  alloil  chercher,  les  soûl ageoit  dans  leurs  besoins, 
«t  leur  faiâoil  la  catéchisme.  Il  étoil  sccoude  Jans  ct;Uû 


boïnic  oeuvre  par  quelque  jeunes  gens  pieux  ,  et  en- 
ir'autres  par  M.  de  Villeis,  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon,  qui  se  faisoit  un  plaisir  d'assister 
les  Savoyards  de  sa  bourse,  et  de  les  encourager  par  ses 
exhortations  ,  et  qtji  mourut  depuis  vers  l'âge  de  27 
ans,  après  avoir  travaillé  avec  zèle  à  li  gloire  de  Dieu 
et  au  salut  du  prochain.  On  nous  pardonnera  sans  doute 
d'avoir  rappelé  ces  traits  édifians  quinionlreut  l'an- 
icjennelé  d'une  œuvre  si  précieuse;  on  peut  consulter 
à  cet  égard  la  P^ie  de  M,  Bénigne  /o/)^,'  Paris,  chez 
Bazin  ,  iBgg  ,.  in-8°. 

— -  l^e  même  jour,  120  avril  ,  il  y  aura  une  assemblée 
de  charité  dans  l'église  de  Saint-\incent-de-Paul,  fau- 
bourg Poissonnière,  en  faveur  de  rétablissement  pour  les 
jeunes  filles  pauvres  des  faubourgs  Poissonnière,  Monl- 
marlre  et  Saint-Denis,  et  pour  le  soulagement  des  in- 
di gens  et  àev,  malades,  M.  rabl)é  Feuiiier,  secrétaire 
général  de  la  Grande- Aumônei'ie,  prononcera  un  dis- 
cours à  deux  heures  précises. 

— ^  Samedi  prochain,  22  ,  on  célébrera  ,  dans  l'église  du 
chapitre  de  Saint-Denis,  la  fêle  de  l'Invention  des  corps  de 
saint  Denis  et  de  ses  compagnons,  réunie  avec  la  fêle  de 
leur  translation  qui  sefit  l'année  dernière,  à  celle  époque, 
avec  la  plus  grande  solennité.  Les  reliques  des  saints 
martyrs  seront  exposées  dès  la  veille  à  la  vénération 
publique,  et  ne  cesseront  pas  de  fêire  pendant  toute 
l'octave.  Le  22,  à  dix  heures,  la  messe  sera  célébrée 
pontificalement  ;  M.  l'abbé  Borderie ,  archidiacre  de 
Saint-Denis,  prêchera  après  l'évangile.  Il  y  aura  grand'- 
jiiesse  tous  les  jours  de  l'octave. 

— '•  S,  M,  a  conféré  le  tilre  de  chanoine  honoraire 
du  chapitre  dé  Saint  Denis  à  M.  l'abbé  d'Avaux ,  an- 
cien précepteur  des  enjaris  de  France;  c'est  ainsi  que 
ce  respectable  ecclésiastique  est  désigné  dans  lé  brevet 
de  nomination. 

—  Les  exercices  de  la  mission  ont  commencé  à  Tou- 
lon ,  le  quatrième  dimanche  de  Carême.  Douze  mis- 
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sîortnaîres,  à  la  tôte  desquels  est  M.  l'abbé  Rauzari,  su- 
pf'iitHir  ,  se  soni  p.uidgô  [es  Iravaux.  Les  exercices  sont 
d- j\  suivis  avec  as>idui(é;  les  hommes  rivalisent  avec  les 
fi mines  pour  le  zèle,  pour  le  respect  dans  l'église,  et 
pour  le  chaut  des  cantiques.  Les  raililaires  ne  le  cèdent 
point  aux  auti'es.  Les  capitaines  de  vaisseau  se  rendent 
à  IVglisi-  en  unitorrne,  el  le  commandant  de  la  marine 
a  donné  Texcniple  avec  ses  aides  de  camp.  S'il  y  avoit 
i\e,^  gens  qui  vouloienl  renouveler  les  scènes  de  Brest, 
leurs  désiis  ont  été  Irustrés.  Les  missionnaires  ont  été  re- 
çus avec  respect^  et  tout  présage  que  leurs  soins  seront 
couronnes  de  succès.  ' 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  La  souscription  ouverte  pour  le  inonument  expia- 
toire à  élever  à  la  rne'moire  de  S.  A.  R.  M°^  le  duc  de  Berri, 
se  uionte  jusqu'à  ce  jour,  à  i  r,4o9  fr. 

—  Le  i6  au  malin,  pendant  que  S.  A.  R.  M"",  la  du- 
chesse de  Berri  se  pronienoit  sur  la  terrasse  du  jardin  des 
Tuileries,  du  côté  du  bord  de  l'eau,  on  a  arrêté  un  individu 
bien  mis,  qui  vouirssoit  les  plus  grossières  injures  rentre 
celle  auguste  Princesse. 

—  kS.  m.  a  atilorisé  M.  Maillet,  chef  du  4*-  bataillon 
de  la  5'=.  légion  de  la  garde  nationale  de  P^ris  ,  à  porter  la 
croix  de  che\alier  de  l'Epémn-d'Or,  que  lui  a  accordée 
N.  S.  P.  le  Pape  ,  en  signe  de  bienveilLince ,  pour  le  courage 
qu'il  montra  ,  le  lo  août,  en  défendant  la  cause  de  son  mal- 
heureux souverain  ,  et  en  arrachant  quelques  Suisses  fidèles 
à  la  liacLe  révolutionnaire. 

—  M.  Saulnier  a  été  nommé  président  de  la  nouvelle 
commission  dts  pétitions. 

—  Le  sieur  Léon  ïhiessé  ,  rédacteur  des  Lettres  norman- 
des,  s'est  constitué  prisonnier  à  Sainte-Pélagie,  ou  il  doit 
subir  un  mois  de  détention. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  arrêté  qu'il  ne  seroit  payé 
aucun  traitement  auï  réfugiés  Espagnols  passé  le  3o  avril 
courant. 

—  A  la  dernière  séance  du  cours  d'histoire  moderne,  quel- 
ques individus  ,  étrangers  sans  doute  au  cours,  ont  excité  du 
bruit.   Les  libéraux,  qui  ne  font  pas  à  M.  Raoul-Rochette 


Vlionneur  d'approuver  l'cspril  et  les  spnfimens  qu'il  luanifesfe 
dans  ses  leçons  comme  dans  ses  écrits,  ont  paru  trouver 
mauvais  que  cet  habile  et  estimable  professeur  eût  accepté 
les  fondions  de  censeur,  il  est  sur  qu'il  a  eu  lort  de  ne  pas 
le*  consulter  avant  de  remplir  la  place  auquel  le  Roi  l'ap- 
pelle. Ou  n'a  pas  trouvé  d'autre  moyen  de  faire  cesser  le  dé* 
sordre  qu'eu  suspendant  provisoirement  le  cours. 

—  IM.  le  comte  Liltardi,  gendre  de  M.  de  Corvetlo ,  est 
nommé  receveur  général  du  département  de  Seine  et  Marne, 
en  remplacemet  de  IVJ.  Jars,  décédé. 

—  M.  le  îie'i tenant  général  baron  Puthod  remplace  le  gé^ 
fierai  Lahoussaie  dans  le  commandement  de  la  12*.  division 
militaire. 

—  Jusqu'à  ce  jour,  la  nouvelle  loi  sur  la  presse  n'a  pas 
.porté  bonheur  aux  journalistes  libérai;x.  En  province  ,  les 
éditeurs  du  Phocf'en  ,  du  Jurnal  de.  l hère  ,  de  V Echo  de 
l'Ouest,  de  la  Tribune  de  Bordemir  et  du  Journal  de 
,Suitrges  ,  sont  en  état  de  prévention  ;  Aï.  Marchand  ,  rédac- 
■Çeur  du  Patriote  alsacien  ,  a  été  arrêté  à  Strasbourg.  Dans 
la  capitale,  les  éditeurs  du  Constiiiiiionnel ,  du  Courrier,  de 
X Indépendant ,  de  la  Minerve  ,  de  la  Bihliolhèque  historique 
et  du  Censeur,  50Tn\  également  traduits  devant  les  tribunaux. 

—  Le  28  mars  dernier,  «n  traité  de  lifuites  entre  les 
royaumes  de  France  et  des  Pays-Bas  a  été  conclu  et  signé  à 
Courlra^'',  par  M.  le  lieutenant  général  du  génie  baron  de 
Maureillan ,  au  nom  du  Roi  de  France,  et  M.  le  lieutenant 
général  baron  Constant  de  Rebecque  ,  au  noiu  du  101  de*, 
Pays-Bas. 

—  Depuis  six  mois,  la  ville  de  Brest  n'avoif  pas  de  maire; 
nne  ordonrance  vient  de  conBer  ce  poste  à  IVÎ.  Imbrrt. 

—  M.  le  maire  d'4vignon  dément  formellement  uti  article 
du  Conslitutiûnriel j  du  27  mars  dernirr,  dans  loque!  on  <  ber- 
çhpit  â  insinuer  que  celtg  ville  renfermoil  des  éléinens  de 
discorde.  Malgré  les  vœux  de  quelques  factieux  ,  dit  M.  le 
maire,  la  ville  d'Avignon  restera  toujours  soumise  aux  lois, 
•et  ses  habitans  n'éprouvent  d'autre  désir  que  de  témoigner  de 
plus  en  plus  au  Roi  leur  respect  et  leur  dévouemenl. 

• — Le  conseil  général  du  département  de  Maine  et  î^oire  a 
voté  les  fonds  nécessaires  pour  l'érection  d'un  mouiinieut  ^ 
-la  mémoire  du  marquis  de  Bonchanip  dans  l'cglite  de  Samt- 
Florent-le-Vieil. 
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—  Le  roi  d'Espagne  a  sanctionné  le  décret  des  coriés  ,  dji 
iq  juillet  t8i3,  qui  abolit  les  privilèges  du  p.Tfninoiue  rojal . 
ei  a  déridf'  «pie  le  montant  de  l'arriéré  échu  jusqu'au  jour  oiji 
il  a  juré  la  constitution,  seroil  destiné  à  secourir  les  famille^' 
des  victimes  <le  la  journée  du  lo  ntars,  à  Cadix.  L'impôt, 
connu  dans  diverses  provinces  sous  le  nom  de  vopu  de  saint 
Jaci/iifs  ,  est  également  ahoii.  La  situation  du  général  Eho, 
à  Valrnce,   est  toujours  Irès-crifique. 

—  On  mande  de  Constantinople  qu'un  vioI(Mif  incendie  a 
éclaté  ,  le  3o  janvier  .  à  Péra.  Ce  n'est  <jue  par  les  soins  et,  la 
viciilance  de  M.  le  tuartjuis  <le  Rivière,  ambassadeur  françois, 
que  le  palais  de  France  a  pu  ^tre  satjvé.  Deux  mais<^ns  des 
Capucins  ,  et  une  partie  de  celle  des  Pères  de  la  Terre-Sainte  , 
ont  été  consumées  par  les  flammes. 


CHAMBRE    D«S    DEPUTES. 

Lp  \\ ,  M.  le  baron  d'Herlinrour  fail  un  rapport  au  nom  de  la  poiH' 
tnission  des  pétitions,  et  propose  de  l'envoyer  à  la  commission  char- 
gée de  l'»Tnmen  du  projet  de  loi  sur  les  élections,  un  me'moire  sur  la 
même  matière,  preseiile  par  l«  sieur  Julien  Desvoisins,  de  Damittle 
(  Tiirn.)  M.  Dcmarca}'  vouJroii  que  Ton  nn:dysAi  !e  mémoire  ,  et  M.  B, 
Constant  demande  l'ordre  du  i"'>f,  qui  et  .'idopic'  ;<près  quelques  débat». 
On  reprend  la  discussion  sur  les  compics.  M.  de  Caux,  commissaire 
du  Roi,  combat  les  «mi  ndcroens  proposés  par  M.  le  générai  i'oy 
dans  la  scanf-e  précédente.  M.  le  i^énéral  Fo_v  persiste  dans  ses  propo- 
sitions, et  il  est  appuyé  par  ]V1.  le  généra!  Séhasiiani,  dont  l'in- 
tention est  de  proposer  prochainement  une  disposition  qui  aura  pour 
but  de  joindre  le  compte  des  deniers  à  celui  des  matières.  M.  de  Cbau- 
velin  (lésireroii  une  plus  grande  n'^julitriié  dans  la  comptabilité.  M.  lo 
romli- de  Caux  et  M.  Allrnt,  commissaires  du  Roi,  donnent  de  nou- 
velles explicaiiousen  faveur  de  l'article  du  projet  .lu  gouvernement,  qui 
est  mis  aux  voix  >l  adopté.  La  discusion  s'cnt^^ige  sur  l'amendement 
de  M.  le  général  Foy,  qui  se  trouve  réduit  à  ces  termes  :  à  l'avenir, 
il  ne  pourra  être  fail  d'acbal  i''immenhlos  pour  le  com|ile  de  l'Etal 
autrement  que  par  une  loi.  MM.  île  diau\plin  ,  RéJoeli  et  Mecbin 
parli-nt  en  faveur  de  l'amendement,  qui  après  avoir  été  corabaHu  suc- 
cessivement par  M.  le  ministre  des  finances,  MM.  Cuvier  el  fiecquey, 
est  rejeté  à  une  forte  miijorité.  On  s'occupe  de  l'article  8.  '(ui  porte 
que  les  recettes  de  toute  nature  de  l'exercice  t8iS  sont  arrêtées  au  i«''. 
septembre  1819,  à  la  somme  totale  <le  t  milliard,  4i4»4-^3,-3fi  fr.  au 
moven  d'un  prelèvement<le  3(,59?,3a5  fr.  ^urles  ressources  de  l'exercice 
1819.  M.  Casimir  Perrier  annonce  qu'il  va  faire,  au  sujet  de  crt  arti- 
cle, des  observations  sur  les  emprunts  de  t8t8;  puis  cTitumant  tout  à 
coup  une  digression  sur  la  nouvi  Ile  loi  des  élrriions ,  trois  fois  il  coin- 
lutuce  sa  période,  et  iroib  fois  il  est  inierroiupu  pur  iccôlé  droit.  Enfin, 
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ri^ratcnr  conliniie,  Pt  rvpri's  nvnir  loniîiu'incnl  crili((uti  les  npc'iations 
fînancltres  fin  minislèie,  |irin<-ipitl<intiU  .'lU  stirl  de  rcmpruni  des  iG 
millions,  ii  lormaïf  en  vulunl  coiilre  raiiiclcS,  jusiju  a  ce  <|ue  les 
tninis-lrts  jiiinl  donnt;  tics  exjilicalions  sur  les  iin|iriiius  île  1818.  La 
séance  est  K'véï.'. 

Le  i5,  M.  le  comte  (VHaulefcuiile  f;iil  un  rapport  sur  des  péliiions. 
Quelques  -déhitls  s'elèvenl  au  sttjet  de  celle  du  ni^tire  du  Miis-dWge- 
îiiiis  (  Loi  et  Garonne),  qui  demande,  conjoinlenii-nt  avec  sou  conseil 
municipal,  que  Ton  régulai  ise  le  droit  île  pelilion,  «l  dénonce  les 
mtinceuvres  employées  pour  faire  signir  des  péiilions  colleelives.  trap- 
pe'e  de  i'impurtfiHre  des  f-iils  qu\lle  renicru)e,  la  commission  pro- 
posa de  déposer  la  pe'lilion  au  bureau  des  rcnSLii^nemcns.  Ces  con- 
clusions sont  combattues  par  I\î.  B.  Constant  ,  qui  rc'clamr  à  plusieurs 
reprises  l'ordre  du  jour,  qui  est  enfin  adopte,  mais  à  une  foihlc  ma- 
jorité. On  reprend  la  délibéi  rilion  surl'aitiele  8  du  projet  de  loi  sur 
les  comptes  M.  Sappey  admire  le  discours  de  M.  Casimir  Perrier  de 
la  veille,  et  parle  à  peu  près  dans  le  même  sens.  .Tprès  avoir  grave- 
ment Jnrulpe'  les  m'nistres,  et  surtout  M.  de  Corvetlo,  Plionorahle 
raimbre  vote   pour  l'annullalion   des  cié^iil^   relatifs  à  l'emprunt,   et 

f>our  l'amendement  de  M.  B.  Cpnslanl,  tendanl  à  faire  imprimer  la 
istc  des  souscripteurs  à  Tcraprunt. 
M.  le  minisire  tles  affaires  eirangères  déclare  qu'il  est  animé  des  mé- 
Mies  sciuimcns  que  l'année  dernière  pour  de'fi'n<lre  les  opérations  du 
ministère  de  1S18  contre  les  attaques  de  M.  Casimir  Perrier.  Il  s'at- 
tache donc  à  réfuter  toutes  ses  asserlinns,  el  s'oppose  en  même  temps 
à  Tamcndeaient  dt  Î\L  B.  Constant.  L'orateur  s'appuie  sur  un  discours 
prononce  l'année  précédente  par  M.  Delesserl,  pour  faire  voir  que  l'i  mr 
prunl  de  iSi^avoii  clé  nécessité  parles  circonstances.  Donnant  en- 
suite des  ex|>lications  sur  la  rupture  du  traité  de  6,f^oo,ooo  francs  de 
rentes  qui  sont  rentrés  d.ins  les  mains  du  gouvernement,  il  proteste 
que  le  ministère  s'est  servi  tJu  crédit  des  clransjei.s,  mais  ne  les  a  pas 
i<ppelé,«  à  SCS  conseils,  comme  on  le  prétend.  On  se  |ilaint,  dit  l'ora- 
teur ,  de  limpérilie  des  ministres;  on  auroil  dû 'la  «U'monlrf  r.  Si  on 
Je  lait,  les  ministres  perdent  à-la-fois  la  confiiince  du  Koi  el  des  oliara- 
Jires.  Mais  tant  (lue  celle  confiance  n'est  pas  perdue,  tous  les  bons 
prancois doivent  se  fier  à  eux.  Tsous  devons  donc  gémir  dis  erreurs  des 
hommes  qui  se  permellrnt  de  telles  inculpations,  el  génjir  plus  eur 
core  sur  les  intentions  qui  peuvent  les  dicler.  Ce  mouvcmeni  produit 
imc  sensation  très-vive  dans  l'assemblée.  M.  P>.  Constant  enlriprend 
de  répondre  à  1\L  le  ministre  îles  affaires  étrangères.  Il  pense  av<'c  lui 
que  la  France  est  constiiutionnelle  el  royaliste  ■  mais  il  croit  de  plus 
qu'elle  cesseroil  de  l'être,  si  des  manœuvres  séditieuses  l'asservisse  ent 
à  un  parti  qui  est  également  peu  royaliste  el  peu  constitutionnel.  Des 
hAavns  ironiques  du  côté  Jroitiiccueillenl  l'orateur,  qui,  après  quelques 
digressions  sur  les  dilafiidalions  des  ministres,  et  sur  la  servitude  des 
jotirnaux  ,   persisie  dans  son  amendement. 

AL  Laine  établit  (ju'il  y  a  eu  toute  lu  concurrence,  désirable  dans 
lemprunl  de  14,600,000  francs  ,  el  que  la  publicité  de  la  liste  dis 
sotiscripleuis  SL'ioit  un  scandale.  L'emprunt  de  24   millious  n'est  pas 


moins  facile  à  justifior  :  il  s'agisssoil  de  la.  bbemtion  de  la  France. 
Le  preopinant  a  dit  que  les  ruinisirrs  proiliç;iH>ieiil  les  trésors  aux 
ctiangers,  qu'il  etoil,  <lisoii-il,  de  mode  d'a(>pcit'r  nos  li!)craU'urs.  Ce 
n'éloil  pas  en  1818  que  l'on  poiivoit  avoir  de  telles  impressions.  Que 
l'on  songe  à  ce  que  Ton  doit  à  l'homme  de'sinléresse  qui  e'toil  à  la  lèle 
du  ministère;  des  ministres  qui  se  groiipoiml  autour  d'un  tel  homme 
n'etoicnt  pas  cai>ablcs  de  trahir  leur  pairie.  L'impuldiion  seroii  crimi- 
nelle ,  si  re  n'eloil  pas  un  sarcasme.  Mouvement  tiès-\  if  ilapprobation. 
M.  Laine  termine  par  l'ologe  de  M.  de  Corveiiu  :  au  milieu  des  de- 
goûts  dont  on  clierehe  à  l'abreuver,  ce  sera  ,  dit  l'orateur,  une  cansola- 
tion  pour  lui  de  jouir  au  moins  de  l'orgueil  de  sa  pauvreté.  ÎM.  BignoQ 
reproduit  en  grande  partie  les  arguniens  de  M.Ca'-imir  Perrier,  et 
jVJ.  le  ministre  des  tinances  donne  de  nouveaux  eclaiveissemcns.  On 
ferme  la  discussion  aptes  une  oppo'^ilion  assez  \ivr  du  c«'"ilc  gauche; 
raniendenient  de  M.  B.  Constant  est  rejeté  à  uie  liés  grande  majorité, 
fl  l'article  8  est  ;ido|itc. 

Le  17,  M  le  duc  de  Richelieu,  président  du  conseil  des  ministres, 
est  introduit  :  ;niprès  de  lui  siéj;enlMM.  Roy,  Pasqnier  et  Siméon. 
JVI.  le  mir)islre  de  rinlérirnr  rappelle  en  i>eu  de  m'Us  les  avantages 
que  Ton  espéroit  retirer  du  projet  de  loi  presenU"  à  la  rlianibrc,  il  y 
a  |)lus  de  deux  mois,  concernant  le  nouveau  lunde  ii'elt«:tion.s.  Puis 
il  annonce  que  le  Roi,  conside'rant  que  la  session  ctoii  très-avancée, 
a  )ugé  conveuâbie  de  simplifier  beaucoup  le  projet,  de  le  réduire  à 
ce  i|ui  est  ie  plus  nécessaire,  et  de  le  remanier  de  manière  à  ôlei"  tout 
prétester  d';iilenter  à  la  Charte.  M.  le  miuislre  développe  les  diverses 
dispositions  fl'un  nouveau  projet  de  loi,  qui  établit  deux  degrés  d  é- 
Icclion  ,  rnmmr  il  avoit  été  tiemandc  en  181  j  :  voici  le  lexle  du  pro,- 
jct,  dont  ie  ministre  a  donné  lecture  ; 

LOUIS,  etc. 

]\ous  avons  ordonne  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi  relatif  à  uq 
nouveau  mode  d'élection  ,  que  nous  avions  fait  présentera  la  chambre 
des  députés,  le  i5du  mois  de  lévrier  dernier  ,  sera  retiré  et  remplacé 
i>ar  le  projet  dont  la  teneur  suit,  ilqn'il  sera  présenté  en  notre  nom 
a  ladite  chambre,  par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  «léparlé- 
menl  de  l'inléritur  ,  et  parles  barotis  (envier  elCnpelle,  conseillers 
d'Etat,  que  nous  chargeons  d'en  esposer  les  motifs,  et  il'cn  soutenir 
la  iliscussion. 

Art.  t*"".  Il  y  a  dans  chaque  départemcnl  vin  collège  électoral  de  dé- 
partement, et  des  collèges  électoraux  d'arrondissement. 

Néanmoins,  dans  lis  departemens  qui  n'ont  qu'un  député  à  nom- 
mer ,  et  dans  celui  de  Corse,  tous  les  électetirs  .seronl  re'uni»  en  un  seul 
collège. 

2.  Le  collège  électoral  ilc  clinr^uc  département  esl  composé  des  élec- 
teurs les  plus  imposés.  Le  nombre  des  membres  du  collège  est  égal 
nu  cinquième  de  la  totalité  des  t-lecleurs,  sans  qu'il  puisse  èlre  au- 
dessous  de  cent,  ni  excéder  six  cents,  à  l'exception  du  lii.'paviemenl 
de  1.1  Seine,  oii  le  collège,  du  dèpaileuieul  esl  composé  de  huit  cents 
électeurs. 
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3.  Le  collège  «lecloral  de  chaque  arrondissement  est  compose  de  ions 
les  électeurs  <)ui  ont  dans  l'arrondissement  leur  domicile  politique,  et 
qui  ne  font  point  partie  du  collège  de  déparleraent. 

Toulctois,  lorsque  duns  un  arrondissement  il  n'y  a  pas  au  moins 
einquante  électeurs,  ils  se  réunissent  à  ceux  de  ranomlisscnitnl  limi- 
tropiie  dunl  le  collège  est  le  moins  nombreux,  et  ne  forment  avec  les 
ëlectt  urs  qu'un  seul  et  même  collège. 

4.  Chaque  collefie  d'arrondissement  nomme,  à  la  majorité  absol^ie, 
autant  de  candidats  à  la  deputation  que  le  département  a  de  députes 
à  cl i  10. 

Si  le  même  candidat  est  noi^me  par  plusieurs  collef;es  d'arrondisse- 
mcni,  sou  élection  est  comptée  à  celui  de  ces  coliéj^cs  «ù  il  a  obtt  na 
plus  de  suffrages ,  et  il  est  remplacé  pour  chacun  des  autres  par  l'élip,!- 
ble  qui ,  après  lui ,  y  avoil  obtenu  le  plus  de  voix. 

5.  Le  collège  électoral  de  chaque  département  nomme  les  dépulé»;  à 
la  chambre.  Il  les  choisit  parmi  les  candidats  nommés  par  Ks  collèges 
d'arrondissement  de  déparlement. 

6.  Dans  les  déparleniens  désignés  au  paragraphe  II  de  l'article  i"".. 
Ions  les  électeurs  réunis  en  uu  seul  collège,  procèdent  en  commun  à 
l*éleclion  des  députés. 

7.  Pour  procéder  à  l'élection  des  candidats  et  des  députés,  chaqu« 
électeur  écrit  son  vole  sur  le  bureau,  ou  le  fait  écrire  par  un  membie 
du  bureau,  sur  un  bulletin  qui  est  fourni  à  cet  cfFi  t.  Il  le  iem«t  au  pie- 
sident,  qui  le  dépose  dans  l'urne  destinée  à  ci  l  usage. 

8.  Les  contributions  directes  ive  sont  comi)lces,  pour  être  é'ect<ur 
ou  éiigiliJe,  que  lorsque  la  propriété  foncière  aar^  été  possédée,  la 
location  faite,  la  patente  [uise  cl  l'industrie  sujelle  à  pat«  nie  exercée, 
une  année  avant  l'époque  de  la  eonvoratinn  du  collège  électoral.  Le 
possesseur  à  litre  successif  est  seul  txceplé  dç  cetie  condition. 

9.  Les  dispositions  de  la-loi  du  5  février  rS'i  7,' auxquelles  il  n'est 
point  ilérogè  par  la  présente,  continueront  à  être  exé<utées  ,  et  seront 
communes  aux  C'>l!éi;os  c'Iecloraux  de  départ"  oi'Oi  elil'ar' ondissemenl. 

M.  le  président  veut  prendre  la  parole  pour  déclarer  que  la  cham- 
bre donne  acte  de  la  présentalii>n  de  ce  projet.  MM.  B.  tjonsiant,  de 
Girardin  ,  de  Corcelles  l'interrompent  presque  à  ta  fois,  et  prétendent 
que  la  Chaite  s'y  oppose.  Le  tumulie  auginenti  ;  M.  R  Constant  ac- 
cuse M.  le  président  d'éluder  l'article  3fi  du  règlement.  M.  de  Chau- 
velin  ne  veut  pas  que  le  gouverneuienl  ail  le  dioil  de  retirer  un  pro|rt 
de  loi  dtjà  présenté.  M.  de  Girardin  élève  la  voix  à  plusieurs  reprises 
sans  pouvoir  se  faire  entendre.  M.  le  présideni  montre  le  plus  grand 
r:dme,  et  une  imperturbable  présence  d'esprit.  11  mel  aux  voix  la 
q'irstion  de  renvoyer  le  piojet  dans  les  bunaux,  tt  il'en  ordonni  r 
rinjpression  et  la  distribution.  Les  trois  quarts  de  l'assemblée  se  lè- 
vent pour  r.'ffirmalive  ;  Tixlrême  nanche  seule  n'a  pas  pris  part  ni  a 
réprcuvc,  ni  à  l.i  contre  épreuve.  M.  de  Girardin  persiste  à  dem.inder 
la  parolcj  mais  la  chambre  décide  à  une  forte  majorité  qu'il  ne  sera 
pas  entendu. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  comptes  ;  le  désordre  continue  tou- 
jours. M.  lepiéàidenl  rclil  larliclt  9  qu'on  n'a  pas  eutcndu  la  première 
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fois.  TVIM.  Ir  jp'nera!  Foy,  B.  C'>Tisiant  revi«'nnpnt  encore  à  l'.iriifle  3^ 
du  reglemi-ni.  I,'ailirlt»  g  sur  Irs  cnra|ites  est  mis  aux  voix  el  itik>|Hé, 
sans  que  ri'\lr<*nn'  <;aiiche  y  prenne  part  aulienrifnt  «pte  par  ses  pio- 
teslaliuns.  On  passe  à  l'ariide  snivHni,  cjiii  e--l  le  dernier^  tuais  |^ 
bruit  croissant  lo  ijours.  M.,  le  président  est  l'orcede  suspendre  la  .sé.^u<« 
penilant  une  hourr.  I/lieure  «xpiiee,  la  séance  isl  repri-e.  'VI.  le  prt- 
sident  decLre  qu'il  ne  s'agira  i^nc  de  savoir  .si  le  projl  de  lii  tloil 
être  imprime  on  n-m.  IVl  li-  niinislre  des  affaires  eir  :ngères  déniuime 
qu'en  refusant  acie,  ce  seroii  rejeter  la  loi  sans  discussion  j  que  l'im- 
pression (*M  alisoliiiiient  nécessaire  |»oiir  faciliter  le  tiavail  des  bureaux, 
et  que  contester  au  Uor  le  droit  île  retirer  un  projet  di-  loi  déjà  |iie- 
sente',  seroil  |>or(er  adi-iute  à  la  prc'rof;ali\e  royale.  M.  de  G.iardia. 
re'clame  de  nouve.iii  la  parolejU;  côlê  j^auclie  renouvelle  aussi  sis 
plaintes.  M.  de  Villèle  appuie  fortement  les  <ODclusioi)  .  de  M.  I* 
ministre  des  affaires  étrangères.  M.  de  Girardin  trouve  singulier  que 
les  repiésenlans  du  peuple  n'aient  pas  la  liberté  de  s'eXfdiqtter  sur  Iq 
fond  de  la  question  ,  tandis  <pie  le  minisire  a  droit  de  tout  dire.  M.  de 
Courvoîsier  demande  que  l'on  revienne  à  la  question  pure  et  simple 
de  l'impression.  M.  Lamé  pen»e  <pie  la  proi'Osiiion  di*  M.  de  Gir.irJin 
tend  à  violer  le  réi^lemcnt  et  la  loi  ,  ri  est  peu  respectueuse  pour  la 
cliamhre.  Enfin,  M.  de  Gir^rdm  proteste  que  le  refus  que  l'on  a  fait 
de  l'entendre  a  causé  tonte  la  discussion.  Après  avoir,  dil-ii,  posé  la 
question  ainsi  :  le  droit  de  reliicr  une  projiosiiion  de  loi,  fail-il  par- 
lie  de  la  prérogative  royale?  Je  réponds:  oui,  et  solenoellemi-ui  oui. 
Cette  déclar.itioo,  qui  a  beaucoup  fiil  rire,  tranche  la  diftlcullé. 
L*impre.«sion  du  projet  est  ordonnée.  Depuis  la  séance  relative  à  l'élec- 
tioa  de  M.  Grégoire,  aucune  n'avott  été  aussi  orageuse  que  celle-«i. 


AU     RÉDACTEUR    (l). 
Monsieur,  j'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  V Essai  histori- 
que sur  le  prêt,  qui  a  été  inséré  sucQessivement  dans  plu- 
sieurs de  vos  numéros,  el  il  me  semble  que  vous  y  avez  allié 
à  Ja  multiplicilc  des  recherches  et  à  l'exactitude  des  faits, 


(i)  Nouç  avons  hésité  un  peu  à  insérer  cette  lettre,  dans  la  crainte 
au'on  ne  crftt  y  voir  ce  qui  n'est  probablement  pas  daos  l'interition  de 
I  auteur  plus  que  dans  le  nôtre  j  ruais  en  y  réfléchissant,  nous  avons 
espéré  qu'on  ne  la  regarderoil  que  connue  une  appendice  île  V Essai, 
auquel  elle  ajoute  une  pièce  importante,  que  nous  nous  rei»rochion« 
d'avoir  omise. 

L'auteur  Hf  h  lettre  n'avoil  connoissance  (jue  de  la  preru;ôre  Je^cl- 
sion  ;  nous  nous  en  sommes  procuré  une  secrjnde ,  »jiij"  fut  envirée 
anssri  aux  évéjues,  mai?  doBt  nous  n'avons  pu  a«sijjner  la  djite  iriino 
manière  bieu  positive.  Nous  avons  aussi  rectidé  qiu-lques  m  >is ,  et 
^9us  «o  «roas  ajouté  quelques  «utr«s  d^ias  la  compte  Ue.U  pccouère  «Iq- 
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«ne  mesure  qui  a  son  prix.  Je  irréloJine  néanmoins  cpie 
vous  n'ayez  fait  aucune  mention  de  la  réponse  on  for- 
mule envoyée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  cardinal 
Cnprara  ,  aux  évéqncs  de  France.  Quelque  idée  <[u<^  l'on  se 
forme  de  telle  décision  ,  elle  appartient  à  l'histoire  de  ia  con- 
troverse relative  au  prêt,  et  doit  être  rangée  parmi  les  pièces 
que  cette  controverse  a  fait  naître.  C'est  ce  qui  m'engage  à. 
vous  en  envoyer  une  copie,  dans  le  cas  où  vous  n'eil  auriez 
pas  eu  connoissance.  Je  crois  qu'elle  pourroit  former  un  sup- 
plément à  voire  Essai. 

Première  décision^ 
.  Nos  J.  B.  Ole. 

1°.  Omne  lucium  ex  tnuluo ,  ratione  mutui  convenlum  vel  perctp- 
ttitn  ,   iiMirariiini  psl. 

2°.  Concurrente  tnmcn  vero  lilulo  vel  liicri  cessanlis  vel  dattinî 
emergenlis,  vel  exlraordinarii  extrinseoiqiie  pcricnii  sortrni  nmiUtndi 
ailaequatum  liicrum  juxtà  iradilas  à  piobalis  docloiibus  régulas  et  pru- 
dens  sapienliutn  |udiriiim  percipi  potesl. 

3°.  .Si  f[uis  mercatori ,  vel  incluslriam  non  pure  personalem  exer- 
cenli ,  vel  aliquud  stabile  bonuiii  acquiretiti ,  (iccunias  suas  commh- 
lal,  ea  condilione  expresse  initâ  invicem  ut  pecuniarum  solulor  em;iî, 
et  negociator  vel  vir  industrius  vel  siabilis  boni  acquisilor  respeetivè 
vcndal  jus  ad  œquatn  pensioneui  es  negociatiotvis,  vel  industriœ,  \A 
Stabilis  boni  fundo  desumendam,  atque  capitale  ex  codem  fundo  res-- 
tituendum  staluatur,  conlractus  isle  perlinet  ad  census  et  ronsequen- 
ter  in  Galliis  ,  Belgiâ  et  Germanicis  provinciis,  in  quibus  Piana  cons* 
titutio  non  viget,  illicilus  non  est- 

4".  Quantilas  pensionis  vel  îucri,  juxtà  taxam  legalein  vel  juxià 
communem  consueludinein  definienda  est. 

Datum  Parisiis,  die  i5â.  julii  i8o6. 


cision  ,  qui   nous    e'toit    envoye'e    par    l'auteur;    nous   avons  lieu  de 
croire  que  la  version  dont  nous  avons  fait  usage  €st  plus  correcte. 

Nous  profitons  de  celte  occasion  pour  repondre  à  une  lettre  que 
nous  avons  reçue ,  sous  la  date  du  26  mars  denn'er,  et  où  on  nous  iait 
quelques  observations  sur  un  article  de  notre  uo.  583  ,  oii  nous  rendion» 
compte  d'une  Conférence  sur  l'usure.  Notre  article  traitoit  moins  tin 
fond  de  la  doctrine,  que  de  certaines  expressions  qui  nous  aboient 
parues  un  peu  vives.  Il  nous  sembloit  que  dans  uaeConférence  adressée 
aux  ^ens  du  monde ,  on  pouvoit ,  sans  s'écarter  de  la  précision  de» , 
notions  théologiques,  ne  pas  confondre  deux  classes  fort  distinctes. 
Au  surplus,  nous  avouerons  qu'en  relisant  depuis  la  Confèrent e,  nous 
avons  été  moins  frappés  de  ce  défaut,  et  nous  répétons  que  l'auicur 
mérite  des  «loges  pat  soa  £èle  et  la  pureté  de  ses  vacs. 


(  ^'9  ^ 

Seconde  dccisioti. 

Hoc  m"do  inlerroganda  est  persona  (le  fjua  agitur;  scilicet  cxquî-, 
rcruhnn  al)  cà  an  ,  si  [iccnniam  suaiu  luic  modo  non  collocart't,  reti- 
ncrct  oiiosam  ,  iin  alio  aliqno  inodo  vellct  insumcre  pecuniiim  ui  iadù 
hicrarcinr. 

Si  prinnnm  respondeat,  tnnc  ccr(c  niliil  Imic  licet  accipcre  pro  istâ 
rollooniione  ((ii.t  piopriè  dicitur  mulimm  j  nam  in  lioc  casu  nidliis  c^l 
litnliis  Incri  arcipiinili  ,  rpiijipc  qudd  ncquc  linbiiilur  periculum  sortis 
amittenda; ,   ncrpie  liicruni  cf-ssans  ,   ncquc  damniinj  i-mergcns. 

Si  aiilcm  .s<"Ciindiini  ,  timr  (juitlem  aliquid  lunri  acripero  potesl ,  ra- 
tione  liicri  cfssanlis  vel  danini  emcrgontis ,  qtiia  ncmo  Icnctnr  dare 
allcri  <;inc  idIA  comprn<!alione  pecuniatn  siiam  ,  nndè  alio  modo  pro- 
babj'litrr  Inrrnri  poU'st 

(^iinnlilas  anloin  liicri  qnod  è  snà  pecuniA  irpelerc  polcsl ,  pendet 
ex  jutlicio  priidonliim  ;  lioc  enim  crivscit  vtd  dtx^rescit  pro  leinponira 
circumstanliis  yel  co|-)ià  aiil  penuriâ  rcrtim. 

26  seplembris  180  . 

Cette  décision  me  fui  commiiTii'(uée  dans  le  temps  par  un 
membre  du  conseil  du  dioci^sp  ;  je  l'ai  envoyée  <lepuis  à  mon 
évèque ,  pour  qu'il  eut  la  bonté  de  me  dire  si  elle  étoit  con- 
forme à  la  copie  qu'il  avoit  reçue  du  légat,  et  il  me  l'a  fait 
repasser  corrigée  de  sa  inaiu.  Dans  un  ciUreiien  que  j'ai  eu 
l'honneur  d'avoir  avec  lui  sur  ce  sujet,  il  m'a  dit  que  cette 
décision  étoit  bien  réellement  émanée  du  cardinal  Caprara; 
que  quelques  évoques  Trivoient  autorisée  dans  leurs  diocèses; 
que  d'aulrcs  l'avoient  improuvée  ;  que  d'autres  enfin  j^ardoient 
là-dcssus  le  silence,  considérant  cette  question  comme  un 
cas  particulier  sur  lequel  les  théologiens  sont  partagés.  Quel- 
ques-uns ajouloient  qu'à  Rome  on  étoit  instruit  de  cette  dé- 
cision ,  mais  qu'on  trouvoit  plus  convenable  de  ne  rien  faire 
à  cet  égard  ;  c'est  une  assertion  que  je  ne  rapporte  que 
comme  un  bruit.  Je  crois  d'autant  plus  convenable  que  vous 
citiez  la  formule  ci-dessus,  que  je  vois  qu'elle  a  été.  aussi 
omise  par  M.  Pages,  dans  sa  Disscrlalion  sur  le  Prêt  à  in- 
térêt. Je  serois  bien  tenté  de  vous  reprocher,  à  l'un  et  â  l'au- 
tre ,  cette  omission;  car  il  est  de  notoriété  publique  que  cette 
formule  fut  envoyée  à  tous  les  évêques ,  et  communiquée 
sans  doute  par  eux  à  leurs  conseils.  Auiiez-vous  tous  les  deux 
eu  peur  de  nous  scandaliser? 

Déjà  de  semblables  motifs  paroissent  avoir  dicté  des  sup- 
pressions qui  m'étonnent.  Dans  la  nouvelle  édition  du  LHc-' 
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ti'onnaire  théologique ,  de  Bergi'er,  qui  a  paru  à  Toulouse  , 
«•n  >8!9,  en  8  vol.  in-8°.  ,  on  a  fait  dispaioîfre,  à  l'article 
Ustirf  ,  tout  ce  que  cet  auteur  ch'solt  de  favorable  an  ])rèt; 
et  vous  feriez  bien  d'avertir  de  ce  retranchement;  sans  quoi 
les  occlcsiastiq'.ies  qui  ont  aciielé  celle  édition,  n'j  trouvant 
pas  le  passage  que  vous  avez  cilé,  vous  accuseront  d'infidé- 
îilé.  J'avoue  que  l'étlileur  de  Be-rgier  me  semble  Ijien  sévère,- 
et  si  cet  usage  de  corrigrr  les  anciens  auteurs  s'élablissoit ,  je 
vois  les  |)ariisans  du  prêt  faire  aussi  des  suppressions  à  leur 
guise  dans  les  ihéologicns  qui  leur  sont  contraires.  Il  n'y  a 
pas ,  diront-ils,  moins  de  raisons  d'un  côté  que  de  l'autre,  et 
voila  que  ces  pauvres  docteurs  et  ces  casu'Stes  vont  être  inti- 
tilés  de  la  manière  la  plus  barbare;  ce  qui  me  fait  beaucoup 
de  compassion  pour  eux.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que 
]a  guerre  se  fil  d'une  manière  plus  fraïu.lie. 

On  procède  à  Rome  avec  plus  de  réserve;  on  y  condimne, 
et  on  Y  a  toujours  condamné,  le  péché  d'usure,  qui  a  son 
ôiége  dans  le  contriit  du  prêt,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  du 
côté  du  pi 'leur,  ni  lucre  cessant,  ni  dommage  naissant,  ni 
aulr«  titre  extrinsèque.  Mais  ces  titres  de  lucre  cessant,  de 
dommage  naissant,  et  autres  de  cette  espèce  qui  autorisent 
l'intérêt,  les  uns  les  trouvent  dans  certains  contrais  oii  d'au- 
tres ne  les  aperçoivent  point;  c'est  de  là  que  vient  le  partage 
d'opinions  entre  les  théologiens.  Quehjues-uns  allèguent  que 
des  opinions  trop  sévères  sur  ces  matières  sont  successivement 
lombées,  et  que  dans  l'origine,  en  traitoil  d'usuranes  les 
titres  ci-dessus  marqués,  et  les  conslitutions  de  rentes  affer.^ 
tées  sur  des  fonds  de  terre,  et  les  monts-de-piété,  et  d';iu- 
tres  titres  extrinsèques  qui.  ont  été  admis  ensuitf  communé- 
inenl  comme  exempts  de  toute  tache.  Cela  devroit  peut-être, 
disent-ils,  rendre  plus  indulgent  pour  ceux  qui  ne  j)eiisent 
pas  comme  nous  ,  et  c'est  le  cas  de  se  rappeler  ce  que  dit  Be- 
noît XIV,  dans  son  Encyclique:  Qubd  si  dispnintio^insitigat 
diim  coniractus  nliqnis  in  exanit^n  additcitur,  nullce  otnni/tà 
contitmeLiœ  in  eos  confinganUir  qui  senleniiam  couirniiiim 
seqiiuniur.  M.  Pages,  qui  a  cité  presque  toute  l'Encyclique, 
a  omis  de  rappeler  celte  recommandation  du  souveraia 
Ponlife. 

J'ai  riionneur  d'être 

C.  C.  D.  S.  F, 

7  février  i8ao. 


(Samedi  S2  avril  1820.)  (N°.  5r)5.  ) 


Sur  la  Fie  et  Révélations  de  la  Sœur  de  la  Nativité. 
Seconde  édition.  Paris,  lôrg  (i). 

PREMIER       ARTICLE.  Jn 

Nous  nous  élious  ab.sU-nus  jusqu'ici,  par  un  motif 
qu'on  appréciera  sans  doute,  de  parler  d'un  ouvrage 
qui  sort  de  la  classe  ordinaire;  nous  allons  en  rendre 
compte  aujourd'hui ,  sans  nous  ccarter  de  la  réserve 
qui  nous  convient.  Nous  savons  que  c'est  à  r^iulorilé 
ecclésiastique  à  prononcer  en  dernier  ressort  sur  des 
matières  aussi  délicates;  mais  il  nous  sera  peut-être 
permis,  en  attendant,  de  donner  une  idée  sommaire  de 
l'ouvrage,  d'en  examiner  les  caractères  extérieurs,  d'en 
faire  connoîlre  l'auteur  et  le  rédacteur,  et  de  notée 
successivement  ce  qu'on  y  trouve,  au  premier  a^p^.'Ct , 
dô  plus  digne  de  remarque;  c'est  la  tâche  à  laquelle 
nous  nous  bornons,  et  nous  espérons  la  remplir  avec 
une  entière  impartialité,  aban'Jonnant  le  soin  de  por- 
ter le  jugemejil   à  ceux   qui  ont  mitsion  pour  cela. 

Jeanne  le  Royer  naquit,  le  '21  j.mvier  i73i,  au  vil- 
lage de  Beaulot,  paroisse  de  la  Chapelle-Janson  ,  à  deux 
lieues  de  Fougères,  dans  le  diocèse  de  Rennes  en  Bre- 
tagne. Son  père,  René  le  Roy  ci",  laboureur  en  ce  lieu  , 
et  sa  mère,  Marie  le  Sénéchal,  éloient  des  gens  pau- 
vres ,  mais  chréliens,  qui  Tinslruisireiit  suivant  leur 
condition.  Jeantie  raconte  qu'elle  éloit  ,  dans  son  en- 
i'ance,  suscepl'ible  de  grandes  IVayeuis;  mais  que  ses 
parens  la  vouèrent  <à  la  sainte  Vierge,  et  qu'elle  fit  un 
pèlerinage  à  Noire-Dame  de  I^ont-Aubré,  dans  le  Maine; 
depuis  elle  assure  n'avoir  eu  jamais  peur  des  speclrti, 

fi)  4  >f>l-  in-ia^  prix,  i3  fr.  tt  22  fr.  franc  de  porl.  A  Paris, 
£;tie7.  Beaurë;  ei  clu-z  Adr.  Le  Clire. 
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des  revenans  et  des  aiiires  choses  donl  on  effraie  lei 
enfans.  Elle  rapporle  une  ou  deux  visions  exTraordi- 
naires  qiTtlle  eiU  ;  la  première,  à  denjt  ans  el  demi; 
Ja  seconde,  plus  laid;  cependant  sa  vie,  d.tns  sa  pre- 
mière jeunesse,  ne  pareil  pas  exemple  dfs  défauli 
de  cel  âge  ,  et  elle  les  avoue  avec  jiaïvcté  Elle  Hl  sa 
première  communion,  à  neuf  ans  tt  demi,  d'une  nia- 
tiière  qui  n'olï're  rien  d(;  reniarquable.  Ce  fut  dans 
un  juhilë  qui  eut  lieu,  loi'squ'elie  avoit  quinze  où 
seize  ans,  qu'elle  forma  le  projet  de  se  donner  parti- 
culièrement à  Dieu  (i).  Jeanne  perdit  ,  peu  après,  son 
père,  et  h  qnekjue  distance  de  là  ,  sa  mère;  elle  sujvit 
avec  assiduilë  les  exercices  du  grand  jubilé  d<^  I75i,  fit' 
c'est  de  là  qu'elle  daloil  l'époque  de  sa  conversion,  Elfe 
se  résolut  à  faire  vœu  de  chasteté  le  jour  de  ta  f^fe  d^ 
l'Assomption  de  celte  année;  elle  désivoit  entrer  dans 
un  couvent-,  mais  sa  pauvreté  paroissoit  lui  en  ôfer  Iw 
moyens,  lorsqu'un  ecclésiastique  la  fil  recevoir  comme 
servante  des  pensionnaires  dans  un  couvent  de  relfgieuses 
de  sainte  Cleirç,  qui  existoit  à  Fougères,  et  qu'on  ap- 
peloil  le  couvent  des  Urbanistes,  farce  qu'elles  suivuient 
une  règle  modifiée  par  le  pape  Urbain  IV  (j).  8ix  se- 
m'oines  après,  elle  fui  admise  dans  l'inlérieur,  pour  ai- 
der les  Converses  dans  le  service  de  la  communauté  , 
et  après  ses  deux  ans  de  po^lulat  ,  elle  fut  reçue  au 
noviciat  ,  quoique  n'apportant  rien  en  dot.  Elle  pro- 
nonça ses  vœux  comme  sœur  converse,  el  prit  le  nom 
de  Sœur  de  la  Nativité.  Ses  progrès  dans  la  perfection 
furent  rapides,  et  elle  étoil  l'exemple  de  la  commu- 
nauté par  son  humilité,  son  espiit  de  foi,  son  renon- 

(i)  L'eJiteur  ne  sait  quel  pfut  être  ce  jubilé;  mais  il  i-st  vrni  qu'il 
y  en  eut  un  en  France,  en  174'^.  q"'  avoii  tjté  acoonlé  d^abonl  pour 
ritalic  ,  et  dont  l'objet  e'ioil  de  di  tnandt-r  à  Di<u  \c  rL'tabiiSstnn  ni  de 
la  paix  entre  les  princes  chre'liios  Benoît  XIV  Pe'lendit  ensuite  à  la 
France. 

(a)  La  l'ie  de  In  Sœur  porte  Urbain  V;  mais  c'est  une  erreuf  j 
voyez  l'article  défi  Ç^risffs,  dites  Urbijnisles,  dans  Vtiistpirç  <lç^  or- 
dres monastiques ,  d'Helrol,  tcin«  VII,  p;i^e  19 J. 
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cernent  à  sa  Vf>lon!é  propre,  son  union  iiilîme  a?ec 
Dieu,  et  les  autres  veitus  qui  convienuenl  à  une  reli- 
gieuse. 

Cependant  il  se  passoit  dans  la  jeune  converse  des 
choses  extraordinaires,  et  elle  rapporte  dans  sa  T^ie 
de»  apparitions  el  de»  révélations  frc'tpieates.  lllle  eu 
parla  à  quel<}ues  persom^^-s,  el  on  tut  d^avià  (jue  le  di- 
recteur de  la  maison,  l'abhé  AudoAiin,  écrivît  les  récits 
que  lui  feroit  la  Sœur,  Qiiand  il  l'eut  fiiir ,  les  cahiers 
furent  commun i(ju<''s  à  *in  autre  ecclésiastique  de  Fou~ 
gères,  rabl)é  l.aiticle,  diiecleur  du  couvent  des  Ur- 
sulines  de  la  ni^tue  ville,  qui  ne  goûta  jjas  N'S  prédic- 
tions ,  les  menaces  et  les  autres  cho-es  singulières  qu'an- 
nonçoil  la  Soeui".  11  lui  déclara  qu'elle  étoit  dans  l'dlusion, 
et  elle  le  crut  \  elle  fut  la  première  à  demander  que 
ses  caliiers  fussent  hrùlés,  ce  qui  fu4  fait.  Le  bruit  de 
ses  révélations  lui  avoit  attiré  quelques  désagrémens 
tlans  son  couvent  ,  et  elle  fut  pendant  un  certain  temjjs 
en  bulle  à  des  eontradiotions  qu'elle  paroît  avoir  soui- 
ferles  avec  beaucoup  de  patience.  Les  confesseurs  qui 
se  succédèrent  dans  le  couvent  s'efFovcèrent  de  la  dé- 
tourner des  voies  extraordinaires.  Knfin ,  en  1790,  ut» 
nouveau  confesseur,  l'abbé  Genêt,  fut  donné  à  la  mai* 
son;  celui-ci  fut  moins  difficile  :  il  paroît  qu'il  se  décida 
fort  promptement  en  faveur  des  révélations  de  la  Sœur; 
«il  ne  voit  point  qu'il  lui  ail  fait  stibir  aucune  épreuve,  ni 
iqu'il  ait  consuhé  aucune  pei"soune  éclairée.  Il  se  tiouva 
tout  à  coup  convaincu  ,  et  se  mit  de  suite  à  écrire,  sous  la 
dictée  de  la  Sœur,  le  détail  de  ses  révélations.  Ils  eurent 
ensemble  des  ent4eli<*ns  assez  fiéquens  el  très-secrets  ;  car 
on  ne  vouloit  pa»  que  la  communaulé  s'en  aperçût;  et 
ves  entretiens  ont  produit  les  récits  compris  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  l'ouvrage.  L'abl)é  Genel  exi- 
gea m»*me,  sous  peine  de  désobéissance,  que  la-  Sœur 
de  la  Nativité  lui  racontât  sa  vie  intérieure,  q^JÏ  occupe 
wxie  boijne  partie  du  \W.  volume. 

L'abbé  Genêt  fut  forcé  de  quitter  Fongères  an  com- 
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niPiircnuiif  de  iiilriii^gi  (i),  cl  de  se  coclier  pendant 
qnelqu.*  temps  ^  lespiogiùb  de  la  ri'volulion  el  leschistne 
conslilulionne!  éloitnt  pour  les  prêlresBdèles  une  source 
d>nquiélndt's  el  de  vexiilions.  l/uhbé  Genêt  erra  donc 
d'abord  dans  le-,  environs',  orcnpé  à  rédiger  les  noies 
qn'i!  avoil  pi  ises  hons  la  dir-lée  de  la  Nœur.  Celle-ci, 
ce  son  côlë  ,  (aisoit  écrire  de  nouveaux  cafiiers  par  deux 
religieuses  qui  éloienl  dans  son  seerel ,  el  elle  les  Irans- 
jriil  à  i'abbé  Genel ,  qui  sorlil  de  Fiance,  et  se  ren- 
dit à  Jeisey,  le  G  décen)bie  1791.  C'esl-là  qu'il  s'occupa 
de  rédiger  les  révélalions,  cl  il  a  marqué  qu'il  acheva 
ce  travail  à  Jersey,  le  -26  janvier  179'-^.  Depuis  il  pass« 
en  Anglelcrre,  d'où  il  ne  revint  qu'en  lOO'i. 

Les  Urbarnsles  re.sltronl  enrore  quelque  lemps  dans 
leur  couvent;  mais  après  le  10  août  179*2,  elles  fureni 
i"Orcée.->  d'en  sorlir.  I.a  Soeur  de  la  iNalivilé  prole^la  en 
celle  rencontre  avec  fernielé  conire  la  violence  qu'on 
leur  faisoil  ;  c'éloil  le  '27  sepieaib\e  ou  le  27  octobre;  car 
l'abbé  Genêt  varie  là-dess\is.  La  Sœur  fut  recueillie  par 
DU  habitant  charitable  de  Ftnjgères,  M.  Binel  de  la  Jan- 
nière,  qui  avoit  deux,  soeurs  parmi  les  Urbanistes.  Peu 
de  temps  après  on  les  força  de  quitter  leur  babil  reli- 
gieux qu'elles  avoîent  conservé.  Un  décret  de  la  con- 
venlion  ayant  obligé  les  religieuses  îi  se  rendre  dans  leur 
pays  natal,  la  Sœur  se  retira  chez  Guillaume  le  Ro}"er, 
son  frère,  fermier  à  Monligny,  paroisse  de  la  Cliapelle- 
Janson.  Elle  y  passa  les  temps  les  plus  fâcheux  de  la 
révolution,  rendant  des  services  à  son  fière,  donnant 
de  grands  exemples  de  piété,  et  montrant  autant  de 
courage  que  de  présence  d'esprit  au  milieu  des  p.nlis 
qui  divisoient  ce  pays;  cai"  les  chouans  el  les  républi- 
cains se  succédoienl  souveni  dans  les  campagnes,  el  fa- 
voriser les  uns,  c'éloil  s'exposer  au  ressentiment  des 
autres. 


(i)  Ailleurs  il  dil  que  oVst  en  1790J  c'est  ou  une  nie'prijie,  on  uns 
faute  d'impression. 
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Les  circonslances  étant  devenues  moins  orageuses, 
la  sœur  converse  retourna  chez  M.  de  la  Jannière,  et  y 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Elle  i-econiinença  hienlot  à 
dii'fer  de  nouvelles  révélations  aux  deux  >oeurs  qui  éloient 
dans  son  secret.  Un  des  cahiers  qn'tlles  avoient  écrit 
fut  envoyé  à  l'abbé  Genel ,  en  Angleterre,  qui  le  reçut; 
un  aul>e  fut  perdu  en  mer  jendaut  le  Irajel.  I^a  Sœur 
devînt  infirnie;  quelqu'atlenlion  fju'on  eut  pour  ellechez 
M.  de  la  Jannière  ,  elle  .^e  déplaisoil  au  milieu  du  monde, 
et  eût  voulu  pouvoir  suivre  })lu.s  exactement  les  obser- 
vances de  sa  règle.  F>ile  forma  le  dessein  de  se  relirf^r 
à  Sainl-Malo ,  pour  y  vivre  plus  éloigriée  de  la  dissi- 
pation ;  elle  désiroil  au.'^si  beaucoup  passer  en  Ar)gle- 
lerre,  et  rejoindre  l'abbé  Gcnet.  Mais  elle  ne  piit  exé- 
cuter ces  deux  projets,  el  muurul  à  Fougères,  le  i  fi 
août  1798,  âgée  de  67  ans  six  mois  vingt- deux  jour.-;. 
Son  couiMgeet  sa  patience  ne  se  démenlireut  point  dais 
sa  maladie;  elle  ne  s'entretenoit  que  de  Dieu  el  du  bon- 
heur de  le  voir  ,  et  elle  reçut  les  sacremcns  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  piété. 

L'abbé  Genel  n'avoit  pas  tenu  secret,  en  Angleterre, 
le  dépôt  qui  lui  éloit  confié;  il  le  monlia  à  plusiems 
j)ersonnes,  el  il  s'en  répandit  des  copies.  D'abord  l'édi- 
leui-  avoit  intitulé  l'ouvrage  la  JVontJelle  y/pocalypse  ^ 
ofj.  Recueil  suivi  des  révélations  Jailes  à  nue  aine  chré- 
tienne touchant  les  derniers  temps;  on  tvt»uva  ce  lilr@ 
un  peu  ambitieux,  et  il  consentit  à  adop'er  celui  de 
J  le  et  liéuélahons ,  sous  lecpiel  l'ouvrage  a  paru.  A 
.*ion  retour  en  France,  on  lui  remit  les  nouveaux  ca- 
hiers (jue  la  Sœur  avoil  (ail  écrire,  pour  qu'il  les  rç- 
digeâl;  il  n'a  point  exécuté  ce  travail ,  el  s'est  conlettié 
«le  liacer  inie  .Relation  des  huit  dernières  années  de 
la  vie  de  la  Sœur,  sur  les  rapports  de  celles  qui  l'avuient 
le  plus  connue  dans  cet  intervalle.  Il  y  donne,  comn)« 
dans  le  leste  de  l'ouvrage,  une  haute  idée  des  vertus 
et  de  la  perfection  de  sa  péniioule.  C^-t  e^clé^iastiquii 
fut  depuis  son  retour  curé  de  3.iinL-Siuiveur  des  Lan- 


(  5â6  ) 

faissaiit  ses  matmscrit.s  à  u»  ami  ,  qui  ,  à  ce  qii  il  paioïli, 
«*M  il  îrailé  »V€v  un  lihraiie.  Nous  atloris  (aire  Conrioî- 
tre  le  pirtil  et   la   dislriliulioii  de   IVinViàge. 

1^.1  Seconde  édition  ,  (jne  nous  sommes  chnigf's  d*.in-' 
MOttter,  for^né  4  Volumes,  qui  sont  remplis  comme  il 
suit  :  lè  !«'■.  coTnrtienoe  par  Un  ^^t'/*  dtf  nonvef  éditeur. 
îl  pré?i^»jf  qu'il  a  fait  quelques  cbai!ye>met)'>  ;  il  a  sup-^ 
primé  uri  Di>coin«i  prélimiuaire  d'une  longueur  exces- 
sive-, il  fr  j-elianclîé  des  sorties  cl  di^ie>;iions  de  l'abbé 
'sériel  ,  ainsi  qu'une  gi-.mde  |>arlie  des  noies,  qui  étoient 
potif  là  plftj^rt  inéxdctefi;  c'est  Péditpur  lui-mfme  qui 
fé  iecotim'jit ,  et  nous  arotis  inséré  dans  noire  ri".  5oc) 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Barrueî  ,  qui  bi.^nie  aussi  phi- 
«ijéurs  choses  dans  ces  noies,  et  y  relève  même  des 
rrreurs.  Le  Diaconr.i  pfêlitnrnnlre,  qui  suit,  est  d<î 
fahbé  Genêt ,  qui  s'y  déclare  f'orteiTieni  pour  l'itispi-* 
r;rfi(in  de  la  i^neur,  \J Abrégé  de  là  Vie  de  la  Sœur 
hit  également  de  lui;  elle  foi-me  i5r>  pages.  L'auteui* 
raconte  fort  Icuiguemeut  les  traits  de  ref-ln  de  cette  fille; 
ce  (jui  éloil  d'autanl  plus  inutile  qu'il  devoil  domier  , 
plus  bas,  sa  Vie  iiitérifure  écrite  par  elle-mé  trie  :  il  né 
s  étend  pas  moins  snr  leg  révélations,  et  rnêle  souvent 
hês  propres  idées  à  celles  de  la  S(3Cur  ;  il  tte  l'écoute  pas 
«(evticment  ,  il  l'encourage  et  la  fortifie  cofilre  ses  pro- 
pres doutes  et  contre  les  obj(^Ctions  qu'on  pourroil  lui 
f:nre.  Il  dit  qu'il  laisse  cbacim  prononcer  sur  les  révé- 
lations, et  il  |>laidé  à  cliaque  instant  p(vur  les  défendre, 
îl  semble  qu'il  e(ii  été  plus  prudent ,  et  ntênie  plus  adroit 
d'exposer  simplf-nient  les  faits.  Dans  un  etidroit  il  dit 
à  là  S  ï  ur  (jue  le  déffiôri  la  faisoit  pùa^er  sutcessive* 
fnent  du  pêtagianisme  au  Jansénisme ,  et  du  jansénisme 
au  pélagiani^me ;  la  Scieur  ne  savoit  sûrement  pas  ce 
que  cVfoit  que  le  jansénisme  et  le  pélagianishie ,  et  on 
ne  Voit  nulle  trace  de  jansénisme  dans  ce  qu'elle  lui 
4vt>il  rapporté  de  son  irjtériein'. 

(Z/rt  Attite  à  un  numéro  procltain). 
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NOUVELLES    Er.Cf,  ESI  ASTIQUES. 

Pakts.  Lundi  prochniii  il  y  aura  tine  aRscmblée  de 
«hitrilé  dnns  IVgïise  rncli'opolilairîc ,  poui-  l'étahlisse* 
lïienl  (les  cKisses  «les  Frères  di-s  Ecoles  chrélieniies  ,  et 
^•oiir  l'ouverture  d'une  pliarnuicie  ,  confiée  aux  Sœurs 
do  la  Charité  ^  f(  deslinée  pour  les  pauvres  de  la  Cilé. 
A  onze  heures  I  rè.s- précises ,  M*  l'archevêque  de  Traja*- 
ijople,  coadjiileur  de  Paris,  céléhieri  une  n»es$e  hn.<4sd 
«lu  8;jinl-Espiit  ,  qui  seia  suivie  du  sermon  par  M,  l'ab- 
h<' de  IVIiirc.'irthv.  Api  es  le  discours,  S.  Em.  M.  le  car-» 
<Jiual  archsvêque  dotiuera  !a  bénédlchon  du  «ainl  Sacre- 
ment ;  Se  Euu  b'iMiëressc  .spécinleuienl  à  réiahli&semeiit 
tirs  Frères,  et  elle  a  bien  vouhi  peiruellre  que  le* 
cases  se  laissent  dans  de.s  hiiiuK-ns  dépendons  de  i'af- 
chevêche,  qui  ont  été  dispohés  pour  cet  ellel.  La  quête 
sera  Hiile  par  M">^.  la  duchesse  d'E-^cNgnac  el  M»"»,  la 
coni4egse  de  la  Fiochefoucauld.  Les  personnes  c^ui  nô 
poudroient  se  trouver  à  cctle  assiinlilée ,  s«nl  priées 
d'envoyvr  leur  «offrande  à  MM.  les  vicaires-généraux, 
ou  à  M.  le  curé  de  Noire  -  D;utio  ,  ou  à  M.  l'abbé  la 
('-ilprade,  chanoitte  ,  un  des  zélés  piomoleurs  de  l'ëla* 
biisseiment. 

*—  M.  François  de  Bovel ,  nommé  el  institué  arche- 
vêque de  Toulouse,  en  1817,  vient  de  donner  sa  dé- 
mission; ce  prélat  se  proposoil  depuis  iong-lemps  de 
&e  rendre  dans  son  diocèse:  mais  n'ayant  pu  faire  lé 
voyage,  à  raison  de  l'état  de  sa  santé,  il  n'a  pas  voulu 
garder  un  lilre  doril  il  ne  pouvoil  remplir  foutes  lei 
funclious.  On  ne  peut  que  regreller  qu'un  vnste  diocèfé 
se  trouve  privé  des  soins  d'un  évêque  si  distingué  dans 
r>incien  clergé  par  ses  lumière»  el  sa  pété,  el  dont  la 
présence  eùl  été  si  utile  au  clergé  et  aux  fidèles.  M.  de 
iiovet ,  qiù  esl  né  le  qi  mars  1745,  éloit  ,  avant  la  ré- 
volulion  ,  évêque  de  SisJéron  ,  et  donna  la  démihsiori  de 
son  siège,  en  iBia,  comme  n vus  l'avons  lacouié. 
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" —  On  assure  que  M.  Jautïret,  eveque  de  Me.lz,  est 
nonjmé  par  S.  hi.  à  rai-chevêché  de  iJourges,  vaiaiit 
par  ia  mort  de  M.  des  Galois  de  la  Tour,  et  que  M.  de 
Viilèle,  qui  avoil  été  nommé  et  mstitué  en  1817  pour 
l'évêché  de  Vtrduti,  pabt-e  à  l'évêchë  de  Metz. 

—  La  prtnnière  communion  des  8av(iyards ,  dans  Té- 
gii.se  des  VIissions-Etrarigères,  a  eu  iieu  jeudi  dernier. 
Les  enfans  ont  été  dispi>sc's  le  matin  d'iuK'  manière  plus 
prochaine  à  cette  grande  action,  par  dès  prièies  et  des 
cantiques.  A  neuf  heures  et  demie,  M.  l'archevêque  de 
Ni.sibe  ,  nonce  de  S.  S.,  a  célébré  la  messe;  le*»  enfans 
oui  tous  été  à  roflf'rande.  Avant  et  après  ia  communion, 
M.  J'ahbé  Gourdon  leur  a  adressé  une  cwjrle  exhor- 
tation, pour  leur  suggérer  les  sontimens  convenables 
à  la  circonstance.  Quaratile  eriTans  ont  liiil  leur  pre- 
mière communion  et  vingt-huit  aulred  l'ont  renouve- 
lée. De  vertueux  fidèles  se  sont  joints  à  eux  dans  cet 
acte  de  piété,  que  le  maintien  de  ces  enlans  a  lendu 
plus  touchant  encoTe.  La  messe  de  communion  a  été 
tuivie  d'une  messe  d'actions  de  grâces  et  du  chant  des 
cantiques.  A  nndi,  on  a  servi  aux  ent'ans,  dans  l'ate- 
lier destiné  à  leurs  travaux ,  «n  dîner  dont  la  charité 
avoit  fait  les  frais.  Msf.  le  nonce  a  bien  voulu  s'y  mon- 
trer et  a  béni  la  table';  les  enfans  ont  été  servis  par 
ceux-mêmes  qui  les  instiuist-nt  et  les  dirigent.  A  trois 
lifuies,  tous  étant  reiourni's  à  l'église,  M.  l'abbé  Gour- 
don a  prononcé  un  discours  pour  exhorter  les  entans 
à  conserver  le  souvenir  des  grâces  qu'ils  avoient  reçues. 
J-,e  renouyellemejil  des  vœux  ilo  baftième  s'est  fait  avec 
beaucoup  de  piété.  M.  l'archevt'que  de  JNisibe  a  encore 
présidé  à   la  cérémonie  du  .^oir. 

-r-  Jeudi,  20  avril,  M.  l'abbé  Feutrier  ,  secrétaire 
général  de  la  grande  -  auniônerie  et  prédicateur  ordi- 
nane  du  Roi,  a  prêché  dans  l'église  Saint-Vincenl- 
do-Paul,  vil  fiveiir  de  l'élablibsernent  de  cliarité  de 
celte  paroisse,  que  Madame  a  bien  voulu  prendre  sous 
sa  prolcclioa.  Apiès   un  exorde   aqalogue  à  l'objet  de 
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la  rf^unïoTî,  M.  Feutrier  n  parlé  du  bonheur  de  Li  veiln. 
Le  morceau  sur  l'innocence,  el  les  délices  donl  elle  est 
la  source,  a  suiîont  élé  rt  n);ii  que.  L'ornteur,  en  1er- 
tnirjant,  a  encore  rappelé  la  fin  héroiqiTe  et' loachanle 
du  Prince  donl  les  hieni'aits  se  ralfn<hoient  au  sujet  ; 
on  y  a  reîrouvé  ];i  môme  sensibilité  (|ue  dans  l'oraison 
funèbre  que  '\l.  l'abbé  Feutrr'  r  a  prononcé  sur  le  même 
sujet ,  et  ce  morceau  a  vivement  ému  l'auditoire  el  a 
ï\\\  couler  des  larmes.  La  qu^le  se.sl  élevée  à  près  de 
5ooo  francs. 

—  Orï  travailloit  depuis  quelques  années  à  la  restau- 
ration de  la  chapelle  de  Ver»ailies;  ce  beau  morumient 
de  la  magnificiiice  cou'.me  de  la  religion  de  Louis  XIV, 
avoit  élé  béni,  il  y  a  acUielienieiil  cent  dix  ans  (le  3 
juin  1710),  par  le  cirdinal  de  Noailles,  archevêque 
de  Paris;  il  vi<nl  dVlre  reiiiis  dans  son  premier  élal. 
Les  travaux  étanl  tei-minés,  M.  le  prince  de  Cro"i ,  évo- 
que dé  Strasbourg,  a  été  désigné  par  S.  Em.  M.  le  car- 
dinal grand-aumonier  pour  bénu'  de  nouveau  celle  clia- 
pelle,  profanée  plus  d'ujie  fois  pendatil  le  jègne  de  Tiin- 
piélé.  C'tat  le  loaviil  que- celte  céi-émonie  a  eu  lieu.  Le 
prélat  est  descendu  chez  fth  le  marqiHs  de  Vérac  ,  gou- 
verneur du  château,  et  s'est  rerjdu  à  la  chapelle,  ac- 
compagné des  ecclét^iaslîques  qui  y  sont  attachés.  Les 
bénédictions  ont  élé  faites  au  dedans  el  au  dehors,  sui- 
vant l'ordre  prescrit  par  les-  rituels;  l'autel  a  été  paré 
de  ses  ornemens ,  et  le  prélat  a  célt'bré  la  messe.  On 
ne  peut  que  se  rt'jouir  de  voir  rendre  à  la  religion  un 
édifice  digne  d'elle,  et  (pii  doit  à  plus  d'un  liiie  êlie 
eher  k  nos  Princes,  et  leur  ra])peler  de  tendres  ou  de 
glorieux  souvem'is, 

- — Le  1  7  avril,  M.  de  ljomb»;lles,  évê(]ue  d'Amiens  , 
premier  aumônier  de  M"'",  la  duchess'-e  de  Berri  ,  s'est 
rendu  à  Saint-Denis  avec  plusieurs  olficiers  de  la  mai- 
son (kl  Prince  et  de  la  P)-incesse.  M.  l'abbé  d'^spinas» 
soux ,  chanoine  de  Saint- Denis,  ayant  célébré  la  messe, 
on  a  enlevé  de  la  sacriblie  le  pelil  cercueil  renfermant 
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les  «nlrâilles  de  M§^  le  duc  Bern" ,  (]ni  doivent  êlrè 
transportées  à  Lille.  Oa  a  chanlé  des  prières,  et  le  cer- 
cueil a  été  placé  dans  un  char  funèbre.  M.  l'évêqué 
d'Amiens  est  monte  dans  une  première  voilure  aveo 
M.  l'abbé  de  Sambucy,  maître  des  cérémonies  de  la  cha>« 
pelle;  lus  officiers  du  Prince  éloiènl  dans  une  autre  voi- 
ture» Le  premier  jour,  le  oorlége  a  passé  à  Beaumont, 
où  il  a  été  reÇO  pat  le  clergé  et  par  les  autorités;  à 
<i'oiii  heures  aptes  midi,  il  est  cirrivé  à  Beauvais  :  loulc* 
les  nulorih's  de  la  ville,  el  les  corps  militaires  avoienl 
^■fé  au  devont.  A  la  por(&  de  la  Callii-diale  ,  M.  l'abbé 
t'iiiusel  de  Coudscrgues,  vit  aire  g'^KiMl,  s'est  présenté 
à  la  lête  d'orl  noiiibreuji  clergé ,  et  a  prononcé  un  dis- 
Cours  assez  coiM  t ,  mais  louchant  j  dai»is  lequel  il  a  payé 
un  nouveau  tribut  à  la  m»'inoire  d'un  P»  iiue  généreux, 
et  a  salué  avec  respect  ses  resle^'i  pï-écieii^.  Ou  a  chanlé 
les  vèpiies  des  niorls;  toute  hi  nuil  des  ecilésiiii-litjuei 
on*  veillé  près  du  calafrd(jue,  et  ont  récité  des  prières 
poiJr  les  morts.  Le  mardi,  à  sept  heures  du  malin,  il 
a  érë  célébré  une  messe,  avec  des  prières  expiatoires; 
Je  clergé  de  la  ville  y  oî-sistoif,  ainsi  que  les  autorité* 
el  les  liabllani«.  On  e-t  étonné  que,  dans  la  relation  do 
celle  cérémonie,  le  .h)urnal  de  lOlse  ail  aS'eclé  de  no 
pa!<   nommer  M.  labbé  Clausel. 

—  iVL  l'abbé  de  la  Menriais  vient  de  faire  paroîlre 
\a  seconde  édition  do  ses  R('jl"xions  sur  Vètai  de  l'E-* 
g'tise  pendant  le  fS'^  siècle ,  suivies  de  Mélanges  re-» 
ligifux  cl  pliilosophiquesji  in-o".  La  piemière  édition 
.'ivoil  élé  épui«ée  en  peu  de  temps;  la  se<  unde  ne  sera 
pas  moins  re-herchée.  On  a  fait  di-paroîlre  des  fautes 
d'impression  qui  déparoient  la  premièie,  et  qi:i  sou- 
vent nuisoierjt  an  sens,  et  laissoienl  l'inlenlion  de  l'an- 
leur  équivoque.  INous  avons,  en  rendant  compte  de  la 
première  é.-iilion  ,  fait  connoîlre  les  objets  dont  se  com- 
pose le  volume,  et  il  y  auroil  peu  d'utilité  à  y  revenir* 
Nos  lecteurs  peuvent  sons  doute  oublier  ce  que  nous 
leur  dirons,  et  ils  ne  font  en  cela  que  nous  rendre  jus- 


(  55t  ) 
iti'fii,  ittâis  il  <?sf  ^  croire  qu'il  rr'ouîilîeni  pi3  .si  ftist'- 
niCrtt  <?e  rjui  a  r.ipporl  à  un  éc^rivait)  de  In  force  et  de 
l.i  répiilaliori  de  M.  de  la  Mennnis.  On  le  reirwivera  Ici 
avec  l<nilo  la  vigueur  de  son  toienl ,  et  peul-èlre  r«C'm# 
les  ai  licles  défacfiés  qiti  remplissent  ce  volume  convien- 
nent-ils à  plus  de  personnes  ,  soit  parce  qu'ils  traitent 
pouveni  de  matières  moins  hautes^  soit  parce  qa'élant 
plus  couris,  ils  n'exigent  pa«  autant  de  Ifrtips  el  d« 
Vf^llexions  pour  e»  Siiisir  les  laisoiinemeus  ol  Its  Côti- 
s'q  II  euCes. 


JVoUVEr.LlS    POLITIQUES. 

P\Ris.  hn  rorumîssion  de  îa  cliambrp  âes  pairs,  charge'e  d« 
l'iiislruclion  du  procès  de  Louve!  .  a  fnit  subir  uft  interroga- 
toire âiJ  colouel  Mauvais,  téfugie'  «Ifl  Texas,  pre'venu  d'avoir 
t^riU  de«  propos  atroces  crtr.lre  M^'*.  la  duchesse  de  Bei  ri , 
peu  de  feiups  avant  le  fatal  événement  du  i5  février. 

—  De  fjrands  changpmons  vont  avoir  lieu  dans  la  maison 
fôyâle  d'éducation  à  Saint-Denis;  M*"*,  la  comtesse  du 
Quengo,  qui  en  éfoit  ^mintontar'jte  depuis  i8i5;  a  quitté  cet 
établissement •  M.  l'abbé  I5(?rnéï ,  premier  auinônier,  a  aussi 
donné  S'a  démission. 

—  M]\î.  de  la  Fayette  ,  Û6  Cbaovelin  ,  Manuel ,  Dupôrtl  (dfe 
J'F.ure),  Lafitte  ,  d'Argénson  iKeratry,  (..  Perrier  et  B.  Con'- 
Innl ,  ont  écrit ,  le  i8  avril ,  à  M.  le  procureur  général  pour  ré- 
clamer en  faveur  des  signataires  du  Prospectus  <.Vane  souscrip- 
tion pour  les  futures  victimes  des  dernières  lois.  M.  Bellarl  leur 
a  répondu,  le  ig  :  «  J'ai  reç«  ,  Messieurs,  la  lettre  que  vous 
me  faites  l'honneur  de  m'écrire,  sous  la  date  d'hier.  IjCS  de- 
voirs des  magistrats  sont  réglés  par  les  lois  ;  c'est  à  elles  seules 
et  aux  tribunaux  qu'ils  rendent  compte  de  leur  coi^duite. 
Voilà  leurs  arbitre-*;  je  serai  toujours  prêt  à  répondre  aux 
questions  que  ceux-là  m'adresseront;  mais  je  vous  prie  d'ap- 
prouver que  je  ne  reconnoisse  pas  d'autre  autorité  ,  el  surtout 
eellf»  que  vous  vous  attribueriez  sur  le  ministère  public,  et 
que  je  ne  sauroi*  même  coumiont  définir. 

—  Le  ConsUtulionncl  et  hx  Renommée  avoiertl  cherché  à 
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élever  des  doiifes  sur  la  courageuse  conduile  du  grenadier 
IVJarie.  On  a  fait  une  nouvelle  enquête  à  l'hôpital  du  Gros- 
Caillou  ,  par  l'ordre  de  M.  le  inaréclial  de  service.  L'assas^ 
sinat  de  IVlarie  a  été  de  nouveau  constaté ,  et  il  n'est  pas  resté 
la  moindre  incertitude  sur  la  belle  action  de  ce  brave  mili- 
taire. 

—  Le. Courrier  et  V Indépendant  sont  aujourd'hui  réuni*  ; 
la  société  df>  la  Mincn>e  est  dissoute;  VAristarque  a  cessé  dtf"' 
vivre;  les  Lettres  nortnandes  et  la  Renonnnée  sont,  dit-on  , 
menacées  du  même  sort.  Le  moment  n'est  pas  heureux  pour 
les  feuilles  libérales.  Leurs  auteurs  s'en  dédommagent  en  pu- 
bliant des  brochures.  Les  éditeurs  des  Rognures  du  Censeur, 
des  Lettres  sur  l'état  de  la  France ,  et  des  Documens  histo- 
toriqiies ,  prévenus  d'avoir  cherché  à  éluder  la  loi  sur  la  cen- 
sure, sont  assignés  à  comparoître ,  le  22  ,  à  l'audience  de 
police  correctionnelle. 

— -  Dans  la  nuit  du  ig  au  20,  on  a  affiché  sur  le  mur  du 
bâtiment  qui  est  au  milieu  de  la  place  des  Victoires,  un  pla- 
card séditieux,  dans  lequel  on  faisoit  l'éloge  de  Louvel;  c'est 
une  nouvelle  preuve  que  son  attentat  est  un  crime  isolé. 

—  M.  le  comte  Maxime  de  Choiseul  n'a  pas  accepté,  dit-on, 
la  place  de  préfet  du  département  de  la  Cole-d'Or. 

-7-  Le  Journal  de  C Isère  e&i  dénoncé  aux  tribunaux  pour 
avoir  soutenu  que  l'exclusion  de  M.  Grégoire  n'avoit  été  la 
résultat  de  V application  d'aucune  loi. 

—  liC  1 1  de  ce  mois,  la  cour  roA'ale  de  Bourges  a  ordonné 
que  la  lettre  de  M.  le  président  du  conseil  des  ministres  , 
dont  nous  avons  parlé,  il  v  a  quelque  femj^s,  seroil  affichée  à 
la  porte  de  tous  les  tribunaux  civils,  de  commerce,  et  justice 
de  paix  du  ressort ,  et  dans  l'enceinte  du  palais  de  la  cour. 

—  L'individu  de  Rhodez  qui  demandoit,  dans  une  pétition 
adressée  aux  chambres,  l'abolition  des  missionnaires  et  des 
Frères  de  Saint-Yves,  est  proche  parent  de  ce  jMissonnier 
cju!  a  joué  un  rôle  si  ridicule  dans  le  fameux  procès  Fualdes. 

—  A  Bordeaux,  il  a  été  défendu  à  tous  les  marchands 
d'estampes,  d'étaler  des  caricatures.  Il  en  étoit  resté  deux  ex- 
posées à  la  porte  d'un  cabinet  de  lecture  ;  la  police  les  a  sai- 
sies sur-le-champ. 
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—  Parmi  Ips  canclidals  à  la  chaiabrc  des  déjiiilés  porîeV 
dans  les  quatre  colléi^es  éiccloranx  qni  doivfnl  s'assembler, 
le  24,  on  compte,  à  Avignon,  MM.  de  Cansans  el  Fiévée;  à 
La  lloclielle,  M.  Fleuriot  ;  à  Valence  (Isère),  M.  Platiellî 
de  la  Valleltc;  à  Rouen,  MM.  Ribard  et  de  Bouville. 

—  M.  du  Boisguéhenneux,  maire  de  Ponîaven  (Fiiii^lëre';, 
prolesîc  liautemenl  ,  en  son  nom  et  an  nom  de  ses  ad;ninis- 
trés,  contre  une  pétition  adressée  à  la  cliambre  en  faveur  de 
la  loi  des  élections  el  de  la  Charte,  par  les  franco  Bietoiis  de 
Ponlai'cn  ,  partisans  du  bon  ordre ,  et  déclare  qu'elle  ne  peut 
être  l'ouvragé  que  de  cinq  ou  six  effrénés. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  ordonné  la  réunion  des  cori^s  pour 
le  9  juin,  au  lieu  du  9  juillet  ,  époque  désignée  précédem- 
ment. Des  changcmens  se  sont  opérés  dans  le  ministère;  on 
vient  d'y  nommer  plusieurs  anciens  députés  des  cortès.  Le 
roi  et  la  reine  se  montrent  souvent  en  public,  et  l'on  assure 
qu'ils  sont  toujours  accueillis  par  des  acclamations  de  joie. 
Le  comte  de  rAbi'>bal  s'est  fait  chasser  du  club  du  café  Lo- 
renzini ,  cojiime  indigne  de  la  confiance  des  patriotes  :  la  cour 
n'a  pas  de  lui  une  meilleure  opiniojj.  Si  Madrid  paroît  tran- 
quille ,  il  n'en  est  pas  de  même  des  provinces;  en  plusieurs 
endroits  on  a  manifesté  Tintenliou  de  méconnoitre  l'autorité 
du  roi  ,  et  celle  de  la  junte  centrale.  ?dina  a  refusé  de  recon- 
noitre  comme  chef  politique  ,  M.  Escudero  ,  homme  sage  et 
généralement  estimé,  qui  arrivoit  de  Madrid  pour  occuper 
ce  poste  ,   et  lui  a  fait  défense  d'entier  dans  la  ville. 

—  Le  prince  RufFo  de  Castelcicala  ,  ambassadeur  du  roi 
des  Deux-Siciles  près  la  cour  de  France,  est  nommé  gouver- 
neur du  jeune  prince  héréditaire  de  Naples,  frère  de  S.  A.  R. 
M™*,  la  duchesse  de  Berri. 

—  L'affaire  de  M.  Ferdinand  Van  der  Stracten  ,  à  Bruxelles, 
vient  d'être  terminée.  On  sait  que  ce  Flamand  avoit  été  traiié 
rigoureusement  jxnir  un  ouvrage  intitulé  :  'l'ahleau  de  la  si- 
tualïon  actuelle  du  royaume  d>'S  Pays-Ras ,  1819,  in-S".  l^a 
publication  de  ce  livre  avoit  été  précédée  de  deux  mémoires 
du  même  auteur  sur  le  commerce;  elle  fit  grand  bruit  en 
Belgique,  comme  signalant  avec  assez  de  Iranchise  les  fautes 
de  l'administration.  M.  Van  der  Straeten  fut  iwis  en  prison; 
sept  avocats  de  Bruxelles,  qui  avoient  signé  une  consultation 
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PII  sa  faveur,  fnresl  i^galçiuenl  arrèiés.  M.  Van  Jer  SUrael^i» 
fit  paroîde  une  requête  «-lux  Efats-géaéraux ,  dalée  «Jes  pri- 
sons ôe  BruxclJes,  U  ^4  février  dernier;  il  dén<;oçoii  le  tiji- 
nistrede  la  juslicç,  M.  Van  Ma^neo ,  çointiie  coHp^liN;  (J'ac- 
tes  arbitraires.  Sçs  sivoca-ts  ayant  été  WJS  <?n  jiigoiîieiit  ont 
élé  actjuillos,  et  son  procès  à  lui-inêiae  a  élé  juge  \e  l'f 
avril.  Le  jjrociireur  général  s'est  élevé  vivement  contre  la 
censurecjueM.  Van  derStraelen  a  voit  faite  des  actes  du  gouver- 
nement contre  M-  l'évêque  de  Gand,  et  sur  les  matières  «c- 
clésiastiqiies;  .icles  qui, ont  excité  tant  de  uiécoiitentenjent 
dans  les  Pays-Bas^  on  accusoil  l'auteur  d'avoir  cherché  à  exci- 
ter la  haine  contre  les  Hoilandois  et  les  protestons,  parce 
qu'il  plaidoit  la  cause  des  catholiques  belles,  et  qu'il  se  p1ai- 
gnoit  de»  entraves  mise?  à  leur  religion  et  à  leurs  privilèges. 
M.  Deburk  ,  son  avocat,  a  répondu  au  procureur  général; 
et  ÎVI.  Van  der  Sfraelen  Iui-n)^me  a  prononcé  sa  défense  avec 
beaucoup  de  feu,  et  u  particulièrement  insisté  sur  l'état  dé- 
solant du  commerce.  La  cour  l'a  condamné  à  3,ooo  florin» 
d'amende  et  aux  frais,  et  a  ordonné  qu'il  fût  mis  en  liberté. 
Cet  arrêté  a  excité  de  gratides  acclamations,  et  M.  Van  der 
Straeten  a  été  conduit  chez  liif  par  nu  cortège  nombreux. 
Comme  sa  fortune  a  beaucoup  souflèrt  de  sa  longue  détention  , 
il  est  question  d'ouvrir  à  Bruxelles  une  souscription  en  sa 
faveur. 

—  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  proposé  au  congrès 
d'occuper  de  force  les  deux  Flori^es,  sa<is  attendre  le  résultat 
des  négociationfi  d'Espagne. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Lç  i8,  le  proi  ès-verhaj  do  la  séance  orageuse  de  la  veille  est  adopté 
sans  reclaraalioii.  Aprrs  quoi  ,  M.  le  comte  de  Girardin  fait  iin  rap- 
port sur  diversies  pétitions,  dont  la  pliiî  nnporlante  e^l  celle  des  maires 
de  Br!<oi«ux  cl  d'aujrts  communes  du  df'parii  rni  rU  de  Loir  cl  Cli»r  , 
qui  réclament  conlie  la  venle  projetée  du  domaine  lie  Clinonbord.  L;t 
commission  propose  Tordiedu  )our,  aKendu  qu'une  ordouniiure  r<>yat« 
a  aulorise  relie  Mnlc  MM.  de  Jialaberry,  d^pulci  de  Loir  ei  Cijcr  ,  et 
Laisni-  de  Villexesque  appuient  la  pc'liiion  ,  et  demandent  le  reiivi>i 
au  minisire  des  finances.  M.  le  bariin  Louis  explique  les  motifs  <|ui 
l'oDl  eupa^^e ,  coumic  ministre  des  (inances,  à  poîier  i'ordonnanre  'pii 
iiulorife  l'aWé^alion  t\n  domaine  «ii'  Cbu^ibw-d  ;  ii  se^uieni  q^^e  <  <  Uu 
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ordonmnce  est  ronforme  à  la  lej^islation ,  et  appuie  l'ordre  Au  jour, 
iVI.  Je  l^ucroix-rrairiviilc  [-arli.'  tlans  lestes  de  M.  S<il;i)>eriv,  fl  vnii- 
drojt  de  plus  ([iie  ia  pt'lilion  fui  enso^'e'e  aii  piini&iie  île  l.i  jusiict  , 
dans  le  cas  <iù  il  y  aiiroit  n  poursuivre  canlre  le  niiuislrf  des  GnaiiCiS^ 
auteur  de  rord'iouaiice.  MM.  le  génJial  |''o_y  et  Reilych  syul  d  ud  aviA 
contraire.  Apres  d';iSse/;  li>n^s  di.b.ils,  la  cliiiRibre  p.iSse  à  fordie  Un 
jour,  mais  à  une  foibie  <niijorile'.  Un  reprend  ia  ili.iciission  sui  li  s 
comptes.  LiS  arli('les  g  ri  lo  sont  ado|)le.s  sans  ditliruiLe.  L'n  ariicie 
additionnel  sur  la  S'|teei,iiité  des  rre'dils,  proj>o>e  par  M.  ilc  Cliai4velin, 
«•l  appuy«  par  M.  de  'Jauiuiinin,  est  ajourné  par  une  immeui-e  niajo- 
H)é.  D'Hi»lre,s  proposition»,  t<'ndantau  i^iéme  but,  tajte»  par  IM.M.  Foy, 
§éb;)'ili4ai ,  IJi^nin  et  B.  Cu<isi»qI,  et  combaitues  par  M.  le  mimsire 
d<?S  finances  et  MM.  les  commissaires  du  Roi,  sont  successivemenl 
rejetées. 

Le  iCf,  on  entend  ur»  rapport  de  M.  le  comlt»  de  Girardin   sur  plu- 
sieurs pelotons.  IMalgre  les  iffurts  île  M    R.  (Jonsiani  ,  on  passe  à  ror-f 
dfe  du  jour  sur  celle  des  liahi(..n>  de  Pyiiirieux  ((iôtis  du  IS'ord  ),  t^ui 
p^d^menl  contre   toute  loi   d'exception.  ^I,    INI  lusnier-Buisson  ,  auire 
rapporteur  de  ia  commission  des  pétitions,  aniionce  (iu«'  ]M.  le  vii-otjilc 
de  Bec-de-Lièvré  ,  conseiller  de  préfecture  au  Pu_v  .  en  Vilay  ,  propose 
l'ouverture  d'une  souscriplion  ,  pour  élever  une  ebapelle  sépulcrale  sut- 
lie  lieu  oii  MC"".  le  due  de  Rerri  a  6uccom^)t'  victime  d'un  i.lroee  asi-as- 
sinat,  La    coiumis'^ioji    pense  qu«  celle  pciiiioi)   i-st  laiie  dt-ns  un   bu^ 
national,    et  qy'elif   doit   être    lenvo^'s'e    au    aiini^lrç    de   l'iijttrieur; 
adople'.   On    reprend    la  discussion  sur   les  coiiiptes,  et  M.  le  général 
Brun   de  Villerel  présente  un  amenderuenl  IcuJant  à  ce  ijue  la  vil'e  de 
Paris  tcmboorse  an  Jré  or  les  i8  «liittofi*  ijui  lui  «nt   été  avances  par 
le  gouverneni.ent ,  à  l'occasion  îles   subsistances.  M.  R.  de  Lesstrt  t'ait 
<(uel([ues  observations  dans  i'inlérft  de   la   ville  de  Paris,  ei  demande 
la  question    [>te'aiable.    M.  Benoi.st  croit  que  l'on   peut  d'autant  moites 
forcer  la   ville  lie   Paris  au   nmb'iui  sèment  ,  ipi'elle  prétend    que  c'est 
wn    prêt   qu'on    lui   a    fait    inale.ré  elle.  .MM.  Se'basiiani  et  Laisné   de 
Villeves(jue   appuient  l'amendeHient.  M.   le  ministre  des  affaires  étran- 
gères   regarde    celle  question   <:onime    irès-imporianie.;  mais  ne  pense 
pas  que  ilans  ce  niomeni  la  ch.ioibre  puisse  en   êlfi'  s.iisie.  MM.  Ca- 
simir Perrier  et  de  Villèie  voli  ni  dans  le  même  sens.   M.  le   ministre 
des  finances  déclare  que  le  gouvernement  s'occuji)!''  de  lever  lesdifEcuU 
Içs  à  cet  égard.  L'amendement  est  écarté;    puis  l'on  volt,- sur  l'ensem- 
})le  de  la  loi,  ijni    est  adopté   par   182  voix  contre   a5.  Sur  la  proposi- 
tion de  M-  le  président,  |a  chambre  s'ajourne  au  '2a. 

Le  ap  ,  les  bureaux  se  sont  réunis  pour  la  discussion  préparatoire  du 
nouveau  projet  de  loi  des  élrclions.  La  nouvelle  cornm  ss'on  chargée 
d'txanniper  ce  projet  de  loi,  se  compo  e  de  MM.  de  M  gne\al ,  Com- 
voisier,  Paillol  de  Loynes,  Camille  Joidan  ,  INÎousnier-Bnissnn,  Bar- 
rairon  ,  Laine  ,  Daiinou  et  le  général  Foy.  D'autres  commissions  on^ 
o'té  également  nommées  pour  examiner  la  proposiiir)n  de  M.  R  >!larid 
{de  la  Mo.selle)  ,  sur  les  fos.sés  des  grandes  rrjwles  ;  celle  de  M  Ma- 
nuel, sur  rgrganiiatiou  du  juri,  «jt  cell<  de  M-  M.TÎue  di  Biian,  s«r 
Us  pctiCioiM. 
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LIVRE     ISOVVE.'U. 

Plaintes  el  Complaisances  de  la  sainte.  T^ierge ,  pour  chaque. 

jour  de  r année  [i). 

T/anteur  de  ce  petit  ouvrage  en  fil  imprimer,  il  y  a  quel- 
(jues  aiiTiées,  un  autre  du  niêiae  genre,  bous  le  titre  de  Plaintes 
el  Coiuplai.sanccs  du  Snuvein-  •  il  y  en  eut  successivemeiit 
plusieurs  éditions,  et  le  livre  se  répandit  dans  des  niaij^ons  reli- 
gieuses'et  dans  des  pensinmiats  dirig(>s  ])ar  l'esprit  de  piété. 
C'est  ce  qui  a  porté  l'auteur  à  donner,  sur  le  nièuie  modèle, 
les  Plaintes  et  Complaisances  de  la  sainte  T'icige. ,  qui  for- 
ment un  volume  plus  considérable  ([ne  le  précédent  Chaque' 
page  contient  une  plainte  on  une  complaisance  ,  ime  plainte^ 
à  la  sainte  Vierge,  et  un  avis  du  saint  du  jour,  qui  peut  ser- 
vir pour  la  médilation. 

Le  même  auteur  vient  de  donm-r  une  seconde  édition, 
augmentée,  d'un  petit  volume  ,  intitulé  :  C Amant  de  Jésus  en 
oraison.  Ce  petit  livre  doit  être  lu  dans  le  même  esprit  qui 
l'a  inspiré. 


(i)  Prix,  2  fr.  et  2  fr.   ^5  centimes  franc  Je  port.   A  Paris,   ches 
Beaucë-Rusand  j  et  chez  Ad.  Le  Clerc. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  SouscripUmrs  ilonl  l'ahnnnemert  expire  !e  t3  n-Kii 
sont  priés  tic  le  renouveler  de  suite,  afin  île  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  p!us  mirent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pom  raient ,  par  un  plus  long  retanl^  nous 
mettre  dans  l'inipossibilité  de  leur  donner  les  premiers  nuvu-ros  du 
rénbonnenient. 

lis  vouilronlbien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  chdngrmcnl  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adn  sse  imi>riniée,  que  l'on  reçoit 
avec  cliacjue  nnméiro.  Cela  évite  des  reclicrclics,  et  erapèrfie  des  ervours. 

Ce  Jouniai  pnroît  les  mercrerli  et  samcll  <lc  clinque  semaine:  (irix  pour  l« 
France  '•'  francs  pour  trois  mois,  i5  francs  pour  sIk  mois,  et  îH  francs  pour 
l'année  ,  franc  île  ))()it  :  rour.  les  pays  ETriA>GiRs ,  la  Suisse  exceptée,  3  francs 
5o  cent.  i)our  trois  mois  ,  18  francs  pour  six  mois  et  55  francs  pour  l'aiiuee. 
Clinque  trimestre  formant  un  volume,  ou  ne  peut  souscrire  que  iks  rjmii,  li 
aoii',  1:  novemhrcet  12  février, époques  oii  comuience  ilia<|Uo  volume.  Les  Icttrrs 
et  envois  d'argent  doiveut  être  alfraucliis  cl  adressés  à  M.  Ad.  LE  ClEuE,  a» 
bureau  de  ce  journal. 


(Mercredi  uG. avril  1 8 30.)  (N\    SgC)^ 


Sainte  Bible,  en  latin  et  en  français ,  avec  des  notes 
littérales,  criti<jues  et  historiques ,  dés  préfaces  et  dés 
dissertations» 

LVglise  de  Fronce  a  produit,  dans  Je  i8^.  siècle, 
plusieurs  interprètes  el  coinmerjlaleurs  de  la  Bible.  Le 
plus  C('lèbre  est  Aiigii.'^tin  Ca'rrjet,  Be'nt^dictin  de  Saîiil- 
Vannes,  abbé  de  Senones ,  mort  le  26  octobre  1767  j 
il  fil  paroîlre,  à  Paris,  de  1707  à  1716,  la  Bible,  m 
latin  el  en  français,  ai^-ec  un  cunimentuire  littéral  et 
critique^  23  s<)\.  \n  4*.,  auxquels  il  ajouta,  en  1720, 
un  volume  de  Nouvelles  Dis-vu  talions.  On  en  fit ,  pres- 
que toute  de  suite,  deux  auljes^  éditions,  et  il  en  existe 
aussi  des  codifions  latines  impiiniécs  à  Veni'-e,  à  Franc- 
fort et  à  Augsbourg.  Les  Dissertations  furent  réimpri- 
mées séparément  ,  à  Paris,  en  172Q,  avec  dix-neuf  uou* 
Telles  Dissertations  ^  3  vol.  in-4''.  C'est  une  vaste  com- 
pilation, où  le  savant  auteur  a  fait  entrer  bien  des  choses 
'utiles,  et  d'aulrtw  aussi  qui  le  sont  moins  ou  qui  même 
ne  le  sont  p^is  du  tout,  et  on  pourroit  désirer  qu'il 
eût  joint  quelquefois  à  son  érudilioji  plus  de  choix  et 
de  sobriété. 

Dans  le  même  temps,  Louis  de  Carrières,  prêtre  de 
l'Oratoire,  mort  à  Paris,  dans  la  maison  Saint-Honoré, 
le  11  juin  \.'Ji'/i  publioit  son  Commentaire  qui  ne  con- 
siste que  dans  l'insertion  de  quelques  plirases  ou  même 
de  quelques  mois  dans  le  texte.  Il  eut  soin  de  mettre 
ces  additions  en  lettres  italiques,  aKn  de  les  distinguer 
des  propres  paroles  de  l'écrivain  sacré.  Ce  travail ,  simple 
et  abrégé  ,  parut  plus  commode:  il  épargnoil  au  lecteur 
la  peine  de  consulter  de  longues  explications,  et  de 
quitter  à  tout  instant  le  texte  pour  chercher  dan»  t\*ii 
Tome  XÂJII.  L'Ami  de  Itt  iieligion  et  du  /toi .      X 
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notes  fréquentes  ou  dans  de  prolixes  dissertations,  la 
solution  des  difficultés  qui  pouvbicnt  retnbanasser. 
L'ouvrage  fut  imprimé  successivement  de  1701  à  1716, 
et  forme  24  vol.  in-i2j  les  éditions  s'en  sont  multi- 
pliées depuis  (1). 

Parmi  ces  éditions  on  remarque  celle  que  donna 
Henri-François  de  Vence,  docteur  de  Sorbonne,  prévôt 
de  l'église  primaliale  de  Nanci ,  et  ancien  précepteur 
des  princes  de  Lorraine.  Cet  ecclésiastique,  qui  mou- 
rut à  Nanci,  le  i^r.  novembre  1749,  fit  paroîlre,  de 
1738  à  1743  ,  les  Commentaires  du  père  de  Carrières, 
avec  six  volumes  A' Analyses  et  Dissertations  sur  l'an- 
cien Testament,  et  deux  volumes  d'une  Analyse  ou 
Explication  des  Psaumes.  On  a  quelquefois  confondu 
cet  auteur  avec  François  de'Villeneuve  de  Vence  ,  Ora- 
torîen  ,  mort  en  i74i,  qui  a  traduit  quelques  ouvrages 
de  saint  Augustin ,  et  qui  éloit  appelaijl  j  réappelant 
et  signataire  d'actes,  de  requêtes  et  de  protestalionâ 
contre  la  bulle  Unigenitus  et  le  formulaire.  Henri- 
François  de  Vence  éloit,  au  contraire,  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise;  il  contribua  à  lés  faire  accepter  en 
Lorraine  ,  et  il  adhéra  aux  actes  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris,  en  1729;  dans  sa  lettre  d'adhésion,  qui 
e^t  du  27  juillet  1729,  il  se  prononce  fortement  contre 
l'appel ,  et  pour  l'autorité  de  l'Eglise  ;  sa  lettre  se  trouve 
dans  le  Recueil  des  actes  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  imprimé  en  i73o,  in-4o. 

De  1748  à  1750,  Laurent-Etienne  Rondet,  éditeur  sa- 
vant et  soigneux,  mais  justement  suspect  sous  quelques 


■  (i^:  On  vient  de  reimprimer,  en  beaux  caractères  et  sur  beau  papier , 
formats  in-8°-.  et  in- 12,  tes  Commentaires  du  P.  de  Carrières  sur 
tous  les  livres  de  la  Bible,  qu'on  trouve  à  Ljon ,  chez  Rusandj  et 
à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal.  Prix,  poui 
l'in-8°.  broché,  contenant  lo  volumes,  45  fr. 

Pour  l'in-ia,  contenant  lo  volumes,  27  fr. 

En  ajoutant  au  prix  de  l'ouvrage,  a  fr.  par  volume  in-S".,  et  i  fr. 
a5  c.  par  volume ,  oa  les  recevra  franc  de  port. 
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rnppoils,  donna,  sous  le  tiue  annoncé  en  tête  de  «et 
article ,  un  Abiégt  du  Commentaire  de  D.  Calmet  j  en 
li  vol.  in-4°.  ;  ouvrnge  qui  reparut,  de  1767  à  1774, 
avec  une  augmentalion  de  dois  volumes,  et  qu'on  cou- 
ïioîl  sous  le  nom  de  Bible  d\4i>ignon.  Aux  Disserta'- 
fions  de  l'abbé  de  Veuce ,  qu'il  ini.éj'a  en   partie,  il  en 
joigm'l  d'aulnes  de  lui,   qui  sont  un  peu   longues  el  dif- 
f"use,->.  Il  y  en  a,  daiib  le  dei  nier  volume  par  exemple, 
qualre  qui  rentrent  à  peu  près  dans  le  même  sujet,  sur 
l'.uilechrist,  sur  la  fin  du  monde,  sur  les  sept  âges  de 
l'Eglise,  et  sur  le  sixième  Age.  Rondet,  qui  mourut  le 
ï<=''.  avril  1/85,  avoil  beaucoup  de  dévolion  au  diacre 
Pài'is,  et  croyoit  avoir  été  guéri  d'une  maladie,  en  I74i, 
par  des  reliques  de  Soaiien  ;  toulel'ois  il  s-i  moulie  dans 
ses  Disse/talions  opposé  au  milléranisme  et  aux  opinions 
nouvelles  de  ses  amis,  d'Elémare,  Joubert  et  autres;  mais 
il  y  tombe  aussi  dans  l'inconvénient  des  conjectures  arbi- 
iiaires,  et  passe  beaucoup  de  temps  à  établir  ou  à  réfuter 
des  systèmes  qu'il  l'alloit  lou!  au  plus  exjxîser  en  peu  de 
mois;  il    répèle   même   quelquefois  ce  qu'il  avoit   déjà 
dit  dans  ses  préf^ices  sur  lo  prophètes  et  dans  des  dis- 
sertations   précédentes.   Feiler   l'accuse    d'avoir    donné 
dans  des  explications  fanatiques  el  insensées,  et  il  cite 
Une  Dissertation  sur  les  sauterelles  de  V Apocalypse  , 
que  nous  n'avons  point  trouvée  dans  le  volume  ci-dessus 
cité.  Rondet  nous  a  paru  même,  dans  les  disbeitaliona 
qui  s'y  trouvent,  se  garantir  des  exagérations  les  plus 
choquantes    d'un    parti    auquel   on   sait  d'ailleurs  qu'il 
ëtoil  dévoué;  mais  en  même  temps  nous  croyons  que 
ces  Dissertations  méi'ileroient  d'être  revues  par  un  cri- 
tique allenlif  qui  en  relranclieroit  les  trois  quarts.  Nous 
ne  doutons  pas  qu'on  ne  pût  en  faire  autant  pour  les 
autres  volumes,  et  akirs  on  léduiroit  à  de  plus  justes 
proportions    un    ouviage    où    Rondet   s'est    trop    laissé 
aller  à  sa  fécondité  ,  el  fait  souvent  trop  d'étalage  d'éru- 
dition. L'éditeur  écononiiseroil  par- là  la  bouise  et  le 
temps  des  souscripteurs  ;  il  auroil  quelques  volumes  de 
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moins,  et  quelques  sousrripk'urs  de  pins;  et  fout  le 
monde  y  g.igneioiJ. 

C'est  la  sMjIe  observation  que  nons  nous  ]ie»niel- 
Irons  sur  la  nouvelle  cdiliori  de  la  Bible  cV Avignon  ^ 
qui  se  compose  d'ailleurs  de  quatre  parties  distiiiclis  : 
1°.  la  ver>ioii  latine,  qui  est  la  Vulgale;  '2^.  la  tra- 
duction françoise,  qui  à  qui^lques  changemeiis  près, 
est  celle  du  père  de  Cuiicrcs,  et  qui  fornu'  ce  qu'il 
y  a  de  plus  impoilant  et  de  plus  utile  dans  l'ouvrage; 
5".  les  notes  qui  sont  dcslint^es  à  éolaiicir  le  tcxie; 
4°.  les  préfaces  et  dissertations,  qui  sont  tirées  de  dom 
Calmel ,  du  père  de  Carrièns  et  de  l'ahbé  de  Vencc, 
sans  compter  celles  que  Bondet  v  a  jointes. 

Tour  le  surpins  des  détails,  il  p<jur  les  conditions  de 
la  souscription,  nous  renvoyons  an  Prospectus ,  qui  a 
f'ié  publié  ,  il  y  a  quelque  temps,  el  qu'on  a  inséré  en  en- 
tier sur  la  couverture  de  ce  iournal,  n°.  b'jb.  Les  éditeurs, 
qui  ont  déjà  réimi^rimé  plusieurs  ouvrages  utiles,  an- 
ïioncenl  que  Texéculion  de  celui-ci  scia  dirigée  avec 
beaucor.j)  de  soin  ;  ils  en  ont  sans  ilonle  chargé  quelque 
ecclésiastique  capable  et  inslri}il  ;  c'est  le  moyen  d'inspi- 
rer de  la  confiance  en  leur  entreprise. 

On  avoit  annoncé  une  édition  semblable  à  AngiM's; 
mais  ceux  cjui  dévoient  l'exécuter  se  sont  réunis  aujC 
éditeurs  de  Paris,  el  il  n'y  en  aura  qu'une  seule. 


-=:3t«^'^>*-<l<^^g>=" 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Dans  la  dernière  congrégation  des  rils  du 
11  mars,  outre  les  causes  dont  nous  avons  parlé,  on 
a  proposé  celle  de  la  vénérable  seivante  de  Dieu  Lilia- 
JVIarie,  du  Crucifix ,  de  Viterbe,  religieuse  du  lieis-or- 
dre  de  Saint-François,  el  fondatrice  de  cinq  monastères 
dans  l'E'al  de  l'Eglise.  Les  procédujcs  déjà  faites  à 
Viterbe  ont  été  approuvées,  et  on  v.t  procéder  à  l'ex-a- 
men  de  la  sainteté,  des  ?ertus  et  des  miracles. 
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Paris.  D'après  les  dispositions  prises  pai*  Ms^  le  cardi- 
nal grajid-aumôiiier,  la  fêle  de  l'invenlion  des  corps  de 
saint  Dotiis  et  de  ses  compagnons,  et  raniiiversaire  de  la 
traii.slalion  de  leufs  reliques,  ont  été  célébrées  à  l'ab- 
baye  de  Saint-Denis.  M.  le  co;idjulenr  de  Paris,  qui  est 
menj!)re  du  chapiiro,  a  (dlicié  ,  assisté  de  chanoines 
ol  d'ecclésia.>ti((ucs.  M.  Tabbé  Bordeiie,  archidiacre  de 
Saint-Denis  et  vicaiie  général,  a  précl>é  sur  la  gran- 
deur des  saints.  Quatoize  évèipies,  M)ctni)res  du  cha- 
pitre, et  antres,  assisloient  à  la  cérémonie,  qui  avoit 
attiré  aussi  de  pieux  fidèles.  Les  reliques  des  saints 
martyrs  éloient  exposées  sur  un  autel  au  bas  du  cliceur» 
M.  l'archevêque  de  Trajanopie  a  aussi  ofiicié  le  soir. 

—  Le  lundi  2t ,  à  onze  heures,  il  y  a  eu  une  assein- 
bléc  de  charité  à  Notre-Dame  pour  les  deux  ol)jets  que 
nous  avons  indiqués.  A  onze  heures,  M.  le  coaujr.teur 
a  célébré  une  messe  basse  du  Saint-Esprit,  apiès  la- 
quelle M.  l'.ibbé  de  Maccarlhy  €f<l  monté  en  chaiie. 
8.  Cm.  iVl.  le  cardinal  archevêque  éloil  présent.  L'ora- 
teur a  parlé  sur  les  bienfait:)  de  la  religion  -,  il  l'a  re- 
préseJilée  »ouleti;irit  riiomme  aux  deux  extrémités  de 
[ci  vie.  i".  Fjlle  instruit  la  jeunesse;  elle  l'éclairé  sur  se» 
devoirs;  elle  la  pi-émunit  contre  les  suggestions  du 
inonde  et  des  passions,  et  tandis  que  des  docteurs  de 
mensonge  cherchent  à  iVgaier  et  à  la  corrompre,  la 
religitm  lui  l'ail  aimer  l'oi'dre  et  la  vertu.  Un  exemple 
récent  a  servi  ici  à  M.  de  Maccarlliy  à  prouver  la  fu- 
neste influGnce  de  l'alhéisnie  :  nul  crime  n'épouvanie 
celui  pour  qui  Ditu  est  un  vain  mot.  '2°.  La  religion 
soutient  la  vieillesse,  et  console  l'homme  sur  le  lit  de 
doulem-  et  à  la  veille  du  terrible  passage;  elle  lui  ap- 
prend à  échanger  des  souffrances  d'un  motnent  pour 
un  poids  immense  de  gloire.  M.  l'abbé  de  Maccarlhy 
a  entremêlé  plusieurs  fois  dans  son  discours  l'éloge  des 
Vertueux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui  se  livrent 
avec  tant  dé  zèle  à  Tinstruclion  du  jeune  âge,  et  de» 
pieuses  filles  de  saint  Vincent  de  Paul,   qui  se  consa« 
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çreni  avec  tant  de  charité  Jiu  soulagemenl  des  pauvres 
el  des  malades.  L'oralenr  a  payé  un  Iribut  d'éloges  à  la 
sollicitude  de  S,  Em.  pour  ces  él;il)lisst;niens.  Le  discours 
iini ,  on  a  chanté  un  sahit,  el  Mgr.  le  cardinal  a  donné 
la  bénédiction  du  saint  Sncrcmeul.  M.  le  nonce,  plusieurs 
évêques,  le  chapitre  niétropoliiain  et  beaucoup  d'ec- 
cléeiastiques,  étoient  présens,  ainsi  que  M™^.  la  duchesse 
-  de  Bourbon  ;  un  nombreux  auditoire  remplissoit  la  nef. 
—  Dimanche  dernier ,  M.  rabl)é  Fraytsinous  a  donné, 
à  Saint -Sulpice ,  sa  conférence  sur  rétabhssement  de 
la  religion  chrétienne,  considéié  comme  preuve  de  la 
divinité  de  cette  religion;  on  peut  se  rappeler  que  nous 
avons,  les  années  précédentes,  donné  une  analyse  de 
ce  beau  discours.  11  y  aura  encore  upe  conférence  di- 
manche prochain. 

— -  Le  cortège  qui  accompagnoit  les  entrailles  de 
î\l.  le  duc  de  Berri  est  arrivé  le  20  à  Lille,  et  a  été 
reçu  avec  de  grands  honneurs;  toutes  les  troupes  étoient 
sous  les  armes,  et  les  maisons  éioient  tendues.  Le  ser- 
yice  solennel  a  été  célébré  le  21  ,  et  M.  l'évêque  d'A- 
miens, premier  aumônier  de  M™*,  la  duchesse,  a  re- 
mis le  triste  dépôt  aux  autorités  de  la  ville.  Le  monu- 
iiement  du  Prince  est  élevé  dans  l'église  Saint-Maurice 
avec  une  inscription  latine. 

—  Le  19  avril,  un  service  soleimel  a  été  célébré  à 
Tjoyes  pour  Ms'^.  le  duc  de  Berri,  sur  la  demande  et 
au  nom  des  chevaliers  de  Saint-Louis  ,  membres  de  l'as- 
sociation paternelle  de  Tordre.  Après  l'Evangile,  iVl.  l'é- 
vêque de  Troyes  a  prononcé  l'oraison  funèbre  du 
Prince,  On  espère  que  l'illustre  orateur  livrera  à  l'im- 
pression un  discours  si  inléressant  par  son  objet,  et 
qui  a  puissamment  ému  l'auditoire.  Un  tel  sujet  étoit 
digne  de  l'éloquence  de  M.  de  Boulogne,  et  a  dû  four- 
nir à.son  talent  de  ces  heureuses  inspirations  qu'on  est 
accoutumé  à  retrouve»'  dans  tous  ses  discours. 

—  On  a  remarqué  que  dans  la  liste  des  prélats  Fran- 
çois, y  compris  les  trois  cardinaux,  il  s'en  trouve  huit 
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âges  de  8o  ans  et  plus,  dix  âgés  de  71  à  76  ans,  vingt- 
six  qui  oril  de  61  à  69  ans,  quatre  de  52  à  59,  et  trois 
seulement  au-dessous  de  5o.  l^e  plus  âgé  de  tous  est 
M.  Bourlier,  évêque  d'Evreux;  ce  prélat  est  né  le  i**".  fé- 
vrier 1751,  et  est  par  conséquent  dans  sa  90^.  année. 
Ceux  qui  le  suivent  immédiatement ,  sont  M.  Paillou, 
évêque  de  La  Rochelle,  né  le  7  mars  1735,  et  M.  du 
Chilleau  ,  archevêque  de  Tours,  né  le  7  octobre  de  la 
mê^ne  année.  Les  prélats  les  moins  âgés  de  tous,  sont 
M  VI.  les  évêques  de  Baïonne  et  de  Strasbourg,  et  M.  l'ar- 
flievêque  de  Trajanople.  Dans  le  nombre  des  5o  évê- 
ques en  place,  il  n'y  en  a  que  sept  qui  Fussent  évêques 
en  r790;ce  sont  M.  le  cardinal  de  Périgord  et  MM.  du 
Chille;M]  ,  d'Aviau,  de  Bovel  (1),  de  Pressigny,  de  Bernis 
et  d'Osjnond.  Sur  le  même  nombre  de  5o ,  il  y  en  a 
^9  institués  en  vertu  du  Concordat  de  1801,  depuis 
l8o2  jusqu'en  1809,  ^*  '^^  autres  depuis  la  i-eslaura- 
.  (ion.  Ainsi,  la  moitié  presque  du  corps  épiscopal  se 
trouve  avoir  été  renouvelée  depuis  le  retour  du  Roi. 

' —  L'ii  long  rap|iort ,  tait  à  l'empereur  de  Russie  par  le 
ministre  des  cultes  de  cet  empire,  propoje  l'expulbion  des 
Jésuites  hors  delà  Russie;  cette  mesure  a  été  approuvée  par 
Alexandre.  Nousy  reviendrons  dansun  prochain  numéro. 


Nouvelles  politiques. 

Pams.  Le  Roi ,  Monsieur  et  Madame  ont  rendu  le  pain  hc- 
nit  les  trois  derniers  dimanches  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Versailles,  qui  esl  la  paroisse  du  château  ;  Ms^  duc  d'Angou- 
lème,  M"*,  la  duchesse  de  Berri  et  Mademoiselle  le  rendront 
successivement. 

—  S.  A.  E..  Monsieur  a  fait  remettre  à  M.  de  liabriffe, 
député  de  l'Aube,  une  somme  de  4oo  fr.  pour  les  incendiés 
de  Porient,    près  Arcis-sur-Aube. 

—  M.  de  Chazelles,  préfet  du  Morbihan,  vient  d'annon-- 
cer  à  tous  les  maires  de  ce  département  ,  qu'il  a  reçu  de  la 


(1)  Ce  prélat  vieal  de  donoer  sa  démission. 
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farniHo  rey^l»  une  somme  ^e  5?!oo  fr. ,  k  tifre  V?e  secours 
pour  les  victimes  'Ips  incendips,  de^  ir)ala<^!es  cpiflémiques  et 
fin  dégeJ  clu  8  janvier  dernirr.  Le  Ror  a  accordé  2/(0o  fr.  ; 
S.  A.  R.  IM  '  DAMK  ,  ipoo  fr.  ;  et  S.  . .  R.  M^'.  le  duc  d'An- 
gouléme,  i5oo  fr.  JVls'.  le  duc  de  Berri  avoit  aussi  promis 
cIps  secour'i  aux  habitons  du  Morbihan;  un  attentat  funeste 
à  toute  la  France  ,   l'a  empêcrié  de  remplir  sa  promesse. 

—  Le  lieij'enanf  général  conjte  Liger-Belair  est  nommé 
au  commandement  de  la  12*.  division  militaire  ,  en  rempla- 
cement de  M.  le  lieutenant  général  Lepècheux ,  appelé  à 
d'autres  fanctions. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  3i  mars,  règle,  par  un 
inode  uniforme,  l'inspeclion  générale  des  troupes  de  toutes 
armes,  et  l'inspection  du  matériel  de  l'artillerie  et  du  génie. 
î^ous  donnerons  plus  bas  la  ^is'e  dea  oflficiers  généraux  ins-^ 
pecteurs,  ainsi  que  des  commandaus  des  subdivisions  œilir 
laires. 

— .  M.  Ségnier,  préfet  de  la  Meurthe  ,  passe  à  la  préfecture 
ùe  la  Côte-d'Or,  en  remplacement  de  M.  Maxime  de 
Choiseul. 

— r  La  police  a  saisi  ,,à  la  requête  de  M.  le  procureur  dii 
B^i ,    une  brochure  intitulée  :  ^^erçu.y  historiques. 

—  Le  sieur  Bidault ,  éditeur  responsable  du  Constitution'^ 
}iel ,  ayant  fait  distribuer,  il  y  a  quelques  jours  ,  un  numéro 
dont  il  n'avoit  pas  été  déposé  à  la  police  d'exemplaire  signé 
de  sa  main,  a  été  condamné,  parle  tribunal  correctionnel, 
à  un  mois  de  prison  et  aoo  fr.  d'amende. 

—  AL  Dupont,  vicC'président  de  la  chambre  de  commerce 
à  Rouen,  est  nommé  vice-président  de  la  sixième  section  da 
roUége  électoral  de  la  Seine-Inférieure ,  en  remplacement 
de  M.  le  prince  de  M-on^tmorency,  absent  pour  cause  de  ma- 
ladie. 

—  M.  le  roarérbal  MacdonaW  vient  de  publier  le  compte 
rendu  au  Roi  des  recettes  et  dépenses  de  la  légion  d'honneur. 
Les  revenus  se  sont  élevés,  en  ï8i<?),  à  la  somme  de  près 
ëe  7  raillions.  Les  dépenses  de  la  maison  de  Saint-Denis  ont 
été  de  44*''*"'''  ^^-  i  <'^"^s  des  succursales  de  3i2,ooo  fr.  Le 
traitement  des  membres  de  l'ordre  est  monté  à  5.732,000  fr. 
Le  total  général  des  i»embres  au  ii  février  dernier,  étoit  de 
40,829. 

—  Une  souscription  e&l  ouverte,  à  Paris ,  pour  l'étabîisîe»» 
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ment  d'une  école  sous  Îp  nom  d'Eco^e  de  Bt^rri ,  qui  sera 
située  d^ns  lo  premier  arroiidisseinenl.  Le  Prince  liienfaisant» 
tlout  elle  doit  porter  le  nom,  avoit  promis  d'en  être  le  fon- 
dateur. 

—  Les  Harnes  de  la  Société  de  la  riiarité  nialernelle  de  IVIoii» 
lins ,  ont  fiiî  celéhrer  une  i.eiivûine  pour  le  repos  de  l'ame  de 
M8^  le  duc  de  Bcrri  ;  à  celte  occasifui ,  des  secours  extraor- 
dinaires ortt  été  dislrihiiés  fiux  pauvres.  ATrp£2fuier,  toutes 
les  dauies  se  sont  réunies  pour  taire  dire,  pendant  plusieurs 
mois,  une  me'-se  pour  cet  excellent  Prince,  et  une  autre  pour 
Son  auguste  épouse,  sur  laquelle  la  France  fondje ,  en  ce  mo- 
ment, les  plus  douces  espérances. 

—  Les  oiïlciers,  sous-officiers  et  soldats  de  la  légion  de 
l'Yonne  ,  en  i^arnison  à  Nanci  et  à  Toul  ,  ont  docnc  une  jour- 
née de  solde  pour  l'exécution  du  ntonument  à  la  méîuoire  de 
S.  A.  R.  M^'.  le  duc  de  Berri. 

—  M.  Boutelaud,  sons-préfet  de  CîxAlons-sur-.Saôr '^  ,  qui 
s'est  trouvé  inculpé  dans  la  leilre  des  membres  du  tribunal 
d''  cette  ville  à  IVL  i'évèque  d'Autun,  annonce  qu'on  va  pu- 
blier un  exposé  des  faits  relatifs  à  la  mission  ;  li  est  aisé  de 
prévoir  dans  quel  esprit  cet  exposé  sera  rédigé. 

—  Le  nommé  Le^e'idre  ,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos 
offensans  contre  Sa  Majesté  en  présence  de  plusieurs  ouvriers, 
dans  des  marais  voisins  de  Courges,  a  été  ac(|ulllé  ,  le  juri 
avant  déclaré  que  îrs  marais  oii  les  discours  avoient  été  pro- 
férés n'étoit  pas  un  lieu  public.  Cette  déclar.'tlion  rappelle 
celle  d'un  autre  juri ,  qui  se  fondoit  sur  ce  que  le  cri  de  /^iVe 
Vempcreiir  n'étoit  pas  un  cri  séditieux. 

—  Il  paroît  que  la  junte  de  la  Coroqneno  veut  reconnoî'r? 
aucun  ordre  de  cel'e  de  Madrid,  jn'qn'à  ce  que  les  certes 
soient  réunis.  La  situation  du  c;én''ral  Eîio  devient  do  plus  en 
plus  périlleuse  ;  les  habilans  de  Vaicnce  craignant  qu'il  ne 
leur  écbappàt,  ont  demandé  qu'il  fût  partie  journellement 
par  cinquante  bourgeois,  et  tenu  au  .'^ocret  le  plus  étroit,  sans 
pouvoir  comiunnicjuer  avec  personne. 

—  M.  le  procureur  général  de  la  cour  île  Bruxelles  et 
iVI.  Van  der  Siraeten,  se  sont  pourvus  loi's  les  deux  en  cas- 
sation contre  l'arrêt  qui  condamne  ce  <3ernier  à  une  amende 
de  3ooo  florins  et  aux  frais. 

—  La  Gazelle  officirlle  de  Berlin  a  publié  un  article  très- 
remurfjuîible  sur  la  souscription  nationale  ouverte  à  Paris  ca 
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faveur  des  victime*  des  nouvelles  lois;  on  y  regarde  la  for- 
mation d'une  pareille  société  comme  le  signe  de  la  disso- 
lution de  l'Etat  légal  ,  comme  nne  sorte  d'insurrection  contre 
la  loi,  et  sa  piiblicilé  comme  une  déclaration  de  guerre  con- 
tre i'autorile  existatile;  il  est  dit  aussi  dans  l'article  que  les 
députés  qui  sont  membres  du  comité  central  de  cet  étabiisse- 
»nent ,  ont  forfait  à  leur  mission,  et  qu'ils  ont  démérité  à  ja- 
mais de  la  confiante  nationale,  en  donnant  un  exemple  aussi 
odieux, 

—  Le  mariage  du  roi  de  Wurtemberg  avec  la  princesse 
Pauline,  fille  du  feu  duc  Louis  de  Wurtemberg  ,  a  été  cé- 
lébré ,  le  i5  avril,  à  Stuttgord. 

—  Le  procès  de  Thistlewood  ,  chef  de  la  conspiration  écla- 
tée à  Londres,  il  y  a  quelque  temps,  vient  d'être  terminé. 
Il  a  été  déclaré  coupable  du  troisième  et  quatrième  chefs  d'ac- 
cusation perlés  contre  lui  ,  et  sera  en  conséquence  condamné 
à  la  peine  de  mort.  La  sentence  ne  sera  prononcée  et  exécu» 
tée  que  lorsque  tous  ses  complices  auront  été  jugés. 


Par  une  ordonnance  du  21  avril,  S.  M.  a  nommé  les  ma- 
réchaux de  camp  dont  les  noms  suivent,  au  commandement 
des  subdivisions  militaires,  savoir: 

Paris,  M.  !e  comle  de  Rocliechouart  ;  Versailles,  M.  fie  Wall; 
Laon  ,  M.  le  baron  Btssière  ;  Melim,  M.  le  marquis  de  la  Tour-du- 
Pin-Montauhan  ;  rîeauvius  ,  M.  le  duc  d'Estissac;  Orléans,  M.  le 
comte  de  Mevn^rd  5  Cliaitres,  M.  le  baron  d'Andigne'j  Chàlons, 
M.  le  baron  Delcamlirej  Mezières,  M.  Piquet  du  Bois-Gn}';  Ver«!un, 
M.  Bertliier  de  Sauvigtiy  ;  Mtii,  M.  Bruno;  Nancy,  M.  le  baron  de 
Villirrs;  Epinal ,  M.  le  baron  de  Mandeviiir;  l'ours,  M.  le  baron 
d'Eslahenriilh  ;  le  Mans,  M.  Ir  marquis  de  Rochemorc  ;  Angers,  M.  le 
baron  Jamin;  Blois,  M.  le  marquis  d'Avaray  ;  Strasbourg,  M.  le 
■vicomte  Bturet;  Colmar,  M.  le  bamn  Hambourg;  Besançon,  M.  le 
baron  de  Cb^ibcrl  ;  Bourg,  M.  de  Sourdis;  Lons-le-Saulnicr  ,  M.  <^e 
Roihalier;  Vesoul  ,  M.  Reubell;  Grenoble,  M.  le  baron  Quiol;  Va- 
lence, M.  Malarlic;  Briançon  ,  M,  Maringonne  ;  Marseille,  INÎ.  le 
l)aron  de  Corsin  ;  Digne,  M.  le  baron  de  Saint  Génies;  Avignon, 
M.  Gavoly,  Toulon,  M.  le  baron  d'Esperl  <le  Pibra  ;  Monljiellicr , 
M.  le  baron  Dumoulin;  INîmes,  M.  le  marquis  de  Pange  ;  'i'ouloiise, 
^T.  Ir  baron  Reynaud"  (Hilaii e-Benoît );  Céircassonne,  M.  le  comte 
d'He'ricourt;  Perpignan,  M.  le  baron  Vasserot;  ïarbes,  M.  Laloiir- 
d'Auvergne  ;  Montauban  ,  M.  le  duo  de  la  Force  ;  Bordeaux ,  M.  Bar- 
b«t;  Biyonne,  M.  le  baron  Gudin  ;  Nantes,  M.  le  baron  Bougei; 
La  Rochelle,  M.  le  chevalier  Bauduit;  Niort,  M.  de  Choiseul-Beau- 


.       (  547  ) 

pre;  Bourbon -VenJee,  M.  le  comte  Pellissier;  Poitiers ,  M.  de  Vitre; 
Rennes,  M.  le  baron  Jonbert  ;  Saint-Brieuc ,  M.  de  Seran  ;  Brest, 
M.  le  comte  li'Hoffelizej  Vannes,  M.  le  vicomte  Narbonnc-Lar?.  j 
Caen  ,  M.  Guérin-d'Etoquigny  ;  Cherbourg,  M.  ie  baron  Maucomblc; 
Alençon,  M.  le  vicomte  Clere;  Rouen,  M.  le  baron  Magie;  Amiens, 
M.  le  baron  Ducasse;  Evreux,  M.  le  baron  de  la  Pointe^  Lille, 
M.  Cambronne;  Arras,  M.  Balathier;  B.'.slia,  M.  le  chevalier  Lan- 
gerons Dijon,  M.  le  comte  de  Dillon  ;  Treyes,  M.  ie  comte  Grundicr; 
Cliaumont,  M.  Ferrier  j  Auxerre,  3L  le  baron  Boudin  de  Roville  j 
Mâcon,  M.  le  comte  Armand  de  la  Loyère^  Lyon,  M.  le  baron 
Huloi  (Etienne);  Monlbrison,  M.  Romeuf  ;  Clermonl ,  M.  le  comte 
de  Sainte- Suzanne  ;  Périgueux,  M.  le  baron  Rlammont;  Agen  , 
M.  lu  comte  de  Rroglie;  Bourges,  M.  le  baron  d'Aigremonl  ;  Mou- 
lins, M.  le  clievalier  Ordonneau  ;  Nevers ,  M.  le  comte  de  TrogofF. 

Les  officiers  généraux  désignés  ci-après  ,  sont  nommés  ins- 
pecleuis  généraux  pour  la  présente  année  ,   savoir  : 

Pour  l'infanterie  :  MM.  les  lifulenans  ge'ne'ratix  prince  d'Hoben- 
lohc-Bartenstein  ,  comte  Ciaparèdo,  comte  (Jurial ,  baron  Fririon  , 
baron  d'Hastrd  ,  comte  Barrois  ,  comte  Lalrille  de  Lorencez,  baron 
Pe'chcHx,  baron  Meunier,  comte  Bourrk,  comte  de  Montmarie,  baron 
Lacroix  -  Pamphile  5  MM.  les  maréchaux  de  camp  baron  Dalton  , 
baron  Billard,  de  Conchy,  baron  Toussaint,  Pelleport,  de  Tromelin, 
Schieffer,  comle  de  Raslignac,  vicomte  de  Vergennes,  vicomte  de 
Sainl-Priesl,  baron  d'Albignac,  baron  Vautré. 

Pour  la  cavalerie  :  MM.  les  lieutenans  généraux  vicomte  Mermet, 
comte  Vaiiier  de  Saint-Alphonse,  baron  Roussel  d'Hurbyl ,  barQn 
Jacrjuinoi ,  chevalier  Merlin  ,  comte  Girardin,  baron  Domont,  baron 
Cavaignac  j  3LM.  les  maréchaux  de  camp  comte  de  la  Roche-Aymon, 
baron  Curto,  baron  Mourier,  baron  WoifF,  baron  Vincent,  Hubert, 
«omte  de  Caraman  ,  comte  de  Bourbon-Busset. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  32,  M.  le  président  mclsous  les  yeux  de  rassemblée  Thommage 
fait  par  M.  le  baron  de  Sainl-Josepli  ,  de  son  Essai  historique  sur  la 
commerce  et  la  nrii'igation  de  la  nier  JYoire.  M.  le  ministre  des 
finances  présente  à  la  clirimbre  les  deux  projets  de  loi  relatifs  au  bud- 
git  de  î8i8,  et  adoptés  par  la  chambre  <Us  députés.  La  chambre  en 
ordonne  l'impression,  ei  décide  qu'ils  seront  examinés,  leî>5,  dans 
les  bureaux,  M.  le  vicomte  de  Montmorency  développe  une  proposi- 
tion tendant  à  provoquer  une  loi  qui  soumette  à  de  nouvelles  réglss 
Tt  xercice  de  la  contrainte  par  corps  appliquée  aux  dettes  commerciales. 
M.  le  duc  de  Lévis  en  développe  une  antre,  dont  l'objet  est  de  pro- 
voquer aussi  uoe  loi  qui  autorise  la  foriualion  d'un  majorai,   sans 
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litres  honorifiques,  des  proprk'tcs  hcredilsirument  diip^hiblcs  dana 
les  uiiiiiis  de  Irais  possessi  urs.  Ces  deux  propositions  sont  prises  en 
c*irsidoralion.  Le  reste  de  la  séance  est  consacré  an  renouvellement 
des  bureaux,   puis  à  celui  du  comité  dus  pe'titions. 


CflAMBHE    DES     DEPUTES. 

Le  92,  M.  Bi-doi  M  f.iit  un  rapport  sur  dos  pétitions,  dont  la  plupart, 
as-i/.  Muj,',uiières,  sont  écar(éts  |,ar  Tordre  du  jour.  La  <  h,ai>l)re  n'étant 
pas  C(un|ilèie,  la  séance  reste  qn<'lf|ue  temps  suspendue}  ensuite 
M.  Laisné  de  ^^illevisque  développe  une  proposijion  dnnt  l'objet  est 
de  faire  atlm«lire  les  jnurnali^tes  dans  les  couloirs  de  la  salle,  pou» 
qu'ils  puissent  y  pr^  rdre  dis  milis  relatives  aux  sé.mres  publiques. 
La  pinpcsilion  ,  appu^^ée  p.ir  le  côté  gauche  ei  une  partie  du  centre, 
sera  frise  en  considération.  On  ouvre  la  discussion  sur  la  loi  desdoua<> 
nés.  M.  Guilhem  t'ait  quelques  obsf! valions  sur  IVnsemble  du  projet' 
de  loi,  cl  en  vole  le  rejit.  M.  de  Castflbajac  communique  à  la  cham- 
bre l'opinion  de  M.  de  Puymaurin,  qui ,  tout  en  adoptant  les  bases  de 
^a  loi  ,  propose  divers  annndrmins.  M.  Rasleripchc  trouve  le  système 
actuel  desdouanrs  irop  empn  inides  mesures  oppressives  de  Buonaparlej 
le  tarif  de  rassemblée  constituante  lui  sembK  bien  p'us  avantageux;  en 
Conséqu'-nre  il  propose  la  révision  du  tarif.  31.  DejTiarç-y  vote  en  fa- 
veur du  projet  de  loi  ,  sons  la  rondit'on  que  tous  les  amt-mlemens  qu'il 
présente  seront  adoptés.  D'autres  amc  ndi  mins  de  détail  sont  également 
présentés  par  M[\J.  de  Biigode  et  Harihe  L.ibaslide. 

Le  2J,  M.  Cornet  d'Incou  t  fait  un  rapport  sor  plusieurs  pétitions 
qui  ont  pour  o|>j«i  les  droits  sur  le  vin,  la  bière,  le  sel  et  les  huiles; 
elles  sont  toutes  renvoyées  à  la  commission  des  voies  ei  moyens.  M,  le 
ministre  des  finances,  apiès  avoir  fait  conni'ître  l'étal  actuel  de  la 
légion  d'honneur  l't  Tinsufrisance  de  ses  revenus,  présente  à  la  cham- 
bre un  projet  de  loi  dont  le  bnt  est  d'aujjraenter  «es  ressources.  Le 
ministic  donne  ensuite  lecture  du  p'-ojct  de  loi  qui  porte  en  subs- 
tance, <pip  tous  les  membres  de  la  lé;;iort  triiouneur.  qui  antérienre- 
mi'nt  an  6  avril  i8)4,  recevoient  un  iraitimeni  de  -iSo  francs,  et  les 
STus-offieifTS  et  soldais,  f^oil  retirés,  soit  en  aciivilé,  qui  depuis  ont 
été  nommés  ehevaliev^,  ricevront,  à  partir  du  second  trimestre  de 
i8jo  sur  les  f.inils  du  lié«or,  un  sreours  de  !-j5  fr.  pour  compléter 
K'iir  traitement;  un  foiw^  de  1,700,000  fr.  esl  spreiab-m»  nt  affecté  à  la 
dé[>i  use  de  ce  supplément  ,  él  sera  compris  v  cet  cffit  dans  le  budgrt 
d.i  ministère  des  (înanci  s  pour  l'cxercce  1820,  et  il  sera  lendu,  à  la 
session  de  i8'io,  un  cmpie  pan'culier  de  l'emploi  dudil  fond,  ainsi 
«jne  ilrs  eMinrtioiis  cpd  doivent  pailiriper  à  cette  distribution.  La 
chambre  nnvoic  le  projet  de  loi  ans  bureaux,  ei  tlxt  ra  uliéricuremenl 
VVjinque  de  son  exumi  n  préparatoire.  On  reprend  la  discussion  suf 
l^s  douanes.  M.  de  Saint  Ci {«"fj,  diieeteur-^énéral ,  combat  les  doc- 
trines professées  dans  la  dernière  séance  par  M.  Basrerrèrhe.  MM.  Lais- 
né  de  VilleviSf^no  et  Lcsei^ncur  proposent  diverses  modifications.  Oa 
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ferme  la  discn.s<;!on  ,  el  M.  Morgan  Hf  Hi-lloy,  Tapporlcur  Ac  la  mrr»- 
mii.sion,  (ait  son  réstinie  ,  <t  pt-f^islc  «Jans  li^  ounclu'ïioDS  tlo  la  rom- 
mission.  M.  Ir  p-i-sideul  )ail  ensuite  l'.maljse  de  tons  les  anicniJcni;T;S 
dont  If  nombrt'  i-^i  con<i'ler;iblc.  La  Vlianilxo  decii.lc  iju'ils  vcront  m  - 
primés,  tt  jue  Ton  délibcrtra  sur  les  tarifs  J.uii»  la  sc;ince  procliaiiiC. 


Un  écrivain  liLéral ,  connn ,  dit-on,  }>ar  quelques  siiccèâ 
au  (héâlre  ,  et  par  des  articles  plus  lé.'jpi-s  que  solides  sisr  la 
politique,  s'fsl  avisé  derniëtomcnl  de  clieiciier  !e  sujet  de  «es 
plaisanteries  ailleurs  que  dans  les  prtiîs  évéfiomens  du  jour, 
et  il  a  fait  in<érer  dau'?  le  Consiinili^^'iiicl  l'article  suivant, 
qu'il  a  cru  sans  doute  bien  ingénieux  et  bien  piquant: 

«  Je  donnore  an  çlnpitr*;  métropolitain  de  Paris,  ri  au  ministôrv  nn» 
lilic ,  nn  écfivHin  factirnx  qui  s'c"^t  |MTm!s  de  prononcer  devant  nn  Uoi 
les  plirasrs  sni».*iilis  :  Ce  s^nt  /es  peiwfes  (]iii ,  par  f'nrrlre  ila  Dieu, 
ont  fati  les  rois  ce  nu' ifs  sont.  Oui,  Sire,  c'est  le  choir  de  fa  nnri  n 
qui  frtit  tl'af/orj  te  scevfre  cnlre  les  miins  de  V03  ancdtres  ,  et  fes 
prnclarna  srun'erai'is.  La  pri'tuicre  source  de  feur  autorité  vient  de 
n<lus.  Le  prêtre  impie  qiu'  sVxprinioit  ainsi  s'nppeloil  Massillon  .  I« 
roi  jacobin  qui  laissoii  professef  devant  ]ui  ces  doctrines  pernicieuses, 
se  nommoit  Louis  XIV  w. 

Il  éloit  difficile  qu'un  écrivain  ,  qui  veut  parler  de  ce  qu'il 
ne  connoît  pas,  ne  fit  point  quelques  méprises.  M.  E. ,  qui  a 
plus  lu  de  comédies  que  de  sermons ,  use  du  privilège  des  au- 
teurs dramatiques,  d'arranger  les  faits  à  leur  manière,  et 
pour  exciter  plus  \nvernei)t  l'intérêt.  I^a  citation  qu'il  fîit  de 
IVlassillon  n'est  point  exacte;  il  a  uni  ce  que  l'orateur  avoit 
séparé,  et  il  a  supprimé  des  phrases  intermédiaires  qui  ex- 
pliquoient  et  développoient  Je  sens  de  Massillon.  Nous  ne  ci- 
terons point  le  passage  que  l'on  trouvera  en  entier  dans  le 
sermon  sur  les  ccneils  d;  la  piété  des  gn.nds  ,  I".  ]iartie  j  ce 
gprmon  ,  qui  est  pour  le  diiuanclie  des  Rameaux  ,  fait  partie 
du  Petit  Curême;  par  oii  l'on  voit  qu'il  y  a  ici  une  assez  lour<'e 
bévue,  et  un  anachronisme  assez  grossier.  Qui  ne  sait  que  le 
Petit  Qirême  ne  fut  point  prêché  devant  Louis  XIV,  mais  , 
en  171 5,  devant  Louis  XV,  enfant?  Tout  dans  ce  discours  fait 
allusion  à  l'âge  de  ce  prince  ,  et  dans  le  sermon  même  ou  se 
Il  cuve  le  passage  que  M.  E.  a  un  peu  altéré,  Massillon  di- 
8oit  :  Grand  Dieu  ,  voyez  ici  à  vos  pieds  cet  enfant  aiif^uste 
et  précieux ,  la  seule  ressource  de  la  monarchie '..  Nou» 
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avions  fïëjà  des  exemples  de  quelques  méprises  des  écrivains 
libéraux  sur  l'histoire  romaine.  La  méprise  de  M.  E.  esl  plua 
huniilianle  encore,  puisqu'il  s'agit  de  l'histoire  de  son  pivs  ; 
et,  en  voulant  plaisanter  sur  le  roi jncobin ,  il  a  eu  le  mal- 
heur d'offrir  lui-même  à  plaisanter  à  ses  dépens. 

Ce  qu'il  dit  du  prêtre  impie  et  factieux  est  tout  aussi  peu 
solide.  Que  Massillon  ,  préchant  devant  un  roi  et  pour  un  roi  , 
n'ayant  pour  auditoire  que  des  princes,  de  grands  seigneurs, 
des  hommes  puissans,  une  cour  enfin;  que  Massillon,  dis-je , 
ait  plus  insisté  sur  les  devoirs  que  sur  les  droits  des  déposi- 
taires de  l'autorité,  c'est  une  preuve  de  l'excellent  esprit  de 
l'orateur;  qu'il  ait  dit,  dans  la  chapelle  de  Versailles ,  que 
les  grands  sont  faits  pour  le  peuple ,  et  non  le  peuple  pour  le^ 
grands,  cela  se  conçoit;  mais  il  n'auroit  point,  à  coup  sûr, 
tenu  le  même  langage  devant  la  multitude,  et  on  ne  trou- 
vera rien  de  semblable  dans  les  discours  qu'il  prêchoil  à  Pa- 
ris, et  dans  les  chaires  publiques.  Il  connoissnit  trop  les  con- 
venances pour  avancer  de  ces  maximes  absolues  devant  ceux 
qui  au^oienf  pu  en  abuser.  Les  orateurs  chrétiens  parlent  à 
leurs  auditeurs  de  leurs  devoirs,  et  très-peu  de  leurs  droits, 
et  c'est  ce  qui  les  distingue  des  prédicateurs  d'anarchie  ,  qui 
entretiennent  le  peuple  de  ses  droite,  et  très-peu  de  ses  de- 
voirs. Si  l'exagération  éloit  permise  ,  celle  qui  tomberoit  sur 
les  devoirs  n'auroit  pas  du  moins  de  grands  inconvénicns,  au 
lieu  que  celle  qui  porte  sur  les  droits  enflamme  les  passions 
et  trouble  l'ordre.  On  a  souvent  demandé  ,  dit  M.  de  Maisfre, 
si  le  roi  éloit  fait  pour  le  peuple  ,  ou  celui-ci  pour  le  pre- 
mier ;  cette  question  suppose,  ce  me  semble,  peu  de  ré- 
flexion ;  les  deux  propositions  sont  fausses  prises  séparément, 
et  vraies  prises  ensemble  ;  le  peuple  est  fait  pour  le  souve- 
rain ,  le  souverain  est  fait  pour  le  peuple,  et  l'un  et  l'autre 
sont  faits  pour  qu'il  y  ait  souveraineté. 

Massillon  d'ailleurs  a  pris  soin  ,  dans  plus  d'un  endroit  d*? 
son  Petit  Carême,  de  prévenir  les  fausses  interprétations 
qu'on  pourroit  donner  à  sa  doctrine.  Il  étoit  loin  de  son  in- 
tention de  préconiser  les  systèmes  de  quelques  modernes,  et 
d'affranchir  les  peuples  de  tout  joug.  S'il  dit  que  les  princes 
doivent  la  liberté  à  leurs  peuples,  il  a  soin  d'expliquer  que 
«  ce  n'est  pas  celle,  ou  qui  s'élève  contre  l'autorité  légitime, 
ou  qui  veut  partager  avec  le  souverain  celle  qui  réside  en  lui 
seul,  et,  sous  prétexte  de  la  modérer,  l'anéantir  et  l'éteindre. 
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H  n*y  a  âe  bonheur  pour  Ips  peuples  que  dans  l'orclre  ef  la 
soumission.  Pour  peu  qu'ils  s'écartent  du  point  fixe  de  l'o— 
béissatice  ,  le  gouvernement  n'a  plus  de  ri^gle;  chacun  veut 
être  à  lui-in^ine  sa  loi;  la  confusion,  les  troubles,  les  dis* 
sentions,  les  attentats  ,  l'itapunitë  naissent  bientôt  de  l'indé- 
pendance; et  les  souverains  ne  sauroient  rendre  leurs  sujet* 
heureux  qu'en  les  tenant  soumis  à  l'autorité  ,  et  leur  rendant 
en  même  temps  l'assujettissement  doux  et  aimable.  (Sermon 
sur  Itis  caritctèrcs  de  la  grandttur  de  Jésus-Christ)  .,. 

II  est  à  croire  que  M.  E.  auroit  été  moins  content  de  ce 
passage  que  de  celui  qu'il  a  présenté  ;;  ses  lecteurs  ,  et  je  lut  en 
dénoncerois  bien  d'autres  qui  n'auroient  sans  doute  pas  non 
plus  son  approbation.  Ainsi,  dans  le  même  sermon,  Masillon 
dit  :  C'est  sous  les  bons  rois  que  le  culle  s'affermit ,  que  la 
foi  tt  iomphe  des  erreurs  ,  que  Cojjfreuse  incrédulité  est  ban- 
nie ou  obligée  de  se  cacher,  que  les  nouvelles  d.xtriues  sont 
proscrites ,  que  les  esprits  rebelles  ne  trouvent  de  protection 
et  de  sûreté  que  dans  l'obéissance  et  dans  l'uuiié.  Ce  lan- 
g-Tge  n'est  pas  .«ans  doute  celui  d'un  impie  ou  d\inJaclieuT,  et 
nous  pouvons  être  sûrs  que  nous  ne  trouverons  jamais  de  tels 
passages  dans  les  petits  articles  de  M.  E. ,  ou  dans  les  co- 
lonnes du  Constitutionnel.  J'engage  aussi  ces  messieurs  à 
lire  dans  le  sermon  sur  la  gloire  humaine  ,  qui  fait  aussi  par- 
tie du  Petit  Carême,  le  passage  oii  Massillon  s'élève  contre 
les  beaux  esprits  qui  se  livreîit  à  l'impiété  et  à  l'orgueii ; 
contre  les  génies  inquiets  et  turbulens ,  capables  de  tout  sou- 
tenir hors  le  repos  ;  qui  aiment  mieux  ébranler  l'édifice  que 
de  ne  pas  s'agiter-  qui  rendent  les  peuples  et  les  rois  L;  jouet 
de  leur  ambition  et  de  leurs  intrigues ,  et  qui  ne  font  briller 
leurs  talons  que  dans  les  dissenliom-  civiles  et  les  malheurs 
domestiques.  II  y  a  là  de  quoi  brouiller  à  jamais  Massillon 
avec  quelques  publicistes  de  nos  jours. 

Cependant  la  plaisanterie  de  M.  E.  sur  cet  orateur  a  mis 
«n  goût  le  Constitutionnel ,  et,  quelques  jours  après  ,  ce  jour- 
nal a  dénoncé  Bossuel ,  poiu'  un  passage  du  Discours  sur 
l'Histoire  universelle  ,  oii  l'illustre  auteur,  parlant  de  l'E- 
gypte ,  dit  :  Le  Pontife  parloit  ensuite  des  fautes  que  les  rçis 
pouvaient  commettre;  mais  il  supposait  toujours  qu'ils  n'y 
tomboienl  que  par  surprise  ou  par  ignorance ,  chargeant 
d' imprécations  les  ministres  qui  leur  donnaient  de  mauvais 
conseils ,  ou  leur  déguisaient  la  vérité.  Il  y  a  sûrement  dans 
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le  choix  Se  ce  passagf*  queîqno  nifilice  bien  prôfeii(îe',  et  quel- 
que appliration  Lien  fine  ;  mais  on  ne  se  seroit  pas  attendu  à 
voir  les  libéraux  recourir  à  Dossiiel  pour  chercher  des  argu- 
mens  en  leur  faveur.  Bossncl  étoit  l'homme  <iîu  mntxip  le 
moins  propre  à  élayer  |f>s  doctrines  j>opulaires  ,•  il  éloil  par- 
tisan très-dtciaré  de  l'aulorité  revoie  ,  el  de  son  exercice  y)lein 
el  entier.  Qui  des  publici^les  modernes  rc  seroil  \-s  rcvollé 
des  princ  ipes  qu'il  ])Ose  dans  sa  Poliliqiit  sacn'e ,  oii  il  souli(  nt 
que  l'autorité  roj  nie  tsi  absolu f.;  que  U  prince,  ne  doii  ren- 
dre comme  à  personne  de  ce  qu'il  ordonne^  i\nil  doit  xe  faire 
craindre  d<  s  grands  el  des  petits-  que  U-à  si. jets  doivent  au 
prince  une  entière  ohéi-<sanre ,  el  où  il  aj)peîle  l'Ecrilirre  en 
preuve  de  chacune  de  ces  assenions?  U  est  si  étranger  aux 
progrès  des  lumières  qu'il  ne  permet  la  révolte  sous  aucun 
prétexte,  comme  s'il  n'élr.  ♦  jwis  reçu  aujourd'hui  que  i'in- 
surrection  étoit  le  plus  sacré  des  droits,  et  le  plus  indispen- 
sable des  devoirs.  ÈnHn  ,  il  y  a  dans  cette  Politique  savtée 
tant  de  propositions  réputées  aujourd'hui  absurdes  et  insou- 
tenables ,  et  Bossuet ,  dans  ses  autres  ouvrages  comme  dans 
sa  conduite,  s'est  montré  si  horriblement  prévenu  contre  les 
découvertes  faites  de  nos  jours  en  politique,  que  je  le  dénonce 
corame  un  auteur  dangereux  et  erroné,  à  tous  les  amis  de  la 
révolution ,  et  à  tous  les  défenseurs  des  droits  imprescripli- 
h\QS  du  peuple  souverain. 


AVIS. 

Ceux  de  DOS  Sonscriptenrs  dont  l'abonnetnenl  espire  le  12  mai 
sont  priés  de  le  renouvelerde  suite,  aCn  de  ne  pointeprouvcr  de  reiard 
dans  l'enToi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  <ciit  qui 
enfant  la  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  l>^ni(  retai<i,  nous 
mettre  dans  l' impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numcnis  ilu 
réabonnement. 

Ils  vondronibicn  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  inapnraée,  qut  l'on  reçoit 
BvecchacjucnuméiTo.  Cela  eTiledes  recherches,  el  empêche  des  erreurs. 

Ce  Journal  paroît  les  mercredi  et  snœedi  de  cli.ique  seninine;  prix  pour  la 
France  6  francs  pônr  trois  aïois,  i5  fraucs  pour  six  mois,  et  i8  frnucfi  pour 
l'anoee ,  franc  ilc  port  :  poui-.  i.ts  pays  ethangers  ,  la  Suis  e  cxcrplce,  <)  ii.\nc& 
5o  cent.  i>oiir  trois  tcois,  18  francs  pour  six  mois  et  53  fruics  pour  l'jiiiiiee. 
Cbnquelrimcstre  formant  un  volume,  on  ne  jeHl  souscrire  ipie  <l:  s  \i  uiA  ,  \'i 
aoûf,  13  novembre  et  12  février,  épuquos  où  couionence  cha<)un  voluoiC.  Les  lettres 
et  enTois  d'argent  dwiveut  être  .-UlmMcJiis  cl  adressés  ik  AI.  Ad.  LE  ClShB,  nu 
bartau  4>  c«  jaoïiul. 


(Samedi  a^  a^'riî  iSao.)  (N".  Sqy.) 


De  l'Imitation  de  Jésus-  Christ.  TraductioQ  nou- 
velle (i). 

JJ Imitation  de  Jésus-Christ  est,  après  l'Ecrilme 
sainte,  le  livre  le  plus  cher  à  la  piéic,  et  le  plus  ré- 
pandu parmi  les  fidèles.  La  sagesse  des  maximes, 
l'onclion  des  prières ,  l'esprit  de  douceur  el  de  cha- 
rité, la  connoissance  des  voies  spirituelles,  l'heu- 
reuse simplicité  du  style,  tout  a  contribué  à  rendre 
ce  livre  précieux  aux  chrétiens  soigneux  de  leur  sa- 
lut,  et  ceux  mêmes  qui  ont  un  si  grand  objet  moins 
à  cœur  sont  étonnés  du  trésor  inépuisable  de  raisoa 
el  de  vertu  rpii  brille  à  toutes  les  pages  de  l'Imitation. 
Aussi  des  philosophes  dignes  de  ce  nom  l'ont  célé- 
brée comme  le  chef-d'œuvre  de  la  morale  et  du  sen- 
timent ,  et  des  gens  de  lettres  ont  admiré  les  grâces 
simples  et  naïves  du  langage  de  l'auteur.  Ce  livre  , 
dit  le  comte  d'Albon ,  dans  son  Discours  sur  l'His- 
toire ,  respire  la  piéié  la  plus  ouciueuse;  ce  n'est 
point  l'ouvrage  de  l'esprit  qui  se  cherche,  mais  celui 
du  cœur  qui  s'épanche  :  tout  y  vit,  tout  y  porte  l'em" 
preinle  d'une  éloquence  touchante,  qui,  sans  se  dé- 
border, sans  entraîner  avec  fiaoas,  remplit  l'ame  des 
sentimens  de  la  plus  pure  sagesse. 

Un  tel  livre  a  du  se  répandre  el  se  multiplier  dans 
]es  temps  où  l'altachement  à  la  religion  étoit  plus  vif 

(i)  In-24j  pi^'x,  2  fr.   el  2   fr.  60   cent,    franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Treuttel  es  Wurtz,  libraires;  et  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal.        ,^ 
Tome  XXIIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roj,     Z 
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et  pins  gcuéral.  Aussi  nous  voyons  que  les  édliions  el 
Jps  Iraductionsde  V  fmitationonl  c'ic  cxtiêmenienl  noni- 
Ijreusos  dnns  les  drrniers  siècles.  M.  Bcubler  a  donné 
des  di'lails  assez  curieux  à  cei  éi^ard ,  dans  sa  DisscT' 
talion  sur  soixante;  traductions  françaises  de  l'Imitation , 
Paris,  1812,  iu- 12;  el  ce  ne  sera  pas  s'écarler  de 
notre  objet  que  de  prcscnier  lui  extrait  de  ce  «pie  ce 
volume  piésente  de  plus  ini('res>ant.  Cet  extrait  mon- 
trera l'estime  que  nos  pères  faisoienl  de  ce  livre,  el 
rimporlance  qu'ils  altachoieul  à  tout  ce  qui  le  con- 
cerne. 

L'auteur  â<^  la  Dissertation  n'a  pas  entrepris  de 
compter  loutes  les  éditions  latines  de  Y  Imitation;  il 
n'en  cite  que  (piatre  ou  cincj  plus  remarquables  : 
•celle  que  l'on  regarde  comme  la  première  ,  et 
qui  ne  porte  point  de  date  ,  est  sous  le  nom  de 
Thomas  à  Kempis,  el  paroîl  avoir  été  imprimée  à 
Augsbourg,  véis  1472.  La  piemière  édition  portarit 
date  a  été  donnée  à  Venise  ,  en  i/|85  ,  in-4°.  ,  sous 
le  nom  de  Gerson.  En  1640,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  fît  (Vire  une  irès-btllo  à  rimprimerie  royale. 
Celle  des  EIzevirs  doit  avoir  vu  le  jour  vers  i655. 
Celle  de  Didot,  en  1788,  n'a  pas  répondu  à  rat- 
tente  des  amateurs  ;  l'exéculion  en  est  néglij^ée  ,  et 
on  y  a  ou  le  toit  d'adopter  le  texte  si  tristement  dé- 
figuié  par  l'abbé 'Valart.  Enfin,  Bodoni ,  de  Parme, 
a  publié,  en  1  7g5  ,  sa  magnifique  édition  in-folio, 
où  il  suit  aussi  les  changemens  de  Valart. 

Le  bibliographe  entre  dans  beaucoup  plus  de  dé- 
tails sur  les  traductions  françoises.  La  première  qu'il 
cite  fut  imprimée  à  Toulouse,  en  1488;  il  est  dit 
dans  le  titre  que  le  livre  a  été  d'abord  composé  en 
fatin,  par  saint  Bernard ,  ou  par  autre  dévote  personne , 
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«t  qu'il  est  aUiibné  à  Jean  Germon.  II  y  eut  trois  antres 
traJuciions  sur  Ja  lin  du  njcaie  siècJe  >  s<j»l  dans  Je 
i6^.  sièclr,  v!U^l-lr(.»is  dans  le  17*^.,  oi;,îJu»anl  dans 
le  dernier  siècle  ;  le  siéc'e  actuel  n'en  a  encore  fourni 
que  irois,  en  coniplanf  celle  de  M.  Gc^nce  ,  (|ue  nous 
annonçons.  Plusienis  (Je  ces  iraducùuns  ont  été  réim- 
primées très-souvent ,  cl  M.  Baihier  conjpie  en  loiU 
plus  de  sept  cents  édiîions  de  V Imitaliom^u  franboîs. 
La  première  traduction  qui  ait  eu  une  grande  voi^ue , 
est  celle  de  Michel  do  Marillac  ,  de|)nis  ifaide  des 
sceaux,  homme  aussi  pieux  (|u'nuèi,'re ,  njort  le  7 
août  j652,'  on  trouve  une  notice  intéressante  sur  l«ii 
dans  la  f^ie  de  Marie  de  Vlncarnniion ,  j)ar  M.  Bou- 
cher. M.  Gencc  dit  (pie  sa  traduction  respire  bien 
souvent  la  .simplicité  ^  l'onction  ,  et  a  même  quelque- 
fois la  concision  et  la  force  de  l'original.  Celle  tra- 
duction, qui  est  de  163 1,  et  qui  a  été  altrihuée  quel- 
quefois an  Jésuite  Kosweyde ,  a  eu,  suivant  1  esti- 
mation de  M.  Barbier,  cinquante  éditions;  il  en  donne 
autant  à  celle  du  père  Girard,  Jésuite,  publiée  en 
i64i«  Ces  deux  versions  sont  celles  qui  ont  eu  long- 
temps le  plus  de  cours,  jusqu'à  ce  que  le  change- 
ment du  langage,  sous  Louii  XIV,  les  ait  fait  ou- 
blier peu  à  peu. 

En  1662  ,  le  Maistre  de  Saci ,  un  des  solitaires  de 
Port-Roval ,  publia  sons  le  nom  de  Beuil ,  prieur  de 
Saint-Val,  une  traduction  qui  a  eu  plus  de  succès  en- 
core ;  M.  Barbier  suppose  qu'il  y  en  a  eu  cent  cin- 
quante éditions;  ce  n'e^st  pourtant  pas  que  cette  ira- 
duciion  soit  pat  faite.  L'auteur  a  négligé  bien  sou- 
vent la  lidélité  pour  courir  après  l'élégance;  il  poite 
même  l'explication  jusqu'à  la  paraphrase;  et  M.  Gence, 
jen  rendant  justice  à  sou  éloculiuu  abondanie  et  fa>^ 

Z    3t 
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cllc,avovic  que  c'est  par  fois  une  inilialion  IlLie,  assez 
semblitble,  d;ms  son  genre,  à  celle  de  Corneille  eu 
vers.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  celle  traduction 
ait  essuyé  des  critiques,  et  M.  Barbier,  qui  en  fait 
un  crime  aux  Jésuites,  et  qui  leur  reprociie  à  celte 
occasion  de  la  jalousie  et  de  ramerlume ,  montrey 
ce  sernble  ,  à  leur  é^'ard  une  bien  grande  sévéïité. 
Nous  remarquerons,  après  lui,  que  Saci,  dans  son 
Avertissement ,  dit  que  l'opinion  la  plus  commune  at- 
tribue y  Imitation  à  Tliomas  à  Kenipis. 

La  traduction  dédiée  au  Roi  par  l'abbé  de  Cboisy, 
en  1692,  a  eu  dix  éditions,  et  a  donné  lieu  à  ime 
mauvaise  plaisanterie  de  Voltaire  et  d'AIembert,  co- 
piés en  cela  par  tous  les  dictionnaires  Iiisloriques. 
Ou  a  prétendu  que  l'abbé  de  Cboisy  avoit  dédié  son 
ouvrage  à  M""*,  de  Mainlenon ,  et  qu'il  l'avoit  repré- 
sentée avec  cette  inscription  :  Audi ,  filia ,  inclina 
aurent  tiiam  et  concupiscet  JRex  décorent  tuiim.  Cette 
inscription  n'est  pas  plus  vraie  que  la  dédicace  à 
M'"^.  de  Maintenon  ;  seulement,  au  commencement 
du  second  livre^on  voit  la  figure  d'une  dame  entoitrée 
de  jeunes  filles,  avec  ces  mots:  Audi,Jilia.  Le  reste 
est  de  l'invention  des  faiseurs  d'anecdotes. 

On  attribue  à  Pbilippe  Goibaut,  sieur  du  Bois,  de 
l'Académie  françoise  ,  élève  de  Port-Royal,  une  tra- 
duclion  dédiée  à  la  Daupbine,  et  publiée,  en  i685; 
M.  Barbier  estime  qu'elle  a  eu  trente  éditions.  II  eil 
donne  autant  à  celle  de  l'abbé  Débonnaire,  appe- 
lant; elle  est  dédiée  à  la  duchesse  d'Orléans,  et  pa- 
rut, pour  la  première  fois,  en  17 19.  Une  version 
pins  répandue  encore ,  est  celle  connue  sous  le  nom 
de  Gonneliou,  et  que  MM.  Barbier  et  Geuce  reven- 
diquent pour  Gusson,  père  et  fils.  Jean  Cusson,  im- 
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primeur  et  avocat  au  parlement,  avoit  commence  à  la 
faire  paroîire,  en  lôyS,  ei  il  s'en  fit,  en  peu  de  temps, 
plusieurs  éditions;  son  fils,  Jean-Baptiste  Cusson, 
imprimeur  à  Nanci,  retoucha,  dit-on,  la  traduction 
de  son  père^  y  joignit  des  pratiques  et  des  prières  du 
père  de  G<innelieu  ,  Jésuile,  et  la  dédia  ainsi  à  la 
duchesse  de  Lorraine.  Cusson  éloil  peu  connu ,  et  le 
père  de  Gonnelieu  s'éloii  l'ait  beaucoup  de  réputation 
par  ses  succès  dans  la  chaire,  et  par  son  zèle  dans 
la  direction  ;  il  avolt  publié  d'autres  ouvrages  de  piété 
assez  répandus  en  ce  temps-là.  On  crut  donc  qu'il 
étoil  l'auteur  de  la  traduction,  comme  des  pratiques 
et  des  prières ,  et  que  Cusson  n'étoit  que  l'éditeur. 
C'est  cette  version  qui  se  réimprime  le  plus  fréi^pi^m- 
ment  encore,  et  toujours  sous  le  nom  de  Gonnelieu. 
M. -Barbier  a  l'air  de  regarder  cette  attribution  eou)me 
l'effet  de  la  vanité  des  confrères  de  cet  auteur;  mais 
n'ont-ils  pas  pu  y  être  trompés  comme  le»  autres, 
et  comme  l'a  été  l'abbé  Goujet  lui-même ,  qui  n'esl 
pas  suspect  de  partialité  en  leur  faveur?  Ou  fait  moii- 
1er  à  cent  le  nonibre  des  éditions  de  celte  vers.io*i. 

En  ly/jOj  le  pèye  Lallemand,  Jésuile,  donna  une 
traduction,  qui  a  eu  douze  éditions,  et  (jui  est  esti- 
mée; quelques  années  après,  l'abbé  V^alart  publia  la 
sienne  ;  mais  comu)e  elle  est  fuite  sur  le  texte  latin 
que  cet  auteur  avoit  altéré  avec  beaucoup  de  liJirdiesse 
et  de  licence,  elle  a  perdu  de  sa  vogue  auprès  <les 
connoisseurs.  Les  tradiiciions  les  j)lus  ré<îen»es  sont 
celles  de  Beauzée,  de  M.  l'abbé  de  la  Hogue,  de 
l'abbé  Barault  et  de  JM.  Lauibinet ,  sans  compter  celle 
de  M.  Gence. 

A  la  suite  des  traduclvms  en  prose,  l'auteur  <le  la 
IXisseï talion  que  nous  suivons^  uouime  ce iloi* en  vers; 
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il  en  compte  quatre,  celles  de  Corneilh;;  fie  Téxier, 
curé  fk^  Versalier,  i655;  de  J.  Desniarets,  i654,  et 
de  IjibbéPeilegrin  ,  lyay.  II  auroil  pu  v  ajouter  celle 
qui  fut  impriraée  à  Monlaubau,  en  1791,  et  qui  est 
de  M.  Delmas,  curé  de  SaÎDJ-Orens  dans  la  même 
ville,  el  auteur  du  ]>oënje  intitulé  :  ^rs  artium  seu 
de  officio paslorali;  celle  traduction  forme  un  volume 
in- 12  de  559  P''?^-''^'  ^^-^  versification  en  est  facile, 
mais  quelquefois  un  peu  traînante;  l'auteur  étoit , 
dit-ini,  un  hoTïmie  pieux  et  zélé,  qui  n'avoit  con- 
sacré à  ce  travail  f|uf  le  temps  qu'il  ftnployoit  à  sor- 
tir poiu-  aller  remplit-  les  fonctions  de  son  ministère. 
Dans  ci'S  derniers  temps  il  a  encore  paru  une  Nou- 
velle traduction  de  Vlmation  en  vers;  Pai  is,  Reuouard, 
1818,  iu-8°.  ;  f'ile  est  sans  nom  d'auieur;  on  l'al- 
tribue  à  mi  ecclésiastique  distingué  par  ses  qualités 
et  par  le  rang  qu'il  occupe  dans  le  clergé. 

rS'ous  passons  sotis  silence  les  détails  où  M.  Bar- 
bier entie  sur  d'autres  liaduclions  de  Vlmîtatîon ,  et 
sur  fif's  écrits^ qui  portent  un  litre  à  peu  près  sem- 
blable, et  nous  nous  bornerons  \\  faire  mention  du 
catalogue  que  'donne  le  bibliograpbe  des  ouvrages 
relatifs  à  la  coniesialion  sur  Tauteur  véritable  de  VJnu- 
tation.  On  sait  (pie  cette  contestation  a  été  fort  vive 
el  lort  animée.  Trois  coutendans  j>rlncipaux  ont  été 
mis  sur  les  rangs;  1  homa-^  à  Rfinpis,  chanoine  ré- 
gulier du  Mont -Sainte- Agnès,  né  vers  i58o,  à 
Kempen  ,  au  diocèse  de  ColoL;ne,  et  mort  en  i47'» 
Jean  (iharlier  de  G^rson  ,  chancelier  de  Tuniversilé 
de  Paris ,  né  près  Rhelel ,  eu  1 563  ,  et  mon  à  Lyon  , 
Je  12  juillet  j/f^Q,  et  Jean  Geiscn  ou  Gessen ,  que 
l'cin  dii  avoir  été  abbé  en  Piémont,  mais  dont  on  ne 
gail  rieo  d'ailleurs.  Les  chanoines  régujiers  portoieut 
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à  Ketiipis,  elles  Bc'nédiclins  G'Hsen  ;  chacun  invo- 
quoii  des  Diannscrlls,  des  (Vlilions  el  des  (('moignages; 
il  y  eut  heaiiconn  de  t'aclums  ,  dVxaimms,  d'cnqnêies, 
do  piocès-verbaiix  ,  de  meirjoires  de  loule  espèce.  Le 
17".  siècle  SIM  ((Mil  vit  ai;irer  celle  quesiion  avec  cha- 
leur, o\  deux  écrivains  ,  EIIi<*s  Dupin  el  D.  V.  ThuH- 
licr,  Bénédictin  de  Salut- M.mr,  en  ont  donné  ]  his- 
lori(|iie.  Le  caialof^nc  qu'oflVe  li  cet  égaid  M.  Barbier 
est  a^Sl'z  curieux.  ]N(jiis  aurons  occasion  de  revenir 
sur  celte  fjtiestion  dans  \\n  second  article,  où  nous 
parlerons  du  sentiment  rpie  M.  Geuce  adopîe  à  cet 
<';^ard  et  de  sa  (laduciion.  JNous  espérons  qu'il  nous 
pardonnera  C(^s  préliminaires  eu  faveur  d  un  livre  qu'il 
paroîi  afî'eciiounei-  spécialement ,  cl  cjui  mérite  à  lant 
d'égards  Tesllme  el  riniéièi  des  fidèles. 
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NOUVELLES    ECCr.KSî  ASTI  QUES. 

Paris.  La  neuvaine  qui  a  coutume  d'avoir  lieu,  tous 
li'S  aus  ,  au  Moût- Vctlt^t  ieu  ,  commeuc-tMa  mardi  pro- 
f'haiu  ,  2  mai,  par  les  premières  vêpres  de  la  lête  de 
riuveiition  de  la  Sainte -Croix.  Le  lendemain,  l'office 
sera  fut  par  le  clergé  réimi  des  paroisses  de  Samt  Ger- 
main dfs  Prés  el  de  rAl)haye  aux  Boii»;  le  jeudi  4,  par 
le  clergé  des  Missions-Etrangères,  et  le  vendredi,  par 
le  clergé  de  Sainl  Médard.  Le  samedi  6,  ou  céléhrera 
un  service  solennel  pour  M?"",  le  duc  de  Berrl;  M.  l'é- 
vêfjue  du  Mans  ofiiciera  poutificaleuK-nt  ;  toutes  lés 
messes  célébrées  ce  jour-là  seront  à  la  même  mteulion; 
le»  inslrucltons  seront  faites  par  les  missionnaires.  Le' 
dimanche  7,  M.  rarchevê((uo  de  Trajanople  officiera 
pontifioalemcui  ;  M.  Tabhé  Bord»  rie,  archidiacre  et  gi-and 
vicaire,  prêchera  le  sermon  du  matin.  Le  lundi,  l'of- 
lice  et  les  iristiuctions  se'i  oui  faites  par  les  missionnaires, 
ainsi  que  le  mercredi  suivant  ;  le  mai  di ,  c«  sera  le  clerg* 
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de  Sairiil- Thomas  d'Aquin.  Le  jeudi,  fêle  de  l'Ascen- 
sion  ,  et  dernier  jour  de  la  neuvaine,  M.  de  Couci,  élu 
archevêque  de  Reims,  officiera  pontificalement;  les  mis- 
sionnaires feront  les  instructions  et  les  btations.  Durant 
toute  la  neuvaine,  les  exercices  seront  précèdes  et  suivis 
du  chant  et  de  l'explication  des  cantiques;  tous  les  jours, 
à  la  suite  de  la  grand'messe  et  des  stations,  il  y  aura 
adoration  de  la  vraie  croix;  les  messes  se  succéderont 
depuis  six  heures  jusqu'à  dix,  et  les  jours  de  fêles  une 
dernière  messe  suivi  a  l'office  du  matin.  Une  indulgence 
plénière  a  été  accordée  par  le  souverain  Pontife  aux 
fidèles  qui,  pendant  les  deux  neuvaines,  en  l'honneur 
de  la  Sainte -Croix,  visiteront  avec  piété  la  montagne 
du  Calvaire,  el  y  communieront. 

—  Aujourd'hui  29  avril,  à  une  heure  très-précise, 
M,  l'obbé  Clausel  de  Montais,  aumônier  de  Madame, 
et  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  prêchera  ,  dans  l'églis^r 
de  la  Madelaine ,  pour  les  établisseraens  de  charité  tor- 
inés  sur  cette  paroisse. 

—  Ce  n'est  pas  assez  que  la  révolution  ait  abattu 
tant  d'églises;  elle  a  encore  exercé  une  action  lente  et 
destructive  sur  celles  qu'elle  paroissoit  avoir  épargnées. 
Le  défaut  d'entretien  et  de  réparations  a  préparé  la 
chute  de  plusieurs,  ou  bien  on  les  a  endommagées  en 
les  appliquant  à  des  usages  pernicieux.  L'une  et  l'au- 
tre de  ces  causes  ont  pu  contribuer  à  l'état  où  se 
trouve  aujourd'hui  l'église  de  Saint-Germain-des-Prés, 
la  plus  ancienne  de  la  capitale.  On  y  avoit  fait  du 
ealpêtre  pendant  la  révolution  ,  et  lorsqu'on  la  rendit 
au  culte,  en  1802,  elle  préscnloit  l'image  de  la  déso- 
lation el  des  ruines.  On  ne  parvint  qu'avec  beaucoup 
de  dépenses  à  faire  disparoître  ces  traces  houleuses 
du  règne  de  l'impiété;  mais  il  paroît  que  le  salpêtre 
avoit  altéré  la  solidité  des  piliers,  et  il  a  fallu  étayer 
de  toutes  parts  col  antique  édifice.  Il  préserile  aujour- 
d'hui l'aspect  le  plus  déplorable.  Les  cintres  des  bas  cotés 
sont  soutenus  par  des  cintres  en  bois  ;  dans  la  grande  nef. 
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de  grosses  poutres  sont  dirigées  pour  servir  de  contreforts 
vers  les  aicades  à  droile  et  à  gauche.  L'église  est  toute 
obstruée  de  bois  et  de  matériaux;  il  paroît  qu'on  va 
entreprendre  de  grands  travaux  pour  prévenir  de  plus 
grands  dégât':.  Puissent  du  moins  les  soins  de  l'art  con- 
server une  église,  fruit  de  la  piété  de  nos  Rois,  et  pré» 
cieuse  par  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  mais  plus 
précieuse  encore  quand  on  songe  qu'il  reste  si  peu  de 
temples  à  la  religion,  et  que  nous  sommes  dans  un 
siècle  peu  disposé  à  en  élever  de  nouveaux  ! 

—  La  mission  de  Toulon  a  dû  se  terminer,  le  24, 
par  la  plantation  de  la  croix.  M.  l'abbé  Rauznn  a  voulu 
que  les  forçais  parlicipassent  au  bienfait  de  la  mission, 
et  il  est  allé  lui-même  leur  faire  des  inslruclions,  qui 
n'ont  pas  été  stériles;  un  assez  grand  nombre  de  ces 
malheureux  sont  revenus  à  la  voix  de  la  religion.  La 
mi^ssion  d'Aix,  qui  est  faite  en  même  temps  par  un  au- 
tre division  de  missionnaires,  n'a  pas  des  résultats  moins 
heureux  que  celle  de  Toulon  :  les  habilans  de  la  ville 
et  des  campagnes  environnantes  se  sont  perlés  en  foule 
aux  exercices;  M.  l'archevêque  donne  l'exemple.  Le 
prélat  a  donné  lui-même  la  communion  aux  femmes, 
le  jour  de  leur  communion  générale  :  la  communion 
générale  des  hommes,  qui  s'est  faite  quelques  jours 
après,  n'a  été  ni  moins  édifiante,  ni  moins  nombreuse. 
La  plantation  de  la  croix  a  dû  se  faire  un  de  ces  jours.^ 

—  11  faut  qu'il  y  ait  une  épidémie  sur  les  anciens 
évêques  couslilutioimels  :  en  voilà  trois  que  l'inexorable 
mort  Frappe  en  peu  de  temps.  A  MM.  VVandelaincourt 
el  Reymond  ,  enlevés  cet  liivei"  ,  il  faut  joindre  M.  Bis- 
son  ,  ancien  évêque  du  Calvados,  mort  le  -jQ  février 
dernier.  Louis -Charles  lîisson  éloit  né  le  30  octobre 
J742,  à  Geffosses,  au  diocèse  de  Conlances;  il  étoil  fils 
d'un  laboureur  du  lieu.  S'élanl  fait  ecclésiastique,  il 
devint,  en  1771,  curé  de  Sainl-Louet-sur-TOzon.  Lors 
de  la  révolution,  il  fit  le  seimenl,  et  fui  choisi  par 
Becherel ,  évêque  de  la  Manche,  pour  un  de  ses  vicaires 
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épisGopaux.  On   dit   qu'il  refusa  pendant  la  terreur  de 
r«inellre  ses  lettres  de   piêlrise,  el    qu'il  fut  pour   cela 
nus  dans   une  niai.son  d\'uiêt.   Lor.sque   les  réunis  res- 
su.scilèreril  IVglise  conslilulionnelle  ,  ils  jetèrent  les  yeux 
sur  M.   Bisson  ,  el  le  firent   noninier  par  je  ne  sais  qui, 
car   la  conslilulion  civile   du  clergé  étoil   anéantie,   ils 
le  firent  nonii».ier,  dis-je,  à   révêché  du  Calvados,  qui 
venoit  délie  vacant  par  la  mort  de  J.  J.  B.  Duclii^min, 
successeur  de  Fauclitt.   Bisson  fut  sacré  en  celte   qua- 
lité le  6  octobre,  et  prit   possession  de  son  siège  usurpé 
le  -20  du  nn'ine  niois.   Il  donna  des  mandemens ,  assista 
au  concile  de   i8oi,  et  publia  sa  démission  celte  même 
at)née  ,  comme  ses  collègues.  Il  revint  cependant  se  fixer 
à  Bayeux  ,  où  il  est  n)ort.  l-a  Chronique  assure  qu'il  est 
dans    le    ciel;   ce   que   nous   souhaitons   de   tout    notre 
coeur.  ElU:-  en  veut  beaucoup  à  \1.  révê(|ue  de  Bayeux, 
qui   a   défendu  de  rendre  au  défunt   les  honneuis  d'u- 
sage   enveis  les   évêques.   Bisson   s'est   illustré  à  jamais 
par   un    ouvrage    qui   suppose    autant    de  science  que 
d'imagination;   c'est   X Abnanach   de  Coutances  qu'il  a 
publié   pendiinf  six   années  consécutives,  depuis  1770; 
il    a    d<»nné    aussi     un    Annuaire    du     Calvadcs    pour 
\  Mi  XII,  et  quelques  nu'moires.  Dans  un  autre  genre, 
on  a  de  lui  Préservatif  contre  la  séduction ,  an  IX,  et 
Ains  aux  personnes  pieuses ,    an    X;  ces  deux   écrits 
sont  en  laveur  du  scbi^lne  constitulionnel.    LCnfin,   Il  u 
p\»blié  des  Instructions  sur  le  jubilé,  en    1802,  et   des 
.}â ^-dilations  sur  les  vérités  fundanientales  de  la  reli- 
gion chrétienne.  Ses  amis  disent  qu'il  laisse  en  manus- 
crit lies  Pensées  chrétiennes  pour  tous  lesjows  de  l  ari" 
née,  une  Plistoire  ecclésiasticjue  du  diocèse  de  Bayeux 
pendant  la  révolution;  un  Eloge  du  général  Dagohert, 
mort  en  Kspagne  en  1  794,  el  un  Dictionnaire  biographi- 
que de  la  Basse-Nonriandie.  Il  est  bien  à  craindre  que 
le  public  ne  soit  privé  de  ces  productions. 

—  On  vient  de  tiouver  à  Cliambéry,  dans  le  grenier 
d'une  maiiun,  une  pièce  assez  curieuse  ^  c'est  l'original 
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an'.Iienlique  d\in  testament  de  J.  J.  Rousseau  ,  qui  eloit 
dans  les  minuits  d'un   noluire   de   cette   ville,   nommé 
Rivoire.  Ce  testament,  écrit  sur  les  feuillets  io4,  io5  et 
106  de  ces  minutes,  est   daté  du   7  juin  1737,  époque 
à  laquelle  Rou-sseau  avoil  26  ans.  Il  paioîl  qu'il  étoit 
alors  retenu  au  lit  par  un  accident,  peut-être  par  une 
chute  ,  et  qu'on  avoit  été  obligé  de  lui  mettre  sur  la  tête 
«n  appai  eil  qui  lui  ôtoit  l'usage  des  yeux;  cequil'empê- 
cna  de  signer,   quoique  sain  de  ses  sens,  mémoire  et 
entendement ,  ainsi  q/iil  a  paru  par  la  suite  et  la  so- 
iid'té  de  ses  raisunnemens;  c'est  ce  que  porte  l'acte  du 
notaire  :  cet  acte  fut  reçu  dans  la  maison  dn  comte  de 
Siiitit-Laurent ,  contrôleur  général  des  finances  du  roi 
de  Sardaigne,   maison    qu'hahiloit   alors  M"^*^.  de  Wa- 
lens.  Le  testaleiir,  après  avoir  fait  le  signe  de  la  croix, 
recommandé  son  anie  à  iJieu,  et  invo(|ué  l'intercession 
de  la  sainte  Vierge   et    des   saints  Jean  et  Jacques,  ses 
pati-ons,  proteste   vouloir  vivre  et  moiu'ir  dans  la  foi 
de  l'église  catholique,  aposioli(|ue  et  romaine;  il  laisse 
ses  obsèques  à  la  discrétion  desun  héritière,  et  la  charge 
de  f.tire  prier  Dieu   pour  le  repos  de  son  ame.  Il  lègue 
16  livres  à  chacun  des  coiivens  des  Capucins,  des  Au- 
guslins  et  dei^Ciarisles  deChambéry,  pour  qu'on  y  dise 
des  messes  pour  le  j"epos  de  son  ame.  Viennent  ensuite 
des  legs  particuliers  étrangers  à  noire  objet.  Le  testa- 
ment  est  signé  de  six  témoins,  savoir:  Moi^el  ,  procu->- 
leur   au    sénat;  Bonn*,   Groz,   Bouvard,  Calagnole  et 
Georges;  un  septième  témoin  ,    Forras,   est  déclaré  né 
savoir  signer.   Rousseau  ,    qui   a    i-aconlé  avec   tant   de 
détails,  dans  ses  Confessions ,  les  événemens  de  sa  vie, 
n'a    pas  jugé  à    propos   de    i-appeler  ce  testament,   ni 
r.iccident   qui  y   ii  donné   lieu  ;  et  en   effet  ces  disposi- 
tions pieuses,  ces  protwilalions  d'orthodoxie,  et  ces  legs 
aux   Capucins  el  auties  religieux    pour  faire  dire  des 
messes   pour   le  repos  de   son    ame,    auroienl  mal   fi- 
gui"é  à  colé  d'objections  contre  la  religion,    et  de  sor- 
ties  conlrt'  les   prêtres.   On  |ie    peut   cependant    avoir 
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aucun  doute  sur  raulhenticilé  de  cette  pièce  ;  les 
mêmes  miiniles  en  conliennent  une  autre  de  lui  :  c'est 
une  procuration  du  12  juillet  1757,  donnée  à  un 
nommé  Barillol,  pour  retirer  ce  qui  lui  revenoit  d© 
la  succe.'^sion  de  sa  mère.  Ces  détails  nous  sont  fourni» 
par  le  Journal  de  Savoie ,  n°.  i4  de  la  5«.  année,  7 
avril  1820.  Le  rédacteur  annonce  qu'il  a  sous  les  yeux 
l'original  authentique  du  testament,  et  il  en  donne  une 
description  plus  étendue  même  que  celle  que  nous  pré- 
sentons ici.  On  savoit  déjà  que  Voltaire  avoil  fait  de» 
protestations  de  calholicité  à  la  mort;  on  pourra  désor» 
mais  lui  joindre  encore  le  philosophe  de  Genève. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Monsieur  a  fait  remettre  600  fr.  pour  les  incen- 
diés de  Ville-sur-  \rce  (Aube). 

—-  Le  27,  S.  A.  R,  lMg\  le  duc  d'Angoulême  est  parti  de 
Paris,  ])Our  faire  un  voyaf^e  dans  les  déparlemens  du  midi  de 
la  France.  Il  est  .nccompagné  de  M.  le  duc  de  Guiche  et  de 
AL  Nompère  de  riiainpagny. 

—  Madame,  duchesse  d'Aiigou!cme,a  présidé,  le  1 3 avril, 
le  conseil  d'admiiiislraliou  de  la  société  de  Charité  Mater- 
nelle; d'après  le  compte  rendu  ,  il  a  été  admis,  en  1819,  siK" 
cents  pauvres  mères  à  la  pari  do  100  fr.  Les  recettes  de  l'an- 
née se  sont  montées  à  70,286  fr.  La  société,  bornée  par  ces 
ressources,  a  été  obligée  de  refuser  des  secours  a  grand  nom- 
bre des  mères. 

—  Les  opérations  du  collège  électoral  de  Rouen  sont  ter- 
minées. Le  nombre  des  votans  éloif  de  i8o3.  An  prejiiier  tour 
de  scrutin  ,  M.  Alexandre  Laïuelh  ,  ancien  membre  de  l'as- 
semblée constituante,  a  réuni  1081  suffrages,  et  a  été  proclamé 
député.  M.  Ribard,  ancien  maire  de  Rouen,  et  ancien  dé- 
puté, a  obtenu  678  voix. 

—  Dans  l'Isère,  le  premier  tour  de  scrutin  pour  les  élec— 
tiorts  n'avoit  produit  aucun  résultat  ;  les  voix  s'étoienl  parta- 
gées entre  M.  Planelli  de  la  Valette,  président  du  collège, 
et  M.  Camille  Teisser. 

—  M.  le  vicomte  Alban  de  Villeneuve-Bargemont,  préfet 
de  la  Charente,  est  nommé  préfet  de  la  Meurthe,  et  est  rem- 
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placé ,  à  la  Charente,  par  M.  le  marquis  de  Vaulchier,  an- 
cien préfet. 

—  M.  Capmas,  ancien  sous-préfet,  est  nommé  sous-préfet 
de  Semur,  en  remplacement  de  M.  Vatou. 

—  Le  Roi  a  autorisé  iVr.  Kckard ,  chevalier  de  la  f.égion- 
d'Honneur,  a  porter  la  décoration  de  l'ordre  de  l'Eperon- 
d'Or,  que  N.  S.  P.  le  Pape  a,  le  20  juillet  «819,  accordée  à 
cet  écrivain,  qui  lui  avoit  fait  honimafife  d'un  exemplaire  de 
«es  Mémoires  hîstorii^ues  sur  Louis  Xf^IT. 

—  La  police  a  saisi,  à  la  rcquêle  de  M.  le  procureur  du 
Roi  ,  le  III''.  volume  de  VHisloire  des  Missionnaires  dans  le 
midi  et  l'ouest  de  la  France. 

—  Le  22,  Louvel  a  été  interroge  un  instant  dans  le  greffe 
de  la  Conciergerie.  Le  26,  la  commission  de  la  cliamltre  des 
pairs,  chargée  de  l'instruction  de  sa  procédure,  a  encore  en- 
tendu uti  grand  nombre  de  témoins, 

—  La  chambre  de  mise  en  accnsa'jon  a  déci'le  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  poursuivre  les  membres  du  coiuilé  de  la  sous- 
cription pour  les  dernières  lois;  mais  on  dit  qu'elle  a  ren- 
voyé devant  la  cour  d'assises  les  journalistes  qui  ont  inséré  le 
Prospectus. 

-—Une  ordonnance  du  Roi ,  du  3  avril ,  porte  que  celle  du 
2g  février  181 6,  est  applicable  aux  écoles  de  filles;  que  la 
surveillance  en  sera  confiée  aux  préfets  ,  et  que  les  institu- 
trices appartenant  à  une  congrégalion  légalement  reconnue, 
seront  assimilées  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes:  ainsi 
leurs  brevets  de  capacité  leur  seront  expédiés  sur  la  présen- 
tation de  leurs  lettres  d'obédience,  et  ces  brevets  seront  dé- 
posés dans  les  mains  des  supérieures,  qui  pourront  renvoyer 
à  leur  gré  les  institutrices. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  nomme  les  inspecteurs  géné- 
raux d'artillerie. 

—  M.  le  chevalier  de  Moydieu,  l'un  des  plus  riches  proprié- 
taires du  département  de  1  Isère,  est  mort,  après  avoir  insti- 
tué pour  légataire  universel  l'hospice  de  Grenoble. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  îS  ,  après  avoir  examine,  dans  les  liureaux,  1rs  deux  projets  de 
oi  relatifs  aux  comptes  de  1818,  la  chambre  a  cliargë  du  rapport  des 
Icux   projt:is   uae  comtnissioa  spéciale  d«  cinq  membres,  qui  sont: 
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MINI,  le  marquis  de  ISÎarhois,  le  liuc  ilc  Li'vis,  le  vieonllf  Hiibori. 
chaoe,  le  comte  Mole  t-t  le  duc  de  Cadore.  Apits  quoi  ,  l'a^iseiublte 
s'isl  séparée  sans  ajourncàieni  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  aS,  la  chambre  sV*.!  uniquement  occnpe'i'  de  la  pc'lition  du  sfftir 
Miidier  de  Montjan,  con<;eillcr  à  la  cour  de  Kîmes,  dont  Us  JVnilies 
libérales  rtal  t'ait  ié<:emmenl  relogeav«c  lanl  de  coniplaisance.  M.  Saul- 
nit~r ,  rapporteur  de  la  commission,  présente  Panaiyse  de  celle  peli-* 
tion ,  dans  la(|uelle  on  dénonce  deux,  circulaires  envoyées  à  Kînies  , 
peu  de  jours  après  Taltenlat  du  i3  fé\rier,  par  le  comité  directeur  îles 
uhra  de  Paris,  que  le  péiitionnaire  accuse  de  provocations,  de  dc- 
Biarches  bosliles  contre  le  gouvernement ,  de  menées  <t  d'alarmes  pro- 
pres à  égarer  le  peuple.  Le  pélilionnaire  prétend  avoir  la  certitude  que 
ces  circulaires  sont  parties  en  m^me  temps  pour  les  autres  départe-» 
uiens,  et  il  est  prêt  à  aiticulcr  le  nom  de  leur  auteur  devant  les  tribu- 
naux. Il  tlénonce  aussi  un  coucilial)ule  tinu  à  Nîmes,  en  janvier  der- 
nier, et  dans  lequel  on  cnn  vint  d'une  orf;anisalion  nouvelle  de  la  s;:\rde 
nationale,  ri  de  dispositt"ns  pour  obtenir  le  cliangcment  de  la  garni- 
son, dont  le  bon  esprit  entretenoit  la  iranquillité  dans  le  départemoiit 
ùvx  Gard.  Enfin,  pour  empêcher  le  renouvellement  des  critBes  commis 
dans  ce  déparlenieni,  en  i8i5,  le  pétitionnaire  sollicite  le  dcsarme- 
tnent  de  la  garde  nationale .  et  l'occupation  de  INîmes  par  une  forte  gar- 
nison; il  demande  aussi  rjue  Trupliémy  et  Treslaillon  ,  prévenus  selon 
lui  de  crimes  impunis,  soient  pigés  de  nouveau,  mais  hors  des  dépar- 
tcinens  du  midi;  (pie  lous  signes  de  ralliement  soient  interdits,  et 
qu'd  soit  enjoint  aux  commandans  de  la  force  armée  de  ne  porter  que 
les  dépêches  qui  leur  seront  envoyées  officiellement.  Le  rapporteur, 
siprès  avofr  analy.'é  la  pétition,  en  propose  le  renvoi  à  M.  le  président 
du  conseil  des  ministres,  pour  vérifier  les  as.sertions  de  M.  Madier. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  ne  s'oppose  pas  à  ce  que  la  péliliou  soît 
renvoyée  à  l'examen  attentif  des  ministres;  mais  il  déclare  que  les 
précautions  sollicitées  avec  tant  d'éclat  par  le  pétitionnaire,  ont  déjà  été 
prises  par  le  gouvernement ,  et  <pie  depuis  i8i5  le  Gard  n'a  été  en  proie 
à  aucun  désordre.  Quant  aux  circulaires  dont  il  parlw,  pourquoi  n'a- 
t-il  [)as  demandé  sur-le-champ  aux  magistrats  du  Roi  de  saisir  toutes 
les  traces  de  cette  machination  coupable,  plutôt  que  de  les  dénoncer 
à  la  chambre?  Du  reste,  le  ministre  ne  pense  pas  f[ue  les  alarmes  du 
pétitionnaire  soient  pari.igées  par  an  grand  nombre  d'habilans  du 
Gard,  et  il  croit  à  propos  d'éviter  une  discussion  qui  ponrroil  échauffer 
les  esprits.  M.  de  Sairl-Auiaire  fait  l'éloge  île  M.  Madiir,  et  pense 
que  ses  assertions  méritent  une  grande  croyance.  Il  est,  dit- il,  un  parti 
qui  semble  reconnoîire  tm  autre  gouvernement  que  celui  du  Ror,  un 
autre  Roi  que  le  Roi  lui-même.  L'orateur  est  vivement  applaudi  par 
le  côté  gauche.  M.  de  Corbière,  après  avoir  successivement  détruit  lis 
allégations  du  pétitionnaire,  termine  ainsi  :  Cotte  menace  d'une  cons- 
piration factice  ne  sert  qu'à  détourner  nos  regards  d'une  conspiration 
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|)!u.s  réelle.  On  connoU  les  menées  smmles  qui  pre'cedtr-nl  Irs  e'véne- 
'mins  lie  1789,  et  |>rireiil  ensuite  de  si  îifFrfiix  devel'ippemens.  En 
1790,  T^g-,  on  parloil  d'un  comité  autrif  hien  qui  devoil  rendre  au 
trône  le  pouvoir  absolu.  Une  autre  conspir.ilinn  plus  danj^ereiise  -.e 
formoit  derrière  ces  chimériques  coniplois.  Elle  éclata  le  20  juin, 
.re'ussit  le  10  août,  et  devoit  être  consomuiée  par  le  plus  liorrd)le  dts 
crimes.  Voilà  le  but  «jue  Ton  veut  alleindie  par  la  dinniicialiou  d« 
tnanœuyres  imai;inairi-8.  Il  faut  remanier  à  la  source  de  ci:s  impos- 
.tures ,  et  en  pe'ni'trer  le  véritable  ob|ei. 

iM.  Dfvaux  iriice  un  t:d)leau  rembruni  des  désordres  de  Nîmes,  en 
>8i5;  il  prfipose  le  dépôt  de  la  petitiou  au  bureau  des  tcnseij^nemi'ns  , 
le  renvoi  ii'une  c  pie  au  présiilenl  du  conseil  ckes  miiiisires,  et  la  lec- 
ture de  la  pétition  à  la  tribune,  pour  t'clairer  l'opinion  publique. 
ÎM.  Chabaud  Latour  fait  Tapolofjie  de  sa  conduite  politique,  et  adopii; 
l'avis  de  la  commi'^sion.  M.  Bourdeau  sollicite  l'examen  approfomli  de 
la  pétition,  ne  tût-ce  qu'en  raiNin  de  la  gravite  du  rar.ietèie  <lu  dé- 
nonciateur. M.  le  général  Sébastiani  essaie  d'appuyer  une  des  detuan- 
des  du  |>étitionnaire  ,  en  rapjiclanl  ([ue  M.  Laine,  minislie  «le  l'inté- 
rieur, fit  dissoudre  la  garde  n.itionale  de  Nîmes.  L'orateur  arrive  ans 
lois  d'exce|iiion ,  1 1  traite  de  conspiratrice  l.i  loi  di's  élections  qui  vient 
d'être  présentée;  il  vote  comme  la  commission  ISL  Laine  répond  au 
.préopinant  sur  plusieurs  points  de  son  disr-onrsj  il  s'éionne  de  l'ea- 
tendre  appeler  une  loi  lonspiratr'ce.  Puis,  arrivant  à  la  pétition,  on 
avoii  besoin,  rlit  il,  d'éponvantiT  la  France,  on  connoissoit  l'histoire 
de  nos  voisins,  on  savuit  qu'il  n'y  avoii  pas  de  meilleur  moyen  pour 
parvenir  à  i^on  but  que  celui  de  supposer  des  conspirations  prochaines 
et  futures.  C'est  un  vau  exprimé  dans  bien  de.s  écrits,  et  l'esptit  de 
faction  s'est  emparé  de  celte  pétition  ,  si  même  il  ne  l'a  pas  comman- 
dé«  Ce  discours  a  été  plusieurs  (ois  interrompu  par  les  murmures  de 
la  gauche.  M.  B.  Constant  parle  dans  le  même  sens  que  quelques-uns 
de  se.s  collègues,  et  vole  comme  M.  Devaux.  M.  le  ministre  des  af- 
fadies étrangères  fnii  quelques  réflexions  sur  la  pétition  ;  quel  peut  être 
l'effet  de  sa  piddicilé,  sinon  d'accroître  les  divisions  ?  Ce  si  roit  un  bien 
mauvais  moyen  d'arrêter  des  conspirateurs  que  de  les  de'noncer  «l'une 
manière  si  publirjuc.  Le  ministre  finit  en  écartant  d'odieuses  supposi- 
tions. Une  foule  de  voix  réclament  la  clôture;  le  côté  gauche  s'y  op- 
pose. MM.  Foy,  de  Chauvelin,  i>sfliite,  parlent  au  milieu  du  tumulte. 
La  chambre  rejette  la  propo'%ition  de  lire  la  pétition  ,  r't  celle  de  la  faire 
imprimer.  La  discussion  est  close,  et  la  pétition  renvoyée  au  conseil 
des  ministres. 

Le  26,  après  un  rapport  fait  par  M.  Saulnier,  sur  diverses  pe'titions 
peu  importantes,  on  repreml  la  discussion  sur  Jes  douanes.  Les  nou- 
veaux tarifs  coniernant  les  aciers  fondus  et  forgés,  les  outils  n  char-'és 
d'acier,  les  limes  et  râpes,  sont  adoptés  sans  difficulté.  On  adopte  un 
amendement  jiroposé  par  M.  Turkiim  ,  et  appuyé  par  MM  Halgan  et 
Laisné  de  Villi-vesque,  relatif  aux  instrumens  de  calcul  et  d'observa- 
tion. Un  autre  amendement,  de  M.  Demarçay,  concernant  Usinstiii- 
niens  d'oblique  et  de  marine,  est  aussi  adojité.  Les  tarifs  de  «livers 
.autres  objet*  ne  donnent  lieu  à  aucun  débat.  Une  dtscussion  plu»  ani- 
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tnee  s'engage  sur  les  sncres.  M.  Basterrèche  présente  âeux  dispositions 
acWilionntlIcs.  TVl .  Benoist,  après  avoir  parld  en  faveur  des  colonies  , 
cnnclui  à  l'adoption  de  la  première  partie  de  l'ainendru3ent  de  M.  Bas- 
terrèche, tendant  à  diminuer  la  taxe  sur  les  sucres  de  nos  colonies,  cl 
demande  l'augmentation  de  droit  sur  les  sucres  étrangers.  M.  Laisné  de 
Villevesque  e^l  de  l'avis  de  la  commission.  M.  Laine'  pense  qtie  la  si- 
tuation de  nos  colonies  tient  mallieureusemcnt  à  d'autres  causes  que 
l'élévation  des  droits  ;  il  faut  donc  laisser  tels  qu'ils  sont  les  droits 
sur  les  sucres  étrangers,  et  modifier  la  taxe  sur  les  sucres  de  nos  co. 
lonits.  M.  de  Villèlc  vote  pour  que  les  sucres  terres  de  l'île  de  Bour- 
bon no  soirnl  pas  soumis,  cette  année,  à  l'augmentation  qui  frappera 
cille  denrée.  M.  de  Saint-Cricq  monte  à  la  tribune  pour  combattre  les 
principes  udopte's ,  tant  par  la  commission  <(ue  par  les  préopiuans  ; 
mais,  attendu  l'heure  avancée,  on  lève  la  séance. 

Le  27,  la  séance  s'ouvre  par  deux  rapports  sur  des  pétitions,  dont 
la  pinpait  sont  relatives  à  des  intérêts  particuliers,  et  écartées  par 
l'ordre  du  jour.  On  reprend  la  discussion  sur  les  douanes,  et  spécia- 
lement sur  les  amendemens  de  M.  Basterrèche ,  relatifs  à  l'importation 
des  sucres.  M.  de  Saint-Cricq  pense  que  les  colonies  gagneroient  peu 
à  la  modération  des  taxes,  et  qu'il  en  résulteroit  une  forte  diminution 
dans  les  revenus  de  l'Etat.  M.  Benoit  croit,  au  contraire,  que  la  dimi- 
nution de  l'impôt  feroil  rechercher  davantage  la  denrée.  IVÎM.  Dela- 
roche  et  de.  Villevesque  volent  pour  le  maintien  des  droits.  Le  mi- 
nistre des  finances  représente  que  si  on  diminuoit  cet  impôt,  il  fau- 
droit  le  remplacer  par  un  autre,  et  que  cependant  il  n'en  est  pas  de 
plus  doux  :  on  rit  de  toutes  parts.  L'amendement  de  M.  Basterrèche 
est  rejeté.  Après  quelques  débats,  on  de'cide  que  le  sucre  terré  de  l'île 
Bourbon  ne  sera  tax^qu'à  87  francs  5o  centimes;  les  autres  sucres  de 
l'Inde  sont  assujétis  à  des  droits  plus  forts.  La  chambre  adopte  di- 
Terses  modifications  sur  la  cochenille,  le  bois  de  teintures,  le  rhum,  etc.  j 
elle  rejette  les  amendemens  présentés  par  la  commission  sur  les 
tabacs;  celui  en  feuilles,  pour  le  compte  des  particuliers,  est  prohibé; 
les  droits  sur  les  autres  sont  maintenus.  Après  quelque  discussion  ,  on 
rejette  la  taxe  portée  dans  le  projet  sur  les  schalls  de  cachemire ,  et  on 
maintient  la  prohibition,  suÏTant  le  vœu  de  la  commission.  DifFérens 
autres  droits  sont  établis  d'après  uo  tarif  trop  détaillé  pour  trouver 
place  ici. 

AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  ra  mai 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourrnient ,  par  un  plus  long  retanl,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

lis  voudront  bJen  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reço4t 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 


(Mercredi  c?  mai  1820.)  (  N  \    698 ) . 


Lectures  chrétiennes ,  en  forme  d'ij7structions  familières  ^ 
sur  les  Ejntres  et  les  Evangiles  des  dimanches ,   et 
sur  les  principales  fétt?s  de  Vannée.  ISouvelîè  édî-^'^ 
tion  (i).  ^^ 

Cet  ouvrai^e  n'avoit  elé  cntropris  d'ahord  que  pour  J^j 
l'ufilité  d'une  f';unil!e  pailiculièie ,  et  J'auienr  n'avoit  '  if  i 
fait  auCiitie  difiicnllé  de  le  nourrir  do  ce  qu'il  n\o\i  y 
trouvé  de  plus  assorti  à  son  objet  d;ins  les  écrits  des 
auteurs  les  pins  estimés.  Il  avoii  profité  des  pensf'es, 
4ît  même  (|neiquefois  des  passages  de  nos  botis  ora- 
teurs, des  njorali.Nics,  et  de  ceux  qui  ont  travaille 
sur  des  mai  èns  de  piété.  Il  ne  dissimule  pas  cet 
emprunt  d;ms  son  avertissement ,  et  en  publiant  ce 
qui  u'étoit  d'abord  destiné  que  pour  un  petit  nombre 
de  personnes,  il  n'a  pas  cru  devoir  cbanger  le  plau 
et  l'exécution  de  son  ouvrr^e.  INous  l'en  a|)prouvons^ 
et  nous  sommes  persuadés  que  bien  d'autres  seront 
de  notre  avis.  Le  succès  de  ces  Lectures  chrétiennes 
a  même  déjà  justifié  notre  attente.  JNous  fîmes  l'éloge 
de  l'ouvrage  lorsque  nous  en  annonçâmes  la  secondé 
édition  ,  en  1807  '  ïio'is  ne  pourrions  que  nous  expri- 
mer dans  le  même  sens  sur  cette  troisième  édition. 
C'est  un  des  livres  qui  peuvent  convenir  le  mieux' 
aux  ecclésiastiques  et  aux  familNs  cluéiiennes.  Les 
lectures  ne  sont  pas  longues;  il  y  rèi;ne  beaucoup 
de  clarté,  et  cette  simplicité  qui  est  un  mérite  du 


(i)  3  vol.  in-12;  prix  7  fr.  5o  c.  et  10  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris  ,.chez  Adr.  Le  Clcre  ,au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XX m.  L'Ami  de  la  Religion  el  dit  liai.     A  a 
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genre,  et  qnî  nVst  cependant  pas  dépourvue  d'intérêt 
et  d'élégance.  Les  pensées  soni  justes  cl  les  raisonnc- 
mens  suivis;  les  senliniens  el  les  prières  ne  nian- 
qnenl  pas  d'oticiion,  el  cet  ouvia^'e  n'a  pas  à  enàn- 
dre  la  concurrence  avec  les  antres  qui  onl  à  peu  près 
le  même  but ,  et  que  nous  avons  éié  cliar^és  d'an- 
ncuc^'r  depuis  quelques  années.  11  oflTre  une  suiîe  de 
leciiurs  pour  tons  les  dimanches  et  les  princij)a!es 
fêles,  el  ces  lectures  ,  qui  sont  sons  la  forme  de  dis- 
cours, n'auroient  mêm<'  be^oîn  d'aucun  eliangement 
pour  être  ndrossi'es  au  peuple;  ce  sont  des  prônes, 
ou  du  moins  des  explications  de  l'Epîtri'  et  de  l'Evan- 
gile qui  remplissent  à  peu  près  l'espace  de  temps  que 
l'on  consacre  ordiuaiveujeiîl  aux  prônes. 


0<^5'^^-<??^È?g>= 


NOUVELf.ES    ECCI.F.SIASTIQ1TE5. 

Paris.  M.  Joseph  Octave  Plessis  ,  évoque  de  Qnébec  ,  a 
eu  une  audience  du  Roi  avant  de  quiller  la  France,  et 
s'est  mis  en  route,  le  j*»".  in;ii,  pour  l'Anglelerre,  d'où 
il  retournera  en  Canada.  Il  paroîl  que  bon  voyage  aVoit 
pour  ohjet  les  aff^iirfs  ecclé.siasticpies  de  ton  diocèse. 
Ce  prélat,  aussi  dit.iingué  par  son  mérite  que  par  sa 
piété  ,  s'est  concilié,  en  Europe  comme  d.nis  le  Canada, 
l'estime  de  tous  ceux  (jui  ont  eu  avec  lui  quelque  rap- 
port. 

—  Le  samedi  29  avril,  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais 
a  prêché  dans  l'église  de  la  Madeleine,  comnie  il  avoit 
été  annoncé.  Son  sujet  éloil  l'aimiône,  qu'il  a  considé- 
rée comme  le  moyen  le  plus  eilic;tce  d'imiter,  autant 
qu'il  est  possible  à  l'houime,  la  cbarilé  divine;  et  en 
second  lieu,  comme  la  vertu  la  plus  agréable  à  Dieu, 
el  la  plus  capable  de  le  gloriher.  L'orateur  a  insisté  sur 
îa  néce.'<Rilé  de  chercher  à  désarmer  la  justice  céleste 
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par  des  sacrificef:  volontaires  et  g^iK^reux.  Opposer, 
a-t-il  dil ,  vos  pieuses  largesses  comme  une  digue  in- 
surmontable aux  eil'oits  des  ennemis  de  l'autel  el  du 
trône  ^  essuyez  les  larmes  qu'ils  se  plaisent  à  faire  cou" 
1er;  fermez  les  plaies  douloureuses  que  leurs  raains 
cruelles  ont  rouvertes.  M.  Clausel  a  lermitié  son  dis-^ 
cours  par  une  touchante  exhortation  qu'il  a  mise 
dans  la  bouche  d'un  Prince  généreux  pour  exciter  les 
fidèles  à  redoubler  leurs  aumônes  de  manière  à  faire 
oublier  aux  pauvres,  s'il  est  possible,  qu'ils  sont  or- 
phelins. 

— »  Comme  nous  veniotis  de  publier  les  d^^tails  insères 
dans  notre  dernier  numéro,  sur  la  mission  d'Aix,  nous 
en  avons  reçu  de  nouveaux,  qu'il  nous  paroît  à  propos 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  C'est  le  dinumche, 
î6  avril,  que  se  fit  la  communion  générale  des  hom- 
mes, dans  l'église  de  la  Madeleine.  L'enceinte  de  ce 
vaste  édifice  éloit  remplie  d'hommes  seulement,  et 
d'hommes  qui  dévoient  communier.  Les  chapelles  la- 
térales du  chœur  renfermoienl  ceux  que  la  nef  n'avoit 
pu  contenir.  Le  choeur  étoil  occupé  par  les  adminis- 
trateurs) les  magistrats  ,  les  personnes  décorées  ,  les  of- 
lîcjers  de  la  ligne  et  de  la  gaid«  nationale.  Le  plus 
grand  ordre  a  régné  pendant  la  cérémonie*  A  sept 
lieures  moins  un  quart ,  M.  l'ai  chevêqye  a  commencé  la 
messe,  qui  a  été  suivie  de  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement,  el  d'une  messe  d'actions  de  grâces.  Le  prélat 
donnoit  lui  même  la  communion  avec  M.  le  curé  et 
M.  l'abbé  de  Mazenod.  On  croit  que  le  nombre  des  com- 
munians  n'a  pas  été  beaucoup  au-dessous  de  trois  mille 
cinq  cents,  parmi  lesquels  il  sen  liouvoit  qui  avoient 
négligé  depuis  longtemps  le  soin  de  leur  salut,  et  d'ai > 
1res  dont  les  opinions  antérieures  n'annonçoienl  pas  une 
.  pareille  démarche.  On  a  vu  avec  plaisir  à  la  saitjte  table 
presque  tous  les  auditeurs  de  la  cour  royale,  et  plusieui* 
étudians  en  droit.  Si  au  nombre  cité  on  ajoute  les  fen;* 
mes  qui  ont  communié ^   le  20,  puis  les  hommes  qui 

A  a  3 
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faîsoieril  pnrlie  (î'iine  seconde  c^»mmuniof),  le  ilimnnche 
25,  on  se  fonnera  une  idée  des  résullats  de  cette  fiiissiun, 
el  de  l'em pressèrent  des  fidèles  à  profiter  des  giâces 
qui   leur  étoient  ofïerles. 

—  Nous  avions  remarqué  l'anachronisnip  assez  cho- 
quant de  M.  E. ,  qui  supposoil  que  Massiliuii  ovoit  pvà- 
ché  \e  Pelit  Ca/e'/we  devant  Louis  XIV.  Le  Co/istUiiiion- 
nel  essaie  aujourd'hui  de  nous  répondre,  non  en  jus- 
tifiant sa  méprise,  ce  qui  éîoit  impossible,  mais  en  nous 
prêtant  une  asseition  l'idicule;  nous  avons  avancé  , 
selon  lui ,  que  Ma^sillon  n'avoit  point  prêché  devant 
Louis  XIV,  et  là-dessus  il  nous  renvoie  aux  erifans  du 
Catéchisme.  Le  ConslUulionnel  sait  bien  que  nous  n'a- 
vons point  dit  ce  qu'il  nous  attribue:  il  est  clair  qu'il 
s'écarte  à  dessein  de  la  question;  mais,  malgré  ses  di- 
vagations, il  demeurera  constant  que,  d'après  iVL  E.  ,  le 
Petit  Carême  a  été  prêché,  en  17  18,  devant  Louis  XIV^, 
mort  en  1715  5  et  il  faudra  joindre  cette  bévue  à  toutes 
celles  que  l'on  a  reprochées  dernièrement  à  des  orateurs 
et  professeurs  libéraux  sur  des  points  imporlans  de  l'his- 
toire. Le  même  journal  a  cru  se  venger  du  reproche 
d'ignorance  que  nous  lui  avions  adressé,  et  il  nous  ac- 
cu.-e  de  ne  pas  connoître  l'existence  d*une  dissertation  de 
Rondet  sur  les  sauterelles  de  l'Apocalypse.;  ce  qui ,  dit-il , 
e*l  connu.de  tous  les  gens  du  monde.  Nous  ne  croyiotjs 
pas  que  les  gens  du  monde  fussent  si  bien  instruits  sur 
ce  point.  Ausuiplus,  nous  avons  dit  seulement  que  la. 
dissertation  sur  les  sauterelles  ne  faisoit  point  partie  de 
l'édition  de  la  Bible  cVj^uignon ,  donnée  par  Bondet, 
Celle  petite  ciiicane  du  Constitutionnel  n'est  évidem- 
ment destinée  qu'à  faire  oubh'er,  s'il  se  peut,  sa  mé- 
prise; c'est  une  ruse  de  guerre  qui  probablement  n'aura 
pas  beaucoup  de  succès  auprès  de  ceux  qui  se  rappe- 
Jeront  nos  observations. 

—  M.  Pierre  •  Alexis  Blain,  archiprêtre,  curé  du 
Pont-de- Beau  voisin  ,  partie  de  Savoie,  diocèse  de  Cham- 
béry,.  est  mort,  le  iS  de  ce  mois,  à  l'âge  de  64  ans» 
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II  avoit  montré  pendant  la  r<?volulîon  un  courage  înaî- 
t«?rable  au  milieu  des  dangers  auxquels  il  s'éloil  exposé 
pour  le  prochain.  Il  éloil  le  conseil  de  ses  confrères,  l'ap- 
pui du  foible  et  le  consolateur  des  mnlheureux.  Les  gens 
de  bien  le  chéri^soie»U ,  el  les  nu'chiins  éloienl  obligés 
de  le  respecter.  I.es  fatigues  du  ministère  ont  accéléré 
sa  fin;  mais  il  laisse  le  souvet)ir  de  ses  vertus,  et  des 
services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise  et  à  la  société  dans  le 
cercle  où  la  Providence  l'avoit  placé. 

—  M.  Martial,  ecclésiastique  d'un  mérite  distingué, 
qui  a  dirigé  long-temps  avec  succès  une  maison  d'é- 
ducation à  Bordeaux,  el  qui  est  aujourd'hui  missionnaire 
en  Louisiane,  va  former,  dans  ce  pays,  un  collège,  et 
se  fixer  pour  cela  à  Bâlon-Rouge,  petite  ville  au-dessus 
de  la  Nouvelle-Orléans.  Vingt  pensionnaires  ont  déjà 
leurs  places  retenues;  cet  établissement  ne  peut  que 
prospérer  dans  un  pays  où  les  moyens  d'instructioa 
Bont  rares,  et  la  société  cotnme  la  religion  sont  inté- 
ressées à  cette  entreprise.  M.  Martial  a  fait  Taurjée  der- 
nière un  voyage  à  Saint-Louis,  où  il  a  trouvé  M.  Té- 
vêque  de  la  Louisiane  occupé,  tour  à  tour,  au  minis- 
tère et  au  soin  de  ses  établissemens  naissans.  Le  prélat 
prêche  tantôt  en  anglois,  tantôt  en  Français,  avec  nue^ 
merveilleuse  facilité;  il  fait  de^î  excursions  dans  le  pays 
pour  visiter  les  catholiques,  donner  la  confirmation, 
ranimer  la  religion,  et  ériger  des  paroisses  nouvelles.  U 
a  ordonné  prêtres  l'année  dernière  plusieurs  jeunes  ec- 
clésiastiques, entre  autres  M.  Evremond,  qui  doit  se- 
conder M.  Martial  dans  la  direction  du  nouveau  col- 
lège. Le  zèle  de  ce  prélat  ^  celui  des  ecclésiastiques  qu'il  a 
amenés  dans  le  pays,  leur  dévouement ,  la  pompe  dea 
cérémonies  de  l'Eglise  catholique,  les  instructions  réi- 
térées, tout  étonne  les  proleslans  et  les  dispose  favora- 
blemerit.  Un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  achevtroit 
die  donner  une  heureuse  impulsion  à  des  hommes  qui 
lit;  tieiuienl  (jne  fort  médiocrement  à  leur  secte»  Ort> 
demande  ausai  de»  livres  de  piété  qui  manquent  daus  o^ 
pays. 
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NouvF. r, LES  por, rriQUES- 
PARi».  Le  28  ,  à  (\eux  heures,  S.  A.  R.  MoNSiEua  ,  escorté 
de  ses  gardes  et  des  hussards  de  la  garde  royale,  est  allé  à 
l'Ecole  Militaire  ,  où  il  a  yjassé  la  revue  des  troupes. 

—  S.  A.  R.  M?',  le  duc  d'Angouiêine  a  fait  adresser  à 
M.  de  Gassaiid,  maire  de  Manosi|ue  (  Basses- Alpes "i ,  une 
somme  de  5oo  fr.  ,  pour  être  repartie  entre  les  ouvrier?  les 
plus  indigens  de  cette  vilie.  S.  A.  R.  a  envoyé  une  pareille 
somme  aux  incendiés  de  VilIei-siir-Arcc.  Le  même  Prince 
a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  à  l'administration  de  la 
caisse  de  survivance  et  d'accroissement ,  pour  être  employée 
en  actions  de  cette  cais&e  au  profil  d'un  jeune  Uomrae  désigné 
par  S.  A.  R. 

—  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'Angoulême  ,  passant,  le  2!^ avril, 
à  Villeneuve-la-Guyard  (Yonne),  fit  remettre  un  secours  d'ar» 
gent  à  un  mendiant,  parai v.«ié  des  deux; jambes,  qui,  n'osant 
s'approcher ,  de  peur  d'être  écrasé  dans  la  foule  ,  étoit  resté 
à  quelque  distance  de  la  route.  Au  même  instant  tous  les  ha- 
bitans  ,  qui  s'étoient  empressés  d'aller  au-devant  de  cet  excel- 
lent Prince,  firent  retentir  les  cris  françôis  de  f^ive  le  Roi! 
vivent  nos  Princes!  Le  même  jour,  S.  A.  R.  a  été  accueillie 
à  Auxerre  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus  vive,  et  en 
est  partie,  le  lendemain,  après  avoir  entendu  là  messe, 'et' 
laissé  d'abondantes  aumônes.  5  r. -  r     t,  î,tm'»       ;-■'  ,'■ 

-^  S.  A.  R  M"«.  la  duchesse  de  Berrî  a  faiil  rémettre  à 
M.  le  curé  de  Sainl-Maurice  ,  à  Lille,  une  somme  de  1200  fr. 
pour  être  distribuée  aux  pauvres. 

— ■  Le  I*'.  mai,  M,  le  maréchal  duc  de  Tarente  a  remplacé 
M.  le  maréchal  duc  de  Bellune,  en  qualité  de  major  général 
de  la  garde  roygle.  Les  compagnies  des  gardes  du  corps  de 
Pfoailles  et  de  Luxembourg  ont  relevé  les  compagnies  d'Ha- 
vray  et  de  Graramont  en  service  auprès  de  S.  M. 

—  Le  29  avril ,  à  onze  heures  et  demie  du  soir,  on  a  en- 
tendu ,  sur  la  plaee  du  Carrousel  ,  une  forte  détonation. 
Aussitôt  la  garde  du  château  prit  les  armes,  et  se  mit  à  faire 
des  patrouilles.  On  trouva  sous  le  deuxième  guichet  de  la 

ilace  du  Carrousel,  du  côté  de  la  rue  de  Rivoli,  les  débris 
'un  pétard  qui  avoit  c?iusé  cette  explosion.  On  devine  faci- 


îempnt  le  but  de  cet  attonlat  ;  heureusement  qu'il  a  été  sans 
euc-ês. 

—  Les  dépositions  dVnviron  45o  lénjoins  ont  été  entendues 
dans  rinstruclion  du  procès  de  Louvel.  Cinq  individus  seu- 
I.Miient  sont  restés  en  prison  sous  mandat  de  dépôt;  les  autres 
ont  été  rais  en  liberté  après  leur  interrogatoire. 

—  Le  collège  électoral  de  l'Isère  a  nommé  député,  M.  Ca- 
mille Tei-ser,  beau-frère  de  MM.  Savoye-Eollin  et  Casimir 
Perrier. 

—  Les  opérations  des  collèges  électoraux  do  la  Charente- 
Infér'enre  et  de  Vaurltise  «ont  aussi  terminées;  le  premier  a 
élu  député  M.  le  général  Tarayre,  qui  avoit  été  rejeté  au 
commencement  de  la  session  pour  un  vice  de  forme;  et  le 
second,  M.  le  marquis  de  Causons,  de  la  chambre  de  i.8i5, 
qui  a  obtenu  ?65  sufTrages  sur  38i  votans. 

-r-La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  du  convention- 
nel L<*carpentier ,  régicide  relaps,  condamné  à  la  déporta- 
tion par  la  cour  d'assises  de  la  Manche,  pour  être  rentré  en 
France  au  mépris  de  la  loi  du  12  janvier  1816. 

—  ï^e  27  avril  ,  le  nommé  Dandreville,  militaire  invalide 
et  pensionnaire  de  l'Etat,  prévenu  de  cris  séditieux,  et  d'of- 
fenses contre  le  Rot  et  la  famille  royale,  a  été  condamné  par  la 
cour  d*.Tssi<es  à  deux  ans  de  prison.  Le  défenseur  de  l'accusé 
ayant  professé  des  doctrines  contraires  aux  lois,  a  été  rap- 
ppfé  à  l'ordre  par  le  président,,  .q,^i>3Pi;ès. plusieurs  interrup- 
tions, lui  a  retiré  la  parole.  ,.    i  ,,     . 

—  On  s'étonne,  dit  un  observateur  sage,  de  l'ardeur  des 
libéraux  à  déterrer  et  à  poursuivre  je  ne  sais  quel  ])ouvoir 
invisible  qu'ils  accusent  d'aspirer  à  régir  la  France;  l'impor- 
tant n'est  pas  de  découvrir  la  puissance  invisible  qui  pleure  la 
perte  d'un  Bourbon  ,  mais  celle  qui  a  aiguisé  le  poignard 
contre  une  race  auguste;  et,  comme  l'a  dit  M-  Corbière, 
cette  conspiration  secrète  dont  on  nous  fait  peur  n'est  desti- 
née qu'à  couvrir  la  marche  d'une  autre  conspiration  plus  re- 
doutable qui  se  trame  sans  bf>aucoup  d*>  mystères.  C'est  un 
manège  dont  les  révolutionnaires  de  1791  ont  donné  l'exem- 
ple à  ceux  de  nos  jours, 

—  M.  Alexandre  Crevel,  auteur  du  Cri  des  peuples ,  qui 
fut  condamné  par  les  tribunaux,  il  y  a  quelques  année.?,  fait 
en  ce  moment  distribuer  gratis ,  dans  les  boutiques  de  Paris  , 
K\n  facium,  en  faveur  de  la  loi  actuelle  des  élections.  Il  est 
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imposible  d'être  plus  libéral.  Un  journal  demande  si  ces  dîs-f 
tribulions  gratuites  ne  pourroient,  pas  mettre  sur  la  voie  de  dé» 
couvrir  ce  gouvernement  occulte  dont  on  a  parlé  à  la  tri- 
bune et  dans  les  brochures, 

— ^  M ,  Ribard,  un  des  vice-présidens  du  collège  électoral 
de  la  Seine-Inférieure,  remarque,  dans  une  lettre  imprimée, 
f|ue  dans  sa  section  il  a  manqué  les  deux  tiers  des  électeurs 
qui  n'éloient  pas  de  la  ville  de  Rouen  ;  c'est  une  nouvelle 
preuve  des  avanlages  du  projet  d'élpctioti  à  deux  degrés  qui 
a  été  proposé  récemment  aux  chambres. 

—  Le  sieur  Mazerat  ,  avocat  à  Valence  (Drôme) ,  a  com« 
paru  ,  le  24  avril  ,  devant  le  juge  d'instruction  du  tribimal 
de  cette  ville,  au  sujet  d'une  souscription  nationale,  que  les 
libéraux  de  Valence  ont  ouverte  sur  le  modèle  de  celle  de 
Paris.  Une  semblable  souscription  avoit  été  ouverte  à  Caën. 
J/auIoritéa  fait  procéder  à  la  recherche  des  Prospectus,  et  a 
fait  décerner  un  mandat  de  comparution  contre  le  libraire 
chez  lequel  on  l'a  saisi ,  et  contre  un  avocat  qui  s'en  éloit  àé^ 
t'Iaré  l'autour. 

^ —  Une  société  de  dames  de  Lannion  f Côtes  du  Nord),  fait 
dire  ,  depuis  le  29  mars  dernier  ,  deux  messes  par  semaine  , 
l'une  pour  le  repos  de  l'ame  de  M8^  le  duc  de  Berri,  l'autre 
pour  la  conservation  de  son  auguste  veuve.  Ces  messes  con- 
tinueront jusqu'à  l'accouchement  de  M**,  la  duchesse  de 
Berri. 

—  A  Nancy,  on  a  donné  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
le  couvent  des  Cordeiiers,  oii  reposent  les  cendres  des  anciens 
ducs  de  Lorraine,  t/empereur  d'Autriche  entretient  à  ses  frais 
un  chapelain  pour  célébrer  la  messe  dans  l'église  pour  le 
repos  de  l'ame  de  ses  ancêtres. 

—  Le  24  avril,  le  conseil  municipal  et  les  autorités  de  la 
ville  de  Beaune.  après  avoir  entendu  une  messe  du  Sainl-l's-. 
prit ,  ont  procédé  à  l'ouverture  d'une  école  dirigée  par  les 
Frères  des  EcoIps  chrétiennes. 

—  La  cour  d'assises  de  Tours  a  condamné  le  nommé  Des» 
champs,  propriétaire  à  Saint-Maurice-rilofBouchard ,  à  trois 
mois  d'emprisonnement,  100  fr.  d'amende  et  aux  frais,  pour 
avoir,  au  mois  de  décembre  dernier,  dit  successivement  à 
plu.cieurs  personnes  que  les  biens  nationaux  alloienl  être  re» 
pris,  et  que  l'on  alloit  rétablir  la  dîme  et  les  droits  féodaux. 

—  Le  chef  d'escadron  Brice,  coîiiniandaijt,  en  i8i5,  lei 
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volontaires  (!e  la  Meurthe,  a  paru,  Ip  22  avril,  devant  un 
conseil  de  guerre  à  Meiz  ,  qui  l'a  jugé  non  coupable  des  faits 
à  lui  imputés,  et  l'a  acquitté. 

—  Les  officiers  et  soldats  du  régiment  des  hussards  de  la 
Moselle ,  en  garnison  à  Nanci ,  ont  donné  une  journée  de  solde 
pour  l'érection  du  monument  à  la  mémoire  de  Ms^  le  duc  de 
Berri. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Lp  29,  M.  le  duc  de  Rirlirlieu,  presiJenl  du  conseil  des  ministres, 
communifjue  à  la  chambre,  1°.  une  ordonnance  du  Roi,  en  date  du 
aS  de  ce  mois,  relative  à  la  Inielle  des  enfans  de  ffu  S.  A.  R.  IVISf.  le 
duc  de  Berri;  à  la  composition  du  conseil  de  famille,  et  aux  forma- 
lités à  observer  lors  des  scclie's  ,  pour  iiivenl;iires,  fini  auroient  lieu 
?près  le  décès  des  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  ;  2°.  vingt 
lettres  patentes,  portant  institution  de  pairie»'  lieredilaires  en  faveur  de 
quinze  membres  de  la  chambre,  et  déclaration  de  pairies  personnelle'»' 
en  faveur  de  cinq  autres  membres.  L'asscmble'e  ordonne  la  Iranscn- 
plion  de  rordontianc  du  Roi  sur  le  registre,  et  l'enrej^istremenl  des 
lettres  patentes  sur  le  livre  de  la  pairie.  La  chambre  nomme  ensuite 
deux  commissions  pour  examiner  deux  propositions  dont  elle  s'est  oc- 
cupée avant  la  sëanee,  et  relatives,  l'une  à  la  contrainte  par  corps, 
et  l'autre  à  la  formation  de  maj'>rats  s^ns  concession  de  litres  hono- 
rifiques. La  première  commission  se  couipose  de  MM.  le  vicomte 
de  Montmorency,  le  comte  Abrial,  le  duc  de  Broglie,  le  comte  De- 
sèzc  et  le  niarquis  de  Misllcvilh-.  Les  membres  de  la  seconde  sont  : 
...MM.  le  duc  de  Lévis,  le  marquis  de  Pasioret,  le  comte  Chaptal,  le 
comte  Mollien  et  le  duc  de  Brissac.  La  chambre  s'est  séparée  sans 
ajournement  fiie. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  28  avril,  M.  Bedoch  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions  ,  dont 
les  plus  remarquables  sont  ctilesdes  sieurs  Pinot,  de  (Jastelhis  (  Basses- 
Alpes),  G'illery  ,  de  .Saint-Julien  (''^ar),  et  Lejovand  ,  «le  Paris,  qui 
tous  trois  dénoncent  M.  Decazes,  minisire  de  l'intérieur.  M.  le  rap- 
p.orteur  ob.serve  que  ces  trois  pétitions  sont  antérieures  à  la  sortie  de 
M.  Decazes  du  ministère;  que  les  deux  premières  paroissrnt  être  évi- 
demment l'ouvrage  d'un  seul  individu,  et  que  le  troisième  pétition- 
naire demande  en  outre  la  mise  en  accusHlion  de  M.  Decaies,  à  qui  il 
impute  tous  le»  maux  qui  désolent  la  France.  La  commission  ayant 
trouvé  ces  accu.salioDS  vagues,  et  dictées  moins  piir  l'amour  du  bien 
public  qti*  par  l'esprit  de  [>arti ,  propose  Tordre  du  jour.  M.  B.  Cons- 
tikM  s'o|>posft  i^  r^rdri;  du  jour  pour  «e  <^ui  coucvroc  la  dernière  de  ce$ 
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pétilifiBs,  qui  renfert»*,  selon  hi: ,  dos  docnmons  delà  m^mt;  nature 
que  <fi*us  delà  peliti'  n  i^u  sieur  M;i  lior,  rrlHlivrmonl  nu  pi.>uvnir  oc- 
cu'ie,  i^iii  avoii  formé  U-  projet  î'iirrocher  (r;iii  rrs  du  Irônc  le  nii- 
îjisire  dp'nonre;  l'oriilfur  v<>it  fnv-ore  un  rapport  inimi-ili.il  t-riin  r«'ite 
l^érilion  ei  l'ao.rusation  Ao  >î.  Cl.iusel  de  Con^seï  jiies  cnnln-  M.  Oc- 
cazes,  et  s'e'ionne  di'  ce  «ju'après  avoir  ;ivoir  fait  mnl  de  bruit ,  l'atil.  nr 
di"  Cftti'  accusation  l'.i  rélrarlp'e  rn  quelifiie  sorte  pyr  le  silincc  (ju'il  a 
gardé  depuis.  Il  pense  donc  que  celle  pétition  ponrroil  roruluiie  à  la 
preuve  d\in«-  atroce  calomnie,  et  de  plus,  répiudru  quelque  lumière 
S'ir  un  crtmploi,  qui  ,  s'il  evislje,  est  un  crime  ile  lèze- majesté ,  une 
uiiichinaiion  contre  la  sûr^  lédu  Roi  5  eu  cons('quence  ,  il  voir  I'  renvoi 
de  la  pétition  au  président  du  conseil  des  ministres  ,  1 1  nommément  au 
parde  îles  sceaux,  et  le  dépôt  au  bureau  tbs  nnseij^ncmeu'.  Le  discours 
de  l'orateur  a  causé,  à  plusieurs  reprises,  une  -vive  aj;ilalion  au  cote 
droit. 

M.  le  ministre  des  affaires  élranfjères  appuie  i'arisdela  commission: 
on  lie  p''iit,  dii-il  ,  se  comtiorlrr  autem«  ni  à  l'éj^ard  drs  pétitions  qui 
ne  renlermenl  nue  des  aliéî^Htinns  indgnes  d'ètie  vérifiéfs.  Le  nii- 
^^^tre  se  plaint  de  ce  que,  depuis  qiif!i|ue  irmp«,  on  saisit  les  moin- 
dres occasions  de  se  livrer  à  d<  s  d  srusstons  e (rançères  et  f;ené'ales. 
n  li-rmim-  en  désavouant,  au  nom  de  son  .-•ni-ii-n  rollégu>  ,  tout 
l  usage  qu'on  vouilro't  faire  d<s  fa'ls  pi'rs"no'-ls  <li'  son  admin^s- 
trat'on  ,  pour  lionbl>  r  la  France.  !\|.  Manuel  si-  pb  ni  du  svslême  ac- 
tuel t\i'\  ministres  j  il  s'ariêle  un  monit  nt  sur  1;<  loi  des  élections  .  puis 
d  parle  à  peu  près  comme  M.  B.  Constant,  au  sujet  de  raccii">alion  da 
31.  {]tausel  de  (Joussergues  contre  M  Drc. 17.es  ;  infin  .  il  entreprend  d« 
«lonner  des  renscigneriiens  sur  l'i'^islenee  «l'un  ^'iiuernenient  orrn'te, 
«Joui  il  prétend  qii'^  TintLience  s'evt  fwt  seniu-  dans  les  dé.iirlemens 
de  l'ouist;  il  cite  de*  Icllres  de  i8i5rl  i8l<>,  et  elle  un  fait  qu'il  donna 
e<iniçie  iin.\preiive  évjdeujç  de  l'exi-teuce  de  cr  f;ouvrrnem>  ni  :  Utt  , 
i.hef  vtndéi'u  ,  dit-il  ,  devenu  percepteur  de  ci^nh jl"uli<»ns,  ayant  e^i^, 
«lesljtué,  ft'çut  presque  en  m^mc  temps  une  pen>-inn  «ur  la  li>le  civile, 
Oii'(-s|-re  que  Cela  prouve?  dii-on  di  tontes  paris.  Dr  vio'ens  muimureS 
éclatent  au  coté  droit,  el  l'on  cntt;nd  les  cris  :  A  l'iïrdre!  à  l'ordri! 

M.  de  la  Bourdounaye  knotive  le  rappel  à  Toulre  sur  «-e  qoe  M.  \Ta- 
nutl,  en  critiquant  un  .icte  de  la  iisie  civile,  a  prétendu  accuser  ainsi 
Ir-  pnii  ve"jiiment  du  Roi  de  conlr  ulietion.  MM.  le  général  Foy  et 
B.  (^oH't  nlessaytnlde  jnsiiCer  leur  ami.  IMM.  de  Villèl»- ,  Benoist  , 
î-a  Boulaye,  de  Maccarthy,  de  Casiclbajac  appuient  fortemrnl  le 
rappel  à  l'ordre  5  celte  proposition  est  écartée  à  une  foible  majorité, 
31.  Manuel  continue  .ses  citations,  et  lit  un  placard  qu'il  tiaile  i\t!  pro-- 
cffintatinn  iéfUli^fUse,  el  t-jui  fui  affiché  à  Marseille,  après  la  mort  dfl 
MÇ''.  le  dtic  de  Berri.  Voici  comme  il  est  terminé  :  Nous  jurons  haine 
aux  ennemi»;  des  Bourbons,  't  nous  combattrons  pour  l'autel  et  le 
t'àne.  M-  Manuel  vote  comme  M.  B.  Constant  M.  Pasqiiier  nprend 
!a  parole,  rt  fatl  quelques  observation»  sur  les  pièces  citées  par  le  préo- 
pinaut  :  si  le  j;ouvernement  ne  ero\oit  pas  de  son  devoir  d'éviter  de 
'îouner  de  la  publicité  à  de  tels  actes,  il  pourroii  dire  qu'il  existe  des 
placards  <Je  toutes  les  coulenr»  j  ce  n'est  pas  dans  l'iulérll  d'.«ine  («ule 
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0[Mnion  que  l'an  a  employé  ce  ruiserjble  raoyen.  M.  Casimir  Perrier 
parfaire  l'avis  de  MM.  B.  Conslanl  et  Manuel.  On  demande  la  clôturt- , 
qui  est  enCii  proDoncëe  à  une  immense  majorilc,  maigre  les  tlTorls  de 
M.  Demarçay,  pour  parler  aussi  du  gouvernement  occulte.  Les  Irois 
petilions  sont  rejele'es.  M.  Clause!  de  Coussergues  n'éloil  pas  à  la 
séance. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  douanes.  MM.  de  Brigode ,  Ter- 
naus  ,  Laisne'  de  Villcvesrjue  cl  Cnbanon  rcclamenl  la  prohibition  des 
nankins  des  Indes.  MM.  de  Vilièie,  Puymaurin,  de  Saint-Cric<f, 
ditectcur  -  gênerai ,  et  Morgan  de  Belloy  s'y  opposent.  On  rejette  la 
probibiiiou  à  une  forte  majorité ,  et  on  adopte  l'avis  de  la  commission. 

Le  ag,  après  la  lecture  d,u  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  qui 
n'a  donné  lieu  à  aucune  réclamation,  M.  le  baron  d'Herlincourt  fait  ua 
rapport  sur  des  pélilif>ns  peu  imi>ortdnlts.  M.  le  presidi-nt  demande 
à  rassemblée  son  agrément  |)our  solliciur  cette  année  la  faveur  d'être 
admise  à  t>ré.sentpr  au  Roi,  le  3  mai,  les  félicitations  d'usage,  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  rheiireux  retour  de  S.  M.  dans  la  capitale. 
On  répond  à  M.  le  président  par  un  mouvement  unanime  d'adhésion. 
L''irdre  du  jourappellt  la  suite  de  la  délibération  sur  les  douanes.  Les 
débals  s'établissent  sur  deux  amendumens,  l'mi  relatif  à  une  éléva- 
tion sur  le  tarif  de  l'inlroduclion,  en  France,  des  laines  étrangères, 
et  présente  par  MM,  D'-marcay  el  Leséigi»eur;  l'autre  concernant  la 
taxi!  des  laines,  prési  nié  par  M  Laisne  de  Villevesquc.  M.  Delacroii- 
l  rainvillc  appuie  lejiremur  de  ces  amendemens,  d^ins  l'inlérét  de  uotra 
agriculture.  M.  de  Sainl-Cricq,  direcloiir  gênerai ,  propose  d'ajourner 
f;flte  proposition,  et  de  considirr  auparavant  les  conseils  de  commu- 
nes cl  de  mannfaciures.  M.  'lernaux  parle  dans  le  même  sens.  Celle 
propositi<m  esi  rombatlnc  par  MM.  Dumarçay  ,  Desrousseaux,  Bec- 
quey,  le  général  Foy,  de  Villèle,  et  est  enfin  rejetée  à  une  forte  majorité. 
Les'débatK  se  roiivreni  sur  les  araenderoens,  et  après  une  Io»gue  dis- 
cussion à  Iaqftell>  ont  pris  part  M  M.  Laisne  de  Vîllevesque ,  Ternaux , 
Delacroi's-Frain ville,  de  Puymaurin,  Baslerrèche,  Demarçay  el  Tur- 
kcim,  la  chambre  renvoie  les  diverses  propositions  à  la  commission 
qui  sera  ch-^rgéc  de  dis»  nier  la  quotité  du  tarif. 

[jC  ïe'.  mai,  M.  le  comte  de  Girardin  fait  un  rapport  sur  diverse» 
pétitions,  dont  la  plus  reraar({Mahle  est  celle  des  rédacteurs  de  diffé- 
rrns  journaux  qui  demandent  à  être  replacés  dans  les  couloirs  de  \à, 
salle,  comme  ils  e'ioient  pre^'édemmenl.  Cette  réclamation  est  ren- 
voyée à  la  commission  qui  sera  chargée  do  faire  un  rapport  sur  une 
troposilion  faite  sur  le  même  sujet,  par  M.  Laisne  de  Villcvesque. 
,n  commission  des  douanes  n'étant  pas  prcle  pour  faire  son  rapport, 
la  ch.imbre  s'occupe  d'autres  articles.  M.  Laisne  de  Villevesque  pro- 
p')se  d'augmcnler  le  droit  sur  l'inlroduclion  des  grains  par  navires 
c'iiangcrs,  et  de  le  réduire  lorsque  l'importation  aura  liea  par  navires 
françojsj  il  est  soutenu  par  MM,  Morgaq  de  Btlloy,  Paul  de  Château- 
double  et  François  Durand.  Le  raini'^lre  de  l'intérieur  et  MM.  Halgaa, 
Méchin  et  Cornet-d'Incourl  combatlrnl  celle  proposition.  M.  de  Saint- 
Cricq  soumet  ua.sous-amcndtmeat  qui  comprend  les  farines,  et  <fù 
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est  a<1ople  nar  l'assembleV.  Après  une  «liseussirtn  ji«sm  prelone^e,  la 
clianibre  adopte  ea  partie  un  amendement  de  M.  Simon  ,  tendant  à 
prnlert'r  le  droit  sur  le  charbon  de  terre,  pour  le  departennent  de  la 
Mosi-lle  ;  puis  elle  se  forme  en  comité  secret.  On  prétend  que  ce  comité 
secret  a\oit  pour  objet  d'entendre  la  lecture  et  les  développeiDens 
d'une  proposition  de  M.  Manuel,  dont  le  but  étoit  de  présenter  une 
adresse  au  Roi  ,  pour  l'informer  de  la  situation  politique  du  royaume, 
et  sur  les  dangers  du  système  suivi  par  le  ministère. 


li'orage  qui  vient  de  fondre  sur  les  Jésuites  de  Russie  étnit 

Ï)révu  depuis  quelque  temps  par  les  personnes  qui  connoissoient 
e  mieux  l'état  des  choses;  ils  avoient  encouru  la  disgrâce  du 
ministre  des  cultes,  le  prince  Alexandre  Galitzin,  qui  avoit 
trouvé  trës-mauvais  que  son  neveu  ,  élevé  à  l'institut  des  Jé- 
siiiles,  se  fui  fait  catholique.  On  leur  reprochoit  encore  la 
cotiversion  de  quelques  autres  dames  d'un  rang  très-dislinguc 
à  Pétersbourg.  De-là  vient  l'ukase  du  t*^'.  janvier  1816,  qui 
les  chassa  de  cette  résidence.  Ce  premier  coup  n'a  été  que  le 
frélude  d'autres  mesures  sévères.  Le  général  des  Jésuites  a 
eu  défense  de  sortir  de  Russie,  et  de  se  rendre  à  Rome  ,  ou 
il  étoil  appelé  depuis  la  restauration  de  l'ordre.  Les  membres 
•nt  été  inquiétés  ,  soit  dans  les  collèges,  soit  dans  les  mis- 
sions; leurs  ennemis  ne  négiigeoient  aucune  occasion  de  pré» 
^nler  leur  conduite  sous  l'aspect  le  plus  défavorable.  Les 
çvêques  et  les  prêtres  de  l'église  dominante  voyoient  avec 
dépit  des  hommes  qui ,  on  peut  le  dire  ,  l'emportoient  sur  eux 
en  lumières,  en  talens  ,  en  zèle,  et  qui  s'atliroienl  la  confiance^ 
et  l'estime  par  la  régularité  de  leur  conduite  et  1^  solidité  de 
leurs  instructions.  Le  voisinage  de  tels  ouvriers  oftVoit  un  su-» 
jet  de  comparaison  peu  flatteur  poui^  un  clergé  que  toutes  les 
relations  représentent  comme  extrêmement  dépourvu  d'Ins-» 
truction.  De  là  des  plaintes  fréquentes ,  qui  nVtoient  que  trop 
secondées  par  celles  des  proteslans,  et  par  celles  des  ennemis 
de  la  religion  ,  les  uns  et  les  autres  égaleujent  déclarés  contre 
un  corps  qui  a  été  si  utile  à  l'Eglise.  Les  préventions  ancien- 
nes, les  jalousies  récentes,  l'esprit  d'irréligion,  tout  s'est 
donc  réuni  pour  grossir  des  clameurs  et  des  reproches  qui 
retenfissoient  à  chaque  instant  aux  oreilles  du  ministère  de 
Russie.  L'effet  en  a  été  aussi  fâcheux  qu'il  poiivnil  l'être. 

Le  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  a  adressé 
k  Tempereur  un  asse^  long  rapport,  dans  lequel  U  remoutô> 
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au  rèî^ne  cle  Pferre  I".  Ce  prince  avoit  ordonné  en  effet,  en 
1719,  aux  Jésuites  et  à  leurs  serviteurs  de  sortir  de  Russie; 
mais  cette  mesure,  provoquée  par  un  mouvement  d'humeui* 
contre  la  cour  de  Rome  ,  n'avoit  pas  eu  des  résultats  aussi 
funestes  dans  un  temps  oii  le  nombre  des  catholiques  en  Rus- 
sie étoit  beaucoup  moins  considérable.  Les  accroissemeus  de 
l'empire  avoifnl  changé  l'état  des  choses,  et  l'occupation  des 
provinces  polonoises ,  en  1772,  avoit  fait  entrer  sous  la  do- 
mination russe  les  établissemens  de  Jésuites  existant  dans 
cette  contrée.  Catherine  11  sentit  toute  l'utilité  de  ces  établis- 
semens dans  un  pays  oii  les  moyens  d'instruction  éloient 
rares.  Elle  protégea  les  Jésuites,  et  souhaita  même  les  con- 
server, lorsque  Clément  XIV,  cédant  aux  sollicitations  de 
quelques  puissances,  eut  donné  le  fameux  bref  de  suppression. 
Le  ministre  des  cultes,  dans  son  rapport,  dissimule  celte  fa- 
veur dont  Catherine  couvrit  les  élablissemens  des  Jésuites  , 
et  en  eifet  il  ne  pouvoit  guère  en  parler,  décidé  comme  il 
étoit  à  proposer  à  l'empereur  de  s'écarter  du  plan  de  conduite 
de  son  aïeule,  et  d'expulser  ceux  dont  celle  souveraine  avoit 
reconnu  les  services.  On  assure  qu'Alexandre  conserve  un 
singulier  respect  pour  la  mémoire  de  sa  grand'mëre  ,  et  qu'il 
se  fait  gloire  de  suivre  les  principes  de  son  gouvernement;  il 
est  à  croire  qu'elle  eût  mieux  prévu  les  suites  de  la  mesure 
qui  vient  d'être  prise. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Catherine  fit  représenter  au  Pape, 
que  supprimer  les  Jésuites,  ce  seroit  faire  un  tort  no- 
table- aux  catholiques  de  ses  Etats;  que  les  Jésuites  y  oc- 
cupoient  des  collèges,  et  que  leurs  soins  éloient  néces- 
saires dans  un  pays  qui  manquoit  de  secours  pour  l'ins- 
truction. Sur  son  autorisation,  les  Jésuites  s'assemblèrent' 
à  Polocz ,  en  «782,  et  élurent  un  vicaire  général.  Paul  I*'. 
ne  les  traita  pas  moins  favorablement  que  sa  mère;  il  leur 
permit,  en  1800,  de  desservir  une  église  catholique  à  Pé- 
tersbourg  ,  et  ils  y  formèrent  peu  après  un  collège  qui  se 
remplit  bientôt  d'un  grand  nombre  de  siijels.  Le  ministre  des 
cultes  n'a  pas  jugé  à  propos  de  parler,  dans  son  rapport,  des 
démarches  qu'avoit  faites  Paul  auprès  du  saint  Siège  pour 
autoriser  formellement  l'élablissement  des  Jésuites  en  Russie; 
on  sait  pourtant  que  ce  fut  sur  sa  deinande  que  Pie  Vit 
dotma  ,  le  7  mars  1801,  un  bref  pour  déroger  en  faveur  de  la 
Baissie  au  bref  de  Cl<;4aent  XIV- 
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Depuis  cette  époque,  1rs  Jésuites  firent  de  plus  grands 
progrès;  ils  éloieiit  eiDployés  dans  les  collèges,  dans  les  pa- 
roisses et  dans  les  missions,  où  ils  travailloient  sous  l'autorité 
des  ordinaires.  Ils avoient  bâti  à  Pélersbourg  un  vaste  collège, 
et  ils  y  recevoicnt  beaucoup  d'écoliers.  Ces  succès  excitèrent 
l'envio  de  maîtres  dont  les  écoles  étoienl  moins  fréquentées, 
en  même  teuîps  que  quelques  conversions  provoquèrent  les 
plaintes  du  métropolite  russe  et  de  ses  adliérens.  Ils  trouvè- 
rent accès  auprès  du  prince  Galilzin  ,  qui  fil  rendre  l'ukase 
du  i"".  janvier  1816;  voyez  notre  îi"-  i55,  t.  YI,  p.  379. 
Il  semble  même  ,  par  son  dernier  rapport  ,  qu'il  eût  été 
d'avis  dès-lors  d'expulser  entièrement  les  Jésuites  de  l'em- 
pire, et  que  l'empereur  refusa  de  se  porter  à  cet  acte  de  se* 
vérité.  Le  ministre  reproche  aux  Jésuites  d'avoir  fait  des 
dettes;  mais  est-il  étonnant  qu'ayant  fait  de  grandes  construc- 
tions pour  leur  collège,  ils  aient  été  obligés  d'emprunter  ?  Ils 
auroient  aisément  comblé  ce  déficit  si  on  leur  eût  laissé  leur 
établissement;  ils  n'avoient  point  demandé  d'argent  au  gou- 
vernement ,  et  il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  se  charger  de  lems 
dettes  quand  on  leur  prend  leurs  biens. 

En  définitif,  le  ministre  a  proposé  à  l'empereur  le  renvoi 
de  fous  les  Jésuites,  avec  défense  de  rentrer  en  Russie,  sous 
aucun  prétexte  ;  l'académie  qu'ils  avoient  à  Polocz  sera  sup- 
primée ,  ainsi  que  les  écoles  qui  en  dépendent.  Les  biens 
meubles  et  immeubles  des  Jésuites  sont  saisis  ;  les  Jésuites 
seront  transportés,  sans  délai,  hors  des  frontières ,  et  au  s 
frais  du  gouvernement.  Les  gouverneurs  deS  provinces  ren- 
dront compte  de  l'époque  de  départ,  et  de  fa  route  qu'on 
aura  prise.  Les  Jésuites  nés  en  Russie  ,  et  non  encore  ordon- 
nés ,  pourront  rester ,  s'ils  veulent  quitter  la  compagnie  ;  ceux 
qui  ont  fait  leurs  vœux  pourront  recourir  au  saint  Siège  pour 
être  adnns  dans  un  autre  ordre  monastique,  ou  rentrer  dans 
le  clergé  séculier.  L'empereur  a  approuvé,  le  aS  mars,  toutes 
ces  dispositions;  il  a  en  même  temps  recommandé  de  veiller 
à  ce  que  l'âge  et  les  inft-mités  obtinssent  dans  celte  circons- 
tance les  égards  et  les  ménagemens  que  réclament  la  religion 
et  l'humanité.  Nous  souhaitons  fort  que  celte  recommanda- 
tion ait  son  etlet  ;  mais  on  sait  ce  qui  se  passe  ordinairement 
dans  l'exécution  de  ces  mesures  rigoureuses.  L'esprit  qui  le» 
a  dictées  préside  encore  à  leur  exécution  ,  et  le  souverain  n'est 
pas  là  pour  les  adoifcir.  On  ordonne  de  renvoyer  les  Jésuites 
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sans  délai  ;  les  gouverneurs  se  croiront  obligés  d'exécuter  ponc» 
tiielleinenf  celle  disposition  ,  et  il  en  sera  peul-élre  des  Jé- 
suites de  Russie,  Comme  de  ceux  de  PorlU£;aI,  de  France  et 
d'Espagne,  il  y  a  soixante  ans,  oii  on  ferma  l'oreille  aux 
réclainalions  les  plus  pressantes  et  les  plus  légitimes. 

Voilà  donc  d'im  trait  de  pîuine  trois  cent  cinquante  reli* 
gieux  bannis  et  proscrits;  on  les  renvoie  sans  ressources,  sans 
a>ile  ,  meniiier  leur  pain  en  pays  étranger;  car  on  ne  fait 
mention  d'aucun  secours,  ni  d'aucune  pension  ;  il  semble  ce- 
pendant que  la  religion  el  l'Iuimani'é  réclamoient  bien  ici 
quelque  dédommagement  pour  des  hommes  à  qui  on  Ole  leur 
existence  et  leurs  biens.  Que  vont  faire  ces  exilés  dans  des  pays, 
dont  ils  ne  connoissent  pas  la  langue  et  les  rareurs?  Soni-ih 
donc  tous  coupables,  et  le  sont-ils  au  point  de  mériter  tous 
un  bannissement  perpétuel?  Est-ce  doTic  là  l'application  de 
ces  principes  de  tolérance  si  souvent  procbimés  dans  de  beaux 
préambules  d'édits?  Est-ce  là  aussi  un  des  articles  de  la 
.sainte  alliance?  Et  ne  faut-il  pas  plaindre  le  souverain  dont 
le  nom  sert  à  autoriser  ces  rigueurs?  Il  est  <lit  dans  le  rap- 
port que  le  métropolitain  catholique  enverra  immédiatement 
des  piètres  pour  remplacer  les  Jésin'tes  dans  les  paroisses; 
est-on  bien  sûr  de  pouvoir  opérer  successivement  ces  rem- 
placemens?  trouvera-t-ou  aisément  assez  de  prêtres  dans  un 
pays  où  le  clergé  est  peu  nombreux  ?  Que  de  paroisses  vont 
être  abandonnées!  que  de  missions  vont  être  privées  de  se- 
cours spirituels  T  Les  Jésuites  étoient  chargés  du  soin  des  nou- 
velles cnlornes  le  long  du  \o'ga;  on  peut  craindre  qu'on  n'ait 
point  de  prêtres  à  y  envoyer,  ou  que  ceux  à  qui  on  confiera 
ce  ministère  n'aient  pas  le  même  zcle. 

Mais  ce  qui  y  perdra  surtout ,  ce  sera  Téducatron.  Pour 
quiconque  connoît  l'état  des  universités  en  ce  pays,  les  col- 
lèges des  Jésuites  étoient  une  ressource  précieuse,  et  qu'il  est 
impossible  de  remplacer  en  ce  moment;  on  y  trouvoit  plus 
d'instruction,  plus  d'ordre^ plus  de  discipline,  et  surtout 
plus  de  soifï  des  mœurs  et  de  la  religion.  L'académie  de  Po- 
locz  étoit  Iriîs-florissante;  elle  va  être  dissoute,  et  les  élèves 
obligés  de  se  disperser.  On  dit  qu'on  formera  de  nouvelles 
maisons  d'éducation,  cela  est  aisé  à  décréter;  mais  il  n'est 
pas  si  facile  d'avoir  de  bons  maîtres ,  et  d'inspirer  la  confiance. 
La  politique  qui  conserve  vaut  mieux,  à  notre  gré  ,  que  celle 
qui  commence  par  détruire  en  se  flattant  de  xecréer  ensuite , 
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et  la  Russie  éprouvera  bientôt,  nous  Je  craignons,  les  sinis- 
tres etïels  de  cette  proscription,  plus  fâcheuse  peut-être  en- 
core pour  elle-même  que  pour  les  individus  qu'elle  atteint. 

Une  remarque  s'offre  à  notre  esprit  en  finissant  ce  triste 
exposé.  Nous  avons  parmi  nous  des  écrivains  qui  parlent  beau- 
coup d'union  et  d'oubli  ;  qui  vantent  les  idées  de  tolérance 
comme  le  caractère  distiiictif  du  siècle  j  qui  réprouvent  toute 
loi  d'exception,  et  toute  mesure  rigoureuse  contre  une  classe 
entière;  qui  aflichciil  enfin  la  modération,  l'indulgence,  l'in- 
térêt pour  le  malheur;  hé  bien  ces  mêmes  hommes  qui  se 
sont  élevés  avec  tant  de  force  contre  le  bannissement  en 
masse  comme  contre  une  mesure  injuste  et  barbare  ,  applau- 
dissent aujourd'hui  à  la  proscription  de  trois  cent  cinquante 
religieux;  ils  y  voient  une  preuve  de  sagesse,  et  un  fruit  ad- 
riiirable  d'habileté  et  de  prévoyance.  Le  Conslitulionncl  en- 
tr'autres  trouve  qu'on  a  très-bien  fait  d'expulser  tout  d'un 
coup  trois  cent  cinquante  sujets  paisibles;  toutes  ces  belles 
phrases  sur  l'humanilé  ne  sont  donc  qu'un  vain  bruit  destiné 
à  amuser  les  simples,  et  l'esprit  de  parti  ne  blâme  l'intolé- 
rance que  quand  elle  atteint  ceux  qu'il  protège.  Voilà  le  vrai 
sens  des  idées  libérales,  et  de  cette  philanthropie  si  mielleuse 
dans  ses  paroles,  et  de  cette  philosophie  si  douce  dans  les 
livres.  Devroient-elles  faire  encore  des  dupes  ? 


AVIS. 

Ccnx  de  nos  Souscriplenrs  dont  l'abonnement  expire  le  n  mai 
«ont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  pointeprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'niitnni  plus  urgent  pnur  reii.r  qui 
enfnnt  In  collection  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  long  relanf,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

lis  Toadronlbien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
■  vcocbafjue  numeiro.  Cela  évite  des  reclierclies,  et  cmi'èciie  des  erreurs. 

Ce  Jourual  pnroît  les  nierrrctli  et  «ninedi  de  clinque  sciuiiine;  prix  pour  la 
France  8  francs  pour  trois  mois,  i3  fiancs  pour  six  mnis.  et  ift  francs  pimr 
l'arjuee  ,  franc  He  pOit  :  poui;  1 1>  pays  tn  a^o  m-,  la  Su  is^e  exceptée,  o  francs 
5o  cent,  pour  trois  mois,  18  francs  jjour  s/x  niuis  et  .55  francs  pour  l'annre. 
Cliaque  triuieslre  formant  un  volume,  011  ne  j  eut  sousirirc  (|uc  ilrs  ivnii.n 
nOù",  1-2  novembre  et  19  fë^rier.eporp'eioii  coniinonrec  lia<|ue  Voluu.c.  I.e.i  Irtires 
et  envois  d'argent  doivcut  être  alirancliis  et  adresses  à  M,  Ad.  LE  CiBi;B,  au 
L'ureau  de  ce  jouiikiI, 


Sur  la  yie  et  Révélations  de  la  Sœur  de  la  Nativités 
Secoude  édition.  Paris,  1819  (i). 

SECOND    ARTICLF» 

Après  V Abrégé  de  là  P^ie,  viennent  les  Révélations ^ 
ijui  sont  rangées  sous  cinq  articles  :  Dieu  et  ^es  attri- 
buts, le  Verbe j  l'Eglise,  les  derniers  temps  et  le  juge- 
ment généi'al.  Dans  le  premier  article,  il  y  a  de  très- 
belles  choses  sur  la  sainte  Trinité,  sur  les  attributs  de 
Dieu,  snr  sa  volonté  de  sauver  tous  les  hommes;  la 
Sœur  s'élève  contre  CGixx  (jui  tont  Dieu  auteur  dû  pé- 
ché; elle  croit  que  Tincarnation  du  Verbe  auroil  eu 
lieu  même  quand  le  péché  originel  n'auroit  pas  été  com- 
mis. Dans  le  second  article,  du  Verbe j  il  y  a  aussi  des 
considérations  très-élevées;  on  expliqueroit  difficilement 
où  une  paysanne  ignorante  a  puisé  tout  ce  qu*elle  dit 
sur  une  matière  qui  n'exigeoit  pas  seulement  les  sen- 
timens  de  la  piété,  mais  encore  les  notions  de  la  plus 
liaute  théologie.  La  Sœur  raconte  la  chute  des  mauvais 
anges.  Le  troisième  article,  de  l'Eglise,  offre  un  beau 
tableau  de  l'Eglise  militante;  elle  vient  ensuite  aux 
causes  de  la  révolution ,  qui  sont  l'orgueil  et  l'im- 
piété. Ici  les  détails  sont  tiès- variés;  plaintes  de  Jésus- 
Christ  sur  les  scandales,  et  surtout  sur  les  mauvais 
prêtres;  la  destruction  des  ordres  religieux,  punition 
de  leur  relâchement;  apostasie  des  chrétiens,  désas- 
tres, règne  de  l'antechrist  ;  consolations  de  l'Eglise, 
prophètes,  apparitions,  bons  anges;  dernier  séjour  des 
enfans  de  l'Eglise  réunis  et  tranquilles  dans  une  autre 


(i)  4  vol.  in-12;    prix,   18  fr.  tt  aa  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chet  Beaucë;  et  chitt  Adr.  Le  Clere. 

Tome  XXm.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,    B  b 
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=(erre  de  Gessen  ;  renouvellement  do  îa  terre,  sépara- 
lion  des  élus  et  des  réprouvés;  la  troisième  partie  des 
élus  reste  sur  la  !erre,  avènement  de  Jésus-Christ.  La 
Sœur  suppose  que  tout  cela  se  passera  à  divers  inler- 
▼alles;  elle  établit  les  enfans  morts  sans  baplême  sur  la 
terre  purifiée,  où  ils  jouiront  d'une  cçrlaine  béatitude 
naturelle,  et  elle  représente  Jésus-Christ  consultant  les 
saints  sur  le  sort  de  ces  enfans.  Cet  endroit  a  essuyé 
de  justes  critiques;  on  a  trouvé  hardi  que  la  Soeur  pro- 
nonçât sur  une  question  si  délicate,  sur  laquelle  elle 
paroît  même  aller  plus  loin  que  les  docteurs  et  les 
théologiens  qui  ont  le  plus  cheiclié  à  adoucir  le  sort  de 
ces  enfans.  Elle  fait  surtout  parler  notre  Seigneur  d'une 
manière  bien  peu  convenable  :  f^oici  le  parti  que  js 
propose,  dit -il  aux  saints;  «lie  lui  prête  d'autres  ex- 
pressions indignes  de  la  majesté  divine.  Nous  remar- 
querons aussi  un  mot  assez  déplacé  que  l'éditeur  a  mis 
en  marge  à  la  page  364  :  Mort  de  V Eglise  ^  le  texte 
ne  présente  pas  la  même  idée. 

Le  II*.  volume  renferme  la  seconde  partie  des  Ré~ 
pélations  ;  l'abbé  Genêt  dit  que  sa  première  rédaction 
n'avoit  pu  être  bien  exacte,  et  qu'il  avoit  omis  bien 
des  circonstances  ;  il  les  a  réunies  ici  par  forme  de  sup- 
plément. Sans  doute  il  eût  été  plus  convenable  de  re- 
fondre l'ouvrage,  et  de  joindre  aux  sujets  déjà  traités 
dans  le  I^"".  volume  les  articles  qui  se  rapporloienl  aux 
mêmes  matières;  mais  l'ordre  et  la  méthode  ne  parois- 
seot  pas  avoir  été  des  choses  très -familières  à  l'abbé 
Genêt ,  et  il  trouvoit  plus  commode  de  placer  sans  façon 
les  morceaux  à  peu  pi*ès  comme  ils  se  rencontroient. 

Ces  révélations,  comme  les  précédentes  ,  renferment 
des  choses  pieuses  et  même  élevées  sur  l'Eucharistie, 
sur  les  processions  du  saint  Sacrement ,  sur  les  avan- 
tages de  la  persécution ,  sur  la  présence  de  Dieu  ,  sur 
les  imperfections  et  la  tiédeur,  sur  le  mélange  du  biea 
et  du  mal,  sur  les  scandales,  sur  le  libre  arbitre,  sur 
raveuglement  des  iaipie^ ,  sur  les  sacremeas ,  sur  la  con- 
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frîtion  5  etc.  Il  y  a  toul  à  la  lois  à  s'Instruire  «l  à  s'édi-^ 
fier  dans  celte  lecture.  D'un  uulre  côlé  ,  il  y  a  des  choses 
singulières.  L'itislniclion  sur  les  abus  du  mariuge  sem- 
ble peu  convenable  dans  la  bouche  d'une  religieuse, 
oulre  qu'elle  n'est  peut-être  pas  exemple  d'exagération. 
Je  ne  répondrois  pas  non  plus  que  dans  ce  que  la  S'rm' 
dit  de  l'amour  pur  et  désintéressé,  elle  eût  .soigneusetnent 
évité  les  expressions  et  les  supjîOMtions  qui  ont  été  con- 
damnées dans  lis  livre  de  Fénélon  ;  et  voilà  ,  pour  le 
dire  en  passant ,  l'inconvénient  qu'il  y  a  pour  une  femme 
à  traiter  ces  hautes  matières,  oij  il  est  diflicile  de  con- 
server celle  précision  rigoureuse  des  ternies  que  re- 
quiert la  ihwlogie.  D'autres  Fois  la  Soeur  entre  dans 
des  détails  bien  minutieux,  comme  lorsqu'elle  paile, 
dans  ce  volume,  da  prêtres  frisés  et  poudrés  à  blanc , 
et  ailleurs  d'une  image  de  noire  Seigneur ,  qu'elle  avoit 
achetée  trois  sols.  La  borjne  Sœur  paroît  en  général  fort 
humble;  cependant  on  a  peine  à  concilier  ce  sentiment 
avec  ce  qu'elle  dit  que  sot)  ouvr;igé  doit  être  un  Jour 
reçu  chez  plus  d'une  nation;  qu'/Z  sera  lu  Jusqu'aux 
derniers  temps.  CesL  bien  à  présent  qu'on  peut  dire 
avec  un  prophète  que  dans  les  derniers  âges  les  enjàns 
et  les  vieillards  auront  des  songes  mystérieux  et  pro- 
phétiques...) je  puis  dire  en  un  sens  que  Je  suis  tout  cela. 
S'il  est  vrai  que  nous  touchons  aux  derniers  siècles  de 
r Eglise ,  on  pourra  trouver  en  moi  seule  i accomplisse* 
inent  de  la  prophétie  dans  toute  son  étendue.  Nous  laissons 
le  lecteur  f.iire  ses  réflexions  sur  ces  as-urances  hardies  j  ej^ 
sur  ces  assertions  si  exclusives.  Au  même  endroit  la  Sceitt 
dit  qu*z7  ne  faut  point  publier  l'ouvrage  avant  le  temps} 
qua  Jusqu  à  ce  que  les  choses  aient  changé  de  Jàce ,  il 
ne  Jaut  point  penser  à  rien  faire  connaître  à  personne. 
Surtout  à  ne  rien  publier,  ni  pendant  ma  vie ,  ni  aptes 
ma  mort}  que  ce  seroit  allumer  une  torche  pour  em- 
braser l'Eglise.  Il  fàudroil ,  dit  -  elle  encore  a  l'abbé 
Genêt  ,  que  ni  vous  ni  moi  ne  fussions  nommés.  L'abbé 
Genêt  u'a  pas  été,  comme  on    voit)  fort   docile  à  ces 

Bb  a 
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avis,  et  II  a  fait  connoître  l'ouvroge,  d'ahoid  à  f.on- 
dres,  en&uile  en  France,  malgré  les  recomm'jr»dalion8 
de  la  Sœur.  Commonl  se  permelloil-il  de  sVcarler  ainsi 
des  intentions  formelles  d'une  fille  qu'il  croyoil  inspirée? 

Le  Ill«.  volume  est  compot^é  de  beaucoup  de  pièces 
diverses:  i".  de  la  Vie  intérieure  de  la  Sœur,  »jne  l\'il)hé 
Genêt  exigea  qu'elle  lui  dictât.  La  Sœur,  dans  celle  Fie , 
raconte  avec  simplicité,  cl  paroît  même  ex;igérer  les 
fautes  de  sa  jeunesse  ;  elle  montre  beaucoup  de  détache- 
ment de  sa  volonté  propre,  et  une  grande  sountissiou 
à  l'Eglise;  elle  répète  qu'elle  s'en  rapporte  aux  évêques 
et  à  ceux  qui  sont  juges  sur  ces  matières;  mais  elle  ré- 
pète aussi,  pages  25 1  et  252,  ce  qu'on  a  déjà  remarqué 
dans  le  volume  précédent,  que  Jésus-  Christ  iroinvit 
en  elle  seule  le  sens  de  ce  passade  :  «  Près  de  la  fin  des 
temps,  l'esprit  de  prophétie  sera  accordé  à  toute  chair»  j 
et  elle  ajoute  même  qu'o/z  peut  Jàcilement  reconnaître 
tout  cela  en  elle  seule  :  ce  qui  n'est  pas  modeste.  Elle 
dîsoil  plus  haut ,  page  i45  :  O  ciell  quel  coup  pour  mon 
humilité  ! 

A  la  suite  de  la  T^ie  intérieure  sont  les  Songes  de  la 
Sœur;  c'est  encore  l'abbé  Genel  qui  avoit  voulu  en  en- 
tendre le  récit,  et  q»ii  l'avoil  forlifiée  dans  le  désir  d'y 
attacher  de  l'importance.  La  Sœur  consent  cependant 
à  ne  les  donner  que  pour  te  qu'ils  sont.  Nous  ne  ferons 
aucune  remarque  sur  celte  partie  de  l'ouvrage. 

Après  ces  pièces  ce  n'est  plus  la  Sœur  qui  parle; 
l'éditeur  a  rempli  le  reste  du  volume  par  diflérenles 
autres  pièces,  un  Recueil  d'autorités  en  faveur  des  ré- 
vélations, des  Observations  de  l'abbé  Genêt  datis  le  minje 
sens,  la  Relation  des  huit  dernières  années  de  la  vie 
de  la  Sœur,  faite  par  le  même,  et  quelques  lettres.  La 
première  de  ces  pièces  est  une  Déclaration  et  certificat 
de  deux  religieuses  Urbanistes  qui  attestent,  le  26  sep- 
tembre 1802,  que  la  r<'daction  île  l'abbé  Genêt  est  cou- 
fornte  à  la  vérité  des  faits  qu'elles  ont  connus;  ces  re- 
ligieuses s'appeloient  Lebrcton  et  13inel  ;  ce  sont,  aveu 
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l'abbé  Genêt,  à  peu  près  les  seuls  témoins  sur  lesquels 
repose  l'authenlicité  des  détails  i  enfeiniés  dans  l'ouvrage. 
Le  Recueil  d'autorités j  dressé  par  l'abbé  Genel ,  pour- 
roit  donner  lien  à  bien  des  observations.  Il  assure  que 
l'ouvrage  a  élé  lu  et  examiné  par  plus  de  cent  théo- 
logiens profonds;  mais  il  en  nomme  tiès-peu.  Il  indi- 
que dans  ce  nombre  six  évêques;  ils  sont  tous  morts. 
Il  parle  de  vljigt  ou  trente  vicaires  généraux,  parmi 
lesquels  il  y  avoil  des  académiciens;  ce  (|ui  n'ajoutera 
pas  beaucoup  à  la  cotifiance  du  public.  Quant  aux  au- 
tres ecclésiastiques,  il  en  compte  tanlôl  quatre-vingts, 
tantôt  plus  de  cent  cinquante  (quoiqu'il  y  ait  quelque 
différence  dans  ces  deux  évaluations) ,  tous  pieux  et  «a- 
vans y  qui  se  sont  déclarés  pour  l'ouvrage,  \lais  il  avoue 
que  la  plupart  n'ont  point  voulu  mtllre  leurs  témoi- 
gnages par  écrit,  pour  ne  point  prévenir  le  jugement 
de  l'Eglise  sur  un  point  qu'elle  seule  a  droit  de  décider. 
Il  ne  nomme  que  sept  ou  huit  ecclé>ia^tiques  qui  ont 
Tait  l'éloge  de  l'ouvrage;  ce  sont  MM.  Milner,  au- 
jourd'hui évêque  en  Angleterre;  Barruel  (i);  Pons  curé 
du  diocèse  de  Lavaur;  Ray  ment  et  Bruinjing,  prêtres 
anglois;-Martin  et  Vallée,  ecclésiastiques  (Vançois;  mais 
il  est  bon  de  Faire  observer  qu'aucun  de  ces  hommes, 
dont  plusieurs  jouissent  d'une  réputation  méritée,  u© 
prononce  sur  la  vérité  des  révélations.  Ils  louent  l'ou- 
vrage comme  édifiant  et  utile  ^ous  beaucoup  de  rap- 
ports, et  en  cela  nous  nous  rangerions  d«'s  premiers  à 
leur  avis.  Ces  témoignages,  quelque  resp  ctables  qu'ils 
soient,  ne  favorisent  donc  pas  tniièremeul  le  système 
de  l'abbé  Genêt. 

(  Lajin  à  un  numéro  prochain  ). 


(i)  M.  l'abtie  Barruel  aToil  engage  Tabl*  G'nel  à  ôlcr  ou  changer 
qiieli^ues  endroits,  et  il  s'empressa  di-  somncUre  l'ouvrage  à  Pie  VII  , 
en  1804.  Dans  une  de  ses  lettres,  il  exprime  le  vœn  que  Loni'rnf(e  ne 
fut  imprimé  qu'après  ownir  été  c.raniint;  par  le  p/m  compélt^nt  ifs 
fuus  les  )ui;cii.  Lettre  du  10  ftiviicr  iSiS,  citée  dans  le  III*.  volume,, 
l>..gc  490. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  célèbre  à  la  Métropole,  le  3  ninîjUne 
iiiesse  votive  de  la  sainle  Vierge,  du  rit  annuel  mineur, 
en  actions  de  giAces  du  retour  du  Roi  et  de  sa  famille; 
c'cht  une  fondation  faite  à  pt^rpéluilé  par  le  cliapiire, 
S,  Eni.  M.  le  cardinal  archevêque,  M.  son  coadjuteur 
et  plusieurs  prêtais,  ont  assimilé  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  le  préfet  de  la  Seine,  les  maires  et  adjoints  de  la 
capifale,  et  les  olficiers  de  l'étal  -  major  de  la  place, 
M.  l'abbé  Desjardins,  archidiacre  de  Sainte-Geneviève  et 
grand  vicaire ,  officioit.  On  a  remarqué  ce  jour-là  un  plus 
grand  nombre  de  fulèles  dans  les  églises.  Une  messe  d'ac- 
tions de  grAces  a  aussi  été  célébrée  dans  la  chapelle  du 
séminaire  des  Irlandois  ;  M.  Plunkell,  évêque  d'Elphin-, 
il  officié. 

"^  Le  même  jour ,  à  l'issue  de  la  messe ,  S.  Em.  M,  le 
cardinal  archevêque  de  Paris,  accompagné  de  M.  le 
coadjuteur,  a  adressé  au  Roi  ses  félicitations  à  l'occa- 
sion de  l'anniversaire  de  son  heureuse  entrée  en  sa  ca- 
pitale; S.  M.  a  eu  la  bonté  de  les  agréer. 

-—  Le  dimanche  7  mai,  M.  le  prince  de  Croï,  évé- 
que  de  Strasbourg,  officiera  pontificalement  dans  l'église 
Saint-Roch  ,  à  l'occasion  de  l'octave  de  l'Invention  de  la 
sainte  Croix,  M.  l'abbé  de  Trévern,  ancien  grand  vi- 
caire de  Langres,  prêchera  après  la  grand'messe;  son 
discours,  qui  commencera  à  une  heure,  sera  dirigé 
coiitiX'   l'incrédulité. 

-—  Le  dimanche  3o  avril ,  M.  l'abbé  Frayssinous  a 
terminé  son  cours  annuel  de  conférences  par  un  dis- 
cours où  il  n  considéré  la  religion  comme  l'unique  fon- 
dement de  la  société  ;  sans  elle  l'ordre  social  ne  sauroit 
subsister,  ei  la  liberté  publique  est  impossible.  L'ora- 
teur, en  développant  ces  deux  pensées,  a  eu  occasion 
de  repousser  les  déclamations  de  quelques  écrivains  qui 
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ont  dissimulé  les  bienfaits  de  la  religion,  et  lui  ont  at- 
tribue les  effets  du  fanatisme.  Je  suis  bien  éloigné,  a  dit 
1V1.  Frayssinous,  de  faire  l'apologie  du  fanatisme;  mais 
je  soutiens  qu'il  est  moins  funeste  que  l'alhéisme.  L'un 
produit  quelquefois,  il  est  vrai,  de  grands  désordres 
dans  la  société,  l'autre  la  dissout  et  la  tue.  Quant  à  I9 
liberté,  c'est  le  christianisme  qui  en  a  donné  l'idée  la 
plus  saine.  On  n'a  connu  la  liberté  véritable  que  depuis 
la  loi  de  charité  qui  nous  a  ordonné  de  nous  aimer  les 
uns  et  les  autres,  et  qui  a  aboli  l'esclavage  :  et  c'est  celt« 
religion  que  des  ingrats  accusent  de  tyrannie  !  On  croit 
voir  des  en  fans  insensés  qui  jeteroient  des  cris  de  joitt 
à  la  vue  des  flammes  qui  consumeroîent  la  maison  pa- 
ternelle. L'orateur  a  fini  par  un  de  ces  morceaux  d'é- 
clat qui  lui  sont  familiers ,  et  qui  assurent  l'effet  de  ses 
discours.  Il  a  annoncé  qu'il  reprendroit  ses  conférences 
l'hiver  prochain. 

—  Une  de  ces  cérémonies  trop  rares  en  ce  temps  a 
eu  lieu  ce  Carême  à  Evreux.  Treize  militaires  du  se- 
cond bataillon  du  deuxième  régiment  d'infanterie,  en 
garnison  à  Evreux,  ont  fait  leur  px'emière  communion 
dans  l'église  de  Saint-Taurin;  cinq  autres  militaires, 
sous-officiers  et  soldats,  les  ont  accompagnés  à  la  sainte 
table.  Tous  ont  paru  pénétrés  de  vifs  sentimens  de  re- 
ligion. Avant  et  après  la  communion  ,  ainsi  qu'aux  fonts 
biptisraaux ,  ils  ont  récité  les  actes  accoutumés  avec 
modestie  et  piélé;  ils  ont  chanté  des  cantiques  à  la 
messe  et  au  !>alut.  il  y  a  eu  tout  le  jour  grand  office, 
célébré  par  M.  l'abbé  Lambert,  chanoine  de  la  cathé- 
drale, et  supérieur  du  séminaire.  Les  militaires  ont 
passé  toute  la  journée,  tant  à  l'église  qu'au  séminaire, 
où  ils  ont  dîné,,  et  on  voyoit  avec  plaisir  ces  bra- 
ves, dont  plusieurs  comptent  beaucoup  d'années  de 
service,  confondus  avec  les  élèves  du  sanctuaire.  La 
veille  de  la  Passion,  ils  ont  été  confirmés  par  M.- l'é- 
vîque  d'Evreux,  qui  leur  a  fait  une  louchante  exhor- 
tation. Le  dimanche  des  Bameaux,  les  mêmes  militaires 
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ont  fait  leurs  Pâques  à  la  messe  paroissiale  à  Saint- 
Taurin ,  et  on  a  remarqué  avec  eux  un  bon  nombre 
de  sous-ofBciers  et  de  soldai.-  qui  remplissoient  le  de- 
voir pascal.  C'est  pour  la  quatrième  fois  depuis  un  an 
que  des  militaires  de  la  garde  tonl  leur  première  com- 
munion dans  la  même  paroiste,  et  à  chaque  cérémotile 
ils  ont  été  accompagnés  par  plusieurs  de  leurs  cama- 
rades; on  y  a  vu  enlr'autres  uti  capitaine.  I^a  première 
fois ,  la  cérémonie  fut  faite  par  M.  de  la  Brunièi  e ,  grand 
vicaire,  nommé  à  l'évêché  de  Pamiers;  la  seconde  et 
la  troisième,  par  MM.  Painchon  et  de  la  Croix,  aussi 
vicaires  généraux.  C'est  aux  soins  et  au  zèle  de  M.  l'ahbé 
Aube,  premier  vicaire  de  Saint-Taujin ,  qu'on  a  dû  ce 
consolant  spectacle;  il  a  été  aidé  par  de  bons  militaires, 
qui  se  faisoierjt  un  plaisir  d'employer  leurs  momens  de 
repos  à  instruire  leurs  camarades ,  et  il  n'étoit  pas  rare 
de  les  rencontrer  dans  les  promenades,  un  Catéchisme 
à  la  main  ,  occupés  à  étudier  leur  religion.  Les  chefs 
ont  favorisé  cette  bonne  oeuvre  de  tout  leur  pouvoir, 
et  ont  assisté  à  la  cérémonie,  quand  le  service  l'a 
permis. 

—  Un  député  s'est  plaint  à  la  tribune  que  le  gou- 
vernement eut  fait  don  aux  Trapistes  d'une  somme  de 
4o,ooo  fr.  Le  fait  est  que  cette  somme  est  due  à  M,  l'abbé 
de  Lestrange,  pour  la  propriété  du  Mont-Valérien,  qu'il 
avoit  achetée  sous  le  dernier  gouvernement,  et  dont  il 
fut  violemment  expulsé.  Mais  cette  somme  n'a  pas  en- 
core été  payée ,  et  même  une  ordonnance  du  Roi,  qui 
accorde  aux  Trapistes  les  bois  de  construction  néces- 
saires pour  réparer  leur  couvent,  est  restée  sans  exé- 
cution. C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  publiée  par  une 
personne  qui  ea  a  reçu  l'autorisation  de  l'abbé  de  la 
Trappe. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

PiRjs.  Le  3  au  matin  ,  I«  Ror  a  reçu  ,  à  l'orcaMon  de 
l'heureux  anniversaire  de  sa  rentrée  à  Paris ,  les  félicitation» 
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JeLL.  AA.  SS.  W'.  le  duc  d'Orléans,  M'"^  la  duclipsse 
son  épouse  ,  M"*,  la  duchesse  douairière  d'Orléans  ,  M"",  la 
duchesse  de  Bourbon  et  M"«.  d'Orléans.  Après  la  messe, 
S.  M.  s'est  placée  sur  son  trône,  et  a  reçu  successivement  les 
hommages  des  députations  des  deux  chambres  ,  des  ministres, 
des  maréchaux  de  France,  du  corps  municipal ,  des  cours  de 
justice ,  des  officiers  de  la  garde  nationale  et  de  ceux  de  toutes 
les  troupes  de  la  garnison  de  Paris  S.  M.  a  adressé  à  chaque 
députation  des  paroles  pleines  de  bienveillance.  Tous  les 
postes  des  Tuileries  et  du    Louvre  étoient   occupés   par  la 

farde  nationale  de  Paris.  Le  soir ,  tous  les  édifices  publics  et 
eaucoup  de  maisons  particulières  étoient  illuminés. 

—  Le  3,  le  Roi  a  fait  remettre  à  MM.  les  colonels  des 
treize  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris  une  médaille  eu 
argent  dont  la  légende  porte  :  Régis  cuslodia  ci^ibus  crédi- 
ta, et  l'exergue  :  Jn  anniversariam  m  mai  mdcccxiv  me- 
moriam. 

—  S.  A.  R.  Monsieur,  ayant  ap])ris  qu'un  officier  de  la 

farde  nationale  de  Lyon,  qui  lui  a  témoigné,  en  i8i5,  un 
évouement  particulier,  se  trouvoil  à  Paris,  et  n'étoit  pas 
heureux,  lui  a  donné  une  place  de  4ooo  francs  dans  sa  mai- 
ton. 

—  Le  Roi  a  rendu  une  ordonnance  concernant  la  tutelle 
des  enfans  de  feu  ]^I5^  le  duc  de  Berry ,  et  pour  régler,  à 
l'égard  de  la  maison  royale,  la  composition  des  conseils  de 
famille. 

—  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'Angoulême ,  passant ,  le  29  avril , 
à  Rouvray  (Côte-d'Or),  a  remis  une  somme  de  200  francs  à 
M.  Royer ,  maire  de  cette  commune  ^  qui  sollicitoit  des  se- 
cours pour  trois  habilans  du  village  de  Saint-Andeux  ,  qui 
ont  été  ruinés  par  un  incendie.  A  Villenenve-le-Roi,  le  Prince 
a  donné  200  francs  à  la  veuve  d'un  gendarme  qui  s'est  tué 
par  accident,  il  y  a  quelques  jours,  en  s'appuyant  sur  son 
fusil  chargé,  pendant 'l'exercice  de  ses  fonctions.  Le  Prit»ce 
$'est  chargé  d'une  pétition  pour  lui  faire  obtenir  une  pension. 

—  M.  le  conseiller  d'Etat,  préfet  de  la  oeinc,  a  adressé 
a  tous  les  maires  de  Paris  et  de  toutes  les  communes  de 
France,  une  circulaire  pour  leur  annoncer  que  S.  M.  a  ap- 
prouvé la  proposition  qui  Uii  a  été  faite  d'élever  un  monu- 
ment à  la  mémoire  de  M»',  le  duc  de  Berry,  et  les  invile,, 
en  conséquence,  à  ouvrir  des  registres  de  souscription  pour 


(  394  ) 

rpcpvoir  les  offrandes  «le  tous  les  François  qui  voudront  con* 
douiir  aux  frais  de  ce  uionuuienl  expiatoire. 

—  liC  2 ,  à  onze  heures  du  soir,  M.  Mouchard,  garde-du- 
corps  de  8.  A.  R.  Monsieur,  se  rendant  des  Tuileries  à 
l'hôtel  des  gnrdes  ,  fui  as^:nil!i,  dans  la  rue  de  Bourbon,  par 
deux  individus,  dont  l'un  lui  lira  un  coup  de  pistolet;  les  as- 
snssins  lui  arrachèrent  des  lettres  et  le  mot  d'ordre  qu'il  portoit 
à  riiôlel ,  et  prireni  la  fuile.  Lorsqu'on  a  secouru  M.  Mou- 
chard ,  il  ne  cessoil  de  s'écrier  :  On  m'a  j^ris  le  mot  d'ordre ^ 
centrez  ait  chcitcaii.  M.  Mouchard  a  reçu  le  coup  de  pistolet 
dans  ie  hras;  on  avoit  craint  d'être  obligé  de  faire  l'amputa- 
tion ;  mais  on  a  reconnu  depuis  que  l'opération  n'étoit  pas 
nécessaire.  ÎM.  Mouchard  est  un  ancien  militaire;  les  assas- 
sins ne  lui  ont  pris  ni  sa  bourse  t)i  ses  épauleltos;  ils  n'en  vou- 
loient  sans  doule  qu'au  mot  d'ordre.  ; 

—  M.  Laîné  est  nommé  rapporteur  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  nouveau  projet  de  loi  d'élection. 

—  Le  ministère  pnbhc  a ,  dit-on ,  formé  opposition  à  ]a 
décision  de  la  chambre  du  conseil,  relativement  aux  auteurs 
et  rédacteurs  de  la  snuscriplion  dite  nationale. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  a  fait  saisir  chez  le  libraire 
Correard  deux  brochures  intitulées,  l'une  Réflexions  d'un 
Patriote ,  l'autre  Défendons  nos  droits. 

—  II  a  plu  au  Constilniionnel  ù^nnnoncer  que  M.  l'arche- 
vêque de  Trajanoplc,  iM.  l'évêqne  de  Troyes  et  M.  l'abbé 
Frayssinoos  s'étoient  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer 
M.  Volnev  à  l'Académie^  nous  pouvons  assurer  que  la  nou- 
velle est  controuvée. 

—  M.  Coudert ,  éditeur  responsable  de  VJndicnteur  de  Bor- 
deaux ,  a  été  cité  devant  le  juge  d'instruction  ,  pour  des  arti- 
cles relatifs  à  la  souscription  nation  nie. 

' —  On  a  arrêté  deux  Italiens  qui,  se  disant  religieux  de 
l'hospice  du  grand  Saint-Bernard,  ont  reçu  de  l'argent  à 
Strasbourg,  sous  le  prétexte  de  quêter  pour  cet  établissement. 
Le  supérieur  de  cet  hospice  prévient  que  cet  établissement  a 
les  moyens  de  subvenir  à  tous  ses  besoins;  que  ses  religieux 
ne  vont  jamais  quêter  à  l'étranger,  el  que  l'on  peut  regarder 
les  individus  qui  s'annoncent  avec  une  pareille  mission  cpmme 
des  imposteurs. 

Un  violent  incendie  a  fait  de  grands  ravages  dans  la 

paroisse  d'Epieds  (Loiret);  l'église  a  été  biûîée^  ainsi  que  le 
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clocher;  le*  trois  quarts  des  maisons  sont  en  cpn<^res.  On  se 
fait  aisément  une  idée  (in  la  désolation  et  de  la  misère  des 
habitans.  Le  25  avril,  un  malheur  semblable  a  consumé  eu 
grande  partie  la  petite  ville  d'Humant  (Puy-de-Dôme);  il 
n'est  resté  que  vingt->-ix  maisons.  J^eux  femme»  et  deuxenfans 
ont  péri  dans  ce  désastre  :  la  perte  est  évaluée  à  1,800,000  fr. 
— -  Deux  employés  des  postes,  en  Savoye,  soupçonnés  d'y 
avoir  laissé  introduire  des  exemplaires  de  la  Minerve ,  ont  été 
destitués. 

—  I,e  roi  d'Espagne  a  révoqué  la  décision  du  6  avril  der- 
nier contre  les  Espagnols  réfugies  en  France,  qui  avoient 
suivi  le  parti  de  Joseiîh  Buonaparte;  maintenant  la  liberté  de 
rentrer  en  Espagne  leur  est  accordée. 

.  —  Le  27  avril,  le  roi  d'Angleterre  a  fait,  en  personne, 
l'ouverture  du  nouveau  parlement. 

—  Les  procès  des  conspirateurs  anglois  contre  le  ministère 
est  terminé.  Le  premier,  Thistlewood  ,  avoildéjà  été  déclaré 
coupable;  ses  complices  ,  Ings,  Brunt,  Tidd  et  Davidson,  ont 
été  succissivement  déclarés  aussi  coupables  par  le  juri.  A.  la 
neuvième  séance,  six  autres  accusés,  Wilson ,  Bradburn, 
Strange  ,  Gilchrist,  Cooper  et  Harrison  ,  qui  avoient  d*abord 
nié  les  faits,  ont  tout  avoué  en  implorant  la  clémence  de  la 
cour.  Le  président  a  prononcé  la  sentence,  qui  porîoit  que 
chacun  des  conspirateurs  seroit  traîné  sur  une  claie  au  lieu 
du  supplice,  et  y  seroit  pendu  ;  puis  la  tête  séparée  du  corps, 
et  le  corps  coupé  en  quatre  morceaux.  Les  conspirateurs  ont 
refusé  les  secours  du  ministre  protestant  qui  s'est  présenté  à 
eux  ;  ils  ont  déclaré  qu'ils  étoient  déistes  ,  et  qu'ils  ne  croyoient 
pointa  la  religion.  Le  déisme  de  ces  hotmêtes  gens  et  l'athéisme 
de  Louvel  ne  seront  pas  cités  probablement  par  les  amis  de  la 
philosophie  irréligieuse  comme  des  argumens  en  sa  faveur. 
Le  i*^'.  mai,  cinq  de  ces  conspirateurs  ont  été  exécutés,  sa- 
voir :  Thisticwood,  Brunt,  ings,  Tidd  et  Davidson  ;  les  au- 
tres, qui  s'éloient  reconnus  coupables  ,  seront  déportés  à  Bo- 
tany-Bay. 


fni  AMBRE    DKS    PAIRS. 

Le  SI,  la  clmuibre  désigne  une  grande  dépulalion ,  charges  d'aller 
complimcnlcr  le  Roi  h  l'occasion  du  3  mai,  jour  anniversaire  de 
rentrée  de  S.  M.  dans  l'nris  ca   «Si-J.  Celle  députation  se  compose 
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des  Tn<=nihrps  du  bureau  et  de  vingt  autres  pairs.  M.  le  marquis  de 
Maibiiis  lail  un  rapport  sur  l'un  des  deux  projets  de  lois  nlalifs  au 
biidgi  t  de  1818,  et  conclut  à  son  adoption.  L'assemblée  ordonne 
J'impicssion   du   rapport,   et  ajourne  au  6  l'ouverture  de  la  discus- 


sion. 


niAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a,  M.  Monsnier-Buisson  fait,  au  nom  de  la  commission  des  pc'tï>. 
lions,  un  rapport  dans  lequel  i(  parle  enlr'aulres  d'une  pétition  dts  ha- 
bilans  de  la  Tourelle  (Loire)  ,  contre  leur  cure'  et  leur  maire.  Cette 
peiition  paroîi  venir  de  quelques  jansénistes,  Iris  que  ceux  qnô 
nous  avons  déjà  signalés  dans  ce  pays  ;  la  chambre  passe  à  l'ordre 
du  jour.  M.  le  président  communique  à  l'assemblée  deun  lettres, 
1  une  du  ministre  de  l'intérieur,  l'autre  du  grand-maître  des  cérémo- 
nies de  France,  qui  annoncent  que  la  grande  députation  de  vingt-cinq 
membres  ser.i  admise,  le  3  mni,  à  pjésenler  à  S.  M.  l'Iiomma^^c  de  la 
ch-tiiibre  à  l'oeoMsion  de  s^  rentré-  dans  P;tris.  Celle  {grande  députation 
se  compose  du  bureau  «t  de  vingt-cinq  m<mbres  liiés  au  soit.  On  pro- 
cède ensuite  au  renouvellement  des  burtaux,  aj>rès  quoi  Ton  reprend 
la  discussion  sur  les  douanes.  Dfu\  amendemens  proposés,  l'un  par. 
M.  Paillot  de  Loynes,  sur  l'introduction  des  chanvres,  l'autre  d© 
M.  Du.meylet,  sur  les  coutils  élrausers,  sont  surcessivemenl  rejetât. 
Une  proposition  de  M.  Laisné  de  Villevesque,  en  faveur  des  colon» 
des  colonies,  est  sous-auundée  par  M.  de  Saint-Crirq  et  «dopiée  par, 
l^t  clirtmbre.  Un  amendtment  de  M.  Giiiilard,  tendimt  à  f.iire  élevef  ' 
les  droits  perçus  sur  les  froma;;es  élr.mgers,  est  rejeté,  malgré  les  ef«. 
forts  de  M.  Courvoi-ier  pour  le  souieiiir.  La  chambre  adojite  une  dis- 
position additionnelle,  proposée  par  M.  Guilhem,  pour  que  les  aug- 
mentations de  droits ,  établtes  par  l'ailicle  précédent,  ne  .s'appliquent 
pas  aux  marrh.indises  rpji  pourront  ^-tre  app  Tlé'S  en  droii'>re  di  s 
Iodes  par  des  bàtiraens  françois  partis  avant  le  ï5  janvier  iSao.  On 
eu  fait  autant  à  l'égard  d'un  paragraphe  de  la  commission  ,  portant 
que  li\s  taxes  réduites  ne  s'appliqueront  que  trois  mois  après  la  publica- 
tion de  la  loi,  et  sur  une  <lisposition  générale,  pour  qu'a  l'avenir  les  oru 
donnances  du  Roi  qui  seront  rendues  en  matière  df  douanes,  déter- 
roinent  Tépnque  à  biqurllc  doivent  commeneer  à  être  appliquées  les 
augmenl.iiions  ou  diiiiindlions  de  droits,  ainsi  que  1rs  prolid>itions. 

Le  3  .  la  rhambre  .s'r.'-t  léunie  en  comité scrrel.  ('rite  séance  a  duré 
depuis  dru.?  heures  juscju'à  six.  On  assure  que  M.  Manuel  a  développé 
S'in  projit  d'adrrssr  au  Roi,  qui  a  rté  com!>sllu  comme  inconstilu- 
l'onnel  par  M.  le  ministre  de  l'iniérieur,  et  défendu  par  !MM,  de  Chali- 
vrJin  et  R.  (Jonsfant.  INL  le  comte  lie  l,;d)ourdonnaye  cl  M.  de  Castel- 
liajac  ont  aussi  voté  pour  que  le  projet  d'adresse  fnl  pris  en  considé- 
ration, mais  dans  un  autre  --cns,  et  pnrre  qu'ils  jugeoirnl  utile  de  mon- 
trer au  Roi  et  à  la  France  une  conspiration  contre  l'autel  et  le  l*>ne  ^ 
.si  naïvement  mise  à  découvert.  La  proposition  mise  aux  voix  a  été  re- 
jflce  par  le  côté  droit  cl  ks  deux  ccnlres. 
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•  Le  4»  M.  le  prd^ent-,  après  avoir  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Beugnot,   président  de  la  «ommissiun  dis  dépenses,  oonceinant 
le  nouvrau  |ir(.ji  l  de  loi  sur  la  Légion  d'honneur,  propose  à  la  ch;ini- 
bre  de  fixer  au  lendemain  Ih  discussion  préparatoiie,  dans  les  bun  aiiï, 
du  projet  de  loi   dont  il   s'agit,   et  de  nommer  une   commission  qui 
s'adjoindra  sur-le-champ  à  la  commission  dis  dépenses,  pour  cet  oli- 
jel  seulement.    La    chambre   adopte  cette   proposition.    M.    le   cotnio 
d'Hanleff  uille  fait  un  rapport  sur  divorsfS  pétitions,  dont  une  conlie 
les  abus  de  la  presse ,  et  une  autre  conire  l'enseignement  mutuel.  M.  Dui 
bruel  appuie   celle  «les  habitans  dcl'Ave^'ron,    qui  réclament  contre 
la  répariiiioM  des  impôts  entre  <lciiaricmens;  elh'  est  renvoyée  au  mi- 
nistre des  finances  et  à  la  commission  des  voies  el  moyens.  On  re|irrn»l 
la  discussion  sur  If  s  douanes.  M.  Guilhem  développe  les  motifs  d'u» 
article    additionnel,    relatif  à    l'importation    .  n  Franco,   par    navinSj. 
étrangers,  et  contre  l'attente  gédérale,  ajourm-  ensuite  sa  pro[>osition. 
Deux  amcndemms  concernant  les  peaux  d'agncanx  cl  de  chevreaux, 
proposés  par  MM.  Demarcay  «l  Sébastiani ,  sont  successivement  re- 
jeîés.  On    adopte   un   sous-amendeniunt  de  la   commission,   qui    de- 
mande que  l.s  écorces  moulut  s  soient  soumises  à  un  dtoil  de  a  francs. 
La  chambre  vote  éi^alement  le  tarif  d'un    Iranc,  imposé  snr  le   char- 
bon  de   bois  par  la  commission,  et  elle  déride  que  la   sortie  du  bois 
de  sapins  pourra   iHrc   autorisée  temporairement   par  le    ministre   de» 
finances.  Après  uni'  assct  longu<;   liiscussioti ,   on  admet  la   réduction 
de  lo  à   5  francs  du  droit  sur  la  sortie  des   mulets,  el  la  prohibitioo 
de  l'exportation  des  jumens.  Enfin,   la  .séance  se  termine  par  l'adop- 
tion de  l'article  4  du  projet  de  loi ,  qui  fixe  la  valeur  des  primes  de 
sortie  pour  les  sucres  de  cannes  raffinés. 


Sur  l'association  des  missionnaires  de  France. 

11  semble  que  les  missions  soient  en  ce  moment  l'objet  de 
l'attention  et  de-l'intérêt  de  tous  les  amis  du  bien  ,  comme 
des  préventions  el  même  de  la  haine  de  tous  ceux  qui  le  redoii* 
tent.  [..es  premiers  y  voient  raiFermissement  de  l'ordre,  la 
cessation  des  scandales,  les  effets  puissans  de  la  parole  divine, 
un  retour  éclatant  à  la  religion  et  à  la  vertu  ^  et  ne  seroit-ce 
pas  pour  cela  précisément  que  les  .'sutres  sont  si  fort  soulevés 
contre  une  œuvre  qui  a  de  tels  résultats?  Les  missions,  ré-, 
pétoil  souvent  le  vénérable  el  judicieux  abbé  Legris-Duv;tl, 
peuvent  seules  sauver  la  France,  et  tous  ceux  qui  observent» 
notre  situation  d'un  œil  religieux  et  attentif,  ont  la  même' 
opinion.  Il  faut  des  missions  pour  conlre-balancer  l'inflntMice 
du  génie  du  nsal ,  et  l'activité  de  ses  émissaires  ,  et  la  foule 
de  lettrs  pamphlets,  et  tous  les  moyens  de  désordre  et  de  tor- 
ruption  qu'enfantent  sans  cesse  les  passions  et  l'orgueil.  Ausà 
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rctablissement  des  missions  devint,  dès  la  restauration,  le 
but  des  efforts  de  qiiel({iies  personnes  zcices.  Des  ecclésiasti- 
ques distingués  par  leurs  talens  se  réunirent  pour  cette  œu- 
vre ;  elle  fut  autorisée  par  le  Roi,  De  nouveaux  ouvriers  se 
joignirent  aux  premiers,  et  depuis  cin((  ans  celte  association 
a  donné  plus  de  trente  missions  en  différentes  villes,  sans 
parler  des  missions  particulières,  entreprises  par  des  sociétés 
qui  existent  en  divers  diocèses. 

Le  succès  de  ces  missions  est  attesté  par  des  faits  palpa- 
bles; non-seulement  elles  ont  opéré  d'étonnantes  conversions, 
non-seulement  elles  ont  mis  fin  à  des  haines  anciennes  et  à  des 
désordres  crians;  elles  ont  encore  lai<.sé  en  plusieurs  lieux 
des  fruits  subsistans,  et  fondé  des  établissemens  de  charité  , 
aussi  utiles  au  prochain  qu'honorables  pour  la  religion.  Caiiw. 
bien  ne  pourrions-nous  pas  citer  de  traits  frappans  de  repen-» 
tir,  de  piété,  d'amour  de  ses  semblables?  Il  n'es»  pas  de  mis-^ 
sion  qui  n'ait  offert  en  ce  genre  des  exemples  précieux.  Der- 
nièrement, à  Marseille,  au  moment  où  l'on  apprit  le  crime 
épouvantable  qui  a  saisi  toute  la  France  d'horreur,  les  mis- 
sionnaires s*applîquèrent  à  prévenir,  par  des  paroles  de  paix, 
les  premiers  élans  d'indignation  et  de  désespoir  d'un  peuple, 
ardent  et  fidèle;  et,  il  n'y  a  que  peu  de  jours,  la  popu?*. 
lation  de  deux  villes  (  Aix  et  Toulon)  se  portoit  en  fouFe. 
aux  églises ,  et  les  hommes  les  pins  criminels  et  frappés  p&r 
la  justice,  faisoienl  entendre  des  chants  pieux  sous  ces  mêmeg 
voûtes  qui  avoient  retenti  si  souvent  de  chansons  licencieuses, 
de  juremens  et  de  blasphèmes. 

Mais  il  ne  suffisoit  pas  de  créer  l'association  des  missionnaires 
de  Fiance;  il  falloit  encore  lui  assurer  lesraioyens  de  se  livrer  à, 
ses  travaux.  C'est  ce  qui  a  été  l'objet  des  soins  de  plusieurs  per- 
sonnes zélées.  Une  maison  a  été  achetée  pour  les  missionnaires  , 
dans  un  quartier  retiré  ;  des  distributions  y  ont  été  faites  ;  rien 
n'y  a  été  donné  au  superflu ,  mais  on  a  tâché  d'y  réunir  tout  ce 
qui  éloit  nécessaire.  La  cha]>elle  est  simple  ,  mais  convena- 
ble ;  elle  a  été  bénite,  le  21  <lécembre  dernier,  par  M.  l'évê- 
3ue  de  Chartres  ,  premier  aumônier  de  Monsieur  ,  nous  ren- 
îmes  compte  dans  le  temps  de  la  cérémonie.  Les  logemens 
particuliers  des  missionnaires  sont  petits,  mais  commodes; 
le  jardin  est  vaste.  Les  trois  quarts  du  prix  de  l'acquisi- 
tion sont  payés;  il  ne  reste  qu  une  dernière  portion  à  ac-^ 
quitter  ;  de  plus ,  la  dépense  qu'il  a  fallu  faire  pour  les  ré- 
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paratîons  et  distribulions  n'est  point  soldîëe ,  Pt,  malgré  l'é- 
conomie scrupuleuse  qu'on  y  a  mise,  celle  dépense  éiiale  à 
peu  près  ce  qui  reste  dû  sur  le  jirix  de  racq(ii>ition.  C'e.>t 
pour  couvrir  cet  excédent  qu'on  réclame  le  concours  dos  per- 
sonnes pieuses  et  zélées. 

Déjà  dans  une  réunion  nombreuse  qtii  a  eu  lieu,  le  12 
avril  ,  à  l'Archevêché  ,  une  somme  a  été  recnriîlic  à  la  suile 
d'un  discours  prononcé  par  l'un  de  nos  premiers  orateurs.  Il 
a  montré  (|ue  les  missions  étoicnt  nécessaires,  éloient  légiti- 
mes, étoieni  désirées ,  et  il  a  fait  sentir  qu'on  ne  j)ouvcit 
trop  encourager  une  telle  œuvre.  L'appel  qu'il  avoil  fait  à  la 
piété  a  été  entendu  ;  le  Pioi  et  les  Princes  ont  joint  leuis  lar- 
gesses à  celles  des  fidèles;  un  illustre  étranger,  jucsi^nt  à 
ce  discours,  et  qui,  quoi(|ue  non  calholiipie ,  avoit  été 
frappé  de  tout  ce  qu'avoit  dit  l'orateur  sur  la  nécessité  de 
ranimer  l'esprit  de  religion  et  de  foi  parmi  les  peuples,  a 
envoyé  5oo  francs.  Quelques  personnes  ont  fait  des  fonda- 
tions de  messes  et  de  prières  au  profit  de  rétablissement; 
mais  ces  ressources  ne  sulîlscnt  guère  que  pour  les  dépenses 
ordinaires  et  courantes.  La  maison,  n'ayant  point  de  reve- 
nus ,  ne  subsiste  que  par  les  olïVandes  de  la  piété.  Les  mis- 
sionnaires sont  au  nombre  de  trente  ;  quelques  autres  se  })ré- 
senlent.  Cet  hiver  il  est  resté  constamment  à  Pans  une  dou- 
zaine de  jeunes  missionnaires  que  M.  l'abbé  Rauzan  vouloit 
former  par  la  retraite  et  le  travail  à  l'esprit  de  kux  minis- 
tère. Dans  ce  moment  ceux  qui  ont  cvangélisé  cet  hiver  à 
Carpentras ,  à  Orange  ,  à  Marseille,  à  Toulon  et  à  Aix,  vont 
arriver  pour  se  reposer  de  leurs  fatigues  et  se  préparer  à  de 
nouvelles  courses;  il  est  bien  juste  qu'ils  puissent  s'y  livrer 
sans  inquiétude  aux  méditations  et  aux  études  qui  les  met- 
tront en  état  de  reprendre  leurs  fonctions  dans  la  saison  op- 
portune. 

C'est  ici  une  bonne  œuvre  d'un  intérêt  général  ;  la  so- 
ciété des  missionnaires  de  France  embrasse  le  royaume  tout 
entier;  elle  a  étendu  ses  travaux  depuis  Soissons  jusqu'à 
Bayonne,  et  depuis  Rennes  jusqu'à  Toulon;  elle  est  prête  à 
voler  partout  oii  l'appellent  les  évêques  et  le  besoin  des 
fidèles  ;  tous  les  diocèses  sont  donc  intéressés  à  ce  qu'elle  s'af- 
fermisse et  s'étende  de  plus  en  plus.  Les  villes  ou  elle  a  déjà 
porté  son  zèle,  et  celles  oii  on  réclame  son  ministère,  ont 
de«  motifs  également  pressons  de  concourir  à   la   soutenir. 
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c'est  Ae  tous  les  établissomcns  de  ce  genre  îe  plus  nombreux, 
pl  ctlui  qui  peut  le  mieux  se  lecruler  de  nouveaux  sujets, 
soit  par  les  relations  dniis  les  divers  diocèses,  soit  par  les  res- 
sources que  lui  ofiVrnl  les  séminaires  de  la  capitale. 

De  pieux  fidèles  sot)^ent  quelquefois  à  la  nécessité  d'offrir 
à  Dieu  une  expintiou  pciiir  tani  de  crimes  et  d'erreurs.  Quella 
rcuvre  plus  propre  à  remplir  cet  objet  que  celle  qui  tend  à 
détruire  le  règne  du  péché,  et  à  ramener  à  Dieu  des  anoes 
égarées?  Si  un  df-rnior  criuie  réclame  encore  une  expiation 
spéciale,  l'élablissement  dont  nous  parlons  n'en  est-il  pas  une 
aussi  conforme  à  rcsnril  de  la  religion  qu'à  l'intérêt  de  la  so- 
ciété ?  Hélas!  le  Prince,  objet  de  tant  de  regrets  amers, 
avoit  donné  aux  imvsions  des  preuves  d'un  haut  intérêt;  on 
l'a  vu  se  rendre  au  Moul-^  alérien  ,  avec  sa  jeune  et  alors 
heureuse  épouse,  s'iuimilier  au  ])ied  de  la  croix  ,  et  montrer 
publiquement  sa  foi,  en  même  temps  qu'il  cachoit  soigneuse- 
ment ses  bienfaits. 

La  maison  des  missions  de  France  est  située  rue  d'Enfer, 
Ti".  'jo.  M™*,  la  comtesse  de  IViontmorency,  rue  Saint-Guil- 
laume, n**.  i8,  est  trésorière  générale;  M™",  la  marquise 
"Victor  de  Vibraie,  rue  Saint-Dominique,  n°.  gi,  et  M"*,  la 
marquise  de  Croisy,  rue  de  Sèvres,  n°.  ig,  reçoivent  en  son 
absence.  On  peut  adresser  aussi  ses  dons  à  M.  Chapellier , 
iiolaire,  rue  de  la  Tixeranderie,  n°.  i3. 


AVIS. 

Cens  de  nos  Sousc^^pleu^s  dont  l'abonnement  expire  le  11  mai 
8onl  priés  de  le  ren()uvrli.Tde  suite,  fiGn  dene  pointéprouTer  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bjen  joindre  à  toutes  les  re'clamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnrmenl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  Joiiriinl  pnroît  les  mercredi  et  samedi  de  cttnque  semaine;  prix  pour  la 
France  8  frnucs  pour  trois  mois,  i5  francs  pour  six  omis,  et  28  francs  pour 
l'année  ,  frnnc  Hc  poit  :  fouk  Lts  pays  etpAngers.  la  Suisse  exceptée,  9  fume» 
§0  cent,  jjour  trois  mois ,  18  francs  pour  six  mois  et  53  francs  pour  r;inuee. 
Cliaque  trimestre  formant  uu  volume,  on  ne  peut  souscrire  que  des  11  ta] ,  n 
«ont,  1  -i  novembre  et  1  a  février,  époques  où  commence  chaque  volume.  Les  lettre» 
et  envois  d'argent  dojveut  être  altraudiù  «t  ndreSMt  à  M.  Ad.  LE  CLfr.S  au 
bursnu  ds  ce  jamanl. 


(Mercredi  lo  mai  1820.)  (N'.    600). 


De  l'Imitation  de  Jésus-  Christ,  Tiaduclion  Hou* 
velle  (1). 

SECOND     ARTICLE. 

A  la  suile  de  la  Dissertation ,  dont  nous  avons  parle 
dans  notre  premier  article,  M.  Gonce,  auteur  de  la 
traduction  nouvelle,  a  placé  des  Considérations  sur  Id 
question  relative  à  t auteur  de  l' Imitation  ,  et  sur  les 
discussions  qui  la  reproduisent.  Dans  cet  écrit,  d'une 
cinquantaine  de  pages,  M.  Gcnce  se  déclare  contre 
à  Kempis,  et  pour  Gersou  ;  il  ne  regarde  le  premier 
que  comme  un  transcripteur  d'ouvrages,  tel  fjuil  y 
en  avoit  dans  les  monastères  avant  l'invention  de  l'im- 
primerie; et  il  cite  des  manuscrits  qui  présentent  en 
effet  le  nom  d'à  Kempis  comme  copiste.  Il  croit  que 
la  possession  ancienne  est  pour  (jerson^  et  que  les 
réclamations  en  faveur  d'à  Kempis  étoieni  foibles  et 
peu  motivées;  ce  qu'il  paroît  difficile  de  lui  accor- 
der, après  le  grand  nombre  d'écrits  qui  ont  paru  pour 
prouver  que  V Imitation  éloit  d'à  Kempis.  L'auteur 
écarte  entièrement  l'abbé  Gersen,  et  en  cela  nous 
sommes  bien  de  son  avis  ;  il  donne  ensuite  ses  pré- 
somptions en  faveur  de  Gersoii.  A  quel  auteur,  dli-11, 
ce  livre  paroît-il  convenir  au  fond  sons  plus  de  rap- 
ports et  avec  plus  de  vraisemblance?  Celte  manière 

(l)  In-18;  prix,  2  fr.    et  2   fr.  60   cent,    franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Treullel  et  Wurtz ,  libraires;  et  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXIII.  L'Ami  de  la  Heligion  et  du  lioi^     C  c 
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de  s'énoncer  esl  fin  uioins  Jïiodcsto,  et  devroil  ctr« 
Ja  seule  en  ns,-ii^o  sur  dos  questions  rlouU'nsos  et.  long- 
TèiTips  c<)nlrover;.(;cs.  Si  nous  ne  parin^coiis  jj.is  cn- 
tièrcnieut  l'avis  de  M.  Gcuco,  nous  avouerons  rjnM 
ne  laisse  pas  d'olfiir  dos  rai>»ons  assez  plausibles.  On 
pourra  encore  cousulier  à  cet  e<;ard  les  trois  articles, 
,Oerson-^  Gersen  et  Kenipis  ,  rpi'il  a  inséi'és  dans  la 
Bïogrnplùo  universelle ,  el  oii  il  developj)e  le  niéuie 
seutinieut  (i). 

Il  est  temps  de  venir  à  sa  Iraducliou.  Il  piévient 

, dans  sa  Préface  (pi'il  a  pris  pour  l>a'i<*  di'  son  travail 
le  plus  ancien  des  niaïuiscrils  (pii  offre  les  cpialie  li- 
vres ,  et  fjui ,  ayant  appartenu  dans  l'ori^^ine  à  uu 
niouasière  de  Flandres,  (ut  transleré  à  la  hiMiolIi*'^- 
qiie  de  l'Ahhave  Sainl-(jcriuain  des  Piés,   puis  à  ia 

,  Bihlioihèfjue  du  Roi.  C^e  niamiscrit  conserv<'  le  litre 
de  livre  d<\s  Consolntions  inlérieures  ([nlernaruui  Con- 
solatiomim)  y  cl  est  demeure'  inédit  mali^ré  son  aucieo- 

.  (i)  Corneille,  cl.-iiis  son  ^^'is  en  lêle  fie  sa  traduction  dp 
.Ji'lmiintion  ,  souliaitoil  (^uil  se  fornuît  un  parti  en  faveur  de 
Çerso.n  ,  el  il  ?ie  dissimuloit  pas  i.\\\i\rnf7i(iur  du  pays  lui  fp~ 
roii  volontiers  doniirr  lu  main  à  cette  opinion.  Je  crois  que  le 
xpême  motif  a  pu  iriflner  sur  le  sentiment  <ju'ont  adopté  quel- 
ques écrivains  dnns  cette  controverse,  et  je  n'oublierai  point 
3u'un  homnie  de  ielUes.  devant  (|ui  on  contestoil  les  droits 
e  Gerson  ,  finit  par  dire  :  Eli!  rnnis,  iiotis  autres  François , 
nous  devons  être  pour  Gerson;  l'honneur  national j'  est  in~ 
téressé.  Se  décider  p-ir  de  telles- raisons,  c'est  s'exposera  ns 
pas  rencontrer  la  vérité.  Loin  de  moi  le  désir  d'insinupr  que 
Aï.  Gence  ait  rédé  à  un  pareil  inotif ;  mais  j'avoierai  volon- 
tiers qTir  \e  |ierirhe  beaucoup  pour  à  Keinpis.  M  Gence  parle 
de  la  possession  de  Gerson;  celle  d'à  Kempis  a  duré  p'us 
lon^-leiup'^,  et  encore  aujourd'hui,  en  quelques  pays,  Y  Imi- 
tation n'a  pas  d'autre  nom,  dans  l'usage  .ordinaire  ,  que  Va 
fiffnrpis;  c'est  ce  qui  a  lieu  entr'aulres  en  Espagne. 
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n^lc.  M.  Gencr  l'a  conijjaré  avfc  il'niifros  nrrmns- 
rriis,  cl  a  discute  les  vaiiaiiles  flans  des  notes  sur- 
c  neies;  il  paroît  (jue  ce  iravail  ok  à  peu  jx'ès  Icr- 
uiliié,  et  il  est  à  desner  fjue  l'aiileui'  le  publie.  INous 
aurions  une  édition  latine,  revue  sur  les  textes  les 
plus  aullieniiques.  En  attendant  ,  M,  (lence  met  au 
jour  la  traduction  du  texte,  tel  cpi'il  Ta  établi  dans 
cetKî  édition  |)réparée.  Après  avoir  parlé  dans  sa  P/e- 
y^/ce  de  qjiekjues  traductions  phis  répandues,  il  an- 
nonce 1<;  plan  cpi'il  s  est  |»ropOi,é  dans  la  sienne,  et 
cpil  est  d  éviter  la  paraplirase ,  et  de  s'aliaclicr  aux 
lo'.îrs  et  aux  expressions  du  texte,  plutôt  qu'au  sens 
apjwoxituaiir,  trop  souvent  sui\i  par  les  traducteurs, 
il  a  taché,  dit-il  ,  de  suivre  dans  le  liaiiçois  la  pliiase 
laiine  auianl  que  l'analo«^ie  le  comporte,  d'ajnuîer  ce 
que  le  caractère  du  livre  sentencieux ,  uni  aux  foruio* 
du  laugai,'e  senliuienîal  ,  exli^e,  savoir  l'élévation  et 
la  simplicité,  en  même  teuq^s  que  la  correction  elle 
,g.oût. 

Il  nous  a  paru  fjue  M.  Gence  ('lolt  exact  et  fidèle; 
il  s'astreint  à  suivre  1  original,  et  à  être  clair,  simiilc 
et.  précis., Nous  cioyous  diivolr  donner  un  exemple 
de  sa  inanière  de  iradulri',  et' nous  clioisissons  \m 
fies  chapitres  les  plus  coiuis;  c'est  le  iv*.  du  \".  livre; 
voi.çi  .comment  il  est  rendu  dans  la  nouvelle  version  ; 

«  I.  !l  ne  fant  pas  croire  à  toute  parole,  ni  à  toute  sugges- 
tion ;  mais  il  faut,  avec  prudence  et  circonspection,  peser 
chaque  chose  selon  Dieu. 

»  O  douleur!  presque  toujours  on  croit  el  l'on  dit  d>. s  au- 
tres ])lus  facilement  le  mal  que  le  bien  :  tant  notre  foiblesse 
est  gronde  !  >    '•      ■ 

»  Mais  ceux  qui  sont  parfaits,  n'ajoutent  pas  foi  aisément 
à  inus  les  rapports;  car  ils  savent  (jue  l'homme  est  foihie, 
epclin  au  ruai,  el  sujet  à  s'échapper  en  parlant. 

C  C    2 
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.1  II.  Cl'cst  une  grande  s;igesse  do  ne  point  agir  avec  prcci» 
pifalion  ,  et  de  ne  pas  tenir  opiniâtrement  à  son  sens. 

»  II  j  a  aussi  beaucoup  de  sagesse  à  ne  pas  croire  à  tous  les 

f)ropos  ,  et  ,  si  l'on  a  entendu  ou  cru  quelque  chose ,  à  ne  pas 
e  répandre  . aussitôt  dans  l'oreille  des  autres. 

»  Prenez  conseil  d'une  personne  sage  et  consciencieuse,  et 
cherchez  à  suivre  les  instructions  d'un  lioniiiie  meilleur,  plu- 
tôt que  votre  propic  imagination. 

»  La  bonne  vie  fait  l'hoinnie  sage  selon  Dieu  ,  et  donne  de 
l'expérience  dans  beaucoup  de  clioses. 

»  Plus  l'homme  a  été  hu cible  en  lui-même  et  soumis  à 
Dieu,  plus  il  sera  sage  et  paisible  en  tout  ». 

On  ne  rencontrera  doncdansla  nouvelle traduclion, 
ni  ces  paraphrases  cpii  oient  au  texte  son  aimable  sim- 
pliciié,  ni  ces  tournures  ipii  en  cJiatigent  le  sens  et  f|iii 
en  allèrent  l'esprit.  Ainsi,  M.  Geuce  n'a  point  imité 
ce  tradncleur  infidèle  qui  a  rendu  ce  litre  du  chapi- 
tre XV  du  1*'.  livre  :  De  operibiis  ex  caritate  factis , 
par  celte  sentence,  qu'il  faut  faire  toutes  ses  œw 
ires  par  un  motif  de  clwritéj  il  a  été  aussi  plus  exact 
que  cet  autre  écrivain  de  la  même  école  qui  n'avoit 
pu  se  résoudre  à  traduire  de  la  manière  la  plus  simple 
et  la  plus  naturelle  le  titre  du  chapitre  m  du  iv*.  livre  : 
Quod  utile  sit  sœpè  communicare ,  et  qui  avoit  iniagirré 
de  le  rendre  ainsi ,  qu'fV  est  souvent  utile  de  cotnnm^ 
nier.  Un  autre  avoit  même  été  encore  plus  loin  ,  et 
trouvant  encore  celle  dernière  version  trop  contraire 
à  ses  [>réjugés  ,  il  l'avoil  remplacée  par  cette  péri- 
phrase :  Comment  Vame  pieuse  doit  trouver  dans  la 
sainte  communwn  sa  force  et  sa  Joie.  On  remarque  ce 
trait  d'inlidf'lilé  dans  une  édition  de  l'Imitation  de 
Beuil,  ou  plutôt  de  Sacv,  donnée  à  Paris,  chez  Des- 
prés, eu  1736.  11  est  peul-êlre  à  propos  de  signaler 
ces  inexacliludes ,  ci  nous  pouri  ions  relever  d'aulres 
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expressions  aussi  peu  correctes  (\m  se  Ironveul  cians 
les  réflexions,  les  jnuliques  el  irs  j^rières  donl  sont 
accompagnées  la  plupart  des  «raductions  eufanlées 
par  ce  niêtne  parti. 

M.  Gence  a  Joinl  à  sa  traduclion  rpiekfues  notes 
explicatives  qn  il  a  crues  nécessaires  pour  TinteHi- 
gence  du  texte.  Nous  iwoserlons  répondre  que  toutes 
le  fussent.  Par  exemple,  sur  ce  passage  du  chapi- 
tre XXXI  du  Tii*.  livre  .'  Quand  toute  chair  eut  cor~ 
rompu  sa  voie,  il  survint  un  grand  déluge ,  M.  Gence 
met  en  note  :  Toute  œuvre  charnelle  de  l'homme  étant 
déréglée  et  souillée.  Celte  note  est  au  moins  inutile; 
le  texte  est  foit  clair,  el  j)ouv<)ii  se  j)asser  de  celle 
explication.  Il  y  en  a  d'autres  de  celte  nature.  Au 
stirplns,  nous  devons  reconnoiirc  que  ces  notes  ont 
du  moins  le  mérite  d'une  giande  hrièveié;  il  y  en  a 
peu  qui  passent  une  ligne.  Il  étoil  difficile  d'être  plus 
court ,  à  moins  de  ne  rien  dire  du  tout.  M.  Gence  a 
fait  un  autre  travail  ;  il  a  indiqué  les  citations  tirc'es  des 
livres  saints,  et  même  quelquefois  des  Pères.  G'étoit 
le  vœu  du  docte  et  pieux  Larclier,  qui  avoil  projeté 
de  donner  une  édition  de  Y  Imitation  ,  et  qui  se  pro- 
posoil  d'y  noter  les  passages  de  l'Ecriture.  Il  a  cédé 
à  M.  Gence  les  indications  qu'il  avoit  déjà  recueil- 
lies, et  dont  celui-ci  paroît  avoir  beaucoup  augmenté 
le  nombre.  Ij'exécution  typographique  de  la  nouvelle 
traduclion  est  soignée;  il  y  en  a  deux  formats  dilFé- 
rens  ;  l'un  in-i8,  plus  portatif  et  moins  cher,  con- 
vient pour  l'usage  habituel;  l'autre,  de  la  grossem- de 
rin-12,  d'un  caracicre  semblable,  mais  biu-  meilleur 
papier,  et  d'un  aspect  plus  agréable;  ce  dernier  for- 
mat sera  sans  doute  plus  redicrché  des  a-uateurs. 

Le  traducteur  témoigne  ie  désir,  en  iinissant,  que 
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8on  U'.'uail  connibue  à  rrj);inflre  dans  les  cœurs  cl|i<'- 
tieus  Ti'Sjjril  el  les  seniiineDs  d'iui  sicxccllcnl  liNre. 
Un  le]  souiiail  aliesle  la  [)urelé  de  ses  vues,  el  le  zèle 
c|ui  l'a  poiMe  à  s'orcuper  depuis  long-leraps  de  tout 
ce  fjiù  a  lappoit  à  V Imitation ,  doit  lui  concilier  l'aj)- 
pKtbalion  de  tous  les  lioiunies  relij^leux ,  et  ap[)el(r 
l'allenllon  de  celle  p.irlio  du  public  sur  la  veision 
qu'il  donne,  et  sur  l'édition  laline  qu  il  proniel. 


--<â^^5=^^-^^@>:g> 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  cardiunl  Alexandre  Mallei,  évêque  d'Ostie  , 
(îoyei)  fin  sacré  collège,  csl  uiorl,  à  Rome,  le  27  aviil. 
N(jiis  donncrou'»  une  police  sur  ce  pieux  caidiiial.  Un 
j\>ur^ial  a  dit  (jîi'il  no  re>.loil  plus  qu'un  cardinal  de  la 
créalion  de  PicV'l;  il  en  reste  trois;  savoir:  LL.  EE.  Jult-s- 
Marie  dellu  Somaglia  ,  sous-doyen  ;  Antoine  Marie  Uoria  , 
el  Fahiice  Ruflo  ,  diacrei-, 

—  La  montagne  du  Calvaire  a  été  visitée  diaque  joui* 
de  la  ))euvaine  p.ir  un  assez  grand  nombre  de  fjdèles.  Le 
vendredi,  MADAME ,  duchesse  d'Angoultme,  s'y  rendit 
de  boime  heure,  entendit  la  messe  el  fit  les  .stations.  Le 
lendemain,  eut  lieu  leseivice  pour  Ms*".  le  duc  de  Berri;. 
M.  de  la  Myre,  évêque  du  Mans,  officia.  Lç  dimanche, 
M.  l'archevêfpie  de  'F'rajnnople  célébra  ponlificalem'.'iit 
au  milieu  d'nn  grand  concours;  après  la  mes&e  .  M.  l'abbé 
lioiderie,  placé  an  pied  du  Calvaire,  qui  domine  la  mon- 
tagne, prêcha  sur  le  raystcre  de  la  croix,  el  uiouiia 
dans  ses  ignominies  apparentes  le  principe  du  triomphe 
du  Fils  de  Dieu  el  la  cause  de  notre  salut.  Peu  après,  le 
prélat  lil  les  stations,  et  parla  à  chacune  avec  beaucoup 
d'onction. 

—  Depuis  l'Ascension  juscprà  la  Pentecôte?,  une  le- 
Ijaile  iïura  lieu  pour  les  hommes  dans  l'église  de  Notre- 
Dame.  Les  exercices  se  feront  tous  les  soiis  comme  ies 
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aulnes  arm^ça:- M,  l'abbé  Rorisin  prêchera  à  six  heures 
et  demie. 

—  Le  lundi  i5,  M.  l'évêquo  de  Chartres,  premier 
apinqnier  âe  Monsieur  ,  donnera  la  confirrtialion , 
dans  l'église  des  Miiision^-Elrangères ,  aux  Savoyaids 
qui  ont  fail  leur  pi'eniière  eommunion  le  mois  dernier. 

—  \1.  Pierrre-FV-TiÇois  de  Lanoix  ,  chanoine  de  Sjinl- 
Denis,  e!  précédement  curé  de  l'Abbaye-aux-Çois,  est 
iMorI ,  le  4  de  ce  niois,  à  Saint  Denis,  où  il  ne  venoit  que 
(faiiiver.  Il  éloil  allein;  d'une  maladie  organique  qui  i'd 
Ci»nd,uit  lenleuienl  au  tombeau.  Les  ilispo&jiions  qu'ila 
f.tiles  pai-  son  leslamenl  mérilenl  d'être  connues.  Il  1  tisse 
•juoo  francs  à  l'hospice  de  Soissons ,  sa  pairie;  1 5oo  francs 
à  son  ancienne  paroisse  de  l'Abbaye-aux-Rois^  aillant  à 
I.'i  caisse  diocésaine,  à  Thôtel-Dieu  de  Sainl-Denis,  et  à  la 
tabiique  de  la  paroisse  de  cette  ville,  looo  francs  à  clia- 
cun  des  établissemens  suivans  :  les  Missions-  Etrangères, 
le  séminaire  des  prêtres  de  Saint- Lazare  ,  cehii  du  Saint- 
Esprit,  ks  deux  petits  séminaires  du  diocèse,  les  écoles 
chiélitunes  du  dixième  arrondispemeni  et  I  œuvre  (Tes 
Savoyards  ;  de  plus  4uoo  francs  pour  faire  célébrer  de* 
messes;  i.(  4oo  francs  pour  les  pauvres  présens  à  son  en- 
terrement. Ces  leg^i lieux  font  honneur  à  la  ménioiieclè 
cet  ecclésiastique,  qui  n'éloit  âgé  que  de  soixante  ans. 

—  On  a  publié  l'Oraison  funèbre  prononcée  pai' 
M.  ['abbé  Dr***,  lors  du  service  célébré,  le  22  mars, 
9  Sainl-Roch,  d'après  le  vœu  du  comité  d'administra- 
tion de  l'association  paternelle  des  chevaliers  dé  Sainte 
Loiiis.  Ce  discours  a  pour  texte  ces  paroles  d'iîzcchiél  : 
Hex  lugebit ,  princeps  induelur  inœrore,  et  inanus  po- 
puli  lerrœ  conturhabunlur.  L'oralenr  a  pris  îiiissi  pour 
la  division  de  son  discours,  la  vie  et  la  luort  dii  Pritice. 
Entre  plubieurs  morceaux  qui  nous  paroisuent  joindre 
la  facilité  du  style  à  la  solidité  des  pensées,  bous  choi- 
sissons le  suivant,  t)Ù  l'auteur  insiste  sur  ane  réflexion 
aussi  jusle'qu'eft"r;iyanle: 

«  Ou  ne  sauroii  assez,  le  rL'dui',  c^est  cc^t'C  malheureuse  impiVu^  <\\\i 
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semble  vonloir  s'enrseiricr  au  milieu  de  nous  ,  qui  s'attache  au  «eur 
de  la  France,  qui  la  ronge,  qui  la  dévore;  c'est  elle,  oui,  c'est  elle 
qui  a  aiguisé  le  poignard;  c'est  elle  qui  nous  a  tous  fiappe's;  et  dans 
notre  malheur,  ô  mon  Dieu  !  nous  avons  du  moins  des  grâces  à  vous 
rendre  de  ce  que  cette  irréconciliable  j-nnemie  des  trônes  et  des  autels 
vient  de  se  déceler  elle-même  ^  car  jamais,  «lis^ms-le,  son  srcri't  ne  lui 
est  plus  clairement  échappé  que  dans  ce  moment  terrible  où,  tout 
couvert  encore  dn  sang  de  sa  victime,  le  malheureux  qui  Va  frappée, 
menacé  à  la  t'ois  de  la  justice  des  hommes  et  des  vençeances  célestes, 
a  iléclaré,  avec  une  insensibilité  brutale,  qu'il  necraignoil  pas  la  mort, 
et  qu'il  ne  croyoit.  pas  en  Dieu —  O  parole  pleine  d'une  effrayante 
profondeur,  et  qui  ne  sera  jamais  assez  méditée!  l^arce  qu'il  ne  croit 
pas  en  Dieu,  il  est  l'ennemi  juré  de  ses  rois;  de  ses  rois,  la  plus  noble 
image  de  la  Divinité  sur  terre Il  est  l'ennemi  des  peuples  ,  sur  les- 
quels il  ne  craint  yas  d'attirer  les  plus  effroyables  calamités;  il  est  l'en- 
nemi des  pauvres,  des  orplirlins,  des  vieillards,  des  infirmes;  il  ne 
croit  pas  en  Dieu!  Pères  ri  mères,  tremblei!  si  ces  principes  affreux 
sont  dans  votre  famille;  tremblez!  non  ]>lus  seulement  pojjr  votre 
bonlieur,  mais  pour  votre  sûreté,  mais  pour  \  os  jours.  Riches  du 
monde,  tremblez  !  vous  êtes  à  la  discrétion  d'un  bras  homicide.  Magis- 
trats, IrcniSlez!  c'est  en  vainque  l'autorité  royale  est  dans  vos  mains  ; 
elle  «"Si  nidle  pour  un  homme  qui  ne  croit  pas  en  Dieu.  Kh  !  que  ne 
puis-je  de  ma  voix  percer  cette  enceinte  !  la  faire  entendre  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre!  et  s'il  m'est  encore  moins  permis  qu'à  Bossuet  de 
faire  des  leçons  aux  rois  sur  des  événemens  si  étranges,  emprunter 
avi'c  lui  les  paroles  d'un  sage  qui  fut  roi  comme  eux,  et  leur  dire  : 
£t  nunc  re^es  inteUif^ite^  enulimini  qui  judlcatis  terrant.  (  Ps.  il, 
■^  lo  ).  Oui,  grands  de  la  terre,  arbitres  du  monde,  instruisez-vous, 
et  comprenez  que  si,  dans  vos  Ktats,  il  e»t  des  hommes  qutne  croient 
pas  en  Dieu ,  en  vain  vous  redoublez  de  vigilance  ,  en  vain  vous  mul- 
tipliez vos  gardes,  l'impiété  saura  se  faire  jour  encore,  et  justifier  nos 
alarmes  par  de  nouvelles  atrocités  u. 

—  C'est  le  dimanche,  23  avril,  que  la  mission  de 
Toulon  a  été  terminée.  La  plantation  de  la  croix  s'est 
faite  dans  le  pitis  grind  ordre,  et  la  procession  a  of- 
fert le  coup  d'œi!  le  plus  imposant.  Au  clergé  de  la  ville 
s'étoit  réuni  celui  des  paroisses  environnantes.  La  croix, 
portée  par  des  hommes  partagés  en  plusieurs  divisions, 
a  fait  le  tour  du  port  marchand,  et  est  entrée  dans 
l'arsenal.  Les  forçais  étoieni  rangés  siu'  le  hord  du  ca- 
nal; un  missionnaire  qtii  s'étoil  chargé  d'instruire  spé- 
cialomcnt  ces  malheureux,  leur  a  fait  une  courte  ex- 
hoi  talion.  Le  préfet,  les  autorités  civiles  et  militaires, 
Ja  garde  nationale ,  les  troupes  de  ligne j  assistoieiit  à 
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ja  cfeiémonie,  qui  a  clos  dignement  le  spGcJ.icIe  éd']- 
finril  qu'a  présenté  la  mis.sion  cJiins  (ont  son  cours.  M.  l'ar- 
chevêque d'Aix  ,  (jui  est  arrivé  dans  la  ville,  le  26,  a 
élé  lui-même  étonné  des  heureux  résultats  du  zèle  des 
missionn;n"i  es  ;  la  joie  publique  ,  le  c;tlmo  des  esprits  ,  la 
cessation  des  désordres,  un  nombre  très-considérable  de 
communians,  l'assiduité  dans  les  rgh'ses  ,  de  grands  Irails 
de  charité,  voilà  ce  qui  s'est  offert  à  tous  les  regards. 
Mais  ce  qui  a  parliculièremenl  fiappé,  c'est  la  con- 
version des  forçats.  Un  missionnaire,  qui  paroît  avoir 
un  talent  particulier  pour  loucher  les  pécheurs  les  plus 
endurcis,  M.  L.  ,  n'a  pas  fait  entendre  sa  voix  en  vain 
dans  l'asile  du  crime.  11  a  rappelé  les  vérités  de  la  re- 
ligion à  ces  hommes  victimes  de  leurs  passions  et  do 
leur  ignorance.  La  foi  est  rentrée  dans  ses  droits,  et 
le  repentir  a  tiouvé  accès  dans  ces  cœurs  que  l'on  eût 
cru  insensibles  aux  attraits  de  la  grâce.  Une  cérémonio 
touchante  a  mis  le  sceau  à  leur  réconcilialion  j  le  di- 
manche, un  très-grand  nombre  d'c-ntr'eux  ont  élé  ad- 
mis à  la  participaluin  aux  saints  mystère.''.  Ce  triom- 
phe de  la  cliarilé  rappeloil  les  prodiges  de  saint  Vincent 
de  Paul,  dont  la  sollicitude  embi'assa  souvent  une  œu- 
vre pareille. 

—  Le  19  avril,  le  vîoe-président  de  la  régence  à 
Munster,  pour  le  roi  de  Prusse,  M.  de  Schleclitendal , 
a  lait  publier  que  la  faculté  de  théologie  de  Munster 
ttoit  suspendue  de  ses  fonctions.  Le  prétexte  de  cette 
rnesuj-e  est  que  Tévêque  suffragaut  do  Munster,  M.  de 
Drosie,  évê(jue  de  Jéricho  in  pari,  inf'.,  a  défendu  v.wx 
étudians  en  théologie  catholiques  de  suivre  des  couis 
dans  les  autres  universités  de  Prusse,  qui  sont  projes- 
lantes  ou  mixtes.  Le  gouvernetnent  s'e.it  montré  Irès- 
niécontent  d'ime  défense  si  simple  et  si  convenablt^  ; 
car  sans  doute  il  est  du  devoir  d'utj  évêcpic  de  pié- 
server  ceux  qui  se  destinent  au  ministère  sacré,  de  la 
séduction  des  doctrines  étrangères.  Toutefois  on  a  voulu 
que  le  piélul  lëtracliU  lu  défensej  et   comme  il  s'y  est 
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icfiisé,  le  miiuslre:  àvfx  niMcs  a,  ordoun^^ ,  le  6,  a\'il, 
p;ir  reproMillii'S,  (|iie  !.i  t.icullé  de  lliéologie  fût  sus- 
pendue. Il  est  dil  dans  le  rescrif  fjtie  la  d»'ci«ion  dfi 
rpv"^qiie  pofîe  alleirife  à  la  dignilé  de  l'Klaî  :  c<^  qui  ne 
paroi»  pns  cvidcnl.  Mai-^  la  suspension  pronoiu-t'e  iiq, 
yvr,\o-l~e\\e  jjas  adejnle,  à  la  dignilé  de  la  leligion?  Les 
ciUholiqiies  de  Mujister  voienl.  avec  douleur  une  nie- 
êiiv<-  (ji;i  (eudioil  a  altérer  la  foi,  dans  le  ch  rgé  cillio- 
IfijiUe,  cl  à  yMUlroduire  cel  esprit  d'iiidilîrreuee  qui 
lait  déjà  lani  de  ravages  dans  les  cotmuutjions  piQlcs- 


NoUVELr.ES    J^OLl  TIQUES 

Î*4R!S.  Ip  29  avril,  S.  A.  K.  M^'.  le  duc  d' \  ngoiilêrne  est 
arrivé  à  Dijon  ,  dont  une  grande  ])ar(ie  des  liabitans  s'éloit 
portée  siu-  son  passage.  Tontes  tes  rues  (pie  devoit  ])aicourii* 
S.  A.  R.  éloienl  sal)lées,et  le  drapeau  blanc  floUoil  à  toutes 
les  fenêtres.  Le  lendeuinin  ,  le  Prince  s'est  rendu,  accompa- 
gné d'un  brillant  corlép;e,  à  l'église  de  Saint-Michel,  où  il: 
a  entendu  la  messe.  Pendant  son  séjour  dans  ceUe  ville  , 
S.  A.  R.  a  paru  plusieurs  fois  en  ])ublic  ,  et  a  toujours  été. 
accueillie  )>ar  des  cris  unanimes  de  P'h'e  le  Roi  !  i'i\'e  le  titio, 
iV /îngoiik'iuc!  vivent  /  .v  Bonr!>ons !  Le  \" .  mai.  cet  excel- 
lesil  Prince  a  reçu  avec  bonté  les  Sœurs  de  la  Charité,  les 
Frères  des  Kcoles  chrétiennes  et  les  membres  du  conseil  des 
prIsoIl^  ;  et  le  ?, ,  après  avoir  entendu  la  messe,  S.  A.  R.  est 
partie  au  grand  regret  de  tous  les  liabilans. 

—  :  e  4  uiai  ,  à  deux  heures  après  midi  ,  S.  A.  R.  ^!s^  le 
duc  d'Anqf)ulème  est  arrivé  à  l^von  ,  et  es'  descendu  .'lu  pa- 
lais de  l'Arclievêché  ,  aux  acclamations  redoiddees  d'un  peu- 
plé immense.  Ce  Prince  a  dû  partir  de  cette  ville,  le  8,  pour 
Grenoble,  d'oii  il  doit  ensuite  revenir  .î  Lyon. 

—  M.  le  comte  de  Nantouillel  vient  d'envoyer,  de  la  pari 
de  S.  A.  R.  ÏVio^SlEUK,à  M.  l'abbé  Laroud^e,  supérieur  du 
.séminaire  de  Bazas,  une  somme  de  4uo  fr.  «pie  S.  A.  R.  I^l'^^  le 
duc  de  Berri  se  proposoii  de  donner  à  cet  établissement,  lor,s? 
que  le  fatal  événement  du  j3  février  cil  venu  nous  enkver 
un  Prince  si  bienfaisant. 


—  s.  A.  R.  M™".  la  Jncîiesse  de  Berri  a  fait  reincfîre  K 
M"*".  Biichère  ,  diieclrice  de  rétablissement  siliié  clans  \c 
qij.Ttrièmo  arrondisseriieiit ,  et  connu  sous  le  nom  à' l'.nfnn'i 
fie  In  Providence  ,  un  don  au  non»  de  Mademoiselle  ,  en  an- 
nonçanl  ijne  e'eloit  la  première  aiunône  AcVangusie  u)  phclinc. 
S.  A.  R.  a  bien  voulu  permettre  aussi  que  MAnEMoisEiiLE 
associât  son  infortune  à  celle  de  tant  de  pauvres  enfans  prives 
de  leurs  parens,  et  que  son  premier  litre  fût  celui  de  Piotec^ 
trice  des  pauvres  orphelines. 

—  iVLM.  les  gardes-du-corps  de  la  compagnie  d'Havre  ont  . 
versé  ,  à  la  caisse  de  survivance  et  d'accroissomeni,  avrc  rem- 
boursement de  capitaux,  une  somme  de  1,200  francs,  pour 
être  employée  en  fondation  d'actions  de  celle  caisse,  au  profit 
du  grenadier  Marie,  et  sur  la  têlede  S.  A.  R.  Mademoiselle, 
fille  de  feu  Ms"".  le  duc  de  Berri. 

—  Le  corps  des  officiers  de  la  Meuse  a  souscrit  pour  cent 
ving*t  exemplaires  du  Discours  à  la  mémoire  de  Mi^'-  le  fine 
de  Berri ,  par  M.  l'abbé  Feutrier,  et  dont  Id  vente  cat  au 
profît  des  pauvres. 

—  La  ?,*.  légion  «le  la  garde  nationale  de  Paris  a  voté  utic 
somme  de  4000  fr.  pour  le  monument  qui  doit  être  érigé  à 
la  mémoire  de  M°^  le  duc  de  Berri. 

—  Des  sociétés  Je  dan  es,  à  Orléans  ,  à  Dijon  e(  ai!lcm\s, 
font  célébrer  des  messes  pour  l'heureux  accouche me«t  à:& 
M"",  la  duchesse  de  Berri. 

—  Le  6  ,  à  njinuil,  on  a  surpris  et  arrêté  un  individu  nommc^ 
Gravier  ,  ex-capilaine  dliabillemcul  des  lanciers  de  l'ancie«î'è 
garde,  au  moment  ou  il  se  disposoil  à  allumer  un  éiiovm* 
pétard  ,  ronleriant  deux  livres  de  poudre,  et  à  le  jeter  soiiâ' 
le  guichet  de  li  galerie  de  la  rue  de  Rivoli,  en  face  de  la  lU'? 
de  l'Ech.'Ile.  Deux  aulres  individus,  dont  l'im  étoit  posté 
dans  hi  1  ue  de  Rivoli  .  et  l'autre  sur  la  jilace  du  Carrousel 
pnl,  dil-ou  ,  pris  la  fuite  quand  on  s'est  saisi  de  Gravier,  sur 
lerpiel  on  a  trouvé  trois  copies  d'un  (jualrain  affreux  conTro 
les  Bourbons.  M.  le  comte  Angles,  préfet  de  police,  av(Sîl 
été  informé  que  celte  explosion  devoil  avoir  lieu  ,  el  avojt 
piis  Ips  (li>position>  nécessaires  pour  faire  ariêler  le  coujiable. 
Dans  Te  courant  de  la  journée,  trois  des  complices  de  Gra- 
vier ont  été  aussi  arrêtés.  L'un  d'eux  est  un  nommé  Boulon. 
GraNicr  s'est  reconim  pour  l'auteur  de  !a  première  explosion. 
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II  paroît  au'il  étoft  en  relation  habituelle  av«c  les  têtes  lès  plus 
ardentes  d'un  parti. 

—  Le  6,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  rejeté  la 
demande  des  sieurs  Comte  el  Dunoyer,  édileurs  du  Censeur 
européen  et  de  ses  Rognures,  à  être  renvoyés  devant  le  juri. 
Le  même  tribunal  a  condamné  ,  par  défaut,  les  sieurs  Che- 
valier, Gossnin  et  Boyer,  éditeurs  de  la  Bibliuthlqite  histo- 
Tique,  à  trois  mois  de  prison  et  solidairement  à  600  francs 
d'amende. 

—  Les  procès  pour  délits  de  la  presse  se  succèdent  rapide- 
inenl  devant  les  tribunaux.  Le  5,  le  sieuf  Legracieux  ,  édi- 
teur responsable  de  la  Renommée,  et  le  sieur  Bocliel,  son 
libraire  ,  ont  été  cilés  devant  le  juge  d'instruction  .  pour  avoir 
publié,  sous  la  forme  d'une  pétition  à  la  commission  dp  cen- 
sure, divers  articles  rejetcs  par  les  censeurs.  Le  sieur  Poulet 
fils,  auleur  d'une  chanson  v^uaVx^ée  séditieuse  par  l'acte  d'ac- 
cusation ,  est  assigné  à  comparoîlre  devant  la  cour  d'assises  , 
pour  le  12  de  ce  mois.  La  police  a  saisi  ,  à  la  requête  de  M.  le 
procureur  du  Roi,  une  brochure  intitulée:  le  Porte-feuille 
politique ,  qui  étoit  en  vente  à  la  librairie  du  sieur  Lacrelelle 
aîné  et  compagnie. 

—  La  souscription  ouverte  à  Paris  en  faveur  de  Desbiez  et 
Paulmier,  s'élève  en  ce  moment  à  19,51  5  fr. 

—  Le  :>.8  avril  dernier,  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle de  Brest  a  condamné  le  sieur  Auner,  imprimeur- 
libraire  de  cette  ville,  à  1000  fr.  d'amende,  pour  avoir  iui- 
prinié  ,  sans  déclaration  préalable,  une  brochure  intitulée  : 
IVois  jours  iVnne  miMion  à  Brest,   par  M.  Ed.  Corbière. 

—  Trois  individus  accusés  d'avoir  volé  des  vases  sacrés 
dans  l'église  de  la  paroisse  de  Montagne,  ont  été  roîidamnés 
aux  travaux  forcés  ])ar  la  coi:r  d'assises  de  Bordeaux. ,  deux 
pour  vingt  ans,  et  le  troisième  pour  quinze. 

—  M.  le  ministre  de  l'iiitérieur  a  accordé  un  secours  de 
I  >oo  fr.  aux  familles  de  sept  mnrins  ';ui  coinposoienl  l'équi- 
p^.^e  du  bateau  la  Jeune-Fanuy,  perdu  en  mer,  le  2  laars 
dernier. 

—  Le  ^  mai ,  jour  anni\  ersaire  de  la  rentrée  du  Pioi  à  Paris, 
les  officiers  du  régiment  fuisse  de  la  garde  royale,  en  garni- 
son à  Orléans,  ont  fait  remettre  à  M.  le  préfet  du  Loiret 
une  somme  de  4"o  francs  pour  les  malheureux  incendiés 
d'iipieds.  Ce  Irait  de  générosité  est  plus  renjarquable  encore 
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dans  des  étrangers;  c'est  par-là  qu'ils  répondent  aux  injures 
et  aux  calomnies. 

—  Le  25  avril ,  le  congrès  de  Vieniie  a  terminé  ses  con- 
férences. On  assure  que  les  résohiliofis  do  la  plus  haute  im- 
portance onl  été  prises  par  celte  assemblée. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  envoyé  ,  le  27  mars  ,  au 
congrès  un  message  pour  i)roposer  de  remettre  à  la  session 
prochaine  les  discussions  relatives  à  la  Floride.  Les  inoiifs 
qu'il  allègue  sont  la  situa,lion  difficile  de  l'Esp.Tgne,  et  le  vau 
exprimé  par  la  France  et  la  Russie  de  voir  les  Etats-Unis 
consentir  à  uu  délai,  pour  terminer  à  l'amiable  ces  diffé- 
rends. 


OIIAMBPvE    DES    PAIRS. 

Le  6  mai,  \c  mini-UY  des  Gnanres  a  pri^srnio  à  l'assemblée  un  projet 
de  loi  rel:ilif  à  l,i  ri'|).nrlilion  de  la  réserve  a|ip:n  irnanle  aux  aciionnairc; 
de  la  banijiie^  il  a  dciveloiipe  les  rnolils  de  ce  projet,  qui  sera  imprimé 
et  discute  dans  K- <  tormt-s  ordinairrs.  L'ordic  ilu  jour  appeloit  la  dis- 
cussion du  projrl  di;  loi  relatif  à  divers  siippleinens  de  crédit  pour  le 
b.idget  d'.'  (8i8;  aucun  orateur  n'ayant  demandé  la  parole  conlre,  le 
projet  a  élu  adopté  par  1 18  voix  sur  20.  M.  le  vicomte  Duboiichage  a 
développé  sa  proposition  pour  renouveler  le  sursis  accordé  aux  colons 
de  Saint-Domingde;  cette  proposition  a  été  prise  en  considération. 
La  séance  a  été  terminée  par  un  rapport  sur  des  pétitions. 


CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS.  *' 

Le  5,  avant  la  séance,  on  procède  au  renouvellement  des  bureaux, 
puis  à  C'Iiii  de  la  commission  des  pétitions,  dont  les  nouveaux  mem- 
bres sont  :  ^îM.  Clément.  Chevalier- Lcmore,  le  comte  de  Salabcry, 
Lcseigneiir,  le  comte  de  Mnriaricu,  Desrousseam  ,  B.  Constant,  Du- 
meylet,  et  le  comte  de  Brtiyères-Chalabre.  On  nomme  ensuite  une 
corumission   chirgée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  Lésion  d'hoi:- 


rapport  ac  1*1 .  i^ornei-a  incouri,  sur  plusieurs  peinions  qui  ne  causi'iil 
aucune  discussion.  M.  de  Girardin  prie  M.  le  présidcntde  vouloir  f>i'n 
indiquer  l'ortlrc  du  jour  du  lendemain  ,  attendu  que  plusieurs  membri  s 
sont  appelés  ailleurs  pour  affaires  importantes.  M.  le  président  répond 
que  le  règlement  s'y  oppose,  et  l'on  reprend  la  délibération  sortes 
douanes.  M.  Morgan  de  Belloy  communique  à  l'assemblée  le  rcsidtii 
des  recherches  de;  la  commission  au  sujet  des  laines  étrangères  et  tran 
çoiscs,  et  annonce  qu'elle  est  d'avis  do  supprimer  la  prohibition  de  la 
sortie  des  laines  fiauçoises,  ainsi  que  des  animaux  qui  les  produiseni,  el 
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d'imposer  un  clfoil  raoJiqup  n  I'ifn|i<)rUlion  des  laines etrnnîjères.  M. le 
prësidrtil  donne  lecture  du  nouveau  tarif  adople  par  \d  commission. 
M.  Lcsiigncnr  el  plusieurs  autres  numbres  redamenl  rajntii  ncoif  ni 
,de  la  discussion,  qui  est  rcjcléà  une  foiblc  m.ijorile.  Apres  disdiibiits 
Irès-aniines,  M.  do  Sainl-Oicq,  ^directeur  g;  ntral ,  appivie  les  cou- 
clusions  de  la  eoninii>.sion,  cpii  sont  suGct-s'sivenn'nl  adoptées.  (Jnepio- 
posiiion  de  M.  'i'ernaux  ,  tendant  à  élevCr'à  120. francs  la  prime  sur  la 
soitie  des  draps,  fst  ri  jclce.  - 

M.  le  pre'sidtnl  annonce  à  la  clinmhre  que  M.  le  rapporteur  de  la 
commission  dus,  elvclions  est  prêt  à  faire  son  rappoit,  it  dimandc  à 
être  entendu  dans  la  prorliaine  si'ancc.  Une  \'\\c  ag  talion  se  manifeste 
au  côie  ganclie.  MM.  le  gênerai  Voy ,  ÎMecliin  et  B.  (Jonslanl  prennent 
tour  à  tour  la  |iarole  pour  s'opposer  à  ce  que  ce  rapport  soit  lait  si  tôt. 
'Ils  trouvent  très-inconvenant  que  l'on  s'occupe  du  projet  de  loi  des 
élections  avant  de  s'occuper  du  budget  j  ils  se  recrient  sur  les  dépenses 
illégales  que  foui  déjà  les  ministres,  cl  réclament  1*  prioi  iti;  pour  le 
rapport  de  la  commission  des  dispenses.  M.  le  président  fait  observer 
que  ce  dernier  rapport  u'esi  pas  encore  prêt.  Le  tumulte  redouble;  les 
cris  flzt.r  vot'.r,  mir  to/j  se  font  entendrej  plusieurs  membres  rie  lu 
gauche  parlt  ni  au  milieu  du  bruit,  sans  pouvoir  se  faire  entendre.  Kw- 
lin  le  calme  tenaîi,  et  la  chambre  décide  que  le  rapport  sur  le  projet  de 
loi  des  élections  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  du  lendemain. 

Le  6  mai,  M.  Cornet  d'Inconrt ,  qui  avoil  fait  la  veille  nn  rapport 
sur  des  pétitions  relatives  aux  douanes,  en  fait  un  autre  sur  des  pé- 
iitions  qui  n'ont  donné  lieu  à  aucune  discussion.  Le  président  annonce 
.,  que  les  procès- verbaux  d'i'leclion  des  quaire  dernieis  députt'S  sont  ar- 
rivés; on  charge  difierens  buieaux  de  les  examiner.  M.  Laine  a  la 
p.iroie  au  nom  de  la  commission  poui  la  loi  des  éleclioiisj  l|Llle:  est 
la  substance  de  son  iliscours  : 

Le  gouvernement  du  Roi,  que  sa  situation  et  la  loi  autorisent  e'ga- 
lement  à  ciujuoîire  les  besoins  publics,  propose  «les  changemens  à  la 
loi  des  élections,  et  des  ministres  qui  d'abord  avoient  incjiné  pour 
le  maintien  de  la  loi,  se  sont  rendus  à  l'expérience.  S.  M.  avoit  même 
fait  annoncer  qu'elle  proposeroit  des  ntodificalions  à  la  loi  l'onda- 
mentale;  mais  tons  les  avis  aj'ant  paru  se  réunir  contre  ces  modifica- 
tions, la  couronne  a  retiré  le  premier  projet,  et  en  a  proposé  un  plus 
simple  et  qui  ne  contrarie  nullement  la  Charte.  Ce  reproche  que 
de|à  on  a  fait  eniendre,  ne  paroît  nullement' fonde;  car  la  Charte  dit 
.■seulement  ijiie  pour  conroiirii  à  la  nomination  des  députes,  il  faut  avoir 
3o  ans  et  |iayer  3oo  francs  de  contributions;  or,  le  nouveau  projet 
ne  contrarie  point  ces  dispositions  ,  puisque  les  électeurs  ciiargés  tie 
présenter  les  candidats  concourritit  certainement  à  l'élection  des  dé- 
putés. Quand  on  discuta  la  loi  des  élections,  il  _v  ^  trois  ans,  on  re- 
connut que  les  deux  degiés  n'avoient  rien  de  contraire  a  l'es]<rit  ou 
à  la  lettre  de  la  Charte;  on  peut  donc  revenir  .î  ce  mode  api  es  (jue  l'ex- 
périence a  montré  les  in<'onvéniens  d'un  mode  difFérenl.  On  s'est  ré- 
ci  ié  contre  le  choix  des  plus  imposés  pour  former  le  rollt'ge  de  dépar- 
tement; mais  ce  choix  n'exclut  ])as  le  concours  de  ceiix  qui  paient 
moins  :  il  exisloil  à  l'époque  où  lu  Cliarle  a  ete'  proclamée,  el  les  deux 


■■prpfhtèrrs  asScmblceB  ont  c'té  foruiee^^  iTriprès  cp  mo  l<».  î/r  C!nit«>  ne 
'sfatii<»nt  rien  sUr  1;»' ft>rm;itiori  preîîise  ('fS  corjiN  olccl'iranx,  oo  peut 
varier  tliversomenl  les  coml»ioai.si)iis  ilii  cuiH"0(ir=>,  il  itbus  voy<jQ>  <lMe 
dans  lin  Clst  voisin  on  a  ciabli  inémc  trois  iie.(ii\'i  (l't'ltclîon. 

On  il  ohjcrle  que  le  noiive-Hn  projet  anifiiUoii  îles  droUs  acquis;  il 
seroil  plus  «'xacl  titr  dire  (pi'il  combine  «.iifferemmexil  rts  droits,  et 
'd'aillpurs  on  ne  siiuroil  conie*ler  à  la  législalinn  le'])Otivoir  de  miuli- 
'ficr  ces  droits  pour  l'tnlc'rèt  i;eiieral    Ces  droits  ne,  sont  pas  tnème  ac- 

"  'qiiis  partout,  puisque  doiiX  séries  entières  n'ont  pas  tv«oorc.ète  ap- 
pelées à  les  exercer,  i  t  (jue  dans  les  autres  séries  ,  plus  d'un  tiers  des 
'elérleurs  en  a  negl'i^e  Tesercire.  Enfin  ,  Ions  les  électeurs  concontroDt 
nie'diaiement  ou  iininéilialemenl  à  la  noininalion  des  députes. 

On  a  yoiilu  voir  d.ins  les  collèges  de  département  une  aristocratie 
oiilietise  et  le  relour  des  privil»fj{esj  la  coinfiosiiion  di-  ces  colléfjes 
f.iit  évanouir  de  seenl>laiiles  rraintcs.  L'industrie,  comme  la  pri)[)riélc, 
donne  droit  d'y  entrer  O'aiici^eniies  fortunes  ont  été  liciruites,  de 
nouvelles  se  sont  «-levées;  dans  beaucoup  di'  di'parlcnaens  d  ne  l'audr.r 
même  pas  une  i;rani|e  fortune'  pour  faire  partie  île  ci's  collé};es,  et.  i;i 
plupart  de  ceux  quiles  composeront  S'-nt  jnsienneni  picsniné-.  èire  «lis 
amis  «le  l'ordre  et  du  repos,  cl  de>  ennemis  des   secous-.es.  Ces  coUé- 

;'ges  d'ailieuis  n'-iuront  <[u'à  ciioisir  enin-  les  Cimtlidats  qui  leur  seront 

.'piésentés.  Dans  l'état  actuel  des  cî)'')ses  ,  les  ctlefs-liens  de  ilépailement 
"^«'Kèrccnt  une    bien    plus  gian-.'c    siurrémalic ,   «i   <>n    s'en    est   souveni 

"  filaint. 

Le  projet  de  loi  porte,  qu'il  n'y  aura  (pi'nn  collège  en  Corse  et  dans 
les  dé|>arleniens  qui  n  onl  iiii'iin  dépulé  à  élire,  la  ooniinission  pro- 
pose d'élen.'ic  Cette  exception  aus  di'pariemen.s  des  Vosges  et  des 
Haules-Pyrénées  ,  (pu  n'offrinl  pas  5o  (îlecieuis  piif  arrnnilissement. 
La  commission  pro|)Ose  encore  ,  vu  l'immense  popidoiion  du  di-par- 
tement  d>^  la  Seine  (Paris),  de  lui  donner  six  arrondiisemcns  élec- 
toraux. 

L'orateur,  après  avoir  résolu  quelques  antres  difficultés,  présente 
les  concl:jsi<ins  île  la  ui;cjorite'  de   la    CMUimission    pour    i'aduption  du 

'  projet,  ei  donne  la  liste  de  quel<(ues  amcndeincns,  que  nous  mention- 
hérons  lors  de  la  discussion.  Les  mcinbirs  se  pre.ssent  <le  cliarpte  côié 
du  bureau  pour  se  faire  inscrire;  ceux  qui  se  pro()osenl  de  parler  con- 
tre, occii|>oienl,  depuis  le  comnieni'enient  de  la  séance,  un  des  couloirs 
à  côté  de  la  tribune;  8^  se  sont  fait  inscrire  p<iiir  combattre  le  p.'ojel  ; 
ainsi,  tout  le  camp  s'est  mis  en  mouvement:  3.3  membres  du  .côte 
droit  et  du  centre  sont  inscrits  pour  soutenir  le  prf>jet. 

Le  général  Foy  dr-m.Tnde  cpi'on  fasse  imprimer  le  tableau  des  élec- 
teurs,  et  celid  des  plus  imposés .  et  qu'on  renvoie  la  (iisi'iissif>n  plus 
lard.  MM.  de  Girardin  ,  de  Chauvelin,  B.  Constant,  eti..  r«ppiiierUj 
MM.  de  Villèle  et  Benoisi  le  combatt«  ni.  Le  ministre  ne  sr  refuse 
pointa  donner  les  renseigneniens  nécessaires,  niai<i  il  iaft  oUser  ver  que 
la  (diambrc  peut  ordonner  l'iinpitssifjii  des  pièces  qui  ohl  iléjà  élécouj- 
nrinniquées  à  la  commission.  Celte  impression  csi  ordonnét-.  Un  deb.ii 
s'élève  sur  l'époqn*"  de  ta  discussion  ;  elle  est.  fixé»?  au  lundi  i  5  tuai, 
après  unf  vive  opposition  du  côté  jauclie.  Il  ctoiu  qiual^i^  i*«*Ui,«:.4.  laii- 
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qne  l'on  a  pawii  à  la  délibération  sur  les  douanes.  LiS  liihunes  sont 
d«.serlees  par  les  curieux  qui  assisloidil  en  graïul  nombre  à  la  fe'ance. 
La  chambre  a  adopté  le  tarif  propose  par  la  commission  ,  pour  l'entrée 
et  1^  sortie  des  bêles  à  laine. 

Le  8,  apiès  un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission  des  pclilions, 
par  M.  Cornel-d'Incourl,  on  jirorède  à  la  vérification  des  pouvoirs 
des  <iualre  députés  nouvellement  élus.  MM.  Alexandre  Lametli  et 
Camille  Teissère,  dont  les  pouvoirs  sont  parfaitement  en  règle,  sont 
admis  sans  difficulté.  M.  le  marquis  de  Causans  n'ayant  pas  encore 
communique  Pextrait  de  ses  contributions,  son  admission  est  ajournée. 
M.  Bourdeau,  président  du  troisième  bureau,  propose  aussi  l'ajourne- 
ment de  l'admission  de  M.  le  général  Tarayrc,  à  cause  des  difficultés 
qui  se  sont  élevées  au  sujet  du  paiement  de  ses  contributions.  M.  Ma- 
nuel parle  contre  rajourneraenl,  ainsi  que  M.  Bédoch.  L'ajournement 
est  rejfté,  jiar  une  assez  foi  le  majorité,  et  l'admission  de  M.  Tarayre 
e.'.t  prononcée.  MM.  AUxindre  Lameih  et  Camille  Teissère  prêtent  le 
serment  d'usage;  M.  Tarayre  n'est  pas  présent  à  la  séance.  On  reprend 
la  discussion  sur  les  douanes,  et  l'on  adopte  successivement  plusieurs 
aiticles  relatifs  aux  primes  de  sortie  accordées  pour  les  acides  nitriques 
et  sulfuriques,  la  mêlasse,  les  meubles  en  acajc-u ,  etc.  et  rpielques 
autres  articles  conceinant  les  restrictions  d'entrées,  le  cabotage  et  les 
passavans  de  circulation.  La  chambre  rejette  une  proposition  <le 
IMM.  Barlhe-Labaslide  et  Beauséjour,  qui  demandoient  que  le  sel  fût 
taxé  à  la  mesure  et  non  au  poids.  M.  'Tarayre  ayant  paru  dans  Iq  salle 
a  prêté  serment  avant  que  la  chambre  se  séparât. 

FIN    DU    VINGT-TROISIÈME    VOLUME. 
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Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  rabonnemenl  expire  ie  ii  mai 
sont  priés  de  le  rcnouvelfrde  suite,  afin  de  ne  pointeprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  <  eux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  loni^  reUinl,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  In  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
avec  cliaqup  Tiumt-ro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêciie  des  erreurs. 

Ce  Journal  pnroît  les  mercredi  et  samedi  de  clmque  sciuaine;  prix  pour  la 
France  8  francs  pour  trois  mois ,  i5  francs  pour  six  mois,  et  28  francs  pour 
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Cliaque  irimestrc  formant  Un  volume,  011  ne  peut  souscrire  f|ue  «les  11  in;ii ,  12 
août,  12  novembre  et  12  février, époqtiCj  où  commence  cli.i<iuc  volume.  Les  lettres 
et  envois  d'argent  doive&t  ftrc  allmnrliis  et  ndrcssét  à  iM.  Ad.  LS  ClEi.E  nu 
bureau  de  ce  joitival. 
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L^AMI   DE   LA  RELIGION 


ET    DLJ   ROL 


De  V Éloquence  politique  ,  et  de  son  i/muence  dans 
ies  gouveniemehs  poimlaires  et  représeîitalifs  ;  paf 
M.  P.  S.  L.'i urémie  (i). 

J-j'auteùr  s'est:  moins  proposé  rje  faire  l'iiisloire 
de  1  éloquence,  que  de  inohirer  coninient  elle  peut 
être  danger<'use  ou  utile;  il  la  consldrre  dans  les 
tenq^s  anciens  et  dans  les  icntps  modernes,  et  de  cet 
examen  il  conclut)  avec  Cicéron  ,  cpie  la  sagesse  sans 
l'éloquence  est  peu  utile  aux  euq^iies;  mais  que  l'élo- 
quence sans  la  sagesse  leur  est  souvent  fimesle  ,  et 
jamais  avantageuse.  Celle  dernieie  partie  de  la  con- 
clnsion  est  grav('e  en  caracières  inefïaçables  à  toutes 
les  pages  de  1  histoire  ;  ou  y  voit  les  tristes  effets  de 
l'éloquence  lorsqu'iîlK?  n'est  pas  appuyée  sur  la  vertu. 
Combien  de  fois  n'a-t-elie  i)as  égaré  les  hommes  paf 


(i)  In-8°.  ;  ])rix,  5  fr.    ci  6   fr.   5o   cent,    franc  tle  port. 
A  Paris,  chfz  Pillel;  et  chez  Adrien   Le  Cicre,  au  bureau 
de  ce  jojirnal. 
Tonie  XX IF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     A 


Tappâl  de  la  liberté?  Rien  n'est  plus  commun  dans 
Ihistoirc  de  la  république  romaine  que  ies  troubles 
excités  par  les  déclanialions  des  tribuns  qui  flaiu>ient 
les  passions  de  la  nuiltilude,  et  c'est  une  chose  re- 
marquable que  les  discours  de  ces  tribuns  conlieu- 
nent  à  peu  j»rès  les  rnêujes  niaxirr)es  que  la  j)liiîoso- 
pbie  du  i8^.  siècle  se  vantoil  d'avoir  découvertes.  Les 
oraleni-s  ,  à  Athènes  ,  ne  furent  souvent  pas  plus  saines 
et  ne  furent  pas  moins  j)ernicieux ,  et  le  peuple, 
égaré  par  leurs  artifices,  donna  dans  des  excès  d'in- 
gratitude et  d'injustice  qui  nous  étonnent.  Des  so- 
phistes tenoient  des  écoles  publiques  de  mauvaises 
doctrines,  ef  apj>renoient  l'art  de  con)battre  la  vérité 
et  d'insinuer  l'ern-ur  ;  mais  quelque  hahiles  qu'aient 
été  les  Giecs  en  ce  genre,  j  ai  peine  à  croire  (pi'ou 
ne  les  ait  pas  surpassés  de  nos  Jours,  cl  c'esl-là  prin- 
cipalenjenl  où  je  irouserois  les  progrès  dn  siècle  in- 
contestables. 

Arrivé  aux  temps  modernes,  M.  î.aurentie  s'étonne 
d'al)ord  de  l'orgueil  et  de  lin^raiiiude  des  écrivains 
récens,  qui  ne  voient  de  mémor;ible  que  ce  qui  s'est 
passé  depuis  rpiils  soni  au  monde,  cl  qui  ne  |)arlenl 
qii'avec  mépris  de;  1  ancienne  France,  et  de  tout  ce 
qui  s'y  est  fait  de  grand  et  d'utile.  Ces  singuliers  pa- 
triotes dépriment  la  gloire  de  leurs  ancêireseï  i'hisloiie 
de  leur  pays,  et  réservent  leur  adujlraiion  pour  leurs 
j)roj)res  ouvrages  ,  et  j)our  les  hauts  faits  de  la  révolu- 
lion.  II  est  clair  en  effet  que  les  Bayard  et  les  lurenne, 
les  Cond'  et  les  Catinat ,  les  Bossuet  et  les  Corneilie  , 
éloicnl  des  n)isérables  esclaves,  sans  élévation  dans 
l'ame  ,  sans  généreux  sentimeus  dans  le  cœur.  L'au- 
teur montre  que  dans  les  leuijis  anciens  la  France  ne 
fut  point  étrangère  aux  notions  d'une  liberté  sage,  (|ui 


(5) 
se  concilie  très-bien  avec  les  formes  du  gouverne-- 
Juojit  luonarcliique  ;  et  dût-il  cncoiuir  le  dt'thtin  de 
nos  luéciéans,  il  ose  sDiitonir  (jue  lu  relii^ion  est  le 
îiieilleUr  ap{)ui  de  cette  libellé.  C'est  la  ielif,'if)il  qni 
il  exilé  le  dtïspoiisme  de  l'Eitrope,  (|iù  a  fixé  les  tie- 
voiis  réciproques  des  princes  cl  des  sujets,  (|ui  a  aboli 
l'esclavage,  et -qui  a  introduit  parnn  nous  un  dioit 
public  certain  et  équitable.  Les  passions  et  l'i^uio- 
rance  ont  pu  seules  niéconnoîlre  ce  bienTalt;  ceux 
<{ui  ne  vouloient  aucune  gène  se  sont  élevés  conue 
une  relij,'iou  qui  uiainienoii  l'ordre,  et  piescrivoit 
robf'issance.  Elle  itnposoit  des  dcvoiis  ù  ceux  (jui  ne 
vouloient  avoir  que  d<'S  droits,  et  des  houuncs  ivres 
d'indépendance  secouèrent  son  jouy  conime  celui  dû 
l'autorité. 

L'auteur  considère  l'éloquence^  politique  dans  le 
18*.  siècle  ,  et  rcmaniiK;  que  les  orateurs  qui  se  sont 
si£,'Tlalés  dans  cetie  carrière  ont  fîdèlenienl  reproduit 
les  doctrines  pbllosoplnques  qui  comuiencèrent  à 
cclore  il  y  a  soixante-dix  ans.  il  n'est  pas,  dii-ii,  uu 
^eul  des  excès  de  la  révolution  (pu  ne  se  trouve  ea 
germe  dans  les  écrits  des  incrédules  du  dernier  siè- 
cles, et  on  pourroit  {".lire  î'Iîiaioiie  des  lois  les  plus 
tyranniques  et  les  plus  imjùes  précédées  de  considà- 
rans  pris  dans  les  livres  de  Dideiol,  d'HeI\étius> 
de  Raynal,  et  des  auties  pliilosopbcs  de  ce  temps; 
C'est  à  cette  école  que  s'<"toient  Ibrniés  les  orateurs 
révolutionnaires  les  plus  fameux;  la  passion,  la  haine, 
l'exagération,  rinq)udence ,  foi  nièrent  le  carhet  de 
leurs  discours;  ils  avoieut  toujours  à  la  bouche  les 
mots  IrJa^iques  de  liberté  et  d'esclavaiije ,  d'-  tyrannie 
et  d'intolérance,  de  supersliiion  et  de  fanîitistne ,  <t 
c'est  par  des  déclamai  ions  ampoulées  qu  ils  boulc- 
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volrnt  inrpsf;aiiiîiionl  Ir»  niiil!iiii<I<'.  IMiiabo.'iLi  en  donna 
l'excm|)i<'  dans  J'asscmbler  consliiii.'mie,  cl  les  or.i- 
lenrs  de  la  convenliou  renchëriicnl  encore  sur  Jciir 
modèle.  La  lîini^nê  n'éu>ii  |)lns  dans  lenr  bonche  qu'un 
amas  de  sojibistDes  ,  d  injiires,  (riin.ii^o  boursouf- 
flécs  ,  d'ari'di^ance  el  de  bnsses.se  ,  de  déclamalions 
briiyanles,  cl  1  anienr  en  donne  des  exemples  dans 
pluslems  discussions  de  ce  lemps,  où  11  oppose  le 
lalenl  de  (|iielr]ucs  honmies  sai^^es  et  éclaires  an  vain 
jiarlage  des  (ji'acf|nes  ei  des  Caiilina  modernes.  L'bis- 
toire  de  celle  sinistre  épofjue  prouve  qu'il  est  facile 
aux  esprits  les  plus  médiocres  de  tromper  le  peuple 
avec  de  l'andace  et  quelques  grands  mois;  c'est  un 
secret  qui  même,  dit  -  on ,  n'est  pas  entièrement 
peidu. 

M.  Lanrentie  sii^nale  ces  tristes  abus  de  l'éloquence 
politique.  Son  livre  prouve  beaucoup  de  connoissance 
de  la  maiière  ,  el  l'élude  des  moyens  et  des  efTetjg 
d'un  arl  qui  a  tant  d  influence  sur  l'état  actuel  de  nos 
sociétés.  Il  traiie  aussi,  mais  en  peu  de  mois,  de 
l'éloquence  de  la  cbaire;  sujet  qui  ne  devoit  peut- 
être  pas  former  un  accessoire  de  l'autre,  et  qui  de- 
ïnandoil  plus  de  médiiaiion  et  de  développemens. 
Enfin  ,  il  termine  par  des  réflexions  sur  la  décadence 
de  léloqucnce,  et  sur  la  licence  des  écrits.  Ce  mor- 
ceau est  plein  de  sens  et  de  justesse,  el  en  général 
on  retrouve  dans  lout  l'ouvrage  cette  pureté  (ie  vues , 
cet  attacliement  aux  saines  docliines,  et  ce  respect 
pour  la  religion  ,  qui  deviennent  de  plus  en  plus 
pr('cieux  aujourd'hui,  au  milieu  de  celle  confusion 
d'idées  et  de  ce  déilre  d'opinions  qui  caractériseril 
noire  époque. 
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NOUVEI.r.ES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  Le  caidlnal  Spina  passe  à  l'évêché  de  Pa- 
îostritie,   vacant   par  ia   mort  du  caidinitl  Caracciolo. 

—  Le  samedi  -  saint ,  -\L  l'^raliini,  m  olievrijue  de 
Philippe  et  vice-régent,  a  donné  le  haptrine  à  David 
Paggi ,  juif  tosc-.in  ,  Agé  do  22  ans;  le  prélat  a  fait  eti- 
suile  l'ordination,  qui  étoit  composée  de  qtiaranle-im 
sujets,   dont  cinq  prêtres. 

—  Le  )  8  aviil  ,  otj  a  célébré,  dans  l'église  de  Jésus, 
on  service  pour  le  père  Tivadée  Bro?;o5îow^ici  ,  général 
de  la  compag?iie  de  Jésns,  mort  à  Polocz  en  Pologne, 
le  5  févi'ier  dt^riier  ,  à  l'Age  de  71  ans.  8es  vertus,  sa 
piété  et  sa  douceur  l'ont  fait  rcgi-elier  de  tous  ses  con- 
frères. Jl  a  laissé  pour  vicaire  -  général  de  l'ordre,  le 
])ère  Marien  Petrucci ,  de  Terni ,  recteur  du  collège 
de  Gênes. 

—  Les  dernières  séances  de  l'académie  de  la  religion 
catholique  ont  offert  des  lectures  intéressantes.  Nous  avons 
parlé  de  la  première  séarice  par  laquelle  l'académie  a  corn» 
mencé  son  cours  annuel.  Dans  la  seconde,  le  père  Laurent 
'J'ardy,  Augustin  ,  a  prouvé  que  l'église  catholique  a  dans 
tous  les  temps  faulorilé  pleine  et  absolue  d'examiner, 
d'approuver  et  de  censurer  les  versions  et  les  cotomen- 
taii'es  de  l'Ecriture  ;  auloiilé  qui  lui  est  nécessaire  pour 
conserver  l'unité  et  l'irarnutahilité  de  la  loi.  Dans  la  troi- 
sième, le  père  iVlaurice  Olivier!  ,  Dominicain,  professctir 
d'hébreu  à  la  Sapience,  a  fait  voir  lesraiscMis  impoi-tanlrs 
pour  lesquelles  l'Eglise  ne  permet  )Ms  indinérenm:enl  h  » 
versions  de  TEcriture  en  langue  vulgaire,  non  à  cau'^e 
de  l'Ecriture  en  elle-nième,  inaii;  à  raison  des  disjjosi- 
tions  des  hommes,  qui  souvent  tournent  à  leur  perte 
ce  qui  a  été  écrit  pour  leur  instruction.  Enfin,  dans  la 
quatrième  séance,  le  secrétaire  d(^  J'acailémie  lut  \}ue 
savante  Dissertation  de  M.  Ange-Antoino  Scolti,  pro- 
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fescput'  (le  ]■).') léog r,T pli"î e  fi  Nnpl.-=.s,  ef  inferprcle  des  ni.i- 
miscrils  (rHercnlannm  ,  pour  ot.ibiii-  que  muliiplier  les 
Inuljiclions  vulg-iites  de  ]*Ecrilijic  sans  jjoles,  c'est  agii* 
contre  les  principes,  noii-seulemeiiL  des  calholicjiics  , 
mais  des  protesfans  et  des  sociniens,  et  ouvrir  la  porte 
à  l'indifférence.  En  effet,  un  des  principes  des  cillio- 
Jiques,  dit  le  proHessenr,  est  de  recoiinoîlre  l'Eglise 
comme  dépositaire  et  inlerpièîe  de  rEcrilure,  ft  il  ne 
leur  est  donc  pas  permis  de  s'en  rapporter  à  lenr  seul 
jugement  sur  le  sens  des  passages.  L'esprit  privé  est  un 
des  principes  des  proleslans;  iTiais  de  quel  droit  un  ira- 
ducleur  piolestaiil  donne-t  il  son  esprit  privé  coriime 
la  règle  de  l'esprit  privé  des  autres?  i\i.  Scolli  en  con- 
clut que  les  seuls  pniti^aiis  de  l'indifft'rence  pnt  intérêt 
à  multiplier,  dons  tous  les  dialectes,  des  versions  sèches 
qui  n'expliquent  rien,  et  qui  laissetit  chacun  maître 
de  tordre  à  son  gré  le  dogme,  et  d'obscurcir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  important  dans  |a  mora'e. 

Paris.  Un  défaut  de  forme  avoil  retardé  la  remise 
des  bulles  de  MM,  les  évêques  du  Mans  et  de  Rennes- 
ces  deux  prélats  les  ont  reçues  ces  jours-ci:,  ils  ont  été 
présentés,  jeudi  dernier,  au  serment  par  S.  Em,  M.  le 
cardinal  grand  -  aumônier ,  el  ont  prêté  leur  serment 
entre  les  mains  du  Pioi;  Tua  et  Tiiulre  parlent  la  se- 
maine prochaine  pour  se  rendre  dans  leurs  diocèses. 

—  Nous  avons  de  nouveaux  détails  à  ajouter  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  la  neuvaine  du 
Calvaire.  Elle  a  offert  celle  année  quelque  chose  de  fuit 
remarquable,  c'est  l'affluence  des  militaires.  Ils  y  éloient 
venus  dès  le  premier  jo(jr,  ils  sont  revenus  en  plus  grand 
nombre  le  second.  Lo  vendredi,  il  y  eut  une  instruction 
et  des  stations  pour  eux.  Le  samedi,  la  moitié  du  régi- 
ment vint  (le  6«.  de  la  garde  royale  caserne  à  Courbe- 
voye);  les  officiers  donnèrent  l'exemple;  ils  assistèrent 
au  service  pour  Me^.  le  duc  de  Berri ,  et  entendirent  un 
sermon  sur  la  mort,  où  la  fin  du  Prince  fut  plusieurs  lois 
rappelée.  Ils  dînèrent  avec  Jes  missionnaires,   Le  -saii'. 
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M.  Tabbé  de  Janson  fit  les  stalions  avec  des  appliealiojïs 
heureuses  et  fréquentes  à  la  Irisle  commémoralioii  de  ce 
jour.  Il  rappela  les  exemples  de  ioi  qu'a  voit  donnée  le 
prince  j  et  sa  vie  comme  miraculeusement  prolongée  par 
une  miséricorde  signalée.  «Aille  coupable,  dit-il,  l'etru- 
sion  de  ce  sang  ,  et  de  quoi  sang,  sera-l-ellu  donc  perdue  .'* 
Te  verra-t-on  encore  Ciclave  des  pIai^irs  lit  jouet  de  tant 
d'erreurs?  te  laisseras-lu  séduire  encore  par  de  désolan- 
tes doctrines  »  ?  Le  zélé  missionnaire,  s'adressunt  ensuite 
aux   militaires  qui  l'enlouroient ,  leur  a  parlé  le   laii» 
gage  de  la  fidélilé  et  de  l'honneur,  et  a  excité  parmi  eux 
un  enthousiasme  i^énéra!  :  sur  son  invitation,  ils  ou-t  Fait 
eulendre  le  cri  chrétien  ,  i^ive  Jésus ,  vive  la  Croix',  puis 
le  cri  François  Vive  le  Roi  !  M.  l'abbé  de  Janson  k-ur  a 
donné  un   cantique  composé  exprès  pour  eux,  el  ils  le 
répétoienl  avec  empressement.  Le  lundi  8  ,  ^LA.r)AME  e5t 
revenue  accompagnée  de  son  auguste  beau-père,  sans 
suite  el  sans  escorte.  Monsieur  n*a  pas  été  peu  surpris  de 
trouver  sur  le  Calvaire  un  assez  grand  nomtjre  d'ofiiciers, 
qui  se  sont   rangés  autour  de  lui.  Le  Prince,  qui  avoît 
comnuniié   le  matin,  a  entendu  la  messe,  el  a  fait  les 
stations  avec  ce  recneillefnent  dont  il  a  coutume  de  don- 
ner l'exemple.  II  s'est  entretenu  avec  les  missionnaires  et 
les  officiers,  et  est  reparti,  les  laissant  tous  touchés  de  sa 
piété  comme  de  sa  bonté.  Le  jeudi,  fête  de  l'Ascension, 
M.  de  Couci,  archevêque  de  Reims,  officia;  M.  l'ancien 
évêque  de  Châlons-sur-Marne ,  qui  étoit  venu  la  veille, 
avoil  encore  voulu  être  présent  à  la  cérémonie.  M.  l'abbé 
de  Janson  parla  sur  le  bonheur  du  ciel  et  sur  les  moyens 
d'y  arriver,  et  AL  l'abbé  Cailleau  Ut  la  station.  La  musi- 
que du  régiment  joua  pendant  la  messe  et  aux  stations; 
et  un    grand   nombre  d'officiers  et  de  soldats,  tant  de 
Courbevoye  que  de  Ruel ,  assistèrent  à  tout  l'office.  Ainsi 
s'est  terminée  celle  nenvaine,  pendant  la(|uelle  la  plus 
louchante  fraternité  a  l'égné  entre  les  missionnaires  et 
les  officiers.  On  aime  à  voir  ces  rapports  d'inlimilé  entre 
les  nnnistres  de  l'autel  et  les  défenseurs  du  Ironej  et  cellw 
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union  est  un  présage  de  tranquillité,   en  même  temps 
qu'elle  conlond  les  calonmies  de  ceux  qui  affectent  do 
présenter  les  prêtres  sous  des  couleurs  odieuses. 

-r-  Le  lundi  8  ,  ^f.  l'évoque  de  Melz  a  reçu  la  profes-» 
sion  des  vœux  de  deux  religieuses  du  Refuge  de  Saint- 
Michel  ;  une  de  ces  pieuses  filles  éloit  sa  nièce,  et  le 
prélat  a  fait  le  voyage  pour  présider  à  cette  cérémo- 
nie. Il  a  dît  la  mes^e  de  communauté  ,  et  M.  l'abbé 
Simon,  cham)ine  et  grand  -  vicaire  de  Melz,  a  célébré 
la   messe,  où  s'est  faite  la  piofession. 

—  C'est  dans  l'église  de  Sainl-Thomas-d'Aquin  que 
M.  l'abbé  de  Trévern,  ancien  grand  vicaire  de  Langres, 
prêchera  ,  dimanche  prochain  i  ^  ,  à  une  heure  el  demie, 
je  sermon  contre  l'incrédulité  ,  qui  avoit  été  annoncé 
pour  Saiiit-Roch.  M. l'abbé  de  Tiévern  est  l'auleurdc  la 
Discussion  amicale  sur  L^ église  anglicane  et  sur  la  rèfbr' 
mation  ,  ouvrage  estimable  et  important ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  il  y  a  deux  ans. 

•r-T-  L'exemple  de  ce  q(!i  s'est  passé  à  Croui  ayant  fait 
craindre  ailleurs  qu'on  ne  voulût  mettre  encore  des  en- 
traves aux  exercices  des  missions,  les  conseils  munici- 
paux de  rSémoqrs  et  de  Bourou  (Seine  el  Maine), 
qnl  pris  des  (|é|ibéralions  pour  prévenir  de  serphlables 
mesures  ,  et  pour  rendre  témoignage  au  zèle  des  mis« 
sjonnaires  qui  ont  évangéjisé  dans  CfS  lieu?^,et  au  bon 
effet  de  leurs  prédicrttio!>.  Ces  délibérations  ont  été  en^ 
•voyées  ou  sous-préfft  de  Fontainebleau. 

w^  Les  journaux  annoncent  que  l'empereur  de  Ru^si« 
a  ordonné,  non -seulemtîit  d'accorder  aux  J«=sniies  le 
temps  convenable  p<iur  se  préparera  quitter  l'empire; 
mois  aussi  de  les  défraym'  ji!;,qiraiix  fiuntièifes,  do  leur 
délivrer  des  passeports  pour  les  endroits  où  ils  d'.-si- 
r-eront  se  rendie,  de  leur  donner  de  l'argent  pour  liiire 
ce  voyage,  et  même  s'il  est  nécessaire,  les  vêtemeus 
de  la  saison;  il  est  ordonné  en  outre  d'éviter  tout  ce  qui 
pounoit  donner  lieu  à  des  plaintes  ou  désagrémeos. 
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Nouvelles  politiques. 

P\nis.  Le  9,  le  Roi  ayant  demandé  à  voir  Mademoiselle, 
S.  A-  R.  Monsieur  est  allé  chercher  l'auguste  enfant,  que 
S.  M.  a  consiJére'e  et  gardep  quoique  temps. 

-T-  S.  A.  R.  ïMs"'.  le  duc  d'Angoulêine  a  fait  remettre  à 
M.  le  maire  de  Colmar  une  somme  de  5oo  francs,  pour  l'un 
des  fermiers  de  l'hospice  de  cette  ville,  qui  a  été  ruiné  par 
un  incendie.  A  son  passage  à  Maçon  ,  cet  excellent  Prince  a 
remis  au  maire  de  cette  ville  une  somme  de  1,000  francs 
pour  les  pauvres. 

—  Pendant  son  séjour  à  Lyon  ,  S.  A.  R.  M5^  le  duc  d'An, 
goulême  a  passé  la  revue  de  toutes  1*^5  troupes  de  la  garnison. 
Pendant  une  de  ses  revues,  au  moment  oii  S.  A.  R.  alloit 
mettre  le  pied  à  l'étfior.  son  cheval  ,  effrayé  par  le  bruit  des 
tambours,  fit  un  mouvement  de  côté,  qui  renversa  Je  Prmce. 
A  cette  vue  tons  les  spectateurs  furent  glacés  d'eftroi;  mais 
S.  A.  R.  s'éîant  relevée,  les  rassm-a  ,  en  annonçant  qu'il  ne 
s'étoit  fait  aucun  mal.  iM?''.  le  duc  d'Angoulcme  a  aussi  visité 
le  monument  religieux  élevé  aux  Brolleaux  ,  à  la  mémoire 
des  victimes  du  siège  de  Lyon. 

"—r  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'Angoulême  ,  a  fait  par- 
venir une  somme  de  5oo  fr.  à  M""^.  l'évêque  de  Clermout  , 
pour  les  incendiés  d'Hermant  ;  une  pareille  somme  à  M.  le 
préfet  d'Auxerre,  pour  les  incendiés  de  la  paroisse  de  Char- 
buy.  Enfin  ,  une  autre  somme  de  5oo  fr,  a  été  envoyée  par 
celte  excellente  Princesse  à  M.  Laurin ,  desservant  de  la  pa- 
roisse de  Sandoy,  pour  les  incendiés  du  lieu.  Le  9,  S.  A.  R. 
s'est  transportée  à  Trianon,  oii  elle  a  donné  des  secours  à 
une  pauvre  femme  âgée,  que  la  reiue  Marie-Anloiuette  ho- 
noroit  d'une  affection  toute  particulière. 

—  M,  le  maréchal  de  camp  vicomte  de  Che fï'on faine  ,  est 
pommé  au  commandeuient  du  département  du  Morbihan  ,  à 
"Vannes. 

—  Le  10,  Gravier,  et  sept  autres  individus,  parmi  lesquels 
se  trouvoil  le  marchand  de  vin  che?.  lequel  ont  été  trouvés 
les  pétards,  ont  été  interrogés  par  M.  Lefrvre,  juge  d'ins- 
truction. Beaucoup  de  témoins  sont,  assignés  dans  cet  te  afT;»ire. 
La  police  est  à  la  poursuite  d'un  iodividu  ,  sans  profession , 
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qui  étoit  Irès-Iié  avec  Gravier,  et  qui  a  disparu  depuis  son 
arrestation. 

—  Le  nommé  Arnoiit,  marchand  de  vin-traileur,  coupa- 
ble d'avoir  manifesté,  par  des  propos  airoces  ,  la  joie  que  lui 
causoit  l'assassinat  du  duc  de  Berri  ,  et  d'avoir  dit  à  ce  sujet  : 
Je  suis  coiilens  aujourd'hui  ,  je.  paie  mes  dettes;  qui  de  (jjtalra 
paie  un,  reste  trois,  et  autres  indignités  aussi  révoltantes, 
a  élé  condamné  par  la  cour  d'ass  ses  à  six  mois  de  prison  et 
5oo  fr.  d'amen'^e. 

—  L'éditeur  responsable  de  la  Renommée  est  de  nouveau 
ri'.é  à  la  pclice  correctionnelle,  comme  prévenu  d'avoir  sous- 
trait plusieurs  articles  à  la  cen  ure. 

—  Voici  les  noms  des  éditeurs  responsables  de«  journau-x 
qui  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises  ,  pour  avoir  an- 
noncé le  prospectus  de  la  souscription  dite  nationale  :  les 
sieurs  Bidault,  éditeur  responsable  du  Constitutionnel;  Comte 
et  Dunoyer,  éditeurs  du  Censeur  européen  ;  Pert ,  éditeur  de 
Y  Indépendant  ;  Legracieux  ,  éditeur  de  la  Renommer  ;  Go— 
bert ,  éditeur  du  Cour/  ier  J'rancois ;  Yoidet ,  éditeui'  de  W4~ 
rislarfjue;  Foolon  ,  éditeur  des  Lettres  normrmdes;  Gossuin  , 
éditeur  de  la  Bibliothèque  historique.  Les  autres  personnes 
impliquées  dans  le  même  procès  sont  :  MM.  Odilhon-J5ar»ot  , 
avocate  la  cour  de  cassation;  Merilhou  ,  avocat  à  la  cour 
ro\'ale;  Joly  de  Saiut-Quenlin  ;  Etienne,  et  le  général  comte 
Pajol. 

—  Depuis  plusieurs  jours  on  fait  circuler  dans  le  public  un 
grartd  nombre  d'exemplaires  du  Projet  d'adresse  an  Ri, 
présenté  à  la  chambre  des  députés  par  M.  Manuel ,  dans  la 
séance  du  ^^^  mai.  On  demande  s'il  est  bien  constitutionnel 
de  publier  vlyi  acte  rejeté  eu  comité  secret  comme  dange- 
reux. 

—  Des  souscriptions' pour  le  monutnent  h  ériger  à  la  mé- 
moire de  Vlf^  Je  duc  de  Ben  i ,  sout  ouvertes  à  Paris ,  dans  les 
douze  mairies  ,  et  chez  tous  les  notaires;  elles  sont  également 
ouvertes  dans  toutes  les  uiairies  et  chez  tous  les  notaires  du 
royaume. 

—  Le  9 ,  un  mardiaud  de  vin,  dont  la  boutique  étoit  si- 
gnalée comme  le  rendnz-vous  d'un  grand  nombre  de  libé- 
raux, a  été  arrêté  et  conduit  au  dépôt  de  la  préfecUire  de 
police.  Une  grande  quantité  de  noms  éloient  inscrits  sur  un 
gisire  trouvé  dans  son  comptoir  ,  cl  sur  lequel  oa  avoil  das" 
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sine,  à  la  lête  âc  chaque  feuille,  un  poignard  de  la  forme 
de  celui  de  Louve!. 

—  L«  10,  M.  Matigis ,  juge  d'instruction,  a  interrogé  les 
sieurs  Palris,  imprimeur,  {.'hrvalier  et  Canchois-Lemaire  , 
an  sujet  d'une  brochure  intitulée  :  T^ariélés  historique.^.  Ce 
dernier  s'est  reconnu  l'éditeur  de  la  brochure,  el  auteur  de 
l'article  intitulé  :  du  Gouvernement  occulte 

—  Il  paroît  en  ce  moment  une  nouvelle  médaille  à  la  mé- 
moire de  M8^  le  duc  de  Berri.  D'un  côté  est  l'effigie  du 
Prince;  de  l'autre,  la  France  (jui  pleure  sur  son  tombeau  , 
auprès  duquel  s'élève  un  jeune  lis.  On  lit  autour  :  Je  pleure , 
et  j'espère. 

—  La  souscription  ouverte  à  Paris  en  faveur  du  brave  gre- 
nadier Marie  ,  s'élève  à  8^63  fr. 

—  f ^e  5  ,  on  a  arrêté  un  chaudronnier  de  Montanban  ,  pré- 
venu d'avoir  tenu  des  propos  atroces  à  l'occasion  du  fatal 
événement  du  i3  février. 

— '  Les  pénilens  blancs  de  Barjols  ont  fait  célébrer,  pour 
le  repos  de  l'ame  de  IVIs'".  le  duc  de  Berri ,  une  messe  soien» 
nelle,  après  laquelle  ils  ont  fait  une  distribution  de  pain  aux 
pauvres  de  la  ville. 

—  M.  Antoine-François  de  Landine ,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Ljon  ,  est  mort ,  le  5  ruai  dernier,  à  l'âge  de  64  a"s.  Il 
avoit  donné  ,  en  1804  ,  une  hiiitièrae  édition  du  Dictionnaire 
historique  de  Chaudon  ,  et  est  connu  par  d'autres  ouvrages 
de  littérature;  il  avoit  été  de  l'assemblée  constituante. 

: —  On  a  ouvert  à  Grenoble  une  souscription  pour  l'érection 
d'un  monument  à  la  mémoire  lu  chevalier  Bayard. 

— :-  Par  un  manifeste  du  2  avril,  l'empereur  de  Russie  a 
déclaré  dissous  le  mariage  de  .son  frère  le  grand-duc  Cons- 
tantin avec  la  grande-duchesse  Anne,  née  princesse  de  Saxe- 
Cobourg,  qui  voyage  deyniis  1801  pour  raison  de  santé  ,  et 
qui  n'est  point  revenue  en  Russie.  Le  saint  synode  consulté 
sur  cette  affaire  ,  n'a  vu  aucun  inconvénient  à  cette  rupture, 
et  a  déclaré  qu'elle  étoit  conforme  aux  lois  de  l'Eglise,  et  an 
SS"".  article. 


—  Son  éminence  M•î^  le  cnrdinal  de  la  Luzerne  vient  de 
publier  une  Ictlcc  courte,  mais  forte^  où  il  repousse  l'hor- 
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rible  accusation  portée,  il  y  a  peu  de  temps,  à  la  chambre  âr>s 
clépulés,  cotilre  les  royalisips,  fl'avoir  formé  une  conspira- 
tion contre  le  Roi,  et  signale  d'une  manière  non  éqnivoque 
1rs  seuls  vrais  coupables.  ■<  Pour  réfuter  ,  dit  ce  vénérable 
prélat,  cette  aussi  absurde  que  criminelle  calomnie  ,  il  suÔi- 
roit  de  considérer  quels  sont  les  accusateurs  et  les  accusés  ; 
d'un  côlé  ,  j'aoerçois  des  hommes  qui  ont  proclamé  l'insur- 
rection le  plus  saint  des  devoirs;  des  hommes  qui  se  sont  dé- 
claré les  rédacteurs  d'un  acte  additionnel  qui  bannissoit 
les  Bourbons  de  la  France;  des  hommes  qui,  au  20  mar» 
l8i5,  publioient  des  proclamalions  honteuses  pour  l'usur- 
pateur et  contre  le  Roi  ;  des  hommes  qui  demandoient  au^ 
souverains  étrangers  de  donner  à  la  France  tel  roi  (ju'ils  vou- 
droieni,  pourvu  que  ce  ne  fiit  pas  un  Bourbon.  De  l'autre 
côté  ,  je  vois  des  François  qui  ont  laissé  inlacle  leur  fidélité  , 
toujours  égale  dans  la  variété  des  circonstances  heureuses  ou 
malheureuses;  des  François  qui  ont  partagé  l'exil  et  les  mal-, 
heurs  de  notre  Roi  ;  des  Franc  )is  qui  ,  restés  sur  le  sol  de  la 
patrie,  suivoient  de  leurs  vceux  le  Monarque  ,  et  soulfroient 
tous  Ic'*  lourmens  réservés  alors  à  la  fidélité  ,  des  François 
qui  combattirent  pour  lui  dans  la  Vendée  ,  ou  qui  perpétuè- 
rent ,  dans  leurs  fiimilles,  le  respect  dû  à  l'anlKiue  rom  des 
Bourbons  ».  Son  éminence  prouve  ensuite  ,  par  des  faits  irré- 
fraq.-tbles,  que  ce  sont  les  accusateurs  eux-mêmes  qui  sont 
so,uillés  de  ce  crime  de  conspiration  qu'ils  rejettent  sur  d'au- 
tres, pour  se  mettre  à  l'abri  des  soupçons  ,  et  elle  démontre 
évidemment .  en  comparant  l'époque  actnei'eà  celle  de  1789, 
qu'il  existe  une  conspiration  réelle  ,  dont  les  amis  de  la  mo- 
narchie redoutent  le  succès,  et  que  cette  conspiration  es* 
absolument  la  même  qui  s'éioil  formée  dans  celte  funeste  as- 
semblée de  8q  ,  qui  prépara  tant  de  malheurs.  «  Puis([u'on 
rentre,  dit-il  en  finissant  ,  dans  la  même  roule  qui  avoit  été 
suivie  à  cette  désastreuse  époque,  il  est  évident  qu'on  veut 
arriver  au  même  terme.  Cnnspirateurs  de  1820,  successeurs 
de  ceux  de  17H9  ,  avez  on  l'audare  de  contester  la  vérité  de 
ces  iitiilg ,  ou  l'absurdité  d'en  nier  les  conséquences  »  ! 


Cl!  AMBRE    DES    PAIRS. 

y.e  9,  I«  chambre  so  leunil  après  avoir  esamiue,  dans  les  bureaux. 
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le  pr^iti  de  loi  refatif  à  la  réserve  de  la  banqiir  de  France,  et  la  pro- 
position tend.int  au  renouvellement  du  sursis  accorde  aux  colous  de 
Saint-Domingue.  Après  une  courte  «iiscus-^ion  sur  le  projet  de  loi,  d<ns 
laquelle  S'>nl  entendus  M.  le  marquis  de  Marbois  et  le  ministre  des  fi- 
nances ,  lii  chiimbre  charge  du  rapport  de  ce  (irojct  une  commission 
spéciale  de  cinq  membres,  qui  sont  :  IVIM.  le  comte  de  Villemmi^y,  lo 
duc  de  Le'vis,  le  comte  Lecoidleux  de  Canirleu  ,  le  comte  IVloUien  et  le 
marquis  d^^guesseau.  Faa  commission  chargée  du  rapport  de  la  pro[>o- 
sition  relative  aux  «solons  de  Saint-Dnmingue ,  se  compose  de  BIM.  le 
ticointe  Oubouehagc,  auteur  de  la  proposiiion;  les  marquis  de  Lally- 
Tollendal ,  de  Garnier  ,  d'^rraa;on  ,  et  le  comte  Jules  de  Polignac.  L'as- 
^erablee  se  sépare  san»  ajournement  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Lec),  M.  Chevalirr-Lcmore  fait  nn  iap]iort  sur  quelques  pétitions  de 
peu  (l'inlerct;  après  quoi,  M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre 
par  Kaquelle  M.  Laval,  dé|)u^é  de  la  Dordo^ne,  annonce  qu'il  est  forcé 
de  d'inner  sa  démission,  à  cause  de  sa  mauvaise  santé  et  de  la  perle  ré- 
cente de  sa  feuime.  La  chambre  renvoie  la  lettre  au  ministre  de  Tinté- 
rieur,  à  l'effet  de  convoquer  le  collège  électoral  ,  ((ui  procédera  au  rem- 
placement de  M.  Laval.  On  reprend  la  diseu^siim  sur  les  douanes.  Un 
amendenvnl  de  M.  Barilie-Labastide ,  tendant  à  faire  payer  aux  fabri- 
cans  de  soude  factice,  pour  les  sels  employés  à  leur  fabrication,  la  moi- 
tié des  droits  établis  sur  les  sels  livrés  à  la  consommation,  est  rejeté, 
après  avoir  été  combattu  par  MM.  Brun  de  Villeret ,  Puymaurin  el 
Becquey.  Enfin,  on  atlople  un  dernier  article  proposé  par  M.  de  la 
Roche,  et  portant  que  les  ordonnances  et  les  décisions,  en  matière  de 
douanes,  en  vertu  «le  rariicle34  de  la  loi  de  iS  i5,  ne  seront  exécutoires 
qu'après  leur  insrrtion  au  Dulleiin  des  lois.  On  procède  au  scrutin  sof 
l'ensemble  de  la  loi,  qui  est  adoptée  par  i85  voix  contre  une  seule.  Le 
sort  désigne  ensuite  les  bureaux  ,  dont  seront  membres  les  députés  nou- 
vellement élus. 

Le  lo,  la  chambre  s'est  occupée  dans  les  bureaux  de  la  proposition 
de  M.  Laisné  de  Viilevesque  en  faveur  des  journalistes,  rjui  demandent 
à  être  replacés  dans  les  couloirs.  Elle  s'est  eiisnite  formée  en  romittJ 
çecn  t  pour  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Rolland  (de  la  Md» 
selle)  tendant  à  mettre  à  la  charité  du  ç;ouvernrmenl  le  curage  de9 
fossés,  et  l'entretien  des  plantations  le  long  dis  routes  royales.  Les 
débats  étoient  presque  tcrmini-s,  lorsqu'on  s'est  aperçu  »jue  l'assem- 
blée n'étoit  pas  en  nombre  suffisant  pour  délibérer,  et  l'on  a  remis  la 
discussion  à  la  prochaine  sé.mce. 


Sur  une  brochure  de  J.  B.  Pûifer. 
On  nous  a.  fait  passer  une  hrocliure  in-4°-  ^^  96  pegei^ 
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qui  porte  pour  seul  lilre  :  Paiftr,  itr.  janvier  iSso,  cl  qui 
est  précédée  d'une  lettre  de  4  pages,  adressée  à  S.  A.  R. 
M™*,  la  ducliesse  de  Berri.  L'auteur  y  réclame  les  bontés  de 
cette  princesse ,  pour  le  tirer  de  l'état  de  misère  où  il  est 
plongé,  et  il  assure  que,  si  on  l'eût  cru,  l'attentat  du  i3  fé- 
vrier n'eut  pas  été  commis.  Nous  n'avons  ni  la  volonté  ni  le 
crédit  de  détourner  une  auguste  princesse  d'assister  un  homme 
qui  paroît  fort  malheureux  ;  mais  nous  croyons  devoir  faire 
connoî  Ire  brièvement  les  vues  d'un  homme  qui,  de  puis  ])lusieurs 
années,  se  consume  en  eftorts  pour  régénérer  te  inonde.  \\ 
s'adresse  à  toutes  les  puissances,  écrit  à  tous  les  ministres  ,  dis- 
tribue des  iTiémoires ,  enfante  des  projets,  et  s'éloime  d'être 
partout  rebuté.  Une  courte  inspection  de  sa  nouvelle  bro- 
chure nous  apprendra  qui  a  tort  de  M.  Paifer  ou  de  ceux 
dont  il  se  plaint* 

M.  Pailer  est  auteur,  enlr'autres,  d'un  Rê^e  extraordi- 
naire adrf:ssé  au  congres ,  en  iS' i4  >  ^*  d*un  Essai  mr  1%-ti-- 
richissement  du  monde,  avec  un  Posl-scrijHuin  très-singulier; 
et  d'abord  nous  prévenons  que,  comme  il  est  un  peu  Alle- 
mand, il  ne  se  pique  pas  d'une  grande  pureté  de  style;  c'est 
un  mérite  dont  il  paroît  même  faire  très-peu  de  cas,  et  dont 
il  plaisante  avec  autant  de  grâce  presque  que  le  renard  de  la 
fable,  qui  ne  pouvoit  atteindre  aux  raisins  qu'il  convoitoit. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Paifer  u  passé  long-iejups  à  Vienne  , 
donnant  des  conseils  qu'on  ne  suivoit  point,  et  proposant  des^, 
plans  plus  merveilleux  les  uns  que  les  autres  ;  mais  l'esprit 
de  parti  les  a  fait  rejeter.  M.  Paifer  s'y  prenoit  cependant 
avec  beaucoup  d'adresse  pour  se  faire  écouter:  conférant  un 
jour  avec  le  ministre  des  finances  d'Autriche,  le  comte  Z'i- 
chy,  il  le  traita  d'imbccille  et  d'âne ,  c'est  lui-même  qui  nous 
l'apprend  ;  et,  malgré  de  si  bonnes  raisons,  le  comte  Zichy 
ne  se  laissa  point  persuader.  Les  services  que  M.  Paifer  a 
rendus  sont  incalculables;  la  maison  d'Autriche  et  l'Europe 
entière  lui  doivent  extrêmement^  il  a  sacrifié  dans  sa  vie  plus 
de  cent  millions  de  francs  au  bien  public  :  ce  qui  ne  vent 
pas  dire  pourtant  que  jamais  il  ait  eu  cette  somme;  mais  il 
méritoitde  l'avoir,  et  il  l'auroit  sans  doute  obtenue  s'il  n'avoit 
pas  renoncé  à  ses  intérêts  perso-iujels  par  amour  pour  le  bien 
général. 

Rebuté  à  Vienne,  M.  Paifer  a  espéré  être  ])lus  heureux 
sur  un  autre  théâtre;  il  est  venu  à  Paris,  où  il  n'a  pas  mon» 
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tré  moins  d'ardeur  pour  éclairer  les  piii.«janccs.  Il  a  dislribué 
aux  deux  cbambrps,  en  décembre  dernier,  deux  brochure» 
nouvelles:  une  fatalilé  déplorable  les  a  fait  mettre  au  rebut, 
et  les  journaux  ont  afteclé  de  n'en  pas  parler.  Aussi  M.  Paifef 
montre  pour  eux  un  souverains  mépris;  ils  s'en  consoleront 
peut-être  en  voyant  qu'il  ne  fait  pas  plus  de  cas  de  beaucoup 
d'honnêtes  ^ens,  et  mêfae  d'hommes  fort  distingués,  entr'aulres 
de  M.  de  Maistre,  qu'il  accuse  de  débiter  àes  plaiitiides  et  des 
absiirdù('s  dans  son  nouvel  ouvrage  :  ce  sont  les  expressions 
iudiciouses  et  polies  de  notre  auteur.  II  a  également  envoyé 
sa  brochure  au  Pior  ,  aux  princes  et  princesses,  aux  maires 
de  Paris ,  aux  consistoires;  partout  un  silence  désespérant. 
Aussi  M.  Paifer  a  une  bien  mauvaise  idée  de  noire  nation, 
et  ne  lui  épargne  pas  les  reproches  ;  il  parle  de  la  noblesse 
avec  un  extrême  mépris;  quant  au  clergé  ,  aux  mo.nes  ,  aux 
Jésuites,  c'est  bien  pis  encore;  il  trace  de  ces  derniers  ua 
horrible  portrait;  il  s'élève  contre  l'adoration  de  la  croix,  et, 
parojt  avoir  sur  la  religion  un  système  particulier.  Il  veut 
bien  iraprcuver  la  canaille,  qui  f';,  l  permis  les  scènes  de 
lirest  et  de  Morlaix  ,  et  il  pousse  la  condescendance  jusqu'à 
trouver  excusable  le  zèle  des  missionnaires  contre  l'impiété 
et  le  libertinage  ;  en  quoi  assurément  il  donne  une  haute  idée 
de  son  équité  et  de  son  jugement. 

Mais  ce  qui  achèvera  de  faire  connoître  le  personnage  , 
c'est  son  projet  sur  Rouie.  Il  veut  qu'on  donne  la  souverai- 
ucté  de  celle  ville  à  une  princesse  d'Autriche  que  nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  désigner.  Les  droits  du  saint  Siège  ne 
l'embarrassent  nullement,  et  ses  pontifes  ne  lui  paroissent 
dignes  d'aucim  égard  ;  il  consent  pourtant  à  attendre  la  mort 
du  Pajie  régnant,  (jue  j'ose,  dit-il,  appeler  le  dernier.  Il  en- 
ferme les  cardinaux  et  les  prélats  dans  un  couvent  des  Je*, 
suites,  et  veut  qu'on  les  empêche  d'élire  un  successeur  au 
chef  de  l'Eglise.  Il  peint  Home  sous  les  plus  noires  couleurs, 
«t  assure  (]ue  c' est-là  quest  la  source  fatale  des  divisions  des 
peuples;  en  efiet,  c'est  elle  qui,  depuis  trente  ans,  a  détrôné 
et  immolé  des  rois,  excité  tant  de  révolutions  désastreuses  et 
de  guerres  sanglantes,  et  couvert  l'Europe  de  ruines  et  de 
carnages;  c'est  elle  qui  est  responsable  des  fureurs  des  jaco- 
bins et  de  l'ambition  de  Buonaparte  ,  tandis  qu'ils  ont  fait 
tout  ce  qui  étoit  en  eux  pour  la  renverser. 

M.  Paifer  se  flatte  que  Pie  VU  sera  le  dernier  Pape;  ce 
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vœu  n'est  pas  nouveau.  Pie  Vï  Revoit  aussi  être  le  dernier? 
ménagez  bim  l'olre  Pnpe,  disnif  <  il  y  a  trente  ans,  un  de? 
nos  plnliisojilips  à  un  prélat,  car  je  vous  réponds  que  ce  sera 
le  dernier.  Il  est  vrai  qu'on  avoil  pris  ,  ce  semble  ,  les  moyens 
les  plus  décisifs  pour  assurer  le  succès  de  la  prophétie  ;  on 
cofiiptoil  bien,  en  1798,  (ju'elle  ne  srroit  pas  ctémentie  lors- 
qu'on avoit  mis  Pie  \  I  en  captivité,  dispersé  les  cardinaux , 
érigé  Rome  en  république,  et  porté  le  désordre  dans  toute 
l'Italie.  L'impiété  en  poussoit  de  longs  cris  de  joie.  Le.  Pape 
a  disparu  pour  toujours,  disoit  Bourgoiiig  dans  sf*s  Mémoires 
hislon'ques  et  philosophiques  sur  Pie  yi ,  et  il  se  féliciloi't 
de  voir  renversé  cet  échafaudage  de  puissatice  et  ce  sanctuaire 
.de  la  superstition.  Les  constitutionnels  imprimoienl  aussi  que 
la  conr  de  Fwme  éloil  lieureusemenL  détruite;  et ,  en  Angle-» 
gletcrre,  les  protostans  célébroient  cette  grande  victoire  dans 
des  écrits  et  des  sermons  pleins  de  jactance;  ils  composoient 
des  in-S".  pour  se  réjouir  de  raccomplisseruent  des  projjhé- 
fies;  mais  pendant  qu'on  les  imprimoit,  dit  M.  de  Maistre  , 
la  puissance  et  le  v(^el^'ê'e  l'Europe  reportoient  le  Pape  sur 
son  trône,  et,  tranquille  dans  la  ville  éternelle,  il  prioil  poi'.r 
les  auteurs  de  ci^s  livres  insensés.  Pie  VI  eut  un  successeur 
contre  toutes  les  espérances;  Pie  \'il  en  anra  aussi  un,  et  les 
Paifer  actuels  ne  recueilleront,  comme  les  Paifer  passés,  que 
des  risées  pour  leurs  tristes  prophéties. 

Celui-ci,  dans  sa  conclusion,  se  moque  des  évêqnes  qnj 
osent  encore  faire  des  mandemens,  et  c|ui  recornnjandent  l'ob- 
.servation -du  carême;  il  donne  des  préceptes  de  religion  à  sa 
manière,  et  qui  se  bornent  au  pur  déisuie.  Qui  ponrroit  ima- 
giner qu'un  homme  (jui  aftiche  de  tels  sentimens  ail  voulu  èlre 
prêtre?  //  ne  me  restait  plus  qu'une  d  rnière  ressource ,  dii-il , 
i\  lie  d'embrasser  l'état  ecclésiastique.  Voilà,  il  faut  l'avouer, 
pour  un  homme  si  moral,  un  trait  bien  peu  honorable;  un 
philosophe  se  faire  prêtre,  s'engager  dans  un  ministère  (ju'il 
méprise,  se  faire  l'apôtre  d'une  religion  dont  il  relraficiie  les 
trois  quarts!  Si  ce  n'est  pas  là  de  l'inpocrisie ,  je  prie  qu'on 
me  dise  ce  que  c'est.  Heureusement  que  le  supérieur  du  sé- 
minaire de  Metz,  oii  l\î.  Paifer  se  présenta,  apprit  bientôt  à 
le  connoitre,  et  le  refusa,  fd.  Paifer  en  prend  occasion  de  se 
plaindre  de  M.  Thibiat  ;  et  nous  félicitons  cet  ecclésiastique  , 
aussi  prudejit  que  zélé,  d'avoir  épargné  à  TEglise  ce  sujet 
d'affliction  et  de  scandstle. 


^Mercredi  if  mai  1820.)  (N'.   602). 


Sur  la  Chronique. 

Ceux  qui  ont  le  mallienr  de  ne  point 
nique,  dite  religieuse,  et  il  paroît  que  le  nombre  eri 
est  grand)  ne  savent  pas  assez  de  combien  de  belles  1 
choses  ils  se  privent  par  cette  négligence.  Ils  ne  t)ou- 
veroient.  nulle  paît  ailleurs  un  assortiment  aussi  cou 
plet  de  plaidoyers  pour  les  libéraux,  et  de  factum  en 
faveur  du  jansénisme.  Les  rédacteurs  sont  également 
prononcés  sous  l'un  et  l'autre  rapport,  et  ils  ont  sur 
ces  deux  objets  un  zèle  merveilleux.  Ainsi  ,  dans 
leur  avant  -  dernier  cahier,  ils  ont  inséré  en  entier 
le  plaidoyer  de  M.  Dupin  ,  dans  le  procès  du  Consti- 
tutionnel, en  janvier  dernier  j  on  se  rappelle  que  ce 
journal  fut  accusé  d'avoir  outragé  la  morale  publique 
et  religieuse,  dans  son  n°,  du  i3  décembre  loig,  qui 
contenoit  en  effet  des  plaisanteries  indécentes  sur  les  mis- 
sionnaires de  Croui:  les  principes  de  l'avocat,  et  le  ton 
même  de  son  plaidoyer  n'duroit  pas  fait  penser  qu'il 
pût  trouver  place  dans  un  jouiiial  qui  s'annonce  comme 
religieux;  mais  tout  est  bon  pour  l'esjjrit  de  parti,  et 
le  Constitutionnel ,  qui,  tous  les  trois  mois,  recom- 
mande la  Chronique  à  ses  abonnés ,  et  qui  tâche  de  tjiom- 
pher  de  l'indifférence  du  public  pour  ce  recueil ,  le  Cons- 
titutionnel,  dis-je,  n)éritoit  bien  que,  par  reconnois- 
sance,  la  Chronique  le  citât  avec  éloge,  et  insérât  son 
apologie.  C'est  une  réciprocité  de  coraplimens  qui  peut 
tourner  au  bien  de  la  cause  commune.  Les  abonnés  de 
ja  Chronique,  si  elle  en  a,  appreudiont  donc  ([u'on 
peut  en  conscience  débiter  des  anecdotes  scandaleuses 
sur  des  prêtres,  et  qu'il  n'y  a  aucun  mal  à  dilfamer 
des  missionnaires.  Ce  n'est  pas  trop  de  vingl-iinq  pages 
pour  bien  inculquer  de  si  précieubes  maximes.  Mais  c%la 
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ne  suffît  point  encore  au  zèle  religieux  de  messieurs  de 
la  Chronique  ;  et  après  le  plaidoyer  de  M.  Dupiii,  \U 
ciltnt  encore  celui  de  M.  iVlérdiiou,  en  faveur  de  la 
Bibliothèque  historique.  On  sait  ce  que  c'est  cjue  la  Bi- 
bliothèque historique ,  et  sous  fjueiles  couleurs  la  reli- 
gion, ses  dogmes,  son  culto  et  hes  miiiislres,  y  sont 
présentes.  On  y  prétend,  par  exemple,  que  le  protes- 
tantisme conviendroit  beaucoup  mieux  au  gouverne- 
ment représi  nialit",  et  qu'on  n"es»  pas  repréhensible  pour 
attaquer  la  religion  de  l'Elal.  M.  IVlérilhou  tait  Tapo- 
logie  de  ce  système,  et  la  Chronique  répète  les  argu- 
mens  de  l'avocat.  Cette  citation  aura  dii  singulièrement 
édifier  ses  abonnés;  elle  annonce  dans  les  rédacteur» 
a-ntant  de  zèle  que  de  jugement. 

Ce  qui  ne  leur  fait  pas  moins  d'honneur ,  c'est  le  soin 
qu'ils  prennent  de  critiquer  les  Maiidemens  des  évè- 
ques;  il  n'est  point  de  cahiers  ot>  on  ne  trouve  de  cce 
■critiques,  aussi  aigres  pour  la  (orme  qu'injustes  pour 
le  fond.  Les  Mandemens  de  l'archevêque  diocésain  ne 
sont  point  exceptés.  La  Chronique  les  dissèque,  les  com- 
mente, et  semble  prendre  un  singulier  plaisir  à  rendre 
l'aulorilé  ridicule  ou  odieuse;  cela  est  édifiant  pour  dts 
prêtres.  Leur  charité  vient  de  s'exeicer  encore  sur  le 
Mandement  qui  ordonnoit  un  service  pour  Ms'".  le  duc 
de  Berri.  Ce  Mandement,  si  toucliant,  si  pastoral,  n'a 
rien  dit  au  cœur  du  journaliste;  il  ne  peut  souflrir  que 
le  prélat  s'élève  contre  les  doctrines  séditieuses,  et  contre 
les  prédicateurs  de  l'impiélé.  On  fait,  à\\-\\, grand  bruit 
de  ces  doctrines;  c'est  rêpoupantail par  lequel  on  cher- 
che à  effrayer  les  ignorans  ou  les  esprits  Jbibles.  Le 
journaliste  fait  donc  l'apologie  de  ces  doctiines;  il  n'y 
▼oit  aucun  danger,  et  qtuirul  tout  retentit  de  déclama- 
tions furieuses,  quand  des  pamphlets  atidacieux  se  suc- 
cèdent chaque  jour,  quand  on  insulte  la  religion  et 
l'autorité,  quand  on  aigrit  le  peuple,  qu'on  excite  de» 
mécontenlemens,  qu'on  allume  des  haines,  qu'on  prêche 
Vtême  la  révolte,  notre  libéral  demande  avec  beaucoup 
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<îe  sang-froid  de  quoi  les  uniis  de  l'ordie  s'alarment. 
Un  Prince  est  ass^issioéj  c'esl  im  malheur,  dit- il  fioi- 
demenl;  mais  cVsl  un  crifiie  i><)!r.  Les  doctrines  n'y 
•sont  pour  rien,  le  journalisie  s'en  fail  c.iulion.  Il  est 
l)ien  sûr  apparemment  que  I>onvel  n'avoit  point  lu 
ces  déleslahles  brochures  ,  reanplies  de  dc'clainalions 
•contre  le  despoli>n»e,  et  d'invectives  contre  les  ty- 
rans. M.  l'archevêque  de  Paris  avoit  sigsiulé  ces  pro- 
vocations furieuses  contre  la  royauté.  Le  rédacteur 
de  la  Chronique  dit  qu'il  n'existe  pas  de  tels  éiiits,  et 
que  c'est  une  supposition  monsliueuse  :  et  c'e^(  après 
la  lévolulion  qu'il  vient  avancer  une  telle  assertion, 
nprès  que  ces  mêmes  doctrines  avoient  l'elenli  à  la  con- 
vention et  dans  les  clubs,  après  qu'elles  éloicnt  étalées 
dans  les  journaux  populaires,  dans  les  proclamations 
des  représenlans,  dans  les  bulletins  de  la  convention, 
dans  tant  de  brochures  liorribles,  lorsque  le  tyratmi- 
cide  avoil  été  érigé  en  vertu  et  réduit  en  pratique  d'une 
manière  si  airoce,  loi\sque  six  princes  ou  princesses  ont 
péri  victimes  de  ce  barbare  système;  c'est  après  des  exem- 
ples si  récens  qu'on  ose  dire  i]\.\c  Jamais  personne  en 
France  na  soutenu  une  pareille  doctrine!  Quelle  ab- 
sence de  mémoire  !  Ah  !  que  le  rédacteur  interroge  seu- 
lement les  écrits  de  son  digne  collègue,  M.  G.;  il  y  verra 
la  haine  contre  les  rois  s'exhaler  en  termes  lort  clairs,  et 
en  provocations  non  équivoques.  Les  faits  pai  lent  ici  liop 
haut ,  et  la  manie  révolulionnait-e  peut  seule  s'étourdir  sur 
de  tels  excès:  elle  explique  seule  raveuglemenl  de  cjuel- 
ques  esp»  its  malheureusement  nés  qui  cherchent  à  nous 
leplonger  avec  eux  dans  l'abîme  dont  nous  sortons  à 
])eine.  Le  rédacteur  de  la  Chronique ^  quel  qu'il  soit, 
n'est  pas  exempt  de  celle  maladie;  ce  qui  l'alarme  dans 
notre  situation  ce  n'est  p:is  l'assassinai  d'un  Prince  et 
l'esprit  qui  l'a  dicté;  non,  c'est  une  ligue  Jir  niée  entre 
les  anciens  ordres  privilégiés  pour  s'aider  réciproque- 
ment au  recouvrement  de  leurs  privilèges^  ce  sont  bis 
changemens  que  l'on  piopose  à  lu  loi  des  él>  étions;  t/er 
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puis  six  mois,  dit-il  avec  douleur,  on  remet  tout  e?i 
question ,  tout  est  attaqué.  Le  Censeur  ou  la  Kenom- 
mêe  ii'aiii-oient  pns  mieux  dit,  et  la  Chronique  peut 
désormais  allei"  de  pair  avec  ces  illustres  patrons  des 
doctrines  du   iibérajisme. 

Seroit-il  vrai  que  le  libéralisme  et  le  jansénisme  au- 
roienl  enir'eux  (juelque  s^nipalhie  et  quelque  coufra- 
teinilé?  La  Chronique  pourroil  accrédilei-  celte  opi- 
nion; car  elle  ne  monlre  pas  moins  de  zèle  pour  une 
de  ces  docîrines  que  pour  l'autre.  Elle  ne  laisse  passer 
aucune  occasion  ,  je  ne  dis  pas  d'insinuer  indireclement 
le  jansénisme  ,  mais  de  le  piêcher  de  la  manière  la  plus 
déclarée.  Dans  son  dernier  cahier,  elle  discute  celle 
maxime  célèbre  do  saint  Augustin  :  Rome  a  parlé,  la 
cause  est  finie ',  maxime  incommode  aux  novaleurs,et 
donl  ils  ont  cherché  à  éluder  la  foice  par  d'artificieuses 
explications.  Ici  on  prétend  que  ce  mot  n'est  point  ap- 
plicable aux  jansénistes,  et  que  la  question  n'est  pas 
finie,  parce  qu'il  y  a  des  p,ens  qui  ne  trouvent  pas  la 
décision  claire;  alors  il  n'y  aura  jamais  de  décision 
finale;  les  ariens,  les  proleslans ,  les  hérétiques,  auront 
un  droit  égal  à  ne  pas  se  soumettre;  car  qui  d'entr'eux 
a  jamais  reconnu  la  justice  du  jugement  qui  les  con- 
damnoit?  On  a  prouvé  cent  et  cent  fols,  dit  la  Chroni- 
cjue ,  que  le  livre  de  J ansénius  offre  une  doctrine  ab- 
solument opposée  à  celle  que  les  cinq  propositions  pré- 
sentent dans  leur  isolement.  Nous  engageons  le  rédac- 
teur à  lire  VOraison  Junèbre  du  docteur  Cornet ,  par 
Bossuet,  el  sa  Lettre  aux  religieuses  de  Port-Moyal} 
il  verra  ce  que  le  grand  évêque  pensoil  des  cinq  pro- 
positions et  de  leur  atlribulion  à  Jansénius.  Le  rédac- 
teur conclut  sa  dissertation  en  disant  que  la  cause  nest 
pas  finie  sur  la  question  de  Jait ,  et  qu'on  doit  seule^ 
ment  se  contenir  dans  un  silence  respectueux.  Con- 
çoit-on qu'on  vienne  encore  aujourd'hui  réchauffer  ces 
vieilles  sublililés,  et  qu*on  nous  parle  de  silence  res~ 
pectueux  après  tant  d'écrits  très-peu  respectueux  ^  di- 
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rigés  contre  les  décisions  de  l'Eglise?  Si  l'autenr  de  l'ar- 
ticle croit  que  le  silence  respectueux  esL  d'obligation  , 
qu'il  se  laise  donc,  et  qu'il  ne  vienne  pas,  comme  un 
si  grand  nombre  de  ses  devanciers,  altaf|uer  et  cen- 
sui-er  sans  fin  ces  décisions  qui  les  incommodent.  Rien 
n'est  assurément  si  ridicule  que  celle  opiniâtreté  df  gens 
qui  vous  disent  avec  beaucoup  de  sang-froid  qu'ils  ne 
sont  obligés  qu'à  se  taire,  et  qui  parlent  toujours,  et 
t'ont  même  des  volumes  pour  montrer  qu'ils  doivent  se 
taire.  Cette  manière  de  garder  le  silence  et  de  piouver 
son  respect  est  fort  plaisante,  et  la  cliose  devient  plus 
bizarj'e  encore  quand  on  se  rappelle  que  ce  système  si 
singulier  de  respect  el  de  silence  se  suil  depuis  cent 
soixante  ans,  et  qu'on  a  f;iil  dix  mille  volumes  pouc 
l'établir  et  le  justifier.  On  pouvoit  cioire  que  les  disci- 
ples de  Quesnel  avoient  enfin  ntioticé  à  celle  mist'ra- 
ble  défaite,  et  à  cette  soumission  hypocrite;  mais  non, 
voilà  qu'un  vieux  jansémsie  vient  encore  reproduire  ct s 
tristes  et  grossiers  subterfuges.  En  vérité,  un  tel  entê- 
tement est  digne  d'une  grande  pitié. 

Nous  aurioiis  bien  encore  quelques  observations  à  faire 
sur  la  Chronique ,  et  particulièrement  sur  le  caliier  du 
mois  derniei-;  car  ce  recueil  ne  paroît  actuellement 
qu'une  fois  par  mois.  Nous  pourrons  revenir  une  autie 
fois  sur  un  article  dirigé  spécialement  contre  nous. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  s'est  plaint ,  il  y  a  quelques  jours  ,  à  la 
chambre  (voyez  plus  bas,  la  séance  du  12),  qu'il  v 
eut  vxw  archevêque  qui  jouit  d'un  traitement  plus  foi  t 
que  ses  collègues  ,  et  on  a  invoqué  l'ordonnance  du  Roi 
qui  fixe  leur  traitement  à  26,000  francs.  Mais  il  semble 
que,  si  le  Roi  a  pu  fixiir  ce  taux  pour  les  archevê- 
ques, il  a  pu  aussi  assigner  un  Iraileinenl  plus  élevé  à 
un  d'cutr'eux.  Sous  Buonaparle  même,  on  a  voit  senti 
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que  l'archevêque  de  In  copilale  ne  pouvoit  êlre  trnifé 
comme  les  autres.  Le  cardinal  dp  Belloy  joiiissoit,  dés 
l'origine,  d'iiii  IrailenienI  exlraordinaire,  et  ce  traitement 
fut  mémo  augmenté  par  la  suite.  Le  cardinal  Maury  fut 
plus  favorisé  encore,  et,  en  le  nommant  archevêque 
de  Paris,  on  porta  son  traitement  à  i5o,ooo  francs.  La 
fixation  actuelle  a  été  calculée  sur  ce  que  paroît  exi- 
ger la  position  d'un  prélat  ohligi*  nécessairement  à  do 
grandes  dépenses,  et  qui,  de  plus,  doit  pouvoir  répan- 
ù  e  d'ahotidantes  aumônes. 

-^  L'église  de  Noire- Dame  de  Lorelle,  qui  sert  de 
paroisse  au  quartier  du  faubourg  Montmai  tre, éloit  louée 
pour  cet  objet  par  la  ville  de  Paris,  cpii  vient  d'être 
autorisée  à  en  faire  l'acquisition  pour  la  consacrer  ir- 
révocablement à  cet  objet.  Ceîte  église  est  fort  petite, 
surtout  vu  la  poptiialion  de  ce  quartier,  et  il  seroil  à 
désirer  qu'on  pût  l'agrandir. 

—r  Des  personnes  pieuses  de  Versailles  se  sont  réunies 
pour  faire  célébrer  chaque  jour  une  messe  jusqu'à  l'ac- 
couchement de  M'"'',  la  duchesse  de  Berri.  La  première 
ïiiesse  a  été  dite,  le  i5,  dans  la  cathédrale  de  celte 
ville,  et  a  été  suivie  d'un  sermon  qui  avoit  attiré  un 
concours  nombreux  d\auditeurs.  Le  prédicateur,  dont 
le  zèle  infatigable  ne  coniioît  point  de  repos,  a  parlé 
sur  la  divinité  de  la  religion,  et  a  lini  par  un  morceau 
en  l'honneur  de  Ms'.   le  duc  de  Berri, 

—  Dans  le  c<^)urs  de  la  visite  pastorale  que  M.  l'évê- 
que  de  Valence  a  commencé  à  faire  dans  son  diocèse, 
il  a  parcouru  le  canton  du  Buis,  l'un  des  plus  éloignés 
<ie  sa  ville  épiscopale.  La  difficulté  des  (diemins  dans  un 
pays  montueux  n'a  point  arrêté  le  prélat ,  qui  a  été  reçu 
partout  avec  un  vil  empres';emenf.  La  population  en- 
tière des  jiarois'îes  qu'il  a  visitées  est  allée  à  sa  ren- 
contre, et  lui  a  donné  des  témoignages  de  respect  et 
de  joie.  Il  y  avoit  plusieurs  lieux  où  on  n'avoit  pas  vu 
d'évêque  depuis  quarante  ans.  M.  de  la  Tourelle  a 
édifié  par  sa  piété,  a  ranimé  la  foi  par  sa  présence,  el  a 
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donné  la  confirmation  à  un  giand  nombre  de  personnes, 
«Jonl   plusieurs  d'un  yge  avancé.  Il  s'est  relire  empor- 
tant les  bénédictions  d'un  peuple  chez  qui  les  malheurs 
passés  n'oi\l  point  éteitjl   les  senlimens  de  religion. 

—  Quoique  la  mission  de  Marseille  f-oil  terminée  déjà 
depuis  quelque  temps  ,  nous  croyons  que  les  lecteurs 
Verront  avec  plaisir  des  détails  complets  sur  cette  mis- 
sion, détails  qui  auront  peut-être  plus  d'intérêt  que  des 
retiseignemetis  isolés  que  nous  aurions  pu  donner.  Nous 
suivrons  des  imprimés  fort  circonstanciés.  —  La  mis- 
BÏon  s'ouvrit,  le  2  janvier»  par  rme  procession  qui  tut 
aussi  édifiante  et  aussi  calme  qu'elle  éloil  brillante  et 
nombreuse;  M,  l'archevêque  d'Aix  y  assi:toil  avec  tout 
le  clergé  de  la  ville,  les  congrégations  et  les  confréries 
de  pénitens.  Nulle  part  l'intervention  de  l'autorité  ne 
fut  nécessaire.  Les  missionnaires  éloient  au  nombre  de 
vingt-six;  savoir,  ceux  venus  de  Paris,  à  la  tête  des- 
quels étoit  M.  l'abbé  de  Janson ,  et  ceux  d'Aix,  dont 
M.  l'abbé  de  Mazenod  est  supérieur.  Ces  derniers  furent 
destinés  à  prêcher  en  provençal,  dans  les  églises  de 
Saint- Victor,  de  Saint-Laurent  el  des  Grands-Carmes, 
et  les  missionnaires  de  France  dans  les  autres.  Dès  le 
commencement  toutes  furent  remplies.  Cependant  l'es- 
prit d'irréligion  ne  s'étoit  point  oublié  dans  cette  cir- 
constance; dès  avant  la  mission,  on  l'avoit  annoncée 
dans  une  Lettre  à  un  ami ,  comme  une  source  des  dis- 
cordes. On  se  hâta  de  contre-balancer  les  effets  du  zèle 
des  missionnaires  par  un  journal  rédigé  dans  le  sens  de 
la  Renommée  et  du  Censeur;  l'auteur  étoit  étranger  à 
iSJarseille  (i).  Ses  efforts  n'euient  pas  beaucoup  de  suc* 
ces.  Les  exercices  de  la  mission  se  faisoient  avec  le  plus 
grand  calme,  et  nulle  part  l'intervention  des  agens  de 
l'autorité  ne  fut  nécessaire.  Le  1 1  janvier  commença  la 


(i)  Voyez  la  Rcpnnse  a  In  Lettre  fin  sierir  ^ilph.  R.  ,  contre  l«i 
missionnaires,  par  MM.  S.  7f.  Marseille,  i*"'.  janvier  iSiOj  i6  pagfs 
in-8°. 
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relraîfe;  on  la  faisoit  le  matin  pour  les  femmes,  et  le 
soir  pour  les  hommes;  l'éiiUse  Sainl-Martin  avoit  d'a- 
boi'd  éié  assignée  seule  pour  cet  exercice;  mais  elle  ne 
put  suffire,  quelque  vaste  qu'elle  soit,  et  dès  le  lende- 
main il  fallut  appliquer  Téglise  de  Sainl-Canat  à  la  même 
de.'^tination.  Aprùs  la  retraite,  il  y  eut  constamment  à 
Saint-Martin  tiois  instructions  jjar  jour,  le  malin  à 
cinq  heures  pour  les  doux  sexes,  à  onze  heures  ]iour 
les  femmes  seules  ,  el  le  soir  à  six  heures  pour  les  hom- 
mes seuls;  on  peut  compter  que  neuf  à  dix  mille  âmes 
eiilendoienl  chaque  jour  dans  cette  église  la  parole  de 
Dieu.  Les  autres  églises  avoient  au  moins  deux  sermons- 
par  jour,  et  l'on  peut  juger  par-là  du  nombre  de  fidèles 
qui  assistoienl  aux  exercices.  A  Saint-Théodore  ,  paroisse 
composée  de  personnes  l(\s  plus  liches  de  la  ville,  il 
falloit  se  rendre  trois  heures  avant  l'instruction  pour 
avoii-  des  places.  Dans  celle  église  les  missionnaires  s'at- 
lachoient  spécialement  à  réfuter  les  objections  de  l'in- 
crédulité. Comme  on  remarqua  que  le  nombre  des  mi- 
litaires croissoit  de  jour  en  jour  aux  exercices,  les  mis- 
sionnaires, de  concert  avec  l'autorité,  leur  assignèrent 
un  exercice  particulier,  dans  l'église  de  Saint-Ferréol. 
Je  ne  parlerai  point  de  quelques  cérémonies  qui  furent 
pourtant  fort  remarquables,  comme  l'amende  honorable 
du  2  1  janvier,  le  renouvellement  des  vœux  du  baptême, 
la  consécratiot)  à  la  sainte  Vierge,  le  2  fcviier.  Le  res- 
pect humain  éloil  vaincu,  et  les  tribunaux  de  la  péni- 
tence assiégés.  M.  l'archevêque  fut  obligé  d'appeler,  à 
plusieurs  reprises,  des  curés  des  envirotis  jusqu'au  nom- 
bre de  trente,  et,  malgré  leur  secours  et  celui  de  tous 
les  ecclésiastiques  de  la  ville,  on  pouvoit  à  peine  suffiie 
à  entendre  les  confessions.  Des  conversions  éclatantes 
avoient  eu  lieu;  là  ,  c'étoient  des  jeunes  gens  élevés  dans 
une  ignorance  absolue  de  la  religion,  et  qui  contribuèient 
eux  mêmes  à  ramener  leurs  parens  à  Dieu;  ici,  c'éloit 
]\L  le  cumie  de  Chabrières  ;  car  il  a  pris  soin  d'allester  son 
changement  par  un  écrit  public  ÇHu/nina^e  à  la  t'é/  ifr). 
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où  n  avoue  ses  erreurs  passées,  et  fall  l'apologie  des 
missionnaires.  Des  reslilul ions  plus  ou  moins  importantes 
avoienl  lieu  chaque  jour;  on  en  a  cité  une  de  60,000  rr. , 
une  de  4o.ooo  fr. ,  une  de  20,000  tV.  ,  et  d'autj  es  mom- 
dres,  et  plusieurs  des  personnes  auxquelles  on  les  fit, 
ne  voulurent  pas  les  recevoir,  et  demandèrent  qu'elles 
fussent  employées  en  bonnes  œuvres.  On  éloit  à  la  fin 
du  carnaval ,  et  les  hais  étoient  déserts.  Un  ancien  usage 
avoil  établi,  pour  le  jour  des  cendres,  une  espèce  de 
farce  où  l'on  noyoil  mardi-gras  dans  la  mer*,  il  ne  s  y 
trouva  persoïKie,  et  ce  jour  même  on  fit  dans  toutes 
les  églises  la  cérémonie  du  chemin  de  la  croix.  Un  mu- 
sulman, un  juif,  deux  femmes  turques,  quelques  pro- 
teslans,  des  cophtes,  qui  se  trou  voient  à  Marseille,  se 
sont  réunis  à  l'église  catholique.  Une  première  commu- 
nion de  femmes  eut  lieu,  le  10  février,  joiu'  du  jeudi- 
gras,  dans  Iiuit  églises;  à  peine  y  eut-il  assez  de  place 
pour  toutes  celles  qui  se  présefitèrenl.  La  communion 
générale  des  iiommes  fui  indiquée  pour  le  dimanche 
20;  mais  dans  l'intervalle  on  reçut  la  nouvelle  de  l'hor- 
rible altenlat.  On  ne  peut  savoir  ce  qu'elle  eût  produit 
sans  les  pieuses  dispositions  des  fidèles  qui  se  préparoient 
à  la  communion,  et  sans  la  sagesse  des  missionnaires, 
qui  ne  firent  entendie  que  des  paroles  de  paix,  et  se 
bornèrent  à  montrer  les  ciimes  et  les  malheurs  qui  ré' 
sullenl  de  l'oubli  de  Dieu.  La'communion  annoncée  eut 
lieu  dans  huit  églises;  Palfluen^'  y  fut  très-grande  :  ce- 
pendant il  paruîl  que  beaucoup  de  fidèles,  trop  émus 
et  trop  préoccupés  de  l'aH'i'euse  nouvelle,  ain)èrent  mieux 
remellre  au  dimanche  suivant  une  action  qui  deman- 
doit  toute  leur  attention.  Dans  la  calhédrale  seule,  il  y 
eut  plus  de  tiois  mille  conimunians.  Le  23  ,  il  y  eut 
une  seconde  communioti  généiwle  de  fenimes;  elle  fut 
encore  plus  nombreuse  (jue  la  première.  Le  lendemain, 
M.  l'archevêque,  qui  avoit  donné  pendai»*  toute  la  mis- 
sion l'exemple  du  zèle  et  de  la  piété,  adminis!ra  le  sa- 
crement de  contumalion  à  uu  gi-and  nombre  de  fidèles. 
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Le  vendredi ,  on  célébra  un  service  dans  toutes  les  églises 
pour  les  âmes  dts  parens  et  des  amis  (morts)  de  ceux 
qui  «voient  suivi  la  mission.  Le  '26,  il  y  eut  une  or- 
dination où  M.  de  Bausset  conféra  les  ordres  sacrés  à 
trente  jeunes  ecclésiastiques.  Le  dimanche  27  se  fit  la 
plantation  de  la  croix  :  iM.  l'itrchcvcque  présidoil  à  la 
procession,  où  as-sistoient  M.  le  baron  de  Damas,  gou- 
verneur de  la  division;  M.  le  comte  de  Villeneuve, 
préfet  du  département;  M.  le  maïquis  de  Montgrand, 
maire  de  la  ville:  les  tribunaux,  le  corps  municipal  , 
l  s  états-majors,  et  les  habitans  les  plus  distingués  couirae 
1  •  peuple.  Trois  mille  hommes  s'éloient  fait  inscrire 
pour  porter  la  croix,  qui  parcourut  divers  quartiers 
de  la  ville,  tiaversa  même  le  port,  et  fut  enfin  plantée 
SJr  la  place  des  Accoules.  Cette  cérémonie  fut  très-im- 
posante. Le  lendemain  28,  les  missionnaires  firent  leurs 
adieux:  ils  ont  formé  des  sociétés  pour  les  bonnes  œu- 
Tres,  et  inie  entr'autres  pour  rétablir  la  Maison  de  Be- 
fvige  pour  les  filles  repenties.  Dis  hommes  ,  des  femmes, 
des  demoiselles,  exercent  chacun  leur  ministère  de  cha- 
rité. Déjà  vingt  jeunes  gens  alloienl  visiter  et  servir  les 
malades  à  l'Hôtel- Dieu.  C'est  par  de  tels  faits  que  la 
religion  répond  à  ses  détracteurs. 

—  M.  Paquiet ,  nouveau  préfet  apostolique  de  Tîle 
Bourbon,  y  est  airivé  le  26  juin  i8iq;  il  a  cru  devoir 
»e  fixer  à  Saint-Paul,  quoique  ce  ne  soit  que  la  secoude 
cure  de  la  colonie,  et  il  a  laissé  la  cure  de  Saint-Denis 
à  M.  Collin.  11  a  fait  le  tour  de  l'île  avec  le  gouver- 
neur, M,  Milius,  de  l'administration  duquel  les  habi- 
tans  se  louent  beaucoup.  11  a  visité  les  onze  paroisses 
qui  forment  la  colonie,  et  qui,  séparées  les  unes  des 
autres  par  des  rivières  d'un  passage  difficile,  exigeroient 
un  plus  grand  nombre  de  prêtres.  11  y  en  a  clans  ce 
moment  à  la  vérité  onze  dans  l'île;  mais  dont  deux 
sont  alités,  lr«  is  fort  avancés  en  âge,  et  un  qui  paroît 
résolu  de  retourner  en  Europe.  M.  Paquiet  se  loue 
principalement  du  zèla  de  MM.  Pastre,  Minot  et  Colli- 
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nenn  de  Kerloguen  ;  mais  on  craint  toujouts  que  les 
deux  premiers  n'ailleiil  évangéliser  daijs  l'Inde.  M.  Pas- 
Ire  oblieiit  de  grands  succès  dans  les  missions  de  Saint- 
Joseph  ;  M.  Miiiol  construit  une  église  à  Saint-André  ,  et 
met  la  main  à  l'ouvrage  comme  ses  paroissiens,  dont 
l'ardeur  pour  cette  entreprise  est  admirable.  Ces  deux 
missionnaires  sont  aussi  aimés  pour  leurs  qualités  qu'esti- 
més pour  leur  capacité  et  leurs  talens,  et  leurs  paroisses 
ont  enlièremeul  changé  de  face.  M.  Collineau  fait  aussi 
beaucoup  de  bien  à  Sainte- Marie.  On  n'attend  pas  moins 
de  la  piété  et  des  soins  de  M.  Paquiet,  qui  paroît  un 
prêtre  rempli  de-  l'esprit  de  son  état.  Jl  faut  de  tels 
piètres  pour  cicatriser  les  plaies  que  la  révolution  a 
faites  partout,  dans  les  colonies  comme  dans  la  mélrO' 
pôle. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\Ris.  Une  ordonnance  ,  du  iode  ce  mois, nomme  MM.  dô 
Prailly,  ancien  colonel ,  à  la  sous-piéfecture  de  Toul  ;  Rol- 
land dePvavel,  sons-préfet  de  Savenay ,  à  la  sous-préfec- 
ture de  Belley  (Ain),  en  remplacement  du  sieur  Bruand , 
décédé;  de  Savignhac,  sous-préfet  de  Barcelonnolte,  à  la 
sous-préfecture  de  Montfort  (  Ue-et-Yillaine),  en  remplace- 
ment du  sieur  Pastel,  décédé;  Dure,  à  la  sous-préfecture  de 
Barcelonnetle  (Basses-Alpes);  et  Dufeugrai,  à  celle  do  Sa- 
venay (  l.oire-Inférieure). 

—  Le  Roi  a  accordé,  sur  sa  liste  civile,  un  secours  d<» 
4oo  fr.  à  M.  Hubert,  curé  de  la  Fcrté-Macé  (  Orne),  pour 
la  construction  d'une  njaison  destinée  à  l'éducation  des  jeunes 
filles  de  cette  paroisse. 

— '  S.  A.  R.  M8^  le  duc  d'AngouIéme,  ayant  été  instruit 
de  l'in suffisance  des  fonds  destinés  à  terminer  la  construction 
de  l'Hètel-Dieu  de  [.yon,  a  convoqué,  le  7  de  ce  mois,  ai 
palais  de  l'Archevêché,  tous  les  membres  de  l'adminislroliort 
des  hôpi'aux,  et  leur  a  promis  au  nom  du  Roi  une  somme 
de  5o,  000  francs  pour  un  objet  aussi  important. 

—  Av.-mt  de  partir  de  Dijon,  S.  A.  R.  M"^  le  duc  d'An- 
grmlème  a  donné  à  M.  le  préfet  de  la  Côte-d"Or,  une  somm» 
de   i5oo  francs  j)our  les  pauvres. 
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—  Le  8,  S.  A.  R.  Î\P'.  le  duc  d'Angoulème  est  arrivé  à 
Grenoble,  a  reçu  les  diiTérens  corps,  a  passé  la  revue  des 
troupes  ,  et  a  visité  les  élablissemens  publics. 

—  A  son  passage  à  Bnurgoin,  M«^  le  duc  d'Angoulêine  , 
ayant  été  informé,  par  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tri- 
bunal de  celte  ville  ,  que  de  malheureux  enfaiis  avoient  perdu 
ieur  mère  dans  un  incendie  éclaté  dans  un  hameau  voisin  , 
a  remis  dix  pièces  d'or  à  ce  magistrat,  en  lui  disant  :  Don- 
nez-leur cela  en  attendant  mieux ,  je  ne  m'en  trouve  pas  da- 
vantage. 

—  Le  i3,  la  cour  d'assises  de  Paris  s'est  occupée  de  l'af- 
faire du  sieur  Bidault,  éditeur  responsable  du  Connitution- 
nel ,  condamné  par  défaut,  il  y  a  peu  de  jours,  à  cinq  ans  de 
prison  et  12,000  francs  d'amende,  pour  l'insertion  d'un  ar- 
ticle dans  la  feuille  du  23  février  dernier,  article  conire  le- 
quel nous  nous  élevâmes  dans  le  temps ^  et  où  les  ultras' 
eloient  accusés  d'avoir  fait  aflicher  des  ])lacards  menaçans  , 
et  d'avoir  dressé  des  listes  de  proscription.  M.  Moreau  ,  pré- 
sident de  la  cour,  a  fait  subir  un  interrogatoire  au  sieur 
Bidault,  dont  les  réponses  insignifiantes,  et  souvent  peu  con- 
formes aux  règles  de  la  grammaire,  ont  égavé  l'auditoire  aux 
dé^pens  de  I  éditeur  responsable.  M.  l'avocat-général  a  sou- 
teiui  que  quand  même  les  faits  énoncer  dans  l'arlich  inculpé 
eussent  éfé  vrais,  la  divulgation  en  ei'it  clé  imprudente  et  ré- 
prehensible  ;  mais  si  le  rédacteur  a  semé  à  dessein  de  fausses 
alarmes,  on  ne  sauroit  révoquer  en  doute  la  criminalité. 
Après  la  plaidoierie  de  M.  Dupin,  défenseur  du  prévenu  , 
M.  le  président  de  la  cour  a  fait  le  résumé,  et  a  posé  la  ques- 
tion de  savoir  si  Réné-François  Bidault  étoit  coup.-tble  d'avoir 
provoqué  et  excité  à  la  guerre  civile,  en  porlant  les  citoyens 
à  s'armer  les  uns  contre  les  autres.  Après  cinq  quarts  d'heure 
de  délibéra  ion  ,  le  juri  a  répondu  par  l'altirmative  ,  et  le 
sieur  Bidault  a  été  condamné  à  deux  ans  d'emprisonnement 
et  10.000  francs  d'amende.  Bidault  s'est  pourvu  en  cassation. 
Au  commencement  de  cette  séance,  la  cour  avoil  condamné 
un  nommé  Bourjot,  marchand  de  caricatures ,  à  cinq  jours 
de  prison  et  i5  francs  d'amende,  pour  avoir  vendu  des  gra- 
vures obscènes;  et  le  nommé  Desmazures,  à  100  francs  d'a- 
mende et  six  u^ois  de  prison  pour  avoir  fourni  ces  gravure» 
à  Bourjot. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  par  défaut  à  cinq  ans  de 
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prison  et  6000  fr,  d'amende  les  sieurs  Corréard,  librnire,  et 
Bousquet  -  Deschamps  ,  éditeur  d'une  brochure  intitulée: 
Q(i('Sli'()7is-  à  Vopdrc  du  jour.  Les  sieurs  Poulet,  père  et  fils, 
l'un  imprimeur,  l'autre  libraire,  ont  été  aussi  condamnés 
par  défaut  à  la  même  peine  pour  la  publicf^.tion  d'une  ch;msoa 
séditieuse  dont  voici  le  refrain  :  Rappelons-nous  que  nous 
sommes   François. 

—  Le  nommé  Jacques  Reymalard,  sorti  depuis  peu  de  temps 
de  la  maison  de  réclusion  de  Saint-Denis ,  a  été  arrêté,  le  10, 
à  cinq  heures  du  soir,  sur  le  quai  Malaquais,  oii  il  proféroit 
des  cris  séditieux  tels  que  ceux-ci  :  yive  Napoléon  !  il  m>ien- 
dra  :  c'est  mon  souverain.  Je  suis  soldat  de  la  république l 
C'est  sans  doute  un  bien  singulier  républicain  que  celui  qui 
met  tant  de  zèle  à  proclamer  comme  son  souverain  le  des- 
pote le  plus  absolu  qui  ait  été. 

—  Le  )5 ,  la  cour  d'assises  a  condamné  à  deux  ans  de  pri- 
son ,  pour  cause  de  cris  séditieux,  la  fille  Luchet ,  déjà  re- 
prise plusieurs  fois  pour  le  même  délit.  En  rentrant  à  la 
Concieri^erie ,  elle  a  craché  au  visage  des  gardiens,  et  crié 
encore  :  p^ive  l'empereur  !  JJne  autre  femme,  Louise  Bervv, 
a  été  condamnée  à  quatre  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende, 
pour  le  même  délit.  Enfin  ,  le  nommé  Calol  ,  invalide,  ren- 
voyé pour  inconduite  de  la  succursale  d'Avignon  ,  a  été  con- 
damné à  deux  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'amende  ,  pour  avoir 
invoqué  le  nom  de  l'usurpateur,  dans  le  jardin  même  des 
Tuileries. 

—  Le  i3  ,  on  a  distribué  à  la  chambre  des  députés  un  ta- 
bleau du  nombre  des  éledeurs  d'arrondissemons  et  de  dépar- 
temens ,  dans  le  système  du  projet  de  loi  présenté  le  17  avril. 
D'après  ce  tableau  ,  le  total  des  électeurs  d'arrondissement  est 
de  75,i52  ;  celui  des  électeurs  de  déparlement  18,779.  Total 
général  93,<)3i. 

—  Les  nouveaux  députés  ,  MM.  Tara^^re  ,  Lamelh  et  Teys- 
serre  ,  se  sont  fait  inscrire  contre  la  loi  des  élections;  M.  Po- 
piile,  député  de  la  Loire,  qui  étoit  absent,  est  revenu,  dit- 
on  ,  exprès  pour  parler  aussi  contre  le  projet. 

—  Le  8  de  ce  mois,  les  dames  de  la  halle  ont  fait  rélébrer 
dans  l'église  de  Saint-Leu,  un  service  en  l'honneur  de  I\ls^  le 
duc  de  Berri.  On  y  a  remarqué  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  distinction,  entr'autres  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
JVI.  le  comte  de  NaHtouillet,  et  M.  le  marquis  d'AulicUamp. 
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—  M.  Delvincotirt ,  doyen  de  la  facullé  de  droit  de  Pafts , 
est  nommé  adjoint  au  maire  du  douzième  arrondissemeiK  de 
Paris. 

—  Cinq  individus  impliqués  dans  le  procès  de  f-ouycl ,  snjit 
en  prison;  un  journal  les  nomme  ainsi  :  Mauvais,  officier 
à  demi-solde;  Alexis  Duval,  véléran  de  Châlons  ;  Moins; 
Jean  Bourdain  ,  tailleur  à  Rouen;  Thomas,  fourrier  de  la 
légion  des  Vosges. 

—  Le  général  Frayssinet,  porté  sur  l'ordonnance  du  24 
juillet ,  vient  d'arriver  de  Buenos-Aj'res  à  Paris. 

—  La  conr  rojale  de  Limoges  a  souscrit  pour  une  somme 
de  5oo  fr.  au  monument  qui  doit  être  érigé  en  l'iionneur  de 
Ms*^.  le  duc  de  Berri. 

—  Une  lellre  particulière  arrivée  tout  récemment  de  Was- 
hington ,  siège  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  annonce  que 
l'assassinat  de  Ms'.  le  duc  de  Berri  a  consterné  tout  ce  qu'il 
y  a  d'ames  honnêtes  dans  ce  pays.  Le  9.4  'îiars,  le  ministre 
de  France  a  fait  célébrer  un  service  funèbre,  où  l'on  s'tst 
porté  en  foule,  et  M.  Rermey,  prêtre  irlandois  ,  a  prononcé 
un  discours,  qui  a  produit  la  plus  vive  émotion. 

—  On  vient  de  recevoir  des  nouvrlles  s.itisfaisanles  sur 
l'état  sanitaire  de  l'île  de  France.  Il  paroît  même  que  la  mor- 
talité n'y  a  pas  été  aussi  grande  qu'on  l'a  voit  dit  d'abord.  Le 
nombre  des  morts  a  été  beaucoup  plus  considérable  parmi  les 
nègres  que  parmi  les  blancs. 


OH  A  MERE     DES    PAIRS. 

Le  i3,  le  ministre  des  finances  présente  à  la  rliamhre  le  projtl  <\e  ioi 
Sur  les  douanes,  <jui  a  élif  examint'  de  suite  dans  les  bureaux;  !a 
chambre  a  nomni(?  une  commission  pour  le  rappoilds  ce  projet,  (^elio 
commission  se  compose  de  MM.  bs  comtes  de  Sussy,  de  Monbndon  , 
de  Caslvliane,  et  le  marquis  d'Herbouville  M.  le  marriuis  tle  Marbois 
a  fait  ensuite  un  laftporl  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'ex  i- 
men  du  projel  de  loi,  contenant  reglenicnl  drfiiiilii  du  budj^ot  il« 
1818.  La  chauibrc  ordonne  l'impression  et  la  disliibulion  «îe  ce  rap- 
port, et  se  Re|  p.re  sans  ajonrnemrni  fixe. 

Le  i5  .  M.  le  comte  Haslard  de  l'Flani;,  membre  de  la  commission 
chargée  de  ritislriiclion  du  procès  de  Louvel,  a  commencé  son  rapp<irt 
au  nom  de  celle  commission.  Après  nvoir  lou<',  dit-on,  l'ancien  ministin 
de  l'intérieur,  et  avoir  affiimé  que  la  police  n'avoit  jamais  été  mirut 
faite  que  sous  , «.on  ministère,  le  rapporteur  est  entré  dans  des  dulails 
très-circonstani;iés  sur  la  vie  de  Louvel,  et  .1  annoncé,  à  ce  qu'on  as- 
(vurc,  que,  maigre  tous  ses  efforts  pour  remanier  à  la  àource  dee  nioin- 
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drps  bruits,  la  commissi«D  n'a  rien  appris  qui  pftt  meltrc  sur  la  trace 
des  complices  de  l'assassin,  s'il  en  a.  Le  rapport  a  duré  six  heures,  et 
m'est  pas  6ni. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  Ta  mai,  M.  Albert  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission 
des  petiiions.  Le  sieur  Dûment,  de  Boncbain,  reclame  contre  les 
lois  d'exception  j  la  commission  [>r()pose  l'ordre  du  jour.  M.  R.  Cons- 
tant demande  le  renvoi  au  ministre  de  l'intérieur,  puis  prononce  un 
discours  où  il  n'est  plus  parie'  de  la  pe'iition,  et  qui  est  tini(jucment 
dirige  contre  la  censure.  Il  se  plaint  des  calomnies  des  journalistes , 
des  accusations  et  des  insinuations  dirige'es  contre  les  libéraux,  de 
desif>nations  même  asseï  peu  obscures j  ainsi,  on  l'a  présente,  lui, 
comme  un  complice  de  Gravier.   11  est  étonné  cjiic  la   crn«ure  n'cm- 

f)cclie  pas  un  tel  syslflme  de  difFitmalion ,  et  il  demande  si  on  a  pris 
es  censeurs  dans  la  lie  rcvoluliunnaire.  (  Murmuies.  )  M.  Mocliin 
Me  s'élève  pas  moins  fortement  contre  la  censure,  cl  contre  les  injuns 
et  les  provocations  dont  on  harcèle  des  hommes  de  la  vie  la  plus 
pure,  qui  siègent  au  coté  gauche  j  Torateur  est  révolté  de  ce  scandale. 
M.  Cornet-d'Incouri  est  surpris  de  cette  sortie  ,  à  propos  d'une  péti- 
tion qui  n'y  a  aucun  rnp|inrt.  M.  Deraarcay  appuie  les  deux  piemiers 
opinaus  ;  on  va  aux  voix:  l'ordre  du  jour  est  rejeté,  et  la  pétition 
renvoyée  au   ministre  de  I  intérieur. 

M.  Beugnol  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  df'penses. 
Il  trouve  que  le  gouvernement  a  fait  des  économies  j  mais  ne  pour- 
roii-un  pas  en  faire  davantage?  La  commission  propose  de  réduira 
d'un  vingtième  la  somme  demandée  dans  les  budgets  de  chaque  mi- 
nistère^ le  nombre  des  employés  est  susceptible  de  grandes  réductions. 
Sur  l'article  du  clergé,  le  rapporteur  se  plaint  qu'un  accorde  100,000  fr. 
à  un  archevêque,  qu'on  donne  des  secours  à  des  congrt'gHlions  qui 
ne  sont  pas  formellement  autorisées  par  le.s  lois,  et  qu'on  fasse  sup- 
porter au  clergé  35, 000  fr.  pour  h:  biire.tu  des  affaires  ecclésiastiques, 
qui  dcvoil  être  à  la  charge  du  minis'ère  de  l'intérieur.  Des  membres  dit 
la  commission  auroient  été  d'avis  d'opérer  de  grandes  économies  dans 
les  miuisièies  de  la  guerre  et  de  la  marine;  mais  la  majorité  a  été  d'un 
sentiment  conlr.iire,  cl  il  a  paru  que  l'honneur  et  la  force  de  l'Etal 
exigeoieut  également  qu'on  tint  l'armée  et  la  marine  sur  un  pied 
im[iosanl.  En  somme,  toutes  les  réductions  partielles,  proposées  par 
la  commission,  montent  à  5  millions  et  demi.  La  discussion  s'ouvrira 
sur  Ci;  rapport  après  celle  sur  les  élections. 

Le  i5,  rim|ioriance  des  matières  qui  devient  être  livrées  à  la  dis- 
cussion avoit  attiré  une  afïluence  considérable  de  curieux.  Après  la 
lecture  du  procès-verbal  ,  M.  le  minisfe  de  l'intixieur  fait  quelques 
observations  à  l'occasion  des  plaintes  de  M.  R.  (Constant  contre  la  cen- 
.^iire;  S.  Exe.  justifie  les  censeurs  des  reproches  qu'on  leur  adresse. 
Les  ministres  ne  les  ont  pas  pris  dans  la  //e  réfolniinnnnire  ;  plusieurs 
d'entre  eux  ont  été  victimes  de  la  révolution  ;  aucun  d'eux  n'y  a  par- 
ticipé, et  il  n'en  est  pas  un  seul  dont  la  vie  morale  et  politique  ne 
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puisse  défier  Pexamen  le  plus  rigoureui.  M.  B.  Constant  cite  encor» 
différcns  articles  île  journaux  qu'il  trouve  Irès-reprélrensibles,  et  un 
cnirc  autres  qu  il  |ircli:nvl  èlie  injurieux  pour  plusieurs  membres  de 
la  chambre.  La  chambre  adopte  le  procès- verbal ,  et  M.  Clément  fait 
le  rappoit  de  la  commission  des  pe'litions. 


niei 
la 
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le  miroir  de  l'opinion.  L'orateur  cou)bHt  le  nouveau  projet  de  loi  5  il 
faut,  selon  lui,  la  rejeter  toute  entière  cette  lui  de  mcn.onge,  sous 
lH<|uelle  la  nation  ne  tarderoit  pas  à  être  ropiaré  sous  le  jouiç  des  pri- 
vilèges, et  fjui  metiroit  le  pouvoir  entre  les  uiains  d'une  tiielion  (jui 
peut-être,  après  avoir  obtenu  la  domination,  demanderoit  la  contre-re» 
volution.  M.  de  La  Bourdonuayc  ilètaontre  d'abord  que  le  Roi  a  pu 
retirer  un  projet  de  loi  présente  en  son  nom,  et  que  la  loi  îles  élec- 
tions en  vigueur  doit  être  mcidifièe.  Il  faut  la  modifier,  s'écrie  l'ora- 
teur, cette  loi  qui  nous  a  envoyé  un  orateur  qui  ne  crait;nit  pas  d'ac- 
cuser le  Monarque  lui-même,  qui  osa  lui  faire  un  crime  d';ivoir  ré- 
ptidié  les  couleurs  de  la  révolution,  ces  couleurs  rju'il  apj)eloil  na- 
tionales, au  moment  encore  où,  prr)«crites  par  nos  lois,  elles  sont 
le  signe  de  la  révolte  et  de  Tusuriiaiion  j  il  est  nécessaire  de  la  mo- 
difier, parce  rpu;  les  factions  s'apitenl  pour  défendre  un  mode  d'élec- 
tion qui  donne  la  plus  grande  influence  an  dernier  degré  des  pro- 
priétaires. L'orateur  termine  en  signalant  les  périls  qui  menacent  le 
trône,  si  l'on  ne  se  hâte  de  remédier  au  mal  j  la  révolution  s'avance 
à  grands  nas,  dit-il,  et  bientôt  ic  dra|)eau  tricolore  aura  remplace 
l'oriflamme. 

M.  Hernoux,  après  avoir  essayé  d'établir  que,  par  le  nouveau  projet 
de  loi,  on  délrui-roit  la  garantie  des  iuléiêts  sociaux  pour  livrer  nos 
libertés  à  l'arbitraire,  vole  dans  le  même  sens  que  M.  le  général  Foy. 
M.  de  Casielbajac  considère  la  loi  actuelle  sous  deux  rapports.  Est- 
elle monarchique?  est-elle  compatible  avec  la  Charte?  l'eut-on  re- 
Ejarder  comme  monarchique  un  mode  d'élection  r[ui  a  amené  un  ré- 
gicide? Elle  n'est  pas  plus  compatildo  avec  la  Charte,  puisqu'ayant  le 
pouvoir  de  refuser  l'impôt,  elle  peut  inlhur  d'une  manière  inilirecle 
sur  l'action  du  gouvei  nement  ,  elle  peut  favoriser  un  parti.  Tout-à- 
l'heure,  on  vous  disoit  qu'il  falloil  s'ojiposer  à  l'oligarchie,  ([uc  notre 
histoire  n'est  qu'un  long  récit  des  rpurellcs  de  la  noblesse  cl  de  la 
royautci  je  le  tlemamle  à  M.  le  général  Foy  lui-même,  si  au  30  mars 
ce  fut  l'ancicnnt;  ou  la  nouvelle  noblesse  qui  perdit  le  trône.  L'ora- 
teur vote  en  faveur  du  projet  de  loi.  M.  île  Cassaignolles  cède  soa 
tour  à  M.  Français  (  de  IV.inlcs  ),  qui  est  d'avis  de  repousser  un  sys- 
tème dont  l'artificieuse  combinai'^on  peut  attirer  sur  la  patrie  les  maux 
les  plus  funestes,  en  lirtruisant  l'élément  <lémocratique.  L'oralcur  a 
obtenu  les  applaudis'^emens  il^i  côté  gsuchc;  quelques  acclamatioi»» 
s'étant  fait  entendre  dans  les  tribunes,  M.  le  président  a  donné  d'.v 
ordres  pour  faire  expulser  les  perturbateurs,  ce  qui  a  élé  exéculé  sur- 
l«-champ. 


^Hamedi  i2o  mai  liisîo.)  (N***  6o5.  ) 


Traduction  nouvelle  des  Psaumes  de  David ,  en  vers 
francois  ,    avec    le    texte     latin     en     regard  ;    par 

M.  d'A**'*-.  (0-  / 

Tro^  tiàclucllons  en  Vers  des  PsaiSmes  ont  paru 
presque  coup  sur  coup;  la  première ,^ fie  M.  de  Sa- 
|)inau(l ,  dont  nous  avons  rendu  coniple ,  et  dont 
le  succès  a  justifié  l'idée  favorable  que  nous  en 
avions  conçue;  la  seconde,  de  M.  G.  G.,  d'Ar- 
ias3  qui  a  éié  puWlée  Tannée  dernière,  et  (|ue  nous 
he  connoissons  que  par  ouï  -  dn^e  ;  la  troisième  , 
par  M.  d'A'^'*'*.  ,  dont  l'impression  vient  d'être 
terminée.  Ainsi,  le  £,'oût  des  vers,  et  des  vers  sui- 
des sujets  pieux,  n'est  point  encore  éteint  parmi 
nous.  M.  d'A***.  est  un  de  ceux  qui  cultivent  de- 
puis plus  ]oui;-temps  parmi  nous  ce  genre  do  litté- 
rature,  «H  le  public  jouit  déjà  de  plus  d'un  fruit  de 
ses  veilles.  Les  traductions  des  Odes  d'Horace,  de 
y  Enéide  et  les  Eglogues  de  Virgile  ^  de  la  Jérusalem 
délivrée ,  et  1  Esprit  de  Milion  (2^  ,  sont  autant  de 
monumens  de  son  goût  poiu'  la  versification ,  et  de 
la  fécondité  de  son  talent.  Nous  ne  parlerons  en  ce 
moment  que  de  la  traduction  des  Psaumes,  par  la- 
quelle l'auteur  couronne  sa  cîinière  poéiique. 

A  la  tête  du  volume  est  un  Discours  préliminaire  , 
où  fauteur  s'est  pro[>osé  plus  d'un  objet.  Il    réj)ond 

{i)  I  gros  volume  in-8°.  de  çoo  pages;  prix  ^  fr.  et  q  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clcre,au  bureau  de  ce 
journal. 

(2)  Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  chez  le  même  libraire. 
2 orne  XXiy,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,      C 
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d'abord  à  nu  eiilKjuc  qui,  dans  un  journal  irès-ré- 
pantiu,  s'est  éUné  coulre  le  genre  dt^s  (radudions, 
ei  les  a  piésentées  comme  un  travail  à  peu  près  inu- 
tile. Celle  proscription  générale  paroît  à  M.  d  A.  aussi 
injuste  en  t  lie -même  que  peniici«Mise  [)our  les  let- 
tres, et  c'est  par  intérêt  poiu*  el'es,  encore  pins  sans 
doute  que  j)ar  le  désir  de  défendre  un  genre  auquel 
il  s'est  a})pliqué  long-temps,  qu'il  réèlame  contre  nu 
arrêt  rigoureux.  ^Jais  si  les  traductions  des  orateurs 
el  les  jtoèies  anciens  oii  étrangers  peuvent  cire  utiles , 
condiieu  plus  celles  de  nos  livres  saints  et  des  Psau- 
nies  en  particulier?  Il  est  tlonné  à  peu  de  personnes 
de  lire  ces  divins  cantiques  dans  la  langue  où  ils  lurent 
écrits,  el  la  version  latine  a  ses  difiicullés.  N'esl-<e 
pas  rendre  service  aux  slnjples  ndèies  que  de  cher- 
cher à  leur  faire  sentir  les  beautés  de  ces  hymnes  si 
remplis  d'idées  sublimes,  de  mouvemens  pieux,  de 
préceptes  salutaires  ? 

C'est  dans  une  vue  si  louable  que  M.  d'A.  a  en- 
tj'epris  sa  traduction  des  Psaumes.  Il  rend  compte , 
dans  son  Discours  piéUmina'ne ,  du  plan  qu'il  s'est 
fait  dans  son  travail.  Il  a  voulu  éire  plutôt  traducteur 
qu'imiialenr,  et  il  a  éviié  ces  paraj)hrases ,  plus  bril- 
lante- que  fidèle»  ,  nous  lesquelles  l'écrivain  sacré  dis- 
paroîl  Irop  souvent.  FiC  soin  de  d('couvrir  le  sens  à 
travers  les  difficuliés  du  tex?e ,  el  le  choix  du  rythme  , 
ont  surtout  occupé  notre  auteur,  el  il  croit  avoir  fait , 
sous  ces  deux  rapports,  tout  ce  qu'on  pouvoit  espé- 
rer d  un  traducteur,  el  d'un  traducteur  en  vers. 

Il  examine  ensuite,  dans  son  Discours,  le  carac- 
tère des  poésies  «le  David,  la  grandeur  des  idées,  la 
richesse  des  images ,  la  pureté  de  la  morale ,  l'atta- 
cljcment  à  la  loi  de  Dieu ,  la  variété  de*  tableaux , 
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la  vivacité  des  sentimeos  ,  cette  inépuisable  fécondité 
avec  lesquelles  le  Psalmisie  célèbre  les  bienfaits  du 
Très-Haut, et  les  iDervcilles  de  la  nature.  Celle  partie 
du  Discours  nous  a  paru  celle  c|ui  offroil  le  plus  d  inté- 
rêt, et  qui  supposoii  le  plus  d'étude  et  de  méditation. 
La  meilleure  manière  de  meure  le  lecteur  en  état 
de  juger  du  mérite  d'une  tiadiiciion,  c'est  d'eu  oJt<r 
des  morceaux  ;  c'est  ce  que  nous  allons  faire  pour 
celle-ci.  Nous  j^résenlons  d  abord  vm  fragujent  du 
Psaume  xvji  :  Diligam  te.  Domine ,  etc.  Voici  com- 
ment l'auteiii-  rend  les  versets  9  et  suivans  : 

A  la  voix  du  Trè'-Haut,  à  sa  Toix  redoutable, 
La  terre  a  ressenti  tons  ses  flancs  ag!t£s: 

Du  choc  le  |)lus  e'iiouvanfable, 
Jusqu'en  li-urs  fondcmens  ,  les  monls  se  sont  heurtés. 

Kn  tourbillons  de  feu  s'esbale  sa  colère, 

Des  ërlairs  fulminans  jaillissent  de  ses  yeux  j 

Dans  srs  terribles  miins  ses  carrcaiiit  furieux 

S'allument  au  bruit  du  tonnerre. 
Des  niiagps  sous  lui  se  groupent  entasses. 
Sur  l«s»«iles  di-^  vents  il  vole,  et  des  archanges 
Pressent  à  ses  côtes  leurs  nombreuses  phalanges: 
Il  abaisse  les  airs,  les  cicux  sont  traversés. 

Son  front  rayonnant  de  lumitre 
A  dissipe  bientôt  l'épaisse  obscurité 
Qui  sembloit  à  sa  ni.ijesté 
Servir  de  sombre  sanctuaire. 

Il  parle,  il  tonne,  et  dans  l'instant 
Des  traits  enflammé-,  oîi  se  mêle 

Une  effrxyable  grêle, 
Partent  de  son  trône  éclatant. 

Il  hncp  ses  carreaux  ,  ses  flèches  et  sa  foudre, 
Et  mes  ennemis  terrassés, 

D'e'pnu vante  glacés, 
Aussitôt  rentrent  dans  la  poudre. 

A  l'aspect  menaçant  du  Seigniur  indigné, 
L'uni*crs  a  frémi  sur  ses  basi  s  tremblantes, 
El  les  mers,  refoulant  leurs  onles  bouillonnante», 
Ont  laissa  T»ir  à  sec  leur  lit  abitmlonns. 
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Nous  rapporterons  encore  la  traduction  entière  d«* 
Psaume  cxxxvi  :  Super  Jlumina  Babjlonis  : 

N'iis  nous  sommes  assis  sur  les  bords  de  l'Euphrale; 
Là,  baignés  de  nos  pleurs,   et  rappelant  SioD, 

Noire  seule  itouleur  t'clyle 

Dans  la  commune  affliction. 

Aux  saules  qui  bordent  ses  rives 
ISÎoiis  avons  suspendu  nos  divers  insirumeils, 
PJos  lyres  et  nos  luths,  et  nos  harpes  plaintives} 

Helas!  de  nos  bouches  captives 
Il  ne  pouvoil  sortir  que  des  gémisseraens. 

«  Chantez-nous  donc  ces  beaux  cantiques 
»  Que  vous  chantiez  si  bien  en  chœur  », 
Avec  des  rires  ironiques, 
Wous  disent  les  cruels  vainqueurs 
Qui  nous  ont  arraches  à  nos  foyers  antiques. 

Helas!  al-on  des  voix  au  sein  de  la  douleur. 

Dans  l'esclavage  et  la  misère? 

Et  dnns  une  terre  e'irangère, 
Ferions-nous  retentir  les  hymnes  du  Seigneur? 

Jérusalem,  ville  sans  tache. 
Ville  à  qui  j'ai  donné  ma  foi, 
Si  je  chante  ailleurs  que  chez  toi, 
A  mon  palais  plutôt  que  ma  langue  s'attache. 

Si  je  puis  l'oublier  jamais. 
Ville  d'une  biiouté  suprême, 
Cité  de  salut  et  de  paix  , 
Puisté-je  m'oublier  moi-même. 

Si  tu  n'es  pas  l'unique  objet 
De  ma  joie  et  de  ma  tendresse, 
El  des  vœux  qu'au  Seigneur  j'adresse. 
Que  Babylone  en  moi  toujours  compte  un  sujet! 

Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ces  monstres  impies. 

Des  perfides  enfans  d'Edom  , 
Qui  sans  cesse  crioienl  aux  troupes  ennemies: 
■  Détruisez,  saccadez,  exterminez  Sion. 

Ciuellc  Babylone,  ô  déplorable  mère! 

Heureux  qui  te  rendra  les  maux  que  tu   nous  fis!  ' 

Quel  vainqueur  saisira  tes  Gis, 

Et  les  brisera  sur  la  pierre? 


{  5?  ) 
A  la  suiie  deis  Psaumes  ,  rameur  a  mis  la  traduc- 
tion ,  oralement  en  vers,  des  difï'erens  cantiques  tir('s 
de  l'Ecriluie,  ei  que  l'Ef^lise  a  adoptés  d.ms  ses  of- 
iices.  Il  V  a  niênie  joint  la  tradnclion  du  Te  Dmun. 
Le  tout  (oirne  un  fort  voltmie.  Un  lel  travail  aitesie 
le  zèle  de  l'auteur,  qui  s'y  est  livré  dans  un  â^e  avancé, 
et  qui  a  voulu  terminer  sa  carrièie  poétique  par  tm 
ouvrai^e  en  l'honneur  de  la  re)ii;ion  :  ceUe  pensée 
éloil  di.i^ne  d  un  fiomme  de  lettres  qui  fait  piolession 
'particulière  de  piété,  et  qui,  usant  noblement  de  sa 
fortune,  l'emploie  à  des  bonnes  œuvres  de  plus  d'un 
genre. 

— ^r^Çâ^i^fc^— ^f^!fc*:r::=~ 

NOUVELLES    ECCLKSJ ASTIQUES. 

Paris.  Nous  apprenons  à  i'inslant  la  mort  de  son 
Ein.  M.  le  ca'.dinal  Laurenl  Litta  ,  évêque  de  Sabine, 
arrivée  dan»  son  diocèse ,  le  i'^'".  mai  dernier.  Nous  re- 
viendrons sur  celte  perte  nouvelle  et  alïligeanlo. 

—  Dimat)che  dernier,  i4  mai,  on  a  côithré  dans 
l'église  de  Saint  -  Nicolas  du  Chardonnel  la  fêle  de  la 
ti'anslation  des  reliques  de  ce  saint,  Ms''.  j'archevêcpie 
de  Paris  a  ofTicié  au  salul.  C'éloil  la  première  église  que 
S.  Em.  visiloil  depuis  son  inslallalion.  -Un  concours 
nombreux  de  fidèles  s'y  éloit  rendu  poui'  jouir  de  la 
vue  du  vénérable  prélat,  et  recevoir  sa  bénédiction, 
S.  Em.  a  adressé  à  M.  le  curé  un  discours  tout  pater- 
nel. Les  fulèles  ne  pouvoient  se  lasser  de  contempler  lea 
traits  x'béris  d'un  premier  pasteur,  attendu  depuis  si 
long-temps,  et  dont  les  vertus,  la  douceur  el  la  boulé 
sont  dignes  du  disciple  de  celui  qui  passa  sur  la  terre 
en  faisant  du  bien  aux  hommes.  Ms"".  le  coadjuteur 
avoit  officié  le  matin  et  à  vêpres. 

—  La  retraite  annuelle  des  homnies,  entre  l'Ascen» 
sion  et  ia  Pentecôte,  se  leimine  aujourd'iiui ,  à  JNoli»e* 
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Damp.  M.  l'abbé  Ronsin  a  piéclié  les  premiers  jours; 
mais  s'étant  trouvé  indisposé,  il  a  élé  obligé  (riritei- 
ronipre.  M.  l'abbé  Borderie,  arcbjdiacre  et  grand  vi- 
ctire,  l'a  remplacé,  le  meicredi,  et  M.  l'abbé  Lorigin  , 
\  icaire  de  Sainl-Gcrtnniii  l'Anxerrois,  le  jeudi.  Les  au- 
tres années,  M.  l'abbé  d'A^tros  pré'-Wiloil  ,  avant  et  après 
Jp  sermon,  quelques  réflexions  pieuses,  soit  sur  l'objet 
même  du  discours,  soit  sur  d'autres  m. 'iti ères.  Mais  ce 
prélat,  au  zèle  et  à  la  piété  duquel  on  doit  l'établisse- 
ment de  celte  retraite,  ne  pouvant  plus  désormais  rem* 
plir  les  mêmes  fonctions,  et  étant  ajjpelé  à  édifier  el  à 
instruire  un  diocèse  éloigné,  M.  l'abbé  Borderie  s'est 
cbargé  de  diriger  à  sa  place  les  exercices  de  la  reiraile. 
II  a  parlé  chaque  jour  sur  un  sujet  approprié  aux  be- 
soin de  son  audi!oir(\  l.e  jeudi,  par  exenf)ple,  l'ins- 
truction a  roulé  sur  l'obligilion  pour  chacun  de  rem- 
plir les  devoirs  de  son  étal.  M.  Borderie  a  développé 
ce  sujet  de  la  manière  la  phis  solide  el  la  plus  prati- 
que, et  a  trouvé  le  moyen  d'entrer  dans  des  détail»  fort 
utiles,  sans  s'écarter  du  Ion  qui  convient  à  son  minis- 
tère. Ce  n'est  pas  sans  édification  qu'on  voit  s'erapresset 
à  ces  pieuses  icunions  des  hommes  de  toules  les  classes, 
Je  Ions  les  élals  et  de  tous  les  âges,  dont  plusieurs  sojit 
décorés,  et  qui  tous  annoncent,  par  Kur  maintien,  le 
mi)tif  qui  les  amène.  Des  hommes  d'un  rang  élevé  y 
donnent  l'exemple  de  l'assiduiîé  et  du  recueillement, 
tandis  que  d'autres,  occupés  de  travaux  quotidiens,  des 
marchands,  des  ouvriers  en  assez  grand  nombre  vien- 
nent là  se  délasser  des  fatigues  de  h  joufuée.  Tout  n'est 
pis  perdu  sans  duute  dans  une  ville  cjui  offre  ce  con- 
solant spectacle, 

—  Le  9  c|e  ce  mois,  les  dames  et  membres  de  la 
société  de  la  Providvnce  ont  assisié  à  une  messe  q»ie 
M.  le  curé  de  iSiini-Roch,  présidtut  du  cotnilé  d'ad- 
ininislralion  ,  a  célébrée,  eu  leur  nom,  pour  la  con- 
fiervalion  de  la  snnié  précieuse  de  S.  A,  K.  iM'""^.  la  du- 
ci)esse  de  Berri.  On  s'est  ensuite  réuni  en  assemblée  gé- 
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nérale  pom*  l'examen  des  «h'ppusps  et  des  n celles  de 
l'année  1819.  La  sociéli',  depuis  son  origine,  a  reçu 
4no,ooo  fr. ,  a  pl.icé  sejit  cenl  soixante  vieillards,  a 
fail  entrer  deux  cents  inilades  d.ins  les  hôpitaux,  en 
a  traité  près  de  qiintre  cent  cinquante  dans  leurs  domi- 
ciles, et  a  distribué  plus  de  4o,ooo  francs  de  secours. 
L'asile  loyal  delà  Providence,  situé  à  Montmartre,  et 
desservi  par  un  aumônier  et  des  Sœurs,  continue  à 
prospérer.  Le  Roi  et  sa  famille  contribuent  à  une  si 
bjjle  oeuvre. 

—  Nous  avions  annoncé  que  M.  l'évêque  de  Biyeux 
avoit  été  autori.^é,  par  nue  ordonnance  du  5o  mars,  à 
former  dans  son  diocèse  une  seconde  école  ecclésiasti- 
que qui  seroit  établie  à  Villiers-Ie-Sec.  L'ouverture  do 
celte  école  a  eu  lien  le  jour  même  de  l'A.Nceniiiori  ,'qut 
a  été  une  double  fête  pour  les  habitons;  car  M.  l'évê- 
que  avoit  érigé  leur  église  en  succursale,  et  leur  avoit 
donné  pour  pasteur,   le  supérieur  même  du  petit  sé- 
njjnaire,  M.  Troppé,  jeune  prêtre  rempli  de  taiens  et 
de  zèle.  M.  Gournay,  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Bayeux ,  et  l'un   des  vicaires  généraux   du    diocèse,  a 
été  chargé  par  M.  l'évêque  de  présider  à  l'installation. 
Le  jour  de  la  fête,  au  matin,  il  s'est  rendu  procession- 
nellemenl  du  petit  séminaire  à  l'église,  accompagné  de 
M.  Troppé,  de  plusieurs  chanoines  et  curés  voisins,  et 
de  plus  de  soixante  aspirons  à  rélal  ecclésiastique.  Il  a 
annoncé,  au  nom  de  M.  l'évêque,  l'érection  de  la  suc- 
cursale, et  a  ir)stallé  le  nouveau  pasteni*.  Oti  a  célébré 
la  grand'messe;  après  l'Evangile,  M.   l'abbé   Gournay 
est  monté  en  chaire,  et  a  fait  sentir  le*  avantages  qui 
dévoient   résulter   pour  le   diocèse  et  pour   la  paroisse 
du  double  établissement  que  ce  jour  vo^oit  éclore.  Il  a 
exhorté  les  habilans  à  leconnoîlie  ce  bienfait  du  Roi, 
obtenu  par  l'entremise  du  premier  pnsteur  du  diocèse, 
et  à  redoubler  d'iillacliemeul  pour  celte  noble  famille 
que  le  ciel  nous  a  rendue ,  et  que  V enfer  veut  nous  ra- 
vir. Le  .'ioir,  après  le  saJul,  le  tlcrgë  s'est  rend>u  pro- 
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ces'îionnelîemenf  dans  la  maison  du  petit  séminaire,  oîi 
J\].  Troppé  a  été  installé.  M.  le  supéiieui*  du  séminaire 
(le  Bfjyeax  a  engagé  les  élèves  à  bien  profiter  des  fici- 
lilés  qui  leur  éloient  offciles  pour  leur  avancement  dans 
les  éludes  et  dans  la  piété,  et  à  répondre  aux  soins  de 
leurs  mail  tes,  pf  aux  vues  pieuses  des  bienfaiteurs  de 
l'élalilisseminf .  La  cérémonie  a  élé  terminée  par  le  chant 
du   psaume  Landate  ,  piieri  ,  Dotninum. 

—^  M.  de  Vichv,  évêque  d'Auluti ,  a  commencé  se$ 
visites  pastorales  dans  son  diocèse.  Il  arriva,  le  24  avril , 
à  Anosl  en  Morvan  ,  près  Autun ,  et  fut  reçu  par 
toute  la  population,  qui  éloit  allée  au-devant  de  lui  en 
chantant  des  cantiques,  el  qui  lui  donna  tous  les  té-» 
moignàges  de  piélé  et  de  respect.  Le  20  ,  le  prélat  fut 
conduit  processionnellement  à  l'église,  v  céléhra  la  messe, 
€t  donna  la  confirmation  à  plus  de  douze  cents  per- 
sonnes, toutes  d'Anosf.  La  cérémonie  se  passa  aVec  beau- 
coup de  recueillement.  Le  soir  ,  les  hahilans  se  rendirent 
au  salut,  où  M.  l'évêque  donna  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Le  lendemain,  iVls''.  administra  encore  le  sa-» 
crementde  confirmalion  à  plus  desept  cents  personnes, 
dont  deux  cents  delà  même  paroisse  d'Anost,  et  cinq  cents 
de  Roussilk)n,  paroisse  voisine,  qui  éloienl  venues  pro- 
cessionnellement. M.  le  sous-préfet  d'Aufun,  et  plusieurs 
personnes  de  marque,  avoient  voulu  assister  <à  celte 
pieuse  cérémonie.  M.  de  Vichy  est  retourné,  le  soir, 
dans  sa  ville  épiscopale  ;  c'est  la  première  fois  qu'il  don- 
noit  la  confirmation  ,  et  il  sirnble  qu'il  ait  voulu  con- 
sacrer les  prémices  de  son  épiscopat  à  une  paroisse  qui, 
dans  les  temps  les  plus  fâcheux  de  la  révolution ,  s'est 
distinguée ,  par  son  zèle,  el  qui  a  recueilli  plusieurs 
prêtres  :  il  y  en  a  toujours  eu  quatre  ou  cinq  cachés 
pendant  la  terreur,  el  aucun  n'a  élé  arrêté  daiîs  la  pa- 
roisse,  grâces  au  dévouem<"nt  des  hahiians,  que  secoun 
doit  la  difFicullé  des  cotnqnuiicT'iP'is  da^s  un  v<\ys  mOïi-? 
tueux. 
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NOUVELLTS    PO  M  TIQUE  S. 

Parts.  Pericjant  son  séjour  à  Dijon  ,  S.  A.  R.  M?',  le  duc 
d'Angoulême  a  fait  remrtlre  4oo  fr.  à  un  officier  qui,  admis 
depuis  peu  au  régiment  des  cuirassiers  de  la  Reine,  ne  pou- 
voit  s'équiper  qu'eu  faisant  des  économies  sur  ses  appoin- 
temens. 

—  S.  A.  R.  Ms^  le  duc  d'Angoulêrae  a  e'tê  accueilli  avec 
joie  par  les  bons  liaLitans  de  Grenoble.  Pendant  tout  le 
temps  que  ce  Prii'ce  est  demeuré  dans  cf^tle  ville,  des  dra- 
peaux blancs  ont  flotté  à  toutes  les  fenêtres,  et  chaque  soir  il 
y  a  eu  illumination.  S.  A.  R.  est  revenue  à  Lyon,  le  ri  mai, 
à  six  heures  après  midi,  et  est  partie  pour  Bourg,  le  i?.  au 
«latin.  En  partant  de  Grenoble,  MP^  le  duc  d'Angoulême  a 
remis  à  M.  le  préfet  une  somme  de  i5oo  fr.  pour  les  pauvres. 

—  S.  A.  R.  MB^  le  duc  d'Angoulême  ,  est  parti  de  Bourg, 
le  12,  et  est  arrivé,  le  i3,  à  Lons-Ie-Saulnier ,  oii  sa  pré-" 
sr>nce  a  excité  une  vive  joie  parmi  les  loyaux  habilans.  Le 
lendemain,  le  Prince  est  arrivé  à  Dôle ,  oii  il  a  été  reçu  avec 
un  égal  empressement, 

—  Le  Moniteur  annonce  que  S.  A.  R.  M™*",  la  duchesse 
de  Berri  est  entrée  dans  le  cinquième  mois  de  sa  grossesse  , 
et  que  la  santé  de  S,  A.  R.  est  toujours  fort  bonne, 

—  Le  17,  M.  de  .Serre  ,  ministre  de  la  justice,  est  arrivé 
à  Paris,  revenant  de  Nice;  si  santé  est  bien  rétablie. 

—  Le  2*.  conseil  de  guerre  a  condamné  à  trois  ans  de  prison 
et  100  fr.  d'amende  ,  le  nommé  Monty,  fusillier  au  2'".  régi- 
ment de  la  garde  royale  ,  prévenu  d'avoir  tenu,  dans  sa  ca- 
serne ,  des  propos  outrngeans  envers  LL.  AA.  RR.  Ms"".  le 
duc  et  M""*,  la  duchesse  de  Berii. 

—  La  commission  d'instruction  publique  vient  de  prendre 
un  ariêlé  (|ui  prescrit  les  mesures  à  prendre  pour  l'admission 
dans  les  facullés  des  étrangers  qui  voudront  assister  aux 
cours  des  ctudians.  Le  but  de  cet  arrêté  est  de  prévenir  le 
renouvellement  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  plusieurs 
de  CCS  cours. 

—  Le  i/\  mai,  on  a  arrêté  à  Besancon  deux  individus, 
nommés  Julien  Condire  et  Plauzean ,  connus  pour  d'anciens 
«iriciei's,  et  qui  cloient  arrivés  de  Paris  tout  réccmmcnl.  Oa 
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dit  quils  avoientle  projet  d'cxciler  quelque  troiiWe  eu  Fran- 
clie-("omté  pendant  le  voyage  du  Prince  ;  peu  de  jours  avant  , 
on  avoit  arrêté  le  nommé  Bourgeois,  capitaine  de  fédérés  prn- 
danl  les  cent  jours,  avec  deux  de  s^s  amis,  tous  soupçonnés  de 
desseins  criminels  contre  la  tranquillité  publique.  On  prétend 
que  quelques-uns  de  ces  in  'ividus  éloienl  inscrits  sur  le  ff- 
gisfre  que  l'on  a  saisi,  il  y  a  quelque  temps,  chez  un  mar- 
chand de  vin  de  Paris,  nomme  Legendre,  et  que  la  police  lel 
a  fait  suivre  depuis  Pans. 

—  Le  conseil  municip.il  de  Yersaillrs  a  arrêté  à  l'unan  — 
mité,  dans  sa  séance  du  1 3  de  ce  mois,  qu'il  sera  élevé,  dans 
l'église  (aihédrale  de  Saint-l>ouis ,  un  monument  religieux  à 
la  mémoire  de  S.  A.  R.  M*',  le  duc  de  Berri. 

—  A  Grenoble,  la  chambre  du  conseil  avoit  décidé  qu'il 
n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre  l'imprimeur  et  l'auteur  de 
la  brochure  intitulée  :  Précis  de  ce  qui  s^ est  passé  à  la  fa" 
ciillé  de  droit  de  Grenoble.  M.  le  procureur  général  s'est 
pourvu  contre  cette  décision. 

—  I.a  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  de  Lyon  a 
déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  poursuivre  contre  l'auteur 
et  le  distributeur  d'un  Prospectus  concernant  la  souscription 
dite  nationale.  ]M .  l'avocat-général  qui  remplit  les  fonctions 
du  ministère  public,  s'est  pourvu  en  cassation  contre  cet 
arrêt. 

—  T<e  12,  la  police  a  saisi,  à  Grenoble,  entre  les  main» 
du  sieur  Lemaire,  neuf  exemplaires  de  la  pétition  du  sieur 
Madier  de  Montjau. 

—  ]M.  de  Sol  de  Grisol  ,  ancien  chef  dans  la  Vendée,  est 
nommé  par  le  Roi  gouverneur  du  chàleau  de  Pau,  en  rem- 
placement de  M.  Gam  de  INIonlagnac  ,  décédé. 

—  Les  officiers  du  dépôt  de  la  légion  du  Bas-Rhin  ,  en  gar- 
nison à  Strasbourg,  ont  souscrit  pour  une  journée  de  solde  à 
l'érection  du  monument  qui  doit  être  consacré  à  la  mémoire 
d»  M6\  le  duc  «e  Berri, 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i6,  la  hsulr-rour  des  pairs  s'esl  réunie  pour  enli  ndie  la  suite  du 
rapport  de  M.  Baslard  de-rFlnno.  Les  pièrrs  jo  nif»  à  ce  rapport 
«ioitrii  en  si  grand  nombre  que  M-  le  »apporleur  n"'a  pu  eu  achever  la 
ieciiire  le  même  jour. 
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Le  17,  M.  Bnstard  <\e  TElang  a  termine  «nn  rapp'^rt.  La  chambre 
a  ensuite  enlemlu  M,  Bellart,  procureur  général,  qui  a  commencé  la 
lecture  de  l'acte  d'accusation. 

Le  18,  la  chambre  a  entendu  la  suite  du  réquisitoire  de  M.  le  pro- 
cureur scuéral. 


riTAMBRE    DES    DF.PUTES. 

Le  ifi,  après  la  lecture  du  prncès-verbal ,  la  chambre  reçoit  une  mé- 
daille frappée  en  riionneur-de  Mê'".  le  ihic  de  Berri,  et  une  brochure  de 
M.  B.  Constant  ,  inlilulec;  Des  motifs  qui  nul  dicté  le  nouveau  projet 
de  loi  sur  les  élections.  M.  Saulnier  fait  un  rapport  an  nom  de  la  com. 
mission  des  pétitions,  et  Ton  reprend  la  discussion  sur  les  éleriions.  M.  de 
Bonald  préfère  se  livrera  une  discussion  calme  et  raisonnéi',  que  d'imilef 
l'éloquence  passionnée  de  quelques  orateurs  qui  ont  combattu  le  projftde 
loi.  Il  montre  que  la  \<À  du  5  février  i8j;,  adoptée  à  une  si  foible  ma- 
jorité iliins  les  deux  chambres,  attaquée  et  défendue  depuis  avec  une 
égale  ardeur,  est  loin  d'avoir  jaiiiais  obtenu  l'assentimenl  général.  Ce 
que  l'on  peut  regarder  comme  un  axiome  en  polUiqtie,  c'est  qu'il  ne 
peut  exister  de  bonnes  lois  d'élections  sans  candidature  aux  présertar 
lions.  L'orateur  rappille  ensuite  ce  qu'ont  dll,  et  p(  nsé  les  plus  habiles 
membres  du  côté  gauche,  sur  le  droit  de  faire  à  la  loi  des  change- 
mens  dès  qu'ils  éloienl  nécessaires^  et  il  ajoute  :  Les  adversaires  les 
Çlus  intrépides  du  projet  de  loi  y  auroient  donne  leur  adhésion  com- 

rlète ,  s'il  n'eût  été  question  de  mndiGer  la  loi  en  vigueur  que  dans 
intérêt  de  leur  système.  M.  de  Bonald  répond  aux  principales  objec- 
tions de  ceux  qui  contestent  la  légalité  de  la  proposition.  Ou  alarme 
le  peuple  en  déclamant  contre  la  noblesse;  on  voudroit  faire  croire 
cpi'une  possession  de  trente  ans  doit  être  plus  respectée  qu'une  pos- 
session de  plusieurs  sièclrs;  on  feint  de  craindre  de  voir  introduire 
l'aristocratie  d.Tns  la  chambre ,  et  l'on  parle  de  l'Angleterre  Oublie- 
t-ou  donc  que  la  chrmhre  des  communes  est  composée  en  grande  p  t- 
tie  de  fils  et  de  neveux  de  pairs  :  i'Au;;lelerre  seroil  bientôt  renversée, 
si  les -radicaux  ponvoient  triompher  de  cet  ordre  de  choses.  En  ré- 
sumé, l'orateur  ne  pense  pas  que  la  loi  proposée  soit  parfaite;  mais  il 
croit  nécessaire  de  l'adopter,  parce  que  la  toi  actuelle  est  un  outrage 
à  la  royauté  et  à  l'organisation  sociale.  Ce  discours  remarqunble  ,  tan- 
tôt par  des  réflexions  fines  et  piquantes,  tantôt  par  des  vues  judi- 
cieuses et  profondes,  a  causé  plus  d'une  fois  une  vive  .sensation  dans 
l'assemblée  (i). 

M.  Dumeyiet  trouve  que  c'est  compromettre  l'.iutorité  roj'ale  ,  qtie 
de  la  présenter  incertaine  et  variable  dans  ses  pensées,  et  «le  décriir 
Aujourd'hui  ce  qu'on  regardoil  naguère  comme  un  acte  de  sagesse  et 

(i)  Le  discours  que  M.  de  Bonald  a  prononce  à  la  chambre  de» 
députés,  vient  d'être  imprimé;  il  contient  4Î  P^g^*  in-8°  ;  prix  :  i  fr. 
5o  centimes  franc  de  portj  se  liouve  ciiez  Adrien  Le  Cltre,  au  buieiiu 
de  ce  journal. 
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lîe  iaîs«n.  L'oraleur  »otnbat  le  projet  de  loi ,  H  vote  pour  le  rcj(  r, 
M.  Josse-BiMuvoir  s'attache  d'abord  à  prouver  la  nécessité  de  changer 
la  loi  acluellc,  qui  a  déjà  causé  tant  de  mal  ,  et  qui  peut,  parla  suite, 
en  aiiirei  bien  davantage.  Il  pense  que  la  loi  proposée  n'est  pas  con- 
traire à  la  Charte  :  on  se  fon<le  aujourd'hui,  dii-il  ,  sur  la  nécPssi(é 
de  laisser  des  droits  égaux  à  tous  les  électeurs.  Pourquoi  donc  parlet 
sans  cesse  d'égalité ,  quand  tous  les  rangs  sont  confondus?  Combien, 
depuis  la  révolution,  avons-nous  vu  de  nos  égaux  qui  sont  devenus 
nos  seigneurs?  L'oraleur  avertit  ensuite  ceux  qoi  se  mettent  à  la  télé 
des  révolutions,  dos  dangers  qui  le«  menaceni  :  Malheur  à  quiconque 

hriguc  la  faveur  populaire!   e'esl  un   si^no  de  mort L'honorable 

membre  vote  pour  l'adiiptim  du  projet.  M.  Legravcrand  s'engage  dans 
«ne  longue  discussion  sur  l'article  4o  do  la  Chai  te  et  sur  le  sens  du  mot 
concourir,  pour  prouver  que  le  gouvernement  représentatif  est  in- 
compatible avec  le  système  d'eleeiion  proposé,  et  croit  qu'il  faut  le 
rejeter,  si  l'on  veut  prévenir  d'effrayantes  catastrophes.  M.  de  Monl- 
calm  signale  tous  les  vins  d«  la  loi  actuelle,  et  fait  voir  que,  d'a- 
près le  nouveau  projet,  l'élection  sera  bien  plus  directe.  M.  Atlmj'.^ 
raull  découvre  dans  ce  projet  les  bases  d'un  privilège,  d'une  précrai- 
■ence  que  la  Charte  réprouve,  et  vole  dans  le  sens  des  orateurs  du  côté 
gauche  qui  l'ont  pn-eédr. 

Le  1^,  M.  le  mar(|uis  de  Villefranche  fait  un  rapport  sur  quelques 
pétitions,  dont  la  seule  intéressante  est  celle  du  sieur  Coulure,  chi- 
miste a  Paris,  lequel  demande  ipie  Ton  prenne  des  mesures  pour  que 
l'infâme  Louvel  ne  puisse  érli;ip;-ier  au  juste  châtiment  qu'il  a  mé- 
rité, La  commission  propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  justice  :  adopté. 
On  passe  ensuite  à  la  ilisrus'ion  sur  les  élections.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  fait  observer  que  le  projrt  de  loi  proposé  a  pour  but  d'éta- 
blir l'équilibre  entre  l'ari-iioeratip  et  N  démocratie,  et  qu'il  ne  pourra 
produire  qu'une  araélii;ralion  salutaire.  La  question  des  deux  degrés, 
dit  l'orateur,  fut  traitée  en  1817  i  ••lie  ne  pre'valut  pas,  et  fut  même 
repoussée  par  qu>lques-uns  de  reu\  qui  l'adoptent  aujourd'hui  ;  on  n'a 
pas  manqué  de  les  trouver  en  contradiction  et  de  les  opposer  à  cujc- 
mêmes.  Parmi  les  discours  qu'on  a  cités,  on  a  indiqué  le  mien  :  je 
ne  le  désavoue  pas  5  je  raisonnois  alors  dans  un  système  dont  l'expé- 
rience m'a  montré  le  d;inger.  Le  ministre  a  réfuté  les  objections  de 
quelques-uns  des  préopinans,  ei  termine  en  se  [daignant  de  la  fermen- 
tation que  Ton  a  excitée  di.ns  lous  les  es|irils.  Ce  fi'est  pas  ce  projet 
.qu'il  faut  en  accuser  ,  c'est  la  chaleur  insolite  avec  I.TqueHc  on  le 
combal.  I^es  ipTpressions  du  pulilic  se  modèlent  sur  Irs  nôtres;  il  se- 
riWt  plus  calme  si.  nous  l'étions  davantage.  Mouvement  très-vif  d'ap- 
probalion  de  tout  le  côté  droit. 

M.  Pioyer-CoUard  pense  que  l'on  ne  peut  changer  la  chambre  des 
députés  impunément.  Selon  lui,  dire  que  l'on  peut,  sans  porter  at- 
l'inle  à  la  Charte,  recommencer  chiique  année  la  chambre  sur  nn 
plan  nouveau  et  sur  un  nouveau  but  ,  c'est  dire  en  d'antres  termes 
fju'il  n'j'  a  point  de  Charte ,  ou  ,  ce  qui  est  pis  encore,  que  la  Charte 
a  éié  donnée  en  dérision  des  peuples  qui  l'ont  reçue.  L'orateur  s'en- 
îotitc  d.ins  une  immense  discussion  métaphysique,  pour  réduire  H 


(  45  ) 

question  à  sa  plus  simple  expression,  et  trouve  enfin  qu'elle  se  réduit 
à- Ce  seul  lool,  que  la  France  n'est  jias  gouvernée  depuis  six  ans,  et 
qu'il  est  temps  qu'elle  le  soil.  L'Iionorable  membre  a  été  plusieurs 
fois  applaudi  avec  transport  par  ses  ami*  du  côlé  gauche.  M.  Chabron 
de  Soliliiae  combat  surtout  l'opinion  rlts  préopinans  ,  qui  ont  mensce 
de  l'oligarchie  des  nobles  cl  des  grands  propriétaires,  et  en  démontre 
l'absurdité.  Quels  rapports  peiii-on 'trouver  entre  l'oligarchie  des  col- 
téges  électoraux  et  ces  grands  vass;iux,  toujours  en  hostilité  avec  le 
trône?  La  véritable  question  est  de  savoir  si  les  élections  continueront 
d-"élre  sons  l'influence  d'un  comité  directeur  et  des  journaux  du  même 
parti.  Voyez  les  attentats  de  cette  faction  impie  j  non  contente  d'avoif 
fait  périr  un  Bourbon,  elle  cherche  ertcore  à  éteindre  la  dynastie 
jusque  dans  le  siin  d'une  épou'-e  di-venue  si  chère  à  la  France  j  c'est 
à  nous  ,  messieurs,  qu'il  appartient  d'éviter  ces  malheurs  et  d'assurer 
notre  avenir;  vous  allez  perdre  ou  sauver  la  France.  M.  Martiu 
de  Gray  prononce  un  long  discours,  dans  let^uel  il  répète  en  d'autrcâ 
termes  ce  qu'ont  dit  quelques-uns  des  orateurs  delà  gauche;  si  Toa 
adopte  le  prnjit  pro|iosé  ,  il  voit  déjà  l'aristocratie  nobiliaire  el  l'aris'- 
tocratie  sacerdotale  s'élever  et*semb!<;  ;  non  -  seulement  ce  projet  de 
loi  est  exécrable,  m.iis  il  est  extravagant.  L'orateur  se  plaint  de  ce 
que  le  gouvernemeni  s'est  ojjsliné  à  jeter  un  voile  sur  ce  qui  s'esr 
passé  à  Grenoble  en  iSiô.  Il  est  interrompu  par  quelques  membres 
de  la  droite;  il   conclut  pour  le  rejet  de  la  loi  proposée. 

Le  18,  M.  de  Serre,  ministre  de  la  justite,  parolt  à  la  chambre 
pour  la  première  fois  depuis  l'ouverture  de  la  session.  M.  Mousnier- 
Buisson  fait  un  rapport  sur  des  pétitions  peu  intéressantes,  et  les  dé- 
bats s'ouvrent  au'isitôt  sur  les  élections.  M.  Barthe-Labastiile  étabht 
que  la  loi  du  5  février  ,  dont  les  résultats  «nt  été  totalement  de'mo- 
cratiques,  n'est  point  en  harmonie  aTec  la  Charte,  et  qu'il  est  in- 
dispensable de  la  changer.  L'orateur  cite  des  opinions  dangereuses 
qui  ont  été  professées  dans  la  chambie;  il  cite  aussi  ce  qui  a  été 
dit  contre  Ips  défenseurs  de  la  foi  et  contre  les  Soisses  ;  il  en  con- 
clut que  les  résultats  de  la  loi  actnelle  sont  ennemis  de  la  monar- 
chie, et  vote  pour  le  projet  de  loi.  M.  Rodet  auroit  préféré  le  premier 
projet  de  loi  proposé,  parce  que,  malgré  son  in<î<instilutionnalité,  il 
laissoit  encore  l'ef^jérance  de  voir  arrriver  à  la  chambre  quelques- 
uns  de  ces  hommes  <lévoués  qui  auroient  fait  entendre  le  langage  du 
patriotisme,  de  l'indépendance  et  de  la  vérité,  tandis  que  le  |irojel 
actuel ,  sans  porter  littéralement  atteinte  à  la  Chaite,  la  viole  ccf» 
pendant  dans  soq  esprit,  et  est  subveisif  de  tout  gouvernement  w- 
présentalif. 

M.  le  minislrf  des  affaires  e'trangères  examine  si  la  loi  actuelle  porte 
des  garanties  suffisantes  de  repos  et  de  stabilité,  telles  qui-  l'étal  de 
la  France  les  réclame,  et  si  la  loi  proposée  lui  est  préférable  sous  r» 
rapport.  Il  tire  son  principal  arçumtni  des  éloges  ni^mc  qui  ont  été 
donnés  à  la  loi  actuelle  par  M.  le  général  Foy  ,  lequel  a  essayé  de 
montrer  que,  dans  sa  perfection  même,  cette  loi  devoit  conlinnijjle- 
ment  varier  dans  ses  résultats  ,  suivant  l'esprit  des  électeurs,  et  (pi'clle 
«toit,  par  ck\à  même,  l'expression  de  l'opiai^a  publique.  Je  poi^rois 
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souscrire  à  cet  éloge,  dil  roratrur,  si  je  pensoîs  omme  mon  hono- 
rable collègue  Mir  Ifs  besoins  aclucls  de  la  France  :  d'après  la  carritre 
qu'il  a  parcourue,  il  est  naturel  qu'il  voie  sans  crainlu  l\'S|)ècd  de 
combat  qui  doil  nî«,uitor  du  choc  d'opinions  diffe'rcnles  que  i'aîrive'e 
d'un  nouveau  tintjuicme  doil  ami'ncr,  selon  lui,  dans  celle  assim- 
blée.  Le  choc  des  opinions  n'a  rien  qui  re'pouvante;  mais  ta  vie  du 
gouvernement  ne  doil  pas  éire  agitée  comme  cille  des  guerriers  qui 
passent  la  leur  sur  le  champ  de  bataille.  Si  la  liberté  naîl  quelque- 
fois dans  les  orages ,  elle  ne  se  consolide  qu'au  milieu  du  repos.  L'ora- 
teur réfute  les  ar.;umens  de  plusieurs  adversaires  du  projet  de  loi,  cl 
entr'aulres  de  M.  Roy cr-Col lard  5  il  repousse  les  attaques  dirigées 
contre  le  ministère  ,  principalement  le  reproche  d'avoir  voulu  créée 
une  aristocratie.  Qu'ariiveioil-il ,  s'écrie  l'orateur  en  finissant,  si  la 
loi  du  S  février  subsistoil?  je  tremhlerois  de  vous  le  dire,  si  la  vérité, 
qui  s'appuie  sur  notre  révolution  toute  entière,  devoil  hésiter  à  se  faire 
entendre j  alors  naîtroit  un  odieux  privilège,  non  pas  celui  donl  on 
TOUS  faisoil  hier  une  peinture  si  effrayante,  mais  le  privilège  des  hom- 
mes nourris  tians  les  f)rincipcs  d'une  liberté  que  je  ne  craindrai  pas 
d'appeler  despotique.  On  verroii  les  esprits  exaltés  par  une  sotte  de 
fièvre  que  je  voudrois  ne  pas  appeler  révolutionnaire ,  mai»  qu'il  faut 
bien  nommer  par  son  nom.  L'iiistoire  de  nos  malheurs  seroit  recom- 
mencée, et  nous  aurions  légué  à  la  postérité  un  funeste  héritage. 

M.  de  Corcelles  se  plaint  longuement  du  ministère,  de  la  censure;  il 
raconte  des  faits  qui ,  st'lon  lui ,  oui  eu  lieu  tout  récemment  à  Lyon  et 
à  Grenoble.  Enfin ,  il  combat  le  projet  de  loi ,  et  tonjure  ses  collègues 
de  ne  pas  préparer  les  funérailles  de  la  France.  INIalbeur  aux  traîtres, 
a-t-il  dit  en  terminant  La  vèliémcnce  de  son  discours  a  quelquefois 
égayé  l'assemblée.  M.  Cornel-d'Incourt  se  propose  de  prouver  que  dans 
celle  discussion  toos  les  membres  de  la  chambre  sont  d'accord  sur 
les  faits  et  .sur  les  principes  ;  ils  a  réfuté  les  discours  de  MM.  Foy  et 
Royer-Gollard ,  et  a  opposé  ce  dernier  à  lui-même  d'une  manière 
assez  piquante.  Plusieurs  autres  traits  de  son  discours  ont  excité  l'at- 
tention ei  l'intérêl  de  l'assemblée.  M.  Cornet-d'Incourt  vote  pour  le 
projet  de  loi,  sauf  la  discussion  des  amendemens.  M.  Laisné-de- 
Villeves<|ue  déclare  que  le  r<jel  de  la  loi  peut  seul  ranimer  la  liberté 
mourante  et  consolider  la  dynastie  légitime. 


Alexandre  Mattei ,  cardinal,  évêqiie  d'Ostie,  et  doyen  du 
Sacré  collège,  naquit  à  Rome,  le  20  février  i744i  ^^  '^  ^^" 
mille  des  princes  de  ce  nom.  Il  entra  dans  la  prélature,  et 
après  avoir  rempli  plusieurs  places  ,  il  fut  nommé  arche\ê- 
que  de  Ferrare,  le  27  février  1777;  cardinal  in  petto ,  le  12 
juillet  1779;  mais  déclaré  seulement,  trois  ans  après,  dans 
le  consistoire  que  Pie  VI  tint  à  Ferrare,  le  22  mai  1782,  « 
son  retour  de  Vienne.  11  reçut  le  titre  presbytéral  de  Sainte- 
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Marie  în  Ara  Cœîi.  Eu  1797,  lorsque  Buonaparfe,  maître  <îe 
la  haute  Italie,  marchoit  sur  Rome,  le  cardinal  Mallei  lut 
chargé  de  négocier  avec  lui,  et  il  eut  part  au  traité  de  To-^ 
lentino  ,  qui  ne  sauva  pas  Rome  pour  long-temps.  L'année 
suivante,  celte  capitale  fut  envahie  par  les  ordres  du  direc- 
toire; le  cardinal  Maltei  fut  banni,  et  privé  de  ses  bipns.  De 
retour  à  Rome,  après  la  délivrance  de  l'Ilalie,  il  passa  dans 
Tordre  des  évêques,  et  devint  évêque  de  Palestrine,  en  con- 
servant l'administration  du  diocèse  de  Ferrare  jusqu'en  1807. 
En  i8o4,  il  tint  à  Palestrine  un  svnode  dont  les  actes  ont  été 
imprimés.  Ce  synode  se  tint  les  26  ,  26  et  27  août  ;  le  cardi- 
nal l'ouvrit  et  le  fertna  par  des  discours  qui  respirent  le  zèle 
et  la  piété.  Il  étoit  assisté  de  M.  Graziosi ,  évèque  d'AnasIa- 
siopolis,  son  suffragant.  Environ  soixante  prêtres  se  trouvèrent 
à  ce  synode,  où  vinrent  aussi  des  ecclésiastiques  étrangers,  tels 
que  le  père  Fontana  ,  aujourd'hui  cardinal  ;  M.  Marchelti  , 
aujourd'hui  archevrq'ie  d'Ancyj"e;  M.  Conolly.  Dominicain., 
aujourd'hui  évêque  de  New-Yorck  ;  M.  Muzzarelli ,  mort 
depuis  eu  France  ,  et  d'autres  théologiens  distingués.  Le  car- 
dinal renouvela  le*  anciens  statuts,  ou  en  fit  de  nouveaux  , 
sur  la  foi,  les  sacremeus,  les  commandemens  de  l'Eglise  et 
la  conduite  des  prêtres;  le  Recueil  foi  me  un  volume  in-4".  , 
imprimé  à  Rome,  et  qui  fait,  avec  VAppendix ,  871  pages. 
I«e  cardinal  Mattei  occupa  peu  de  temps  le  siège  de  Pale.<;- 
trine  ;  il  passa,  en  1809,  à  celui  de  Porto,  auquel  est  attaché 
le  titre  de  sous -doyen  du  Sacré  Collège.  La  même  année, 
il  fut  forcé  de  venir  en  France,  ainsi  que  ses  collègues.  II 
encourut  la  colère  de  Buonaparte,  pour  ne  s'être  pas  trouvé 
à  la  célébration  de  son  mariage ,  et  il  fut  exilé  ,  avec  douze 
de  ses  collègues  ;  il  résida  quelque  temps  à  Rhétel.  Ceux 
qui  ont  eu  l'honneur  de  le  voir  en  France  ,  savent  quelle 
étoit  sa  piété;  il  étoit  presque  continuellement  appliqué 
à  des  exercices  de  religion.  Le  fruit  de  sa  retraite  fut  un 
livre  de  dévotion,  intitulé  :  Méditations  des  vérités  éttr- 
nelles  pourjaire  les  exercices  spirituels  suivant  la  méthode  de 
saint  Jgnace  ,  disti  ibuécs  en  huit  jours  (1).  Cet  ouvrage ,  que 

(i)  On  trouve  à  la  fin  des  formules  de  prières  a»  Cœur  de  Je'sus  cl 
de  Marie  ;  nous  y  remarquons  enlr'aulres  une  offrande  au  Cœur  «le 
Jcsu»  enûamme  d'amour  pour  les  hommes;  elle  est  ainsi  conçue: 
Moi ,  pour  être  reconnaissant ,  et  pour  réparer  tomes  mes  infiilé- 
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l'illustre  aut«  ur  fil  depuis  imprimer  à  Rome,  en  i8i4,  forme 
un  volume  in-12  rie  58"  pages j  il  est  en  italien,  et  ne  porlè 
point  ie  nom  du  cardinal;  il  esl  dit  seulement,  dans  Vlnlro^ 
diiction  ,  que  l'auleuf  avoit  profilé  d'un  loisir  forcé  pour  ré- 
diger ces  MédlLalioiis,  oii  il  j  a  en  même  temps  des  examens 
pratiques  et  des  prières^  Le  tout  indique  assez  le  goût  et  l*ha* 
hilude  des  exercices  de  la  piété.  De  retour  à  Rome ,  en  181 4» 
le  cardinal  Mattei  fut  préconisé,  dans  le  consistoire  du  26 
septembre  1814,  comme  évêque  d'Oslie;  il  remplaçoit  dans 
ce  siéi^e  ,  et  dans  le  titre  de  doven  du  Sacré  Collège,  le  car- 
dinal Léonard  Anionelli,  mort  à  Sinigaglia  pendant  la  per- 
sécution ,  le  23  janvier  181 1.  Le  cardinal  Mattei  étoit  de  plus 
prodataire  ,  arcliiprêtre  de  Saint-Pierre  ,  préfet  des  congré- 
gations des  cérémonies  et  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre, 
membre  de  plusieurs  autres  congrégations,  et  protecteur  de 
plusieurs  villes  et  communautés.  Ses  largesses  envers  les  pau- 
vres éloient  continuelles.  A  l'esprit  de  ferveur  il  joignoit 
Tamour  des  pratiques  de  la  religion  ,  étoit  exact  à  toutes  les 
cérémonies  auxquelles  il  étoit  appelé  par  ses  fonctions  ,  et 
aft'ectionnoit  même  les  dévolions  particulières.  Il  alloit  réci- 
ter l'office  avec  les  religieux  d*Ara  Cœli ,  prêcboit  dans  les 
congrégations  laïques  dont  il  étoit  le  protecteur,  visiloif  les 
infirmes  ,  et  passoit  son  temps  dons  des  exercices  do  piété  et 
de  charité.  Il  est  mort,  le  jeudi  20  avril  (et  non  le  27, 
comme  il  a  été  dit  dans  notre  n°.  600I,  après  avoir  été 
éprouvé  par  des  infiruiités.  Il  a  été  exposé  trois  jours  dans 
son  palais.  Le  lundi  24  ,  ses  obsèques  ont  été  célébrées  dans 
l'église  de  Saint-Marcel,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
et  le  corps  transféré  à  Sainte-Marie  in  Ara  Cœli ,  oii  sa  fa- 
mille a  sa  sépulture. 


filés,  je  vous  donne  mon  cœur,  et  je  me  consacre  entièrement  à  mus, 
mon  aimable  Jcsus ,  et  me  propme ,  a%>ec  vntre  assistance ,  de  ne  plus 
pécher.  A  la  suite  de  celle  prière  il  esl  mai  que  que  le  souver.'iiu  Pon- 
tife, par  un  rescril  du  9  juin  180-,  a  acrordé  à  perpétuité,  une  fois  le 
mois,  une  intiultitnce  pJerière  aux  fiJèles  qui,  confesses  cl  conunu- 
nie's  rëcileroni  tons  les  jours  celle  offrande  devant  une  imaçe  du  cœur 
de  Je'siis,  en  pri.inl  selon  l'inteniion  de  S  S. ,  et  une  indulgence  jiar- 
tielle  de  cent  jôui*.  à  ceux  qui  la  rc'ciiei oient  avec  un  cœur  contrit  j 
celle  dernière  ne  peut  se  £;agner  qu'une  fois  par  jour  5  l'une  et  l'autre 
sont  appiicablis  aux  âmes  du  purgatoire.  Wous  croyons  faiie  plaisir 
aux  a0i£»  pieuses  SD'lcttf  indiquant  ces  particularités. 


(^Mercredi  a^  mai  1820.)  '  (N".   604). 


Nouvelles  discussions  entre  les  protestons  de  Genève. 

Un  pasteur  et  professeur  de  thc^ologie  de  l'acadé- 
mie de  Genève,  M.  Clietievière,  prononça,  le  i4  juin 
3819,  un  discoàrs  pour  Ws  promotions  ou  la  distii- 
bulion  des  piix  qui  se  fait  dnns  le  temple  de  Saint- 
Pierre  aux  élèves  du  collège.  Ce  discours  renfermoit, 
à  ce  qu'il  paroît ,  des  sorties  fort  aigres  contre  les  ca- 
tholiques, au  point  que  des  membres  du  gouvernement 
en  furent  très-méconlens,  ainsi  que  des  étrangers  des 
deux  coninuinions  qui  avoient  assisté  à  la  cérémonie. 
IVI.  Clienevière  n'a  pas  osé  faLie  inqjrimer  ces  passages j 
mais  il  a  publié  le  reste  de  son  discouis,  sous  le  litre 
de  Causes  qui  retardent  chez  les  réformés  les  progrès 
de  la  théologie:;  in-8°.  de  64  pages.  Ce  que  nous  allons 
voir  de  ce  discours  fera  regretter  qu'il  ne  l'ail  pas  sup- 
primé entièrement. 

L'auteur  paroît  en  vouloir  principalement  aux  deux: 
pasteurs  genevois  qui  ont  fait  réimprimer,  l'année  der- 
nière, la  Confession  de  foi  des  églises  de  la  Suisse, 
ëcrit  dont  nous  rendîmes  compte  dans  noire  n°.  481, 
tome  XIX,  page  161.  MM.  Cellerier  et  Gaussen  a  voient 
voulu  par-là  opposer  une  digue  aux  progrès  des  doc- 
trines sociniennes,  et  nous  applaudîmes  à  leur  motif, 
sans  approuver  quelques  notes  semées  çà  et  là  contre 
les  catholiques^  et  qui  donnèrent  lieu  à  une  lettre  de 
M.  Ferrary,  curé  du  Grand-Sacconex;  il  en  eal  aussi 
question  dans  le  numéro  indiqué.  M.  Clienevière  vient 
se  plaindre,  non  pas  de  ces  noies  ,  mais  du  soin  de  rap- 
peler des  anciennes  confessions  de  foi,  de  soutenir  des 
dogmes  obscurs,  el  de  vouloii-  tout  décider  par  la  voie 
de  l'autorité.  Il  ne  nomme  point  M.  Cellerier;  mais  il 
le  désigne  très  -  clairement ,  et   dans  le  fond,  toute  sa 
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brochure  est  dirigée  conire  ceux  qui  mettonl  en  nvant 
l'en-eigncineul  de  la  tradilîon  et  les  leçons  des  premiers 
réfurniateurs ,  el  qui  ne  veulent  pas  que  l.t  ihéoluf^ie 
suive  le  progrès  des  lumières,  et  se  ploie  aux  idées  do- 
minantes. 

M.  Chenevière,  au  contraire,  paroîl  avoir  un  sin- 
gulier mépris  pour  la  théologie  j.ropremenl  dite,  et 
pour  les  théologiens.  Professeur  de  théologie,  il  rith:nsse 
tant  qu'il  peut  celle  science;  il  ne  verroit  aucun  in- 
convénient à  brûler  tous  les  livres  de  tln'ulogie  (  niantes 
depuis  tiois  siècles.  11  parle  hien  de  lekver  la  théolo- 
gie; mais  celle  qu'il  voudroit  mettre  à  la  mode  ne  se- 
i'oil  pas  sans  doute  hérissée  de  dogmes  et  de  mvsl(  lesj 
elle  ne  consulteroit  que  la  raison  ;  elle  ne  maielieroi^ 
qu'à  la  lueur  du  flamheau  de  la  philo.so|iliip.  M.  Che- 
nevière se  plaint  que  l'e&|:)rit  philosophique  n'e.st  point 
assez  répandu  parmi  les  théologiens,  et  pour  leur  don- 
ner l'exemple,  il  plaisante  agréabiemenl  .^ur  les  chosea 
les  plus  graves.  11  fait  beau  voir  un  professeur  alFi;cler 
le  ton  léger  d'un  hel  esprit  incrédule,  el  traiter  d'un 
air  goguenai'd  les  plus. liautes  questions.  Que  M.  Che- 
nevière persifflâl  les  scoListiques ,  il  n'y  aiiroif  pas  de 
quoi  en  être  surpris  de  sa  part  ;  mais  qu'il  fasse  le 
railleur  sur  les  mystères,  sur  les  livres  saints,  sur  les 
points  les  plus  imporlans  de  la  révélation  ,  sur  la  tra- 
dition ,  c'est  ce  qui  blessera  s.uis  doute  d'autres  que  les 
catholiques.  11  se  vante  d'avoir  repoussé  de  toutes  ses 
forces  la  manie  athanasienne;  il  ne  prend  pour  guides, 
ni  les  Pères,  ni  la  tradition,  ni  les  premiers  rt-lor- 
ttiateurs  eux-mêmes.  On  le  fait  rire  quand  on  veut  le 
ramener  à  la  foi  de  ses  pères.  ' /^oms  abandonnez  la 
foi  de  vos  pères,  crie-ton  quelquefois  pathétiquement , 
comme  si  l  on  s'adressoit  à  un  nouveau  genre  de  par- 
ricides. Alais ,  demanderai- je  à  mon  tour  :  Qu'est  ce 
que  la  foi  de  nos  pères  ?  Doit  -  on  la  recevoir  à  yeux 
Jerniés  en  héritage  avec  les  champs ,  les  rentes  et  les 
maisons?  Desquels  Centre  nos  dieux  veut-on  parler  7 
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JVos  pères  ont  été  long -temps  attachés  à  V  église  ro- 
maine; leurs  [ières  étoient  Juifs  ou  païens.....  Que  si- 
gnifie ce  respect  irréfléchi  pour  l'a/itiguilé  ?  C'est  un 
préjugé  qui  ne  tend  â  rien  moins  qu'à  engourdir  et  à 
paralyser  l'espèce  humaine. 

N'allez  pas  parlera  M.  Chenevière  <Jf\s  corifessions  de 
foi;  elles  ne  sont  piopies  qu'à  obscurcir  la  lumière; 
elles  n'offrent,  en  dernier  résultat ,  Vopinion.  de  per- 
sonne. I!  les  compare  au  grand  clou  que  saisit  Deborah 
pour  attacher  son  ennemi  à  la  terre.  Un  des  meilleurs 
moyens  pour  désabuser  sur  les  confessions  de  foi ,  c'est 
d'engager  a  les  lire ,  s\l  se  peut ,  d'un  bout  à  Vautre; 
et  notez  que  l'auteur  compte  dans  ce  nombre  le  sym- 
bole de  JNicée  et  des  premiers  conciles.  11  trouve  à  s'é- 
gayer dans  ce  que  les  théologiens  enseignent  des  anges, 
du  péché  du  premier  homme,  de  la  prédeslinalion  ;  la 
génération  éternelle  du  Verbe  est  une  idée  absurde;  les 
questions  sur  la  Trinité  et  sur  la  personne  du  Fils  de 
Dieu,  des  battologies  ,  des  logomachies  ridicules,  qui 
excitent  la  pitié  du  judicieux  professeur.  Enfin,  il  plai- 
sante sur  Torlhodoxie,  et  n'a  pas  l'air  fâché  d'être  qua- 
lifié d'hérétique;  de  sorte  que  sa  brochure,  et  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  ne  seroit  pas  déplacée  dans  la 
collection  des  (Euvres  philosophiques  de  \  oltaire  ,  et 
qu'elle  pourroit  figurer  dans  un  recueil  de  ces  pam- 
phlets que  l'incrédulité  moderne  fait  éclore  chaque  jour 
contre  le  christianisme,  sa  doctrine  et  son  culte. 

Mais  ce  qui  est  devenu  malheureusement  trop  com- 
mun dans  une  certaine  classe  d'écrivams,  prend  un  autre 
caractère  de  gravité  quand  il  s'agit  d'un  ministre  d'une 
église  chrétienne.  Quelle  insiruilion  les  ouailles  d'uu 
tel  pasteur  doivent-elles  attendre  de  sa  bouche?  Quelles 
leçons  un  tel  professeur  doit-il  donner  aux  jeunes  can- 
didats en  théologie?  Quel  scandale  une  telle  brochure 
n'auroit  -  elle  pas  dû  exciter  dans  féglise  de  Genève? 
M.  Chenevière  n'iiuroit-il  pas  mieux  mérité  une  cen- 
sure publique  ou  une  disgrâce  éclatante,  que  M.  Ëui- 
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pay''''Z  *^"  i^'*  Mi>llim  j  qui  tVireul  traités  si  st^vèrenienl, 
il  y  a  quelquos  années. 'roulefois  la  Vénérable  comph- 
gnie  a  gardé  le  sileiue,  et  M.  Clienevièie  peut  conli- 
imer  à  persiffliT  en  chaire  les  dogmes,  les  inystères, 
l'Ecriture  el  ks  diverses  parties  de  la  révélation.  Uno 
seule  réciunialioM  s'est  fait  entendre;  il  a  paru  une 
Lettre  à  M.  CJienevwre ,  sur  les  Causes  qui  retardent 
chez  les  réformés  les  progrés  de  la  théologie;  Laus.uiQe, 
1820,  in-8°.  de  68  pages.  CqWq  Lieltre  ne  porte  ni  nom 
d'auteur,  ni  nc>m  d'imprimeur;  mais  elle  est  certaine- 
ment d'un  pi'oleslanl  ,  el  prohableinent  d'un  minisire. 
Quel  qu'il  soit,  c'est  un  homme  despril  el  de  talent; 
il  relève  fort  bien  les  circonstances,  les  contradictions, 
les  plaisanteries  déplacées,  et  le  ton,  tantôt  frivole, 
tantôt  tranchant  du  pasteur  philosophe.  Voici  à  peu 
près  la  substance  de  celle  Lellre  : 

«Vous  parlez  de  théologie,  Monsieur^  c'est-à-diro , 
de  la  science  de  Dieu  et  de  sa  parole,  et  vous  employez 
fréquemment  un  style  moqueur  qui  contraste  avec  la 
dignité  de  votre  sujet;  vous  recouiez  au  persiRlage  en 
traitant  de  la  création,  de  la  chute  de  nos  premiers 
pères,  des  cohortes  des  anges,  du  Rédempteur  lui-même; 
vous  empruntez  à  un  auteur  anli-chréfien  des  plaisan- 
teries que  lui-même  prêtoit  avec  timidité  à  un  père  de 
l'Eglise,  et  vous  les  citez  hardiment  comme  étant  de 
ce  docteur  lui-même.  Vous  vous  moquez  de  tout  et  de 
tout  le  monde,  des  modernes  comme  des  anciens,  des 
vivans  comme  des  morts,  de  vos  concitoyens  el  de  vos 
collègues  comme  des  étrangers.  L'esprit  philosophique 
dont  vous  prélendez  donner  des  leçons  aux  autres,  le 
véritable  esprit  philosophique  veut  qu'un  écrivain  garde 
dans  son  style  les  convenances  de  son  étal,  et  tout  lo 
monde  sent  que  le  style  A\\v\  ministre  chrétien  ne  doit 
pas  être  celui  ^\\\\  auteur  de  théâtre;  et  vous,  pasteur 
et  professeur  en  théologie,  vous,  chargé  de  former 
de  nouveaux  ministres,  vous  leur  enseignez  à  tourner 
en  dérision  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  leur  respect. 
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»  Vous  dites  que  l'esprit  philosophique  est  conséquent, 
et  vous  accusez  tous  les  théoiogieus  d'êfre  inconscquens; 
et  vous,  vous  alléguez  le  pour  et  le  contre  sur  les  mê- 
mes per.sonues  et  sur  les  mêmes  faits;  vos  assertions  f  nt 
en  conliadicliou  ,  soit  avec  ce  que  vous  fnitis  ou  ce  f(.ie 
vous  déviiez  faire,  soit  avec  des  fjils  notoires,  Taalôt 
vous  exaltez  nos  ))ères,  tantôt  vous  ne  voyez  eu  eux 
que  des  fils  de  juif»  ou  de  païins.  V^ous  rej)rochez  •tux 
théologiens  de  recourir  aux  analhêmes  el  aux  ir^pella- 
tions  dédaigneuses,  et  toute  votie  brochure  inspire  le 
mépris  et  l'injure;  vous  pi'odiguez  les  termes  d'ahiis^ 
iVerreur,  de  rêverie,  de  manie  j  d'aveugle ,  Jt  misé- 
rable, d''ohsciir,  et  tous  les  reproches  dunt  sont  rem- 
plis les  livres  irréligieux.  H  n'y  a  guère  plus  d'un  au 
que  vous  avez  envoyé  dans  les  pays  voisins  des  lettres 
signées  de  vous,  avec  l'arrêté  imprimé  par  lequel  votre 
gouvernement  vous  ordonnoit  de  vous  taire;  et  voua 
lompez  ce  silence  que  Ton  vous  avoit  pre^crit  sur  les 
questions  de  théologie,  et  vous  le  rompez  pour  appeler 
le  blâme  sur  tous  vos  collègues,  pour  les  rep'résenter 
commes  des  fourbes  et  des  hypocrites.  Vous  savez  qu'ils 
ont  prêté  serment  d'enseigner  tels  et  te!,',  articles  de 
croyance,  et  vous  vous  moquez  el  de  ce  serment  et  de 
ces  art  ides. 

»  Il  n'y  a  plus  de  théologie  ni  de  théologiens,  dites- 
vous.  Comme  l'arrêt  est  général,  il  vous  comprend  sans 
doute  aussi.  Que  faites-vous  donc,  vous  professeur  de 
Uiéologie?  Vous  vous  plaignez  que  la  théologie  ne  fait 
aucun  progi'ès;  à  qui  la  faute?  Puisqu'il  n'y  a  dans 
Genève  qu'une  seule  chaire  de  théologie,  que  vous  oc- 
(;yipez  seul,  il  est  clair  que  vous  êles  le  premier  théo- 
logien de  la  Rome  pjolestante  ;  ce  seroit  donc  à  vous 
à  faire  faiie  de  nouveaux  pas  à  la  théologie.  C'est  votre 
faute  si  elle  est  stationnaire  et  déliônée,  Comme  vous 
l'appelez;  au  lieu  de  gémir,  les  bras  croisés,  sur  son 
étal  de  langueur,  au  lieu  d'irrsullor  à  sa  foihiesse,  de 
la  railler  el  de  la  traîner  aux  gémonies,  faites  lu  remoa- 
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1er  sur  son  Irônc,  et  relevex-Li  pir  tîe  ?Ioctes  ecrîls  et 
<l*honorîibles  apologies.  Au  litu  de  ceki  ,  voilà  que  vous 
faites  le  procfS  à  tout  ce  que  lii  théologie  ancienne  et 
nouvelle  comple  de  noms  les  plus  révpjés,  el  que,  dans 
une  brochure  aigie  et  ujoqueuse,  qui  esl  le  piemier 
tilre  à  voire  répu'îiiiou ,  vous  vous  periTiellez  de  pré- 
senter comme  des  horutnes  ridicules,  et  les  anciens  Pères 
fie  l'Eglise,  el  les  notjveaux  docleurt  qui  ont  écrit  dans 
ces  derniers  temps.  Vous  r.utes  dans  un  endroit  l'éloge 
des  premiers  réfurnialeui>,  et  l'instant  d'après  vous  ré- 
cusez leur  aulorité,  et  vous  abandonnez  leur  enseigne- 
ment ». 

C'est  ainsi  à  peu  près  que  l'auleur  de  la  Lettre  bat 
M.  Chenevière  avec  ses  propres  armes,  el  tourne  contre 
lui  celle  plaisanterie  dont  le  jeune  prolesseur  avoit  fait  un 
si  mauvais  ut-age.  La  LtetLif  est  pleine  de  sel  el  d'adresse, 
en  même  temps  qu'elle  annonce  un  esprit  cultivé,  et  wn 
homme  accoutumé  à  manier  le  raisonnement  et  la  dis- 
cussion. L'auteur  paroîl  se  proposer  de  donner  une  se- 
conde Lettre  y  qui  sera  dirigée  spécialement  contre  les 
principes  de  M.  Chenevière;  nous  nous  empresserons 
de  la  taire  connoîire  quand  elle  nous  sera  parvenue. 
y,n  allendaut  ,  nous  Ferons  remarquer  que  la  brochure 
de  iVl.  Chenevière  iijoute  une  n<iiivelle  pieiive  à  celles 
que  nous  avons  déjà  dimiiées  sur  la  défeclion  des  mi- 
nistres et  des  pasteurs  dans  la  réforme.  Voilà  comment 
ils  parlent  et  pensent  sur  la  religion;  ils  ne  la  mutilent 
]).is  seulement  avec  audace,  ils  la  tournent  en  dérision 
de  la  mruiiere  la  plus  maligne  el  la  plus  prrfîde.  Nous 
apprenons  que  M.  Chenevière  a  aussi  publié,  l'an- 
née dernière,  un  autre  ouvrage,  intitulé:  Principaux 
Jaits  de  l.fjit> taire  sainte  tt  de  VHi.Htoire  de  Véglue 
chréliennf  y  dans  ItqucI  il  s'élève  contre  des  croyances 
et  des  pialiques  de  l'i'glise  calholicjuc.  Nous  aurons 
peut-êlre  occasion  d'examiner  quelque  jour  cet  écrit. 
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NOUVFî.r.ES    ECCLFSÏASTIQUES. 

Paris.  S.  Eni.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
a  assisté,  dans  la  Métropole,  aux  offices  de  la  Pente- 
côte. 

—  M.  l'ai)!»?  Faypf ,  jirand-vicaire  de  Rouen,  a  prê- 
ché à  la  cour,  le  jour  de  la  Pentecôte.  Cet  orateur, 
qu'on  enleniloit  à  Paris,  il  y  a  quelque»  années,  a 
donné,  cet  hiver,  à  Rouen,  des  confértnces  sur  la  re- 
h'gioii  :  il  est  connu  par  les  succès  qu'il  a  eu  precédem- 
ment  dans  l'œuvre  des  missions. 

—  Samedi  prochain  ,  veille  de  la  Trinité,  M.  lecoad- 
jutenr  de  Paris  fera  la  cérémonie  de  l'ordination  dans 
Péglise  de  Saint-Sulpice 5  elle  doit  être  assez  norabjeuse. 
Il  doit  y  avoir  trente  prêtres,  dont  quinze  du  diocèse  de 
Paris;.  Un  Journal  a  annoncé  que  M.  le  duc  de  Rohan 
tecevroil  le  sous-diaconat;  c'est  une  erreur.  Le  noble 
pair,  qui  est  toujours  au  séminaire^  ne  recevra  samedi 
q<ie  les  ordres  mineurs. 

—  M.  l'ab'bé  Luvigny  de  la  Blachère,  chanoine  ho- 
noraire de  Saint-Uenis,  vient  d'être  nommé  par  S.  M, 
chanoine  titulaire,  à  la  place  de  M,  Delanoix,  dont 
nous  avons  ftnnoncé  la  mott. 

•i—  On  vient  de  pidilier  la  seconde  édition  de  VOraison 
funèbre  de  ilif  •  le  duc  de  Berri ,  par  \l.  l'abbé  Feu- 
trier.  La  pj'emière  édition  s'est  écoulée  rapidement,  et 
nous  n'en  sommes  pas  surpris.  Ce  discours  ,  dont  nous 
avons  rendu  compte  précédemmerjt ,  mériîoit,  pour  les 
pensées  et  pour  le  style,  d'être  accueilli  du  public.  Plu- 
sieurs journaux  en  ont  pailé  de  la  manière  hi  plus  avan- 
tageuse. On  dii  que  l'auteur  a  reçu  des  lettres  très- 
flatteuses  des  )tiges  les  plus  éclairés  en  matière  de  goût, 
et  que  d'jugu.sles  personnages,  à  qui  il  avoit  fait  hom- 
mage de  son  discouis,  eu  oui  paiu  louches,  el  lui  ont 
fdil  lémoigutir  leur  saliafaciion  pour  son  travail,   pour 
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le  sentiment  qui   l'a  dicté,  et  pour  le  talent  de  l'exe'- 
ciTtion. 

—  Les  besoins  spirituels  de  nos  colonies  excitent  Pat- 
tenlion  du  gouvernement.  Le  ministre  de  la  marine 
vient  de  demander  qu'il  soit  envoyé  deux  missionnaires 
pour  travailler  à  la  conveision  des  Indiens  qui  habitent 
quelques  cantons  de  la  Guiane  fiançoise.  Le  petit  nom- 
bre d'.  s  missionnaires  qui  sont  à  Cayenne  ne  leur  per- 
met pas  de  se  livrer  à  une  œuvre  si  importante  aux 
yeux  de  la  religion,  et  qui  seroit  aussi  très-utile  pour 
le  bien  de  la  colonie.  Les  Jésuites  avoient  commencé 
autrefois  à  instruire  ces  peuplades;  mais  ce  soin  a  été 
négligé  depuis.  Le  gouvernement  désireroit  en  outre 
qu'on  pût  envoyer  un  prél'ot  apostolique  pour  le  Sé- 
négal, un  vice-préfet  pour  l'ile  de  Miquelon,  et  d'au- 
tres missionnaires  pour  diverses  colonies.  Les  prêtres 
que  leur  vocation  appelleroit  à  ce  genre  de  ministère, 
sont  pjiés  de  s'adresser  à  M.  le  supérieur  du  séminaire 
du  Saint-Esprit,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  en  af- 
franchissant leurs  lettres. 

—  Un  scandale,  qui  se  renouvelle  trop  souvent ,  vient 
d'alîliger  les  h.tl)ilans  de  Bresle  (Oise).  D'impies  bri- 
gands se  sont  introduits,  la  nuit  du  8  au  9  mai,  dans 
l'église  de  celle  paroisse,  et  ont  enlevés  les  vases  sacrés 
renfermés  dans  le  tabernacle.  On  apprendra  avec  dou- 
leur que  les  saintes  hosties  ont  été  trouvées  dispersées 
sur  la  grande  roule  de  Beauvais.  N'esl-il  pas  déplora- 
ble que  nos  lois  n'aient  pas  prévu  cet  allenlat  saci'iiége? 
Les  coupables  s'étoient  flattés  de  trouver  des  calices, 
vm  soleil  ,  un  encensoir  et  une  lampe  d'argent ,  qu'ils 
savoient  avoir  été  achetés  récemment. (^es  objets  n'étoient 
pas  encore  déposés  dans  l'église.  On  dit  qu'on  a  quel- 
ques indices  sur  les  auteurs  de  ce  crime.  L'église  de 
bresle  éloit  une  des  mieux  fournies  de  celle  partie  du 
diocèse. 

—  Dans  le  D'ireclory  ou  0/y7o  ,  qui  s'Impiime  à  Lon- 
dres pour  l'usage  des  catholiques,  on    insère,  comme 
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en  France,  les  noms  des  ecclésiar.lîques  moiis  cl<ins  Tan- 
née; on  y  Irouve  même  les  noiiis  des  piêlres  François 
moris  dans  le  même  inlervalle  parmi  cenx  qui  éloient 
restés  en  Afiglelerre.  II  ponrra  êhe  nlile  pour  les  Fa- 
milles d'en  donner  ici  la  liste;  sceuï  prêlres  François  sont 
morts  du  mois  d'aont  1818  au  mois  de  novembre  1819; 
savoir  :  MM.  Anioine  Gourdin,  pjctre  du  diocèse  d'A- 
vranches,  mort  en  août  1818,  âgé  de  67  ans;  Pierre 
Lepointe  ,  du  diocèse  de  Paris,  mort  le  2  décembre, 
à  71  ans;  Micbel  Grégoire,  du  diocèse  d'Evreux ,  mort 
le  i5  janvier  J819,  à  68  ans;  Pierre-Augustin  Four- 
iiier,  du  diocèse  de  IN.intes,  mort  le  18  du  même  mois, 
à  66  ans;  Jacques  Lelellier,  du  diocèse  de  P«ouen,  mort 
le  10  avril,  à  67  ans;  François-Marie  de  Quenlric  , 
çlianoine  et  grand  vicaire  de  S.iint-Pol  de  Léon  ,  mort 
le  29  mai ,  à  72  ans;  Gui  Huleau  ,  du  diocèse  de  Rennes, 
mort  le  16  juillet,  à  6it  ans;  Cha»  les-Adrien  Langre- 
iiay,  du  diocèse  de  Rouen,  mori  le  5  septembre,  à  55 
ans;  et  Louis-François  le  Grip,  du  diocèse  de  Lisieux , 
mort  le  6  novembre,  à   5()  ans. 


NOUVELT,  ES     POr.  ITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  M"^  le  duc  d'AngoiiIême ,  en  parlant  de 
Lvon  ,  a  fait  remettre  à  M.  le  baron  Rambaut,  maire  de 
cette  ville  ,  inie  somme  de  2000  fr.  ,  sur  laquelle  5oo  fr.  ont 
été  versés  dans  la  caisse  des  bureaux  de  bienfaisance  ,  et  dont 
le  surplus  a  été  réparti  entre  plusieurs  familles  indigentes  , 
conformément  aux  intentions  du  Prince.  S.  A.  R.  a  aussi 
dorme  une  somme  de  100  fr.  au  nommé  Basirand,  ancien 
militaire  retiré,  ri  lui  a  promis  une  place  aux  Invalides. 

—  ]M3^  le  due  d'An^ouléme  est  arrivé,  le  14  ,  à  Dôle  ,  au 
milieu  des  plus  vives  arrlajMalions,  /^/i-e  /e  Rot  !  i>i\'eiii  les 
T* rinces I  S.  A,  R.  a  donné  icoo  fr.  pour  les  pauvres,  Pt  a  ac- 
cordé une  graiification  aux  soldats  ;  elle  a  donné  encore  d'au- 
tres preuves  de  sa  générosité.  Ce  Prince  a  visité  la  ville 
d'Auxonne  ,  a  quitté  Besançon  le  18,  cl  étoit  à  Yésoul  le  19, 
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fieé'fvaiit  sur  son  passage  les  téniofgiiag^  de  l'amour  et  an 
respect  des  bons  Francuintnis. 

—  (^)iip|qi!es  O'iiilles  lil  érales  ont  dénrturé  les  fnjfs  qui  s« 
sont  passés  n  (irenoble  lors  du  séjour  de  S.  A.  R.  M?',  le  duc 
d'Angonléirie.  ^  oici  à  ce  sujet  des  «'élails  a(ilhenlit|ues. 
Le  jour  de  IVntvée  du  Prince  dans  celle  ville,  quelques 
jeunes  gens,  en  pclil  nombre,  répondirent  au  rri  de  l  ivf 
le  Roi!  par  celui  de  Vive  la  Chanel  vive  In  Con.sùl'dionl 
mais  ils  ne  purent  èlie  remarqués  que  par  C(mix  qui  se 
trouvoient  près  d'eux.  Le  soir,  ces  njémes  jeunes  gens  par- 
coururent 1rs  rues  en  répétant  le  cri  de  Vive  In  Chnrte!  sans 
Y  ajouter  celui  de  T'^ive  le  Roi  !  Des  placards  fiirenl  aflichés 
la  nuit  pour  inviter  les  'eunes  gens  à  se  réunir,  le  lendemain ,  à 
l'endroit  oii  le  Prince  devoit  passer  la  revue  des  troupes.  Une 
cinquantaine  d'élèves  en  droit  se  trouvèrent  au  rendez-vous, 
et  répétèrent  encore  les  cris  de  T^ive  la  Charte  !  vive  In  Cons- 
tilulion!  faisan!  tons  leurs  efforts  pour  couvrir  les  cris  de  T  ive 
le  Roi  !  M.  le  préfet  s'étant  aperçu  que  ces  clameurs  affec- 
tées prenoient  un  caractère  d'insulle  pour  le  Prince,  ('onna 
désordres  pour  rétablir  la  tranquillité.  Cinq  des  phr-.  mutins 
furent  arrêtés  e!  conduits  à  la  mairie,  ou  M.  le  préfet  leur 
fit  senlir  l'inconvenance  de  leur  conduite,  et  leur  reprocha 
de  rendre  séditieux  un  cri  (|ui  devoit  être  in.séparable  de  ce- 
lui de  /^â'e  le  Roi  !  après  (pioi  ils  furent  relàcliés. 

—  S.  A.  R.  M^*^.  le  duc  d'Angoulêinea  accordé  un  secours 
de  5oo  fr.  aux  habitons  de  la  commune  Gélos  (  Basses- Pjré- 
tiëe^),  qui  ont  le  plus  souffert  du  dernier  ouragan. 

—  M.  le  comte  Lez'V-Marnesia  ,  préfet  du  département 
du  Rhône,  rectifie  les  faits  cités  par  M.  Corcelles,  à  la  cliam- 
bre  des  députés,  en  parlant  de  Lyon,  et  déclare  qu'une  dou- 
r.line  d'hommes  réunis  ont  en  effet  parcouru  les  rues  de  Lyon, 
dans  la  nuit  des  i  r  et  i?,  mai  ,  en  criant ,  non  pas  à  bns  là 
Charte,  mais  à  bas  le  fédérés ,  et  autres  choses  moins  directes  ; 
et  que  l'autorité  a  fait  sur-le-champ  cesser  ces  provocations, 
M.  le  préfet  profile  de  celte  occasion  pour  rendre  hommage 
àr  la  fidélité  de  ses  administrés. 

— ^  Les  ihembres  de  la  chambre  des  députés  qui  ont  pris 
part  à  la  souscription  dite  nationale ,  ont  écrit  à  M.  le  sous- 
.secrélaire  du  riiinistère  de  la  justice  pour  se  faire  mettre  eh 
l'ause.  On  leur  a  répondu  que  le  ministère  public  pouvoit 
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cîioisir  entre  les  c'onpérateurs  dn  même  acte  ,  on  les  com- 
plices du  même  délit,  cf  diriger  à  son  gré  les  poursuites  con- 
tre ceux  qu'il  croyoit  y  avoir  pris  une  part  plus  active  ou 
plus  criminelle. 

—  Un  pjros  rhume  prive  er»  ce  moment  la  chambre  des  de- 
pilés  des  lumières,  du  talent  et  du  zèle  de  INI.  de  Chauvelin. 

—  La  police  a  saisi,  chez  le  libraire  Corréard,  une  nou- 
velle brochure ,  intitulée:  Ailentloti. 

—  Le  siror  BidanU,  ancien  éditeur  responsable  du  Cons-- 
litulfniwel ,  condamné  à  nn  mois  de  prison  ,  par  le  tribunal 
correclionnpl ,  pour  n'avoir  pas  remis  à  la  préfecture  de  po- 
lice nn  exemplaire  de  son  jourtial,  s'est  constitué  prisonnier 
â  S.'iinle-Pélagie. 

—  La  cour  rovale  de  Bordeaux  a  donné  une  somme  d? 
looo  fr.  pour  le  monument  à  élever  à  la  mémoire  de  Ms'.  le 
duc  de  Berri.  La  cour  rovale  de  Toulouse  a  voté  à  l'uriani- 
mité  une  somme  de  1600  fr.  pour  le  même  objet. 

—  On  vient  d'.irrêtpr,  à  Caën  ,  le  nommé  Buisson,  con- 
damné, aux  dernières  assises  du  Calvados,  à  un  an  de  prison 
et  looo  fr.  d'amende,  pour  avoir  publié,  dans  le  Journal rlu 
Calva'ios  ,  une  fable  infâme  contre  le  Roi.  Il  s'éloil  cache 
pour  se  soustraire  au-x  poursuites  d'exécution. 

—  Un  cabaretier  de  Dijon ,  nommé  Thirj,  a  été  condamne, 
par  fa  e?oiir  d'aîsisrs  de  cette  ville,  à  un  an  et  un  jour  de  pri- 
son et  5oo  fr.  d'amende,  pour  avoir  proféré  des  cris  sédi- 
tieux en  apprenant  l'assassinat  de  Ms^  le  duc  de  Berri. 

—  On  a  arrêté,  entre  Lille  et  Cambrai,  deux  individus 
soupçonné  d'être  complices  de  Gravier. 

—  Bourgeois  est  louj.)ur$  détenu  à  Besançon.  On  nomme 
parmi  les  individus  impliqués  dans  la  même  affaire,  un  •■icur 
Guilleaiain,  ancien  ofllcier  de  corps  francs  ,  qui  a  pris  la  fuite. 

—  (.a  cour  d'assises  de  Nanci  a  condamné  à  cinq  ans  d'em- 
prisonnement ,  un  colporteur  et  sa  femme,  convaincus  d'a- 
voir distribué  des  chansons  séditieuses  dans  le  département  de 
la  Meurllie. 

—  M'"''  la  comtesse  de  Bavière  ,  veuve  d'fTautefort  , 
prande  d'Espagne  ,  darne  du  p.Wais  de  la  feue  reine  de  Sar- 
daigne ,  vient  de  mourir,  à  Chaillot,  oii  elle  étoil  retirée  , 
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et  où  plie  vîvoit  dans  les  pratiques  de  la  piolé  ,  et  dans  l'exer- 
cice des  bonnes  œuvres. 

—  On  a  sai:i  dans  tous  les  depailemens ,  à  la  requêle  du 
minislrre  public,  les  brochures  de  la  maison  Lacretelle  aîné 
et  compagnie. 

—  Le  conseil  municipal  de  Saint-Oiuer  a  voté  à  l'unani- 
mi'é  Mne  somme  de  5oo  fr.  pour  le  motniment  qui  doit  êlre 
«levé  à  la  mémoire  de  S.  A.  R.  ]Ms^  le  duc  de  Rerri.  Le  luênie 
conseil  a  refusé,  à  la  majorité  de  ly  voix  contre  3,  la  somme 
annuplle  de  800  fr.  demandée  pour  l'eiifrelien  de  l'inslituleur 
d'une  école  d'enseignement  mutuel  élablie  dans  cette  ville 
sans  foii  ronsentemetil. 

—  La  Ruche  d' Aquitaine  annonce  que  Gravier  fut  arrêlé,  à 
Boriieaiix  ,  au  commencement  de  1816,  comme  auteur  d'une 
lettre  à  lord  Wellington  ,  dans  l'objet  do  proposer  à  ce  général 
dele-  «^r,  en  France,  une  armée  considérable,  et  de  lui  indi- 
qurr  le.  moyens  de  la  solder  et  de  l'équiper  :  celte  armée  de- 
voil  être  envoyée  dans  l'Inde,  ]>our  v  assurer  tous  les  avan- 
tages du  commerce  à  l'Angleterre.  Il  fut  renvoyé  dans  son 
pays  .  ainsi  que  son  compagnon  d'intrigues.  Etant  ensuite  re- 
venu à  Bordeaux,  il  n'y  fréquenloit  que  des  lieux  suspects, 
et  étoit  continuellement  avec  f\e?'  individus  reconnus  pour  les 
ennemis  implacables  du  gouvernement  légitime. 

— •  J^e  16,  la  cour  du  banc  dn  roi ,  à  Londres,  a  condamné 
Je  fameux  radical  Hunt ,  à  deux  ans  et  demi  de  prison  ,  et  à 
fournir  lui-même,  après  ce  temps,  une  caution  de  1000  livres 
sterling,  pour  sa  conduite,  pendant  cinq  ans,  et  deux  autres 
cautions,  chacune  de  5oo  livres  sierh'ng.  Trois  de  ses  aides 
dans  le  grand  œuvre  de  la  régénération  politique  seront  déte- 
nus pendant  un  an  ,  et  fourniront  également  des  cautions.  Le 
même  jour,  deux  écrivains  du  même  parti ,  sir  Charles  Wol- 
seley  et  lîarrison,  ont  été  condamnés  à  dix-huit  mois  de  dé- 
tention ,  et  à  des  cautions  proportionnées  à  leurs  délits. 

—  Don  Pedro  Vargas  Laguira  ,  minisire  d'Espagne  auprès 
de  la  cour  de  Rome,  a  envoyé  au  gouvernement  espagnol 
l'acte  du  serment  à  la  constitution  prêté  par  tous  les  Espa- 
gnols résidant  à  Rome,  excepté  par  lui-même,  parce  qu'il 
regarde  ce  sc^-ment  comme  contraire  à  sa  conscience  et  à  ses 

■pr  n  ipes.  On  croit  qu'il  recevra  sa  destitution  pour  réponse. 

—  Le  6  de  ce  mois ,  l'infante  dona  Louise-Charlotte ,  épouse 
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cle  l'infnnl   rinn   François  de  Paule ,  frcre  cUi  roi  d'Espagne  , 
est  accouchée  d'un  prince,  qui  a  ëlé  noiuaié  Fraiiçois-d'As- 
sises-Louis-Ferditiand  ,  et  qni  ;,ver)Jra  !e  litre  de  duc  de  Ca- 
dix. Le  roi  a  fait  chanter  a  t:  .île  occasion  un  Te  Dtum  danS- 
la  chapelle  de  son  palai  .  ' 

—  On  a  arrêté  et  coi.diiit  à  la  prison  d'Etat,  deux  voya- 
geurs qui  avoienl  tenio  d'introduire  ;.  Turin  quelques  exem- 
plaires de  la  défunte  Minerve. 

—  Le  gouvernement  prussien  a  rendu  une  oi-donnance  qui 
enjoint  à  toutes  les  r.'ilofités  de  faire  détruire  tous  les  objets 
qui  servnient  aux  exercices  gynuastiques ,  afin  de  faire  per- 
dre l'espérance  qu'on  avoit  conçue  de  voir  rétablir  ces  iuîrr^ 
tulious  qui  ont  été  abolies  comme  dangereuses. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  ig,  M.  le  procureur  général  a  fini  la  lecliirc  de  son  réquisitoire. 
I>a  cliariibre  a  comuiencé ,  séance  lenanie  ,  à  délibérer  sur  le  réquisi- 
toire et  sur  les  pièces  aaneMcs. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19,  la  chamlirc  reçoit  un  ouvrage  intitule'';  Minioires  de  la  mai- 
son de  Corttlé ,  ou  Correspondance  inédite  du  prince  de  C^ndc  ai>ec 
tous  les  souverains  de  l' Europe ,  depuis  l'^^g  jusqu'en  i8o5.  M.  Chi - 
valier-Lemnre  fait  un  rapport  sur  quelques  pélilions  peu  intéressantes, 
après  quoi  l'on  reprend  la  tliscussion  sur  les  clcclions.  La  pp.role  e.'t 
accordée  à  M.  de  Villèlc,  Tun  des  plus  éloquens  tt  des  plus  courageux 
adversaires  de  la  loi  actuelle,  en  1817.  L'orateur  s'attache  à  faire  con- 
noître  les  vices  tie  la  loi  actuelle,  cl  à  truie  sentir  l'urgente  nécessité 
de  la  modifier.  Arrivant  ensuite  à  la  question  relative  à  la  consliiulion- 
^nalité  du  projet  9c  loi  ,  il  réfute  les  objections  de  plusieurs  orateurs 
du  côté  gauche  ,  et  pailiculièrement  celles  de  M.  Rojer-CoUard.  Voyez, 
dit-il,  l'usage  qu'on  a  fait  de  l'élection  directe  j  calculei  où  vnus  arri- 
veriez bientôt  en  sui  vant  cette  loi  de  faiblesse  et  de  déception.  Les  gou- 
Vernerucns  ne  se  conservent  pas,  ils  se  perdent  en  cédant  aux  prin- 
cipes cl  aux  doctrines  incompatibles  avec  leur  conservation.  Quand  on 
vient  nous  proposer  aujourd'hui  d'attendre,  et  de  faire  une  nouvelle 
expérience,  nous  sommes  autorisés  à  dire  que  bientôt  les  progrès  du 
mal  seront  tels  que  tout  remède  S(  ra  Impossible.  C'est  luie  institution 
que  nous  cherchons  à  fonder,  et  non  un  privilège  ou  une  arme  que 
nous  avous  l'intention  d'accorder  à  un  parti.  Que  l'on  repjussc  du 
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projet  loiiip  disposition  qui  auroil  C€Ue  apparence}  nou*  fie  vouloni 
pas  plus  (pie  vous  de  la  \iiilie  aristocratie,  moiie  depuis  plu»  Iuq^- 
lenips  ipie  vous  ne  croyez  peut-être^  Qihis  vnus  ne  devci  pas  p!u'  que 
nous  rcl'user  l'iipplicaliun  des  piine.ipes  sur  le.Nquels  iâ  dis-liibulmn  de» 
driiiis  poliiiqiies  a  ele  rxeicee  d.ns  lotis  l*;.-.  temps  et  dans  Ions  le» 
lieux.  M.  de  Villele  finit  en  exanjinnnl  le  mec.tnismc  d«  ia  loi  jwojwseej 
il  présente  la  division  par  arronil:ss'.ment,  el  la  fonu-ilion  des  listes  de 
candidats  comme  le  moyen  le  plu-^  j)ropre  à  déjouer  Ks  intrigues  île» 
partis  Ce  discours,  rem;.rf|ual)le  [>;ir  une  discussion  sage  el  lumineuse ^ 
a  été  plusieurs  fo's  interrompu  par  les  murmures  du  côté  gauche» 

M.  'J'ernaiiî  regarde  le  |irojei  de  loi  comme  contraire  à  l'esprit  de  la 
Charte,  et  en  opposition  avec  l'intérêt  national.  L'honorable  membre 
ne  concou  pas  coiuraïut  tels  ou  tels  choix  ont  pu  faire  naître  tant 
d'alarmes;  il  ne  \oii  pas  ce  «jue  prou\c  contre  la  loi  actuelle  l'élection 
de  M.  Grégoiie,  et  cite  l'exemple  des  élections  en  Angleterre.  On 
juge,  dit  il  ,  avec  raison  fpi'un  mauvais  choix  ne  prouve  rien  contre 
la  masse  des  l)ons,  el  qu'il  f^iul  savoir  supporter  qiieiques-uns  des 
inconvi'nit  ns  du  gouvernem»  ni  représentatif  pour  jonn  de  l'iminensitc 
de  ses  avantages.  !M.  'l'ernaux  se  jette  ensuite  sur  l'article  des  minis- 
tres, et  demande  à  chacun  d'eux  quels  avantages  la  France  a  retiré  de 
leur  ailminislration.  IVl.  Rourdeau  accuse  la  loi  du  5  février  d'avoir 
ouvrit  une  libre  cariièie  aux  plus  scandaleuses  manœuvies  de  colories 
qui  Veulent  ex|)loiier  les  élections  à  leur  profit.  Ainsi  s'jiunfinee  ua 
•vaste  complot  eoiitre  la  dynastie  légitime;  complot  dont  tout,  jusqu'à 
la  dénonrialinn  de  Kîmes,  démontre  l'existence.  Murmures  el  inier- 
lupliiin.  Ne  vous  laissez  pas  égarer,  reprend  l'orateur,  par  cette  opi- 
nion pu!>lique  (|ue  savent  toujours  invoquer  les  faclious  ;  la  nation  veut 
le  retour  des  bannis,  vous  disoil-on  l'année  dernière,  dans  de  scanda- 
leuses l'éiilions  en  faveur  des  régicides.  Si  les  Gravier  et  les  Louvel  ont 
comrni.s  li-s  crimes  isolés  ,  il»  ne  s'en  rattachent  pas  moins  à  ce  qwe  li  s 
Jartiiiiis  ont  de  plus  criminel.  Les  Bourbons  ou  la  révolution  ,  tel  est 
désormais  li  choix  que  iloit  faire  la  France;  il  n'y  a  pas  à  balancer. 
Nolie  seule  garantie  est  dans  l'influence  île  la  propriété  déjà  si  divisée  j 
car  n 'lis  savons  combien  les  grands  vassaux  de  la  révolution  se  sont 
montrés  babilts  à  partager.  M.  Guitlard  se  plaint  beaucoup  de  l'aveu- 
glement tlu  ministère,  et  vole  contre  le  projet  de  loi. 

Le  20,  M  Delong  f;iit  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  D'assea 
■vifs  <léb;ils  s'engaeeni  à  l'occasion  de  celle  des  professeurs  et  des  él»v«s 
en  méde<ine  de  Montpellier,  qui  demandent  que  l'on  mette  au  con- 
cou s  les  places  vacantes.  La  commission  propose  de  renvoyer  au 
ministre  de  l'intérieur  la  pétition  des  professeurs,  et  de  passer  à  l'or- 
dre du  jour  sur  celle  des  élèves.  M.  Dubruel  appuie  les  conclurions 
de  la  commission.  M.  B.  (Constant  s'étonne  que  l'on  jette  des  soup- 
çons sur  une  jeunesse  studieuse,  lorsque  leur  demande  est  précisémenl 
d'accord  avei-  celle  de  leurs  profeseurs.  Je  sais  bien  ,  dit-il,  que  cela  se 
rapporte  à  il'aiitres  péiilions.  On  voudroil  que  les  mêmes  hommes,  de 
qui  l'on  exige  avec  raison  rpi'ils  défendent  la  patrie,  à  vingt  ans,  ne 
pussent,  à  vini;t  ans,  s'occu[)er  des  intéiéis  de  ce  11$  niètue  patrie.  Il 
demande  que  l'un   rejette  l'ordre  du  jour. 
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M,  de  MarcelJas  penlte  qne  si  les  i*,"unes  François ,  qui  sopl  I^obje» 
dfs  esptTancos  el  des  inqute'ludes  de  la  palrip,  vtulen'.  rassurer  ci* 
iiiqtiit.'liides  el  réaliser  ces  t'sjiçrancps ,  ils  iluivcol  Sp  lirror  sans  ré- 
serve à  Ifurs  devoirs  el  à  le.irs  dudi-s,  Ir^vailler  sans  rel^iclie  à  aç* 
quérir  des  vertus  il  des  ronnois-anres ,  se  défier  de  Texix'S  d'une  ému- 
iaiinn  louable  ,  rester  étrangers  à  u  n-  tribune  et  à  une  enr»  inte  à  la- 
quelle ils  nv  sont  pas  eiioie  cond.iuiDés,  el  b>irnrr  t'>ii;e  leur  politique 
9  servir,  à  aimer  leur  Ditu,  leur  P.inne  et  leur  pïij'^.  C't-sl  ainsi, 
BJessieurs,  qu'on  etudoit  dans  re  gr.ind  siècle,  où  Ions  les  t;di-ns  ('( 
toutes  les  \tilus  illiistièieiil  la  France,  où  l'on  enseignoit  aux  princes  , 
^couimc  aux  simiiles  suji  ts  ,  «  qu'i's  ne  semient  jnmnis  ni  grands 
hommes ,  ni  gran'h  primes,  ni  knnnétes  gens,  qu'autant  qu^ils  se- 
raient ifcns  de  liien ,  fidèfes  h  Dieu  et  nu  Hoi  ;  quil  n'y  a  poin^ 
lie  vertu  sans  religinn  ,  et  que  c'e^t  la  vertu  seule  qui  met  les  hnm- 
ntes  en  état  de  remplir  les  pnstes  pub'ics.  Si  ces  ji'iuies  gens,  aux- 
«juels  notie  avi  nir  e-l  confie,  rercvoieut  et  suivnitnl  tle  sages  cno- 
Sc'ils,  ce  n\st  point  dans  cette  irop  orageuse  arène  de  nos  déliais  qu'ils 
fiToiinl  enlendie  leurs  ri,Tlamali"ns.  Ils  se  leposeroieiU  sur  la  paler- 
Delle  sollicilude  de  leur  Roi  ,  et  ne  '■onseroicnl  à  y  repondre  que  par 
leurs  nobles  efForis  el  l<  ur  fidélité.  N'en  doutons  pas.  Messieurs,  tels 
çont,  tels  seront  loujonrs  les  senlimens  de  la  jeunesse  françoisej  el 
cette  belle  France,  celte  noble  capitale  de  la  civilisation,  comme  de  la 
liltérdlure  curopéeniu',  régnera  enmre  sur  le  monde  polilifjue  et  sa- 
vant, [)ar  ses  vertu»,  comme  par  ses  clit^fs-d'œuvre  ,  par  le  goùi  et 
parle  ironie,  comme  par  l'honneur  et  la  toi.  M.  de  Floirac  est  de 
l'avis  delà  commission.  M.  M^muel  monte  à  la  tribunej  vive  récla- 
mation do  côté  droit  :  on  fait  observer  que  ce  députe  n'est  pas  en  cos- 
tume M.  le  président  profite  de  celle  occasion  piur  rappeler  à  MM.  les 
députés,  que  d'après  le  régjlment ,  on  ne  peut  assister  agx  séances  sans 
être  en  co^tome.  M.  Manuel  s'oppose  à  l'ordre  du  jour^  il  n'y  a,  dit-il. 
aucune  loi,  aucun  article  du  règlement  qui  empêche  de  jeunes  élèves 
de  faire  des  pétitions,  l^a  chambre  est  enfin  considtée.  La  pétitioQ 
des  professi  urs  est  renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur  et  au  bureau 
des  renseij;nemens.  L'ordre  du  jour  sur  celle  des  élèves  est  adopl^ 
à  iinf  foible  majorité  :  les  minisires  présens  se  sont  levés  conlre  la 
^çiilioo. 

On  reprend  la  discussion  sur  les  élections.  M.  le  baron  Capelle, 
commissaire  du  Roi,  défend  l'ensemble  du  projet  de  loi,  et  répond 
anx  objections  de  divers  orateurs.  M.  Daunou  prétend  que  la  loi 
proposée  renverseroit  la  (]liaite-  après  d'immenses  tléveloppemens , 
il  conclut  au  rejet  du  projet.  INI.  de  Cotton  ftrouve  que  l'on  doit 
changer  la  loi  actuelle  comme  esseniiellemenl  déniocralique,  et  adop- 
ter la  loi  proposée ,  comme  étant  plus  en  harmonie  avec  la  monar- 
chie. M.  Baslerrêche  reproduit  des  argumens  employés  déjà  plusieurs 
lois  par  les  orateurs  du  côté  gauche^  il  se  plaint  surtout  de  ce  qu« 
l'on  veut  remj'lacer  cette  loi  des  élections  qui  étoii  déjà  devenue  na- 
tionale, par  un  autre  qui  ne  le  sern  jamais  La  voix  foible  de  l'oralenf 
n'a  permis  de  recueillir  que  quelques  lambeaux  <!e  son  discours. 

Le  3'j-,  la  chambre  pr«AQa4;e  1  ii4missio,ja   el  reç$>/t.  te  ifiraisnx  àf. 
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M.  le  marquis  de  Cansans.  M.  le  comte  de  Girardin  fait  1p  rapport 
de  la  commission  des  pclHioT)<; ,  ti  Ton  passe  imnit-dialemenl  à  la 
discussion  sur  les  eleclion-i.  M.  de  Salabirry  croii  rpie  le  chaiigt-ment 
de  la  loi  actuelle  e*l  devenu  nécessaire  au  salut  de  la  France;  la  (|iies- 
lion  du  salut  public  n'est  pas  dans  la  loi  seulement,  elle  est  dans  les 
hommes  qui  seront  cliiirgcs  de  sf'B  app'.icalmn.  L'orattur  signale  les 
dangers  immiuens  <jiii  nisidlei  oient  du  maintiin  de  la  loi  du  5  fe- 
tricr,  et  démasque  les  iiileuiions  d'un  certain  parti.  Kon  ,  dit-il,  les 
hommes  lilîéraux  ne  sont  pas  les  amis  des  rois  qu'ils  assassinent  ,  ni 
les  am  s  du  peuple  qu'ils  méprisent.  Si  vous  changez  la  loi,  le  triom- 
phe de  la  mou.'irchie  légitime  se  prépare,  et  la  révolution  est  à  ja- 
mais vaincue.  Aussi  ,  entendt-z  ses  ciis  d'alarmes,  contemplez  ses  si- 
gnaux de  détresse.  L'orateur  vole  l'adoption  du  projet  de  loi  au 
milieu  des  applaudissrmens  du  cote  droit  et  du  centre. 

>!.  Courvoisier  attaque  le  projet  de  loi  comme  inconstitutionnel  : 
il  appelle  la  loi  proprisee  une  loi  de  parti  et  une  loi  (fe  cnniplot. 
L'orateur,  en  lermmant,  essaie  de  dissiper  les  craintes  que  cause  le 
parti  libéral.  Je  neciains  pas  le  triomphe  de  ce  parti,  aj'iute-l-il  ;  il  ne 
s'est  pas  rendu  dangi^reux  aux  yeux  de  la  France  :  le  plus  grand  effort 
qu'il  ait  pu  faire,  ce  sont  les  pétitions  en  faveur  des  bannis.  He  bien  ! 
lorsque  ces  pt'titiuns  ont  été  préseniëes.  quelle  a  été  la  mmorile  pouf 
les  soutenir?  quinze  ou  dix-huit.  Un  des  préopinans  a  ilit  que  le  côté 
droit  avoit  fait  sa  loi  en  i8i5,  le  côte'  gauche  la  sienne  en  1817,  et 
qu'à  son  tour,  le  centre  auroil  sa  loi.  Je  conviens  que  si  le  projet 
avoit  pour  efFet  de  donner  une  loi  au  centre,  la  loi  seroit  bonne;  car 
le  centre  ,  c'est  Li  nation.  Le- côte  gauche  qui,  au  commencement  de 
son  discours,  avoit  vivement  applauili  l'orateur,  a  garde  un  morne 
silence,   et  même  murmure  en  cniendant  la  fin. 

M.  ivfousnier  Buisson  regarde  la  loi  proposée  comme  le  seul  remède 
u'il  soit  possible  d'employer  contre  le  mal,  toujours  croissant, 
„ont  nous  menace  la  loi  du  5  février.  IVI.  de  Samt-Aulairc  combat  la 
loi  proposée  comme  destructive  de  la  liberté,  parce  qu'elle  viole  la 
Charte  parce  qu'elle  tend  à  déconsidérer  la  chambre  ,  et  à  nu  lire  le 
pouvoir  aux  mains  d'un  parti.  Il  signale  ce  qu'il  appelle  l'ai  isiocralie 
de  iSi.'ï,  dont  il  paioîi  avoir  une  grande  honenr,  et  prnse  (jue  l'al- 
liance du  "ouvernemcnt  avec  celte  aristocratie  seroit  fatale  et  absurde. 
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LIVRE     NOUVEAU. 

Entretiens  suf  le  Sacrement  de  la  Confirmation  ;  par  M.  IVvêque  de 
Metz.  Nouvelle  édition,  au -montée  d'une  Instruction  par  (Uui.andes 
et  par  réponsis,  sur  le  même  sacrement,  et  de  plusieur.s  prières, 
hymnes  et  cantiques  en  l'honneur  du   Saint-Esprit  (1). 

(1)  Vol.  in  8°.;  prix;  4  *•"•    *^'  ^  fr.  franc  de  port.  A  Paris,   chez 
Adrien    Le  Clcre,  au  buieau  de  ce  journal. 


(^Samedi  2/  mai  t8 20,  ")  (JN^.  6o5.) 


Vu  Pape  ,  par  t auteur  des  Considérations  sur  la 
Fiance  (i). 

TROISIÈME    ARTICLE. 

Dans  son  iii^.  livre,  M.  de  M.  traite  du  Pape  dans 
son  rapport  avec  la  civilisation  el  le  bonheur  d(\s  peu- 
ples. Là  il  rappelle  cjnelf|UPs-nns  des  f^rand.s  hienfaits 
de  la  religion,  bienfaits  dont  la  propaga'ion  a  été 
consianiinenl  un  des  premiers  objets  de  ia  sollicitude 
du  saint  Sirge.  C'est  surtout  aux  souverains  pontifes 
que  l'on  doit  ces  missions  continuelles  ft  eiïicaccs 
cjui  <le  l'Europe  ont  embrass*^  les  contrées  les  plus 
reculées.  Les  sectes  séparées  essaient  depuis  quel- 
que temps  dimitir  cette  œuvre  merveilleuse;  mais, 
devenues  stériles  depuis  leur  divorce,  il  ne  leiu*  est 
pas  donni'  d'enfanter  de  véiiiablcs  chrétiens,  fleurs 
sociétés  l)ib;iques  font  grai.ul  éiala-ge  d'S  exemplaires 
de  la  Bible  qu'elles  rép.ni<^lcnt  ;  uiais  elles  oublient 
de  nous  diie  combien  elles  gagnent  dames  à  Dieu, 
et  opèrent  de  conversions  sincères.  Un  ministre  an- 
glican, Claude  RncJianan  ,  (|ui  a  publié,  en  1812, 
des  Recherches  chrétiennes  sur  l'Inde,  y  démontre  la 
nullité  du  prosélytisme  protestant ,  et  la  profonde  in- 
difTérence  du  gouvernement  auglois  pour  l'établisse- 
ment religieux  de  ce  pays. 


(0  2  vol.  in-8°.  ;  prix  ,  10  fr.  et   i3  fr.  franc  de  port.  A 
Lyon,  chez  Rusand  ;  et  à  Paris,  chcso  Adr.  Le  Clere ,  au 
bureau  de  ce  journal. 
J'orne  JiXlf^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,      E 
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L'extinction  gradiiollo  de  rcsclavagc  fut  ans^i  nn 
des  bienfaits  de  la  leli^ion,  qui  a  travaillé  sans  relâ- 
che a  l'obienir,  soit  par  des  décisions  directes ,  soit 
par  l'esfMit  de  charité  f|u'elle  prêche.  En  1167,  le 
pape  Alexandre  III  déclara,  dans  un  concile  tenu  à 
Rome,  que  l«'s  chr('tiens  dévoient  être  exempts  de  Ja 
servitude;  cette  loi  seule,  dit  Voltaire  lui-même, 
doit  rendre  la  m<'moire  de  ce  pontife  chère  à  tons  les 
peuples.  Dans  le  INouveau-Monde,  les  missionnaires 
catholiques  ont  tout  lait  pour  éteindre  ou  adoucir  h 
servitude.  Mais  le  christianisme  a  cIk  rché  à  produire 
cet  effet  sans  fracas ,  sans  secousses,  sans  destruction  ; 
son  action  éloit  d'autant  plus  sûre  «ju  elle  éioil  plus 
lente;  bien  différent  en  cela  de  ces  réformateurs 
brusques  et  inconsidéi  es  qui  ne  calculent  rien  ,  et  (jui 
se  soucient  peu  de  compromettie  le  rej)Os  public, 
pourvu  qu'ils  essaicjit  leius  belles  théories.  On  lira 
ici  avec  intérêt  une  idée  fort  ingénieuse  de  M.  de  INI. 
sur  l'état  religieux,  qu'il  considère  comme  l'esd^ivagé 
ennobli. 

L'institution  du  sacerdoce  est  le  plus  puissant  moyen 
de  civilisation,  et  il  produit  surtout  cet  effet  par  la 
confession  et  par  le  célibat.  La  confession,  ce  niouvc- 
tnent  si  naturel  d  un  cœur  qui  se  penc^ie  vers  un  autre 
pomr  y  verser  un  secret,  a  reçu  par  le  christianisme 
une  venu  et  une  efîicaciié  surnaiurelle.  Mais  que  se- 
roit  la  confession  sans  le  célibat  ecclésiastique,  source 
de  confiance  et  de  respeci  ?  Il  y  a  entre  le  prêtre  et 
ses  ouailles  des  relations  si  saintes  et  si  délicaies, 
qu'elles  ne  peuvent  appartenir  (pi'à  des  honiuies  libres 
des  liens  ordinaires.  Cette  vérité  est  confirmée  paf 
l'état  d'abjection  du  sacerdoce  dans  les  pays  où  la 
rijHriage  des  [>rêlres  est  autorisé.  De  Tott  n'a  rien  dit 
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de  trop  à  cet  cgnrd  dans  ses  Mémoires  ;  et,  quand  on 
a  vu  les  choses  de  près,  on  esl  frappé  de  la  nuUiié 
de  ce  cleri;é.  Quant  nux  prolesians,  il  n'y  a  plus  pro- 
prement de  sacerdoce  chez  eux  ,  le  j)rêtre  a  disparu 
avec  le  sacrifie-  ;  leurs  niiuisiies  sont  des  hommes 
conmie  les  autres,  qui  n'ont  d'autres  (onctions  que 
de  discourir  en  chaire,  et  dont  on  n'ailend  pas  celte 
régularité  sévère  que  l'on  exige  du  piètre  catliolique* 
Celui-ci  est  continue!len)ent  confronté  avec  son  type 
idéal,  et  jugé  sans  miséricorde,  lorsqu'il  s'en  écarte; 
l'autre  n'inspire  ,  comme  ministre,  ni  considéiatioo  , 
ni  confiance.  C'est  ce  qui  a  été  remarqué  par  bien  des 
protestans,  et  c'est  ce  que  déplore  entr'jHiires  un  pro- 
fesseur allemand  ,  March''ine:se  ,  dans  des  Réflexions 
sur  le  vrai  caractère  du  prêtre  éi^angélique,  im|)riniées, 
il  y  a  quelques  années,  à  Hauibourg.  Les  sophistes 
modernes  out  déclamé  contre  la  loi  du  célibat  , 
comme  destructive  de  la  population  ;  M.  de  M.  les 
renvoie  au  profond  onvr.'«ge  de  M.  Malihus  :  Essai 
sur  le  principe  de  ta  population ,  où  ce  savant  Anglois 
établit  qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  dans  TEtat  un 
principe  moral  qui  tende  à  restreindre  le  nombre 
des  mariages.  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  de  M. 
esl  une  de  celles  où  il  a  r<'iuii  le  plus  d'observations 
judicieuses  et  de  considérations  élevées,  et  il  les  ler- 
mine  en  célébrant  le  zèle  et  la  sagesse  des  papes  qui 
ont  maintenu  avec  énergie  une  loi  de  discipline  si 
nécessaiie.  Sans  Grégoire  VIï  et  ses  successeurs, 
dit-il,  tout  étoii  perdu  hinnainemeiit. 

Ce  sont  encore  les  papes,  dit  rilluslre  auteur,  qui  ont 
fait  la  monarchie  européenne;  ils  l'ont  (iréparée,  assou- 
plie ;  ils  sont  intervenus  entre  les  princes  et  les  peuples, 
prêchant  aux  uns  la  justice,  aux  autres  la  soumissiou« 

E    2 
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Un  ceriain  droil  public  est  né  de  l'aclion  coniinnelle 
de  la  prévoyauce  des  p^nlifes.  Les  peuples  qui  n'ont 
pas  scnli  celle  aclion  ont  été  plus  sujets  aux  secousses 
et  aux  coups  d'Eiat.  Chez  les  Mahoniélans,  la  vie 
commune  dos  souver-iins  n'excède  pas  dix  ou  douze 
ans;  en  France,  cl  diins  d'autres  Etals  voisins,  elle 
Relève  de  vi^ij^t  à  vingt  cîik|.  C'est  la  lliiare  qui  nous 
a  «auvos  du  croissant;  et  si  les  papes  avoieol  eu  sur 
l'orient  la  ujên)e  autoiité  que  sur  l'occidcni,  on  peut 
douter  que  les  Maliomé'aus  fussent  parvenus  à  rava- 
ger et  asservir  ce  beau  pays. 

Le  IV*.  cl  dernier  livre  de  M.  de  M.  traile  du 
Pape  dans  son  rapport  avrc  les  é^li^es  sclnsraali(jues. 
Il  s'clend  parlicidièremenl  sur  l'église  russe,  qu'un 
long  séjour  en  ce  pays  l'a  mis  à  portée  de  connoîlre, 
elil  rejuarquequelc  protesianlisuic  jouit  d'une  i^rande 
f'aveui'  dans  le  cleri;<'  russe.  Un  archevêque  de  Twer, 
IMeihodlus,  mort  il  y  a  peu  d'années,  dit  même, 
dans  un  livre  imprimé  àlimprlnicrie  du  saint  synode, 
que  beaucoup  de  nienihrcs  de  ce  cleri^é  almeni  et 
louent  exirêmement  la  discipline  de  Calvin.  L'église 
russe  professe  cependant  la  plupart  de  nos  dognjies  , 
et  elle  pousse  fort  loin  le  cul  le  des  images.  Néan- 
moins les  proteslans  fraternisent  avec  elle,  et  elle- 
même  les  liaite  avec  indulgence.  La  haine  commune 
contre  Rome  les  rassemble;  tous  les  dogmes  sont  nuls 
devant  celte  opposition  au  saint  Siège.  Ainsi ,  des 
schismaliques  deviennent  proteslans,  comme  njalgré 
eux ,  et  féloignement  pour  la  vériié  [)Ousse  à  de  nou- 
velles erreurs.  Celle  église  se  vante  de  son  orlho- 
doxie;  et  on  n'y  étudie  que  des  livres  protestans,  et 
on  y  ciie  Bingham  conmie  un  oracle.  Par  où  peul-ou 
juger  de  sa  foi?  est-ce  par  des  confessions  écrites,  ou 
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par  CRtte  estime  qn^on  y  ^<ii  de  Calvin  el  (\e  ses  princi- 
pes? Ces  églises, séparées  du  salnl  Siège  an  i  2".  siècle, 
penvenl  eue  comparées  à  des  cadavres  gelés  dont  le 
froid  a  conservé  les  foi-nif^s;  elles  se  sont  souleni.es  par 
l'ignorance,  et  |>aice  qu'illcs  ne  se  trouvent  en  con- 
tacl  qu'avec  le  maîioméiisnie  ,  qui  ne  leur  présentoit 
aucune  alFiniLé.  Quant  à  l'église  russe  pro])rement 
dite,  que  M.  de  M.  croit  devoir  appeler  plutôt  pho' 
tienne ,  du  nom  de  Photius,  premier  auteur  du  schis- 
me, il  la  voit  pénétrée  de  toutes  parts  par  le  protes- 
tantisme, et  menacée  par  le  progrès  des  secîes  de 
Rascolniks,  qui  se  muliiplient  de  [)lus  en  plus,  et  ne 
reconnoissent  plus  IVglise  donunanle,  [j'habile  au- 
teur réfute  avec  beaucoup  de  sagacité  qudfjues-unes 
des  prétentions  et  des  subtilités  de  celle  église,  qui 
paroît  tombée  dans  un  triste  étal  de  dégradation. 

Dans  une  conclusion  éloc[uenlc,  l'auteur,  s'adies- 
sant  aux  Anglois,  les  presse  cle  revenir  à  l'unité;  il 
croit  (pie  la  France  peut  liâier  un  si  heureux  événe- 
ment, et  il  finit  |>ar  mi  beau  uiorccau  <;n  1  honneur 
fie  l'église  romaine.  G'est-là  suitoiu  qu'on  trouve  le 
talent  du  grand  écrivain  uni  à  !a  vivacité  du  senti- 
ment r<'ligieux.  En  général,  tout  l'ouviage  n'est  pas 
seulemenl  brillant  ei  ingénicMix  ,  plein  de  tiaiis  fins, 
de  rapprochenu'ns  pijuans,  de  perist'es  solides  et 
fortes;  il  paroît  partii'  encore  d'une  ame  sincère- 
ment attachée  à  l'unité,  animée  d'une  foi  vive,  et 
qui  fait  l<\s  plus  tendres  vœux  pour  la  gloire  die  la 
religion.  Des  disj)osili(nis  si  rares  peuvent  bien  cou- 
vrir (pi(»lijues  déf.iuts  que  la  criii(jue  a  pris  soin  do 
relever;  un  ton  quelquefois  peu  giave,  di:s  expres- 
sions moins  exactes  sur  les  conciles,  el  ifanires  assez 
peu  ménagées  peut-être  ^u^  des  auteurs  d'un  nom 
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imposant.  Il  seroit  ai>é  de  faire  disparoîire  ces  inacl- 
verlances  on  ces  inexaciitudes,  ei  le  fond  de  l'ou- 
vraf^e  restera  comme  un  monument  précieux  du 
zèle  d'un  îaùjue,  d'un  homme  d'Ktfit,  d'un  esprit  su- 
périeur, qui,  an  milieu  d'une  afilif,'e;mte  di'fection, 
reste  fidèle  à  la  foi  antique,  et  apporte  à  la  religion  le 
tiibut  de  ses  hommages,  et  le  secours  de  sa  plume. 
Quand  des  écrivains  pleins  de  suffisance  et  de  té- 
lu 'rite  trouvent  au-dessous  d'eux  de  respecler  ce  que 
taui  de  siècles  ont  admiié,  ei  ce  que  tant  de  grands 
Il  )nmies  ont  cru ,  il  est  beau  de  voir  un  auteur,  dis- 
tingué par  son  rang,  sa  réputation  et  spa  caractère, 
s'JKjnorer  de  défenrlre  une  Irlie  cause,  et  (iéployer 
dans  cette  défense  l'antorilé  de  ses  lumières,  la  cha- 
leur de  son  zèle ,  et  la  supériorité  de  son  talent. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  vient  de  conférer  les  chargea  vacantes 
par  la  tnorl  des  caidinanx  que  le  Sacré  col!<^ge  \\eui 
de  perdre.  M.  îe  cai-djnal  Gahrielli  est  nommé  pro- 
dalaire;  M.  le  cardinal  délia  Genga  ,  vicoire  de  S.  S.^ 
M.  le  cardinal  Galeffî,  archiprélie  de  Saint-Pierre,  et 
M.  le  cardinal  Parca ,  protfcteur  de  l'académie  ecclé* 
sinslique.  Les  cardinaux  de  Grégorio,  Qtiarantoiti,  della 
Genga  et  G.'deffi,sont  préfets  des  congiégUious  du  con» 
cile,  de  la  signature,  de  l'immunité,  et  de  la  fabrique 
de  Saint-Pierre. 

Paris.  Mg^  Vincent  Macchî,  archevêque  de  Nîsibe , 
et  nonce  de  S.  S.  près  la  cour  de  France,  a  donné  ,  jeudi , 
!a  confirmation  dans  la  petite  communaiité  de  la  ruô 
du  Regard  ;  S.  Exe.  a  clé  conduite  en  cérémonie  dans 
la  maison  ,  et  a  célébré  la  messe,  assistée  des  supérieurs 
de  rëiablissemcnt  ;  vingl-cinq  élèves  ont  reçu  le  sacre- 
ment de  la  main  du  prélat.  Dimanche  prochain ,  S.  £x€* 
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dcil  9ilrninf'«tver  le  même  sawemcnt  chex-les  religieuses 
|jcnédi(liaes ,  même  rue. 

—  M.  rév«*q!jt'  de  iM«';»nx,  qui  visite  .son  diocèse  de- 
puis près  de  deux  mois,  e:^l  allé  à  Nemours,  r-l  y  a 
erx'wre  atiirné  par  su  présence  une  mission  qui  se  don-t 
ïioit  en  cette  vilJe,  ainsi  qu'à  Bouron ,  paroisse  voisine. 
Les  hahilans  se  sont  empressés  de  profiter  des  instruc- 
tions des  missionnaires,  l.e  jour  de  la  Pet)tecôle,  le 
prélat  a  donné  la  communion  à  plus  de  huit  cenis  lidèles; 
U'S  autorités  locales  n'ont  eu  qu'à  se  louer  de  la  con- 
duite des  missionnaires ,  qui,  de  leur  côté,  se  féliciient 
d'avoir  été  t'i^vorisés  par  elles  dans  tous. leurs  exercices, 

—  Le  19  mai.  M,  le  prince  de  Croy,  évêque  de  Slias- 
l)oiirg,  a  été  installé,  après  les  vêpres,  dans  son  église 
cathédrale;  le  prélat  a  reçu  toutes  les  autoi'ités.  Le  même 
jour,  M.  Mannay,  évêque  de  Rennes,  est  arrivé  à  Rennes, 
où  il  a  été  reçu  avec  les  honneurs  dus  à  son  caractère; 
il  a  été  installé  le  20. 

—  M.  l'abbé  Icard  ,  prêtre  du  diocèse  d'Aix,  qui  pas- 
aoit  en  Corse  avec  M.  Deloeil,  diacre,  sur  la  flûte  de 
S,  M.  r j4 rriège ,  a  profila  de  son  séjour  sur  ce  bAti-i 
rnent  pour  instruire  dans  la  religion  des  marins  de  l'é- 
quipage, en  qui  il  a  trouvé  de  bonnes  dispositions;  il 
les  a  préparés  ensuite  à  faille  leur  première  commu- 
uiou.  Vingt  six  l'ont  faite,  le  4  mai ,  dans  le  golfe  d'Ajaç» 
cio ,  à  bord  même  de  la  flûte;  il  y  en  avoit  dans  le. 
nombre  qui  éfoient  âgés  de  plus  de  trente  ans.  M.  Du- 
fresne  ,  capitaine  de  la  flûte  ,  a  favorisé  le  zèle  du  piètre 
el  la  bonne  volonté  des  matelots. 

—  On  désiroil  depuis  long-temps  une  mission  à  Clio- 
fnérac  (Ardèche);  mais  les  vœux  des  habitans.se  ma- 
nifestèrent avec  plus  de  vivacité,  lorsqu'ils  eurent  appris 
les  heureux  résultats  des  missions  dans  un  déparlement 
voisin.  L'autorité  locale  se  réunit  au  curé  pour  en  for* 
nier  la  demande,  et  c'tst  â  la  sollicitude  do  ce  vénéra- 
ble pasteur  que  son  troupeau  est  redevable  du  bienfait 
dont  il  vient  de  jouir.  L'ou>vertur(î  de  la  mission  fut 
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annoncée  pour  le  dimanche  12  mars;  elle  fut  marque'© 
p.'ij;  une  procession  géïK^rale  ,  à  laquelle  assistèrent  les 
autoiiiés  et  un  granri  nomhie  d'iiabifaus.  Le  lendemain, 
]';iffliience  fut  encore  plus  graiide  an  seimon;  et,  comme 
on  arrivoit  en  foule  des  paroisses  environnatjles,  il  fal- 
Int  «'lever  des  tentes  sur  la  place  publique,  et  c*est-là 
que  M.  Bellier  annonça  la  parole  de  Dieu.  L'audi- 
toire hV'Ieva  (juelqnetois  au  r)ombre  de  près  de  quatre 
mille  personnes;  i\t.^s  insiruclions  solides  éclairèrent  les 
jgnorans  ,  et  frappèrt-nt  les  plus  indifl'érens.  La  paix  dan« 
les  fajnilles,  Ja  cessation  des  dé-soidres  et  des  alius,  des 
restitutions,  les  hpiiédicfions  de  l'Eglise  invoquées  sur 
les  époux,  furent  le  fitiit  de  la  prédicalior).  Il  y  a  eu 
deux  communions  générales,  et  chaque  lois  l'église  a 
été  j'eiTiplie  ,  quoiqu'on  n'y  eût  admis  que  les  cofnmu- 
nians  Les  magisirals  et  les  princijiaux  habitans  de  la 
])aroi.>..se,  presqt»e  sans  exception  ,  donr)èrent  l'exemple. 
La  plantation  de  la  croix  se  fil  le  i  1  avril  ,  et  avoit  at- 
tiré un  grand  concours  de  tous  les  lieux  etivironnans. 
L'autorité  n'a  pas  eu  besoin  de  prendre  beaucoup  de 
mesures  pour  piévenir  le  désordre  :  tout  s'est  passé, 
non  seulemeni  avec  calme,  mais  avec  recueillement; 
et  it^-  proit'sians  qui  ont  fréquenté  les  exercices  en  assez 
grand  nombie,  or)t  coîislamment  montré  le  respect 
eouven.tbie.  Les  iiabi'.ans  de  ChonK'rac  ne  peuvent  a  stz 
se  louei-  du  zèle  et  de  la  chanté  de  M.  Bellier. 

—  Le  luiuli  10  avril,  M.  Joseph  du  Lignières,  curé 
de  Rauelcourt  en  Woevre,  diocèie  de  N^mci,  a  renou- 
velé la  cérémonie  de  sa  cinquiiniième  année  de  piêtrise, 
assisté  de  ];lusienrs  de  ses  t'onlreres;  les  habitans  de  la 
paroi.->se  ont  pris  p;nl  a  la  !ê;e.  Ce  respectable  curé  s'ctoit 
relir<»  «-n  AiKmagnc  pf^ulatil    la   révoluiion. 

—  Depuis  (jue  nous  avons  livré  à  l'impiession  la  no- 
tice sur  feu  M.  le  caidinal  Ma'lei,  nois  en  avons  reçu 
de  Ptome  une  autre  qui  eniie  dans  plus  de  détails  sur 
la  piété  du  vertueux  caidiiial.  On  y  voit  que  dès  sa 
jeunesse   il  avoit   pris  le  goûl  et  l'habitude   des  exer- 
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cices  de  la  religion.  N'étant  encore  que  jeune  prélat 
et  ch.inoine  du  Valican,  il  aiinoit  à  caléchiser  les  en- 
fans  dans  les  paroisses,  à  visiter  les  malades  dans  les 
hôpitaux  ,  et  à  prêcher  dans  les  oratoires.  Il  s'ac- 
quitta des  charges  du  ponent  du  bon  gouvernement 
et  A' auditeur  du  canierllngimt  avec  beaucoup  d'exac- 
titude; mais  ce  fut  surtout  comme  évêque  qu'il  mon- 
tra tout  son  zèle,  sa  prudence  et  sa  chai'itô.  Il  éloît 
tout  entier  à  ses  devoirs  ,  et  dans  les  difféiens  sièges  qu'il 
a  occupés,  sa  sollicitude  ne  s'est  point  démentie.  Nous 
n'avions  parlé  que  de  son  syrjode  de  Palestrine  ,  en  i8o4; 
mais  on  nous  appretid  qu'il  en  a  tenu  aussi  un  à  Fer- 
i-are,  et  un  autre  à  Velletii,  dans  ces  dertiiers  temps. 
C'est  en  assistant,  le  16  avril,  aux  offices  dans  la  ba- 
silique du  Vatican,  qu'il  lut  frappé  de  la  maladie  qui 
le  conduisit,  quatre  jours  après,  au  tombeau,  après 
avoir  reçu  les  secours  de  la  religion,  et  avoir  souffert 
avec  une  patience  digne  des  vertus xlont  il  avoil  donné 
l'exemple  durant  sa  vie. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R..  M?',  le  duc  d'Angoulêmc  a  donné  une 
sojnine  de  1000  fr.  à  M.  le  préfet  du  Doubs  ,  pour  les  incen- 
diés du  déparleirient.  S.  A.  R.  a  fait  reniellre  une  pareille 
somme  à  M.  le  maire  de  Besançon  ,  pour  les  pauvres  de  celte 
ville. 

—  S.  A.  R.  M""",  la  duchesse  do  Berri  a  envoyé  à  M.  le 
préfi^t  du  Puy-de-Dôme,  une  somme  de  5oo  fr.  ,  pour  les 
jnalheiupiix  incenfliés  d'ilennent.  Une  somme  de  4^0  fr.  a 
éîé  donnée  ,  pour  le  même  objet,  par  I\Is^  je  dnr  d'Orléans. 

—  Les  dames  de  la  paroi-ise  de  rAssornj)(i()n  font  dire  tous 
les  jours,  à  t^eiif  liemes  ,  nue  messe  dans  celte  épfiise,  ponr 
l'heureuse  dcIivr.Tnce  de  S.  A.  R.  IVI'"*.  la  duchesse  de  Berri. 

—  M.  le  baron  (lliristophe  de  la  Aîolie  Guery,  colonel  de 
la  3*.  lésion  de  It  gendarmerie  rovale  ,  a  offert ,  l.Tnf  en  son 
rom  qu'en  celui  des  ofllciers,  soiis-offici"rs  el  g'^nd-irm^s  de 
sa  légion  ,  une  somme  de  fUic)  fr.  ,  pour  l'érccliun  du  ujonu- 
luenl  consacré  à  M-^'.  le  duc  de  Berri. 
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—  l.a  cour  roy.iîr  de  Paris  a  arrcte,  à  runamniîté  ,  que 
les  Irois  présidens  des  chambres  se  réuniroient  pour  porter  à 
M.  le  garde  des  sceaux  l'expression  de  la  douleur  cju'avoit 
fait  éprouver  à  la  cour  la  destitution  de  M.  Agier,  le  neveu  ^ 
et  le  vœu  de  voir  ce  jeune  magistrat  réintégré  dans  des  fono 
tions  <}u'il  remplissoil  avec  tant  de  distinction  et  de  zèle. 

—  Le  25,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  lO  fr. 
ô'amende  .  le  nommé  Carlier,  convaincu  d'avoir  mis  en  vente 
d«*s  gravures  obscènes,  l.a  peine  auroil  été  plus  grave,  s'il 
ii'avpit  |)as  fait  connoître  l'individu  qui  lui  avoil  fourni  ces 
gravures. 

—  La  souscription  ouverte  en  faveur  de  Desbiez  et  Patil- 
niier ,  s'élève  en  ce  moment  à  la  somme  de  2i,3i5  fr.  EHe 
&era  fermée  le  i5  juin. 

■  • —  La  police  a  .«aisi ,  chez  le  libraire  Corréard  ,  une  nou- 
velle brochure  intitulée  :  le  Tt-mps  qui  cott't.  Cinq  des  bro- 
chures que  ce  libraire  publie  ont  déjà,  dit-ou ,  été  déférées 
aux  tribunaux. 

—  L-a  cour  royale  de  Paris  a  voté  une  somme  de  1600  fr. 
pour  le  monument  à  ériger  à  la  raéutoire  de  M^'.  le  duc  de 
Berri, 

—  Le  Journal  de  Marseille  prétend  que  M.  Manuel ,  qu» 
a  dénoncé  des  prnclafnations  faites  ,  disoil  il ,  dans  cette  ville, 
prend  les  Irlires  de  ses  amis  pour  dos  proclamations. 

■ —  A  Toulouse,  la  polit e  a  saisi  .  à  la  requête  de  AL  le  pro» 
Ciircur  du  Roi  ,  la  pétition  de  M.  Madier  de  .Monljau. 

—  Le  c>o,  ^\.  le  procureur  du  Roi,  à  Boulogne-«ur-Mer^\ 
a  fait  saisir,  chez  le  sieur  Grisef ,  libraire  de  cette  ville,  un" 
paquf't  qui  venoit  d'arriver  de  Pari^ ,  et  qui  contenoil  une 
grande  quantité  d'exemplaires  de  la  Minerve  clandestine. 

—  M.  le  préfet  du  dépavlemrnl  de  l'Isère,  a  fait  saisir,  au 
sort '.r  de  la  presse,  une  broclmre  contenant  une  adresse  de 
plusieurs  étu''ians  aux  députés  lil.éraux;  une  lettre  des  mê- 
mes, aux  étudians  de  Rennes,  et  un  exposé  de  quelques  évé- 
nemens  de  l'intérieur  de  l'école. 

—  La  conseil  municipal  de  Sedan  a  voté  une  somme  de 
5oo  fr.  pour  If  monunifxjl  de  M?',  le  duc  do  Berri. 

—  Sand  ,  l'assassin  de  Kolzobue  ,  a  été  décapité  ,  le  20  de 
ce  mois,  à  Manheim.  Jusqu'au  dernier  moment  il  a  repoussé 
les  secours  de  la  religion  ,  et  a  déclaré  qu'il  mouruit  pour  la 
patrie. 
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CHAMBRE    DES    PAIBS. 

Le  33,  la  haute-cour  des  pairs  a  trrniine  ses  ddlibcralir>ns  sur  tou- 
tes les  pièces  r<lalives  au  procès  de  Ijouvelj  le  coupable  doil  èire  mis 
en  ju{;tmi'nl  le  lundi  S  juin. 

La  cour  des  pairs  avoil  à  prononcer  sur  le  sort  de  dix-neuf  prévenus 
d;ins  l'affaire  de  Louvel  ^  elle  a  ileclaré  à  l'égard  »le  ireiic  d'entre  eut 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre,  allcndu  i[u'il  n'exisloit  contre  eux 
aucune  trace  de  délit,  ou  tante  d'inàices  siifiisiins  de  culpabilité. 
Quant  aux  cin(|  antres,  Mauvais,  Pinat,  Marin,  Boutdin  et  Duval , 
attendu  qu'il  pourroit  résulter  de  l'insiriiclion  qu'd  y  ail  lieu  à  pour-- 
suivre  fiour  d'autres  crinjBS  ou  délits,  la  cour  les  a  renvoyés  à  q"»!  de 
droit,  à  la  diligence  de  »^f.  le  procureur-général.  Le  i^,  on  a  fait  à 
Louvel  la  signification  «le  l'acte  qui  le   met  en  accissatioii. 

Le  a5,  M.  It.  comte  Mollien  fait  un  rapport  sur  le  projrt  de  loi  r«- 
l.ttif  à  la  répariiiiou  de  la  réserve  appartenante  aux  actionnaires  df  it 
Banque  de  France,  et  conclut  à  l'adoption  du  projet.  La  chambre  »»t 
donne  l'impression  du  rapport ,  et  décide  qu'on  le  d'scutera  de  suite. 
MM.  le  m  irqiiis  de  Marbois,  le  comte  Germain,  le  ministre  des 
fin<<nct'S  et  le  comte  Mollirn  ,  sont  successivenicnl  «  otendus.  On  .idopi» 
provisoirement  tous  les  articles,  et  le  résultat  du  scrutin  sur  radopli»^ 
déGnilive  a  donné 96  voix  contre  3.  On  vole  ensuite  sur  renscmble  du 

Projet  «le  loi  concernant  le  règlement  détinitif  du  budjei  de  1818,  dont 
adoption  avoit  été  proposée  dans  la  séance  du  )3.  Il  est  adopté  par  9} 
voix  contre  une  seule.  Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  au  rcnou- 
vellemcot  des  bureaux,  et  à  eelui  du  comité  des  pétitions. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Lca3,  après  un  rapport  fait  par  M.  Saulnier,  au  nom  de  la  com- 
mission des  pétitions,  on  reprend  la  discossiim  sur  les  élecliouv. 
lyi,  C'jrbière  réfute  la  doctrine  clc  M.  Royer- Collard,  sur  l'égalité 
des  éJocleurs,  et  les  objections  de  MM.  Dannou,  de  Saini-Aidaire  et, 
loutres  adversaires  du  projet  de  loi.  On  feint  de  craindre,  dit  l'oratear, 
que  ce  projet  ne  ressuscite  l'oligarchie  et  ses  privilèges.  Ces  crainttà 
sont  cliimérirnies,  puisque  la  Cliarip  garantit  tous  les  inlérêls  de  la  ré- 
volution,  et  l'abolition  enlicro  de»  privilèges.  Tous  couî  qui  repoiis-r 
sent  la  loi  sont  d'acéord  pour  parler  d'aristocratie;  mais  chacun  apr 
pelle  ainsi  tout  ce  rpii  lui  déplaît.  Les  craintes  que  nous  manifestions 
lors  delà  présentation  de  la  loi  ilu  5  février,  n'éloienl  au  contraire 
que  trop  réelles  :  comparez  la  France  acluelle  à  ce  qu'elle  eloii  pen- 
elanl  la  révolution;  ne  voyez-vous  pas  fcimcntcr  tous  les  esprits,  ft 
avec  eux  toutes  les  doi'Irincs  auxqnollrs  nous  avons  du  nos  malheurs? 
Le  f;»natisnie  politique  recnnimence  ses  excès,  et  chaque  jour  nous 
;<pporte  une  révélation  nouvelle.  M.  Corbière  vote  pour  le  projet  de 
loi  ,  qu'il  re{;arde  comme  le  seul  piéservatif  di  s  desordres  cl  de  l'anar- 
chie, et  descend  de  la  tribune  au  milieu  des  marques  non  équivoques 
d'approbation  de  la  droite  et  du  centre.  M.  Bignon  rejette  le  projet 
oomm«  destructif  de  l'égalité,  de  la  représenlalioa   naiionaln,  de  la 
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monarrhic  conslitulionnelle ,  et  de  la  d^-nastie  elle-même.  On  reut, 
dil-il,  bannir  de  cette  enceinte  les  vrais  Tcpresentans  de  la  Franee^ 
les  mauvais  cfFt'ls  qu'a  produils  celle  loi  dti  5  fe'vricr ,  c'est  vous,  mes 
honorables  collègues,  c'est  voire  ëkciion  ,  c'est  la  mienne  ;  vous  êtes 
tous  des  factieux  ,  vous  qui  clés  connus  par  un  altaclicment  sincère  à 
la  Charte:  il  faut  vous  chasser  d'ici.  (  Rire  à  droite,  vifs  applaudisse- 
niens  à  gauche.  ) 

M.  le  minisire  des  afF.iires  e'trangères  e'iablit  la  constitulionalite' de 
la  loi  proposée,  et  prouve  qu'elle  ne  tend  pas  à  ramener  l'arisiocra- 
lie.  Si  la  question,  dit  l'oraieiir,  se  réduit,  comme  on  le  pre'lend  ,  à 
peser  les  vœux  respeciifs,  j'aftirme  que  les  vœux  de  ceux  que  Ton 
qualiJie  partisans  de  l'arisincridie  ne  smt  paf  à  craindre  ;  ils  ne  sont 
pas  nombreux,  ni  contagieux  do  leur  nature.' .Vlais  il  en  est  autrement 
de  ceux  qui  rêvent  la  re'publique...  (  Inierruption  à  gauclie.)  Oui,  re- 
prend l'orateur,  il  est  des  hommes  qui  révent  la  rép.uhlique,  et  d'au- 
tre*  qui  révent  une  nouvelle  usurpation,  ou  du  moins  ses  conséquen- 
ces, telles  que  les  grades,  les  honneurs  militaires.  Voilà  les  vœux  qu'il 
faut  re'primer.  On  reproche  au  ministère  son  a!l  ance  avec  les  hom- 
mes de  la  droite:  Est-ce  donc  un  crime  irrémissible  de  voler  avec 
eux  ?  Ne  l'avez-vous  pas  fait  vous-mêmes  ,  lorsnu'ils  défendoienl  ce 
que  vous  appilez  idées  libérales?  La  loi  même  qu'on  vous  proposie 
à  pour  but  des  institutions  libérales.  EsL-il  rien  de  plus  libéral  en  efFet 
que  de  tendre  à  la  consolidation  de  l'ordre  social,  en  venant  au  se- 
cours du  plus  foible?  En  lyjS,  le  vrai  libéral  déiVndoil  les  prêtres 
et  les  nobles j  aujourd'hui,  le  vrai  libéral  défmd  le  pouvoir,  comme 
le  seul  moyen  d'échapper  à  In  tyrannie.  Ce  discours  a  cause  une  sen- 
sation très-vive  dans  rassemblée.  M.  R.  Con'^tant  arcns  •  la  faction 
aristocratique  de  tous  les  maux  delà  ri'voUilion,  et  piélfml  que  c'est 

f>our  rentrer  dans  le  pouvoir,  qui'  ciile  faction  désire  la  loi  proposée, 
oi,  selon  lui,  ausrf  criminelle  qu'imprudente  On  objecte,  dil-il, 
«juc  les  choix  de  1817  ont  été  fait*  par  it-s  collés,es  de  i8i5  ,  cl  n'ont 
pas  été  les  mêmes.  A  cela,  je  réponiis  qu'en  18  i5  ,  la  France  e'ioil  oc- 
cupée par  les  étrangers,  et  il  y  a  des  hommes  qui  ne  satiroienl  être 
élus  qu'en  présence  des  baïonnettes  et  en  l'absence  des  électeurs.  Crié 
d'indignation  à  droite  ;  M.  Doria  réclame  le  rappel  à  l'ordre. 
M.  B.  Constant  aj'jiilc  un  instant  après  :  La  république  n  péri  par 
les  jacobins  de  la  répub!i(|ue  :  je  crains  des  entreprises  non  moins 
funciics  des  JMCcbins  de  la  royauté.  L'orateur  a  été  fréquemment 
applaudi  par  se>  honorables  amis. 

Le  24,  M.  Clément  fait  un  rapport  sur  quelipu^s  pétitions,  et  l'oa 
reprend  les  débats  sur  les  élections.  IM.  Doria  discute  les  différens 
vices  de  la  loi  du  5  février  5  la  loi  proposée  lui  parott  consacrer  les 
iiitt'iêts,  non  d'ine  prêt' ndue  arisioi-ratie  ;  mais  de  la  propriété,  et  il 
vote  pour  son  adoption.  I\L  le  fjénéral  Dcraaiç.ty  reproiluit  <n  d'au- 
tres termes  la  plupart  des  argument  comballus  la  ville  p.'r  M.  Cor- 
bière. Si  la  loi  du  5  tévriei  n'(xi>toil  p:)»-,  il  ne  la  voudroii  pas  lelU 
qu'elle  est,  parce  (pi'elle  tend  à  ne  représenter  que  la  plus  foible  par- 
tie des  droits  et  des  intérêts;  mais  piiimpir  la  p'ir-  "rai^de  parité  de  |a 
population  en  est  satislaile,  il  faut  la  respecter.  L'orateur  parle  Ion- 
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gneraent  (^es  liomrrics  tle    i8i5.  et   ilu  j^ouvcrnemcnt  occulte ,  JoiU  ii 
croie  que  rimcnlion   est  de  i.le(riiiie  la  (.^ii  irie. 

M.  CuviiT,  commissaire  du  Roi  ,  viul  diimonlrer  que  le  projet  de 
loi  tio  %iolo  [liis  la  Chane.  On  s'itna^  iie  f|uM  nous  c'carle  de  la  rnula 
qu'on  avoil  voulu  tracer  par  la  loi  du  5  ievrii-r,  au  contraire,  il  n«i 
lend  qu'à  nous  }'  laracner,  (pi'à  nous  y  nlLiiir  d'une  niauitre  p'uS 
sûre.  L'orateur  attribue  à  la  loi  acluelle'.  la  t'ermenialion  <jui  agile  1<juS 
les  esprit-:,  el  la  propagation  des  dociriiics  pernicieuses,  et  les  funestes 
variations  ope'rèes  dans  le  m  nisu're.  On  reproche,  tlit-il  ,  au  s;ou- 
vernenieut  de  l'indiscrelion  ride  l'iDConséqui  ncf.  Le  moindre  ver  de 
lirre  r.  lève  la  ti'te  quand  on  l'écrase,  <t  le  i;ouvomi  ment  de  ia  Franee, 
charge  de  ilefeuthi'  le  trône,  et  cette  an(;u5lo  f.in;ille  à  qid  nous  avo.i* 
di\  notre  anticpie  gloire  el  toutes  nos  libi  ries,  ce  gouvernement  se  sen- 
tiroit  menarc  de  la  mort ,  el  ne  p  >urroit  pa«  deojaiidt  r  di  s  uiojens  de 
conscrvaiion  !  Ce  n'est  pas  pour  lui  seul  qu'il  les  demande,  c'est  pour 
TOUS,  pour  riDus,  pour  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher.  M.  Cu- 
vier  comb.il  siiccessivemenl  le^  objections  des  adyeisaires  du  projet 
3e  loi.  et  les  regud.'  comme  autant  tU;  sophismes.  Il  l'ait  suilovil  sen- 
tir la  fausseté  de  la  comparaison  de  la  Fiance  avec  rAni;let<i  re ,  dont 
la  consliiulijin  e^t  l'hcMreux  ouvias;edu  ti  nips  el  de  la  fortune.  F.n 
finissant,  l'orateur  clierclic  à  dissi|itr  les  craintes  (pie  les  hommes  in- 

2uiels  chen  henl  à  faire  naître.  Le  temps  des  S}  Ha  ,  des  IMaiiu^,  des 
atilina  est  passe.  Cicéron  eloit  du  paiii  «les  modères;  il  avoil  ilts 
grands  tilens,  mais  César  el  Antoine  en  a\  oient  aussi.  Vous  savez  de 
quel  jiarli  ils  furent. ...  Vous  n'hcsilerez  pas  à  voter  le  projet  de  loi. 
Le  iliscours  de  M.  le  commùssaire  du  Mm  a  ele  souvent  applaudi 
par  le  côté  ilroit.  Après  queh|ues  momens  d'iiesit  ilion  ,  ÎM.  d'.Alphonse 
paroil  à  la  tribune,  el  attaque  le  |iroji.l  do  loi  coaiine  violant  la  euiis- 
liluiion  ,  el  tendant  à  ramener  lu  noblesse.  L'honorable  membre 
vojani  (pic  la  confusion  règne  dans  l'assemblée,  abrège  Loaucoup 
son  discours,  et  vote  contre  le  projet.  Quelques  membres  d'- la  droite 
demandent  la  clôture  de  la  discussion;  mais  l'assemlilée  n'étant  pas 
en    nombre  sufilsani  pour  dller  aux  voix,  la  si-auce  est  levée. 

Le  iJ,  yi.  le  marquis  de  \"ilb  franclie  fait  un  rapport  sur  diverses 
pétitions  denue'i's  d'inlèrèt.  L'oidic  du  ](Hir  i-st  la  reprise  de  la  discus- 
«ion  sur  les  électious.  M.  Lizoï  combat  la  loi  actuelle,  et  trace  le  ta- 
bleau des  progrés  d'une  faction  qui,  avec  les  noms  d'<'galité  el  tie  li- 
berté, séduit  une  foule  il'ames  généreuses.  Si  on  ne  la  rcprimoit  ,  d.t- 
il,  la  chan)bre  tîniio  l  par  être  composée  d'hommes  déjà  signalés,  ou 
par  un  amour  ardent  pour  la  républiijue ,  ou  par  une  haine  \  ioli  aie 
contre  les  Bourbons.  11  vote  pour  le  projet  île  loi.  M.  Kt-ratry  s'efForrc 
de  réfuter  quelques-unes  des  opinions  de  M.  (Juvicr,  et  fiit  à  son  tour 
une  sortie  contre  l'aristocratie.  On  demtnde,  dit-il,  <sù  est  rari>.toer.i- 
lie?et  i8i.'>,  loul  i8i5  frappe  ilejà  à  la  porte  île  celle  cliand)re.  Oa 
veiil  substituer  au  vceu  de  la  naiion,  les  vœux  d'une  minorité  qui  re- 
grette les  privilèges  ;  toute  la  question  est  là.  Le  gouvernement  s'est 
abstenu  de  vous  dire  (]u'ime  moitié  et  plus  de  ce.s  collèges  de  déj)arle- 
mens  seroit  composée  presijue  généralement  de  nobles,  de  nouveaut 
uu  d'anciëHS  e'aiigres,  «l  d'enuiiuiis  do  l'ordre  do  c!<.oses  actuel.  (Mur- 
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tnniTK  et  interruption,  )  L'orateur  discute  le  projet  de  loi  sous  le  point 
de  Tue  moral,  el  le  trouve  cntaclié  d'un  malérijilisme  dë^ofilant.  Il 
tejeite  la  loi  ])roposée  comme  anli-moii^.rcliiquc,  comme  immor;ile  , 
comme  dégradanie  tic  l'cspt'te  iiumaine,  el  la  plu»;  insolente  qu'on  ait 
encore  vue.  Toui  le  côié  droit  réclame  avec  force  la  clôture  de  i.i  dis- 
cussion. ISIM.  Mérliin  ei  Tarajre  parient  contre  la  clôture.  Selon  ce 
dernier,  si  l'on  adopte  \a  loi  ,  la  mon^rcliie  est  perdue  irrevocable- 
mcni.  Après  quelques  débals,  on  reprend   la  discussion. 

M.  Lemarchand-Gomicourt  pense  que  l'on  ne  peut  faire  usage  de 
la  loi  existante  j  les  efforts  de  cenains  hommes  pour  le  soutenir,  dé^ 
montrent  les  calamités  où  elle  enlraîneroit.  Rappelez-vous  les  décla- 
mations de  quelques  adversaires  de  la  loi  proposée,  el  jugez  quels 
sont  les  motifs,  les  sentinirns  de  ceux  qui  se  sont  soulevés  à  la  seale 
pcnséed'un  cliangemeni  quelconque  à  la  loi  des  élections,  el  qui  éprou- 
vent à  ce  soûl  mol  la  même  horreur  que  les  hydropliohes  h  la  vue  de 
l'eau.  Il  coDclul  à  l'adoption  du  projet.  M.  Mécliin  opf>ose  à  M.  Cuvier 
plusieurs  paragraphes  de  son  discours  du  5  janvier  1817.  Il  fait  ei - 
suiie  l'apologie  de  la  loi  aciuelle  et  de  ses  résuhats,  et  comme  il  craint 
qu'on  ne  nous  ramène  au  temps  des  H^elches  el  des  Sicambres,  il  vol» 
le  rejet  de  elle  qui  est  propo^e'e.  On  redemande  la  clôture,  qui  est 
ïnise  aux  voix  sans  opposition,  et  prononcée  à  une  très-forte  majoriié. 
M-  Laine,  rapporteur,  demande  el  obtient  que  son  résumé  soit  re- 
mis au  lendemain. 


M.  le  rapporteur  de  la  commission  des  dépenses  (t)  a  dit,  à  la 
séance  du  12  mai  :  La  commission  s'est  demandé  paurtptoi 
le  traitement  d'un  archevêque  était  portée  à  1  0  0  ,0  0  0  Jr.  , 
lorsque  l'ordonnance  qui  fixe  les  traitemens  des  archevêque* 
à  28  et  à  i5,o  00  fr.  ,  n'a  point  fait  une  classe  à  part  du 
siéf^e  si  libéralement  doté.  11  faut  que  la  commission  n'ait  pas 
eu  sous  les  yeux  tous  les  documens  propres  à  lui  faire  con- 
noître  avec  précision  i'élat  de  la  législation  existante  sur  les 
traitemens  ecclésiastiques. 

Avant  la  restauration,  ces  traitemens  étoient  réglés,  ou 
par  des  lois ,  ou  par  des  décrets,  dont  l'exécution  n'étoit  pas 
conlesice.  Les  archevêques ,  autres  que  celui  de  Paris,  jonis- 
Soient  d'un  traitement  de  i5,ooo  fr.  ,  non  compris  le  supplé- 
ment variable  voté  par  les  déparlemens.  Les  évêques  rece- 
voient  10,000  fr.  ,  non  compris  le  même  supplément.  L'ar- 
chevêque de  Paris  avoil  un  traitement  de  100,000  fr. ,  non 

(i)  "Nous  avions  déjà  présenté  de  courtes  réflexions  sur  cet  article 
du  rappoitj  mais  nous  avons  reçu  depuis  ces  nouvelles  observations, 
réiligéespar  un  administrateur,  qui ,  comme  on  le  verra l>ien,  cooDoît^ 
parfakement  les  loisel  régtc««n»  sur  celte  maiittc. 
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compris  lés  supplémens.  l.e  fîécret  qui  concerne  ce  siège  en 
particulier,  est  du  12  novembre  1810;  il  est -ainsi  conçu: 

«1  Le  traitement  du  cardinal  archevêque  de  Paris  est  porté 
à  i5r»,ooo  fr. ,  qui  se  composeront  :  1".  de  3o,ooo  fr.  comme 
C.rdinal  ;  2°.  de  20,000  fr.  qtii  seront  payés  par  la  ville  de 
Pari*;  •  3°.  de  10,000  fr.  qu'il  recevra,  comme  archevêque  de 
Paris,  sur  les  fonds  du  ministère  des  cul  les.  Il  sera  payé  à 
M.  l'archevêque  de  Paris,  pour  son  établissement,  pour  sa 
chapelle,  pour  voitures,  aitelagps,  etc.,  à  lui  propres,  une 
somme  de  70.000  fr.  ;  savoir,  35, 000  fr.  sur  le  trésor,  et 
35,000  fr.  sur  les  fonds  de  la  ville  de  Paris.  Il  sera  pris  sur  les 
fonds  extraordinaires  des  cultes  une  somme  de  i5o,ooo  fr. 
Jîour  être  employée  à  l'ameublement  du  palais  archiépisco- 
pal; cet  ameublement  appartiendra  en  projire  à  l'archevêché: 
cliaque  pièce  sera  marquée  aux  armes  de  l'archevêché;  il 
sera  confié  à  des  concierges  resnonsabieSi  L'acquisition  des 
meubles  les  plus  utiles  du  grand  appartferaent  sera  faite  sur 
cette  somme  de  i5o,ooo  fr.  ». 

Telle  est  la  teneur  du  décret  du  12  novembre  1810;  de- 
puis il  n'est  intervenu  que  des  ordonnances  d'amélioration. 
En  1816,  la  loi  des  finances  ajouta  5  miUions  au  budget  du 
clergé  ;  le  5  juin  de  la  même  année  ,  une  ordonnat>ce  royale 
fixa  la  répartition  de  ce  fonds  ,  et  l'appliqua  aux  besoins  ]eé 
lus  urgens.  Les  séminaires  reçurent  une  augmentation  dd 
ourses;  les  desservans  ,  les  vicaires,  les  curés  de  secondé 
classe  et  les  chanoines,  obtinrent  aussi  quelques  accroisse - 
mer>s.  En  181 7,  la  loi  des  finances  accorda  un  nouveaux  fonds 
de  5  millions.  De  même  que  l'aimée  précédente,  une  ordon- 
nance du  9  avril  fixa  la  répartition  de  cette  somme;  l'ordon- 
nance comprend  les  Irailemens  des  archevêques  et  évêques. 
Il  y  est  dit  qu'une  somme  de  3,900,000  fr.  est  affectée  ,  sa- 
voir :  18 5,0  0  0  ff.  pour  porter  le  traitement  des  arche^'éques 
aie  i  5  à  25,0  0  0  fr. ,  et  celui  des  évêques  de  i  0  à  1  5,o  0  0  fr, 
(  Suivent  des  augmentations  en  faveuî  des  curés  ,  desservans 
Cl  vicaires). 

Peut-on  dire  que  cette  ordonnance  rï" a  point  fait  une  classa 
à  part  du  siège  de  Paris  ,\o\s,i.\ni\  est  clair  qu'elle  ne  statue  que 
sur  les  traitemens  de  1  5  et  de  10,000  fr. ,  qu'elle  entend  por- 
ter, c'est  l'expressicm  ,  à  25  et  1 5, 000  fr.  ?  Elle  garde  le  silence 
sur  le  siège  de  Paris;  cet  objet  lui  étant  étranger  ,  et  ce  siège 
h'étant  pas  dans  la  même  catégorie  que  les  autres.  Elle  s\m-^ 
cifîe  ce  qu'elle  ii  ri«lâution  d'autéliorer;  ce  dotil  elle  tié  patiS 
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pas  ,  resfe  sans  contreclil  sur  le  même  pied.  Le  décret  ê\i  12 
novembre  1810  subbistoit  donc  )iis(|ii'à  ce  qu'il  plût  à  S.  INI. 
de  le  nioiliiier  par  une  ordonnance  spéciale.  Toutefois  M.  le 
cardinal  .'irchevè<jne  actuel  n'a  point  reçu  les  20,000  (r.  de 
supplément  de  la  ville  de  Paris;  il  ne  lui  a  été  rien  alloué  uoa 
plus  sur  les  '^0,000  fr.  menlionnés  en  l'ordonnance  du  12  no« 
vembre,  pour  chapelle,  voilures,  etc. 

Le  rapporteur  auroil-il  eu  dessein  de  se  plaindre  du  trai- 
tement de  100,000  fr.  en  lui-même?  Mais  pourcpioi  donc  at- 
taqneroit-on  le  (raifeiuenl  particulier  de  M.  l'archevêque  de 
Paris,  lorS(jue  pour  tous  les  traitemens  ecclésiasticpies,  civils, 
judiciaires  et  militaires,  il  existe  entre  la  capitale  et  les  dé- 
parlemens  une  difl'érence  commandée  par  la  situation  des 
choses,  consacrée  par  des  lois  et  des  réglemens ,  et  qu'il  fiiu- 
ilroit  bien  établir  si  elle  n'existoit  pas?  M.  le  prélet  de  la 
Seine,  pour  nous  borner  à  un  seul  exemple,  ne  jouit-il  pas 
d'un  traitement  de  100,000  fr.  ,  tandis  que  les  préfets  des  au- 
tres départemens  n'ont  que  20,  26,  3o  ou  40,000  fr.  ?  On 
a  jugé  sans  doute  ce  taux  nécessaire  pour  mettre  ce  magis- 
trat en  étal  de  représenter  convenablement  dans  la  capitale. 
Mais  un  archevêque  de  Paris  n'a  pas  moins  de  représenlation 
indispensable.  11  est  obligé  de  recevoir,  outre  le  nombieux 
clergé  de  la  capitale,  les  évêques  et  les  autres  ecclésiaslicpies 
que  les  affaires  des  diocèses  appellent  joiirnellement  dans  la 
capitale.  Peut-on  oublier  surtout  iju'il  se  trouve  an  milieu 
d'une  population  immense  qui  offre  tant  de  niisères  de  toute 
espèce,  et  ne  seroil-ce  pas  une  chose  aussi  choquante  qu'in- 
juste de  refuser  au  premier  pa>teur  les  moyens  d'exercer  sa 
charité  envers  tant  de  malheureux  ciui  la  réclament?  Me  se- 
roit-ce  pas  une  sorte  de  scandale  s'A  ne  pouvoit  répon'ire  à 
de  telles  demandes  que  par  des  refus  aussi  nuisibles  a  son  mi- 
nistère que  pénibles  pour  son  cour? 

Ces  oDservations  paroissent  décisives;  elles  auroienl  sans 
doule  calmé  les  scrupules  du  rapporieur  ,  et  fait  cesser  sa  sur- 
prise. Avec  un  peu  d'allenlion  et  avec  quelc[ues  documens, 
il  auroit  vu  qu'il  en  est  de  ce  siège  qu'il  tronvoit  si  Libiinle.' 
ment  doté ,  comme  de  toutes  le.s  autres  places  à  Paris.  Lu  ar- 
chevêque de  Paris  ne  pouvoif ,  sans  injustice  ,  cire  mis  sur  le 
même  pied  que  l'archevêque  de  Bourges,  i)ar  exemple,  et  il 
seroit  ridicule  de  prétendre  assigner  le  même  traitement  au 
prejnier  pasteur  dans  une  ville  de  plus  de  sept  cent  mille 
ames ,  ou  dans  une  ville  de  cjuinze  à  vingt  mille  habilaas. 
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Notice  sur  M.  CJiasscbœuf  de   Volnej. 

Lo  Iilléi;itui'e  pliilosopliitjue  vii  ni  do  (aire  une  perle 
sensible  clans   la    periormc  de  M.   Coii.slontin- François 
ChassehoeuC,  plus  connu  sous  le  nom  de  Volnejj  mort  ~— *^' 
dans  la  nuit  du  26  au  26  avril  dtr.iitr.  Il  étoit  dp,  eti 
1755,  à  Ciaon  en   Bvelagne-^  et,  lourmenlé  du  bpsoin 
de  voyager,  dès  qu'il  piit  faire  queiqut^  argent  de  son 
mod'.^.sle  patrimoine,  il  enlreprit,  en  ^7o3,  de  pai  cou- 
rir rEgy|)le  et  la  Syrie,  il  demeura  près  d'un  an  dans 
un  couveni  de  Maronites,  an  centre  du   Mont  -  l.ihan  , 
et  y  acquit  la  connoi>sance  de  la  langue  arabe.   De  re- 
tour en  France,  il  publia,  en  1787,  la  relation  de  son 
voyage,  en  2  vol.  in-8°.  Ce  livre  eut  beaucoup  de  suc- 
cès. L'auleur  s'éloit   lié  avec  les  di.stributeiirs  de  la  re- 
noinnu'e;  il    éloil  de   la    société  de    M"'e.   Helvétius,   le 
rendez-vous  des  philosopbes  de  ce  lemjjs,  et  étuil  ami 
particulier  de  Cabanis,  l'auleur  des  Rapports  du  phy- 
sique et  du  niorcd  d«  rho/ume.  Unis  par  la  coniormité 
de  leurs  o]jitiioris ,  ils  le  t'ureril  encore  par  l'ardeur  avec 
laquelle  ils  eniin'assèrenl   Inn   et  l'autre   la   cause    de  la 
rtWolulion.  M.  CÎTasseba-ul,  qui,  à  rexem|)Iede  Voltaire, 
avoil  quille  ^on  nom  inélégant  pour  en  piendre  un  plus 
sonore,  lut  député  aux  Etals    généraux,   pir  la  séné- 
chaussée fl'Anjou.   Il  y  brilla   peu;  cependant  il   pressa 
le  procès  de  Bezenval ,  parla  en  laveur  de  la  souverai- 
neté du   peuple,  se  pronont^a   plusieius  fois  conire  l'au- 
lorilé   royale,   et  poui'suivit  avec  cbaleur  la   spoliation 
du  cierge.   On  lui  allrtbue    la   publication    d'un    pam- 
phlet  politique    répandu  en    Bretagne,  sous  le  litie  de 
Ja  Sentinelle ,  et  qui  contribua  à  exaller  les  esprils. 

En   sepieuibro  1791,   il  lit   riiominage  à    l'assemblée 
de  son   livie  des  Ruines  ,   ou    JiJ  éditât  ions  sur  les  ré' 
Tome  XXI y.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.       F 
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voluLlons  de^  empires;  iti-8°.  ;  production  éminemment 
jjhilosopliique  el  lévolulionnaiie ,  el  qui  inéiiloil  de  ser- 
vir de  prélude  aux  scènes  qui  suivirent.  L'auteur  s'y  mo- 
que de  toutes  les  religions,  et  .'■urtoul  de  celle  de  son 
pays;  il  n'y  ménage  pas  davantage  les  rois,  el  s'écrie: 
O  scéUraLs ,  monarques  ou  Tiiinislres ,  qui  vous  jouez 
de  la  pie  et  des  biens  des  peuples  I  Eh  quoi  !  il  ne 
s'élèvera  pas  sur  la  terre  des  hommes  qui  vengent  les 
peuples,  el  punissent  les  tyrans!  Un  petit  nombre  de 
brigands  dévore  la  multitude ,  et  la  multitude  se  laisse 
dévorer  I  O  peuples  avilis  _,  connoi.ssez  vos  droits;  toula 
autorité  est  de  vous ,  toute  puissance  est  la  vôtre.  C'est 
ainsi  que  M.  Volney  Iravailloit  à  éclairer  les  peuples; 
c'esl  ainsi  que  ce  sage,  car  on  a  vanté  sa  douceur  et 
sa  modération,  appeloit  les  excès  de  la  révolution,  et 
excit<jil  la  haine  contre  les  rois.  iNous  indiquons  ce  pas- 
sage à  çi:u%  qui  ne  veulent  pas  recoiinoîhe  que  les  écri- 
vains philosophes  aierjt  contrihué  à  écliaufier  la  mullt- 
tude,  el  à  préparer  la  chute  du  gouveinenieni.  Quant 
au^  reste  de  cet  écrit  ,  nous  renvoyons  à  notre  n°.  3i3, 
lome  XH  ,  page  4oi,  où  nous  leudîmes  compte  d'une 
des  dernières  éditions  des  Haines, 

Un  écriv.tin  aus.-^i  déclaré  contre  la  n.onarcliie  n© 
pouvoil  garder  avec  honneur  les  présens  des  rois.  I.e 
4  décembre  1791,  Volney  éci  ivil  à  Grimm  ,  chargé  d'af- 
faires de  l'impératrice  de  Russie,  une  lettre  poiu'  lui 
annoncer  le  renvoi  d'une  médaille  d'or  que  cette  prin- 
cesse lui  avoil  lait  remettre  pour  son  voyage  d'Egypte; 
lettre  à  laquelle  on  fit  une  réponse  satirique  sous  le 
nam  de  Pelreskoi.  Dans  le  nu*me  temps  il  lit  un  voyage 
e!i  Corse;  il  y  connut  Buonap.irie,  t;t  y  contiacla  avec 
lui  unQ  liaison  qui  n'a  pas  éié  inuiih-  à  sa  lortune.  En 
J795,  il  publia  la  Loi  naturelle ,  ou  Catéchisme  du  ci- 
toyen françoi  s ,  qu'on  a  réimpiin)é  depuis  à  l.i  suite  des 
Ruines.  Ces  deux  éciils  sont  tn  ellel  digues  l'un  do 
l'autre.  J^'auleur  y  enseigne  (|ue  la  morale  11  a  d'autre 
hase  que   rorganisatio/i  de  rho/nme  et  de  l'univers ^  que 
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toutes  les  vertus  revienntnt  à  l'objet  physique  de  la 
conservation  de  l' homme;  que  /es  deux  génies  gardiens 
des  actions  de  V homme  sont  hi  douleur  et  le  plaisir. 
Il  ne  faut  point  Volei-,  parce  qu'on  pouiroil  être  volé 
à  son  tour,  el  le  meurtre  est  (Jélendu  ,  paice  qu'il  doime 
Je  droit  de  luer  le  meurlrier.  Ainsi ,  ce  n'e.sl  pas  le  m;il, 
mais  la  peine  qui  fait  le  crime;  les  criminels  en  con- 
cluront qu'il  laul  bien  pi-endre  ses  précautions.  Celte 
morale-là  n'a  rien  de  trop  sévère  pnur  les  brigands;  j 
sauve  qui  pfut,  malheur  à  qui  est  pris;  coniijien  una 
telle  doctrine  est  propre  à  formel-  des  hommes  veiiueuxl 
La  b  line  de  la  religion  perce  d'ailleurs  dans  cet  igno- 
ble Catéchisme. On  y  traite  la  foi  et  Vespérance  d'idées 
sans  réalité,  de  vertus  des  dupes;  la  charité  est  une 
exagération  ,  la  propreté  est  une  vertu  bien  plus  im-^ 
portante;  la  prière  est  une  dépravation  de  la  morale-^ 
les  vœux  et  les  oITrandes  sont  sans  objet.  Telle  est  la 
substance  de  ce  Catéchisme ,  aussi  pei'iiicieux  qu'absurde, 
et  qui  ne  seroit  propre  qu'à  faire  ou  (ju'à  eiidm'cii'  des 
scélérats,  et  à  préparer  la  dissolution  de  la  société,  si 
de  tels  principes  pouvoienî  y   prévaloir. 

Volney  fut  à  même  d'en  juger;  car  à  peine  a\'oi!-il 
donné  ces  belles  leçons,  qu'il  fut  mis  en  prison,  par 
les  matérialistes  ses  confrères,  el  par  les  jacobins  ses 
disciples.  Il  fut  enfermé  dix  mois  sous  la  terreur;  celle 
épreuve  ne  le  corrigea  point.  Nommé,  en  novembre 
1794,  professeur  de  l'école  normale,  pour  la  partie  de 
l'histoire,  il  y  endoctrina  ses  élèves  d^^p|•ès  le  niême 
système.  Ou  fut  obligé  de  supjuimcr  l'école  normale, 
en  mai  1796;  mais  le  profesetu'  ne  voulut  p<^i(il  per- 
dre Je  ménie  de  son  travail,  cl  il  fit  imprimer  ses  Z-e- 
çons  de  llli^'oiref  in-ij".  ,  (iuiis  lesquelles  il  pré?enle 
l'histoire  toute  entière  cunime  tm  amas  de  iau.s-elés  et 
d'eireurs;  i:'esl  un  tableau  fantastique  de  faits  éva- 
nouis, dressé  par  des  homme.-,  plvlus  de  partialité  el  de 
préjugés;  c'est  une  des  couses  des  maux  qui  ont  désolé 
les  nations;   le  roman   e-st  préférable  à  l' histoire'  la 
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meillnire  seroil  l'iiisloiie  ])iiyt,i(|ue  de  riiomnie  et  du 
sol;  il  taudroif  icfairc  loule  rhistoire,  etc.  elc.  Telle 
est  in  siib.'-lrtnce  de  ces  Leçons,  où  Tauleur  ne  se  con- 
lerile  pus  (rébiaiiin-  luute  la  cerlilude  des  fails  passés, 
mais  où  i!  ne  tnaïKjiie  pas  de  frondci-  la  ii'l'gion  ei  la 
morale,  comme  n'ayaol  d'auti-e  apj)ui  cpc-  celle  mênie 
histoire  (ju'il  Iraile  si  mal.  Nou.s  renvuvt)!is  aux  Oh- 
serrations  cri/icjues  que  M.  Jondol  publia  daris  le  lenip.s 
sur  ces  Leçons,  et  où  il  lelevoit  les  paradoxes  du  pro- 
fesse ur. 

A  la  fin  de  179^',  Voliiey  entia  dans  la  première  for- 
îoialioiî  de  riuslilul  ,  el  fui  placé  darrs  la  sec^lion  de  Tatia- 
lyse  des  sensations  el  des  idées.  Dans  le  mêmelemps,  il 
alla  aux  Etals-Unis,  où  il  séjourna  tnC'me  deux  ans;  mais 
la  menace  d'une  rupiure  avec  la  France,  le  fil  l'eve- 
i)ir,  el  il  publia  le  2\tble.au  du  clinial  el  du  sol  des 
Lials-U/iis;  1^05,  2  vol.  in-8°.  ;  ouvrage  (jui  ,  dil  un 
de  ses  amis  niêuie,  ?ia  pas  paru  cxeinpl  de  reptoeJies 
sous  le  rapport  de  Vimpartialilé ,  et  ira  rempli  qu  iin- 
parjaiteinent  l'attente  du  public  (^Constitutionnel  du 
5o  avril  1820).  V'olney  contribua  à  la  révolution  du  18 
hruninire,  cjui  élevoit  au  pouvoir  son  jeime  ami;  celui- 
ci  voulut  alors,  dil -on,  le  nommer  un  des  consuls  à 
sa  suite,  el  il  lut  aus^i  question  de  le  faire  ministre  de 
l'intérieur;  mais  \\  pareil  que  le  premier  consul  ne  ti  ouva 
pas  Volney  assez  soupK',  el  il  .••e  contenta  de  le  laiie 
sénateur;  ce  (pii  éloil  encore  assez  honnête  pour  ua 
homme  d'une  fortune  Irès-médiocre.  Vobiey  devint  donc 
comte,  avec  06,000  tr.  de  lenle;  il  passoit  dans  le  sénat 
pour  être  du  parti  de  Topposilion  ,  et  on  dit  qu'il  s'ef- 
îorça  de  détouiyer  Buonaparle  de  faire  le  Concord^^  : 
aussi  ne  fut-il  pas  en  faveur,  et  pendant  les  cent  jouis 
on  ne  le  comprit  pas  dans  la  liste  des  pairs  de  celle 
époque. 

Dégoûté  de  la  politique,  il  se  mit  à  travailler  sur 
l'histoire  et  les  langues;  \\  donna  des  Mémoires  dans  le 
recueil  de  ceux  de  l'académie  celtique.  11  lit  paroîlre, 
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en  1808,  uti  Supplément  a  V Hérodote  de  harcher,  oti 
Chronologie  d'H-érodote  ,  conforme  à  sofi  texte,  en  ré- 

.  jhtation  des  hypothèses  de  ses  traducteurs  et  commen- 
tateurs; 2  vu!,  irj-o".  Il  y  Iraile  ;isstz  mal  un  conlrère 
l)!;;iucoiq:)  plus  savanl  que  lui;  et,  t.'ii  vuulaiil  iclcvcr 
des  ^n(.'jM•ist^s  supposées,  il  en  roiniiie!  lui- même  de 
graves  el  de  réelles.  Nous  veiigeâiues,  dans  le  lemp-, 
JVI.  Laielier  de  celle  attaque;  uoli  e  aclicle ,  qui  est  assez; 
lor)g  ,  se  1 1  ouve  dans  les  JSlélanges  de  philosophie ,  d  his- 
toire ,  de  morale  et  de  littérature;  luou,  t.  V,  j).  585; 
nous  le  lédigfânies  sur  Tin  vif  al  ion  el  avec  les  avis  du 
savanl  el  pieux  baron  de  Sainte-Croix  ,  alors  attaqué  de 
la  niahidie  <pii  le  contiuisil  au  tombeau,  et  il  y  en  eut 
un  ccrtniii  nomlire  d'exeniplaiies  publiés  à  part.  On  nous 
a  assuré  que  Voluey,  loiératit  comnie  ses  amis,  avoit 
été  excessivement  choqué  île  «lotie  hardies-^e  à  le  ci  i- 
liquer.  Dej)uis  Volney  fil  eiitiei'  son  Supplément  dans 
des  Recherches  nouvelles  sur  Cllistoirf  ancienne;  1  8  1  4  , 
3  vol.  in-u".  Enfin,  c'est  Volney  (|ui  avoit  publié  la  mau- 
vaise brochure  intitulée  :  Samuel ,  inventeur  du  Sacie 
des  rois ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  derni'er  voIuuk^, 
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En  v<jilà  assez  ]iour  Taire  connoître  quelles  éloient 
les  opinions  de  Volney.  Quant  à  son  niéiile  comme 
écrivain,  Ions  ses  derniers  ouvrages,  à  rexceptiori  du 
l^oyage  en  Egypte,  sont  au-dessous  du  médiocre.  Un- 
style  lourd  el  incori'cct,  de  l'enlortillage  et  des  pré- 
tentions, une  affectation  de  pro'ondeur,  et  une  stéri- 
lité réelle,  voilà  le  caractère  des  éci'its  pliiiosop»h!q':«*s 
de  cel  auteur;  ils  sont  éminemment  ennuyeux,  ce  (j-iii 
en   atténue  notablemenl    le  danger. 

En  1814,  Volney  adiiéra  à  la  dé-chéance  de  FuKMin- 
parte,  et  lui  compris  dans  la  liste  des  pairs  tioiumés 
par  le  Rot.  Le  Constitutionnel  assure  qu'il  vota  tou- 
)oin\s  avec  la   minorité  lilx'rale.  Cependant   celui-ci    lui 

.  ayant  reproché  de  nfc  sèlre  point  trouvé-  à  la  réani'e 
dej  p.iirs  du  -^8  février  dernier,  où  on  vola  aur  le  projet 
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(îe  loi  relatif  aux  journaux,  Volney  écrivit  au  rédac- 
teur une  lellre  assez  sèche,  où  il  s'élorinoit  de  celle 
espèce  d'inquisilion.  Dans  Tarlicle  nécrologique  inséré 
erj  son  liotjrieur  dans  le  même  joui-nal  (feuille  du  3o 
avril),  on  le  représenle  comme  un  homme  devenu  li» 
mide,  et  tout  occupé  du  soin  de  sa  santé;  chez  qui 
rajffoiblissenieut  du  physique  coniribuoit  souvent  à  al-' 
grir  le  moral,  et  qui,  chagrin  et  quinieux ,  poussoil  la 
jranchisc  jiiscju'à  la  brusquerie.  On  ajoute  qu'il  "conve- 
venoil  lui-même  qu'il  ne  valoit  rien  à  la  tribune,  et 
en  effet  il  n'y  a  jamais  brillé.  Ses  amis  assurent  qu'il 
est  mort  avec  tout  son  calme  philosophique;  grand 
bien  lui  fasse.  La  religion  le  coniptira  au  nomhre  de 
ses  ennemis  les  plus  déclarés,  et  la  monarchie  n'aura 
pas  à  lui  reprocher  ut»  excès  de  zèle  eu  sa  faveur. 


NOUVEL r,ES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  L'ordination  des  derniers  Quatre -Temps  a  élë 
la  plus  nombreuse  qu'on  eût  vue  à  Paris  depuis  la  ré- 
volution. Il  y  avoit  en  tout  cent  soixante-quinze  ordi- 
nands,  dont  irente-ciiuj  prêtres,  trente-deux  diacres, 
Irente-iiuil  sous-tliacres ,  >iugl  neuf  minorés,  et  qua- 
laule-deux  tonsuiés.  iVl.  le  duc  de  Rohan  a  reçu  les 
oidres  mineurs.  M.  de  Causans,  fils  de  M.  le  marquis 
«le  Causitis,  député,  a  é'é  ordonné  prêtre.  Parmi  les 
orduiauds  le  plus  grand  nojnbre  étoit  des  autres  dio- 
cîi-es;  quelques  ims  même  étoienl  étrangers,  et  d'An-- 
g'tlerre  ou  d'Irlande;  il  y  avoit  quinze  prêtres  du 
«liucèse  de  Paris.  M.  rarchcvêque  de  Ti;ij  mop'e,  quia 
fait  rordi»)ation  ,  éloit  assisté  de  M.  l'abbé  lîorderie,  ar-» 
chitliacre,  et  de  quelques  char.oines;  le  prélat  s'est  rendu 
proces^iouiiellemenl  du  séminaire  à  l'église  Saint -8ul- 
pice,  et  e.Tt  retourné  de  même  au  f-émiuitire ,  après  la 
céréinornc,  qui  n'a  fini  qu'il  une  heure  et  demie. 

—   Il    y    a    quelques  jours,    i\],    l'abbé   Harel ,    vi- 
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cnire  de  Sainl-Germain-des-Prés,  a  reçu  rjihj  lira  lion 
d'une  dame  atigloise  qui  dcsiroit  depuis  plusietirs  an- 
récs  rentrer  dans  Trylise  calliolique  ;  elle  avoit  pris 
tons  les  moyens  de  sVcl;iirer,  et  s'etoit  convaincue  qu'elle 
étoit  dans  l'erreur;  le  zèle  et  la  fermeté  avec  lesquels 
elle  a  fait  son  ahjuialion  ne  laissent  aucun  doute  sur  sa 
sincérité  et  sa   persévérance 

—  Des  âmes  pieuses  de  la  ptroisse  Saint- Rocli  se  sont 
réunies  pour  faire  célébrer,  Ions  les  jouis,  dans  celle 
église,  à  commencei-  du  i**'".  juin  prochain,  une  messe 
basse  pour  l'heureux  accouchement  de  S.  A.  R.  M""',  la 
duchesse  de  Berri  ;  cette  messe  sera  dite  à  onze  heures. 
Le  i4  de  chaque  mois,  il  sera  dit  une  autre  mes-e  ,  à 
six  heures  du  malin  ,  pour  le  repos  de  l'atne  du  Prince. 
ies  fidèles  de  la  paroisse  ont  été  invités  à  s'unir  d'in- 
teniion  à  ces  prières. 

—  Les  bruits  les  plus  sinistres  send>Ioient  vouer  à  la 
destruclion  un  d<s  plus  anciens  monumens  de  la  capi- 
tale. Déjà  les  marteaux  éloient  levés,  disoit-on,  sur 
Téglise  de  Saint  Germain- des-Prés  ,  sur  cet  édifice  pres- 
que coniemporain  de  la  monarchie.  On  craignoit  pour 
ce  beau  vaisseau,  dont  le  salpêtre  révolutionnaire  a 
miné  quelques  piliers;  mais  dont  les  voûtes,  le  chœur 
et  les  trois  clochers,  pai'oissenf  d'une  solidité  parlaife. 
Heureusement,  grâces  à  la  salutaire  intervention  dts 
autorités  ecclésiastiques  et  civiles ^  et  a  l'esprit  conser- 
vateur de?  architectes  bien  intentionnés,  il  vient  d'être 
décidé  qu'on  n'ajoutera  pas  cette  ruine  à  toutes  celles 
dont  la  révohition  nous  a  entourés,  et  que  l'on  con- 
servera celte  église,  qui  a  reçu  les  cerulies  de  tant  de 
saints  et  de  tant  de  grands  hommes,  et  qui,  préci<Miso 
cl  respectable  5  tant  d'égards,  Test  encore  plus  aujour- 
d'hui qu'il  reste  si  peu  dans  la  capitale  de  ces  monu- 
niHut  élevés  par  la  piélé  de  nos  pères.  Les  auiis  do  la 
loligion  se  réuniront  donc  aux  paroi*isiens  de  Saint- 
Germain-des-Prés  pour  appl.-mdir  à  mie  détermination 
ardemment  souhaitée  des  uns  et  des  autres. 
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—  M.  l'évêque  d'Orléans,  loirclié  de  la  In'ste  situa- 
tion   (les   piûhes  qu'ai leignen!  .suocessivenieiil  l'âge  ou 
les  infii  mili's  ,  el  qui  niajujuetit  de  secours  dans  le  lemps 
piécibL'menl  où  ils  en  ont  le  plus  besoin  ,  vient  de  pro- 
puser  une  souscription    qui  a  pour  objet  de    taire,  des 
fonds   ]T«ur   utie  œuvre  t^i   iutéressuite.   l.e  piélat  s'en 
déclare   le  cluF  el   le  tondaleur,   el  il  croit   n'avoir  pas 
besoin   d'exiioiler  les   ecclésiastiques   de   son   diocèse   à 
fc'iniéresser  à  un  projet  qui  ne  peut  maiiquer  d'exciter 
leur  sensihililé.  Il    espère  que  levM-  concours  le  mellra 
en  état,  ou  de  procurer  des  secours  à  domicile  à  ceux 
qui  seroient  dans  le  cas  d'en  obtenir,  ou  ^îiiême  de  leur 
inéuager  une  reiraite,  s'ils  le  préféroicnl.  Les  souscrip- 
tions seront   reçues   par   les  curés   de   canton  ,   qui  les 
transmettront  à  l'évêché.  M.  de  Varicourl  entre  dans 
tous  les  détails  à  cet   égard,    dans  sa  circulaire  du   16 
mai  ;  elle  est  adressée  aux  ecclésiasiiques  seulement.  C'est 
sans  cloute  par  une  réserve  pleine  de  d<'licatesse  que  le 
prélat  s'est   abstenu  de  faire  un   appel  à  la  cbarilé  des 
simples  fidèles;  mais  on  ne  doule  pas  que  ceux-ci  n'ap- 
précient une  œuvre  digne  d'exciter  tout  leur  intérêt, 
fc(   ne  se   purlent    aussi    avec   empressement  à   secondei' 
un  projet  si  louable,  L'Innnanilé,  la  reconnoissajice,  la 
religion,  tout  se  réunil   poui-  lés  solliciler  d'y  prendre 
pirt,  et  CCS  puissaijs  niolii^.  ne  peuvent  manquer  letu'  ellet 
sur  des  âmes  pieuses  et  sensibles.  Le  même  prélat ,  dont 
i'oreiile  esi   toujours  ouverte  au  cri  du  malbeur,  a  aussi 
ordonné  uim  quê'e  linu:?  loules  l«»s  paroisses  de  son  dio- 
cèse, pour  les  babitans  d'Epieds  ,  village  aux  environs 
d'Orléans,  où  nn  tcirible  incendie  a  consumé,  c(Uîime 
nous  l'avons  annoncé,  l'église,   tout  ce  qu'elle   renier- 
moit,  et  cinquante  maisons  avec  leurs  dépetidances. 


nouvelj.es  politiques. 

P\R!S.  La  santé  du  Roi  est  pai Tailenicnt  .'établie.  Le  di- 

n:iaa'.  lie  28  ,  S.  M.  a  dîné  en  famille. 
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—  M.  Chresticnde  Poly,  vice-pre'sident  du  Irihunal  civil, 
a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi  son  Essai  sur  la  puis- 
sance palftrnclle. 

—  S.  A.  Pv.  Ms^  Je  duc  d'Ançjoulèine  est  arrivé  ,  le  22  ,  à 
Nanci ,  où  i!  a  été  accueilli  par  les  cris  réitérés  de  Vi\>e  le 
Roi!  vivent  les  Bombons  !  dîvc  le  duc  d' Angnnleme  !  Le 
aS ,  S.  A.  R.  éloit  à  tStrasbourg.  Le  26,  le  Pritice  a  fait  ma- 
nœuvrer toules  les  troupes  de  la  gnrnison,  et  a  acceplc  une 
fêle  qui  lui  a  été  oflerte  par  la  ville. 

—  S.  A.  R.  MoTvsiFL'R  vient  de  faire  remettre  une  boîle 
en  or  à  M.  Roux,  l'un  des  principaux  chirurgiens  qui  donnè- 
rent des  soins  à  S.  A.  R..  M?*^.  le  duc  de  Berri. 

—  S.  -4-  R-  Madame  a  envoyé  à  M.  le  préfet  de  la  Somme 
5oo  fr.  pour  la  caisse  des  incendiés  éîablio  dans  ce  déparle- 
ïTiPïit.  S.  A.  R.  y  a  joint  3oo  fr.  pour  les  incendiés  de  la  pa- 
roisse de  Landonzy-la-A'ille ,  arrondissement  de  \ervins. 

—  S.  A  R.  Madame  a  acrurilli  avec  bonté  l'hommage  de 
la  nouvelle  tradutlion  françoise  de  V Imiiallon  de  Jésus- 
Christ,  publiée  j)ar  Ai.  Cience,  d'après  l'édition  latine,  dont 
le  Roi  a  bien  voulu  ai^réer  la  dédicace,  et  qui  est  prêle  à  êlre 
imprimée. 

—  S.  A.  R  M'"*".  la  duchesse  de  Berri  a  fait  reinetire  à 
M.  Boislinard  de  Bouljon  ,  inaire  de  la  paroisse  de  Douches, 
<lé|iarlemonl  de  l'Indre,  une  somme  de  3oo  fr.  ,  })Our  ctre 
rép.irlie  entre  les  hahiians  cle  celle  paroisse  (jui  ont  le  |"(lns 
souffert  d'un  violent  incendie,  qui  y  a  causé  de  grands  ra- 
V   gPS. 

—  La  compagnie  dos  gardes  du  corps  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur a  offert  une  somme  de  1200  fr.  p'Uir  le  monument  de 
S.  A.  R.  Mâ^  le  duc  de  Bern. 

—  Le  27,  la  cour  d'assises  a  acquitté  le  sieur  Potris,  im- 
primeur des  yfpcrçns  histori,jiics  ,  en  se  réunissant  à  la  Tui- 
norilé  du  juri  .  quoicjue'la  snajorilé  de  sept  contre  cinq  l'eût 
déclaré  couj^able.  l^es  sieurs  Gossuin  et  Rilloîey,  élileurs  du 
même  ouvrage,  on;  clé  condamnés  par  défaut,  le  premier, 
à  12,000  ^y.  d'aujcnde,  et  ie  second,  à  5ooo  fr,,  et  tout  {ienyi 
à  cin([  ans  de  pri.'^on. 

—  I>e  26,  la  cour  d'assises  a  condanmé  les  nommes  Lefèvre 
et  Poulain  ,  l'un  h  huil  jours,  et  l'autre  à  trois  joiirs  de  pri- 
son ,  pour  avoir  proféré  des  cris  sédiiieux  dans  un  lien  public. 

—  Le  lucjiie  jour,  la  cour  s'est  occupée  de  l'airaire  des 
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siei>rs  Guyon  et  Plancher,  l'un  auleur  et  l'antre  éditeur  d'un 
poème  burlos(|ne  sur  les  missionnaires.  Le  défenseur  dcman- 
doit  la  rcrtiise  de  l'affaire  ;  mais  ses  molifs  ont  été  vic- 
tot  iotisoment  combaltus  par  M.  Broé ,  avocat  général,  et  la 
cour  les  a  rejetés.  On  a  donné  lecture  de  l'acte  de  la  mise  en 
accusation  ,  dans  lequel  sont  cités  plusieurs  passages  de  l'écrit 
inculpé.  Tout  l'auditoire  a  été  révolté  de  l'infâme  cynisme  de 
cettp  pii'ce ,  nii  les  plus  saints  mystères  de  notre  religion  sont 
parodiés  de  la  manière  la  plus  horrible.  La  cour  a  condam- 
né, par  défaut,  les  prévenus,  à  un  an  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende. 

—  La  cour  royale  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises,  le 
sieur  Cauchois  -  Lemaire ,    auteur   de    l'article   itililulé  :  du 
Gorii'rntrTJtcnt  ncculle  ,  inséré  dans  les  T-^ariélé.s  hi^totiqnes. 
Le  sieur  Patiis,  imprimeur  de  celte  brochure,  est  également; 
traduit  en  justice. 

—  [-e  p(),  la  cour  d'assises  de  P.iris  a  commencé  l'instruc- 
tion contre  les  prévenus  dans  laffaire  de  la  souscription  na~ 
tionnlc  AL  Joly  de  Saint-Qucnlin ,  qui  éîoit  seul  absent,  a 
donné  lieu  k  une  procédure  particulière  ,  attendu  qu'd  n'a- 
voit  encore  été  interrogé  par  aucun  des  juges  chargés  de  l'ins- 
truclion  ;  la  cour  a  renais  la  cause  du  sieur  Joly  à  la  «ession 
prochaine.  Après  la  lecture  de  l'arrêt  de  renvoi  relatif  aux 
autres  prévenus,  la  chambre  d'accusation,  ayant  pris  con- 
noi-jsnnce  des  passages  des  écriî.s  inculpés,  y  a  vu  Ips  délils 
prévus  par  plusieurs  articles  de  la  loi  du  17  mai  dernier. 
M.  TripiT,  l'un  des  défens'Mirs ,  a  déclaré  que  les  prévenus 
avoif^nt  l'intention  de  se  pourvoir  en  cassation  contre  l'arrêt 
interlocutoire. 

—  Ou  a  saisi  ,  par  ordre  de  M.  le  procureur  du  Roi ,  une 
brochure  intitulée  :  Panornmn  •  par  iVl.  Lacretelle  auié. 

—  Le  i5  au  soir,  un  homme  qui  poussoit  de«  cris  séditieux 
sons  les  fenêtres  des  apparteniens  du  Roi,  a  été  arrêté  et 
conduit  à  la  Préfecluro  de  police. 

—  Un  garçon  boulanger,  nommé  Lesucur  ,  convaincu 
d'avoir  invoqué  publiquement  le  nom  de  l'usurpaleur,  a  été 
condamné  à  quinze  jours  de  prison. 

—  A  la  séance  de  la  chandtre  du  9,7,  M.  le  marquis  de 
Chauvelin  s'est  fait  porter  dans  la  salle,  enveloppé  d'une 
grande  redingotle;  mais  on  étoit  tellement  occupé  <ie  I\l.  de 
la  Fayette,  et  de  son  phiidoycr  pour  les  couleurs  Iricoiores , 
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pt  de  son  appel  à  la  jeunesse ,  qu'à  peine  a-t-on  remarque  ce 
trait  héroïque  de  courage  et  de  dévouement  du  député  de 
la  Côte-d'Or. 

—  Le  libraire  Corréard  vient  de  publier  une  brochure  de 
M.  Madier  de  Monljau  ,  intitulée  :  Lettre  à  M.  le  comte 
Portails  ,  pair  de  France ,  sons  -  secrétaire  d^Etat  ,  chargé 
du  porte-feuille  du  département  de  la  justice;  suivie  d'une 
Seconde  Pétition  de  M.  Madier  à  la  chambre  des  députés , 
et  d'une  Lettre  à  M.  Bourdeau ,  député. 

—  Le  sieur  Cugnet  de  Montarlot,  ancien  rédacteur  de 
plusieurs  écrits  périodiques,  a  été  arrêté  à  Tournus,  et  con- 
duit dans  les  prisons  de  Màcon. 

—  Le  i8  de  ce  mois,  un  service  solennel  ,  pour  le  repos 
de  l'ame  de  Ms^  le  duc  Berri ,  a  été  célébré  à  Toulouse,  par 
les  Pénftens  gris ,  rétablis  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Pierre. 

—  M.  Lacrelelle  aîné  est  assigné  à  comparoître,  le  12  juin  , 
devant  le  tribunal  de  Boulogne-siir-Mer ,  où  quelques  exem- 
plaires des  brochures  publiées  par  sa  librairie,  ont  été  saisis 
par  le  ministère  public. 

—  L,e  27,  la  cour  d'assises  de  Rouen  a  condamné,  sur  la 
déclaration  unanime  du  juri,  le  nommé  I^éonard  Vigne, 
garçon  boucher,  à  cinq  ans  d'empri^oimemenl  et  à  t 0,000  fr. 
d'amende,  pour  avoir  proféré  publiquement  et  à  diverses 
reprises  des  propos  injurieux  envers  le  Roi  et  la  famille 
royale. 

—  Des  lettres  de  Pampelune  et  de  Bayonnc  annoncent 
qu'une  révolte  a  eu  lieu  à  Sarragosse  ,  et  que  les  meconlens 
ont  crié  :  ^  bas  la  constitution;  on  a  été  obligé  de  faire  agir 
les  troupes  de  ligne.  On  craint  que  cette  malheureuse  affaire 
n'ait  les  suites  les  plus  fîicheuse"!.  Déjà  l'on  a  imputé  ces 
désordres  au  clergé,  et  l'on  a  arrêté  l'archevêque  et  douze 


c  lanoines. 


Cil  A  M  ERE    Dr:  S    PAIRS. 

Le  29,  l'oriTreilu  jour  appeloit  le  rapport  de  la  commission  specinio 
Tiomnite  pour  les  doiinn.s  ,  dans  h  séance  d-i  ifi  de  ce  mois.  M.  te 
conilc  dy  Snssy  ,  l'un  des  mcmhres  de  rcUo  commission,  a  fait  rc 
rapport  à  la  cli:iml)rc,  qui  en  a  ordonne  l'impression  ,  el  ajourne  la  dis» 
eusnion  du  projet  au  3i. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  y.6,  après  un  rajjpoit  fait  par  M.  Monsnicr-Buissoii ,  au  nom  de 
la  c.omniision  ilrs  pcililions,  on  passe  A  la  delibcralion  sur  les  ailiclcs 
du  i>rojclde  loi  des  cleclions.  M.  Laine,  rapporlrur  de  la  commission, 
s\(iièle  unirpicmcnl  aux  dcns  principales  questions  qui  iiaissciU  des 
diîhats  ,  savoir:  s'il  est  nécessaire  de  chanoor  la  loi  du  5  février,  et 
si  le  projet  pioposc  lui  est  (ireferable.  Il  y  a  péril,  dit  M.  le  rappor- 
teur, si  la  loi  actuelle  ii'esl  pas  inodiGec.  Généreuse  et  confiante, 
elle  n'a  pas  prévu  que  des  passions  irréconciliables  en  feroient  un 
iiisirunient  de  discorde  et  d'exclusion.  Je  ne  me  plaindrai  pas  des  con- 
tradictions qu'on  me  repioche;  je  n'essaierai  même  pas,  ce  qui  me 
seroit  iacile,  de  les  réduire  de  beaucoup,  ce  soin  scroit  inutile;  je  ne 
convaincrois  pas  ceux  qui  m'accusent;  ils  ne  sont  pas  justes,  et  je  n'ai 
pas  besoin  de  m'cxpliijiier  pour  ceux  qui  le  sont.  Non,  Messieurs,  la 
loi  n'.i  pas  prévu  que,  fille  de  la  légilimité,  elle  en  dcviendroit  la  plus 
redoutable  ennemie,  (prelle  exposeroit  la  lilierlé  publique,  et  peut- 
être  la  patrie  elle-même.  Comment  auroii-elli-  pu  prévoir  les  manœu- 
vres employées  pour  écarter  de  la  chambre  les  fidèles  royalistes,  et 
pour  iairc  tomber  les  choix  sur  des  hommes  «Connus  par  un  zélfvexa- 
géré  pour  la  république,  ou  qui,  après  des  sern;ens  au  Roi,  avoient 
été  entraînés  dans  les  voies  de  l'usurpation  ?  Toule  la  question  se  re'- 
duil  à  ce  dilemme  :  faut-il  chantier  la  loi  du  5  février  pour  conserver 
la  monarchie,  ou,  pour  conserver  la  loi  aetuelle,  faut-il  changer!» 
monarchie?  L'orateur  examine  ensuite  la  loi  pro)iosée  ,  et  prouve 
qu'elle  vaut  mieux  que  l'ancienne.  C'est  une  loi  de  parti  que  celle  du 
5  lévrier,  s'éerie-t-il  en  finissant;  si  elle  ne  l'éloil  pas  dans  son  prin- 
cipe, elle  l'est  devenue;  c'est  une  laison  invincible  pour  la  modifier. 
Hàlc/.-vous  donc  de  remédier  aux  maux  qui  déjcà  nous  assiègent  :  s'ils 
Innt  des  progrès,  c'en  est  fait  de  la  libellé  publique.  On  ne  la  verra 
plus  fleurir  à  l'ombre  (.l'un  irône  révéré;  ce  no  sera  i)lus  qu'un  fan- 
tôme. De  violeiis  munnurçs  ont  .'ouvent  éclaté  au  côié  gauche  pen- 
dant ce  discours,  cl  oait  même  couvert  les  ilcrnicres  paroles  de  M.  le 
rapporteur. 

M.  le  président  analyse  les  divers  amcndemens  proposés;  après 
quoi,  les  débals  s'étajilissent  sur  l'arliele  i*''.,  ainsi  conçu  :  «Il  y  a 
dans  chaque  département  un  collège  électoral  «le  département,  et 
des  collégis  électoraux  d'airondisseaunt;  néanmoins,  itatis  les  déf>ar- 
temens  (jni  n'ont  qu'un  députe'  à  nommer,  et  dans  celui  «le  la  Corse, 
tous  les  électeurs  .sont  réunis  dans  un  seul  collège».  jM.  Delesseit  est 
convaincu  (jue  la  loi  |ivoposée  est  anlinionarchique  et  anlinationale  ;  il 
croit  cepeuiiant  que  les  craintes  que  l'on  a  conçues,  «le  [>art  et  d'au- 
tres, soit  sur  le  retour  absolument  impossible  de  l'arisloeialie  ,  soit  sur 
les  progrès  d'une  faction  libérale,  sont  ('fialement  chimériq-ues  ;  il 
vole  le  rejet  de  l'article  i^"".  M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond  à  quel- 
ques objections  dirigées  contre  le  projet,  de  loi,  et  surtout  contre 
r.irtirle  jf.  Il  dénionlre  qivc  la  candidature  est  un  niodi-  de  concou- 
r.r  plus  étendu,  que  ne  Test  dans  presque  tous  les  cas  l'i'lection  ili- 
Pecle,  et    cite   l'csenipk;  du   corps  législatif,    qui    fut  formé   d'après 
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roIeclKon  à  <1cvx  degrés.  M.  Busson  <:om})nt  rarticle  ilnns  un  long 
«liscours,  où  i!  essaie  de  prouver  (^ii'ii  csl  inconslilulionnel ,  el  même 
biîiiiie  ,  inii^i|uo,  selon  lui.  il  consacre  IVxistence  •-iJiiLiitjmi'e  lio 
deux  nioiles  il'eloctioii.  M.  Je  VVcniitI  ,s'elève  avec  l)eaucoiip  d  •  furca 
contre  les  <lo(  irines  chi  p.irti  libéral  5  il  en  trouve  îles  jirfnves  jus- 
que dîins  les  discours  prononces  rccininu-nt  par  (ptelques  ailversai- 
res  du  projet  de  loi,  et  do'elare  qu'il  ist  iimps  de  sousir.'ire  ta 
masse  des  e'iecleurs  à  sa  trop  dangeieuse  iiiHucnce.  Passant  ensuite 
à  l'arlicle  i*^"".,  l'oraleur  croit  que  s'il  e'ioit  rejrle',  la  loi  le  seroit 
toute  entière  j  la  société  seroit  ehratilc'i' ;  la  Charte  serait  mise  en 
question  ,  puisque  le  pouvoir  royal  ,  attaque  et  hirnlôl  vaincu  peul- 
êire,  ne  prolëgetoit  plus  la  France.  Ce  discours  a  élé  liérjueniment 
interrompu  parle  côiii  gauclie.  !MM .  Me(ii;ii.t  B.  Constant  ont  de- 
manda jilusieurs  fuis  le  rappil  à  Tordre.  ?>! .  Sanp  y  riproiluit  tous 
les  arguniens  qui  ont  déjà  ^le  développes  dans  la  discussion,  et  de- 
mande follement  le  njel  de  l'article  i'^'". 

Le  '27,  M.  le  comte  de  Bondy  fait  un  rapport  sur  quelques  peli- 
lions  plus  ou  moins  singulières,  (pii  ont  un  moment  cgaye  rassem- 
blée. On  reprend  la  délibèralioii  sur  l'art,  i^"".  de  la  loi  des  élections. 
M.  le  comte  (rMautefeuiUe  combat  les  olîjections  de«  adversaires  du 
projet.  J'ai  vole,  dil-il  ,  contre  la  loi  du  5  février,  parce  que  j'y  voyois 
des  dangers  contre  la  dynastie  légitime.  Si  j'avois  conservé  quelques 
doutes,  la  violence  avec  larpielle  on  a  essayé  de  repousser  la  loi  pré- 
sentée contirmeroii  mon  opinion.  Sans  doute  j'estime  Irop  nos  adver- 
saires pour  croire  qu'ils  ne  veulent  pas  sinrèremcnt  le  bonheur  du  Roi 
et  le  maintien  tie  la  légitimité.  S'il  en  existoit  qui  eussent  des  senli- 
niens  contraires ,  je  leurdirois,  au  moment  où  ils  déposeroienl  dans 
l'urne  la  boule  fatale  :  Souvenez-vous  des  Iiles  de  IMars.  (Mouvement 
très-vif  d'adhésion  à  droite.)  ÎNT.  le  mar(juis  de  la  Fayette  trouve  que 
le  projet  de  loi,  en  établissant  une  distinction  dan.S  les  collèges ,  pré- 
sente déjà  un  système  d'aristocratie  et  de  privilège.  f>a  contre-révolu- 
tion, dit-il  ,  est  déjà  <lans  le  gouvernement-  on  voudroii  la  fixer  ilans 
ies  chambrjc:s.  Il  se  i)lainl  de  ce  ipi'on  a  obslinément  refusé  les  lois 
organiijucs  du  régime  mnnicip,il ,  de  l'indépendance  du  juri ,  et  sur- 
toiït  de  la  gîirde  nationale.  Persuadé  que  le  projet  do  loi  ronduiroit  à 
un  atfreii>:  di'spoiisme,  il  croit  fpi'il  f;iii!  mépri-er  le  peuple  francois , 
pour  se  il  iller  qu'il  puisse  se  piêlcr  à  de  telles  combinaisons.  Puis,  su 
■  gioriCiani.  d'avoir  pris  une  part  liès-active  ans  doctrines  professées  au 
commencement  de  la  re'voliiliod  ,  il  accuse  les  anciens  ])rivilégiés  de 
nos  plus  sanglantes  catastrophes,  el  du  retour  de  rusurpatcnr  en  i8i5, 
et  il  lait  un  pompeux  éloge  des  anciennes  couleurs  nationales.  Enfin  , 
M.  de  la  Faylte  exhorte  la  chambre,  au  nom  de  la  France  et  de  sou 
repos,  à  repousser  l'art.  i«f.  ,  et  tous  les  articles  d'un  piojtt  'il-erii- 
ciile ,  si  la  nation  s'y  résiq'ne,  et  pcrlurbaleur  si  elle  \e  rei>niis:,,e.  Il 
termine  par  une  iuvociiion  à  la  jeunessi;,  dont  il  vante  le»;  lumières 
n  VerperieiKc  prématurée.  Des  murmures  ont  éelalé  plus  d'une  l'ois 
pendant  ce  ilisoours,  ipii,  en  rcvaiiclu-,  a  été  vivement  a|i[)laudi  par  un 
côlé. 

M.  le  ^ardc  des  sceaui  ne  croit  point  dev;^  laisôci;  passer  un  tel  djs- 
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cours  sans  réponse.  L  honorable  membre,  dil-il  ,  nous  a  fnlretrna  ée 
deux  époques;  li-s  premiers  lemps  de  la  révolution  et  l'époque  actuelle. 
La  pri'uiière  appnrlirnt  à  l'histoire  j  et  riii<itoire  ,  qui  la  juf;ora ,  jugera 
aussi  l'honorable  membre,  il  s'est  trouve  à  la  tête  «Je  ceux  qui  alta- 
quoienl  une  ancienne  monarchie,  et  ilevroit  être  assez  juste  pour  Ke 
pas  imputer  aux  victimes  des  premiers  temps  de  la  re'volution  tous  les 
maux  de  cette  révolution,  qui  a  fini  par  peser  sur  lui.  Il  a  dû  sentir 
|>lus  d'une  fois,  iju'apiès  avoir  ébranle  les  masses  po[»nlaires,  non- 
seulemenl  on  ne  peut  Us  arréier  quand  elles  commettent  des  crimes  , 
mais  que  souvent  on  est  forcé  de  les  suivre,  et  pies(|ue  de  les  comman-* 
der.  Il  déclare  qu'il  est  venu  dans  ci  lie  enceinte  prêter  serment  à  la 
Cnnstitiition  :  il  auroit  dû  dire  au   lloi  et  à  la  Charte.  11  déclare  aussi 

aue,  quand  des  législateurs  ont  violé  ce  contrat,  il  se  regarde  comme 
elle  de  son  serment.  Je  vois  là  deux  choses  ,  a  continué  le  ministre  , 
UD  scandale  répété  deux  fois  dans  dite  tribune,  cl  im  élo°e  afFeclc 
des  couleurs  qui  ne  peuvent  plus  être  aujourd'hui  que  les  couleurs  de 
la  révolte  j  enfin,  l'Iionorablc  membre  professe  ouvertement  la  doc- 
trine delà  souveraineté  du  peuple,  et  celte  souveraineté  n'est  autre 
chose  qu'un  appel  à  la  rebelliou,  (lu'uu  manifeste  pour  la  justifier. 
Celle  réponse  énergique  el  précise  a  été  souvent  applaudie. 

INI.  Labbey  de  Pompières  ce. le,  presque  malgré  lui,  son  tour  à 
M.  B.  Constant,  qui  prend  la  défense  de  M.  de  la  Favetle.  M.  de  Mpc- 
cartliy  et  autres  membres  de  la  droite  se  pla  fanent  de  ce  que  l'on  fait 
entendre  à  la  Irdmnc  lowt  le  langq^e  de  la  révolution.  M.  B.  Constant 
finit  en  déclarant  que  le  projet  île  loi  a  clé  imposé  au  minisière  par 
une  faction  ,  cl  en  invitant  la  cham!>re  à  ne  pas  entrer  da*s  ce  complot. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  repousse  cette  deinicie  asser- 
tion ,  el  les  reproches  de  M.  B.  Constant.  Le  j7r<'opinant ,  dit  Al.  Pas- 
quier,  a  presque  porté  le  défi  de  ciler  des  laits;  mais  je  m\n  rap- 
porte à  l'histoire.  M.  de  la  Fayette  a  f.iit  un  apjiel  à  la  jeunesse.  Et 
moi  aussi,  Messieurs,  j'ai  invoqué  la  jeunesse;  mais  je  ne  vantois  ni 
ses  lumièies,  ni  son  expérience.  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  servir  son 
pays,  seivir  la  jeunesse,  que  d'en  appeler  à  elle  dans  ces  sortes  de  dis- 
cussions. M.  Devaux  parle  contre  le  proji't  ,  el  M.  le  ministre  di  s 
finances  dans  nn  sens  contraire.  M.  Royer-Collard  s'élend  sur  des 
théories  abstraites  el  des  distinctions  subtiles.  Le  côié  gauche  lui 
a  prodigué  des  marques  de  faveur;  mais  le  mcconlenteirient  leur  a 
succédé,  quand  il  a  ajouté  d'un  ton  solennel  :  Je  suis  convaincu  (pu;  si 
la  loi  proposée  provoque  une  crise  redou'able  ,  le  maintien  absolu  de 
celle  de  1817  en  provoqueroil  une  non  moins  redoutable.  M.  Fiecquey 
termine  la  séance  par  un  discours  en  faveur  de  l'article  premier,  dont 
il  vole  l'adoption. 

Le  29 ,  M.  le  marquis  d'Argenson  élève  quelques  réclamations  ait 
sujet  de  la  rédaction  du  procès-verb.il.  M.  le  président  ayant  «iouné 
des  explications,  ces  réclamations  n'ont  p.is  de  suite,  e:  l'on  r»  prend 
la  délibération  sur  l'art,  i*"".  M.  le  ministre  rie  la  marine  |iarlc  en  la- 
veur du  projet  de  loi.  Toule  la  question,  dil-il,  est  desavoir  si  la 
Cbarle  royale  a  voulu  compromettre  l'autorité  monarchique,  et  si  la 
loi  du  5  février  a  préparé  le  triomphe  de  la  déraocralic.  La  loi  pié- 
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scntëe  esl  la  seule  possible  ilans  le  moment  présent 5  elle  nous  SaurC 
du  naufrage.  Devons-nous  donc  demander,  en  de  telles  circonstances, 
si  les  capaciie's  sodl  divisibles  ou  ne  li;  sont  pas  ?  On  elle  Buooaparte  j 
je  vous  citerai  aussi  ses  paroles:  IN'imilotis  pas,  disoit-il,  Us  gens 
du  Bas-Empire  ,  qui  se  sont  rendus  la  risée  de  la  postérité,  en  s'occu- 
pant  de  questions  abstraites  au  moment  où  les  ennemis  assie'^eoient 
Constantinople.  Le  minisire  vole  l'adoption  de  l'iirlicle.  M.  Dupont 
(de  l'Kure)  reproche  à  MM.  Laine',  de  Serre  et  Sime'on  d'avoir  dc'- 
lendu  la  loi  du  5  février,  cl  de  la  combatlie  mainiinanl  11  n'a  jamais 
rien  vu  d'aussi  insultant,  d'aussi  altenlaloire  aux  droits  de  l.t  m  ijorité 
de  la  nation,  que  la  présentation  <iu  [)rojet  de  loi.  Il  sinnaie  rt'Iecliou 
de  l'Isère  comme  l'ouvrage  d'une  intrigue  des  uhras  (on  rilde  loults 
paris),  et  termine  en  repoussant  de  toutes  srs  forces  un  projet  désas- 
trt^ux,  M.  Corbière  discute  li^s  opinions  de  plusieurs  des  adversaires 
du  projet,  et  entr'autres  de  M.  Ro^'cr-Coliard ,  dont  il  trouve  que  la 
proposition  revient  à  dire  :  Je  veux  bien  qu'on  cliange  la  b>i  du  5  fé- 
vrier, mais  en  maintenant  tous  ses  principes.  Ce  ({ui  signifie,  -ajoule 
M.  Corbière,  que  la  loi  du  5  février  ne  doit  jias  être  cliangée.  M.  Royei- 
Collard  fait  quelques  observations  sur  le  discours  du  préopinant,  et 
lance  q*ielques  traits  contre  les  ministres.  M.  le  minisire  des  afiaires 
ëlrangcres  les  repousse  aussitôt,  et  fait  voir  que  le  préopinanl  est  parti 
d'une  supposition  fausse.  M.  IVIanuel  combat  le  projet  de  loi  ,  qui  est 
à  SCS  yeux  une  violation  de  la  Charte,  et  conclut  au  rejet  de  l'art,  i*"". 
M.  de  Puvmauriii  pense  que  l'article  est  véritablenieiil  la  loi  ,  et  que, 
s'il  est  retranché,  la  loi  n'exisle  plus.  L'orateur  déclare  (ju'il  rejette 
la  loi  du  5  lévrier,  qui  n'a  servi  qu'à  ré:diser  li's  choix  dielcs  parla 
Mincri'e.  Tout  le  côte  droit  demande  la  clôture  de  la  dclibéraliun. 
MM.  Béiloch  cl  B.  Constant  s'y  opposent.  M.  Cornet  d'Incourt  fait 
observer  que  la  clôture  ne  pré|uge  rien.  Enfin  ,  apiès  f|Hclques  débals, 
INL  le  président  donne  lecture  d'un  ani'nlemrnt  présenté  par  M.  De- 
launay,  et  ainsi  conçu:  «  Il  y  aura  dans  chaque  département  deux 
collèges  électoraux  «.  Quelques  membres  de  la  gauche  deaiandetil  la 
priorité  pour  M.  Gamille-Jordun  ,  qui  a  pré>en:é  aussi  nn  ameiide- 
raent.  M.  le  président  déclare  qu'ayant  accordé  la  parole  à  M.  Delau- 
nay,  il  ne  peut  la  lui  retirer.  M  Delaunav  développe  son  amendement, 
qu'il  reganle  comme  un  moyen  terme  et  comme  conciliant  toutes  les 
opinions.  Après  quoi  la  séance  esl  levée,  aitendu  l'heure  avancée. 

AU    R  É  D  A  C  T  E  U  «  . 

Monsieur,  nous  avons  lu  avec  sur|)rise  ,  dans  le  n°.  5j)6,  de  votre 
estimable  journal ,  ipielques  remarques  sévères  contre  la  Bible  de 
yence,  autremenl  dite  d' Avignrin  ^  doni  nous  avons  le  projet  d'en- 
richir de  nouveau  la  religion  et  les  sciences  par  une  édition  plus 
soignée  encore  que  les  précédentes.  Comme  nous  nous  sommes  pro- 
posé de  donner,  non  une  Bible  de  notre  façon  ou  de  celle  de  tout 
autre  écrivain  moderne  et  inconnu,  niais  la  Bible  de  Vencc  lel'e 
qu'elle  est,  il  nuus  devient  impossible  de  profiler  du  conseil  que  vous 
nous  donni'z  ,  d'en  retrancher  les  trois  quaits.  Nous  y  gagnerions  «lu 
temps,  il  esl  vrai  j  mais  nous  perdrLun»à  coup  sûr  uos  souscriptcuis. 
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La  Bible  de  P^cnce-  est  une  mine  icconde  où  plus  d'un  écrivain  a 
i>uise  des  reflexions  inslnu  livcs  ,  et  <|Helques  pliikisoplies  des  objec- 
tions à  rôle  tlesijiieiit'S  ils  se  sont  Jjitn  gardés  île  mclire  les  r<-ponses< 
Ce  niolit  seroii  déjôi  suffisant  pour  u'j  lien  changer.  Quant  aux  re- 
proches cpie  vous  adressez  personnellement  à  iiondct  sur  ses  senti- 
mcns  pailiculiers,  il  nous  paroît  <j«'il  s'agit,  non  pas  toul-àfait  de  ce 
que  ce  savant  orientaliste  a  punt-e  en  lui-même,  mais  de  ce  qu'il  a 
ticril  pour  les  autres.  Au  leste,  vous  nous  rassurez  vous-même  en 
convenant  fpie  cet  etlilciir  snt'finl  et  soigneux  a  su  se  garan'ir  des 
ercgérdliins  les  plus  choqiKtules  (V  un  cerl/iin  parti ,  et  nous  atten- 
dons qui-  l'on  nous  monlrt:  d'autres  cxagéraiions  moins  clio(juantcs, 
qui  dc'parcfoieni  notre  édition.  Si  celle  iFAngers  avoil  eu'  lieu  ,  elle 
auroil  paru  sous  les  aus[)ices  de  Më''.  l'cvcque  de  cette  ville  ,  et 
nous  jiuhlions  la  nôtre  avec  l'approbation  lie  son  émineuce  TVIS"".  le 
caidinal  arehcvêquc  de  Paris.  La  religion  n'a  donc  rien  à  redouter' 
de  celle  ojicralion  ;  les  sciences  n'y  perdront  pas,  et  les  éluiies 
çcclesiaslicpies  y  gagneront.  Sans  doute  que  la  Bible  de  P^ence , 
comme  tout  ouvrage  «les  hommes,  a  des  défauts;  mais  toute  autre 
Bible,  jetée  dans  le  même  moule,  quelipics  modiBcations  qu'on  y 
apportât  d'ailleurs,  en  auroit  aussi.  Kous  prenons  donc  ce  qui  existe, 
en  profilant  néanmoins  des  lumières  de  MM.  Larcher,  Visconli , 
Sainte-Croix,  et  autres  orientalistes  ,  et  nous  abandonnons  aux  sa  vans 
le  soin  d'ajouter,  par  leurs  découvertes,  au  mérite  non  contesté  de  cet. 
ouvrage. 

Permettez-nous  de  nous  servir  de  la  voie  de  votre  journal  pour  an- 
roiiccr  à  vos  abonnés  que,  résolus  de  poursuivre  notre  travail  avec  la 
plus  grande  activité,  nous  ferons  paroîlre  le  premier  volume  dans 
les  premiers  jours  de  juillet,  et  les  auties,  de  suite,  tous  les  deux 
mois.  S.  M.  vient  de  souscrire  pour  plusieuis  exemplaires. 

Wlquignoiv  ,  frères. 


Livres    nouveaux. 

Iiitrnductio  ftil  sacram  scripturam  et  conipendiivn  histriviœ  eccle- 
si(7sticœ  ;  arcessit  nntilia  lihmrum  jiiris  utriusqiie.  Edilio  nova ^ 
aiicta  et  enicndata.  Prix,  a  fr.  5o  c. ,  et  3  fr.  aS  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal. 

JE^sni  sur  la  puissance  paternelle, p-Av  M.  Chrestien  de  Poly;  a  v.  in  8*. 
Prix,    12   fr.  et   i5  fr.  franc   do  poriT.   Chez  le   même. 
Nous  rendrons  compte  prochainement  de  ces  deux  ouvrages.  , 


On  publiera  ,  le  13  juin  ,  chez  le  même  li!)raire  et  au  même  Inireau, 
les  Sermons  et  Discours  de  M.  l'abbé  Legris-Duv.d  ,  avec  une  notice 
historique  p  r  S.  Em.  M.  le  cardinal  d<-  Biussel.  INous  rendrons  ronijite 
aiisii  de  cet  ouvrage,  qui  se  rerommande  par  le  nom  du  vernieux 
ecclésiastique,  dont  on  y  donne  les  OGuvns,  et  aussi  par  le  nom  d'un 
préli;t  illustre  (pii  n'a  pas  cru  au-tlessous  de  lui  de  rédiger  la  notice, 
et  de  céléLier  les  vertus  louchantes  de  l'abbe  Duval. 
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Mémoires ,  Lettres  et  Pièces  nutJtetitiques  touchant  Ici 
vie  et  la  mort  de  ISI^^-  le  duc  de  Berri;  paf  M.  le 
vicomte  de  Cliâleaiiljri.md. 

Nous  ne  prelendous  pas  sans  doute  anuoiicer  ici 
à  personne  l'existence  de  cet  ouvrage;  nous  ne  vou- 
lons pas  même  analyser  une  j)rodiicfion  déjà  connue 
d'un  si  grand  nombre  de  lecteurs,  ni  revenir  sur  une 
caïaslroptie  qui  nous  a  déjà  plus  d'une  fois  doulou- 
reusement occupés.  11  nous  snfïjia  de  dire  que  M.  de 
Chateaubriand  a  peint  sous  les  1  rails  les  plus  brillaus 
ce  Prince  vif",  sensible  et  fjénéreux ,  eiijevé  sitôt  au 
ïiiiHcu  de  la  carrière.  11  fait  ressortir  son  caractère 
aimable,  sa  franchise,  son  courage,  l'élévalion  de 
ses  scniiirjcns  ;  il  ariache  suitout  d«\s  larmes  par  le 
tableau  de  .ses  derniers  momens ,  qui  ont  offert  un  si 
^rand  exemple  de  résii;nation  ,  *le  foi ,  de  patience  et 
de  tcmoignH;:ies  si  vrnisde  fe^pentir.  Lîmleur  a  rassem- 
blé toutes  les  circonstances  d'une  fin  si  admirable,  et  il 
lés  raconte  avec  une  lonchante  «simplicité,  qui  rend 
l'impression  plus  profonde.  Ses  réflexions  sont  géné- 
ralement courtes  et  rapide-.  ;  ce  sont,  pour  la  plupait, 
des  traits  vilsj  drs  expressions  de  semimeot ,  des 
ima,'.',es  pillores(|ues ,  des  lapprochemens  inattendus, 
dont  on  sait  ^lue  M.  de  (.hâieanbriand  a  le  secret. 

(..e  «pli  ajoute  un  faraud  j)nx  à  ces  Mémoires ^ 
c'est  que  l'auteur  a  puisé  aux  sources  les  plus  sû- 

(î)  In-S"   ;  pfix,  ^  fr.   cl  6  fr.   franc  de  port.  A  Paris  y- 
clicz  Ai'ii'.Mi   Le  CJere,  au  bureau  de  ce  journal. 
À  mue  XXIF.  L'Ami  de  la  Kelii^ion  et  du  Hoi.      Çf 
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rcs.  Il  a  inlc!rc»ij;i'  Ions  ceux  qui  avoienl  lijonneiir 
d'approchei'  le  Prince;  il  a  reçu  ties  coDjiiiuiii- 
calions  importâmes  de  la  part  (1rs  peisuiiiics  les 
plus  augustes;  li  a  eu  à  sa  (iisposiiion  tonles  les 
îeitics  du  Prince,  el  ce  u'esl  pas  le  luoindre  or- 
nement de  ce  recueil.  Ces  leilrcs  sont  pleines  de 
gi'âces,  de  sentiment,  de  naturel,  et  quelquefois  de 
force  et  d'élévation,  La  Icllro  ;iu  nunislre  napolitain 
Acton,  celle  à  ?,i"'^.  la  luarécliale  Moreau ,  sont  lou- 
ciianles  cliacnne  dans  Iciu'  j^^'^nre.  Les  lettres  de 
M°'^.  la  duchesse  de  Berri ,  d<>puis  son  mariage  ;ir- 
rêté  jusqu'à  son  airivée  à  Foulaineblcan  ,  sont  aussi 
d'une  faciliié  charmante,  et  prouvent,  d.ins  une  si 
jeune  Princesse ,  autant  de  tact  et  de  délicatesse  cjue 
de  douceur  et  de  sensd)ililé.  Les  expressions  naïves 
de  sa  joie  ,  et  les  iieurenx  presscutimens  auxquels 
elle  se  livre  dans  ce  voya^^e ,  deviennent  déclùrans 
quand  on  les  rappioche  de  l'horrible  catashophe  oii 
dévoient  aboutir  des  jours  en  apparence  si  sereins. 

'  Ijoin  de  nous  la  fiensée  de  porter  l'oeil  d'une  cri- 
tique minuiieuse  sur  un  ouvrage  éciit  avec  aufaul 
dame  que  de  talent.  Mais  ne  nous  sera-t-il  pas  pei - 
mis  de  rei,'retter  qu'il  soit  échappé  à  l'auteur  un  pas- 
sage dune  morale  assez  peu  sévère,  et  peu  en  Iku- 
monie ,  nous  osons  le  dire,  avec  le  sujet?  M.  de 
Cliateaid^riand  dtt  ;  On  a  déjà  raconte  que  31^^-  le  duc 
de  Berri ,  fibre  en  Anç^leterre ,  avoit  eu  une  de  ces  liai- 
sons que  la  religion  réprouve  ,  mais  que  la  fragilité  hu- 
maine EX  CCS  E.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu'un  historien 
a  dit  de  Henri  IV^  il  étoit  souvent  foihle  ,  mais  roi-' 
JOURS  FIDÈLE,  et  î OU  ne  s'aperçut  jamais  que  ses  pas- 
sions eussent  njffoibli  sa  religion.  3P'-  le  duc  de  Berri 
cherchant  en   FArrr  dans  sa  conscience  quelque  chose 
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de  bien  coupable ,  et  n'y  trouvant  que  quelques  Pot" 
BLESSES,  voulait ,  pour  ainsi  dire,  les  rassembler  au-* 
tour  de  son  lit  de  mort ,  pour  justijîer  au  monde  la  gran^ 
deur  de  son  repetitir ,  et  la  rudesse  de  sa  pénitence. 
Nous  sommes  fâchés  qu'un  écriviàu  d'une  réputation 
si  bien  mérilc'e,  sanctionne  par  l'autorité  de  son  ta- 
lent des  maximes  aussi  peu  rhréliennes ,  et  contre 
lesquelles  Ms'^,  le  duc  de  Berri  a  si  bien  ()rotesié  à 
son  heure  dernière.  Le  vif  repentir  qu'a  montré  le 
Prince  dans  im  monicut  oi^i  le  voile  des  passions  est 
déchiré,  nous  montre  quel  jugemeni  il  portoit  des 
erreurs  de  la  jeunesse ,  et  comment  il  apprécioit  ce 
que  les  iK^nmes  traitent  avec  tant  de  lé-^èreté;  et  il 
nous  semble  que  l'historien  eût  satisfait  eh  même 
temps  à  la  juslice  et  aux  convenances,  en  prenant 
pour  sa  règle  ce  jugement  de  son  héros,  et  en  s'abs- 
tenant  de  présenter,  en  fjuelque  sorte  ,  comme  des 
scrupules  ce  que  le  Prince  mourant  confessoit  et  dé- 
testoit  avec  tant  de  cat^deur.  Nous  avons  été  d'autant 
plus  étonnés  du  passage  ci-dessus,  que  partout  ail-^ 
leurs  M.  de  Chateaubriand  parle  en  chevalier  chré- 
tien, et  qu'il  s'attache  à  montrer  le  triomphe  de  la 
religion  dans  une  mort  si  héroïque. 

Il  s'est  glissé  une  petite  eireur  dans  la  relation  des 
derniers  momeus  du  Prince,  relation  qui  est  écrite 
d'ailleurs  avec  un  talent  Irès-dislingné.  M.  de  Cha- 
teaubriand y  fait  dire  au  duc  de  Berri  mourant  : 
Sainte  Vierge ,  faites-moi  miséricorde.  Celle  oxi^res- 
sion  ne  seioit  pas  rigoureusement  exacte,  et  nous 
savons  cpie  le  Prince  ne  s'en  est  j)oint  servi.  Ses  pro- 
pres mots  ont  été  :  Mon  Dieu  ,  Jattes-moi  miséricorde ^ 
sainte  Fierge ,  je  me  jette  à  vos  pieds.  C'est  ainsi  qutï 
la  chose  a  été  rapportée  par  une  personne  augi^stt^ 

G    2 


(     lOO    ) 

lémoin  âe  celle  scène  dt'ploraljlc.  Ces  dernières  pa- 
roles nous  ont  paru  dii,'ues  dêlre  recueillies  avec 
exactllude. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
Paris.  Le  l)nplt*me  du  dernier  fils  de  MS"",  le  duc 
trOrléaijs  ,  né  le  i'^'".  jiinvier  de  celle  année,  a  élé  cé- 
lébré, le  5o  mai,  d<nis  l.i  chapelle  du  pavillon  Marsau, 
Le  parrain  el  la  marraine  éloienl  LL.  AÂ.RR.  Monsieur 
et  M"**,  la  duchetse  de  lierii.  On  a  doiiné  au  jeune 
prince  les  noyis  de  Charles-Ferdinand- Louis  Phdippe- 
JEli7imanueL  d'Orléans ,  duc  de  Penthièi>re,  La  céré- 
rnonie  a  élé  faile  en  pré^etK•e  de  S.  A.  R.  Madame, 
de  Më'^.  le  duc  et  M'"^  la  duchtsse  d'Orléans,  de  M^'^.  la 
duchesse  douairière  d'Orléans,  de  iVj""=.  la  duchesse  de 
Bourbon,  de  M.  Maiduel,  curé  de  Saint-Roch  ,  et  de 
M.   Magtiin  ,  curé  de  Sainl-Germam  l'Auxeirois. 

—  Le  jeudi,  jour  de  la  (Vie  du  Saint -Sicrement, 
S.  Em.  IVL  le  cardinal  aichcvêque  de  Paris,  accom- 
pagné de  iVJ.  le  coadjuleur,  est  allé  au  couvent  de 
M°".  la  princesse  de  Condé,  au  Temple,  et  y  a  donné 
le  salut.  Le  lendemain  ,  M.  l'archevêque  de  Trajanople 
est  allé  donner  la  confirmation  dans  les  paroisses  de 
Saint-Elienne  et  de  Sainl-Médai-d.  Le  jeudi,  M.  l'ar- 
chevêque de  Sens  a  également  donné  la  coiifii-mation 
dans  l'église  de  l'Assomption  ,  paroisse  de  la  Madeleine. 

—  Le'même  jour,  jeudi,  M.  de  Boulogne,  évêcpfe 
de  Troyes,  a  présidé  une  réunion  de  pei.sounts  |)ieuse5 
pour  l'œuvre  des  pelils  séminaires.  Une  rircotii-tance 
particulière  y  avoil  attiré  un  concours  plus  grand  qu'à 
l'ordinaire  :  le  prélat  y  a  t'ait  iectme  de  VOraison  fu' 
nebre  de  MS''.  le  duc  de  Bsrri  (i),  qu'il  avoil  pro- 
noncée  à  Ti  oyes ,   le    19    avril  dernier.  Ce  discours  a 

(i)  64  pagps  in-8°.  prix  1  fr.  5o  cenl. ,  el  i  fr.  80  cent,  franc  de  port, 
A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
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produit  une  vive  impression;  l'oralenr  y  a  pris  pouv 
texle  ce>  parules  du  l.ivre  de  In  Sagesse  :  Consuinma- 
tus  in  brevi ,  explfi^it  tempora  multa.  Après  un  exorde 
brillanl  et  animé,  il  indirpje  la  division  de  son  discours, 
eJ  se  propose  de  niontrei-,  dans  la  fîjoii  du  prince, 
rohjel  le  plus  digne  de  nos  regrets  ei  de  nos  l;irjnes, 
el  le  sujt'l  le  mieux  fondé  de  nos  réfiexions  et  de  nos 
ciainles.  Nous  n'avons  pns  besoin  de  dire  que  ces  deux 
poinis  onl  élé  irailés  ;ivlo  uu  gi-nnd  talt-nt.  Les  années 
parois>ent  n'avoir  rien  ôlé  à  M.  Tévêque  de  Tioyes, 
ni  de  la  vigueur  de  sa  composition  ni  de  la  chaleur  de 
son  débil.  8oil  qu'il  peigne  le  pr  nce  sur  son  lit  de 
mort,  ou  qu'il  interroge  noire  avenir,  ses  tableaux 
sont  d'une  effrayante  vérité.  JNuus  ))arlcruns  quelque 
jour  avec  plus  d'étendue  de  ce  bi.au  discours  :  aujour- 
d'hui nous  nous  boi  lierons  à  luio  citation  (pii  est  tirée 
de  la  seconde  partie,  el  (jui  nous  a  paru  devoir  être 
distinguée  au  milieu  de  plusieurs  autres  morceaux  fort 
reniiirqiiahies  : 

«  i\îallieiiroiix  sopnistcs,  applandisspz-vons  donc  do  vos  succès: 
TOUS  avtz  voutu  l«s  principts,  vous  en  avtv.  lus  co  n  séc]  lien  ers  :  vous 
avez  voulu  loui  imnioliT  à  vos  vaincs  tlii-'orips,  vous  en  vojez  l'ap- 
piicaiion  ;  el  île  vos  syslèmes  inonsintoux  n.iissenl  »ifs  mnnsiros  de 
ciiine.  Vous  avei  voulu  (pTil  ti'v  <  Ai  plus  rpT  des  opinions,  el  il  n'y 
a  plus  rpic  des  opinions  d(jiit  cliaciin  est  le  juge  supiôiiio;  et  le  régi- 
cide vous  a  donne  ses  opinions  coinuie  sa  règle  uni(iuo  ,  cl  a  jusiiGe 
ainsi  le  mcuilre  par  le  meurire.  Nom  ,  ce  n'c'-l  point  ici  un  rissenli- 
mcnl,  et*  n'esl  po  ni  une  iiaine  ptTsonntlIe,  ce  n'est  point  une  injure 
v<ngee,  cVi<  snn  opinion,  ce  sont  i<?.ï  sentimens  di' sorte  que  c'est 
bien  laoïns  ici  l.i  passion  ipii  poiiev.p  au  crime,  rjue  le  crime  'pû  est  la 
passinn.  Vous  ne  voulei  point  de  relgion  ,  si  ce  n'est  pciil-èire  son 
simulacre;  el  loin  d'mvoijucr  son  aiilorité,  vous  ne  clicrcliez  qu'à  lui 
opjioser  la  votre;  el  le  coupable  aussi  clierclieà  lui  opposer  la  sitnnr, 
et  datis  la  libiiië  de  pcn>-er,  voil  la  libellé  de  tout  f. lire.  Vous  désirez 
des  lois  alliées,  et  vous  avrz  des  assassins  allie'te-,  aux  yeux  de  rpii  le 
vice  et  la  vertu  ne  sont  qu'un  mol  comnu-  Duu  ,  el  pour  le  quels  i-l 
n'y  a  d'aulre  <  rime  que  celui  de  manquer  son  coup.  Vous  ne  voulez 
plus  de  saeriie!;e,  el  il  n'y  a  plus  de  snriilé.;e  ,  cxct  pté  la  loi  qui  le 
niéconnoîl  ;  il  immoler  l'iieiiiier  de  la  monarchie,  oa  le  plus  vil 
des  liommes,  n'est  idus  rpi'un  nn^nie  crime.  F.nSn,  vous  persf'culez 
les  missionnaires  de  la  vie  ptei  nclle  ,  et  vous  avez  des  missionnaires  «lu 
ne'anl  :  loul,  cela  n'esL-il  pts  dauâ  l'ordre  ?  iù  de  quoi  doue  vous  p'âin- 
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driez-vous?  Ne  faut-il  pas  que  les  maîtres  soient  responsables  «le  leurs 
disciples?  INe  faul-il  pas  «pie  chaque  arbre  porte  son  fruit?  Ne  faut-il 
«as  qu''après  avoir  senic  du  vent,  vous  recueilliez  la  tempêie  :  et 
puisque  vous  ne  voulez  plus  de  l'enfer  dans  l'autre  monde,  ne  laul-il 
pas  en  attendant  que  vous  le  transportiez  dans  celui-ci? 

})  Et  vous  ,  Prince  ruaguanime ,  Prince  vraiment  Bourbon  ,  cl ,  à  ce 
titre,  si  jaloux  de  Thonneur  de  votre  nation,  vous  qui  trouviez  si 
cruel  de  mourir  de  la  main  d'un  Français  •  non  ,  ce  n'est  point  un 
Français  qui  vous  donne  la  mort,  mais  un  monstre  que  repoussent 
tous  les  Français,  nnn-seulLnirnt  comme  indit^nc  de  Fêtre ,  mais 
comme  indii;nc  du  nom  d'h  jnime.  Non  ,  vous  n'ctcs  pas  mort  par  la 
main  d'un  Français,  mais  par  celle  d'un  alhee,  qui  n'appartient  à 
aucune  nation,  qui  ne  sauroit  avoir  une  patrie  propre,  et  qui ,  n'ayant 

}ilus  de  rapport  avec  le  Père  universel  des  êtres,  ne  connoîl  |>lus  de 
'rères,  et  dans  son  effroyable  solitude  ne  laisse  voir  en  lui  que  le  rebut 
de  Funivers  et  l'apostat  du  genre  humain  u. 

Ce  seul  passage  poinroil  donner  une  idée  tie  la  {oice 
de  ce  disGoufs  qui  peut  allei'  de  pair  avec  VOraison 
funehre  de  Louis  Xf^I  et  avec  V Instruction  pastorale 
sur  la  fidélité  à  Dieu  cl  au  Roi  que  Téloqueiil  prélat 
a  mise  au  jour  il  y  a  qtielques  antjées.  L'Oiaison  fu- 
nèbre de  MS",  le  duc  de  Berri  vient  aussi  d'èlre  livrée 
au  public^  et  tout  le  monde  pourra  jouir  de  celle  pro- 
duclion  et  en  apprécier  les  beautés  (i). 

,—  Il  sera  célélué,  tous  les  samedis,  à  neuf  heures 
précises,  dans  l'église  de  Saint -Gerinain -l' Au xerrois  , 
itne  messe  en  l'honneur  de  la  saiiile  Vieige,  pour  ob"» 
tenir  l'heureuse  délivrance  de  M"'^.  la  duchesse  de  Berri, 
Mn%Buchère,  directrice  de  la  maison  des  jeunes  Orphe- 
lines, dites  Enfans  de  la  Providence,  enverra  chaque 
jour  une  partie  de  ces  enfans  pour  porter  au  pied  des 
autels  leurs  innocentes  prières.  Les  dames  de  la  paroisse 
de  Saint-Louis-d'Antin  font  célébrer,  tous  les  jours,  à 
onze  heures,  une  messe  jusqu'au  terme  de  la  grossesse 
de  S.  A.  B.  M"'«.  la  duchesse  de  Berri,  et  pour  sou 
heureuse  délivrance, 

= —  INous  avions  donné  la  nouvelle  qui  s'éloit  j-épan- 
due  dans  le  public  que  M.  l'évêque  de  Metz  éloit  tionnné 
à  rarclievêché  de  Bourges,  et  IVl.  l'évêque  élu  de  Ver- 

(i)  Tous  ces  ouvrages  se. trouvent  au  mêote  bureau. 
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diin  ,   nii   sicge  de  Melz,  Ce  biull  nous  eloît  ver.u   de 
plusieurs  côlés'en  môme  lemps,  et  nous  crûmes   pou- 
V(;ir  y  njouler  foi.  Il  ).iaioîl  iic'anmoîtis  qu'il  n'y. a  en- 
core rien  de  positif  à  cet  égard  ,  et  M.  l'évêcjue  de  Melz, 
dont  le  voyage  à   Paris  avoil  eu  un  !out  nuire  but,  est 
V'^lourné  depuis  déjà  quelque  temps  dans  son  diocpse, 
où  il  a  Fait  l'oidinatijin  de  la  Trinité.  La  nouvelle  dont 
ntius  avons  parlé  a  ui<'uic  lail  éolaîer  encore  davantage 
l'aitachemenl   réciproque  des  pasieurs  et   du  troupeau, 
et    les    nouvelles  mesures   (jue   iM/  Janffrel   a   prises  ré- 
cennnent   pou?-   le   l)ien   de  son  diocèse  sont   autant  de 
liens  qui  resserrent  cet  attachement.  Il  a  successivement 
adopté  les  moyens  les  plus  propres  à  maintenir  la  dis- 
cipline dans  son  clergé.  Par  une  ordonnance  du  25  lé- 
vrier dernier,  il  a  conféré  le  titre  et  les  fondions  d'ar- 
chiprêlre  à  tous  les  ciués  de  canton.  Le  28  du  même 
mots,  il  a  rétabli  les  réunions  des  curés,  soit  dans  sa  ville 
épiscopale  ,  soit  dans  les  divers  cantons.  Le  25  mars,  i[ 
a   rétabli   {'(jlficialilé  diocésaine  pour  le  spirituel,  et    a 
nomnîé  pour  chique  arrondissement  du  département  de 
la  Aloselie  un  archidiacre  et  des  visiteurs  de  Parcliidia- 
con('.  Le  29  mars,  le  prélat  a  rendu  une  ordonnance  tiès- 
délaillée  relalivemenl  aux  jeunes  prêtres  appelés  mu  ser- 
vice des  paroisses;    celte    ordtmnance    prescrit    à    leur 
égard    un    régicmer.t  el    des  examens  annuels  pour  les 
huit  premières  années  de  leur  sacerdoce.  Par  une  lettre 
pastorale,  tiu  17  avril,  M.  l'évêque  a  annoncé  rétablis- 
sement de  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix  dans  sa 
cathédrale;  il  fait  scnlir  les  avanlages  de  cette  dévo- 
tion, et  en  fixe  fouverlm-e;  de  beaux  tableaux  ont  déjà 
été  placés,  par  les  soins  de  iM.  Tévêquc,  dans  sa  cathé- 
drale, el  d'autres,  qui  seront  exécutés  succersivement, 
.serviront  en   même  lemps  à  décorer  un  édifice  que  la 
révolution  a  dépouillé  de  tous  ses  ornemens.  Une  autre 
lellre  pastorale,  du  18  du  même  mois,  est  relative  aux 
litanies  de  l'entance  chrétienne,  que  le  prélat  adresse  et 
rycoinmande  au  clergé  el  aux  fidèles.  Le  merci edi  et 


ïe  jeudi  de  !a  seconde  seranine  aprè<5  Pâques,  M.  Tévêquô 
a  tenu,  à  Melz,  In  rénniori  des  prêtres  qu'il  avoil  in- 
diquée dans  le  mois  de  févriei-,  Les  nrchipièfres  y  avoient 
été  invités.  S'étatit  Joiis  rendus  nu   palais  épibcopal  ,  ils 
pont    allés   processionriellement  à    l'égîise,  où,   après  le 
J^eni  Creator,   et  la    célébration  de  la  messe,  chacun 
des  assislans  a  renouvelé  les  promesses  cléricales.  Avant 
et  aprw  la  messe,   M.  l'f'vêque  a   adressé  à  cette  por- 
tion de  son  clergé  des  paroles  toutes  paternelles;  il  s'est 
féliciié  lie  cette  réunion  ,  et  en  a  tiié  un  augure  favot 
Table  poiu'  le  bien  du  diocèse.  On  est  reiourué  ensuite 
h  révêché  pour  la  tenue  de  l'âsseniblée.  Le  dernier  jour, 
M.  l'évêque  a   fait  la  distribution  des  saintes  huiles.  Les 
pt.Ttuls  synodaux  promulgués  par  le  prélat  ont  été  pu- 
bliés,  précédés  d'ut)e    lettre   pastorale,   en    date  du  19 
avril;  ils  soTit  partagés  en  XTïi  litres,  dont  le  i^»".  traite 
de  la  foi;  le  IF.,  des  ofliccs  et  des  fêles;  le  lir,,  du  ^a» 
Crifice  de  la  messe;  le  IV.  ,  des  sacremeiis  en  général- 
les  VII  titres  suivans  ,  de  chacun  des  sacremens;  le  Xll*., 
(le  Kl  .x?pulture  ecclésiastique;    et  le  Xiii^.  et  dernier, 
îles  ftbriques.  Ils  contiennent  les  régleniens  les  plus  sages 
et  les  miens   adaptés  aux  besoins  des  circo!islances.  On 
vient  tle  i«s  im|tiimer,  et  ce  recueil,  qui  porte  te  tiiie 
de  Statula  synodalia  diœcesis  ]\felensis ,  Mclls  ,  f820y 
foiuje  un  iu-c3<^.  de  -iOD  pages.,   que  les  prêtres  du  dio- 
cèse regarderont   comme  leur  règle,   et  que  ceux  des 
auti'ts  diocèses  cousniteroient  avec  fruit.   Il  seroit  à  dé- 
sirer que  les  circonstances  pf^rmissent  de  tenir  de  temps 
en  temps  de  ces  léunions  sacerdotales,  qui  contribue- 
roieut  puissamment  à  riiisiruclion  et  à  Péditication  corn» 
mune,  et  qui  resscrreroient  les  noeuds  entre  le  premier 
pasteur  et  ses  coopérateurs  dans  le  ministère.  iVL  l'évê- 
que de  Metz   a   aussi  réglé,   par   son  ordononce  du    28 
février  ,  qu'il  se  tiendioil  des  assemblée-,  rurales  des  pi  ê- 
très  de  chaque  archipi  être  ;  elles  auront    lieu    tous    les 
ans,  le  mercredi  de  la  quatrième  semaine  après  Pâ(|ue, 
C'est-là  que  se  fera  la  dislribulion  des  saintes  huiles, 
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Cf  qne  l'arcljiprêlre  communiquera  aux  desservnns  los 
slntuls  génér;ujx,  e!  les  communicilions  parlicnlières 
qu'il  oura  reçues  de  M.  l'évéque  pour  le  bien  du  dio- 
cèse. Des  priri-es  spéciales,  la  célébralion  de  la  messe, 
un  discours,  maïqueronl  ces  réunions,  qui  ont  déjà  eu 
lieu  cette  année,  el  qui  ne  peuvent  que  favoriser  le 
maintien  des  bonnes  disciplines,  et  exciter  une  louable 
fému'alion  entre  les  pasteurs. 

—  La  mission  de  Chàlons-sur-Saône  a  été  terminée, 
api-ès  avoir  duré  environ  six  semaines.  Nous  avons  vu 
qu'elle  avojt  été  otjverle,  le  dimanche  des  Rameaux, 
par  M.  rév'que  d'Autuiî  lui  même.  Tontes  les  dilficullés 
qui  s'étoienl  présenlf^es  d  abord  ont  été  applanies,  et 
les  céiémonies  extéri(*iirps  ont  été  aussi  ca!nie>i  que  pom- 
peuses. On  dit  que  l'autorité  principale  du  déparlement 
est  intervenue  pour  la  corictssion  du  terrain  où  la  croix 
devoit  être  plantée,  et  qu'elle  a  levé  quelques  obstacler.  qui 
Tnenaçoient  de  rer)aîlro,  La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu 
Je  vendredi  5  mai ,  au  milieu  d'un  giand  concours.  Les 
maisons  éloien!  tendues,  e!  une  escorte  de  quir)ze  gendar- 
mes pai'oissoit  plutôt  dotmée  pour  l'Iionneur  que  pour  la 
sûreté.  Trois  cents  hommes  de  toutes  classes  portoient 
la  croix,  qui  fut  béfjje  par  M.  févêque.  Les  mission- 
naires, le  clergé  de  la  ville,  les  autorités  locales  el  di- 
verses associations,  assistoient  à  la  cérémonie,  qui  a  duré 
cinq  heures  ,  et  qui  a  été  terminée  par  uti  discours  d'un 
des  missionnaires.  Le  maire  de  la  ville,  le  conseiller 
d'anondissetnenl  faisant  les  loncliuris  de  sous-préfct ,  les 
nicmbres  du  tribunal  cl  les  autres  îouclionuaires  ,  ont 
assisté  également  à  la  procession  gén«'rale  du  saint  Sa- 
crement,  qui  a  é;é  faite  par  \\\,   i'évf^que  d'Autiui. 


ÎN  ou  V  f.  r.i.vs    l'or. iTi  Q  u  ys. 

Paris.  Le  i".  juin,  le  Tloi  a  reçu  S.  \.  R.  IM""*.  la  fli?» 
cbesse  de  Berri;  c'off  la  jMOinii're  fois  ijiir  c^itc  auguste  Prin-' 
(pp.vsp  est  venue  clicz  le  Ro»  depuis  le  i3  février. 
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—  Le  2q ,  la  cour  d'assises  a  repris  l'affaire  de  la  souscrip- 
tion iialiowlc.  Les  sieurs  Bidault  et  Foulon,  qui  sont  déjà 
détenus  pour  d'aulres  délits  de  la  presse,  ont  refusé  de  pa- 
roîlre  à  l'audience,  déclarant  qu'ils  regardoient  leur  pourvoi 
comme  suspensif.  Les  autres  prévenus  ont  fait  défaut.  M.  de 
Broé ,  avocat  général  ,  a  prouvé  que  ce  pourvoi  n'étoit  pas 
valable  ,  vu  l'article  4'(>  du  Code  d'instruction  ,  et  il  a  conclu 
à  ce  que  la  cour  passât  outre  au  jugement,  et  sans  l'assis- 
tance du  juri ,  aux  termes  de  la  lui;  après  quoi,  la  cour  a 
donné  défaut,  et  M.  de  Broé  a  requis  l'application  des  peines 
portées  par  la  loi  du  l'j  mai.  Après  deux  heures  de  délibéra- 
tion ,  la  cour  a  déclaré  tous  les  prévenus  coupables  de  deux 
délits;  d'attaque  formelle  contre  l'autorité  constitutionnelle 
du  lloi  et  des  chambres,  et  de  provocation  à  la  désobéissance 
aux  lois,  et  les  a  condamnés,  savoir:  les  sieurs  Etienne, 
Pajol,  Gévaiidan  ,  Mérilhou  et  Odilhon-Barrot,  à  cinq  ans 
de  prison  et  6000  fr.  d'amende  ;  et  les  éditeurs  responsables 
du  Consiilutionnel ,  du  Censeur  européen  ,àe  V Indépendant , 
de  la  Rcnomwéc  ,  du  Courn'<r  français  ,  de  Y Arîstarqne ,  des 
Lettres  normand(;s  et  de  la  BiblLolhè(jue  historique ,  chacun 
à  cinq  ans  de  prison  et  12,000  fr.  d'amende. 

—  Le  3o  mai,  Louvel  a  communiqué,  pour  la  première 
fois,  avec  ses  conseils,  ^L'SL  Archambaud  et  Bonnet,  avocats. 
Le  même  jour,  on  lui  a  signifié  la  liste  des  témoins.  Ce  sont; 
jMM.  Brethon ,  coutelier  à  La  Rochelle;  Desbiez ,  Gilles 
Torres ,  gardes  royaux;  Rémond,  Marie,  Gérard,  Macé  , 
valets  de  pied;  les  comtes  de  ftlesnard,  de  Choiseul  ,  de  Cler» 
mont-Lodève  ;  Paulmier,  garçon  limonadier;  Meunier,  ad- 
judant de  ville;  David,  Jjavigne  ,  Racarv,  Gire  ,  Bûcher, 
gendarmes;  Lefevre,  caf)ilaine  de  grenadiers  de  la  garde 
royale  ,  le  comte  de  jXantouillet  ;  Drogat ,  Blancheton  ,  Bou- 
gon ,  Dubois,  Dupuyiren,  médecins;  le  duc  de  Bellune  ; 
Ledoux-Desgenels.  ^ 

—  Les  propriétaires  du  Drapeau  blanc  ont  fait  assigner 
M-  le  duc  Decazes  devant  le  tribunal  de  prennère  instance  , 
à  l'effet  de  réclamer  20,000  fr.  de  dommages  et  intérêts  pour 
la  saisie  illégale  d'un  de  leurs  numéros  ,  arrêté  à  la  poste. 

—  Le  sieur  Cugnet  de  Monfarlol  ,  ancien  éditeur  de 
l'Honime-Gris  ,  a  été  amené  ces  jours  derniers  à  la  Concier- 
gerie. Il  a  déjà  été  interrogé  plusieurs  fois. 


(   loy  ) 

—  S.  A.  R.  M'',  le  duc  d'Angoulêi-ne,  en  passant  à  Sarr<»- 
bour£^ ,  a  bien  voulu  recevoir  un  buste  (!e  S.  M.  Louis  XVIIÎ, 
produit  de  la  manufaclure  de  décors  d'architecture  do  celte 
ville,  et  a  donné  une  somme  de  200  fr.  pour  être  distribuée 
aux  ouvriers.  Une  dépêche  lélëgrapln'que  a  annoncé  l'arrivée 
de  i^îs^  le  duc  d'Angoulénie,  le  3o,  à  Metz. 

—  Le  3i  mai  ,  à  l'issue  de  la  ciiambre  des  députés ,  au  mo- 
ment ou  M.  de  fjhauvelin  parut,  dans  sa  chaise  à  porteurs  , 
un  essaim  de  ses  adiniraleurs  l'onlourcrent ,  en  criant:  Vn'e 
la  Charte!  vive  Chaiiwlinl  Un  jeune  officier  de  la  garde  na- 
tionale ,  se  jetant  au  mihcu  de  celte  foule ,  fit  entendre  le  cri 
de  Vive  le  Roi!  A  ce  cri  ,  répété  par  plusieurs  autres  per- 
sonnes ,  tout  le  cortège  disparut,  et  l'honorable  membre 
poursuivit  isoIémeuL  sa  route. 

—  Le  Roi  a  approuvé  la  délibération  arrêtée  par  le  con- 
seil municipal  de  Caën  ,  de  faire  ériger  sur  la  place  royale  de 
Caën  ,  une  statue  de  Louis  XIY,  en  marbre  ,  pour  remplacer 
celle  qui  y  avoit  été  élevée,  en  1684.  Le  conseil  municipal 
de  cette  ville  avoit  en  même  temps  voté  6000  fr.  pour  sub- 
venir aux  ])remières  dépenses. 

—  Nous  sommes  priés  de  rectifier  une  omission  qui  se 
trouve  dans  la  liste  des  signataires  de  l'adresse  du  cbapitre 
de  Besançon  ,  au  Roi  ,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Ms'.  le  duc 
de  Berri.  C'est  par  erreur  qu'on  a  oublié  dans  cette  liste 
]SL  l'abbé  d'Amandro,  ancien  chanoiue-corufe  de  Saint-Pierre 
de  Màcon ,  aujourd'hui  eiianoine  de  la  métropole  de  Besan- 
çon ,  et  qui  se  fait  gloire  de  penser  comme  ses  collègues. 

—  La  cour  roy'ale  de  Rennes  a  oflért  une  somme  de  looofr. 
pour  le  monument  de  Ms^  le  duc  de  Berri. 

—  Le  23  de  ce  mois,  le  conseil  municipal  de  Péronne  a 
voté  à  l'unanimité  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  monument 
à  ériger  dans  la  capitale,  à  la  mémoire  de  IVIs^  le  duc  de 
Berri.  Toute  la  garnison  d'Abbcs  ille  a  souscrit  pour  le  même 
monument,  avant  même  que  les  registres  de  souscription 
fussent  ouverts  à  la  mairie,  et  tous  les  habitans  se  sont  em- 
pressés d'imiter  cet  exemple, 

—  Le  conseil  académique  de  Grenoble  a  prononcé  l'exclu- 
sion de  quatre  élèves  de  l'Ecoîe  de  droit  de  celte  ville,  qui 
se  soTit  lait  riMuarquer  dans  les  désordres  commis  pendant  le 
séj'our  de  Ms'.  le  duc  d'Angoulême. 


(   io8  ) 

—  La  police  a  saisi ,  dans  (leux  cafés  de  Toulouse  ,  cîeux 
brochures  flp  îa  librairie  Lacreielie  ,  intitulées,  l'une,  Por/C" 

JviiWc  ynlitiijui- •  l'autre,  Considérntions  politiques  cl  nio- 
raJf.' .  Oii  a  aussi  saisi,  chez  un  hbrairc  de  la  même  ville, 
un  écrit  intitulé  :  Considérations  constitutionnelles  ^  par 
M.  Jav. 

—  i  es  troubles  de  Sarragosse  S9  sont  appaisés  à  l'arrivée 
du  léf^inienl  des  AsUiries.  L'archevêque  a  été  remis  en  liberté; 
mais  on  a  arrêté  plusieurs  personnes  de  sa  maison. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3i  mai ,  l'ordre  Jn  jour  appeloit  la  tlisrussion,  en  assemblée  ge- 
ne'r.ilc,  du  projet  de  loi  sur  les  <!ooancs.  Aucun  membre  ne  s'oppose  à 
ra(l''piinn  proposée  par  la  commission.  M.  le  rointe  Chaplal  présente 
à  rassemblée  des  vues  générales  sur  le  régime  tics  douants,  et  snr  les 
consorjucnces  du   syslrnie  prohibitif  ado|ile'   par  les   puissances  eur-o- 

EcVniiis.  L'Impression  de  ce  discours  est  ordonnée.  I\L  le  vicomte  Du- 
oucitagc  demande  <(ue  l'île  de  Bouibon  ne  soil  pas  exceptée  des  di.'î- 
positions  réclamées  en  faveur  de  nos  colonies  par  le  rapport  <le  la  com- 
mission. M.  le  marquis  de  IVlaibois  faii,  en  faveur  des  elablissrmens 
de  l'Inde,  une  récbiraation  ,  qui  est  appnje'e  par  Pd.  de  1\oé.  Le  nol)le 
pair  présente  ensuite  des  ohs»  rvation.s  relatives  au  syr-lème  tirobibilif. 
M.  le  duc  de  Richelieu  donne,  dans  l'imerêt  du  projel  de  loi,  des  ex- 
plicalions  sur  plusieurs  points  au  sujet  desquels  la  commission  avoit 
témoigne  (piel(pi'inquiéli\de.  L'assrmMce  ordonne  rimprcssion  de  ce 
discours.  On  vote  au  scrutin  sur  Tai-loplion  définitive  de  la  loi;  le 
nombre  des  volans  est  de  q^  •  le  projet  de  loi  a  réimi  rur.animité  des 
yuflrages.  La  chambre  s'est  séparc'e  sans  ajournement  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o  mai,  M.  le  duc  de  Richelieu  et  tous  les  ministres  sont  pré- 
sens à  l'ouverture  de  la  séance.  On  reprend  immédi;itrmt'nt  la  délibé- 
ration sur  l'article  l'r.  M.  (Camille  Jordan  a  la  parole  pour  développer 
lis  molf>  de  son  amendimcnt,  ainsi  conçu:  «  (]l);i<pie  départemettt 
f^ra  di\  isé  en  autant  d'armndisst  mens  électoraux  que  le  département 
a  de  dépotés  à  la  ch.imbre  j  chacun  de  ces  arrondissemens  pura  un  col- 
Iéi;e  élecicTal  composé  de  conlribiiablcs  ayant  leur  domicile  politique 
dans  l'arrondi'-semfnt ,  â^é'>  de  3o  ans,  et  payant  3oo  fr.  de  contri- 
hutions  directes.  Cbafpje  collège  électoral  nommera  directement  sori 
dépuié  ».  L'Iioiiorable  membre  di'clare  que  les  motifs  qui  l'ont  engagé 
à  présenter  cet  amendement  ,  c'c-t ,  d'une  part,   la  c  mviction  que  les 

fu'incipales  di«-posiiions  du  projet  de  loi  sont  inadmissibles  ;  de  l'autre, 
a  pçfiuasJon  où  il  est  qu'il   peut  être  convenable  et  «agc  d'adopter 
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«ne  modifie  ilion  à  la  loi  i1n  5  février.  Te  projet  prop'^sé  lui  parott 
eHiiiitruiiienl  incuiistiliiiionnt!.  (^u;int  à  son  :'.jncni'n  m»  nt ,  ii  en 
eriumèic  luns  les  H\aiil.ini  s,  cl  il  \i:  le^aide  comme  le:  seul  ra|>a- 
Ue  <ic  rnllii  r  loules  les  opinions  S'il  est  reitie,  ii  faut,  selon  lui, 
s'attendre  aux  plus  grands  malheurs.  Il  icmi'ue  en  le  ircomman- 
m.indanl  a»  piiiriolisn^e  de  la  rhamb'e,  et  en  le  plycunl  sons  la  saine- 
^ard.'  di-  ses  lionorables  amis.  M,  le  piesident  m  cl  ans  yc,i%  !a  <juostioa 
«le  prioiité  t  nlre  Tam»  ndenu  dI  d«-  ^I.  De'.aiinsy  ilrelùi  de  M.<.J;.ui  Ite 
Jonlan.  Deux  épreuves  siircessi  vVs  éiant  iloil<u«e«,  on  procède  à  l'ap- 
pel rioniinHl.  Pindavil  celle  opér.'liori ,  M.  <!e  (-hnuvelin  paroîf  ,  et, 
aiipujé  sur  >1M.  M<;ihin  et  Ouponi,  (de  !'^^lre),  se  traîne  pcnible- 
nieiil  juscpi'à  la  Irdiune,  pour  dé;)<j>er  son  vi.te.  Le  seri.lin  donne 
pour  ii.v-ulliit ,  sur  aSS  volaiis,  128  boi!)e.=.  blanelies ,  et  i5;  nuircs  :  la 
priorité  tli-  dis^us  iou  est  accordée  à  M.  Camille  Jordan  ,  à  la  majorité 
d'une  seule  vni.r.  Les  amis  de  M.  de  Cli.iu velin  s'empressent  autour 
de  lui ,  et  le  le'licilenl  sur  son  arri\éc,  qui  viein  de  leur  procurer  une 
p  titc  vlcini'rc, 

I>a  disriission  s'ouvre  sur  l'iim^ndcuienl  de  M.  'Camille  Jordan. 
M.  I»!  !:;,irde  d  s  sceaux  etaUlil  iTiibord  quv  les  .nmfndemcns  propo'îe's 
délrn^sent  le  projet  de  loi  ,  el  «jn'i!  e^t  net"iss,«ire  de  les  comparer  à  la 
loi  acrueilr  ,  el  an  projet  proposé.  Il  voit  le  côté  r\e.  l'oppo-dlioii  par- 
tage t-n  deux  sections  lTi<  n  li  itnchées  :  l'une  rcp.ousse  tonte  modifica- 
tion à  \a  loi  acUielle  ,  el  semble  èirc  préoecujiée  d'une  idée  Gx'-  à  cet 
égard  j  l'autre  p.uoît  admettre  la  nécessiié  île  modifications  pins  oa 
moins  fortes  à  celle  loi  quMle  croit  périlleuse.  Il  existe  donc,  ajoute 
l'orateur,  un  point  eonsiir.l  et  fixe  d.cns  !a  grande  niajonié  de  la  cham- 
bre ;  c'est  l,->  nécessité  lie  laite  des  chanjïcmens  plus  ou  moins  grands. 
La  loi  du  5  ie\rier  pourroii  bien  avuir  C'intribué  au  mal.  'Mouve- 
mens  de  sali>f;iriion  à  droite).  Ij'oraleur  démontre  les  d.in^ers  de  la 
loi  actuelle,  et  signale  son  principe  d'exclusion  comme  une  puissance 
pfogre.ssive ,  qui,  à  chaque  année,  au;;menle  d'inlensite',  et  birntét 
pounoil  antener  la  tyrannie.  (Murmures  el  interruption).  L'orateur, 
s'ailressant  aux  inletruptei\rs  :  Messieurs,  ma  conscience  el  ma  posi- 
liou  officielle  me  donnent  la  conviction  (ju'une  faction  ridontabie  s'a- 
gite au  deiiQis,  qui  a  ses  comités,  ses  associations.  jNe  so\on<  |ias 
dupes  de  ces  giands  mots  d'opinion  puliliijue  el  de  vceu  de  la  nation» 
To;i)ours  les  liommes  du  jour  se  sont  dits  les  hommes  nationaux  pnr 
■excellence,  l^ue  chaque  député  interroge  .'a  conscience,  il  se  confain- 
cra  que  la  loi  actuelle  a  ci  ce' dans  la  monarchie  une  démocratie  puie. 
L'orateur  repousse  les  amendemens  proposés;  il  paroît  regretter  (pie  le 
nouveau  projet  n'ait  [>oint  admis  le  doublement  des  députés,  et  l'.-ic- 
croissemenl  de  leur  nombre  en  faveur  des  elecleurs  les  plus  imposés  j, 
articles  tjui  faisoient  partie  du  premier  projet  retiré  depuis.  Son  F.\>  . 
descend  de  la  tribune  ,  extrêmement  f.ilij^née  d'une  si  longue  jliscu  • 
sion  j  elle  sort  peu  après  de  la  salle.  VI.  de  la  Croix- Frainville  a  la 
parole,  malgré  les  efforts  de  M.  le  général  Fcv,  qui  veut,  dit-il,  ret- 
tifier  un  fait.  L'honorable  membre  appuie  l'amendement  de  M.  Ca- 
mille Jordan  ;  il  est  ap|>Iaudi  par  le  côte  gauche. 

JUe  Si  mai,  on  continue  la  dtîlibéraliou  ïur  l'article   i***.  du  projet 
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de  loi  des  eleclioos.  M.  Laine  punse  qu'après  tant  de  discussions  et 
de  discours,  il  est  bien  temps  que  l'on  arrive  à  la  véritable  délibéra- 
lion,  (l  c'est  ce  qui  le  délermine  à  examiner  l'iimeiidement  propose. 
L'orytear  ne  croit  pas  qu'il  puisse  oiie  adopté,  parce  qu'il  porte  at- 
teinte à  l'inilialive  ro^^ale  j  parce  que  c'est  une  loi  nouvelle  qui  scroit 
aussi  dangereuse  que  celle  du  5  février,  et  lui  seroit  encore  inférieure. 
La  proposition  d'un  député  ne  peut  être  supéiieure  à  la  proposition 
royale.  L'initiative  est  accordée  à  la  couronne  5  c'est  une  préro^ative 
qui  lui  appartient,  et  sur  laquelle  on  ne  peut  anticiper.  J'estime 
beaucoup  plus,  dit  M.  Laine,  la  franchise  de  ceux  qui  ne  veulent  que 
Ja  loi  actuelle  ;  celte  franchise  est  terrible,  sans  doute,  c'est  au  moins 
de  la  fianchise.  D'ailleurs,  l'amendement  est  pire  que  la  loi  du  5  fé- 
vrier j  il  étabrit  encore  davantage  la  domination  de  la  minorité  sur 
La  majorité,  (  Violens  murmures  à  gauche.  )  L'orateur  répond  à  quel- 
ques aigumens  de  M.  Rover  -  Collard  ,  et  termine  ainsi  :  Ceux  qui 
adoptent  la  loi  croiront  remplir  un  grand  devoir;  ceux  i(ûi  veulent  la 
rejeter  en  sont  les  maîtres;  il  faut  qu'ils  lui  fassent  l'honneur  de  la 
rejeter,  et  j'aime  mieux  qu'ils  lid  fassent  franchement  et  l  honneur , 
plutôt  que  de  les  voir  porter  atteinte  à  la  prérogative  royale  par  des 
voies  détournées.  M.  Couivoisier  soutient  que  l'amendement  proposé 
doit  réunir  tous  les  suffrages,  et  qu'on  ne  doit  pas  se  laisser  effrayer 
par  des  craintes  qu'on  exagère.  A  l'eniendre,  ces  craintes  sont  clii- 
niériques;  elles  étoient  les  mêmes  dans  d'autres  temps,  et  cependant 
tout  a  prospéré.  C'est  ainsi  qu'on  a  calomnié  la  garde  nationale,  qui  se 
luontra  le  bouclier  du  trône  jusqu'au  moment  où  elle  fut  désorganisée 
par  Pélion.  On  imputa  à  la  garde  nationale  tout  ce  que  les  préten- 
dus Marseillois  avoient  commis  d'excès  et  de  crimes.  (Vive  agitation  à 
droite.)  Plusieurs  membres  demandent  le  rappel  à  l'ordre.  M.  de  la 
Bourdonnayc  somme  l'orateur  de  nommer  les  députés  i|ui  ont  proféré 
ces  parok'c.  M..  Courvoisier  répond  qu'il  n'a  indiqué  aueun  «le'pule';  l'a- 
eitation  d-,  vient  de  plus  en  plus  forte;  un  grand  nombre,  de  membies 
de  la  gauche,  et  entre  autres  IVl.  le  général  1  oy  ,  veulent  absolument 
obtenir  la  parole.  Enfin,  ÎNL  le  président  lait  renaître  le  calme,  et 
M.  Courvoisier  vole  pour  l'amendement,  au  bruit  des  vives  accla- 
mations de  la  gauche. 

M.  de  Vdièle  réfute  les  diverses  objections  des  défenseurs  de  l'amen- 
dement ;  cet  amendement  n'a  aucun  des  avantages  que  senibloil  s'en 
êire  promis  son  auteur;  il  ne  change  mOine  rien  à  la  loi  du  5  février; 
ce  ne  peut  donc  être  l'intention  de  l'auteur  de  l'amendement ,  qui  de- 
mande un  changement  nolablc  à  celle  loi.  D'ailleurs  cet  amendement 
présenteroil  dans  l'application  de  grandes  difhcultés,  que  I\1.  dcVillèle 
détaille  en  homme  exercé  sur  les  ob|ets  d'adininislr;'lion.  M.  de  Saint- 
Aulaire  f;ii_l  tous  ses  efforts  en  faveur  de  l'amende  ment,  et  regarde  le  nou- 
veau projet  comme  le  fruit  de  l'imagination  de  M.  Clausel  de  (jousser- 
^ues.  Il  redoute  l'aristocratie  ei  le  retour  de  la  chambre  de  i8i5  :  celte 
chambre,  dil-il,  a  détruit  le  ilii^nn  e  ,  et  par  cela  même  atteint  les  entrail- 
les de  la  société.  De  violens  mumuires  couvrent  la  voix  de  M.  de  Sainl- 
Aulaire.  IVL  le  baron  Pasquier  combat  l'amendement ,  et  justifie  le  projet 
du  gouvernemenl  du  reproche  qu'on  ne  cesae  de  lui  faire  de  rcssusoilep 


(  lit  ) 

ratistocratie.  Je  t>e  sais,  dilil,  ce  que  les  siècles  aQièneronl;  mais  je 
suis  convaincu  que  la  France  ne  périra  p:is  par  TaristociHiie  tics  graiiil* 
propiie'taires.  TNous  avons  parmi  nous  une  aristocratie  immense,' 
l'aristocratie  militaire  :  je  ne  la  redoute  pas  j  ruais  il  s'est  fait  à  côté 
de  celle-là  diverses  aristocraties.  Les  projets  de  la  faction  démocrati- 
que ne  sont  pas  un  danger  idéal.  Ceux  nit^mes  fj'.ii  à  leur  insu  en 
secondent  la  marche,  ne  peuvent  en  calculer  les  suites.  On  demande 
la  clôture  avec  force  :  après  d'assez  vifs  iléi)als,  la  délihéialion  reste 
ouverte.  M.  Admyrauli  prononce  un  long  discour-i  en  faveur  de  i'a- 
mendeuient.  M.  Bi-noist  réfute  les  doctrines  de  MM.  ftoyer-Coilard  , 
Courvoisier  et  de  Saint-Aulaite. 

Le  i^"".  juin,  M.  le  b.iron  Morlaricu  fait  un  rapport  au  nom  de  la 
commission  des  pétitions.  On  reprend  eusuile  la  déliI)éralion  sur  l'a- 
mendement de  M.  Camille-Joidan.  M.  Laisiu'  de  Villcvesque  appuie 
l'amendement.  Ce  n'est  pas  cependant ,  dil-il  ,  sans  une  doidoureuse 
surprise,  que  j'ai  cntcniUi  agiter  à  celte  lri!)iinc  la  (piesiicm  de  la  sou- 
Teraineté  (lu  peuple.  Préservons- nous  des  maux  qu'enlraîneroieul  de 
semblables  questions.  M.  Mestadier  démontre  que  l'amendement  viole 
la  Cbarte  dans  plusieurs  de  ses  articles  fondamentaux. 

M.  le  géne'ral  Foy  attaque  dès  l'abord  l'aristocratie ,  l'accuse  de 
s''éttc  placéu ,  en  i8i5,  entre  le  trône  et  le  peuple;  d'avoir  étendu 
entre  le  tronc  et  la  nation,  son  bras  armé  du  fer  étranger,  tt  d'avoir 
ensanglanté  le  sceptre  de  nos  rois.  (Violens  murmures  du  côté  droit.) 
M.  de  !a  B'<urdonnaye  demande  le  rappel  à  l'ordre;  il  est  appuyé  psr 
M.  (Jornel  d'încourt ,  et  plusieurs  autres  membres  delà  droite.  M.  le 
président  invite  M.  le  général  Foy  à  s'e.^piiquer.  L'orateur  reprend  la 
parole,  tt  déclare  que  l'aristocratie  conspire  toujours,  qu'elle  ne  se 
ilément  pas  et  ne  s'arrête  jamais.  (Nouveaux  tumultes.)  M.  de  Castfd- 
bajac  fait  oI)snrver  qu'en  venant  accuser  sans  cesse  la  majorité  de  la 
chambre  tle  i8i5,  on  la  désigneroit  au  poignard  du  peuple,  et  on  ap- 
pelleroit  sur  elle  les  vengeances.  M.  B.  Constant  prend  la  défen'se  du 
général  Foy,  au  milieu  tlu  bruit  toujours  croissant.  M.  le  général  Foy 
prétend  donner  la  preuve  de  ce  qu'il  a  avancé,  et  donn?  lecture  d'un 
écrit  publié,  le  ^  novembre  1819,  par  M.  de  CiiàteauhiianLl ,  et  qu'il 
appelle  le  manifeste  du  parti.  C'est-là  qu'il  trouve,  dit-il,  la  preuve 
de  son  assertion.  On  a  remarqué  qu'en  faisant  celte  lecture,  qui  a  été' 
souvent  interrompue,  l'orateur  a  eu  le  soin  délaisser  plusieurs  phrases 
imparfaites.  M.  tle  Corbirre  demande  la  parole  pour  le  rappel  à  l'ordre. 
I^'oralcur  croit  que  désormais  tout  ce  qci'on  |ieut  dire  sur  la  chambre 
de  i8i5  est  déplacé  et  ne  peut  qu'aigrir  les  esprits.  Qui  vous  a  tlonne, 
d'ailleurs,  le  droit  de  la  juger?  Quant  à  M.  de  (Chateaubriand,  ce  no- 
ble pair,  dit  l'orateur,  n'a  pas  mis  de  dissimulation  dans  sa  pensée, 
comme  on  le  prétend  ;  il  a  exprimé  son  vœu  à  la  face  de  l,i  France  et 
de  riùiropp;  il  .s'est  plaint  de  ce  que  l'aristocratie  n'étoit  pas  assez 
fort".  M.  Royer-Collard  s'«'n  est  plaint  aussi;  il  a  d;^  que  i;i  loi  drs 
cleclions  dev  lit  être  cliangée  ;  nous  l'avons  tlit  avant  lui.  S'il  a  com- 
battu le  titre  VI  de  la  loi  du  recrutement ,  ce  n'étoit  pas  dans  l'intcrtÇl 
des  privilèges,  c'éioit  dans  celui  de  la  prérogative  royale.  On  a  donc 
dénature  le  voeu  forme  par  M.  de  Chateaubriand,  -     -^j 
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M.  le  gênerai  Foy  essaie  pncore  de  rcpnndro  au  milieu  ^u  (ri<> 
miille.  Enlin,  la  ileQiande  du  ra|>pel  à  l'ord'c-  ireUml  plus  nppu^ee, 
l'oiateiir  rovienl  à  l'amcnd.  iiicnl  cl»;  i\I.  (famille  Jordan,  duiu  il  fait 
un    j^rand  el"f;e  ,   el  il  concliil  pour  s<in  ailuplinii. 

On  d-niande  de  loules  p;)ris  la  clutuie  de  la  discussion,  qui  est 
nrononciie  à  l.i  prcsqu'unanimilt'.  M.  le  presidi'nl  donin'  lr'<:turc  de  l'a- 
nienderaenl,  cl  l'on  procède,  avec  bemicnup  d'ordre,  à  Pappcl  nomi- 
nal. M.  de  Cliaiivelin,  soûl,  nu  par  M.  R.  Cunslaiil  et  un  aulie  ineui- 
bre  de  la  j;auclie,  ii  dépose  osicnsdilctneiil  sa  bcule  lilanclie.  Le 
nombre  dvsvotans  est  de  '^Sfi  L'amt  nil.  mi  ni  esl  rtjiltepar  i33  voix 
contre  iji.  IM.  Delaunay  (de  l'Urne)  diivelnppe  son  ainendeiueni , 
dont  l'oli)!  l  Csl  de  diviser  les  eoUé^tjS  éleclor.uix  »'n  d  iix  parties  égales 
d'éleclenrs.  I^a  discussion  s'élablira  sur  celle  proposition  à  la  |iro~ 
chaîne  séance  :  celle-ci  a  été  tort  agiU'c;  It-s  tribunes  étoient  remplies 
d'un  ^rnnd  nombre  de  spectateurs,  dont  plusieurs  ont  paru  fort  affli£;és 
du  re'sultal  du  scrutin,  el  la  constern-ilion  s'est  rapidenit-iit  propagëtS 
«u-deLors  parmi  les  groupes  libéraux  ijui  eutouroieni  la  salle. 


AU     R  F.  D  A  C  T  E  U  P.  . 

Monsieur,  vous  accusez  l'auteur  de  la  Conférence  sur  l' Usure ^ 
adressée  aux  gens  du  mnnâc ,  d'avoir  confondu  deux  classes  qui  ne 
sont  pas  é;;a!ement  blâmables,  et  d'avoir  mis  sur  la  même  ligne,  et 
ceux  <pii  ,  dans  leurs  placemens  d'aigcnt,  se  tiennent  au  taux  oe  l'in- 
térêt «ivil,  et  ceux  qui  l-  dépasstni.  Mais  pourc|uoi  les  aoroil  il  dis- 
lingm^s,  s'ils  sont  confondus  dans  rKciilureei  dans  la  tradition  ?  Que 
les  uns  soient  pins  coupables  que  les  autres,  je  n'en  disconviens  pas; 
celui  qui  V'Ie  dix,  fait  plus  de  mal  (pae  celui  qui  \ole  cinq  j  mais  sî 
par  celte  distinction  on  vouloil  exempter  de  la  noie  d'usure  ceux  qui 
pièleol  au  taux  civil ,  on  s'écarieioit  de  l'acception  ordinaire  de  ce 
mol  cliei  les  iliéolooiens.  Sa  tîéCnilion  de  l'usure,  vous  le  dites  vous- 
même,  esl  c<  lie  d'an  grand  nombre  de  théolojiieus  ;  vous  auriez  pu 
dire,  de  presque  l<ius  ,  de  ceux  nu  moins  qui  suivent  les  tradiliDns  an- 
ciennes, et  qui  joignent  la  science  ?-ec  la  soumission  à  l'auiorilé  S'il 
en  est  tle  elle  espèce  qui  autorisent  ie  prci ,  vous  n<uis  obligeriez  de 
nous  les  fa're,  connoîire  (i),  .1  espère,  Monsieur,  <pie  TOns  voudrez- 
bien  accueillir  celle  réelamalion,  et  j'ai  l'bonneur  d'être  avec  res- 
pect  

li'anteur  de  la  Conférence  sur  l'Usure. 


(i)  L'aateur  vi  rra  que  nous  nous  empressons  de  faire  droit!  à  sa  de- 
mande. Kous  »:oyoas  remplir  touli-  justire  tn  insefani  celte  Iptlre,  Pli 
nous  nous  abstenous  de  prolun^er  celte  controverse,  renvoyant,  pouf 
les  détails,  à  VF.ssai  historique  sur  le  Pr^r ,  in?éié  dans  ce  joiiinal, 
el  où  nous  avous  fait  cosDoiUc  avec  impaiiialilé  ks  e'crils  pour  ctr 
eoQtie. 


(Mercredi  j  juin  18:20.)  (  N°.   608. ) 


Notice  sur  le  cardinal  Lilta. 

Laurent  Lilta  naquit  à  Milnii .  le  2^  février  1766, 
d'une  famille  noble.  Ses  parens  J'envoyèienl  <ie  bonne 
heure  à  Rome  faire  ses  i^ludes,  au  collège  Clémenlin  ^ 
où  ses  succès  répondirent  aux  espérances  qu'il  avoit  fait 
concevoir.  Il  entra  ensuite  dans  la  carrière  de  la  prë- 
LTlnre,  et ,  en  1782  ,  il  fut  reçu  parmi  les  prolonolaires 
opo.^lolifjues ,  puis  parmi  ks  ponens  de  la  consulte.  La 
maturité  qu'il  montra  dans  cette  deiniéie  place,  en- 
gagea Pie  VI  à  lui  confier  des  fonctions  plus  impor- 
tantes. Ce  Pontife  le  nomma  archevêque  de  'l'bèbes,  et 
nonce  en  Pologne.  Le  prélat  arriva,  le  24  mars  1794, 
à  Varsovie,  el  vil  éclater  cet^e  ré^voluthon  terrible  quî 
a  coûté  tant  de  sang  à  la  Pologne.  Il  se  conduisit  avec 
autant  de  prudence  que  de  courage  pejidant  ces  temps 
orageux,  el  s'attira  le  lespect  et  l'estime  par  la  juste 
mesure  qu'il  sut  observer.  Jl  plaida  devant  le  général 
Kosciusko  la  cause  di^  i'évêque  de  Clielm  ,  Scharzeuski, 
qui  venoit  dêti'e  condamné  à  mort  ,  et  il  l'arracha  par 
ses  représeniatians  à  une  fin  si  limette,  il  n'eût  pas  sans 
doute  été  moms  heureux  pour  les  évêques  de  Livonie 
et  de  VViina,  s'il  eût  été  prt*Venu  plutôt  de  leur  triste 
silTiation.  Trois  ans  se  passèrent  d;in8  ces  circonstances 
difficiles,  el  le  nonce  donna  constamment  aux  Polo- 
nois  l'exenip'e  de  la  sagei>se  et  de  la  modération. 

DeVar.so\ie,  l'ie  VI  le  chargea  d'aller,  comme  am- 
bassadeur exiraordinaii  e,  assister  au  couronnement  de 
Paul  le"". ,  à  Moscow,  en  avril  1797  ;  et  cette  cérémonie 
faite,  M.  Litta  passa,  en  la  même  qualité,  à  Pélers- 
bourg,  où  il  pourvut  aux  besoins  des  catholiques  de 
liussie,  en  obtenant  le  maintien  de  six  vastes  diocèses 
du  rit  latin  ,  et  de  trois  du  rit  grec.  A  la  mort  de  Pie  VI  j 

2^ome  XX IF.  L'Ami  de  la  /{elig'on  et  du  lioi.     H 


(  i;4  ) 

il  se  rendit,  par  mer,  à  Venise,  où  ii  se  Irojjva  peri- 
d.TTit  le  conclave.  Pie  VU  le  fif  (lé-orier  gônéral,  phee 
difficile,  où  l'archevêque  de  Thèhcs  morilra  cette  inle- 
grilé  el  celle  application  qui  t-uiil  si  rares  d;»>ns  ces  sortes 
d'emplois.  Promu  au  cardinaliif,  le  '23  février  i8oi,  il 
fut  réseivé  qtjelque  temps  i/i  petto,  et  déchiré  sciile- 
jnent ,  le  28  septembre  suivaiit ,  s<hi.s  le  lilie  prtrshy- 
tëral  cje  Sainle-i'uclenfienne.  Son  mérite  et  ses  t.ilena 
parurent  encore  davantage  dans  celle  émi'.ien'e  dii;nilé  , 
t\  on  admira  pins  d'une  ftiis  sa  ';ages>o  dans  les  con- 
seils, el  Sun  discernemeni  dans  les  ufliiires. 

En  mars  iSo8,  il  eut  <»rdre  de  qnilîer  Rome,  ainsi 
fjue  les  cardinaux  qui  n'éloienl  pas  de  TElal  de  l'fîlgiise, 
et  il  lut  conduit  à  Milan  par  i.i  force  arnjée.  l/iumee 
suivante,  on  le  fit  venir  eu  France,  el  on  peut  se  lap- 
peler  que  Bimnaparle  l'inlerpela  plus. d'une  fois  dan.s 
des  audiences  jndjliques  avec  ceîle  brusque  véhémerjce 
dont  il  ^'étoil  fait  une  habitude.  Le  cardinal  ne  s'élant 
pas  trouvé  au  mariage,  en  1810,  fui  exilé  à  SainU 
Quentin-,  au  milieu  de  ses  di-grâces  il  sut  conserver  la 
pai.v  de  son  ame  comme  la  digmié  de  son  earacJèi-e. 
Eslimé  de  Ions  les  s,^Ub  de  bien,,  il  devint,  ainsi  que 
les  collègiies  exilé»  comme  lui,  lobjet  des  soins  géné- 
l'eux  des  âmes  pieuses  qui  s'eflorçoient  de  réparer,  au- 
tant qu'il  éloil  en  elles,  les  procéiiés  de  linjustice  et  de 
la  violence.  Des  sousci  ipliotrs  cliarilables  furent  ouvertes 
à  Paris  et  d;Mis  plusieius  villes  pour  dédonituiger  les 
illustres  prosciil>  de  la  [leile  de  leurs  biens  et  de  la  spo- 
liation de  leurs  bént'lîces,  et  ces  nol)les  conli  ibulions 
COnlin»ièrenl   perjdant  tout   le   temps  de  la   persécution. 

Le  cardinal  Lilta  cheiclia  dans  ia  religion  et  dans 
i'étnde  une  dislruclion  aux  mau\  de  fflglise.  On  dit 
qu'il  enlrepril  une  Ir.iduclion  italienne  de  ['J/ùide,  et 
que  ceux  à  qui  il  en  a  conimuni(|ué  lies  IVagniens  en 
ont  poilé  le  jugement  le  plus  favoiable.  Un  allribue 
auîrsi  au  cardinal  des  Lettres  nur  les  quatre  artlctes  dits 
du  clfrgê  de  France,  car  tel  est  le  litre;  Lettres   qui 
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furent  imprimt^es  depuis,  el  dont  on  dit  qu'il  y  n  eu 
trois  éditions  successives.  Nous  en  avons  deux  sous  It's 
jeux;  l'une  a'  pour  litre  :  Lettres  diverses  et  très-intè- 
ressantes  sur  les  quatre  articles ,  dits  du  clergé  de 
France ,  par  un  professeur  en  théologie,  ex  -J ésuite  } 
accompagnées  d'une  Dissertation  de  Muzarelli)  Paris  , 
i8oy ,  in-8°.  de  i44  pages.  Ce  titre  est  sûrejiient  de  la 
façon  du  lil)r;tiie,  qui  ne  s'est  pas  nommé;  il  aura  cru 
piquer  la  curiosité  par  celle  épithète  de  très-intéres" 
santés ,  et  en  annonçant  que  Pauleur  éloil  un  profes- 
seur en  théologie,  il  n'aura  pas  fait  attention  que,  dès 
Ja  première  pln-ase  de  sa  première  Lettre ,  l'auteur  dé- 
clare qu'il  n'est  pas  projesseur  de  cette  faculté.  11  y  a 
lieu  de  cioire  que  les  indications  Paris,  i8og ,  ne  sont 
pas  plus  exactes,  et  nous  avons  quelques  raisons  de  pen- 
ser que  celle  édition  a  été  laite,  vers  1818,  dans  ur)e 
ville  de  l'est  de  la  France. 

L'autre  édition  que  nous  connoissons,  porte  pour  li- 
tre :  Lettres  sur  les  quatre  articles ,  dits  du  clergé  de 
France  ;  troisième  édition ,  revue ,  corrigée  et  augnienlée 
par  l'auteur;  Bruxelles ,  i8iu  ;  iti-8°.  de  i42  pages.  11 
n'est  pas  bien  sûr  que  celle  édition  ait  été  imprimée 
à  Bruxelles,  et  on  suppose  qu'elle  a  été  faite  dans  une 
grande  ville  de  France.  Un  AvertLssem,ent  de  rédileuf 
est  ainsi  conçu  : 

«  La  première  édition  de  ces  LeUres  a  e'ie'  imprime'e  à  l'insu  de 
l'auteur,  el  sur  une  |)rësom|»lion  non  fonde'e  de  son  conseutemenl.  Ce 
respectable  aiuetir  a  eu  besoin  de  toute  sa  douceur  pour  ne  pas  s'en 
fâcber,  parce  que,  disoit-il,  il  n'avoii  pas  soigne  cet  ouvrage,  comme 
doivent  l'élre  ceux  qu'on  vcui  livrer  à  la  presse 5  et  effertivemcnl  il 
n'y  avoit  vu  pour  lui  (ju'iin  amusenifiit  ou  un  passe-temps  dans  son 
repos  foi-ce.  (Cependant  la  Iniitc  <:()mmise  par  l'éditeur  de  la  première 
édition   a  eu  d'heureuses  suites  ,  puisfpu^  l'auti^ur,  craignant  que  des 

fiassages  qu'il  ne  irouvoil  pas  assez  iiirn  rédiges  ne  puissent  nuire  au 
ieii  d'être  utiles,  s'est  cru  oblige  à  vetonrher  l'ouvrage,  et  à  nou3 
procurer  la  salistaccion  de  le  voir  revêtu  d'une  nouvelU;  peifec'tion  )>. 

Nous  avons  cité  cet  JÎvertissenieut ,  qui  offi  ii  oit  pouf- 
êlreun  indice  de  pins  potir  moliver  l'altrihuliirri  de  ces 
Lettres  au  cardinal  Lilla,  si  cette  allribulion  éloil  dou- 
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teuse.  Quant  au  fond  de  ces  Lettres ,  on  se  dou!e  h'vtn 
que  le  caidiiial  n'y  esl  pas  lavorable  à  la  doctrine  des 
quatre  arlicki.  Italien  ,  prcJal  romain  ,  membre  du  sacré 
coliége,  rilluslre  auteur  ne  se  croyoit  obligé  à  aucun  de 
ces  litres  d'adopter  Topinion  dominante  d.ins  nos  écoles; 
cependant,  pour  éviter  tout  repioclie  d'exagération,  il 
commence  par  pjévenir  qu'il  ne  pense  pas  que  le  Pape 
seul  tienne  immédialenient  son  autorité  de  Dieu,  ni 
que  les  èvtques  soient  de  simples  vicaires  du  Pape ,  ni 
qu'il  ny  ait  que  le  Pape  qui  ait  le  droit  de  décider 
les  questions  de  foi ,  ou  qui  puisse  faire  des  lois  ecclc- 
siasliques.  Le  caidinal  vient  ensuite  à  la  discussion  des 
quatre  articles  pris  séparément^  il  en  examine  le  sens, 
les  preuves  el  les  cuniéquences ,  dor)nant  sur  chaque 
question  les  raisons  de  son  sentiment,  expliquant  les 
j)assages,  el  répondant  aux  difficultés.  Il  se  trouve  amené 
à  combattre  Bos?uel  el  Fleury  ;  mais  il  le  fait  avec  beau- 
coup de  modération  et  d'égards,  el  ne  mêle  à  la  con- 
troverse ni  vivacité  ni  amerlume.  Il  y  a  vingt-neuf  Ze/- 
ires  en  tout,  et  le  stsle  en  est  beaucoup  plus  correct 
qu'on  n'auroit  pu  rattendie  d'un  élranger;  il  prouve 
que  le  cardinal  s'éloit  rendu  notre  lar\^ue  familière, 
quoiqu'il  eût  peu  habité  en  France.  Nous  voyons  par 
une  JSotice  italienne  que  nous  avons  l'eçue,  que  cet 
ouvrage  est  frès-estimé  au-delà  des  monts. 

Le  ciilme  ayant  été  rendu  à  l'Italie,  el  le  souverain 
Poniile  replacé  sur  son  siège,  le  cardinal  Lilta,  qui  éloit 
préfet  de  la  congrégation  du  l'index,  fut  mis  à  la  tête 
de  celle  de  la  Tiopagande,  el  n'épargna  ni  soins  ni  dé- 
penses pour  relever  un  établissement  si  précieux,  el  podfr- 
voir  aux  besoins  des  missions.  Le  26  seplembie  i8i'i, 
il  entra  dans  l'oidre  des  évêques  ,  et  fut  fait  évêque  de 
Sabine.  En  sepleml)re  1818,  il  quitta  la  préfecture  de 
la  Propagande,  el  le  Pape  lui  confia  les  fonctions  de 
sou  vicane;  charge  dont  il  s'acquit  la  avec  une  rigou- 
reuse exactitude.  Le  27  avril  dernier,  il  faisoil  la  vi- 
eile  paslorale  dans  son  diocèse  de  Sabine ,  lorsqu'il  fut 
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attaqué,  dans  Ta  terre  de  Monte-Flavîo  ,  d'une  maladie 
qui  d'aboid  parut  peu  sérieuse;  mais  qui ,  prenant  bien- 
tôt un  caractère  inquiétant,  le  conduisit  au  tombeau, 
le  i^^.  mai  dernier,  à  l'Age  de  64  ans.  Sa  moi't  a  été 
un  sujet  de  deuil  pour  ses  amis,  pour  ses  diocésains, 
pour  ses  subordonnés,  et  son  corps,  transporté  à  Rome 
avec  des  grands  honneurs,  a  été  déposé  dans  l'églisQ 
des  saijîls  Jean  et  Paul  in  Monte  Cœlio. 

Le  cardinal  Litia  étoit  aussi  distingué  par  ses  connois- 
sances  et  son  mérite,  que  par  son  zèle  et  sa  piété.  Doux, 
affable,  généreux,  t'oilemen!  attaché  à  l'Eglise,  il  iiv(»it  une 
affection  particulière  à  notre  nation,  et  la  téft)oignoit  en 
•  toute  rencontre.  Le  cardinal  Matlei,  et  quelques  autres 
de  ses  illustres  collègues,  ont  plus  d'une  fois  manifesté 
les  nu"mes  sentimens.  C'est  sans  doute  une  chose  fort 
remarquable  que  cet  intérêt  vif  et  spécial  de  ces  ho- 
norables proscrits  pour  uti  pays  d'où  éloient  partis  tant 
d'ordres  violens  et  de  décrets  injustes.  Mais  ces  victimes 
'de  la  tyiannie  étoient  trop  équitables  pour  confondi  e 
la  France  avec  celui  qui  nous  asservissoit ,  ainsi  qu'eux. 
Jls  avoient  été  touchés  des  exemples  de  piété,  de  dé- 
vouement et  de  vertu  qu'ils  avoieut  v^is  à  Paris  et  dans 
lès  provinces.  Ils  avoieut  été  frappés  de  l'esprit  de  re- 
ligion qui  régn<u't "^encore  chez  ce  peuple,  lois  même 
'  qu'en  son  nom  on  faisoit  la  guerre  à  la  i  eligion  et  à 
J  Eglise,  ils  avoient  adiyiré  plus  d'une  f  lis  et  la  régula- 
rité du  clergé,  et  les  pieuses  profu>iions  as  plusieurs 
personnes  riches,  et  le  zèle  des  femmes  pi>ur  les  bonnes 
œuvres,  et  cet  empressement  de  tant  d'anies  g<'ncrou,--es 
à  réparer  les  torts  de  la  puissance;  et,  loin  d.>  déses- 
pérer d'une  nation  où  ils  vovoiént  cclat<'r  ces  v*>r(us, 
ils  paroissoient  la  croire  deslinée  à  consoler  {.lus  tôt  ou 
plus  lard  l'Eglise  des  peHes  qu'elle  faisoit  ailleurs.  On 
dit  que  le  cardinal  l.ilta  nourrissuil  pai  lieulièrement 
cette  idée.  Puisse-t-elle  être  un  augme  f.ivorable  pour 
notie  avenir  ! 

Si  le  cardinal  Lifta  avoil  conseivo  un  tendre  ëotive- 
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nir  de  la  Fi  nnce,  il  avoil  laii^sé  aussi  dans  ce  pays  de 
justes  appréciateurs  de  ses  qualités.  Tous  ceux  qui  l'a- 
voieul  connu  à  Paris  ont  pris  part  au  deuil  de  l'Eglise. 
Cette  perle  n'a  pas  été  moins  seDlie  à  Saint-Quentin, 
où  le  cardin.il  avoit  séjourné  près  de  trois  uns,  ainsi 
que  S.  En).  IVl.  le  cai'diiial  Louis  Ruffo-Scilla,  arche- 
vt'que  (k-  Niiples.  Les  e-  clé.<iastiques,  les  simples  fidèles, 
les  protesfatis  mênn-s  à&  celte  ville,  avoient  été  frap- 
pés du  mélange  de  douceur,  de  noblesse  et  de  fermeté 
qui  forn»oiciil  son  carnclèr»,  et  des  ch;iriiies  de  sa  con- 
versation aussi  instructive  qu'intéressante.  Dès  qu'on  a 
su  sa  aiorl  à  Saint-Quentin,  le  clergé  a  célébré  un  ser- 
vice solennel  pour  le  repos  de  son  ame,  et  plusierns 
fidèles  se  sdnl  unis  à  ce  tribut  d'altaclieuienl  el  de  res- 
pect pour  sa  rnéujoire. 


NOUVELf.ES    E<;CLKSIASTIQUES. 

Paris.  Dimanche  dernier,  LL.  AA.  RR.  iMoNSiEUR 
et  Madame,  duchesse  d'AngouIême  ,  se  sont  rendues,  à 
neuf  heuras,  à  l'église  de  Saint-Gerniain-l'Auxerrois.  A 
onze  heures  un  quart ,  la  procession  s'ehl  mise  en  mar- 
che. La  garde  nati(»n;»le,  la  garde  royale  et  les  Suisses 
hordoient  lu  haie.  De  jeUJies  demoiselles  marchoient  en 
tète  lie  la  procession  ,'el  éti>ient  suivies  dts  jeunes  orphe- 
lines, <\\\G:^Enf'aiisde  la  Proi^idence,  qui  iinissoient  leurs 
cantique*  aux  h\  rnnesdu  cleigé.  LL.  AA.  RR.  Monsieur 
et  Madame,  entourées  d'un  brillant  cortège  ,  suivoient , 
à  pieds  le  saitil  Sacrement.  Une  alîluence  considérable 
s'cmpiesNoit  pour  avoir  le  bonheur  de  voir  ces  personnes 
chèies  et  augustes;  et  la  sainteté  de  la  cérémonie  a  pu 
seule  contenir  les  vives  acclamations  que  leur  présence 
in.'-pire  à  tout  bon  François.  La  procession  n'est  arrivée 
au  château  que  vers  midi.  M"".  la  duchesse  de  Berri 
s'éloit  rendue  à  la  chapelle,  et  y  n  reçu  la  bénédic- 
tion. Pendant  ce  temps,  une  forte  pluie  est  sm  venue, 
de    ôorle    que    la    procession    n'a    pu   repartir  qu'une 
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demi-heare  après.  On  (lojt  à  peîoe  arrivé  au  beau  re- 
pos«)ir  qui  éloil  en  face  du  pont  des  Arls,  que  la  pluie 
.1  reconinieiicé  ;  ce  qui  n'a  pas  empéclip  cependant  la 
procession  de  renircr  on  h»n  ordre.  Plusieurs  antres 
procehsiori'ii  éloifjnt  i  entrées  avant  la  pluie.  Ces  cérémo- 
nies se  sont  pjssées  dans  ti^ules  les  parui-sj^s  avec  l'or- 
dre et  la  pompe  nccoutumôe  ;  les  fidèles  s'y  sont  portes 
avec  iiupressenient  ,  t^l  de  fort  beaux  reposoirb  éloient 
élevés,  comme  à  Toulinaire,  en  divers  lieux. 

—  M.  l'abbé  Fritirçois-Xavicr  Arnoux,  adminislra- 
leur  du  Reluge  des  jrvîries  pti^onniers,  et  créaltjur  de 
Cet  éloblis.semenl  ,  est  mort  ,  le  4  juin  au  malin  ;  ses 
obsèques  ont  eu  lieuj,  le  6,  à  S^ùnt-Sulpice,  Nous  re- 
vi<4jdions  sur  ce  jujhk;  et  vertueux  ecclésiastique,  en- 
levé, j)ar  une  maladie  lente,  au  commencement  d'une 
cjrrièie  qu'il   parcouroil  avec  tant  de  zèle  et  de  succès. 

—  Le  3  1  mai,  M.  T  tbbé  ^  incent ,  professeur  en  lliéo- 
togie  à  i^ouen  ,  a  été  in^Ialié  curé  de  Fécamp,  en  rem- 
placement de  M.  Adam  de  Valville,  dont  nous  avons 
annoncé  la  mort  subite.  \l.  Tabbé  de  Mahiel  a  présidé 
à  rinsl(dlatioti  ,  à  laquelle  assistoionl  toutes  les  autori- 
tés, et  le  nouveau  po.sieur  a  prononcé  un  discours  qui 
a  prévenu  ses  ouailles  en  sa  faveur,  et  qui  est  d'un 
Jieuroux  augure  pour  le  succès  de  son  tnini.sière. 

—  Le  missionnaire  qm  a  été  envoyé  dernièiement 
pour  prendre  soin  de  l'administration  spirituelle  de  l'île 
de  Gorée  ,  a  donné  des  nouvelles  de  bcs  piecniers  Ira- 
vaux.  Il  avoil  reçu  des  vases  sacrés  et  ornemej)s  qui  Ip 
mt-lloienl  en  état  de  faire  les  fonctions  ecclésia.'-tiques 
d'une  manière  plus  convenable.  Les  babitan,s  venoient 
assidumt;rit  aux  oiïiccs,  et  les  jeunes  gens  monlroienl  du 
zèle  pour  s'instruire  de  la  religion  ;  ils  apprenoient  lo 
Catéchisme  et  les  prières.  ^L  Tabaudo  leur  avoil  dis- 
tribué des  livres  de  piété  qui  avoient  paru  leur  faire 
plaisir i  il  avoit  baptisé  beaucoup  d'enfuis,  et  se  féiici- 
toit  de  voir  que  l'usage  de  cbanter  dt's  canliqiîes  pré- 
•valoil  parmi  les  hommes  faits  comme  parmi  les  eidans. 
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Il  espéioit  que  ses  itistiuclions  réitérées  ameneroient 
successivement  de  plus  grands  résultais ,  et  son  zèle  pa- 
roît  tiè-i  propre  à  les  r^ccé^érer.  Ce  qu'il  désirorl  vive- 
ment, c'est  qu'il  y  eût  une  église  dans  l'île;  la  chapellô 
qui  existoit  étant  petite,  et  ne  répondant  ni  au  nom- 
bre des  habilans,  ni  à  la  dignité  du  culte. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  3o  mai ,  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  d'An;;oulême  est  en- 
tré à  Metz  ,  aux  cris  de  T^jVe  le  Rot I  vive  M°^.  le  duc  d'An- 
goulcme !  P«idant  son  séjour  dans  cette  ville,  le  Prince  a 
reçu  avec  bonté  des  députalions  de  tous  les  corps,  et  a  passé 
en  revue  toutes  les  troupes  de  la  garnison.  Tontes  les  fois 
que  S.  A.  R.  s'est  montrée  en  public,  elle  a  été  toujours 
accueillie  avec  enthousiasme. 

—  Ms'.  le  duc  d'Angouléme  est  arrivé  à  Troyes,  le  3  juin  ; 
les  rues  étoienl  pavoisées,  et  des  arbres  plantés  de  distance 
en  distance  avec  des  guirlandes  et  des  tentures.  Le  Prince  a 
traversé  la  ville  nu  petit  pas  ^  la  garde  nationale  a  fait  le 
service  auprès  de  sa  personne.  Le  soir,  toute  la  ville  a  été 
illuminée. 

—  Le  5,  à  trois  heures,  IMef.  le  duc  d'Angouléme  est  ar- 
rivé aux  Tuileries,  en  bonne  santé.  S.  A.  R.  est  allée  de 
suite  rendre  ses  devoirs  Au  Roi. 

—  LL.  A  A.  RR.  Monsieur  et  Madame,  duchesse  d'An- 
gouléme, revenant  ,  ces  jouis  derniers,  de  la  terre  de  M.  le 
duc  de  Maillé,  ont  laissé,  à  Monlihérv,  une  somme  de  i20ofr. 
pour  les  pauvres  des  qiiatre  paroisses  oii  elles  se  sont  plus  par- 
ticulièreujrnt  arrêtées. 

—  S.  A.  R.  Madame  ,  duchesse  d'Anijoulêmc  ,  a  fait  re- 
mettre à  M.  le  vicouilc  Fi^lix  de  Conny,  la  somme  de  3oo  fr. 
pour  être  distribuée  à  |)!nsieu!S  habitans  de  la  paroisse  de 
Yannes-sur-AlIier ,  qui  ont  été  ruinés  par  un  incendie. 

—  On  a  publié  l'acte  d'accnsalion  de  Louivel  ,  qui  ne  ren- 
ferme que  des  faits  déj.'i  connus.  iXous  ne  croyons  devoir  en 
citer,  que  ce  passage,  qui  contient  la  substance  des  aveu^  du 
coupable  : 
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«  Il  a  déclaré  hautement  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  le  moin- 
dre grief  ni  de  M^'.  le  duc  de  Berri ,  ni  de  nul  prince  de  son 
auguste  famille;  qu'il  n'avoit  ni  motif  ni  prétexte  de  porter 
aucun  sentiment  de  haine  personnelle;  qu'il  n'avoit  été  poussé 
que  par  la  considération  de  l'intérêt  public;  qu'il  regardoit  tous 
les  Bourbons  comme  les  ennemis  de  la  France  ;  qu'aussifôt 
qu'à  leur  retour  il  avnit  vu  flotter  le  drapeau  blanc,  il  avoit 
conçu  le  projet  de  les  assassiner  tous  ;  que  ce  projet  ne  l'avoit 
pas  quitté  un  seul  instant  depuis  i8i4;    q'ie  depuis  lors    il 
avoit  cherché    toutes   les  occaj^ions  de   l'exécuter,    suivi  les 
princes  dans  leurs  chasses,  rôdé  autour  dps  spectacles  oii  ils 
se  rendoient,  pénétré  dans  les  églises  oii  ils  alloienl  remplir 
leurs  devoirs  religieux,  et  dans  lesquelles,  au  pied  des  autels, 
il  les  auroit  égorgés  si  son  courage  ne  hii  avoit  pas  manqué, 
et  si  quelquefois  il  ne  s'étoit  pas  demandé  :  Ai-je  tort ,  ai-]e 
raison  ?  qu'à  Metz  ,  il  avoit  eu  un  moment  Tinfention  de  tuer, 
en  i8i4î  M.  le  maréchal  de  Valniv  ,  j)arce  qu'il  les  sevvoit; 
mais  que  bientôt  il  avoit  pensé  que  c'étoit  un  simple  par- 
ticulier, qu'il  falloit  ])orter  ses  coups  plus  haut;    qu'il  au- 
roit tué  MoNSiFuii  à   Lyon  ,  s'il  l'y  eût  encore  trouvé  ,  lors- 
que lui,   Louvel  ,  se  rendit  dans  cette  ville,   au  débarque- 
ment de  Buonaparte;  que  depuis,  il  s'étoit  attaché  à  M.  le 
duc  de  Berri,  comme  celui  sur  lequel  éloit  fondé  le  princi- 
pal espoir  de  la  race  ;  qu'après  M^"^.  le  duc  de  Berri,  il  auroit 
tuo  IVls"^.   le  duc  cl'Angoulême  ;  après  lui  ,  Monsieuk  ;  après 
MoNsiriTR,  le  E^oi  ;  qu'il  se  seroit  peut-Être  arrêté  là  :  car 
il  paroît  qu'à  cet  égard  la  résolution  du  monstre  n'éloit  pas 
prise,  et  qu'il  n'avoit  pas  encore  bien  déterminé  en  lui-même 
s'il    continueroit ,    dans   les    autres   branches   de    la    famille 
royale,  le  cours  de  ses  assassinais;  qu'il  n'avoit  reçu  de  son 
arresiation  qu'un  seul  chagrin  ,  celui  de  ne  pouvoir  ajouter 
d'autres   viclimes   à  celle   qui   éloit  tombée   sous  ses  coups  j 
qu'il  éloit  loin  de  s«  repentir  de  son  action,  qu'il  regardoit 
comuie  belle  et  vertueuse;  et  qu'enfin  ,  il  persistoit  et  per- 
sisleroit  toujours  dans  ses  théories,  rans  ses  opinions  et  dans 
fies  projets,  sans  s'embarrasser  «les  jugeinens  des  hommes, 
qui  éloient  divers  sur  tels  actes;   ni   moins  encore  des  juge- 
rnens  de  la  religion,  à  laquelle  il  ne  croyoit  pas,  et  qu'il  n'a- 
voii  jamais  pratiquée  ». 

Cet  acte  d'accusation  cqntre  Louvel  n'est-il  pas  aussi  un 
acte  d'accusation  assez  péremptoire  contre  l'irréligion  ,  le 
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fanatisme  ,  et  cet  esprit  de  licence  cl  de  révolution  que  ron 
clierclie  encore  h  répandre? 

-..  —  Le  3,  à  six  heures  du  soir,  une  foule  innombrable 
obstrnoit  les  quais  qui  condaisent  au  palais  de  la  chambre 
des  députés.  Des  piquets  de  gendarmerie  éloienl  placés  de 
distance  en  distance  afin  de  maintenir  l'ordre.  M.  le  niar- 
q'iis  de  Chauvelin,  trompant,  cette  fois,  la  vive  impa- 
tience de  ses  admirateurs,  étoit  sorti  par  une  autre  issue. 
.Aussitôt  que  l'on  a  su  au -dehors  que  l'arîicle  premier 
étoit  adopté  ,  des  cris  de  v/Ve  le  Rot  sont  parfis  d\m 
côté  du  pont  Louis  XVI;  on  a  répondu  de  l'autre  par  ceux 
de  7Hvti  la  Charte.  Ces  cris  ont  passé  dans  toutes  les  bou- 
ches. Les  gendarmes  faisoienl  de  vains  efforts  pour  dissiper 
les  alfroupemens  qui  se  sont  portés  vers  le  Carrousel.  On  a 
fermé  aussitôt  les  erilîps  de  la  cour  et  du  jardin  des  Tuile- 
ries ,  et  des  patrouilles  nombreuses  ont  été  envoyées  dans  les 
rues  adjacentes  au  cluîteau.  I.a  tranquillité  n'a  pas  été  trou- 
blée dans  aucun  autre  quartier  de  Paris. 

—  Le  3  au  matin  ,  on  a  vn,  dans  le  passage  de  l'Ecole  de 
Médecine,  des  placards  ainsi  conçus:  «  Un  de  nos  députés 
a  été  provoqué  par  les  ennemis  de  la  liberté.  La  même  scène 
doit  se  reproduire  aujourd'hui.  On  espère  que  MM.  de  l'Ecole 
de  Médecine  ne  re.«teronl  pas  inaclifs  dans  une  conjoncture 
aussi  crit'que;  on  les  invite  donc  à  se  rendre,  entre  trois  et 
quatre  heirres  ,  à  la  chambre  des  députés  >«. 

—  FjP  même  jour,  sur  la  place  de  Louis  XV,  un  individu 
s'étant  écrié,  tout  à  coup  :  ^  6as  les  prêtres,  Tive  la  Charte , 
une  personne  qui  se  trouvoit  près  de  là  ,  lui  a  crié  avec  indi- 

f[nnlion  :  «  Malheureux  ,  sur  cette  place,  oii  lu  blasphèmes, 
p   sang  des   martyrs  n'a-l-il   donc  pas  assez  coulé  pour  te 
désaltérer  ••  ? 

—  Le  4  -  on  a  arrêté,  au  Palais-Royal  ,  plusieurs  indivis 
dus ,  désignés  depuis  long-temps  à  la  police,  el  qui  vouloient 
haranguer  divers  groupes. 

—  Le  5 ,  de  nombreuses  patrouilles  et  des  délachemens  à 
pied  et  à  cheval  occupoient  les  environs  du  palais  Bourbon  ; 
le  passage  sur  le  pont  Louis  XVI  éloit  interdit.  On  dispersoit 
Jes  groupe:  et  les  dragons  à  cheval  alloient,  venoienl  sur  1rs 
quais.  On  a  fail  évacuer  les  terrasses  des  Tuileries.  Plusieurs 
individus  ont  élé  arrêtés  ;  on  ne  dit  pas  qu'il  soit  arrivé  rien 
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de  fâcheux.  Une  pluie  abondante  survenue  le  soir  n'a  pas  pcli 
contribué  à  dissiper  les  groupes. 

—  f  .e  Constîtulionnel  rnconle  ,  avec  l'.Trcrnt  de  la  douleur, 
que,  le  2  au  soir,  M.  de  rh.iuvplin  ,  toujours  souflrant,  se 
faisant  portrr  à  sa  voilure  ,  à  la  sortie  de  la  chambre  ,  a  ele 
précipitainment  entouré  par  plusieurs  personnes  qui  1  ont 
injurié.  I^es  personnes  bieti  informées  assurent  que  M.  de 
Chauvelin  a  seulement  été  invité  par  ceux  qui  l'enfouroient, 
à  crier  T'^ive  /«  Roi  !  et  que  l'honorable  membre  n'a  pas  cru 
devoir  s'y  refuser.  Seroit-ce  là  ,  par  hasard  ,  l'injure  qui  fait 
tant  d'horreur  au  Conslilutionntî? 

—  Une  ordonnance  de  police  défend  les  rassemblemens , 
notamment  sur  le  quai  d'Orsai ,  et  sur  les  ponts  et  places  ad- 
jacentes; tous  les  individus  qui  eu  seroient  sommés  doivent 
se  séparer  sur-le-champ. 

—  Quelques  députés  ont  demandé  que  les  séances  fussent 
suspendues,  parce  qu'on  leur  a  manque  de  respect.  Comment 
n'y  auroil-il  pas  du  trouble  quand  les  passions  sont  échatif- 
fées  par  les  écrits  les  plus  violens ,  et  qu'on  semble  appeler 
le  tumulte  et  la  révolte? 

—  Le  jour  que  le  grenadier  Marie  a  monté  ss  première 
garde  au  château  depuis  sa  guérison,  LL.  AA.  RR.  Monsieur, 
Madame  et  M™*,  la  duchesse  de  Berri  ,  ont  adressé  des  pa- 
roles pleines  de  bienveillance  à  ce  brave  militaiie.  S.  A.  R. 
M™*,  la  duchesse  de  Bourbon  l'a  aussi  corapliaieuté  sur  sa 
belle  conduite  ,  et  lui  a  remis  une  gratification  ,  et  M.  le  gé- 
néral d'Orsay,  commandant  la  demi-brigade  de  la  i".  divi- 
sion de  la  garde  royale,  dont  fait  parlie  le  5®.  régiment,  a 
invité  Marie  à  déjeuner,  et  lui  a  donné  un  sabre,  prix  de  sou 
dévouement  et  de  sa  fidélité. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  déclaré  MM.  Mar- 
tinville  et  Dentu ,  propriétaires  du  Drapeau  blanc ,  non  re- 
cevables  dans  leur  demande  contre  M.  le  duc  Decazes. 

Le  3,  le  tribunal  correctionnel  s'est  déclaré  compétent 
dans  l'atlaire  des  sieurs  Chevalier,  Gossuin  et  Boyer  ,  rédac- 
teurs de  la  Bihlïothbejue  historique ,  qui  vouloient  appeler  du 
jugement  par  défaut  prononcé  contre  eux  à  l'occasion  des  do- 
cumens  histori(|ues. 

—  Des  perstjuisitions  ont  été  faites  dans  le  logement  de 
M.  Cugnel  de  Montarlot,   rue  Saint-Avoye,  à  Paris,  et  l'on 
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;y  a  trouvé  une  grande  malle  contenant  <îe«  papier»  et  br»- 
churos,  que  l'on  a  fait  porter  à  la  prélecture  de  police. 

—  Un  Savoyard  ,  nommé  Besson  ,  a  déclaré  à  la  douane, 
er)  son  nom  et  en  celui  de  x  ingl  de  ses  corapalrioles  ,  un  lus- 
tre,  eslirué  loo'o  fr. ,  dont  ces  biaves  font  présent  à  l'église 
de  Mégive  ,   leur  paroisse. 

—  Gravier  a  été  transféré  de  la  Force  à  la  Conciergerie  , 
oii  il  n'est  plus  au  secret. 

—  Les  souscriptions  pour  le  monument  de  I\1î'.  le  duc  de 
Berri  conlinuenl;  on  remarque  dans  le  nombre  celles  de» 
r^gimens  suisses  d'Hogger  et  de  Courten  ,  qui  ont  souscrit 
pour  2000  fr. 

—  Le  club  Lorenzini ,  à  Madrid  ,  a  été  fermé  par  l'ordre 
du  roi,  et  l'on  a  traduit  devant  les  tribunaux,  trois  membres 
de  ce  club,  qui  avoient  demandé  la  destitulioti  ou  la  tête  du 
ministre  de  la  guerre. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  5,  à  dis  heures  précises,  MM.  Us  pairs  snnl  entre's  dans  la  salle, 
ayant  à  leur  lêie  M.  le  président  cl  M.  le  chancelier  de  Franre.  Loiivel 
e->l  amené  d'après  l'crcire  <le  M.  le  président  j  il  occupe  la  pKice  réser- 
vée autrefois  pour  le  marcV.Iial  Ney.  Ses  conseils,  MM.  Archambaufi 
«•I,  Fîonnel  sont  à  ses  côtés.  Après  l'appel  nominal  ,  on  procède  à  la 
lecture  de  l'rtcte  «l'accusation,  jienrlanl  laquelle  Louvil  promène  avec 
saoç;  -  froid  un  regard  atroce  sur  toute  l'assendiiée.  M.  le  président 
donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  prorureur  général  pour  exposer  le  sujet 
àr  racrusation.  M  Billart  déclare  n'avoir  rien  à  ajouter  à  l'exposé  con- 
tejiu  dans  r:.<ic  d';\ccii.sation.  Les  témoins  appelés  se  retirent,  et  l'on 
procède  à  r»ni<'.rrogat''ire  de  l'accusé. 

Lo\ivel  a  répondu  à  lonics  les  questions  avec  nn  san?  froid  qui  a  fait 
plus  «l'une  fois  frémir  d'horreur  toute  l'assemblée.  Il  s'isl  reconnu 
pour  l'auteur  du  crime,  et  a  déclaré  qu'il  l'avoii  commis  dans  l'inten- 
tion de  détruire  la  race  des  Courbons  qui,  selon  lui,  f'aisoit  le  malheur 
de  la  France.  II  a  choisi  i!r  préférence  MS"".  le  duc  de  Rerri  pour  sa 
victime,  patce  qu'il  éloil  la  souche;  il  n'a  jamais  fait  part  de  ses  des- 
«r-iiis  à  qui  que  rr  soii.  Iiiirrro{;é  sur  sa  relijjion ,  il  a  rt'pcindu  qu'il 
ëioii  catholique,  m  ils  qu'il  a  (-té  suivant  les  circonstances,  tantôt 
th<ophitiinih: tiju  ,  lanlôl  rath')ll(piej  il  avoit  le  dessein  d'assassiner 
tous  les  Fi^TtiCois  qid  ont  trahi  ta  patrie.  Ses  lectures  habituelles 
ci.>ient  fps  flr^its  rh-  Chmnttie  et  Its  constitutions  de  89  «u  gS  indiffe- 
ik  mment  ^  il  pvélf  nd  q\i'jl  ne  lisoii  aucun  journal,  et  il  assure  avoir 
été  louché  des  pie\iX  sentiia?ns  de  Mi^ .  le  duc  de  Hcrri  ;  mais  il  en 
vouloii  à  tous  cens  qui  ont  p-irté  les  armes  contre  fapa'rie 

A^>rès  l'inlerrogiiioire,  en  coulionle  1»  coupable  avec  les  témoins. 
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Le  premier,  le  sieur  Breihon,  coutelier  à  La  Rochelle,  ne  reconnoti 
pas  Louvel  el  n'en  esl  jms  i«connii.  Il  résulle  ties  ilëposilions  de  Des- 
biez,  second  le'moift ,  (jue  le  i3  fe'vrier,  vers  nuui  heures  du  soir,  un 
bour^^eois  l'accosla  avanl  d'ètie  spis  en  faction  ,  et  lui  dit  :  Francis  , 
voulez-vnus  Loire  du  rhum?  Ce  ijue  Desbici  refusa  haulcment.  RI .  de  la 
Boiirdonnayc-B'os':ac  pense  (pif  eu  f.iit  prouve  qu'il  y  avoil  des  gens 
qui  portoieni  iniérèt  à  Louv.'.  M.  de  Lally-TolLiidaï  esl  aussi  Irès- 
t'r,ip(ii'  d.'  celle  circonstance,  et  prie  M.  le  président  de  placer  une  se- 
conde fuis  Louvel  en  présence  de  Dieu,  qui  penl  pardonner  ce  que  Ii  s 
hommes  ne  peuvent  pardonner  ,  el  de  l'adjurer  encore  de  dire  s'd  n'a 
pas  uu  seul  complice  ;  repon^^e  négative  île  Louvel.  Deux  témoins 
rappelltnt  ipi'ils  Tool  entendu  dire  :  Dieu  n'est  qu'un  mot.  M.  le  duc 
de  Riehtlieii  remarque  que  ce  pro|i(\s  n'est  point  rapporté  dans  la 
procéduifj  Louvel  ,  interpelé  là-dessus ,  rc'p'iud  qu'il  croit  l'avoir  dit. 
Le  gendarme  Lavi£;ne  déclare  que  cpiand  on  a  fouillé  le  coupable, 
on  a  trouvé  sur  lui  de  pilits  papiers  louli.s  comme  des  papillotes,  et 
qu'après  ces  papiers  ne  se  sont  (dus  retrouvés  ;  le  gendarme  Racary 
dit  n'avoir  vu  aucun  de  ces  papiers;  le  çommiss.iirts  de  police,  pré- 
seul à  la  visite,  esl  appelé,  cl  dit  qu'il  n'en  a  vn  aucun. 

Après  diverses  autres  questions  faites  cà  Louvel,  qui  y  a  toujours 
répondu  avec  impi-rlurb;d)ilitc,  M.  de  Laily-'i'olendal  se  lèv«,  et  in- 
terpelle pour  la  troisième  fois  l'accusé.  Pour  la  ilernière  fois,  lui  dit-il, 
réponde!  :  avei-vous  des  complices?  îîongez  que  des  mots  que  vous 
allez  prononci-r,  dépend  pour  vous  un  éii-inel  >up|)lice.  Louvel  se  lève 
brusquement,  el  dit  avec  l'accent  dt;  la  colère  :  iVo/z ,  je  n'en  ai  ja- 
mais eu.  On  lut  objecte  qu'il  a  parlé  d'une  rommission  qui  lui  au- 
rôit  été  «lonnéc  par  f(uelf|u'un  ;  il  répond  en  balbuliant  que  c'étoil' 
une  coni'inission  intérieure  qu''il  s'étoit  donnée  <r  lui-niënie.  Il  paroît 
embarr;iss(?,  el  dit  qu'il  n'oi  p,Ts  orateur,  t-t  ne  sait  pas  faire  de  belks 
phrases.  II  convient  (pie  srun  |>rojet  est  horrible  ^  mais  qu't/  a  cru  bien 
faire  pour  son  pays  ;  i'  peut  s'être  trompé  ;  chncun  a  ses  idées.  Tous 
les  témoins  étant  entendus,  M.  le  présidini  propose  à  la  oour  de  con- 
tinuer l'audience  au  lendemain,  pour  entendre  M.  le  procureur  gé- 
néral. Cette  proposition,  combattue  d'abord  par  quehpies  membres, 
esl  enfin  ficcueillie  par  la  cour.  Deux  gendarmes  emmèncal  Louvel, 
qui  salue  respeclueusement  ses  juges  en  se   retirant. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2,  après  le  renouvrllrinent  des  bureaux,  M.  de  Salaherry  fait 
un  rapport  sur  quelrptfs  pétitions,  parmi  lesquelles  se  tru'ive  un  mé- 
moire du  sieur  Legracieux,  éilileur  respousabli-  de  la  Renommée  ,  qui 
se  plaint  <les  abus  de  pouvoir  commis  par  les  censeurs.  La  commis- 
sion piopose  l'ordre  du  jour.  M.  le  comte  de  Girardin  s'y  opjiosc,  et 
demande  le  renvoi  de  la  pétition  à  M.  le  président  du  conseil  des 
mini.>tres.  L'ordre  <iu  jour,  mis  aux  voix,  est  rejeté  apiès  deux  épreu- 
ves, dont  la  première  étoit  douteuse,  et  la  chamiiie  prononce  le  renvoi 
à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres.  Leiuéijflt^nt  iarile  MM.  les 
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«îepul(!s  à  se  reunir  le  lendemain  dans  les  bureaux  pour  faire  le  partage 
de  plusieurs  billets  que  la  cour  des  pairs  a  rnsoyés  pour  le  procès  de 
Louvel.  M.  le  minii-tre  des  Cnances  exjiose  les  motifs  du  projet  de  loi 
relatif  à  la  reserve  ap|jarlet)iint  à  la  banque  de  France  ,  et  tlonne  lec- 
ture de  ce  projet.  Xia  chambre  décide  <juM  sera  examiné  le  lendemain 
dans  les  bureaux,  et  qu'une  commission  sera  nommée  pour  en  faire  le 
rapport. 

La  délibe'ration  s'ouvre  sur  l'amendement  de  M.  de  Launay  (de 
l'Orne).  Cet  amendement  est  combattu  par  ÎM.  Bayet,  comme  difHcilfl 
dans  la  prati(jue,  et  par  M.  Mécliin,  comme  ppu  constitutionnel. 
I^ 'amendement  n'e'iant  pas  appuyé,  est  mis  aux  voix  et  rejeté'  Au 
moment  où  M.  le  pre'sident  se  dispose  à  lire  le  premier  paragraphe  de 
l'article  i*"".  du  projet,  M.  B.  Constant  annonce  qu'd  y  a  un  amende- 
ment de  M.  Despoiisseaux.  M.  le  président  répond  que  M.  Desrous- 
-seaux  avoit,  il  est  vrai,  Tinteniion  de  présenter  ivne  proposition,  mais 
seulement  dans  le  cas  où  celle  de  M.  Camille-Jordan  seroit  adoptée. 
M.  Desrousseaux  ,  qui  est  sourd  ,  se  rélère  à  la  décision  de  la  chambre. 
(Murmures  en  sens  divers).  M.  R.  Constant  veut  s'emparer  de  Famen- 
dement,  et  se  charge  de  le  défendre;  mais  M.  Desrousseaux  craitjnant 
qu'on  ne  lui  donne  un  se-ns  différent  du  sien  ,  développe  lui-même  cet 
amendement,  dont  Tobjet  principal  tst  de  faire  concourir  directement 
chaque  section  à  l'éleclion  des  députés  de  chacjuc  département.  L'ho- 
norable membre  convient ,  en  finissant,  qu'il  présente  moins  un  amen- 
dement qu'une  proposition  de  loi.  M.  Cornel-d'Incourt  se  saisit  de 
cet  aveu,  et  réclame  en  conséquence  la  priorité  pour  le  projet  de  loi 
présenté  au  nom  du  Roi  M.  Ct'ur\oisier  trouve  l'amrndement  bon  , 
et  soutient  qu'avant  de  voler  sur  l'article  r*''.  du  projet  ,  il  faut 
que  tous  les  amrnilemens  soient  épuisés.  M.  le  présulent  fait, ob- 
server à  M.  Courvoisicr  iju'il  a  opiné  autrement  lorsqu'il  s'est  agi 
de  la  priorité  à  aceonler  à  l'amendement  de  M.  Camille-Jordan  sur 
celui  de  M.  de  launay  (de  l'Orne).  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères pense  que  la  pioposition  de  M.  Desrousseaux  est  encore  plus 
Q()posée  an  projet  de  loi  que  celle  de  M.  Camille-Jordan  ,  et  qu'en  ou- 
tre ,  son  application  présente  des  difficultés  matérielles  de  toute  naluie  : 
I^!.  Royer  Collard  essaie  d'établir  que  la  Cli;.nibie  a  toujours  le  «lioii  de 
faire  un  amcntlemcni ,  quoiqu'il  puisse  aux  yeux  de  la  raison  sortir  des- 
limites de  la  proposition  royale.  M  Laine  ilt'claie  que  ce  n'est  plus  un 
amendement  ,  si  la  prop()siiion  est  al»oliunenl  rsclusive  de  celle  île  la 
couronne.  M.  Benoist  appuie  la  demande  de  M  Cornel-d'Incouil; 
IV1M.  B.  Consliint  ,  Manuel  et  autres  nicmlires  de  ce  <  ôie  ,  la  combat- 
tent. M.  le  ministre  «les  ;ifF,iires  étrangères  s'élève  contre  l'amendement, 
qui  lui  semble  altt  nier  à  la  i>rér'ig;i|ive  royalf,  paice  <pi'il  usmpe 
I  initiative  ]  il  rappelle  aussi  à  M.  Royir  Collard  (pi'il  applaudit  à  ci  lie 
belle  pensée  de  AL  le  garde  des  sceaux,  lor.squ'en  i8»6,  il  s'écrioit  à  la 
tribune  :  proposer  la  /oi,  c'est  régner.  INI.  Royer-Collard  essaie  «le  jus- 
tifier sa  coniluile  à  l'aitle  de  quelques  distinctions.  M.  le  garde  des 
sceaux  défi  nd  aussi  la  prérogative  roy:ile  ,  cl  se  pl.iint  «pi'on  veut 
élt  rnisiT  la  discussion.  La  clôture  est  d«'mandée  à  grands  «^ris. 
MM.  Manuel  et  Casimir  Pcrrier  parlent  cootre  la  clôture  au  milies 
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an  tumulte.  M.  le  président  met  aux  voix  la  clôlnre;  tout  le  côlç 
droit  et  uQe  forte  scrtion  du  centre,  se  lèvent  pour  l'affirmative: 
le  côié  gauclie  refuse  de  voler.  La  coniusion  est  à  son  comble,  et 
la  délibération  est  inlerroai|)ue.  M.  Royer-Collard  deruande  la  ques- 
tion préalable  comme  le  seul  moyen  de  terminer  ces  déhats  tumul- 
tueux. La  question  préalable  est  mise  aux  voi\;  la  première  épreure 
est  douteuse  :  on  procède  au  scrutin  j  le  nombre  des  volans  est  de 
a5a  :  la  question  préalable  est  rejetee  par  129  boules  noires  contre. 
ia3   blanches.   La  séance  est  levée. 

Le  3 ,  on  reprend  immédiatement  la  discussion  sur  lis  éleciions. 
M.  le  président  propose  de  mettre  aux  vois  In  question  de  pnorité. 
M.  le  général  Foy  repioche  à  M.  le  président  d'avoir  mau>|ué  au  ré- 

flemcnt  dans  la  séance  précédente  en  ne  raeltant  jjas  l'amt  ihI<  juent 
e  M.  D.srousseaux  en  discussion,  cl  il  demande  que  l'on  ou>re  de 
.suite  cette  discussion.  ^L  le  président  donne  dt.s  explicaiions  pour  sa 
justification,  et  rappelle  que  dans  le  cours  même  de  la  dei  nière  ses- 
sion, la  chambre  décida,  ir'.is  difFéientes  lois,  que  le  régi,  nnnl  ad- 
melloil  la  question  de  priorité,  lorsque  le  pro,ct,  présenté  sous  la  lor- 
nve  d'amendement ,  naroissoit  constituer  une  proposilion  nouvelle. 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  appu\e  les  c^plicairons  de  M.  le 
président,  et  propose  un  moyen  simple,  et  iodi(jué  par  la  bonn« 
foi,  pour  accorder  tout  le  monde.  Ouvrons,  dit-il ,  la  discussion  sur 
l'article  i*"".,  et  toutes  les  personnes  qui  auront  à  faire  entendre  leur 
vœu  pour  l'amendement  de  M.  Desrousseaux  feront  entrer  l'cloj;e 
ou  la  jusiitîcation  de  cet  amendement  t'ùns  la  discussion  <le  r.)r:icle. 
Quand  les  débats  seront  épuisés,  on  \ideia  la  «juesiinn  lie  priorité. 
M.  Courvoisier  déclare  que  c'est  préciscmi-nl  ce  qu'on  réclainoit  la 
veille.  Il  ne  s'élève  ;:ucune  rtjjvaqi.ition  ,  et  la  discussion  s'ouvre  sur 
l'article  et  sur  l'amendement.  M.  ïLératry  parle  contre  le  projet 
qu'il  accuse  de  vouloir  rétablir  les  priviléi;es.  M.  de  Salis  combat  Ta- 
menilement  de  M.  Desrousseaux  ,  d'abord  parce  que  le  premier  objet 
de  cette  proposition  étoit  de  pré(>arer  un  contre  -  poison  k  celle  de 
M.  Camille-Jordan;  de  plus,  l'orateur  la  trouve  inexécutable.  M.  B. 
Constant  prononce  un  fort  long  discours  dans  b  quel  il  prétend  trouver 
de  grands  avantages  dans  l'amendement  de  W.  Desrousseaux,  et  s'atta- 
che surtout  à  combatre  l'article  i^*"-;  puis,  se  |etant  sur  le  projet  tout  en- 
tier, il  le  regarde  comme  le  projet  le  plus  insensé ,  le  plus  subversif 
de  toute  égalité,  de  toute  liberté  et  de  toute  justice,  qui  ait  jamais 
insulte  la  raison  d'une  assembh-e.  Kn  le  volant,  c'est  voler,  selon  lui, 
la  contre  -  révolution.  Il  prévoit  pour  la  France  le  plus  effrayant 
avenir,  et  croit  déjà  voir  fondre  la  proscription  sur  lui  et  sur  ses  amis. 
Aucun  orateur  tlu  côté  droil  ne  se  piés(;nle.  M.  Guillard  riproduil 
quelques  arguuieiis  employés  déjà  par  les  adversaires  du  pr'>jel ,  el  \ole 
pour  l'amendement ,  dont  il  se  réserve  de  présenter  une  rédaction  ])lu& 
comfilcte. 

Sur  la  proposition  de  iVl.  le  président,  la  clôture  c-t  fermée  à  une 
immense  majorité.  M.  le  président  annonce  qu'il  reste  à  nieilie  aux 
vois  Ja  question  de  prioiiié.  M.  IMaiiuel  renouvelle  la  discussion,  et 
rcclani«  la  priuriié  pjui  l'ameadcuittal.  M.  le  pretideni  lui    oppose  ïn 
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ftijlenienl.  M.  Courvoisier  convient  que  la  demande  de  M.  Manuel 
liii  p.eul  avoir  de  r&<ïullat.  La  f|ueslion  de  priorité  est  mise  aux  voix, 
t'I  adoptée  à  une  foible  majorité  en  faveur  de  l'ailicle.  On  procède  au 
scrutin  sur  le  premier  paragiaplic  de  l'article  i*"".  Celle  opération  a 
élé  nlusiiurs  fois  interrompue  par  le  tumulte  des  conversations  par- 
ticulières. Le  nombre  des  >  clans  est  de  a55.  Le  paiagraphe  est  adopté 
par  i3o  boules  bl.<uches  contre  ii5  noires.  Sans  une  méprise  de 
M.  Dassier,  il  puroît  qu'il  y  auroit  eu  une  boule  blanche  de  plus,  et 
«ne  noire  de  moins. 

Le  5,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  Camille  Jordan  se  plaint 
des  scènes  qui  oui  eu  lieu  samedi  dernier  à  l'issue  de  la  chambre.  Ces 
scènes,  dit-il,  rappellent  le  18  fructidor  :  la  représentation  nationale  a 
été  outragée.  I/honoraMe  membre  attribue  cfs  dèsoidres  à  ceux  qui 
crioient  p'iue  le  Roi  !  II  trouve  fort  insufhsantcs  les  uiesures  prises  par 
M.  le  préfet  de  police,  et  demande,  en  conséquence,  «(ue  toute  délibéra- 
tion soit  suspendue,  jusqu'à  ce  que  les  rapports  faits  par  l'aulorité  mi- 
litaire aient  élé  communiqués,  ei  que  les  membres  de  la  chambre  qui 
oui  élé  outragés  soient  entendus.  MM.  Lafite,  Lcseigneur,  Girardin, 
Sivard  de  Beaulicu,  B.  Constant,  Kératry  et  Méchin,  se  plaignent 
d'avoir  élé  menacés,  insultés  ou  accueillis  par  ties  cris  désagréables  à 
leurs  oreilles  :  on  a  élé  jusqu'à  dire  :  /^iVe  le  Roi  tout  seul. 

Tous  ces  honorables  membres  appuient  les  conclusions  de  M.  Ca- 
mille Jordan.  M.  le  garde  des  sceaux  impute  aux  partis  qui  existent 
dan-v  la  chambre,  les  débordres  qui  ont  eu  lieu  j  il  croit  même  en  voir 
le  germe  dans  certains  discours  prononcés  à  l'orcasion  de  la  loi  sur  les 
éleciions,  et  pense  qu'il  eût  élé  désirable,  dans  riolérét  de  la  chambre, 
que  M.  de  Chauvelin  donnât  moins  d'écïal  à  sa  sortie  de  la  chambre  j 
quant  aux  coDclusions  de  M.  Camille  Jordan,  eiles  ne  sont  pas  fondées  j 
il  seroit  hors  de  la  dignité  de  la  chamhi-*  de  donner  un  signe  de  de- 
ires.se,  et  l'on  a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité publif[ue.  MM.  Manuel,  Demarcav  ,  Foy  ,  B.  Constant,  parlent 
fiour  la  suspension  des  délibérations^  MM.  Laicé  et  Courvoisier  sont 
d'cin  avis  contraire.  M.  Demarçay  fait  ub  grand  éloge  de  la  jeunesse 
franc'iise,  qui,  dit-il,  e&l  graine ,  stuffietise  et  pleiti':  de  respect  pour 
ses  parens.  M.  Pasquier  fait  sentir  combien  il  Importe  que  la  déiibé- 
i\(lion  soit  reprise,  puisqu'elle  ne  seroit  sus]icndue  (|u'à  cause  d'injures 
personnelles.  M.  Bourdeau  retrace  tous  les  faits,  en  les  prenant  dès 
leur  origine,  et  signale  Vctpothéose  de  M.  de  Chauvelin  comme  une 
des  principales  causes  des  désordres.  Tout  le  côté  gauche  réclame 
lernppcl  à  l'ordre.  L'oraUur  donne  des  explicalicns  jle  fappel  à  l'ordre 
n'a  pas  liiu.  M.  Bourdeau  continue,  et  il  est  encore  interrompu.  Le  tu- 
multe esta  son  comble  5  la  clôluieest  demandée  par  la  droite  ,  le  centre 
et  quelques  membres  de  la  g.inehe;  l'exirêttie  gauche  s'écrie  qu'elle  ne 
prendra  pas  part  à  la  délibération.  M.  le  gar<le  des  sceaux  fait  observer 
que,  relativement  aitx  faits  en  débats  ,  ils  seront  l'f>bjel  d'une  Cntpiêle. 
Au  milieu  du  tumulte,  M.  le  président  met  aux  voix  l'adoption  du 
pioeès-verbal,  qui  est  prononcée  à  une  fofte  majorité,  cl  la  cluimbre 
décide  qu'à  la  prochaine  séance,  on  passera  de  suite  à  la  discussion 
4vs  articles  du  projet  de  loi. 


{^Samedi  lo  juin  i8:ào .)  (I\".  6oO.  ) 


Essai  sur  la  puissance  paternelle  ]  par  M.  Cdreslien 

dePolyÇi). 

La  puissance  paternelle  fut  d'aborn  la  seule  sou- 
veraineté des  prcnjiers  icnips,  (>t  se  maintint  même 
après  l'agrandissement  des  sociétés;  l'iiitoiiié  ro\aIe 
avoil  (rop  d'iniétél  à  conserver  cène  juridiciion  do- 
inesliqufc  ,  aj)[>iii  et  coniplc'mer.t  de  la  sienne.  Ce  n'est 
pas  seulement  chez  les  Hébreux  que  l'on  trouve  la 
puissauce  paiernelle  dans  tome  un  étendue;  elle 
passa  chez  les  Romains,  et  les  dispositions  de  la  loi 
des  Xlï  tables,  à  cet  é^ai-d ,  soni  coniîimées  par  des 
exemples  assez  fameux.  Le  .  Gaulois  couime  les  Egyp- 
tiens, les  Giecs  comme  les  Perses ,  les  peuples  d'o- 
rient et  d'occident ,  oflrent  le  même  esprit  dans  leurs 
coutumes  ou  dans  Icins  lois,  et  on  a  retrouvé  ces 
mœurs  dans  le  Nouveau-Monde.  Nos  aairieiis  capi-* 
tulaires  supposent  que  l'autorité  paternelle  existoit 
nutreiois  en  France;  l'exercice  en  fut  successive- 
ment restreint,  et  avant  la  révolulion  il  éfoit  ré- 
duit à  rien  dans  quelques  coulum>es ,  et  fort  circons- 
crit dans  d'autres.  La  puissance  paiernelle  n'étoit 
bien  recounoissable  que  dans  le  midi ,  oi^i  les  lois 
roiîiaines  avoient  conservé  leur  influence;  mais  leâ 
décrets  de  la  révoiuiiou  parurent  vouloir  la  détruire 
entièrement. 

(i)   a  vol.   it!-8°.  ;   prix  12    IV.   et  i5   fr.    franc  de    port, 
A  Paris  ,  chez  Egron  ;  et  chez  Adr.  Le  Clerc,  au  bureau  de 
"  ce  journal. 

Jome  XXiy.  L'Ami  de  la  lieïigion  et  du  Hoi.      I 
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Telle  est  la  substnnce  du  lablcim  r|uft  prt'seni.e 
M.  Chresiien  de  Poly  de  la  pleiûtndo,  |)uis  de  la 
décadence  de  la  puissance  paternelle.  Il  nionlre  en- 
suiie  la  nécessité  de  donner  plus  de  pouls  ut  de  force 
à  celte  puissance  ;  son  affoiblissement ,  dit-il ,  a  relâ- 
ché les  liens  donjcsiiques,  a  fait  naîlre  réioi^nenient 
pour  le  mariage,  et  a  subsiiiué  réj^'oïsnie  et  Tin^ 
différence  aiix,  rapports  de  fanjilie.  Quand  il  n'existe 
plus  d'esprii  de  famille,  l'esprit  de  cité,  et  même 
l'esprit  national,  conservent  bien  peu  (rén(  rgie ,  et, 
le  gouvernement  qui  refuse  les  chefs  de  famille  pour 
auxiliaires  est  obligé  de  nmliiplier  ses  rouages,  ses 
agens  et  ses  dépenses ,  et  voit  cependant  les  embarras 
et  les  obstacles  se  multiplier  sous  ses  pas.  J/autcur 
entre  dans  rpieltpirs  détails  sur  linlérieur  afïligeant 
de  tant  de  fauiiHes  dans  l'état  actuel  de  nos  ni()f:uis, 
et  il  propose  im  code  de  lois  pour  régler  la  puis- 
sance paternelle;  chacun  des  articles  de  ce  projet 
de  code  est  accompagné  d'explit-tlions  (pil  les  moti- 
vent et  qui  prévieimenl  les  dilïicuJiés.  INons  ne  don- 
nerons point  l'analyse  de  ce  travail,  qii'il  ne  nous  ap- 
partient point  de  juger.  Nous  dirons  seulement  que 
l'auteur  ne  consacre  point  le  despotisme  paternel ,  et 
qu'il  a  songé  à  prévenir  les  abus  de  la  puissance  des 
pères.  11  trace  à  cet  égard  des  dispositions  assez  éten- 
dues, et  propose  des  tribunaux,  des  chambres  et 
des  collèges  de  censure.  En(in  ,  il  pvévoii  et  réfute 
toutes  les  objections  qu'on  poiuMolt  faire  à  ;«on  projet. 

Tel  est  le  plan  de  cet  ouvrage,  qui  paroît  nu  traité 
conudet  sur  la  matière.  L'auteur  y  fait  preuve  de 
beaucotq)  de  connoissances  ;  mais  siuMout  de  beau-^ 
coup  de  zèle  pour  l'amélioration  des  mœurs.  Témoin, 
comme  mai^i-slrat,  des  abus  et  des  désordres  de  la 
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soriélé  présPHiç ,  ij  en  volt  le  remède  dans  la  reli- 
gion, er  dans  li»  religion  senle.  Point  de  salul  pour 
la  socléié,  dit-il,  si  l'on  ne  lait  pas  respecter  la  re- 
ligion. Un  Etat  on  la  loi  seroit  aihc'e,  seroit  un  Elat 
qui  comroit  rapidement  à  sa  desiruclion.  A  ceue 
occa>ion,  M.  Clireslieu  de  Poly  discute  l'ariét  de  la 
cour  de  cassation,  dn  26  novembre  1819,  relatif au?f 
tentures  des  maisons  pour  les  processions.  11  ne  dis- 
simule pas  fpie  la  cour  de  cassation  liji  paroît  s'clre 
écarlf-e  dans  cette  circonstance  de  l'esprit  et  de  la 
lettre  des  lois.  Elle-même  avoit  rendu  hounnaf:[e  aux 
principes  par  son  arrêt  du  39  août  1817,  rendu  sur 
le.  poiuvoi  do  si<'ur  Madier,  eide  deux  autres  particu- 
liers, condanmés  à  6  fr.  daniende  par  le  irihimal  de 
police,  pour  ne  s'être  pas  conformés  a  Tari  été  du 
maire  de  Puilanrens  ,  du  6  juin  1817,  cpii  avoit  en- 
joint aux  habitans  de  faire  tapisser  le  devant  fîe  leui  s 
maisons,  le  jom-  de  la  Fête-Dieu.  Les  fidèles,  dit 
M.  Chrestion  de  Poly,  ont  toujours  tapisx;  la  ficade 
de  leurs  maisons  sur  le  passaije  du  saint  S;jcrement  ; 
Je  bon  oi'dr<?  s.eroil  troublé  si  rpieJques  personnes  rcr 
fusoient  de  se  confornuîr  à  cet  usaqej  les  corps  mu- 
nicipaux sont  au(oris<^s  par  la  'oi  du  24  août  1790, 
à  maintenir  le  bon  ordre  dans  les  cérémonies ,  et 
l'article  6  de  la  Gbarle  seroil  illusoire,  si  la  religion 
de  l'Etat  ne  ponvoit  exiger  le  respect  extérieur  pour 
les  objets  de  son  culte.  L'auteur  a  cru  devoir  lap- 
peler  ce  principe,  conmie  mai;istrat  et  connue  chré- 
tien ,  et  il  soMiienl  la  comj>éience  du  jui;<'ment  du 
tribunal  de  police  contre  le  sieur  Konian  ;  juge- 
ment attaqué,  dit-il,  devant  la  cour  de  cassation  , 
avec  tant  de  chaleur  et  de  scandale ,  par  des  gens 
moins  occupés  des  intérêts  du  sieur  Roman  que  ja- 
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loux  d'insiiller  à  la  relli^non.  Il  remarque  encore  , 
conmie  une  conlr-idiciion  lji(n  éionnanle  et  une  in- 
consetnieiîce  iuexpliciihîe  ,  que,  tandis  qu'on  reTtise 
au  tr^ihunai  de  poliCC  Je  dioii  de  proléger  les  cérénio- 
nies  religieuses,  ou  tiU  permis  à  J'.-idjoinl  d'un  maire 
(à  Crouy)  de  les  eiDpêcher,  sans  prt'iexte.  Nous  en— 
gageons  a  iire  cène  note,   tome  11,  page  55 1. 

En  g^'ue'ral ,  cet  Essai,  où  un  magistrat  leconi- 
maudable  a  consigné  le  fruit  de  son  expérience; ,  res- 
pire à  chaque  page  les  doctiines  les  plus  saines,  et 
est  plein  de  cet  esprit  de  raison ,  de  sagesse  et  de  re- 
ligion ,  si  précieux  dans  la  vie  privée,  et  plus  pré- 
cieux encore  dans  ceux  «jui  sont  revêtus  d'em[)lois 
inqiortans. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Em.  M.  le  cardinal  archevêque  de  Paris, 
tnpressé  de  se  montrer  à  son  Iroupooii  ,  a  donii^  suc^^ 
Ctssivement  la  coidirmatioti  dans  phi^ieurs  paroisses  de 
la  capitale,  et  dans  des  maisoîis  religieiises  ;  la  présence 
de  ce  véne'iahle  pa.sleur  est  toujoLiis  un  sujet  de  jyie  et 
d'éiiificalion  pour  le  c'ergé  et  les  fidèles. 

—  Le  Coiistitullonnei  du  28  avril  s'est  avisé  d'an- 
noncer que  les  calviuisîes  avoienl  obletui  la  pernu^sion 
de  faire  publiquement  la  Cène,  à  Rome,  dans  un  tem- 
ple otivei  I.  Celte  nouvelle  uVfoit  pus  trop  eu  iiiirnionie 
avec  les  règles  et  les  usages  oliseï  vés  consiannnenl  dans 
la  capitale  de  la  cathoilcilé.  Aussi  lunis  oppicnous  que 
le  fait  e>t  enlièremeiit  apociypiie,  ei  cb-s  lelties  re- 
çues de  Rome  le  conlrediseni   lurun  lleujt  »il. 

—  M.  de  la  Myre,  évêque  du  Mans,  a  été  installé 
sur  son  siège  épiscopal,  le  '^o  du  n)ois  «ieiiiier.  La  cé- 
rémonie s'est  faite  au  milieu  d'un  grand  concours,  et 
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le  clergé  et  les  aulorilcs  civiles  et  militaires  ont  con- 
tribué avec  un  égal  empressement  à  la  rendre  bril- 
lante. Le  prélat  a  prononcé  un  discours  où  il  s'est  fé- 
licité de  se  tiouver  à  la  tête  d'un  cleigé  nombreux  et 
respeclable  ,  et  dans  une  contrée  on  la  religion  n'a  pas 
perdu  toute  son  influence.  H  a  invoqué  les  secours  de 
^s  saillis  prédécesseurs,  et  a  fini  en  conjurant  le  Sei- 
gneur de  bénir  -on  minislère.  Le  niênic  jour,  M.  l'é- 
vêque  a  publié  une  J^etire  pastorale  au  sujet,  de  son 
itistaHation;  il  y  parle  de  lui-même  avec  celle  modes- 
lie,  compagne  du  vrai  mérite,  et  il  rj^clame  les  prières 
de  ses  cuopéialeurs  avec  la  plus  édifiante  sollicilude. 
Ce  seroil  un  foibie  éloge  pour  celle  Pastorale  de  diie 
qu'elle  est  bien  écrit»;  elle  est,  pom-  le  tond  et  pouf 
le  style,  lont-à-fail  digne  d'un  évêijue  iiisiingné  par  sa 
piété  et  son  zèle,  et  accoutumé  à  annoncer  ia  parolo 
divine.  Si  M.  de  la  Myre  se  féiicile  de  l'esprit  cp.ii  règne 
dans  son  clergé,  son  clergé  peut  aussi,  à  ju.-.le  titre ,  se 
féliciter  d'avoir  pour  pasteur  \\\\  prêt  it  .uissi  respecta- 
ble, et  qui  sait  joindre  l'exemple  de  ses  vertus  à  l'au- 
torité de  ses  lumières. 

—  M.  l'arclievêque  de  Bordeaux  a  fait,  le  27  mai, 
une  ordination  plus  nombreuse  que  les  années  précé- 
dentes. Jusqu'ici  le  jiombre  des  j)iêircs  n'avoil  p. 'S  passé 
liuil  ;  il  y  en  a  eu  trente  aux  derniers  Qualre  Tenips^ 
douze  tliacres,  et  douze  sous-diacres  et  mmorés  j  parnjî 
ceux-ci  étoit  1\L  Pichon  de  Longueville,  clievalier  de 
la  Légion-d'Hunneu!'.  Le  4  ni;ii,  M.  l'arciies  ê(pic  avoit 
donné  la  tonsure  à  cinquanle  si\  jeune.s  gens  de  son 
petit  séminaire  de  Baza.-;  cet  t'iablissemeiit  comjjle  main- 
Ji  liant  cent  soixante-seize  élèves,  't  est  dirigi'  avec  beau- 
coup de  zèle  et  de  succès.  Le  i)5  mai,  les  jeunes  gens 
sont  allé,-,  en  pèlerinage  à  ISolre-Dame  île  Verdebiih, 
cliapelle  fort  révérée  dans  le  pays.  Ce  voy.'ge  s'est  lait 
av(c  piété,  et  Toifice  divin  a  été  célébré  dans  la  cha- 
pelle .uj   milieu  dun  graiid  concouis. 

—  INous  avons  reçu  une  lettre  de  M.  i*.ilferj  qui  rë- 
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clame  conJre  ce  qui  a  été  dif  de  lui  dnris  noire  n''.  601. 
Il  paroît  Iles -sensible  entr'aulres  à  ce  qu'on  a  laissé 
enlrevoir  que  sa  religion  se  bornoit  au  deisrtie.  Celle 
inipulolion  \ii\fait  autant  de  peine  rjfi^elle  peut  \u\  faire 
de  tort;  il  déclare  Iiautement  guil  est  prêt  à  donner  .ta 
\>ie  pour  la  foi  de  VTli'anglle  y  et  qii  il  professe  la  doctrine 
pure  de  Jésu.'i-C/irist.  Le?-  hétérodoxes  de  tous  les  temps 
ont  à  peu  près  dit  la  nu'ine  chose ,  et  Rousseau  lui-même 
préteudoil  tenir  à  Ir»  foi  de  l'Evangile;  mais  cette  foi  ne 
se  règle  pas  sur  ce  qu'il  plaît  à  chacun  de  croit  e  ou  de 
nier.  Il  n'y  auroit  plus  de  croyance  s'il  éloit  libre  à  fout  le 
monde  d'y  ajouter  ou  d'en  lelrancher.  Puisque  M.  Paifei' 
respecte  l'Evangile,  il  devoit  être  frappé  de  ce  qu'il  y 
a  lu  :  Qui  vous  écoute  ,  m'écoute;  ou  bien  :  que  celui 
qui  n'écoutera  pas  L'Eglise,  soit  à  vos  yeux  comme  un 
païen.  M.  Paifer  ajoute,  "que  ce  qu'il  avoil  dit  du  Pape 
n'est  point  une  prophétie ,  mais  bien  le  vœu  le  plus  ar- 
dent de  son  cœur;  il  se  félicite  de  penser  à  cet  égard 
comme  les  proteslans,  et  même  comme  quinze  à  vingt 
'millions  de  François ,  la  plus  saine  partie  de  l'Espagne 
et  de  l'Italie.  î^ous  croyojis  en  effet  qu'il  peut  avoir 
pour  lui  les  révoluliomiaires  de  France,  d'Espagne  et 
d'Italie,  les  libéraux,  li's  ennemis  de  la  religion  catho- 
lique dans  tous  les  pays;  mais  celte /?a/7/e  n'est ,  qtioi- 
qu'il  en  dise,  ni  la  plus  nombreuse,  ni  la  plus  saine. 
Quant  aux  abus  dont  il  se  plaint,  c'a  été  le  langage 
des  novateurs  dans  tous  les  temps,  et  le  texte  le  plus 
ordinaire  de  leurs  déclamations;  mais  le  plus  grand 
abus,  à  notre  gré,  c'est  l'orgueil  qUi  ne  veut  point  s'hu- 
milier sous  le  joug  de  la  foi,  c'est  cet  esprit  d'indépen- 
dance qui  résiste  à  l'autorité,  c'est  cette  confusion  de 
doctrines  el  ce  dédain  des  croyances  aniifpies  qui  nous 
a  déjà  amené  tanl  de  calamités,  el  qui  nous  menace 
encore  d'en  enfanler  de  nouvelles.  M.  PSifer  permettra 
que  nous  nous  en  tenions  là  pour  ce  (pii  le  concerne, 
et  que  nous  nous  dispensions  d'in>>cre!'  une  lellie  dans 
laquelle  il  ne  se  justifie  point-,  mais  ofi  il  répèle  à  peu 


vpri'S  les  mêmes  ïisserlions,  snns  y  joindre  cl*^^iili*e  ga- 
Tniilie  que  l'iiutoiité  de  soi)  opinion  ,  qui  heurensenieiit 
n't'Sl  'pas  j>ereiTtp(oire. 


NOUVELirS    POLITIQUES. 

PAUis/Le  8.  S.  M.  a  reçu  M.  'e  marquis  r|p  Santa-rruT, 
'arnbassadeiir  d'Pl^pagne  ,  qui  a  clé  conduit  au  chàleau  darrs 
tiMe  voituip  do  la  cour. 

- — Lf  Koi  a  fa  il  présent  à  la  paroisse  de  Saint-Genii'aih- 
rAu'xerrois,  d'hh  dais  superbe,  estimé  ào,ooo  fr. 

—  Le  n  au  matin  ,  Lnuvel  a  été  interrogé  de  nouveau  par 
M.  le  procureur  général  ^  il  paroissoit  décidé  à  repousser  les 
secours  de  la  religion  ;  cepoiufant,  M.  l'abbé  Montés,  aumô- 
nier de  la  Conciergerie  ,  est  allé  le  voir,  le  6  au  soir  et  le  "  aîi 
malin  .et  l'a  confessé.  A  six  bcures  moins  tin  quart  du  soir, 
Louvel ,  accompagné  de  ce  respectable  ecclésiastique ,  e^t 
inonté  dans  la  cliarrelle  qui  devoil  le  conduire  à  la  place  <\ç 
Grève  :  la  pâleur  étoit  sur  son  visagf  ,  et  il  promenoil  de 
îous  côtés  un  œil  liagard.  Au  pied  de  l'échafaud  le  confesseur 
s'est  en tr'^lenu  avec  lui  ])pnd.inl  quatre  minutes.  A  six  heures 
le  coupable  étoit  eniré  dans  rctPiiiilé.  Un  -|5pup!e  immense 
's'étoit  porté  en  foule  à  celle  exécution,  et  toules  les  mesures 
éloienl  prisfs  pour  maintenir  le  bon  ordre.  Louvel  a  persiste 
jusqu'à  la  fin  dans  son  système  de  dénégation  de  complices. 

—  On  faisoil  circuler  ces  jobrs  derniers  les  bruits  les  pitfs 
sinistres:  on  répatidoit  qii'une  grande  ville  étoit  en  insurrec- 
tion ,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans  les  provinces  on  n'ex.  . 
"gère  ce  qui  s'est  passé  à  Paris  Le  fait  est  cependant  que  lés 
désordres  qui  ont  eu  lieu  n'ont  pas  tourné  au  gré  des  provo- 
cateurs. Les  tronpos  ont  moiitié  le  meilleur  esprit;  la  masse 
du  peuple  est  restée  étrangère  à  ces  mouveinens,  et  le  résul- 
tat qu'ils  auront  sans  doule  sera  de  montrer  clairement  le 
but  de  ceux  qui  soufflent  le  feu  de  la  discorde,  qui  échauffent 
les  têtes  par  des  déclamations  imprulenles,  et  qui  ne  parois- 
sent  vouloir  que  du  scandale  et  du  bruit. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente,  major-général  de  la 
garde  royale  ,  est  nommé  commandant  en  chef  de  la  fornc 
armée  de  Paris,  et  occupe  un  appartement  aux  Tuileries, 
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—  Le  5,  î«s  divers  groupes  que  la  gendarmerie  avoit  re- 
poussés de  la  place  de  Louis  XV  et  du  Carrousel ,  s'étoient 
transporfés  en  grand  nombre,  par  differens  chemins,  au  fan» 
JîoiirjT  Saint-Atiioine  ,  rlans  l'espoir  srins  doute  d'v  trouver  du 
renfort.  La  plupart  des  individus  éfoienl  armés  de  cannes, 
au  bout  des'juelies  ils  portoienl  leurs  chapeaux,  en  criant 
à  tue-tête  :  /-Vce  Ui  Charte!  et  en  invitant  ,  d'un  ton  mena- 
çant, Ions  cpu\  «juMs  renconlroient ,  à  répéter  le  niême  cri. 
Leur  enlr.  prisf  n'a  pas  eu  le  succès  qu'ils  en  attrndoient  j  les 
ouvriers  du  'anbours;  Saint-Antoine  ne  se  sont  pas  du  tout 
Tiiontrés  sensibles  à  leur  enthousiasme.  Des  défri<lien)ens  de 
dragons  et  de  eenf'armes  n'ont  pas  tardé  à  rétablir  le  bon  or- 
dre, et  à  dissiper  les  allroupenieîis.  ïrente-cinq  individus 
ont  été  arrêtés. 

—  Le 6  et  le  7.  la  journée  avolt  été  pins  tranquille  ;  mais  le  7 
au  ,<oir.  à  huit  heures  et  demie,  des  groupes  Tn-L  nojiibreux  se 
formèrent  sir  le  boulevard  des  Capucines  .  et  marchèrent  en 
masse  xir  la  chaussée,  en  criant  :  T  ii'c  la  (hartf!  et  même  vive 
rtiTipcri'-'v !  ils  arrivèrent  presque  sans  ohsl  de  jusqu'au  bou- 
levard du  Temple,  oii  les  dragons  de  la  garde  royale  et  des 
gendarmes  les  atteignirent  et  les  dispersèrent  tolalemenl.  A 
dis  heupes,  la  tranquillité  éloil  p;irf;iiiernent  rétablie.  Le  8, 
ces  scèues  ne  se  sont  pas  renouvelées. 

—  Une  nouvelle  ordonnance  de  M.  le  ministre  d'Etat 
préfet  de  police,  relativement  aux  aîtroupeuiens ,  porte  que 
loi'te  réunion  qui  ,  après  trois  sommations  faiies  pur  les  offi-.- 
ciers  de  police  ou  les  chefs  de  la  force  armée  .  reiusera  de  se 
séparer,  sera  aussitôt  dispersée  par  la  force  ;  et  tous  les  in- 
dividus qui  sf?  rendroi'^nt  coupables  de  désobéissance  ,  d'in^ 
jures  ou  de  voies  de  fait,  seront  traduits  devant  les  tribu- 
naux ,  pour  être  poursuivis  en  raison  de  crime  ou  délit  de 
rébellion,  confurnic.'ucn!  aux  ai'iic'fS  210,  211,  2i4,  2i5, 
217  et  ?/.»i  (\a  ('ode  ])é)ial. 

—  La  commission  d'insîruclion  ]-»ub]!qne  a  rendu  un  arrêté 
qui  porle  ,  <^ue  tout  étudiant  qui  sera  convaincu  d'avoir  pris 
■part  ,  sous  un  prétexte  quelconque  ,  a  des  atîroiipeniens  ilhV 
cites,  et  à  des  troubles  et  voies  de  fait  ,  sera  rayé  des  regis- 
tres de  la  faculté  à  laquelle  il  appartient:  sa  carte  d'admis-r 
«ion  lui  sera  retirée,  et  l'entrée  des  cours  interdite. 

—  Le  8,  le  sieur  Legraceux,  édilenr  rcspwisabîe  de  la 
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Renommée,  a  été  condamné,  par  le  tribanar^correctfonneT, 
à  deux  mois  de  prison  el  600  tV.  d'niuende,  pour  avoir  in- 
séré dans  son  journal  plusieurs  j)lirases  rayées  par  la  cpnsuip. 

—  M.  Lacretelle  le  imtne ,  professeur  d'histoire  à  la  faculté 
des  lettres,  a  adressé  drrnicremenl ,  dans  une  de  ses  leçons 
à  la  Jeune  se  qui  les  suit,  des  observations  aussi  judicieuses 
qu'éloqnemnient  exprimées  sur  les  dangers  d'une  nouvelle 
révolution.  «  Craignez,  a-t-il  di;  ,  ceux  qui  vont  flattent;  re- 
poussez l'idée  ridicule  de  vous  co.is'iluer  un  pouvoir  dans 
l'Etat,  et  d'induer  dans  les  délibérations  des  lois  les  plus  im- 
portantes, et  croyez  que  le  meilleur  nioven  d'employer  vos 
talens  est  de  vous  livrer  exclusivement  aux  études  qui  doivent 
vous  disposer  à  parojlre  un  jour  avec  honneur  dans  la  so- 
ciété ,  et  à  vous  rendre  dignes  des  emplois  qui  vous  seront 
confiés  ». 

—  M.  le  marquis  d'Harcourt  ,  pair  de  France  ,  est  mort , 
dans  la  nuit  du  5  au  6  de  ce  jnois. 

— -M.  Rératry,  et  plusieurs  autres  membres  de  la  cliainbre 
des  députés,  ont  été  appelés  devant  M.  Jarry,  jugR  d'mstruc- 
tion  ,  pour  donner  leur  dcelaralion  relativement  aux  événe- 
mens  du  3. 

— 'Le  ct>lone]  Barbicr-Dufay,  si  connu  })ar  la  malhrurcnse 
aflaire  de  M'"",  de  Sainl-]\Jorys ,  a  été  arrêté,  le  •j  ^  depuis 
trois  jours  la  police  étoit  à  sa  recherche. 

—  Le  6,  Gravier  a  été  de  nouveau  interrogé  par  M.  T>r- 
fèvre,  juge  d'instruction  ,  et  en  présence  de  J\L  Mars,  substi- 
tut de  M.  le  procureur  dn  Roi. 

—  Le  jeune  Lallemant,  cet  étudiant  en  droit  qui  a  été 
tué  ,  le  3,  sur  la  place  du  Carrousel,  au  milieu  du  tumulte, 
a  été  enterré  le  6;  beaucoup  de  jeunes  gens  ont  accompac;né 
le  corps  jusqu'au  cinif  lière.  Des  mesures  avoieni  été  prises 
pour  prévenir  tout  désordre,  et  la  tranquillité  n'a  point  été 
troublée, 

—  Les  prévenus  dans  l'afTaire  de  la  souscription  natiovnîe 
ont  formé  oj)position  à  l'arrêt  rendu  contre  eux  par  défaut. 

—  M.  Pasforot  a  été  élu  pour  remplacer  M.  de  Volnc)'  à 
l'Académie  françois*-. 

—  ]VI6^  le  duc  d'Angoulême  arriva  à  Toul,  le  ?.  juin  ,  à 
midi  et  demi ,  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  nom- 
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br^^ux.  S.  A.  R.  clescendit  à  l'ancien  évcché  ,  qui  avnit  été 
fljsposé  pour  la  rerevoir  ;  foules  les  classes  avoient  rivalisé  de 
zèle  pour  meubler  et  orner  les  apparletiiens.  Le  Prince  a 
reçu  les  corps  ,  et  est  sorti  pour  passer  la  revue  Je  la  garde 
nalionale  el  des  troupes;  il  s'est  rendu  à  là  cathédrale  ,  où 
on  a  chanté  avec  enlbousiasme  le  Domine ,  .salvnni  fac  Re- 
^etn ,  ex  le  Te  Deum.  Le  soir,  S.  A.  a  reçu  les  Sœurs  de  la 
Charité,  s'est  informée  des  l)esoins  des  pauvres,  et  s'est  re- 
commandée aux  prières  de  ces  saintes  filles.  Le  lendemain  , 
elle  partit  à  six  heures,  après  avoir  entendu  la  messe,  et 
avoir  laissé  looo  fr.  pour  les  besoins  des  pauvres.  Le  séjour 
et  l'aflabilité  du  Prince  ont  laissé  de  profonds  souvenirs  darîs 
l'ancienne  capitale  des  Leuquois. 

—  Une  somme  de  5oo  fr.  a  été  offerte  par  les  fonction- 
naires et  les  professeurs  du  collège  royai  de  Versailles,  |>oiir 
le  monument  de  M"^  le  duc  de  Berri.  Les  élèves  du  même 
collège  ont  donné  une  sociime  de  200  £r.  pour  les  pauvres  de 
la  p.iroisse  de  Montieuil  ,  et  100  fr.  pour  un  bureau  particu- 
lier de  bienfaisance. 

—  L'éditeur  du  Jouninl  du  Cher  a  été  condamné  à  un 
mois  de  piison,  et  200  fr.  d'amende,  pour  avoir  inséré  un 
article  de  la  Henornuiét  que  la  censure  de  Bourges  avoit  re- 
jeté. 

—  T>a  ])olice  de  Calais  a  saisi  des  brochures  destinées  à 
faire  sui'e  à  la  Mimn'e ,  et  le  libraire  qui  les  publioit  a  él'é 

'«^énoncé  aux  tribunaux. 

—  La  clôture  des  séances  du  congrès  Je  Vienne  a  eu  lieu 
le  24  mai.  Tous  les  ministres  plénipotentiaires  sont  retournés 
auprès  de  leurs  souverains. 


C  II  A  fll  F.  R  E    n  L'  S    P  .M  R  S. 

Le  6 ,  la  scaiire  commence  à  A\\  heures  précises,  comme  la  Teille. 
Louvcl  ,  fn  enlianl ,  salue  ses  jugrs.  Aprf's  l>p|)el  nominal,  IM.  le 
rroMucHr  gc'nc'ial  expose  en  peu  He  mois  les  nuilif-»  de  raccnsatirtti 
qu'il  puise  dans  l>îS  de'posilions  des  témoins  et  d.ms  les  aveux  liorri- 
blfs  de  Tareiise'  lui-même,  el  lequierl.  mu  nom  du  Roi,  rpiM  pl.nse 
à  la  roiir  de;  pairs  de  déclarer  Louis-Pierre'Lonvel  coiipahic  d'avoir, 
le  1 3  février  dernier,  à  onze  heures  (hi  «oir ,  porte  un  coup  de  jioignard 
à  Mê''.  le  duc  de  Berri ,  qui  en  est  mort  ;  et  de  cond>imnei  ledit  Louvel 
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â  la  peine  i\c  mort,  GOTiformcmpnl  à  Parircle  B7  du  CoJe  pe'nal. 
M.  Bonnet,  l'un  des  conseils  croffice  de  l'iiccuse,  a  la  |iarole  pour  de- 
Vflopjfer  Ses  mo^'Ons  de  défense.  L'orateur  se  fonde  sur  trois  points 
j)rincipanx  :  sur  rincompe'lencc  de  la  ciiambre  ,  qu'il  présente  loulelois 
sous  la  forme  de  doute;  sur  la  disposition  nii-nlale  de  l'accuse',  et  sur 
la  clémence  de  Taugusle  victime,  qui  voulul'lsieu  implorer  la  grâce  de 
son  bourreau.  M.  Bonnrl  a  j)ri-sitilë  ces  moyens  avec  beaucoup  de  me- 
sure et  de  talent,  et  a  concdie  ses  fonctions  de  défenseur  avec  ses  au- 
tres devoirs  et  ses  sentiraens,  comme  bon  François.  M  le  président 
demande  s  Louvel  s'il  a  quclipie  cIiosl-  à  ajnnler  au  plaidoyer  de  son 
avoCiil.  Louvel  Se  lève  aussitôt,  et,  sans  chanf;er  de  visag«,  lit  un 
discours  qui  a  re'voltc  tous  Us  a^$islans.  ]\I.  le  procureur  général  re'- 
fiile  ces  moyens  de  défense,  ti  élahlii  la  compétence  de  la  chambre, 
à  l'aide  de  quelques  anlccéilens,  et  des  aveux  niâmes  de  LouvCl; 
il  détruit  ensuite  les  deux  autres  motifs,  eu  leur  opposant  l'intértt 
de  ta  société,  l/accusc,  dit  il  en  finiss.ml-,  ne  peut  plui  s'adresser 
qu'à  la  miséricorde  divine  ;  vous  ne  lui  devez  cpi'une  irîflexible  jus- 
tiee,  et  vous  vous  défendrez  d'une  pitié  coiq)able  pour  l'iiomme  (pii  a 
osé  porter  ses  mains  sai-riléges  sur  un  Prince,  espoir  du  tiùne  cl  de  la 
pairie.  M.  Bonnet  réj>lique  eu  peu  de  mois  ,  vl  croit  voir  dans  les  der- 
niers blaspliêmes  de  Louvel  un  moyen  d't'lablir  sa  démence.  Le  prési- 
<leni  prononce  la  clôture  des  débals,  et  l'on  emmène  Louvel  de  ta 
salle.  Après  deux  heures  et  demie  de  delibéraiiou  ,  M.  le  chancelier 
'prononce  l'arrc^'t  qui  condamne  Louvel  à  la  peine  de  mort,  comrlVe 
coupiïble  du  crime  prévu  par  l'article  87  du  Code  pénal.  La  séance  est 
levée  imruédiatenjeut. 


CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  6 ,  de  vifs  débats  s'engagent  au  sujet  du  )iroeès-verbal  de  fa  séanée 
l^récédenle.  M.  Reauséjour  s'nppose  à  son  adoption  .  aiUiidu  qu'uiïe 
•partie  de  la  chambre  a\oil  refusé  de  prendre  p.irt  à  la  délibération. 
(  Mouvement  d'agitation  ),  M.  B.  Constant  juge  que  l'assemblée  est 
înoins  que  jamais  en  état  de  délibérer,  parce  que  le  gouvernement 
"brouve  plus  que  jamais  sa  parlialilé  conlre  la  minorité  de  la  chambre; 
il  trouve  la  preuve  de  cette  p:irlialité  dans  le  compte  rendu  par  le  3/o- 
nilenrdea  scènes  des  jours  précédens.  Il  s'étonne  qu'on  traite  de  i.u-:- 
lieux  de  bons  François  qui  n'o]iposent  que  des  démon.stralions  paisi- 
bles à  dt  s  menaces  forcenées  ;  c'est  calomnier  la  nation  entière;  c'est 
calomnier  cet/i;  admirable  jeunesse  qui  jtrcjiare  h  fn  France  une  i,'r- 
nirattnn  meilleure  que  In  s^ént  ration  actuelle.  L'honorabh-  memlire 
ap[)iiie  la  pioposition  de  IVl.  Beausé|Our.  Lis  murmures  du  <  ôlo  dn^t 
ont  .souvent  inierrompus  l'orateur.  M.  le  garde  des  sceaux  justifie  le  mi- 
nistère du  reproche  de  p.ulialité  qu'on  lui  adresse;  il  reproche  au  preo- 
pinani  <ra\oir  fait  l'apologie  il<»  la  sétiilion  ,  et  prouve,  en  faisant  un 
récit  fidèle  des  désordres  du  5,  rpie  les  rasseniblemeus  de  ce  jour-la 
n'apparlenoieul  qu'au  parti  dont  l'ordleur  b'estftiil  Tapologiste,  Voilà, 
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dit  en  tenninnnl  l'orateur,  ce  qui  doit  ficlaifer  sur  la  tendnnce  de  celte 
faction  revoluii^nnaiie  que  nous  signalous  depuis  long-lem[)s.  M.  Ma- 
nuel déclare  qu'on  ne  peut  attendre  de  M.  le  garde  des  âciiux,  ni 
jiartialite,  ni  vcrilé,  ni  justice  :  il  soutient  qu'il  n'y  a  eu  aucuue 
rive  dans  iii  jouiriee  du  5,  parce  que  lis  corps  militaires  e'tnient  consi- 
pni's  dans  Irnis  casernes;  les  assassins ,  ajoute-l-il,  etoicni  retenus 
cliez  eiîx.  Les  cris  rt  l'nrilre ,  n  l'nrdte,  se  font  eniendre.  i\l.  le  général 
d'And)riigrar,  vouloit  d'abord  demander  le  rappel  à  l'oriîrej  mais  il  ne 
le  demande  plus  :  Je  dirai  ,  s'écrie  l'orateur;  je  dirai  aux  soldats  fran- 
çois  que  la  ealomiiie  ne  peut  rien  contre  riionneur,  et  que  noire  seule 
réponse  est  dans  le  ])!us  profond  mépris.  (Vifs  applaudissemens  du 
côie'  droit).  M.  Manuel  essaie  de  se  jusliGer,  et  termine  son  discours 
au  milieu  des  muimnres.  La  clùlure  de,  ja  discussion  est  prononcée  , 
et  la  rédaction  dii  procès-verbal  adoptée,  sans  que  l'extrême  gauche 
prenne  part  à  la  ronire-épnuve. 

On  reprend  la  déliljéralion  sur  les  articles  du  projet.  Le  second  pa- 
ragrapti-  de  l'arlicle  i^r.  est  adopté  avec  un  .'^ons-amcndement  de 
M.  d'Artigaux,  dcnl  l'objet  cl  d'étendre  Texceplion  aux  départemens 
dont  Us  cinq  ^rrondi^seinens  ne  cciniprçnnenl  |>ns  plus  de  qu;itre  cents 
eKcieur*.  M.  le  présid  ni  donne  lecture  de  rarlicle  2,  qui  règle  la 
composition  du  collège  élictoral  de  chaque  département.  iVIM.  Mesta- 
dier  et  Busson  proposent  des  auiendemens  (pii  ne  sont  pas  appuyés, 
M.  Courvoisier  déclare  qu'il  avoit  aussi  à  proposer  un  amendement  j 
mais  qu'd  l'abandonne,  parce  qu'il  le  croit  contraire  à  Tinitialive 
royale.  Cet  amendement  a  pour  objet  de  composer  le  collège  de  de'- 
partemeni  «bi  rpiart  des  pUis  inipi»,és,  et  de  porter  à  quatre  cent  qua- 
tre le  nnniNre  de  la  cliiïn'iri'.  \] .  H.  Con  tant  accuse  le  ministère  de 
se  laisser  asseivir  ])nr  le  pa:ti  tpii  veut  enlever  à  la  P'r.inee  toutes  ses 
liberiés,  et  deuiande  s'il  est  vrai  que  M.  Courvoisier  soit  forcé  de  re- 
tirer ramendiuient  que  M.  le  gar  le  dfs  sceaux  .-tvoit  d'ab  )rd  lui-même 
propose.  M.  le  garde  des  sceaux  et  !\L  le  minislie  des  affaires  éiran- 
f;ères ,  expliquent  les  motif;  rpii  ont  f.iil  retirer  le  priiuier  projet. 
M.  Courvoisier  consent  enûn  à  di'velopper  sOii  amendement,  qui  tend 
avant  tout  à  conseixcr  l  éjection  direeie. 

Le  "j  ,  M.  Bavez,  président  de  ia  chani}>re,  étant  gravement  indis- 
pose, l'as'iendjlée  est  |)r('sidée  par  M.  de  Vdlèlc,  l'un  des  vices-pre- 
sidens.  M.  Beauséjoiir  réclame  co-ntre  le  piocès-verbal ,  qui  ne  rap- 
porte pas,  suivant  lui,  tout  ce  qui  s'est  passé  la  veille,  et  déclare  que 
d'après  les  événcmcns  qid  se  siicccdint,  il  n'est  pins  possible  île  déli- 
l)érer  librement.  MM.  H.  Con'lanl,  Lalitte,  de  Girar.lin,  Martin  de 
Grav,  DeRiarçay,  IMécliin,  Casimir  Perricr,  et  autres  moridores  de 
la  ganclie,  rbeicbent  tour  à  tour  à  répan.lid  le  pins  vif  intérêt  sur  des 
laits  cjui  |yonve:it,  selon  eux.  que,  tion-senUmrnl  la  ciiainbre  ,  mais 
encore  la  capitale,  ne  sont  pas  en  sftrclii.  lis  ont  vu,  disint-ils,  ibs 
citoyens  paisibles,  des  vieillard'^  à  eh  veux  blatiC'  ma'^sacres  iuipi- 
toya'ilenunt  ;  leurs  amis  ont  été  insultés  et  maltraités  très- rudement. 
C'est  pour  la  première  fois^  dit  IVL  île  Cirarihn,  r|ue  ibpuis  trente 
ans  on  »   vu  des  groijpes  dissipes    par  la  force   armée  à    coups  de 
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sabne  et  iltr  fusil.  Qji  ne  dcvoit  employer  que  la  seule  force  ciwi* 
que.  M.  (rAiTibrui:c;ic  répond  à  plusi(;urs  de  ce*  ol>j»clion.s  ,  sur- 
tout à  Ci'lIi'S  f|ui  sont  diri;^ées  conlie  les  troupes  en  général  :  il  prouve 
tju'ellrs  ont  fail  leur  devoir.  Plusieurs  mimbres  de  \n  ;;.\uc!ie  \eulinjt 
encore  proiong.T  les  défais;  la  droite  reclame  :  on  dt  mande  la  clô- 
ture. M.  le  garde  des  sceaux  crainl  que  la  rh;inibie  ne  cesse  d'êire 
libre,  non  pas  tant  à  raison  des  causes  e ste'rieure.s ,  rjiie  t'es  c  .uses 
intérieures  ;  il  craint  que  la  conduite  d'une  partie  de  ses  nu'nd)res  ne 
la  sidjin^ne,  et  ne  rcmpâclw  de  remplir  des  devoirs  fpii  d^y  cnnrnt 
de  plus  l'u  plus  imporlans  et  diffiri'es.  S.  K\r.  justifie  toutes  les  me- 
sures piists  pf.r  la  police.  On  demande  la  clôture.  M.  B.  Constant 
veut  parirr  contre  la  clôture  j  il  s'in  e'c.irte  dès  les  premiers  mots. 
Plusieurs  membres  réclament  le  rappel  à  l'ordre.  La  clôture  est  atlop- 
uif  ,  ainsi  qge  la  rëdiclion  du  pi  ocès- verbal ,  sans  que  rextrême  gau- 
cl»e  prenne  part  à  la  contre-épreuve. 

On  passe   à  la  dé!ii>i''ralion   sur  l'amendeinsnt  de  1\I.    Courvoisier, 
qui  est  d'abord  combauu  par  M.  de  Coice'lis,  comme   contraire  .î  !a 
Ctiarte,  el  destructif  de  la  loi  du  5  févrii-r.  IM,  Courvoisier  donne  quel- 
ques explications  sur  sa   proposition.  M.  le  garde  des  sceaux   di^euto 
l'amencleniilent  ,   et  trouve  qu'il  est  inadmissible,  parce  qu'il  doiinei!)it 
trop  d'influrnce  à  la  iltimocralje  dans  les  collèges  d'arroiid  sst-m/nt.  Si 
on  a  cru  d'ailleurs  ,  ajoute  l'orati  iir,  que  j'avois  fait  des  ouvertures  à 
ce  sujet,  on  s'est  élrangefuent  mépris.  Le  projet  soumis  aux  cliambres 
a  seul  Tapiirobalion  royale,  et  il  ne  s'agit  que   d'en  continuer    la  dis- 
cussion.  M.  Courvoii-'er  n'insisti-  plus  sur  son  amendement.    M.  Roin 
le  leprcnl,  en   ailmeiiant    la   distitietion    ('.es   deux   collèges,   dont  un 
formé  par  le  quart  d<-s  plus  imposé'^,  f^'lionorable  membre  (Jéj'ose  son 
anii-ndement  sur  le  bureau,  et  l'on  décide  que  la  liélibération  aura  lieu 
le  lendemain. 

Le  8,   la  stîanre  est  encore   présidée  par  M.  de  Villf'Ie.   Le  proeès- 
Verbal  est  a<lo,lé  sans  réclamation  5  el  après  un  rapport  fait  par  M.  Clé-i 
ment  au  nom  de  la    commission  des  pétiti<ms,  on  reprend   l'amcnde- 
nn'W  de  M.    Rnin.  M.  de  la  B ourdonn.iye  demande  que  la  discussion 
soit  renvovée  dans  les  buieaux,  et  appuie  sa  demanile  sur  l'article  ^G 
de  la  Cli.:rte,  dans  lequel  il  est  dit  qu'aucun  amendement  ne  peut  èirc 
fait  à  une  loi,   •-'il  n'a  èlé  proposé  et  content!  par  le  R'ii,  et  s'il  n'a    rlé 
renvoyé  ei    tlitruté  dans  les  bureaux.  L'importance  de  l'amendement 
proposé    exige   la  stricte    exéculiou   de  Cftte    mesure.    M.    Courvoisier 
convient  que  le  but  princioal  de  l'amendement  est  de  rompre  la  ma- 
jorité actuelle  de  la  chambre,  el   c'est  pour  cela  ipi'il  vote   |>our  qu'il 
soit  mis  en  discussion.  M.  le  garde  des  sceaux  déclare  qu'après  avoir 
pris   les  ordres  ilu   Rot,    les  ministres  consentent   à   la    di«rassion    de 
I  amendement.   Quat:t  au  renvoi  dans  les  bureaux,  quoique  confirme 
à  la  stricte  rè;d<',    M.    le  garde    des  sciaux   le   trouve  contraire  à  l'u- 
sage constant  de  la  cbambre.  Mais,  ajoute-t-il,  comme   le  gou\(rne- 
•    ment   doit  une   vive    rccoiinoissaii«e   au'x  honorables    membres  ipie  le 
ministère   avoil   jusque-là  combattus,  et  qui,  oubliant   tous  dissenii- 
men5  aniéricur.s,  u'oat  e'coalé  que  la  veix  qui  les  a  appelés  au  secours 
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df  la  rnyaiilë  rn  pt'n',  le  fjouvcrncmeiH  pcrfisir  à  iliirp,  r|ii'il  n'aban- 
«lonni"  pas  le  projti  [trnposé,  el  cju^il  ne  veut  pas  lum  plus  aUanilon- 
nor  la  majorité  (ju  il  :i  Jorn.ti-.  M.  Casimir^Perricr  .-ipiilnudit  à  la  ma- 
nière dont  M.  de  Villèle  a  présidé  hier  la  chambre^  puis  il  ir»irm  sur 
1rs  outrages  faits    tout  reremnienl   à    la    représentation   nationale,  se 

[tlaint  de  la  versatilité  du  ministère,  interjielle  M.  le  garde  des  sceaux, 
III  reproclie  de  s'être  associe  aux  entreprises  faites,  selon  lui,  contre 
la  nation,  et  lui  pre'dil  que  le  ministère  sera  prrdu,  mais  la  Krance 
sauvée.  L'iionorable  mead)re  rejiousse  loule  espèce  d'amendement, 
jusqu'à  ce  que  les  minis'res  aient  dit  francliement  quelles  sont  les  con- 
cessions qu'ils  veulent  faire. 

MM.  Favard  de  Langlade  et  Beugnot  appuient  ramendemenl  <le 
M.  Boin  ,  comme  no  mo^en  sfir  de  concili.ilion.  M.  Devaux  le  rejette 
comme  trop  favoialile  aux  privilèges,  et  M.  de  Casirlbajac ,  parce 
qu'il  le  trouve  contraire  au  sens  et  à  la  lettre  de  la  Cliarle.  L'amen- 
dement est  tour  à  tour  appuyé  par  !M!M.  .\dmiratdt  et  Verneilii  de 
Puyrazeau,  et  combattu  par  I\1M.  Daunou  et  île  Jobez.  On  demande 
la  clôture  au  cintre  et  au  côté  droit.  IM.  Bij;non  ,.arl«'  contre  la  clôture. 
MM.  Brun  de  Viilerel  et  deGirardin  (Vmaiident  que  la  discussion  soit 
ajournée  au  lendemain,  à  cause  de  l'im|iortaner  de  l'amendement.  La 
clôture  est  mise  aux  voix;  tb  ux  épriuves  étant  douteuses,  la  discus- 
sion est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 


La  reyoUition  qui  vient  de  s'opérer  en  Espagne  a  tlonné  lieu  de  re- 
monter à  l'origine  de  l'elte  consiimtion  <pii,  créée  loiii  à  euu|>  au  mi- 
lieu des  troubles  et  ibs  guerres,  étoii  irstee  ]ieii  connue  du  reste  de 
l'Kiirope.  Il  est  bon  de  savoir  comment  elle  est  née,  «t  quel  esprit  a 
présidé  à  sa  rédaction  ,  il  c'est  sur  quoi  nous  allons  réunir  tpiebjues 
détails. 

Les  cortès,  ou  Eials-généiaux  d'E.spagne  ,  remonlint  à  une  époque 
Ircs-reculci' ,  et  f>aroisseiii  s'èire  formés  après  rexjudsion  «les  Aralus. 
Leur  composition  varioit  dans  les  tlifferen.s  rfl_>aunies  réunis  «b-puis 
sous  la  même  monarchie.  Leur  pouvoir  éloit  très-grand  ;  mais  drpuis 
plusieurs  siècles,  il  n'i  n  resloit  plus  guère  (fue  le  nom.  L'Espagne 
*'élant  trouvée  privée  en  1808  de  Ses  sonveiains  léginmes,  le  besoin 
de  l'autorité  et  d'anciens  souvenirs  Creiil  redemander  1rs  cortès.  Fer- 
dinand VU  en  avuit  ordonné  la  convocation  par  un  décret  du  5  mai 
1808;  mais  il  étoit  difEcile  d'observer  les  formes  anciennes  en  pré- 
sence d'un  enneiiii  armé.  On  créa  dans  plusieurs  villes  des  juntes, 
ou  comités  provinciaux  ,  pour  diriger  Us  insurrections  qui  éclatoient 
de  toutes  parts  contre  Tusurpairiir.  Ces  juntes  désunies,  et  provoquées 
seulement  par  l'ardeur  et  les  ressetitiniens  d'un  peuple  o|>primé,so 
contrarioienl  mutuellement  «.laiis  leuis  opérations  j  on  sentit  la  néces- 
sité d'un  centre  d'action.  Il  fut  donc  foi  me  une  junte  ci  ntrale,  com- 
posée de  deux  cents  membres  pris  dans  les  juntes  provinciales.  CetlB 
«■leetîon  ne  fut  pas  liès-«-égulière;  néanmoins  la  junte  se  réunit  à 
Séville  en  teptciubce  iSqî},  et  peu  après  elle,  se  rendit  à  Madrid,  d'oM 
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Joseph  venait  iVéïre  cliasse  Elle  prit  en  maio  le  gouvrrnr ment  5 
ni;ti^  la  di'CDnlf  t-clata  bientôt  ilans  son  siin  fl  auluur  il'tlli  ,  La 
d;ih(  iilie'  (ii's  t-irconslancfS  ,  rexaltation  des  partis,  riinmiiicncc  delà 
guerre,  tout  rendoil  sa  positidn  précaire  ri  son  aut'^iiié  impuissante, 
UMi^ée  de  quitter  preci()itammi'nl  Madrid  à  l'approche  de  Bimna- 
partf  ,  elle  se  retira  à  Sevilli',  01*01*  elle  se  vit  encore  expuiseï' ,  le  2^ 
jànviur  1810,  par  une  eincule  piipulaire. 

Elle  nVul  alors  d'aiilre  asile  (jrie  Tîle  de  Lc'on  ,  où  son  dernier  arte 
fnt  de  nommer,  le  29  du  même  mois,  une  rëjjenre  à  laipielle  elle 
tr;insniit  ses  pouvoirs  e(^iii  voijuis  et  sa  juridiction  lort  cirennsn  ite. 
Celle  régence  comploil  du  moins  des  hommes  esliiiiah)les  el  bien 
inli  ntionnes  j  ses  membres  etoicnl  le  pieux  et  sage  t^utveilo,  evècpie 
d'Orense,  le  gene'ral  Casiaiios,  rpii  avoii  vaincn  à  Piaylen  5  el  Dotas 
Saavedra,  Escano  et  Leva.'  Celle  ref^ence  se  ironva  plaree  «lans  le 
plus  grand  embarras;  elle  senioil  sans  doute  Firregularilé  de  sa  for- 
mation; elle  ilonnoil  des  ordres  au  nom  d'un  prince  raplit,  ei  n'a- 
Toit  aucun  tnoyen  de  les  faire  exe'ruti  r  dans  un  |>aj'S  occufic  ou  tra- 
verse de  toutes  pans  par  les  arme'ts  ennemies. 

La  régence  convoqua  les  cortès  :  on  voit  par  la  proclamation  de 
Ferdinand,  à  son  retour,  le  4  "i''  '814»  qu'il  ne  blâma  |)oiiit  cette 
mesure  en  elle-même,  mais  seulement  le  mode  de  convocation  dans 
lequel  on  s'ecarla  des  anciens  usages,  en  n'appelant  aucun  membre 
de  la  noblesse  el  du  clergé.  D.  LIorente  lui-même,  qui  n'esl  na$ 
suspect  d'un  zèle  excessif  pour  la  légitimilê,  convient  dans  ses  Afé- 
moires  pn>ir  seruir  a  l'hislnire  de  la  réi"^liitinn  d  Espai^nc  ,  que  les 
choix  se  firent  d'une  m.,nièie  arbitraire;  <pie  des  gens  sans  pouvoir 
et  sans  domicile  siégèrent  d;ins  les  coriè--,  el  f|ue  la  regenre  fut 
oii'igee  de  comple'ter  l'assemblée  par  des  habitans  de  Cadix,  ou  des 
réfugiés  des  autres  provinees  qui  se  irouvoient  alors  dans  l'Mc  de 
Lt'on. 

«  l^ui  conféra,  dit  AL  Nellerlo  (  c'est  le  nom  ([n'a  pris  D.  LIorente 
dans  ses  Mémoires J ,  qui  conféra  l'autorité  aux  cortès,  dites  consii- 
lu.intes?  Eloit-ce  la  nation  i*  Mais  cette  nation  toute  entière,  si  on  en 
excepte  les  iiabitans  de  Cadix,  de  l'île  de  Léon,  d'Alic^nte  et  <Je 
Cariliagène ,  étoit  soumise  à  l'usurpateur  fraucois.  I^es  cotiès  aussi 
iliégiiimement  a.ssemblées  firent  bienlôl  connoîire  l'esprit  de  la  plii- 
p.irt  de  leurs  membres.  Dominées  par  des  maximes  républicaitus  i)ul- 
sées  dans  les  journaux  de  la  révolution  francoise  ,  elles  projetèrent  d'é- 
tal)lir  une  ré(»ubliipie  sous  le  titre  de  monarriiic  consliluuuunelle.  En 
supposant  que  la  souveraineté  réside  dans  la  masse  du  peuple  e.spaT. 
ginil  ,  elles  proclamèrent  le  dogu)';  polilhpie  cpie  cette  souveraineté 
.'ivoii  été  transférée  .-tux  cortès.  L'évèque  «l'Orense,  don  Miguel  de 
L:<rdizabal,  el  don  Antonio  Escano  monirèient  beaucoup  de  répu- 
gnance à  reconnohre  une  absuidité  si  enonne.  La  constitution  fran- 
çi.-e  di-  1791  ,  toute  démocratique  qu'elle  éloil,  accordoii  au  pouvoir 
ex.'cutif  plus  de  vingt  préro<;ati ves  essentielles,  que  les  c(uisiiiu.ins  de 
C.ulix  ôtèrent  au  roi,  chef  de  lenr  réptd3!iqiie  imaginaire.  Ib  lui  dmi» 
nuieui  1«  titre  d«  roi ,  jiunst  lui  Iti.Sher   U  kibiu   elecliou  Jci   peràunwcft 
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lie  coii5;ince  pour  «on  conseil  t^FlMt.  T!nGn,  ils  UegraJèrent  idlp,- 
liienl  la  majfsle  royali' ,  qu'ils  rcfusoirni  au  monnrquc  les  ilroils  tloat 
jouil  tout  ciloj'di  pour  rèducalion  de  S''S  cnf;ins  (i;  ». 

ToiUetois,  ce  iut  celte  asscmblc'c,  cr<itic  ù'iinc  ni.inière  insolite  el  atl 
milieu  du  désordre,  qiii  s'empara  de  loUs  les  pouvoirs.  Le  24  sep- 
lembr»;  1810,  cite  prit  le  litre  de  cortès  i;cnéraux  el  estraorditinires  j 
s'attribua  la  sou\  eiaint  U',  cl  nomma  une  nouvelle  u'genre,  doni  le  car- 
dinal de  Bourbon  fut  le  président.  (>'est  <!e  ià  que  1' erdinand  \  il,  dans 
sa  procl.im.ilion  du  4  Q'ai  '8'4'  date  t  i'jlleg ilimile  des  actes  l.uls  en 
son  ab>-cnce.  Le  plus  importanl  de  ces  actes  fui  la  rcitaction  vriine 
consliliiiioa  nouvelle  ,  qui  lui  de'cre'tee  le  18  mars  18  ■  2  ,  cl  publiée  le  Icn- 
rlemain  au  nom  du  roi.  Elle  fut  signoe  de  iSi  membres^  mais  il  i)a- 
roîi  que  24  membres  proleslcrenl  contre  l'article  de  la  souvera.nelë 
du  peuple.  Le  12  février  ioi3,  un  diicrt  (  des  corics  aliolil  l'inijuisi- 
tionj  ce  fut  à  celle  occasion  que  M.  Gravina,  archevêque  de  ÎSice'e 
el  nonce  du  Pape,  fui  banni  d'Espagne.  Le  vétier;d)le  évêijue  d'O- 
rense  partagea  le  même  sort,  et  jvlusieurs  E'^pagncls  furent  v  ctinies  de 
leur  aliaclienient  coiisl.mt  aux  principes  de  la  rcb\:^ion  et  de  la,  monar- 
chie. On  ne  peut  se  dissimuler  qu'un  parti  d'hommes  ambilieux  et 
exagères  avoit  |)révalu  dans  ce^  cortès,  et  vouloit  réaliser  les  concep- 
tions un  peu  républicaines  des  mordernes  tuiblicisies.  Cependant  la 
régence  et  les  cortès  ont  été  reconnus  par  différentes  puissanc4-s  ;  l'An- 
gleterre, la  Russie  et  d'autres  cours  traitèrent  avec  cette  aast  mblée  qui 
agissoit  au  nom  de  Ferdinand. 

Les  désastres  des  armées  françoisesen  Russie  et  en  Allemagne  ayant 
facilité  la  délivrance  des  Espagnols,  les  cortès  quittèrent  leur  ntraite, 
et  arrivèrent  à  Madrid,  en  janvier  i8i4-  D'ini  autre  côté,  I'Vrdm;ind 
avoit  conclu  à  Valene';ij' ,  le  11  décembre  i8i3  ,  une  convcnlion  qui 
lui  rendoil  la  liiicrté  et  ses  Etats.  La  léi^cnce  relusa  inci vilemenl  de 
ratifier  cet  acte.  Le  a  février  1814  ,  les  cortès  décidèrent  que  le  roi  n'é- 
toil  pas  censé  libre,  ci  (pie  l'on  n<' le  recontioîiioit  que  lorsqu'il  auioit 
jiiréja  consliluiion  <Xe  1812;  le  même  jour  ils  dé.rctèicnl  le  bannis- 
sement de  tous  les  Espagnols  qui  aA-'iit  ni  servi  ou  suivi  I  ■.  François. 
Ainsi,  l'odieux  de  cette  mesure  tjui  a  lanl  l.iit  critr  contre  1  eichnaiid^ 
doit  être  partagé  par  les  cortès.  Le  roi  s'étant  rendu  à  Valence  an^ 
nfilla  les  actes  des  cortès  comme  illcg  times^on  s(!  rappelle  av<c  quel 
cniliousiasme  celte  mesure  fut  accueillie.  Aujourd'hui,  renllion.<-ia -me 
rient  d'éclater  en  s<'ns  contraire.  La  suite  apprendra  à  quelle  époque 
on  aura   mieux  jugé  les  choses. 


(i)  3/cmnires  pour  ser\nr  h  l' Histoire  de  la  réunlul'f^n  <!' Esii.iane , 
en  .3  vol.  in-S".  tome  i,  pag.  211  et  212.  Ces  lémoignas's  ofit  quel- 
ques poids  sous  la  [)hime  {l'un  réfugie,  dont  l'ou^ragf  isl  li'aiil.  urs  un 
véritàjilc  f.niras  romposédc  pièces  l«-s  plus  di^paratesj  les  ir  li.'^  vo''  n7is 
ont  été  publiés  en  irois  ann,écs  diffi-rcnies,  et  par  dfféreus  lib'i.  s. 
Celte  compilation  c«l  digne  du  goftt  de  celui  qui  a  dduné  la  lourde 
Hiitoire  de  l' inquiiition ,  dont  nous  a>OQS  déjà  parlée 
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Sur  les  Missions  du  Krniuçly. 

Un  prêlre  fraiiçoi" ,  cjui  pailif  pour  le«  Ff.jls-Uuis 
d'Am''riqiiP  ,  il  y  a  plu-  <le  ilÏK  îuis.  et  (pii  tX"iH;^  le' 
millilitre  d.ins  It-s  jni.^iiuns  du  Kenlii.  k\ ,  M.  Gui  l^uiU'ë^ 
Cli.il)!  il  ,  vitnl  d'iuriver  de  tes  tM»iiti«'<  ■<  loinlauio.  -\|j- 
j>elp  en  FiMiue  par  des  iiflTiiies  doiii  >«ii(pii'S,  ei  se  pro» 
jîosaul  de  leltMiint-r  hien'ol  aupiès  de  suu  iroupii^iu  , 
il  a  ii^  rhïu'gé  p;ir  M.  Benoît  ju-cph  I  !ii^ei  ,  «  M*.(ue 
du  KeiilU'ky,  lequt-1  osl  aus^i  Pratn;ois,  de  i  «■eoiiuu.tii- 
der  à  ses  eoinpaii-'olcî.  les  iiil<'rt^ls  de  .'elle  iiuv»iiin  u  lis- 
sante. M.  Chabi  al  est  p«  rteur  d'une  itl're  de  le  pi'il.il  , 
en  date  (lu  20  lévi  i(  r  d  rtiier;  <iie  r»  nl<'i  uv*  des  dt'laiis 
sur  IVlal  de  ia  lelitiiuu  dau^  te  p'Y"»  '^^'•'i'  mon>  df'jà 
nous- tuêjnes  duiiué  in  ;iriiele  .-ui"  rei'e  utisStMi  ,  d.uiS 
notre  n'».  o/ïb  ,  ttnne  XXII,  i.a^e  1  i3,  et  ntiu- .-«iiiMues 
juit^s  d'y  aioiiter  u\\  exilait  de^  Ititus  de  \'',  revenue 
é\x  Ketjiutkv   >^\  de  M.  Ch  biit. 

C'est  le  9  ii'iii  iHii  (pie  M.  J  l 'gel  arriva  a"  .>«i''ge 
de  st)u  t^\ê<li.  .  (]iii  est  la  petite  viiie  île  HardbloWU , 
daiià  le  K.eiiii'kv  ;  il  uvtiil  axec  lui  un  piêlie.  devenu 
depuis  son  <  o.i'ljuti  ui  ,  <'t  quatre  S' uiinati.>,lt  s.  ISi  l'éx  ê- 
<jue  ,  ni  le  cierge  ne  possëdt-ienl  r  pu  ,  et  la  ProviUenre 
éloil  leu>  st-ulf  l'esMiurce.  Après  qu<  |qu<s  uiois  tle  ié- 
sidenee,  un  leur  donna  la  jouissance  d'urie  Cinipogne, 
h  iiiie  li.  ne  de  Bar<lstown.  ^K  IV\('que  y  b.itit  un  petit 
S('nuuane  poui  les  C(unui'-nçans ,  ;tvec  uru- t  liaj»  1  e  eu 
liricpie;  ce-  consiruclons  oui  coûté  plus  dç  vii,(  00  IV, 
A  un  qujirt  de  lieue  de  là,  sur  le  mêui'-  Im'mv'U,  ou  a 
formé  ui  eou\ent  de  iSœurs  de  la  Cliaiilé,  où  >f  liou- 
Veiil  vingt-deux  religieuses,  orcupt'es  à  d(;nn(  r  Utie  (dq- 
i-alion  chréuenu*iaux  eiil-ms  des  laniilUs  aet't.s  du  pays. 
Elles  tout  divisées  en  trois  maisons,  ei  leurs  t'culea  stjut 
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fort  eslîniées  et  fort  utiles;  leurs  hâlinlens  ont  coulé  plu« 
de  20,000  fr.  M.  l'évêque  a  aussi  nchelé  dans  \'\  ville  cpis- 
copHle  un  lot  de  lene  de  cinq  arpens,  pour  lequel  il  a 
payé  35oo  fr.  Sur  cet  ernpintemeiit  il  a  bâii  le  grand 
séminaire,  qui  a  dvjà  coûté  25,ooo  IV. ,  et  qui  n'est  pas 
encore  entièrement  fini.  De  plus,  sur  le  n>ênje  lut  de 
terre,  a  été  élevée,  par  souscription,  une  assez  helfe 
église  qui  sert  de  cathédrale,  el  cjuc  M.  l'évêque  a  bé- 

''nite,  le  8  aoiÎJt  de  l'année  dernière.  Ce  qui  epl  fuit  peut 
être  estimé  à  près  de  100,000  fi-.  sur  lesquels  plus  de 
25,000  fr.  sont  dus  par  les  souscripteurs.  Mais  ils  sont  si 
épiM'sës  par  les  efforts  qu'ils  ont  fait ,  que  le  prélat  n'ose  les 
presser  davantage  de  remplir  leurs  engagernens.  Un  mis- 
sionnaire flamand,  M.  Neriru-kx,  a  établi  un  couvent 

•de  religieuses  pour  l'éducalion  des  pauvres  filles  etdes 
orphelines,  et  aussi  pour  recevoir  les  fil'es  qui  se  pré- 
pai'enl  à  la  premièie  communion  ;  le  monastère  es!  com- 
posé de  soiîianle  personnes,  tant  professes  que  novices  ; 

-elles  Sdnt  divisées  en  trois  écoles,  dans  trois  dilîérentes 
paroisses,  où  elles  remplissent  leurs  fonctions  avec  beau- 
coup d'édificalion  et  de  succès;  leurs  bàlimens  ont  coulé 
plus  de  4o,ooo  \'y.;  mais  leur  pieu v  fondateur  a  trouva' 
de  grandes  ressources  dans  la  charité  généreuse  de  ses 
compatriotes. 

Indcpend.tmment  de  ces  dépenses,  il  a  fiilu  élever 
depuis  neuf  ans  les  jeunes  gens  dans  les  séminaires.  Il 
se  li'ouve  en  ce  moment  au  graïui  séminaire  douze  élèves, 
qui  font  leur  logique  ou  qui  éludienl  la  théologie;  il 
y  en  a  trente  cinq  dans  le  pelil  ,  qui  suivent  les  cours 
d'humanités.  On  ne  donne  pas  seulement  rédiicalion  gra- 
tuite à  ces  pauvres  etifans;  il  fuit  les  nourrir,  les  ha- 
biller, et  letU'  fournir  Ions  les  livres  d«uit  ils  ont  be- 
soin: Aussi  la  pauvreté  et  la  frugalité  règiu-nl  dansées 

'maisons.  On  est  obligé,  poni'  dimuiner  la  dépense,  de 
faire  travailler  les  jeunes  gens,  et  ils  passent  tous  les 
jburs  Mrdis  ou  quatre  heures,  soit  au  jardin,  soit  à  la 
moisson,  soil  à  des  construclions.  Depuis  l'origine,  sept 
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prêtres  ont  élé  formés  dans  ie  séminaire,  ef  se  disiîn- 
guent  dans  les  missions  par  leur  zèle  et  leur  piélé.  Un 
a  ouvert  celle  -année  un  collège  pour  les  jeunes  gens 
des  fiunilles  aisées;  on  en  espère  de  grands  nvanlages 
pour  la  religion  et  Jes  m<ï'ijrs.  On  a  ùi[  aijssi  l'e.ssai 
d'une  écoI(-  gratuite  pour  les  enfans  des  catholiquis  pau- 
vres; on  les  instruit  de  la  religion,  et  on  les  prépar.e 
à  la  première  commiuiion.  Celle  école  fournira  peut- 
être  des  piêlres  au  diocèse. 

Comment  a-l-on  suffi  jusqu'ici  à  toutes  ces  dépenses)? 
On  peut  dire  que  c'est -là  le  prodige  de  la  l'i-ovideuce. 
Une  confiance  entière  eh  elle,  una  grande  économie, 
des  privations  quolidienrKes,  re>pril  d'abuégaiion  el  de 
désijiléressernenl  ,    voilà  les  seults  i  essources  de  la  mis- 
sion. M.   l'évêque  C'^t  le  piemier  à    donner   l'exemple. 
La  simplicilé  de  sa  manière  de  vivre,  la  pui'elé  de. son 
zèle,  son  courage  à  suj^purler  les  l'alignes,  ses  voyages 
continuels,  son  oubli  entier  de  louf  ce  qui  le  conceine 
personnellement,  seroienl  seuls  capables  d'attirer  les  bé- 
nédictions  du   ciel   sur  ses  entreprises.  Ce  <]u'il  a  fiit  , 
et. avec  si  peu  de  moyens,,  motitie  ce  qu'il  peut  faire; 
mais  il   a   besoin   dêlre   secoijdé   pa»*  le  zèle  des  âmes 
pieuses,  el  il  espère  que  tant  de  personnes  généreuses 
qui   accueillent,  en   tfaiice,    tout   ce   qui   est   gloi  ieux 
el  utile,  pjeniiiont  inléiêl  à  une  église  naissante.  Jadis, 
sous  Louis  XtV,   la  cour,  la    ville,  les  provinces,  fa- 
vorisèrent avec  \n\e  admirable  ardeur  l'étalilissement  de 
la  ieligion  dans  te  Canada;  le  clergé,  la  noblesse,  des 
dan»es  pieuses,   des  persotmes  de  toutes   les  classes  en- 
voyèrent  des  dons   pour    bâiii    des  églises,  établir   des 
couvens  ,  former  des  écoles  ,  fonder  des  séminaires  ;  cette 
.  nol)le  émulation  eut  les  plus  l.cuieux  résultats,  el  l'qa 
vil   s'élever  dans  ces  climats  iitinliins  une  église  qui  a 
donné  de  grands  exemples  de  veilus ,  et  qui  au)oui'd'luii 
compte  un   clergé   nombreux,  el  des  fidèles   répandus 
dans  une  grande  étendue  de  p.ivs. 

Le  Kentucky  est  à  peu  prè»  dans  la  m^rue  situation 
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où  se  tioiivoil  le  Canada  ,  il  y  a  deux  cents  ans.  La 
vraie  religion  s'est  inhodiiile  dans  ces  contrées ,  où,  il 
y  a  qnai;uite  ans,  un  n'aiiioil  Irouvé  que  des  bêles 
fauves,  el  des  hordes  de  sauvjiges  occujiées  à  les  pour- 
suivre, et  Dieu  es!  honoré  là  uù  les  démons  avoient 
seuls  leur  empire.  Mais  en  même  len)ps  e<  lie  église  a 
d'extrêmes  he>oit!s ,  besoin  de  prêties,  besoin  de  f'orids, 
l)esoin  d'oriic-mens  et  de  vases  sacrés.  M.  C[)abral  est 
donc  chargé  ];ar  W.  révê(|u»  de  solliciter,  à  cet  égard, 
les  secours  des  pieux  chréliens.  11  accueillera  les  ecclé- 
SMsliijues  (|ui  se  senliroient  appelés  à  un  ministère  la- 
borieux ,  et  (|ui  seroienl  résignés  d'avance  aux  Fatigues 
insépaiables  des  funelions  de  missionnaire»;  il  les  pré- 
vient seulement  (ju'ds  doivent  être  animés  d'un  grand 
Bole,  et  songer  peu  à  leurs  aises.  Quant  aux  simples 
fidèles,  ils  [«euvent  s'intéresser  aux  missions  d'une  ma- 
nière plus  conuTiode,  Il  s'agit  de  soutenir,  par  leurs 
dons,  des  élablijsemens  naissans,  el  de  cofitribuer  à  bàtii' 
ou  à  décorer  des  (glises.  L)oivent-ils  regretter  quelques 
sacrifices  qui  leiu'  lont  prendre  part  à  tant  de  bonnes 
oeuvres,  lesquiiles  tourneront  à  la  yloire  de  la  religion? 
Ne  sent  iront- il^  pas  rayanlage  de  s'associer  au  zèle  d'a- 
pôlres  intatigabks  ,  el  de  seiv)nder  les  progrès  de  la  loi? 
Df's  catholiques  teroienl  ils  moins  (|ue  des  proleslans  de 
toutes  les  sectes  qui  t>nt  coopéré  aux.  frais  de  construc- 
tion des  églises  du  Kenlueky  ?  On  espère  donc  que 
chacun  suivant  ses  moyens  se  fera  un  plaisir  de  lémoi- 
gn  i"  quelque  inléiêt  à  cette  mission  lointaine,  et  de 
répoudre  à  la  confiance  d'un  prélat  dont  l'ardeur  el  Is 
dévouement  sont    d'un  si  grand  exemple. 

Les  personnes  qui  auioienl  quelque  olfrande  à  faire 
passer  pour  cet  objet  ,  peuvent  s'adresser  à  M.  l'abbé 
Carron  ,  cul-de-sac  ô^'^  Feuillanlines,  n°.  12;  ou  à 
M™e,  |;i  comte,>-se  de  Thelis,  rue  Cassette,  n".  'i^i;  ou 
à  i\i°>«'.  de  la  Calprade,  cloîlre  Notre-Dame,  rue\ha- 
iioiuesse,  11°.  2. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  pi-ocessions  de  In  Fêle-Dieu  se  sonl  faites 
le  dimaiiclie  de  Foctave,  et  ont  ék^  moitis  Iroublées  par 
la  pluie  que  le  dimaéiche  j^réct'deiit  ;  pre-^que  pariunt 
elles  sonl  rentrées  sans  accident.  Dos  leposoirs  étoient 
dressés,  comme  à  l'ordinaire,  cl  avoient  été  ornés  avec 
beaucoup  de  soin.  Un  journal  remarque  qu'il  n'y  en  a 
pas  eu  le  premier  diniiniche  dan.s  la  cour  de  la  cham- 
bre des  pairs  ^  il  paroîl  que  les  dispositions  à  prendre 
pour  le  procès  de  Louvel  en  avoieni  été  cause. 

—  II  existe  à  Paris  un  assez  grand  nombre  de  reli- 
gieuses, soii  réunies,  soil  isolées,  qui  vivent  dans  une 
relraile  jDrofonde,  cl  dont  les  besoins  lesient  le  plus 
souvetit  ignorés  d'un  monde  qu'eMes  luiint.  Ellcb  n'ont 
d'aulie  lessouice  qu'une  pension  dont  la  modicilc  est 
assez  coniitUî,  et  im  travail  que  leur  âge,  leur  position 
ou  leurs  in.biludes  rendent  de  jour  en  jour  moins  profi- 
tal)Ie.  Atteintes  successivement  par  la  vieillesse  et  les 
inllrmités,  elles  voient  leurs  moyens  de  subsistance  di- 

inuer  à  me^uie  que  leurs  besoin->  augnienkîjt  ,  et  lan- 


guissent rpielquefois  dans  le  dénuement  le  plus  absolu. 
On  cite  à  ce  sujet  les  fnils  les  plus  tristes  et  les  plus 
pro])r(:S  à  émouvoir  la  charilé.  Des  personnes  pieuses, 
sensiblement  touchées  de  la  silualioa  de  filles  si  inlé- 
l'cssautes  par  leur  pauvreté  et  pai-  le  couiage  avec  ler- 
que!  (^Ues  la  supportent,  ont  proposé  unt;  as3c'n)b!ée  de 
clKnité  peur  elles.  Celle  assemblée  s'est  tenue  ilans  l'église 
des  M'ssions-Fiirangcres,  le  vindredi  9  juirj,  lendemain 
de  l'octave  delà  Fête-Dieu  ,  jour  où  l'on  célèbie  l;i  lêîe 
du  Sacré-Cœur.  On  a  pensé  que  celle  circonstance  se- 
joit  un  nouveau  r.io'if  pour  exciter  la  charilé  des  fidèles 
allacliésà  celle  dévotion  respectable.  M"'",  la  duchesse 
de  Bourbon  ,  M.  le  nonce  de  S.  S, ,  des  piélals  et  ec- 
clésiastiques, des  chréliens  pieux ,  des  dames  livrées  aux 
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bonnes  oeiirres,sesont  trouvées  à  celle  rëunion.  M.  l'alibé 
Leiotirneur  ,  prédicaleur  ordinaire  du  Roi ,  a  prononcé 
vin  discours.  Après  un  exorde ,  où  il  a  exposé  l'objet  de 
l'assemblée,  et  apj)elé  riiiléiêt  sur  des  tilles  vertueuses 
et  dépouillées  par  le  malheur  des  lumps,  il  a  parlé  sur 
Ja  dévoliun  du  S.icré-Cœur,  et  a  montré  combien  elle 
étoit  solide  dans  son  objet  et  utile  dans  ses  résultats. 
L'oraleur  a  développé  ces  deux  considérations  d'une  ma- 
.nière  aussi  insirudive  qu'édifiante,  et  a  vengé  le  culte 
du  Sacré-Cœur  des  reproches  de  quelques  détracteurs 
ignoraus  ou  de  mauvaise  foi.  Ou  ne  peut  trop  encou- 
l'ager  en  t  fliel  une  dévoiion  qui  offre  un  des  meilleurs 
moyens  d'expier  les  oulrage.i  que  l'esprit  d'irréligion  et 
de  licence  (ont  tous  les  jours  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  au- 
guste dans  le  christianisme.  La  quête  a  produit  24oo  Fr., 
et  f'on  espère  encore  <jnejquts  dons  des  âmes  pieuses 
jioUr  ime  œuvre  qui  avoit  excité  la  charité  de  l'excel- 
îtnl  ahhé  Duval. 

—  Le  22  mai ,  M.  l'évêque  de  Cahors  se  rendit  à 
Rodez,  qui,  d'après  les  dispositions  prises  l'année  der- 
rière, se  Irouve  encore  de  son  diocèse.  Le  26  et  le  27, 
le  prélat  fit  une  ordination  ,  où  il  se  trouva  vingt-trois 
piêlres,  vingl-quaire  diacres,  dix-huit  sous-diacres, 
quarante  minorés,  et  quai'anle-un  tonsurés.  Les  jours 
^uivaiis,  M.  l'évêque  donna  la  confirmation  dans  la  ca- 
ihédfaJe. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  cliapitre  métropolitain  de  Paris  a  offert  une 
somme  de  5oo  fV.  pour  le  monument  de  IM6'.  le  duc  de  Berri. 

—  On  continue,  dans  plnsienrs  paroisses  de  la  capitale 
et  dans  un  grand  nombre  de  villes  de  provinces  ,  à  faire  des 
prièi'es  pour  l'heureuse  délivrance  de  M""^.  la  duchesse  de 
Berri. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Rejçgio,  qui  a  été  blessé  cej  jours 
derniers,  eii  cherchant  à  rétablir  le  bon  ordre,  va  mainte— 
Banl  beaucoup  mieux.  Le  E.01  et  les  Princes  ont  souvent  en- 
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voyé  demander  6e  ses  nouvelles  Le  12,  S.  A.  R.  MoNSiEua 
a  honoré  <le  sa  visite  M.  le  niarochal,  et  lui  a  donné  les  lé- 
moign.igcs  les  plus  flafloiirs  de  bienveillance  et  d'intérêt. 

—  Le  q,  la  furce  armée  avatit  élé  insultée,  et  mcine  itie- 
nocée  par  quelques-uns  «les  individus  qui  composoient  les  at- 
troupeuiens  qui  s'éloieiil  formés  près  de  la  porte  Saint-Denis , 
les  troupes  ont  été  forcées  <1e  les  charger.  Plusieurs  d'entre 
eux  ont  élé  blessés  et  un  tué.  On  en  a  arrêté  un  grand  nom- 
bre, et  les  autre*  ont  pris  la  fuite  ,  et  se  sont  dirigés  du  côlé  du 
Palais-Roval  et  de  la  rue  Saint- Honoré  ,  eu  poussant  des  cris 
séditieux.  Grâces  à  la  boime  contenance  des  troupes,  l'ordre 
e'toit  rétabli  à  onze  heures.  I.es  jours  suivans  il  y  avoit  beau» 
coup  de  inonde  sur  les  boulevards;  mais  c'étoient  apparem- 
ment plutôt  des  promeneurs  que  des  amis  du  trouble.  Aucun 
cri  ne  s'est  fait  entendre,  et  la  force  armée  ,  qui  étoit  consi- 
dérable ,  n'a  eu  à  réprimer  aucun  excès. 

—  I>e  io  au  malin  ,  oti  a  afliché  une  proclamation  signée 
du  préfet  du  déparlrni-MiI  de  la  Seine  et  du  ))réfet  de  police, 
çf  qui  a  pour  obj'^t  d'encourager  les  habitans  à  continuer  de 
résister  aux  malveillaus ,  et  de  seconder  les  efloris  des  magis- 
trats pour  assurer  la  paix  publique.  Le  même  jour  ,  une  or- 
donnance de  police  avt  r!issoi(  les  citoyens  paisibles  de  s'éloi- 
gner des  rosseiiiblemeîis,  de  manière  à  ne  pas  être  confondus 
avec  les  séditieux  .  cotitie  lesquels  on  a  résolu  de  prendre  les 
mesures  les  plus  énergiques.  Le  ci,  M.  le  préfet  du  départe- 
inent  de  la  Seine  a  adressé  aux  chefs  d'ateliers,  artisans  et 
ouvriers  de  la  capitale  ,  une  proclamation  dans  laquelle  il  les 
exhorte  vivement  à  repousser  les  suggestions  perfides,  et  à 
se  prévenir  contre  des  factieux  qui  ne  respirent  que  le  dé- 
sordre. 

—  La  commission  d'instruction  publique  a  rendu  un  arrêté, 
en  date  du  lo  de  ce  mois,  <|ui  exclut  des  'Ours  auxquels  ils 
appartiennent  treize  éfudians,  tant  en  droit  qu'en  médecine, 
«£ui  se  sont  fait  remarquer  <lans  le.s  attroupeinens. 
"  —  I  es  sieurs  Poulet,  père  et  fils,  avoieut  été  condamnés 
par  défaut  chacun  à  cin<|  ans  de  prison  et  6,000  francs  d'a- 
mende,  pour  la  publi-ation  d'une  chanson  séditieuse  j  le« 
prévenus  ayant  formé  opposition  le  12,  la  cour  d'assises, 
d'après  la  déclaration  uuaiiirfie  du  juri,  a  acquitté  le  .sieur 
Poulet  père  ,  et  condamné  le  fils,  auteur  de  la  chanson  ,  à  six 
nttois  de  prison  et  3, 000  francs  d'amende.   Le  même  jour,  la 
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conr  a  conrl.TmTi'^  h  trois  nn^is  (\p  pri<iori  le  siViir  B')usquet- 
Pp  rha  i|)s.  [wnir  avoir  j)iiblié  une  brochure  itililulée  :  iîe- 
fie.7fi>n<  d'un  piun'Ht'. 

—  I<e  t»,  1;«  mur  royafp  a  ji'gp,  l>'ir  cirfaut  ,  les  sieurs 
Coiiilo  «M  HriMover,  rP(Ja(  tmirs  df»  la  P>ih  i  ihè'/uc-  hisioriqtif, 
et  a  rpjplé  l'apj.el  qiiMs  avoictif  toi  me  contre  Ip  ingemen'  du 
tribunal. fîe  pieni  èro  intfatice,  (j'ii  sVtoil  «leclaré  compétent 
pour  b\*  Jij'i'r  tur  des  coilraveulions  à  la  loi  de  censure, 

—  On  flil  (pie  da/is  une  réunion  des  plus  îirdens  libéraux, 
lenne  il  y  a  (jnelques  jours  ,  il  a  été  tenu  des  discours  si  vio— 
lens,  et  q  tp  l'on  a  manifesté  des  proi''ls  si  hostiles,  qu'un 
député,  jusqup'là  membre  de  l'opposition  .  s'est  retiré  con- 
fondu de  ce  qu'il  venoil  d'fnlendre  .  et  a  déclaré  qu'il  ne  sié- 
^rroil  plus  dans  un  tel  club,  on  ajoute  que  plusieurs  autres 
liiciubr-s  sont  sortis  avec  lui. 

^ —  Eu  1789,  i'asMmblée  ro  stil''a;.te  demanda  l'éloigne- 
meiil  dfs  troupes  qui  étoieut  à  Paris  et  aux  pjivirons,  et  qui 
auroieni  pu  f^"»pi  la  révolution  ;  elle  l'obtint,  et  la  révolu- 
tion >e  fit.  ne>  homni  s  bien  intention  es  ont  dematidé  aussi 
f3  inièreuienl  «pie  les  soldats  ne  fussent  pi  s  appelés  pour 
répnujc  r  les  iiiou%ei»jeiis  jtopulaires  et  les  cris  séditieux  :  il 
e^t  iàclieuK   viaiinenl  qu'on  n'aii   pas  déféré  à  leurs  désirs. 

—  1  .'^s  >!epul('S  t"l  h  s  fcui'les  d'un  certain  parti  ont  quel— 
«uf-fiiis  parlé  d'un  gonverneinetit  orctilu^  j  \\  semble  que  ce 
qoi  »e  pa>»oit  il  y  a  (j^ielques  jouis  .  de  la  pari  de  leurs  amis, 
n'étoi!  pas  rop  occu/ie.  Le  iu)mbre  et  l'iieure  des  rassem- 
b'eoiens,  les  propos  qui  s'y  lenoient,  les  cris  qu'on  y  enten- 
doil  ,  tout  (  ela  u'ctoil  ui  secret  ni  éqnivo<pie;  cependant  il 
s'i  si  trouvé  des  gens  disp<  ses  à  jnstilier  tout  cela  .  qui  van- 
tent le  ca'!»""  de  elt<>  admirable  jeuupiise  ,  et  qui  trouvent 
niauxais  qu'on  e^ivoie  des  troupes  pour  la  contenir.  v*^i  cin^ 
cents  rnva  isles  s'avisoienf  de  faire,  à  |virrille  heure,  la  moi- 
tié de  ce  l.tpag'^,  il  n'y  duroit  pas  de  peines  assez  sévères  à 
leur  infliger  ;  inai>  <'■'■%  niill.  l,l;rr.u\  soi^t  dps  gens  pficifi- 
ques  ,  quan  I  ils  cijoi  issent  la  nuit  pour  courir  les  rues,  en 
ciianl  à  iuo  têl'',ien  i»'tanl  de  'a  boue  et  des  pierres  aux 
soldats,  1 1  en  exci'ani  'es  citoyens  a  s'unir  à  eux.  Tout  cela 
de  leur  part  nVsi  plas  q  l'une  gaieté  civique,  que  l'on  ne 
peut  r('|;runer  sins  l\rann  e. 

—  i,i"s  libiMaux  ont  eu  I  ai.  de  rin^  l'autre  jour  à  la  cham- 
bre ,  quauJ  oa  a  tiil  que,  duns  les  groupes  séditieux,   on 
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avoît  entpnriu  les  cuis  de  vivent  twx  frt-rv'S  de  3fanchexter!, 
On  esl  étonné  que  ces  messiVnrs  repons^enl  ni)e  lelle  fraler- 
nilé.  Ce  ti'pst  p.is  d'aiiioiird'lini  qiip  les  révolutionnaiies  <1e 
France  doiinnii  la  main  à  cnix  d'oulromer.  Le  3i  ociobre 
171):^,  la  cnrivetid'on  r<^çiit  une  (léi)iitalinn  des  patrioîes  de 
Manchester  et  de  INorwifA  .  et  le  22  novembi'»  "«nivanl  .  on 
en  vit  encore  une  aulrc;  ell  s  présentèrent  les  profeslations 
les  plus  touchante*  d'.ittacuenipnt ,  et  le  préMMpiil  leur  ré- 
pondit sur  le  inêiiie  lot»  ;  il  les  en^ajçea  à  se  cnnféfti'r  r  pour 
la  bonheur  f{'  l Immanilé ,  »  re>vp!nCf  r  leur  ^rni^di'  charte 
roj-nli'  par  la  gr,in  'e  charte  d^-  Li  natttrf  .  et  à  asssisier  au 
procès  du  dr  rnier  di'  no'  fuirons,  te  président  peut  s'en  sou- 
venir enrore  ,  c'est  un  évêqne  constfufionnel  trë»;  fameux» 

—  M  .  le  marquis  de  Boi>g"Im  ,  pair  de  Franre  .  et  nommé 
aide-maj  ir  général  de  la  g.ir'e  nationale  (!e  Paris  :  l'emploi 
d'in-pecleur  général  de  la  tçarde  nationale  à  clieval,  dont 
M.  le  marcjuis  de  F'oi<geIin  étoit  lilulaire  ,  est  supprimé-. 

—  Le  nommé  Poitou  ,  (  liarreti'>r  à  Bordeaux  ,  et  Dumont, 
fons  proff^s-io'i  et  dotn'cile,  ont  éîé  condamnés,  par  la 
cour  ^^'a^^IS•'s  dp  Mordeanx ,  rliarun  à  dix-liuil  mois  de  pri- 
son,  5o<>  fr.  d'aiiiendc  rt  aux  Irais  du  procès,  pour  avoir 
proféré  p  d)liq'!ff)ipnt  des  cris  <;élilie  ix,  et  tenu  des  propos 
nfltens.i'T.  p  )ur  le  Uoi  ri  la  fnmilli'  royale.  La  cour  d'assises 
de'Tonlou^  a  (ondantné  à  un  emprisoimemeul  dp  cin(j  ans, 
et  à  mu  amrn '('  d>'  5oo  fr.  ,  le  nommé  Elieiint'  Jouvonet  , 
convaincu,  par  la  déhhération  nnanim.' du  je  i,  «l'avoir,  les 
l()  et  20  f^nricr  «lernicr,  tenu  d<>s   'i-conrs  séditieux. 

—  Le  sieur  Jean -Paul  Artaud,  ancien  jui!;f'  au  tribu- 
nal civil  'lU  dé|.arlpmeri|  du  \  ar,  a  été  ron''am!ié  par  la 
cour  d'as'.ises  de  ce  dcparff>;iient .  sur  la  dé>  laration  una- 
nime du  juri,  à  une  amende  de  100  fiaucs  et  aux  dépens, 
avec  iuipression  et  alùtlies  de  l'arrèl  au  nombre  de  trois  cents 
exemplaires,  pour  rvoir  attaqué  l'in\  iolahilité  «le  la  per- 
sonne sacrée  du  Roi  ,  rn  prévoyant  .  'ans  une  p'^tition  adres- 
sée à  la  chafubre  des  députés,  b»  i3  décembre  1819.  la  des- 
titution du  lioi  .  et  en  réc  ama-il  la  susp  nsioii  des  fonction- 
naires publics,  dans  le  ca».  ou  le  trône  .lieroil  vacant,  et  au 
préjudice  de  l'heréilité  lé^i'ime  ,  el  au  méj-ris  de  la  Charte. 

—  I  e  5  .  à  Grenob'e  ,  la  po'jce  a  sn'si.  sur  la  personne  du 
sieur  Leumiro  ,  trente  exeuij.laires  d'r.iie  brochure  séditieuse  , 
intitulée  :  l<^s  Choses  comme  cllei  vont. 
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.  —  La  reine  d'Anglelcrre  et  arrivée,  le  6  Juin  ,  à  Londres, 
oii  l'opposition  lui  a  fait  un  grand  accueil.  Le  même  joiir , 
Ips  ministres  ont  communiqué  aux  clianibres  des  documeris 
sur  !a  conduite  de  celle  princesse  j  documoiis  (iui  doivent 
être  examinés  en  comité  secret.  Cette  affaire  cause  une  vive 
sensation  en  Angleterre. 


eu  A  M  li  RE    DES    DEPUTES. 

Le  g,  M.  de  Villcle  continue  d''ocouppr  le  l'iuilpuil.  On  reprend  im- 
médiatt-ment  la  dt-libtT;.tion  sur  r;»nfrendi  mcnl  de  M.  Boin.  M.  Do- 
iaiinay  (ite  l'Orne)  parle  en  faveur  «le  ccl  aini  ndcnnnl ,  qu'il  re£;arde 
fOinrue  iirie  planche  de  salul  au  milieu  <lu  naufrai;»*.  ÎVI.  de  Girardin 
coml)al  l'a iitendemenl  comme  de^lruelif  de  l'egalile  des  sutTrages ,  et 
contraire  à  l'i'galilé  des  droits.  Suivant  lui,  il  n'est  autre  chose  f(ue  le 
premier  projl  du  i5  février  muine,  il  ancpiel  on  a  joint  le  double 
Y-Ole;  il  est  évidoramna  rouvrr>j;e  du  niiiiislère  ,  qui  veut  par  ce 
moyen  se  faire  une  uiajoriie  beaucoup  plus  nombreuse.  Telle  est  .«:a 
flerniàx-  ressourec  :  mais  il  ne  poussera  sans  diule  pa-^  l'audace  jus- 
qnà  représenter  une  loi  rei-oussee  «l'avance  par  toute  la  nation,  une 
loi  qui  a  reçu  tin  hapiéme  du  snni^.  (  INIouveuieiit  d'improbation  gé- 
néral.) M.  Ho;n  déclare  que  le  ministère  n'a  eu  connoi^sAnce  de  son 
ami  ndement  fju'en  mc'me  temps  <j\u>  tou»  les  aulies  membtes  de  l'as- 
semblée. I.a  clôture  esl  demandée  à  grands  cris.  M.  d  la  Bourdon- 
naye  s'oppose  à  la  clômre,  parce  que,  vol;. ni  dans  celte  cireonslance 
avec  des  homiues  dont  il  n'a  jamais  partagé  lis  oj)in;ons,  il  veut  du 
moins  evp.liipicr  les  motifs  de  son  voie.  M.  Lai.sné  «b-  Vilifve.sque 
appuie  l'amendement,  et  propo  c  de  enmposer  le  collcge  de  départe- 
n»pnl  du  tiers  des  plus  iuqioses.  La  riôtiire  esl  prononcée  à  une  im- 
mrnst-  majoiiie'.  M.  le  géiM-ral  Foy  développe  uu  sous-amendement, 
dont  le  piiucipal  objet  i"-t  de  renovtveler  la  chambre  par  cinquième  dans 
la  proportion  «lu  nombre  au({uel  elle  esi  portée  |>ar  la  présente  loi, 
jtour  la  ptemitie  session.  L'orateur  combat  !e  système  de  double  vole^ 
et  il  ne  propose  son  sous -amendement ,  que  parce  que  la  pro|ii)siiion  de 
M.  Boin  lui  pavoîl  rendre  indi.<;pensable.  la  flis«oluli(m  de  la  chambre 
ariuelle.  L'hottorable  membre  n'hésite  pas  à  provocjuer  celle  dissolution 
comme  néce'^.saire  au  bien  de  la  |)atiie, 

M.  le  garnie  dts  sceaux  discute  les  différentes  objections  failes; 
qti^nt  à  la  dissolution  <le  la  chambre,  il  la  legarde  comme  un  droit 
sacre'  do  la  prérogative  royale,  et  termine  en  coiiCrmant  ce  qu'a  dit 
FI.  Boin  ,  dont  il  ne  doit  pas  être  question.  M.Teyssère  ji^irle  au  milieu 
du  briiil  :  il  insiste  surtout  pour  que  la  discussion  soit  ajournée,  jusqu'à 
ce  qu'on  at  rendu  pist  ce  des  injures  faites  à  la  tepréseulalion  natio- 
n  d' .  Les  ameudemens  de  IV|  M.  le  général  Foy  et  Laisné  <le  Vil'evef.qiie 
sont  écartés  par  la  question  préalable.  Une  autre  proposition  de 
M.  de  Demirc.iy  est  éi-jalemen!  rejelée.  M.  INlaniu'l  propose  de  rt'diger 
l'article  coaime  il  IV'iol  dans  le  projet  du  i5  février.  M.  le  garde  des 
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sceaux  rejette  celte  disposition  comme  deslriintive  de  toutes  les  règles 
delà  delibeVatioa.  Après  de  très- vifs  débats,  ramendemenlde  M.  Boiii 
est  enlln  mis  aux  vois.  Sur  aSi  volans,  le  srrulin  a  donné  186  l>o«- 
les  blanches  et  65  noires;  ainsi;,  l'amendement  est  adojité  par  une 
mjijorile  di'  lai  suffrages. 

Le   10,  M.  Lafilte  s'ek've  conlr*»  l'adoption  du  prr»cès- verbal  de  la 
séanrc  précédente,  allcndu  qiio  les  niinrslres  n'ont  pas  encore  fait  con- 
.noîlre  les  mesures  qu'ils  oui   prises   p  nir    la    sûreté  df  la  reprës<  nta- 
lion  nationale,  et  pour  le  maintien  de  la  trantpiillilé  publique.  L'ho- 
norable membre  trace   un  tableau  bien   rembruni  ties  e'veneraens  qui. 
sont  arrivés  dans  la  soirée  du  9;  il  essaie  de  justilier  les  altroupeniens  , 
et  blâme  la   conduite  des  troupes  qui  les  ont   dissipi^.  Les  ministres, 
dit-il,   ont   seuls  cause  ces  desordres,   en    aitacpiant  nos    instiltitions 
nationales.   L'unique    moyen  «le   rétablir   le  calme  est  d'organiser  U 
garde   nationale,  el  de  lui   conGer  la  police  île  la   capitale.    Pendant 
ce  discours,  qui  a  éié  fréquemment  interrompu  par  1rs  murmures  du 
côté  droit,  des  bravos  étant  partis  «les  tribunes,  M.  de  Villèle  ,  taisant 
les  fonctions  de  président,  a  fait  éc<m<!nire  sur  le-champ  un  ouvrier 
qui  s'y  trouvoit  et  qui  avoit  applaudi.  M.  de  Montralm  déclare  qu'il 
a   vu  dans  les  f;ronpes  à   peu  près  deux  cents  ouvriers,   évidemment 
soldés   pour  y   être,    et  rpii   crioieni  :   f-^U'e   la   Charte  ,  rien  que  lu 
Charte!  Il   a  vu  aussi  des  meneurs  qui   excitoient  la  multitude  à  la 
révolte.  M-  Casimir  Perrier  parle  dans  le  même  .sens  que  M.   Lafilte. 
M.  le  garde  des  sceaux  combat  son  système,  comme  attentatoire  à  U 
sûreté  du  trône.  De  soutenir  un  tel  système,  s'écrie  l'orateur,  à  orga- 
niser soi-même  la  révolte,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Le  min-istre  démontre, 
par  de  nouveaux  faits,  que  cette  révolte  est  orj^anisée ,  qu'elle  :i  ses 
chefs,   ses  signaux,  ses  mots  d'ordre.  On  a  entendu  crier  distincte- 
menl  :  P'ivetit  nos  frères  de  Manchester!   Peut-on  admeltru  que  ce  cri 
soit   venu  à  la   bouche  des  ouvriers  sans  suggession  étrangère?  M.  1©- 
garde  des  sceaux  se  plaint  des  efForts  tentés  à  la  tribune  pour  enflammer 
encore  les  passions  et  justifier  les  aitroupcmens  séilitieux  :  où  en  se- 
roit    la    royauté,  où  en    scroit  la  patrie,    si  les  journaux  pouvoient 
souffler  librement  la  discorde  et  la  licence?  Quant  à  la  proposition  da 
suspendre  toute  délibération,  ce  n'est  qu'un  honteux  prétexte  :  si  véri- 
tablement il  y  avoit  danger,  il  faudroit  au  contraire  se  déclarer  en  per- 
in;iDence,    pour  entourer  le  tronc  de  nos  conseils  et  de  o«s  secours. 
(Mouvement  unanime  d'adhésion  à  droite  et  au  centre.) 

On  demande  la  clôture;  M.  B.  Constant  s'y  oppose;  l'assemblée  est 
dans  une  a;;itatioD  inexprimable.  M.  d'Hautefeuille  demande  rju'elle 
se  forme  en  comiié  secret;  cinq  autres  membres  appuient  cette  propo- 
tion.  M.  le  garde  des  scpaux  ayant  fait  quelques  ob.servations  à  ce  su- 
jet, la  séance  reste  publique.  M.  B.  Constant  reproduit  en  d'autres 
termes  les  objections  de  se.s  honorables  amis;  il  accuse  en  outre  le 
ffnui'ernement  occulte  d'avoir  causé  tous  les  désordres.  (  On  se  ré- 
crie de  tous  côtés.')  Il  lit  une  lettre  dans  laquelle  on  lui  mande  que, 
dans  une  des  dernières  soirées,  les  militaires  sabroient  tout  le  monde 
dans  les  rues,  sans  distinction  d'àj;e  ni  de  sexe,  et  que  leurs  chefs 
•rioienl:  7ue,  lue'.  On  demande  le  rappel  ù  l'ordre.  L'orateur  leroiiae 
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son  discours  au  milieu  du  Inmniie.  M.  le  garde  dr»  sceaux  Justifie  la 
conduite  «les  troupes  du  Hoi ,  et  repousse  des  alle'galious  ci  des  acru- 
sations  aussi  fausses  qu'absurdes.  La  clôture  est  prononcée,  et  le  proccs- 
verhal  adopté  sans  que  le  lôlé  gauche  se  soit  levé.  M.  le  |">résidenl  lit 
deux  lettres  de  IMM.  Brun  île  Villerel  et  Guillard  ,  qui  denianilcnl  des 
cong;és  :  accordé  sans  réclamation.  On  reprend  la  délibération  sur  les 
articles  du  projet.  M.  L;iinp,  rapporteur,  fait  observer  que  Parlicle  6 
est  devenu  inutile  depuis  l'ado|Hion  de  l'anfiendcmenl  de  M  Boin  ,  et 
qu'il  faut  modifier  la  seconde  disposition  de  l'article  i"".  Celte  propo- 
sition est  combattue  par  ÎM.  le  général  Foy,  el  appuyée  par  M.  le  baron 
Pasquier.  Après  une  discussion  peu  inlére.s.sante ,  on  adopte  tinc  dis- 
position qui  doit  former  rariiclc  3,  ainsi  conçue  :  «  La  liste  des  élec- 
teurs les  plus  imposés  sera  imprimée  et  afficliée  un  mois  avant  l'ou- 
verture du  collège  électoral  du  département.  Cette  liste  contiendra 
la  quotité  et  l'espèce  de  contributions  de  cbaque  électeur,  avec  l'in- 
dication des  il('partemens  oij  elles  sont  payées  ».  L'article  ^.  relatif  au 
mode  lie  scrutin  dans  les  collèges,  et  devenu  l'article  /} .  est  adopté 
moyennant  une  léi^ère  modification.  Malgré  les  vives  réclamations  de 
W.  de  Girardin  ,  l'article  suivant,  relatif  à  la  validité  des  contribu- 
tions directes,  tst  égal.>meni  adopte. 

Le  12,  M.    Ravez,    rétabli  de  son  indisposition,  préside  la  séance, 
M.  Dumeylel  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions  peu   intéressantes. 
La  chambre   accoule  ensuite  des  congés   à  MM.  Grenier,  Admyrault 
ft  Esgonnière;  après  quoi,  ou  reprend  la  délibération  sur  1'  s  éleclfons. 
Sur  la  proposition  de  M.   Bavel  el  de  plusieurs  autres  membres,  on 
adopte  un    article   ainsi    conçu  :  «  Les  contriijutions  fonciètes  payées 
par  une  veuve,  sont  comptées  à   celui  de  ses  fils   ou   petits-fils   qu'elle 
désigne,  ou  à  celui  <le  ses  gendres  qu'elle   désigne,  à  défaut  de  fils  ou 
de  pitit-.-fils  )).  M.  INÏ^stadier  dévelocpe  les    motifs   d'un   amemlement 
portant  que  nul   ne  pourra  être  tléputi;  dans  un  département  oiî  il  n'a 
pas  son  domicile  politi(jur,  s'il  ne  paie  dans  ce  département,  en  con- 
tributions foncières ,  la    moitié  de  la  côte  fixée    pour    l'éligibilité.   Cet 
amendi'uicut ,  successivement  appuyé  par  M.  de  Puymaurin,  cl  com- 
battu p.ir  Mi\L  Savoye  RoUin  el  Devaux ,  est  éc.irlé  à  une  foible  ma- 
jorilé,   par  \:\  quesli^>n  prc-alahle,  contre  larpji'lle  se  sont  l'vés  les  mi- 
nistres et  lecôtedioit.  On   adopte,  après  iiue  ques   débats,  le  premier 
paragraphe  d'un  aitielf  proj>o>é  par  M    H.ia,  et  modifié  par  INI.  Cornet- 
d'incouil,  li'cjuel   p  Tle   que  nul  ne  peu!  être  député,   aux  deux  pre- 
miers  tours  de  scrutin,   s'il  ne  re'unii   au    moins  le  tiers  plus  une  des 
■voix  de  la   totalité  des  mendires  du  collège,  et  la  moitié  plus  un  des 
suffr.iges  exprimés.  On  admit  également  une  proposition  de  M.  l'oy, 
icnilant  .i  ce  que  les  sous-piéfi  ts  ne  puissent  être  élus  par   les  collèges 
d'.irrondis>emt  nt  qui  comprennent  la  lot  iliie  ou  une  partie  di  s  cler- 
ti  urs  d  arroudissemcnl   de  leurs  sous-piéfeelures.  Une  |>roposi|ion  de 
^L  LegraA  erand  .  dont  l'objet  est  trexclure  de   la   chambre  les  députés 
qui,  idtcrieiiremenl  à  leur  nomination,  seroienl   i>ronius  par  le  gou- 
Ternement  à  un  emploi  salarié  et  amovibte,  est    fortement  cond)allue, 
commi.' inconst'ilutionnelle ,   par  M?J.  le   ministre  des  affaires  éirange- 
les,  le  garde  des  sceaux,  el  M.  Laine,  et  est  enfin  rcpoussce  à  une 


forlc  m  ijorilc.  La  chambre  agrée  un  article  qui  fixe  à  Jeux  mois  1« 
délai  clans  ^quel  seront  convoqués  les  colle'ges  électoraux  en  (*s  de 
vacance,  de  mort  ou'  de  démission,  ainsi  qu'un  ameudcmctii  de 
M.  Despaslv  ,  qui  dit  que  la  cliambre  ilélcrmiiiera,  par  la  voie  du-ort, 
Tordre  dans  lequel  les  collèges  d'arrondissi-im  ni  prorëd.  roui  aux  i.-ni- 
placcauns  éventuels,  jusqu'à  la  rénovation  intégrale  de  chaque  dépu- 
talion.  Le  cote  gau(  lie  demande  à  grands  cris  que  la  discussion  soiS 
ajouinée  au  lendemain.  On  continne  la  discussion,  et  malgré  les  vives 
réclamalions  de  MM.  Dupont  (de  l'Euie).  de  Gir.irdiu  et  autres 
membres  de  la  gauch.- ,  on  adopte  le  dernier  article  qui  maintient  l'exé- 
cution des  dispositions  de  la  loi  du  5  f.-vriir  1817,  et  de  celle  de  m  mS 
1818,  auxqelles  il  n'est  point  dérogé  par  la  piésentc.  On  vole  aussi 
au  scrutin  sur  l'ensemble  .le  la  loi,  in.dï;ré  les  réclamations  du  côté 
giuche.  Le  nombre  des  voians  est  de  2^9.  La  loi  est  adoptée  par 
i54  boules  blanches  couire  gS  noirts. 


Mission  de  Toulon  (i). 

.  Il  avoit  été  question  l'année  dernière  d'une  mission  pour  la 
-ville  de  Toulon;  mais  quelques  autorités  y  avoient  apporté 
<3es  obstacles  dont  ou  ne  put  triompher,  et  ce  n'est  que  celte 
année  que  les  vœux  des  pasteurs  et  des  fidèles  ont  été  rem- 
plis. Le  curé  de  Notre-Dame  de  Toulon  surtout  a  par- 
ticulièrement coniribué  à  procurer  à  la  ville  l'avanlage 
dont  elle  vient  de  jouir.  Ce  fut  le  5  mars,  troisième  di- 
manche de  (Carême,  que  la  mission  fut  annoncée  dans  toutes 
les  églises.  M.  l'abbé  Rauzan  étoil  arrivé  ])our  cela  de  Pa- 
ris ,  et  s'étoit  adjoint  une  partie  des  missionnaires  de  Mar» 
seille.    Ils  furent   distribués   dans   les    quatre    paroisses,   sans 

Ï)arler  de  la  chapelle  de  l'hospice  civil  du  Saint-Esj-.rit ,  oii 
'un  d'eux  faisoil  les  caléchisnies.  Dès  le  premier  jour,  l'es 
églises  ne  se  trouvèrent  point  assez  vastes  |)our  contenir  les 
fidèles.  11  n'y  eut  point  de  ])rocession  générale  d'ouverture; 
mais  cette  contrariété  ne  fit  que  montrer  la  disposition  fa- 
vorable des  esprits.  Tous  les  cœurs  voloient  au-devant  de 
la  parole  divuie,  et  l'impulsion  fut  générale  dès  les  pre- 
miers  moineus.   Les  exercices  du   matin  avoieut  été  fixés  à 


(1)  Nous  avions  déjà  parle  de  celte  mission,  mais  d'une  manière  in- 
tfomplètf  et  irès-hriève,  et  nous  croyons  devoir  profiur  de  l'envoi 
qu'on  nons  a  fait  de  relations,  tant  manuscrites  qu'imprimées ,  j^our 
préutuler  l'cnsenible  de  ce  qui  à"esl  passé  dans  celte  circonilance. 
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qnnire  licnrrs  dans  la  cathédrale,  afin  que  les  ouvriers  d« 
l'arsenal  pussent  y  assister^  beaucoup  de  personnes  avoiait 
même  prévenu  l'Iieare  assianée. 

I.e  19  mars,  on   commença  une  retraite,  à  Sainte-Marie 
pour  les  liommes,  et  à  Saint-Louis  pour  les   femmes.  Les 
discours  qui  y  furent  prononcés  achevèrent  de  ramener  des 
cœurs  ébranlés,  de  dissiper  les  doutes  de  ceux-ci,   de   fixer 
les  irrésolutions  de  ceux-là.  Des  officiers  généraux,  des  ca- 
itaines  de  vaisseau  ,  des  officiers  de  tout  grade ,  les  personnes 
es  plus  distinguées  de  la  ville,  s'empressoient  aux  exercices. 
Des  curés  des  environs  furent  invités  à  venir  soulager  le» 
missionnaires    au    tribunal   de    la    pénitence  ;  deux  mission- 
naires d'Aix  furent  envoyés  pour  le  même  effet.   Le  3  avril , 
iVl.   l'abbé  de  Janson    fil    une  instruction  particulière,  dans 
la  chapelle  du  Snitit-Esprit ,  aux  membres  des  diverses  con- 
fréries   de    pénitens.    Aux    instructions   se    joignirent    quel- 
ques   cérémonies,    aussi   pieuses    qu'imposantes.    Cependant 
on  dis])osoit  les  fidèles  au.  plus  atjguste  des  sacremens.   La 
première  communion  générale  des  .femmes  se  fit  le  jeudi  de 
Pàque  dans  deux  églises,  et  celle  des  hommes  le  dimanche 
de  Quasimodo  à   Sainte- Marie;   celle-ci  dura   trois  quarts 
«l'heure,  qjioique  pJii.sieurs  ecclésiastiques  fussent  venus  aider 
M.  Yigne  à  distiibiier  le  pain  céleste.  Environ  1800  hommes 
participèrent  ce  jour  à  la  table  sainte;  parmi  eux  étoient  des 
officiers  supérieurs,   des  capitaines  de  vaiss^eau  pt  de  frégate. 
Ce  même  jour,  il  y  eut  une  procession  des  reliques  qui  est  en 
iTsage  dans  la  villf*.  Du  10  au  16,  MM.  Rauzan  et  de  Janson 
donnèrent  aux  mililiâires  une  retraite  à  Saint-Louis  ;  officiers 
et  soldats,  tous  s'y  sont  rendus  avec  zèle,  et  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  eurent  ensuite  le  bonheur  d'approcher  des 
sacremens. 

Les  missionnaires  sembloienl  se  multiplier;  ils  faisoient  des 
instructions  dans  l'hôpital  de  la  marine  et  dans  les  prisons. 
M.  Levasseur  donna  au  collège  une  retraite  qui  produisit  beau- 
coup de  fruit.  Une  seconde  communion  générale  eut  lieu  ^ 
pour  les  femmes  le  ?o  avril,  et  pour  les  hommes  le  diman- 
che 23.  On  romarcjuoit  à  celle  dernière  la  compagnie  dc-s 
gend.'irmes  de  la  marine,  avec  le  lieutenant  à  leur  tête,  et 
une  cinquantaine  de  douaniers,  avec  leurs  officiers  et  le  di- 
recteur de  celle  administration;  ces  deux  corps  en  uniforme. 
L«  nombre  des  eommuniaas  ce  .J9ur4à  a  eocore  été  d'«nvi- 


ron  1800.  La  planlalion  de  In  croix  se  fit  le  23,  avec  une 
pom|!e  extraordinaire;  on  avoil  été  bientôt  obligé  d'3l)arir!on- 
ner  l'idée  de  renferirjer  les  cérémonies  dans  les  églises  ,  et 
l'ardeur  générale  ne  pernietloit  pas  d'admettre  la  supposition 
du  moimire  trouble.  Le  préfet  du  Var  arriva,  le  22,  pour 
assister  à  la  procession;  toutes  les  léf»ir>ns,  la  garde  natio- 
nale, l'artillerie  de  marine,  étoienl  sous  les  .'irmes,  et  !e  bruit 
du  canon  annonça  le  commencement  de  la  cérémonie,  i.e 
vice-amiral  de  Missiessy,  commandant  de  la  marine,  et  le 
général  Expert  de  Sibras  ,  comuianrlant  le  département  , 
étoient  à  la  tète  du  cortège;  nous  ne  décrirons  point  sa  mar- 
che imposante  au  milieu  d'un  concours  immense,  du  chant 
des  cantiques,  des  salves  d'artillerie,  et  des  démonstrations  de 
la  |)iélé  publique.  J^es  exercices  de  la  mission  se  prolon- 
gèrent jusqu'au  3o  avril.  jM.  l'archevèqf.e  d'Aix,  qu'une 
autre  mission  avoil  retenu  jusque-là  dans  sa  ville  é|)i»co- 
pale,  arriva  le  26  à  Toulon  ;  le  2q  et  le  3o,  il  admmistra  le 
sacrement  de  confirmation,  et  le  soir  de  ce  dernier  jour  la 
mission  fut  close. 

Les  missionnaires  ont  voulu  faire  parlicijicr  les  villes  voi- 
sinf^s  h  ces  exercices  salutaires;  ils  ont  visité  la  Seyne  ,  Hyères, 
le  Bausset  ,  Ollioules,  la  Garde,  et  ont  par'out  obtenu  drs 
succès  11  nous  resîe  à  parler  d'une  des  circonstances  les  ]>lus 
remarquables  de  la  mission  de  Toulon  ;  c'est  la  nrission  faile 
aux  i^alt'ies.  lyps  missionnaires  n'ont  pas  voulu  C[ue  les  4ooo 
condamnés  fussent  étrangers  à  leur  zf"Ie.  M.  Lowenbruck 
fut  chargé  de  les  évangeliser,  et  M.  Bach  lui  fut  adjoint 
peu  après.  Il  leur  est  arrivé  de  faire  jusqu'à  six  instructions 
])ar  jour,  et  M.  J'abbé  de  Janson  se  joignit  à  eux.  Les  mal- 
heureux condanmés  furent  sensibles  à  cette  charité.  Les  mis- 
sionnaires n'oublièrent  rien  pour  les  rappeler  aux  sentiinens 
de  religion,  et  bientôt  un  grand  nond:)re  de  condamnés  de- 
mandèrent à  se  confesser.  Des  ecclésiastiques  vinrent  aider 
les  missionnaires  à  remplir  ce  ministère.  Après  s'être  assu<-é 
des  dispositions  des  nouveaux  pénitens,  et  les  avoir  soumis 
à  une  plus  longue  épreuve  ,  le  23  avril  fut  désigné  pour 
«ne  communion  générale.  Les  condamnés  élevèrent  eux-^ 
mêmes  u<i  autel  à  leurs  frais,  et  ces  salles  qui  avoient  si  sou- 
vent retenti  de  cris  et  de  blasphèmes  ,  entendirent  ce  jour-U 
des  accens  tout  diirérens.  On  fut  véritabietnent  touché  du  rf^- 
cueillemenl  de  ces  malheureux,   qui,   oubliant  leurs  chaî- 
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ïies,  cViantoient ,  prîoient,  ]»Ipuroipnt,  tt  paroiss<^îpnf  spntfr 
leur  bonheur.  Ce  inêuiP  jour,  ils  se  from  tient  sur  le  quai 
du  Poni-Tournant  au  i)a>s;i£e  de  la  croix,  et  la  jalucrf-nt 
par  des  cris  de  /'/Ve  Jt'iiis:  v'vc  (a  croix!  M.  H;iuz,in  les 
bénit,  et  leur  adrpssa  qupltjues  paroles  de  fcnsoîaîion.  Le 
2o  avril  ,  une  autre  coimuunitiu  gtnéraie  eut  lieu  sur  le  ba- 
gne Uotlaiit  ;  M.  raichrvêijue  ricul  l'Hbiiirnli(  n  d'un  cal\i- 
jiiste  ,  donna  le  baji'èiue  à  un  juif ,  et  ronfinna  une  'soixan- 
taine de  condami  es  qui  s'y  ctoieiit  pié|)arf's  depuis  p'usirurs 
jours.  Lp  prélat  vi-ita  les  salles  et  l'hujiil.'l  du  bag  e.  et  >•'<  f- 
força  de  jeter  (quelque  baume  sur  les  douleurs  de  tant  de 
malheureux. 

Le  7  mai,  les  galériens  eurent  aussi  bur  p'aittalion  de 
croix  j  plusieurs  avoieut  communié  ce  jour- là,  et  (\e\\x 
avoient  reçu  le  baplêuie.  Ils  porteieut  lu  croix  jiieds  !'us  ('ans 
l'enceinte  de  l'arteuai,  en  cliautani  un  (antique  composé  p.ir 
l'un  d'eux.  Le  clergé  de  la  paroisse  ,  les  Struis  de  la  Sag-  s>p, 
les  administrateurs  de  la  marine,  assisloieiit  à  la  proip^>'on, 
pendant  laquelle  M.  Lowen!  ruck  adressa  plusieurs  lois  la 
parole  aux  cotidamnés,  les  appelanii  ses  amis,  «t  les  exhor- 
tant à  persévérer,  et  à  souffrir  patiemuient  1«  s  peines  de  leur 
situation.  Le  même  jour,  il  leur  fui  doMié  un  lepa'^  par  les 
deux  luissionnaires ,  aidés  «^es  st<ours  de  «|ue'qi'.ps  pM>oiiitPS 
charitables  j  les  missionnaires  vouluretil  les  srivir  (  iix-mêm<"S 
avec  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  et  leur  di-tiibuercnt  eu  outie 
des  livres  et  d'autres  objets  de  piélé.  Un  zèle  généreux  a 
trouvé  le  moyen  de  fournir  à  ces  dépenses.  Srpi  oi  huit  pro- 
testans  eu  tout  ont  fait  abjuration  dans  le  bagie.  JNous  (Mitel- 
tons  beaucoup  de  traits  partir uîirrs  qui  seroieul  toit  édi- 
fians  ;  mais  déjà  celte  relation  abrégée  <st  fin-i  étep<'up  poi  r 
les  bornes  de  notre  journal,  et  nous  renyoNonh  aux  re!ali"ns 
imprimées.  INous  en  avons  vu  deux,  l'une  niti'ulée  :  Rclni^oii 
de  la  mission  de  'l'inilon  ,  à  laquilic  on  a  j'int  d'île  de  la 
tvis.'^ion  des  ga/rrc' ; 'ïoi\\on  ,  chez  IMagde'ain.  1820,  ifi-8'. 
de  66  pages*  et  Prccfs  fiinoiiquc  sur  Lu  viiss'on  d>'  'J'ouifni- 
Toulon,  chez  Lalmen,  l8?,o,  in-o'.  de  i5  pag's  ;  celle-ci, 
dressée  et  signée  i»ar  M  le  vicomte  de  la  Feiruie,  c-ipilaivie 
de  frégate,  clievalier  de  Saiul-Lpuis.  (!e  la  Légion-d'lbum  ur 
et  de  Malte.  Nous  avons  r*  eu  de  plus  nue  relation  um'mis- 
critc  rédi"ép  nar  un  administrateur  de  la  marire .  •  ussi  1  e— 
commandable  par  sa  piele  que  par  la  loyauté  de  âon  caractcie. 


^Samedi  i^  juin  i^^o.^  (JN°.  6ir.) 


Oraison  funèbre  de  S.  A.  R.  M^^-  le  dût  de  Berrly 
par  M.  de  Boiilogue ,  évêqae  de  Troyes  (i). 

S'il  étoit  un  sujet  qui  parut  convenir  spécialement 
au  talent  de  M.  IV'vêcjue  de  Troyes,  c'étoit  la  pein- 
ture d'une  déplorable  catastrophe,  et  le  tableau  d'un 
Prince,  mourant  victime  des  doctrines  désolantes  de 
1  impiéié  et  fie  l'exaitalion  révolutionnaire;  c'étoit 
une  scène  plus  tra^if|ue  encore  que  celle  qui  avoit 
autrefois  exeicé  l'éloquence  de  B(.)ssuel  ;  c'étoit  une 
nuit  plus  désastreuse  et  plus  effroyable  que  celle  qui 
entendit  ces  cris  :  Bladanie  se  meurt;  Madame  est  morte: 
im  Piince  rrap[)é,  dans  Je  séjoin*  des  plaisirs,  par  un 
bras  fanatique,  passant  rapidcujent  du  sein  des  gran-» 
deiu's  aux  portes  de  la  mort;  et  dan*  ces  terribles  mo* 
toens ,  calme,  résij^né ,  oHrant  le  sacrifice  de  sa  vie 
en  expiation  de  ses  fautes  ,  et  exp^iraut  dans  les  sen- 
timens  les  plus  héroïques  ,  au  miheu  des  larmes  de 
tous  les  siens  ,  et  de  la  con^ternation  générale;  quel 
spectach^  effrayant  !  <|uelles  doultiureuses  pensées  il 
fait  naître!  «'t  combi<'n  un  tel  événenrent  est  pro- 
pre à  échauffer  le  tahnt  duu  orateur  plein  dame  et 
de  sensibilité  !  Aussi ,  des  son  début ,  M.  l'cvêque 
de  Troyes  ne  peut  contenir  îe  sentiment  profond 
qui  le  domine,  et  s'éciie  ; 

«  O  attentai!  ô  crinie  sans  exerriple  dans  l'histoire  des  cri- 
mes !  Et  qui  de  nous  n'a  pas  senti  le  contre-coup  d'un  événe- 

(i)  In-8°.5  prix,  x  fr.  5o  c.  et  i  ir.  80  c.  franc  de  port.  A  Paris,  che» 
Adrien    Le  Clere  ,   au  bureau  de  ce  journal. 
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ment  si  funeste?  Non,  ce  n'est  plus  ici  un  lis  qui  tombe, 
c'est  la  tige  elle-même  de  ces  superbes  lis  qui  ombragent  le 
trône,  frappée  dans  sa  racine.  Ce  n'est  plus  un  seul  Prince, 
c*est  toute  une  postérité,  c'est  toute  une  génération  royale, 
s'éteignant  sous  la  main  barbare  qui  vient  de  faire  en  un  ins- 
tant, ce  que  le  temps,  tout  fort  qu'il  est,  n'avoil  pu  fiire 
en  tant  de  siècles.  C'est  la  mort  d'un  pelit-fils  de  Henri  IV 
et  de  Louis-le-Grand ,  dépositaire  de  nos  plus  chères  espé-« 
rances  et  garant  de  notre  avenir.  O  qui  me  donnera  d'ouvrir 
et  de  dérouler  devant  vous  ce  livre  funèbre  que  vil  Ezéchie4, 
ce  livre  qui  ne  renfermoit  au  dedans  et  au  dehors  que  des  la- 
mentations et  des  calamités  ;    inlus  et  foris lamentaliones 

et  nœ;  pour  y  puiser  des  couleurs  assez  fortes  ou  assez  ton* 
chantes,  assorties  au  malheur  que  nous  déplorons,  et  qui 
met  le  comble  à  tous  les  autres  !  Quel  sujet  que  celui  où  nous 
avons  à  montrer,  dans  une  seule  mort  et  un  si  étroit  espace, 
tout  ce  que  la  vertu  a  de  plus  sublime  et  le  crime  de  plu* 
odieux;  tout  ce  que  le  ciel  a  de  plus  divin  et  l'enfer  de  plus 
hideux!  Quelle  voix  assez  éloquente  pourra  donc  retracer  cet 
étrange  contraste?  Que  n'avons-nous  ce  pinceau  sublime  qui 
traça  la  nuit  de'snslr'ease ,  la  ntn'i  ejfroj^ablf^ ,  et  la  nouvelle 
retenlîssanl  tout  à  couj)  comme  vn  éclat  de  tonnerre I  Et  quel 
tonnerre  plus  aderraiil  !  et  quelle  tiuil  plus  désastreuse  que 
celle  qui  couvrit  de  son  ombre  funeste  le  crime  affreux  qui 
a  plongé  la  France  dans  le  deuil!  Venez  donc,  amateurs  du 
monde;  venez,  enfans  légers  des  Jeux  et  des  ris,  hommes 
frivoles  et  distraits,  qui  ne  savez  ni  rien  sentir,  ni  rien  pré- 
voir; transportez-vous  en  esprit  sur  ce  lliéîitre  d'enchaute- 
mens  et  de  plaisirs  oii  la  mort  tout  à  coup  vient  aussi  placer 
son  théâtre.  Entendez  tous  ces  accens  de  la  désolation,  et  ces 
longs  cris  du  désespoir  qui  font  taire  tous  les  concerts  :  voyez 
toutes  ces  pompeuses  décorations,  vains  prestiges  des  yeux, 
remplacées  par  des  crêpes  funèbres;  et  dans  le  temps  qu'on 
se  livre  à  une  joie  trompeuse  ,  et  que  ,  suivant  l'expressioii 
du  Sage ,  on  se  couronne  de  roses  et  de  Jfèiirs ,  lè  tonrbéau 
ç'entr'ouvanl  soudain  pour  dévorer  l'héritier  de  trente  rois. 
O  Dieu  !  qu'est-ce  donc  que  de  nous!  Ainsi  nous  sont  révé- 
lées à  la  fois,  et  la  vanité  de  ce  monde,  et  la  vanité  de  la 
vie,  et  la  vanité  des  grandeurs,  et  la  vanité  des  plaisirs  ,  et 
la  vanité  de  la  gloire ,  et  la  vanité  toute  entièi-e  de  l'hom- 
me, que  ni  ia  valeur,  ni  la  santé,  ni  la  jeunesse,  si  la  fores 


(  i65  ) 

de  l'âge,  ni  les  douceurs  de  l'union  la  plus  heureuse,  i>f  le 
splendeur  du  sang  ,  ni  l'atlente  de  la  plus  belle  de?  courou- 
nes ,  ne  sauroient  garantir  de  la  rigueur  de  sa  destinée  ". 

A  côlé  de  ce  morceau,  nous  placerons  le  suivant, 
qui  est  tiré  de  ]a  première  pnrtie  du  discours,  el  qui 
peint  les  seutimens  cbi'étiens  du  Prince  sur  son  Ut 
de  mort  : 

«  Que  faisoit  en  ce  iiLoment  affreux  le  Prince  agonisant, 
oppressé  à  la  fois,  et  par  les  douleurs  de  son  corps,  et  par 
les  angoisses  de  son  esprit ,  et  par  les  déchiremens  de  son 
aine?  Sa  première  pensée  est  pour  Dieu  ,  sa  première  in- 
quiétude pour  sa  conscience,  et  sa  première  crainte  pour  sou 
salut.  Il  s'occupe  bien  plus  des  secours  de  la  religion  que  des 
secours  de  l'art,  et  du  médecin  de  son  ame  que  de  ceux  de 
son  corps.  Après  s'être  livré  à  ses  plus  nobles  et  ses  plus 
chères  affections;  après  avoir  pajé  le  jnste  tribut  de  ses  re- 
grets et  de  ses  larmes  à  la  tendresse  ,  à  l'amitié  ,  à  la  recon- 
iioissance ,  à  la  piété  filiale,  à  l'amour  fraternel,  à  l'atnour 
conjugal,  il  tourne  tout  son  coeur  vers  celui  qui  l'a  fait  et 
auquel  il  va  se  réunir.  Il  fait  à  Drieu  le  sacrifice  du  rr.ste  de 
ses  ans,  comrne  celui  de  ses  sonfFrances -,  il  lui  adresse  ses  re- 
grets de  l'avoir  trop  peu  servi^  il  le  supplie,  à  l'exemple  du 
Prophète,  d'oublier  les  ignoraitces  et  les  fautes  de  sa  jeu-^ 
nesse;  il  les  dépose  dans  le  sein  du  ministre  sacré  ,  avec  au- 
tant d'humilité  que  de  confiance.  Il  veut  encore  ciup  sa  con-» 
trition  immense  se  répande  au  dehors,  et  que  la  publicité  dç 
son  repentir  mette  le  sceau  au  sacrement  de  la  réconcilia- 
tion. Muni  du  signe  auguste  du  Rédempteur,  il  invoque  à  la 
fois  et  le  Fils  et  la  Mère.  Après  avoir  demandé  pardon  ijouf 
lui-même,  il  le  demande  pour  les  autres;  il  le  demande  pour 
la  France.  Non -seulement  il  pardonne  à  l'homme  qui  l'a 
frappé,  mais  il  va  même  au-delà  de  ses  devoirs;  et  par  uns 
charité  plus  forte  que  la  mon,  il  sollicite  du  Monarque  la 
glace  du  meurtrier  :  sentiment  d'autant  plus  généreux,  qu'il 
regrette,  dit-il ,  de  n'être  pas  mort  sur  le  cliamp  de  bataille 
en  combattant  pour  sou  pays,  plutôt  que  de  mourir  d'une 
main  aussi  lâche  et  aussi  cruelle.  Vous  le  vovez,  Messieurs} 
c'est  encore  ici  le  François  qui  ^arle ,  et  qui  se  niontre  tel 
jusqu'au  dernier  moment.  Mais  non  ,  Prioce  trop  abug«  peut- 
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être;  vous  i'aiies  hini  plus  que  de  mourir  au  lit  d'honneur, 
vous  iiïôurez  .lu  lit  de  la  verlu  et  au  lit  du  chrétien;  vous 
mourez  de  la  niortxles  justes,  ce  qui  est  bien  plus  heau  que 
de  mourir  de  la  mort  des  braves.  A  ous  auriez  pu  partager 
avec  vos  frères  d'armes  la  gloire  de  vaincre  ,  et  n'ême  celle 
île  les  surpaiîsor;  iii.-iis  la  ^:^l(lire  de  votre  foi,  la  vicLoire  de 
Vos  derniers  nioniens  n'.ippartienl  qu'à  vous  seul,  et  vous 
Seul  vous  en  avez  tout  riionneur  el,  toute  la  gloire.  A'ous  au- 
riez pu  triompher  de  votre  ennemi,  vous  n'auriez  pas  pu  lui 
pardonner;  vous  auriez  reuiporlé  la  palme  du  courage,  vous 
en  obtenez  une  plus  pure  et  plus  durable,  celle  Jîi  repentir 
le  plus  sincère  et  de  la  résignation  la  plus  héroïque  3  et  vous 
vérifiez  ainsi  la  vérité  de  cet  oracle  ,  que  /e  patient  i)aiit 
mieux  que  le  fort;  el  celui  qui  dompte  .son  cœur,  que  le 
guerrier  qui  prend  des  l'ille.''  el  gfJgne  des  batailles  ». 

Enfin,  nous  terminerons  par  celie  citation  nn  peu 
longue,  m.'iis  dont  nous  n  jvons  pu  nous  résoudre  à 
rien  retrancher  : 

«  Mais  c'est  peu  de  pleurer  sur  le  Prince  que  nous  avons 
perdu  ,  nous  devons  encore  pleurer  sur  noîJS;  et,  après  avoir 
reconnu  la  cause  à  jamais  détestable  de  sa  mort,  il  nous  im- 
poTtc  de  nous  demander  quelles  en  seront  les  suites  et  les  fa- 
tales conséquences.  Hélas!  et  quel  sort  est  donc  maintenant 
réservé  à  la  France  ?  quel  changement  un  si  grand  attentat 
inettra-t-il  dans  nos  destinées.^  Est-ce  donc  le  dernier  auquel 
un  Dieu  vengeur  nous  attendoit ,  et  la  mesure  seroit-elle 
comblée?  A  quels  nouveaux  malheurs  sommes-nous  réser- 
vés? quelles  voies  inconnues  nous  reste-t-il  encore  à  par- 
courir? et  faut-il  donc  que  nous  versions  encore  plus  de 
larmes  sur  les  vivans  que  sur  les  morts  ?  Y  auroit-  t-il  pour  les 
nations  une  iiupcnilence  finale?  Arrive- t-il  donc  un  mo- 
ment, une  faute,  un  malheur,  un  crirue  après  lequel  il  n*y 
a  plus  de  salut,  plus  d'espérance,  jjIus  de  miséricorde?  et 
dans  cette  terrible  et  redoutable  supjjosilion  ,  ce  royaume 
seroit-il  arrivé  à  sa  dernière  réprobation  et  à  sa  dernière 
ruine?  Mes  frères,  Dieu  le  sait;  .^on  secret  est  à  lui ,  et  qui 
de  nous  a  été  son  conseiller?  Mais  ce  que  nous  pouvons  as- 
surer sans  entrer  dans  les  conseils  de  Dieu,  c  est  que  les 
royaumes  ne  pouvant  pas  être  jugés  dans  l'autre  monde , 


(  i65  ) 

comme  les  rois  ,  ils  le  sont  tous  dans  celui-ci ,  et  reçoivent 
par  conséquent,  dès  cette  vie  mêdie ,  'eiir  châlimenl  ou  leur 
récompense.  Ce  que  nous  pouvons  annoncer  sans  être  pro- 
phète ,  c'est  que  lorsqu'au  coucher  du  soleil  un  noir  nuage 
paroît  sur  l'horizon  ,  le  lendemain  vient  la  temjictc-,  et  que 
jamais  nuage  n'a  élc  plus  sombre  et  plus  sinistre  que  celui 
qui  s'élève  aujourd'hui  sur  le  tombeau  du  duc  de  Berri.  Ce 
que  nous  savons,  sans  vouloir  pénéuer  aucun  secret  du  ciel, 
c'est  que  ,  si  les  hommes  tuent  les  princes  ^  les  doctrines  tuent 
les  empires,  et  frappent  au  coeur  les  nations;  que  toutes  ont 
péri  par  les  mênips  maximes  qui  nous  égarent  et  les  mêmes 
vices  qui  nous  travaillent;  et  qu'un  peuple  au(juel  on  don- 
neroil  l'injpiélé  comme  i\n  remède  à  ses  vices,  un  frein  à  ses 
passions,  et  un  garant  de  sa  félicité,  seroit  un  peuple  per- 
du, une  nation  finie.  Ce  (jni  n'est  que  trop  évident,  c'est 
qu'après  avoir  parcouru  la  plus  vaste  carrière  de  licence  et 
d'ignominie  qui  ail  été  jamais  oflèrte  à  la  perversité  humaine, 
nous  sommes  encore  plus  aigris  que  corrigés,  plus  affligés  de 
nos  misères  que  repenlans  de  nos  propres  excès;  et  que  ja- 
mais,  ni  Babylone  enivrée  de  ses  coupables  voluptés,  ni  l'in- 
crédule Ninive  sourde  à  la  voix  de  ses  prophètes,  ni  l'Egypte 
idolâtre  et  frappée  de  tant  de  plaies  ,  ne  se  montrèrent  au- 
tant (jue  nous,  et  rebelles  aux  menaces  du  ciel  et  insensibles 
à  ses  miracles.  Ce  que  nous  voyons  enfin,  sans  avoir  l>eboiii 
de  pt^rcer  la  nij-sltre  des  temps  et  des  niomens  qnf  Dieu  a 
viis  sous  sa  puissance ,  c'est  que  les  jours  oii  nous  touchons 
portent  tous  les  synjptômes  précurseurs  des  temps  ])rédils 
par  lé  Sauveur  du  monde,  oix  l'anarchie  des  esprits  doit  pré^ 
céder  la  confusion  des  éléracns,  et  l'extinction  de  la  lumière 
de  la  foi ,   la  chute  des  étoiles. 

»  Telles  sont.  Messieurs,  les  tristes  réflexions  et  les  vives 
alarmes  que  nous  inspire  d'elle-même  la  mort  fatale  (ftie 
nous  déplorons.  Et  qui  de  nous  oseroit  dire  que  nouô  exagé- 
rons nos  maux  comme  nos  dangers?  El  quelle  seroil  donc 
celte  calamité  nouvelle  ajoutée  à  toutes  les  autres?  celle 
flatterie  des  vices  plus  dégradante  encore  que  celle  du  pou- 
voir ;  cette  conspiration  contre  la  vérité,  qui  ne  veut  d'elle 
tout  au  plus  que  des  (rails  émoussés  et  des  accens  timides;  et 
celle  haine  de  la  lumière,  qui,  ne  craignant  rien  faut  que  le 
grand  jour,  nous  aveugleroit  assez  pour  ne  pas  voir  que  rien 
ne  peut  nous  déli^^rcr  que  la  vérllc  toiUc  cnlictc ^  et  que  la 
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trahir ,  c'cit  de  foutes  les  félonies  la  plus  lâche  comme  la 
plus  fatale.  Ahl  il  est  donc  temps  d'aller  à  la  source  du  mal  , 
r)u  fie  nous  résoudre  à  le  voir  sans  remède.  Il  est  temps  d'ar- 
lêler  les  progrès  de  ces  fièvres  irréligieuse  et  politique,  qui 
nous  consument  et  nous  dévorent  d'autant  plus  ,  qu'elles  s'ir- 
ritent et  s'enflamment  l'une  par  l'autre;  il  est  temps  de  re- 
yenir  à  cette  religion  sainte,  loi  suprême  sans  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  loi,  comme  au  seul  port  qui  nous  reste  dans  la  tem- 

Fête,  comme  à  l'arche  dans  ce  nouveau  déluge,  et  comme  à 
ancre  de  miséricorde  dans  ce  naufrage  universel  de  l'ordre 
social.  Le  siècle  a  beau  nous  dire  qu'il  ne  peut  pas  rélrogra» 
der;  c'est  le  délire  de  l'orgueil  ,  c'est  le  langage  du  désespoir, 
et  non  celui  de  la  sagesse.  H  faut  qu'il  recule  devant  nos  mal- 
heurs, ou  qu'il  y  mette  le  comble  ;  qu'il  recule  devant  ses 
pxcès,  ou  qu'il  y  succombe;  qu'il  recule  devant  l'abîme  ou- 
vert sous  nos  pas  ,  ou  qu'il  nous  y  jette  sans  retour.  //  est 
temps  enfin  de  sortir  du  sommeil,  et  de  prêter  l'oreille  à  ce 
grand  avertissement  que  vient  de  nous  donner  le  ciel.  Encore 
un  pas,  encore  un  moment,  et  l'édifice  de  nos  iniquités  crou- 
lera sur  nous-mêmes.  Et  combien  faudroit-il  que  nous  fus- 
sions endormis  ,  si  une  catastrophe  aussi  terrible  ne  nous 
réveilloit  pas;  si  nous  manquions  ce  moment,  ce  dernier 
rayon  de  lumière  que  nous  offre  la  Providence,  avant  de 
nous  abandonner,  et  de  nous  retirer  sa  main;  et  si  la  mort 
nue  nous  déplorons,  bien  loin  de  nous  ouvrir  les  yeux,  nous 
laissoit  aussi  insensibles  aux  grandes  leçons  qu'elle  nous 
donne,  qu'aux  grands  mallieurs  qu'elle  nous  fait  craindre? 
Tournons  donc  encore  un  moment  nos  regards  vers  la  vic- 
time expirante,  et  sachons  au  moins  nous  instruire  par  sou 
dernier  soupir  », 

Dans  l'inipossibillté  de  meUre  ici  sons  les  yeux 
du  lecteur  tout  ce  qui  le  frappcroll  dans  ce  discours, 
nous  somnios  réduits  à  indiquer  seulement  renilroit 
de  la  première  partie  où  l'orateur  se  plaint  du  décliu 
de  nos  mœurs ,  et  de  cet  orgueil  aveugle  qui  ne  veut 
voir  rien  de  grand  et  de  noble  que  dans  les  systèmes 
et  les  folies  de  notre  siècle  ;  et  cet  autre  endroit  où 
M.  l'évéqùe  de  Troves  demande  d'où  est  sorti ,  e\ 
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oh  s'esl  formé  le  forcené  qui  a  frappé  ce  coup  fu-r 
neslc  ;  el  la  péroraison  touchante  sur  les  prières  du 
Prince,  et  sur  celles  que  nous  devons  faire  à  son 
exemple.  En  «général,  lout  ce  discours  est  écrit  avec 
une  chaleur  qui  semble  aller  toujours  en  croissant, 
et  on  y  recounoîi  aisément  la  touche  vigoureuse  de 
l'illustre  oraieui',  qui  honore  depuis  quarante  ans  la 
chaiie  par  ses  travaux  et  ses  succès. 

— —'-T^'^^p^ — <*^tii>--)F-:=r- 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUE». 

Ro!\tE.  S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle  de  son  palais, 
à  la  messe  solennelle,  qui  a  été  chaulée,  le  jour  de  la 
Penfecôle  ,  par  le  cardinal  délia  iSomaglia  ,  doyen  du 
"Sacré-Col  lége  ;  1rs  cardinaux,  prélats  et  supérieurs  des 
ordres  religieux  étoient  présens.  Le  saint  Père  a  égale- 
ment  assisté  à  l'ofFioe  le  dimanche  de  la  Trinité. 

—  Le  lundi    29   mai  ,    S.   S.   a  tenu   un    cbnsîsfaire 
«eci  et  ,  d;ms  lequel  elle  a  promu    atix   sièges   ci -après 
désignés,  savoir  :  ù  l'évèche  d'Ostn'  el  de  Vellelri,  M.  le 
cardinal  Jules-Marie  délia  Somnglia,  doyen  du  Sacré» 
Collège,  et  vice  chancelier  de  l'église  romaine*,  à  Tévê- 
ché  de  Porto  el  Sainle-Rufine,  M.  le  cardinal  Michel 
de  Pieiro,  sous- doyen  du  Sacré-Col lége  et  grand  péni- 
tencier;  à    l'évêché  d'Albano,    M.   le   cardinal   Pierre- 
François  Galefîi ,  secrétaire  des  Mémoriaux;  à  l'évêché 
de  Sabine  (ces  quatre  sièges  sont,  comme  on  sait,  du 
nombre  des  évêch'és  surhurbicaires  ,  ou  siluéa  aux  en- 
virons de  Rotne)  ,  M.  le   cardinal  Thomas  Arezzo  ;    à 
l'archevêché  de  Tarr.tgone,  M.  Jacques  Creus ,  frans- 
féié  de  l'évêché  «le  Minorque;  à  révêché  de  Boigo  San- 
Sepolcio,  M.  Annibal  Toiitmasi,  chanoine  de  Florence  et 
grarjd  vicaire  de  l'iesole  ;  à  l'évêché  de  Bayonne,  M.  Paul- 
j'Iiéièse-Uavid  d'Astios,  précédenuneul  élu  évêque  de 
Sainl-Flourj  à  l'évêché  de  Sainl-Llour,  M.  Louis  Sif- 
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fieîn- Joseph  de  Salamon  ,  Irans^re  de  révêché  d'Or- 
losie  in  part.  inf.  ;  à  Vévechè  de  Dijon,  M.  Jean-Bâp- 
tisle  Dubois,  du  diocèse  de  f.nngres,  ancien  grand  vi- 
caire de  Metz;  à  révêclié  d'Ëlvas,  en  Poiîoga!,  ainsi 
que  les  deux  suivons,  M.  Joachim  de  Alaïde,  transféré 
de  l'évêclié  de  Meliapour  dans  l'Inde;  à  rév^.cbé  de 
Viseu,  M.  François-Alexandre  Lobo,  chanoine  d'Evora; 
à  l'évêché  d'Augra,  le  père  Emmanuel  Nicolas  de  AU 
meida  ,  du  diocèse  de  Lisbonne,  de  l'ordre  des  Carmes; 
à  l'ëvêché  de  Seina  ou  Augusiow,  en  Pologne,  M.  Ignace 
Crysewski ,  chanoine  de  W'iadisiaw  ;  à  Téx  êché  de  Cher- 
siinèse  in  part.  inf.  ,  avec  la  coadjutorerie  de  Bâie, 
M.  Victor- Antoine^  François  de  Glnlz,  du  diocèse  de 
B^Ie,  prévôt  delà  collégiale  de  Soleure:  et  à  l'évêché 
de  Castovie  ,  aussi  in  pari,  inf.',  M.  François  Fereira 
de  Azevedo,  du  diocèse  de  San -Salvador ,  au  Brésil, 
nommé  à  la  piéhtture  de  Gojazès. 

—  Le  cardinal  Quaranlotli  est  nommé  préfet  de  rim* 
primerie  de  la  Pjupagande. 

—  La  veille  de  la  Peniccôle,  M.  Fratlini ,  archevê- 
que de  Philippes  et  vice -gèrent,  a  dorme  le  bapléme 
à  deux  juifs,  Jacob  Viterbo  ,  d'Urbin  ,  âgé  de  63  ans, 
et  Moyse  AIraaggi,  d'Ancône,  âgé  de  26  ans.  Le  luême 
prélat  leur  a  adiessé  une  exliorlalion,  leur  a  ailminis- 
tré  la  confirmation,  el  les  a  admis  à  la  sainle  table.  Le 
samedi  des  Qiiatra- Temps ,  M.  le  vice  gèrent  a  conféré 
les  ordres  d'ans  la  Basilique  de  Saint-Jean  de  Latran  ; 
il  y  avoit  cinquante  trois  ordinands,  dont  dix  prêtre?. 

—  Dans  la  sixième  séance  de  l'Académie  de  la  Reli- 
gion catholique ,  le  P,  François-Antoine  Orioli ,  Mineur 
conventuel,  et  jégent  du  collège  de  Saint-Bonavenlure, 
repoussa  celle  calomnie  répandue  parmi  les  sectaires, 
que  l'Eglise,  en  appiouvant  la  Vuîgale  comme  authen- 
tique el  saine  dans  la  doctrine,  condamne  ou  méprise 
Ijs  textes  originaux  tt  les  auUes  versions.  L'Eglise,  dil-îl, 
eu  apjri'ouvant  la  \^ulgale,  a  déclaré  qu'elle  étoit  plus 
conforme  aux  textes  originaux j  mais  elle  a  eu  souvent 


recours  aux  sources  lif^br.aqne  e\.  grecque,  et  elle  ap- 
prouve que  les  savans  les  consuISenf  ;  et  la  préférence 
qu'elle  nccoide  à  In  Vnlg-tte  ne  l'empêche  pas  d'autoriser 
les  catholiques  des  divei's  riis  à  se  servir  des  versions 
en  Jisage  chez  eux,  après  qu'elles  ont  été  examinées. 

Paris.  On  célébrera  demain  dimanche,  18  du  mois, 
à  Sainl-Siilpice,  la  fêle  du  Sacré-Coeur:  M.  le  cardi- 
nal archevêque  de  Pai'is  officiera  pontificalemenl  le 
soir.  S.  Ëu).  continue  à  visiter  les  églises  et  commu- 
nautés de  la  capitale  :  derni'èrement  elle  est  allée  à  l'Ir- 
firmerie  de  Marie -Thérèse  ,  y  a  donné  le  salut,  et  a 
])arco!w:u  avec  beaucoup  d'intérêt  les  dilTércnles  par- 
lies  de  cet  établissement,  fondé  sous  d'augustes  auspic€» 
par  des  âmes  pieuses  et  charifable«. 

—  On  a  vu  ci -dessus,  à  l'arlic'e  de  Rome,  que 
MM.  les  nouveaux  évêques  de  Sainl-Flour  ,  de  Bayonno 
et  de  Dijon  ,  avojenl  élé  préconisés  dans  le  dernier  coù- 
sisloire.  Ainsi  il  ne  i-eslera  plus  de  vacans  que  les  sièges 
de  Bourges  et  de  Toulouse,  qui  ailerjdenl  impaliem- 
inenl  des  pasteurs.  Le  retard  qu'éprouve  leiu'  nomina- 
tion afnig<'  ces  diocèses  et  nuit  au  bien  général.  Ces 
sièges  sont  vacans  depuis  long-lenips  ^  car  on  sait  que 
M.  de  la  Tour  n'a,  pour  ainsi  dire,  lait  que  paroîlre 
à  Bourges. 

—  La  ville  de  Gisors  vient  de  perdre  son  pasteur, 
M.  Ginllaume-François  Grieu,  bachelier  de  Soibonne,  qui 
éloit  vicaire  dans  la  même  paroisse  avant  la  révolution, 
et  qui  revint  occuper  cette  place  lorsque  le  calme  eût 
élé  rendu  à  l'Eglise.  Il  fui  nommé  euré  de  Gisors  en 
j8i6,  sur  la  demande  des  iiabilans.  11  a  voit  été  frappé 
de  la  nouvelle  du  crime  du  i5  février,  et  il  est  mort 
le  24  avril,  au  milieu  des  regrets  de  ses  paroissiens, 
de  ses  amis  et  des  pauvres. 

—  M.  Guilliei-,  missionnaire  fi-ançois  à  Cayerme, 
vient  d'êlre  nonmié  par  le  saint  Siège  préfet  apostoli- 
que poiu'  la  colonie,  où  son  zèle  a  déjà  (jbleuu  d'heu- 
reux résultais.  M.  Carra  Sainl-Cyr  avoit  quitté  Cayenne, 
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le  4  novembre  dernier.  M.  Laussat,  qui  le  remplace, 
monire  les  flisposilions  les  plus  favoraljles  pour  le  bien 
de  la  colonie  ,  et  lémotgne  aux  missionnaires  les  égards 
qui  leur  sont  dus;  son  prédécesseur  ne  les  avoil  pas  gâlés 
sur  cet  article.  Les  bâiimens  du  collège  sont  réparés, 
et  prêts  à  recevoir  les  Frères  des  Ecoles  chrélienues  ; 
M.  Laussat  n'y  veut  mettre  personne  avant  leur  arri- 
vée. On  attend  aussi  des  Sœurs  pour  faire  la  classe  aux 
petites  filles.  On  parle  beaucoup  de  bâtir  une  église  et 
un  presbytère,  et  la  dépense  en  est,  dit-on,  arrêtée 
pour  l'année  couianle ;  malheureusement  les  matériaux 
manquent.  M.  Guillier  annonce  qu'il  est  dépositaire 
d'une  somme  de  1600  et  quelques  Francs  de  la  succes- 
sion de  M.  Charles  Duhamel,  missionnaire,  mort  à 
Emmilzburg,  aux  Etats-Unis,  le  16  Février  ibi8;  il 
la  remettra  aux  héritiers  qui  justifieront  de  leurs  droits, 
et  nous  prie  de  publier  cet  avis. 

—  M.  Ignace  Nasalli,  archevêque  de  Chypre,  nonce 
apostolique  près  la  confédération  helvétique,  a  remis,  le 
21  mai,  ses  lettres  de  créance,  dans  une  audience  so- 
lennelle à  laquelle  assisloif  tout  le  conseil  d'Etal  du 
canton  directeur:  on  a  observé  dans  celle  occasion,  à 
Lucerrie  ,  le  cérémonial  usité  pour  les  ambassadeurs  du 
premier  rang.  Le  bref  du  Pape  est  dans  le  style  ac- 
e  jutumé. 

—  L'église  catholique  d'Angleterre  vient  de  perdre, 
dans  M.  Joseph  Reeve,  un  missiortnaire  aussi  zélé  que 
vertueux,  et  un  écrivain  utile  et  distingué.  Il  étoil  entré 
fort  jeune  dans  une  société  célèbre  par  ses  talens ,  et 
y  avoit  professé  les  humanités  avec  distinction.  Envoyé 
en  Angieleire  pour  y  exercer  les  fonctions  de  mission- 
naire, il  devint  chapelain  de  lord  Cliftord,  dans  la 
famille  duquel  il  a  vécu  pUis  de  cinquante- liois  ans, 
partageant  son  temps  entre  l'élude  et  les  travaux  du 
saint  ministère,  qu'il  a  exercé  pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  avec  le  plus  grand  zèle;  mais  étant  devenu 
aveugle,  à  l'âge  de  70  ans,  il  se  cou^iacra  aloi's  exclu- 
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sivement  aux  exercices  de  la  piété.  Dieu  ,  après  avoie 
f prouvé  sa  patience  par  cette  infirmité,  pendant  plus 
de  douze  ans,  l'a  appelé  à  lui,  le  2  nnai  dernier,  à 
i'âge  de  87  ans.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  1°.  un 
jihrègê.  de  la  Bible ,  en  2  vol.  in-i  2.  La  première  édition 
n'étuil  qu'une  traduction  lihre  de  t'ubrégé  de  Royau- 
triont  ;  mais  dans  les  autres  il  a  refondu  l'ouvrage,  qui 
n  été  souvent  réimprimé,  el  se  trouve  dans  les  m.tinsde 
la  plupart  des  catholiques  d'Angleterre,  et  dans  celles  de 
beaucoup  «le  protestans.  •2'^.  2  vol.  de  Servions ,  plu? 
recon)mandables  pour  la  solidité  que  pour  l'éloculion. 
.3°.  Un  Tableau  abrégé  de  V  Hialoire  de  V  Eglise  ;  5  vol. 
in  12.  Il  s'attache  pai  liculiùrenieut  à  ce  qui  regarde 
i'AtJgleterre,  et  à  réfuter  les  calomnies  des  historiens 
prolestans  ariglois.  4°.  i  vol.  de  poésies  latines  el  an- 
gloises,  et  étrangères  à  notre  objet. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

p4Ris.LeRo(  a  témoigrté  sa  satisfaction  à  plusieurs  officiers 
supérieurs  dont,  les  corps  se  sont  particulièrement  distingués 
pendant  les  derniers  troubles  de  la  capitale. 

• —  Lli-  AA.  RR.  ]\loNSiEUR  ,  Madame  et  M",  le  dnc 
d'Atigoulême  ,  ont  fait  parvenir  à  M.  Anjorrant,  maire  de 
Jouvry  (Seine  el  Oise),  une  somme  de  1200  fr.  pour  le  sieur 
Gilbon  ,  fermier  à  Marivaux,  qui  a  été  presque  ruiné,  au 
commencement  de  l'hiver,  par  un  affreux  incendie.  S.  A.  1\. 
Madame  a  également  donné  3oo  fr.  pour  les  malheureux  in- 
cendiés d'Oiiches ,  département  de  l'Indre. 

—  Le  i3,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné,  par  dé- 
faut, à  cinq  ans  d'emprisonnement  et  1 7,000  fr.  d'amende  , 
je  sieur  Voidet,  étliteur  responsalde  de  VJrùlarque  ,  accusé 
de  provocation  à  la  guerre  civile  ;  la  cour  s'est  ensuite  occu- 
pée de  l'affaire  des  Variétés  historiques ,  brochure  dont  ua 
chapitre,  intitulé  Gouvernement  ocmlte,  a  été  dénoncé  comme 
offensant  pour  la  personne  du  Roi,  et  provoquant  à  la  gnerre 
civile.  M.  Jaubert  a  soutenu  l'accusation  et  démontre  le  dan- 
jger  de  cet  écrit.  Le  sieur  Cauchois-Lemaire,  auteur  de  la  bro- 
chure,  ayant  fait  défaut,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  pri« 


(  Î72  ) 

son  et  10,000  fr.  cl'araende.  Le  sieur  Patris,  imprimeur, 
après  avoir  été  défendu  par  M  Berryer  fils,  son  avocat,  a 
elé  absous  par  la  cour,  quoique  le  juri  l'eût  déclaré  coupable, 
à  la  majorité  de  sept  voix  contre  cinq. 

—  Le  sieur  Bousquel-Deschamps  ayant  formé  opposition 
à  l'arrêt  rendu  contre  lui  et  le  libraire  Corréard  ,  pour  la  pu- 
blication de  l'écrit  intitulé  :  Queslions  à  l'ordre  du  jour,  le 
ï4»  la  cour  d'assises  a  prononcé  sur  cette  affaire,  et  d'après 
l'avis  de  la  majorité  du  juri,  a  condamné  le  sieur  Bousquet- 
pescharnps  à  un  an  de  prison  et  3ooo  fr.  d'antende  ,  et  le 
sieur  Corréard  à  quatre  mois  de  prison  et  1000  fr.  d'amende. 

—  M,  le  préfet  de  police  a  fait  publier  une  ordonnance 
concernant  la  police  des  maisons  et  hôtels  garnis.  Toute  per- 
sonne qui  loge  chez  soi,  soit  des  étrangers,  soit  des  amis,  est 
tenue  d'en  faire  sa  déclaration  chez  le  commissaire  du  quar- 
tier, dans  le  délai  de  vingt-quatre  heures. 

■ —  Les  rassemblemens  qui  avoient  troublé  le  repos  de  la 
capitale  ont  cessé  depuis  quelques  jours;  les  agitateurs,  et  ceux 
qui  les  exciloient  et  les  payoiont ,  ont  .«enti  apparemment  que, 
vu  l'excellent  esprit  des  troupes,  i!  n'y  avoit  rien  à  faire  pour 
eux  en  ce  moment. 

•  —  Depuis  que  la  discussion  du  budget  est  commencée,  on 
a  vu  avec  élonnement  des  députés  Irrs-prononcés  du  côté 
gauche  demander  des  congés.  11  faudroit  peut-être  moins 
parler  de  son  zèle  et  de  son  courage  h  défendre^  les  droits  du 
peuple ,  ou  être  plus  disposé  à  sacrifier  ses  affaires  particu- 
lières à  l'importance  des  fonctions  dont  on  est  chargé. 

—  La  Rc/iommt'c  est  suspendue  ppudant  un  mois  ,  depuis 
le  i4  ,  pour  avoir  enfreint  les  lois  auxquelles  sont  soumis  tous 
les  journaux. 

—  Le  colonel  Barbier-Dufav,  qui  a  été  arrêté  lors  des 
dernier;-  troubles,  a  déjà  subi  un  inferrng.Ttoire, 

—  Le  nommé  Antoine ,  soldat  à  la  légion  de  Seine  et  Marne, 
acte  condaiimé  à  deux  ans  de  prison,  par  le  2".  conseil  de 
guerre,  pour  cris  sédiiieiix. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  d  après  le  compte  qui  lui  a 
été  rendu  de  la  silualiou  des  anciens  habilans  du  Canada,  a 
décidé  que  ceux  de  ces  réfugiés  qui  habitoieut  ce  pays  avant 
le  traité  de  cession  de  1763  ,  soroient  a<]mis  à  la  participation 
des  çeronrs ,  ainsi  que  les  colons  de  Saint-Domingue;  ils  de- 
Tro;if  justifier  de  leurs  titres. 
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—  La  souscription  ouverte ,  à  Paris,  çn  faveur  des  sieurj 
Dpsbiez  et  Paulruier,  se  monte  à  28,461  fr.  M.  le  baron  de 
Bellegarde  ,  maire  de  Toulouse,  vient  d'adresser  à  chacun 
de  ces  deux  braves,  une  lellre  trcs-flalteuse ,  oii  il  leur  an-^ 
nonce  que  le  cons<'i!  municipal  de  Toulouse  leur  a  voté  un 
don  de  5oo  fr. ,  moins  à  titre  de  récompense  que  comme  une 
ïnarqne  éclatante  d'estime. 

—  I,e  Roi  a  nommé  officier  de  la  Légion-d'Honneur ,  Iç 
sieur  Wolff,  lieutenant  de  la  gendarnj'.M-ie  royale;  et  cheva- 
liers du  même  ordip,  les  sieurs  Meunier,  adjudant  de  ville, 
et  David,  maréchal-dcs-Iogis ,  pour  les  récompenser  tous 
trois  du  zèle  et  du  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  dans 
la  nuit  du  i3  février. 

—  Le  i4,  on  a  arrêté,  dans  le  marché  Saiiit-Gerjuain ,  un 
homme  mal  vêtu  qui  efffayoit  tous  les  paysans  ,  en  criant 
d'une  voix  mmucaiile  :  Je  st/is  un  second  Lnivel ,  on  enten- 
dra parler  du  moi.  On  croit  qu'il  a  l'esprit  aliéné. 

—  Le  14,  des  ouvriers  d'une  fabrique  du  faubourg  Saint- 
Antoine  s'éloient  révoltes  contre  leur  maître,  et  refusoient 
de  travailler  chez  lui ,  s'il  n'augmentoit  pas  le  prix  de  .purs 
journées.  Les  principaux  motei.rs  ont  été  signalés  à  l'auto- 
rité, qui  les  a  fait  arrêter  sur-le-champ;  aussitôt  le  calme 
s'est  rétabli. 

—  Nous  faisons  surtout  mention  de  la  mort  des  hommes 
en  place  lorsqu'ils  ont  montré  les  sentimeflS  religieux  qui 
conviennent  à  un  chrétien.  M.  Etienne -François -Joseph 
SchAvendt,  ancien  syndic  de  îà  nobli^ssed'Aljaro  ,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  ,  est  mort,  le  5  de  ce  mois,  en  sa  mai- 
son de  Saint-IMaur-Ies-Fossés ,  à  l'âge  de  71  ansj  il  a  reçu 
avec  beaucoup  de  piété  les  derniers  s.icrpmiens ,  qtii  lui  otit 
été  adnjfinisfrés  par  M.  le  curé  de  Sairit-Maur,  et  a  conservé 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  sa  raison,  son  courage  et  sa  ré- 
signation. 

—  Les  dons  des  corps  et  des  particuliers  continuent  pour 
le  monument  à  ériger  en  l'hojinenr  de  M^*".  le  duc  de  Berri. 

—  Le  10,  la  cour  d'assises  de  PvPnnes  a  jugé  cinq  jeunes 
gens  de  Vitré,  accusés  d'avoir  volé  dfS  vases  sacrés  dans 
l'église  de  la  paroisse  de  Pacé.  Le  premier  a  été  condamné  à 
dix  ans  de  travaux  forcés,  le  second  à  sept  ans,  deux  aulrei 
à  six  ans  de  prison  j  le  dernier  a  été  acquitté. 

—  Le  8 ,  les  libéraux  de  Rennes,  voulant  i/uiter  ceux  de 
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Paris,  avoiehl  cléjà  cfjtnrnencé  à  organiser  tes  aUroupémcfis 
nocJurnes;  mais  les  troupes  de  la  garnison  les  ont  dissipés 
sans  peine,  et  ont  arrêlé  plusieurs  des  agitateurs.  Depuis  la 
tranquillité  n'a  pas  été  troublée  un  seul  instant. 

—  Les  habilans  des  ])aroisses  de  Montesquieu  ,  de  l'Ile  dé 
Noé ,  de  Biran  (Gers),  et  quelques  autres,  au  nombre  de. 
plus  de  quatre  inille,  ont  été  eu  procession  à  Notre-Dame 
de  Biran  ,  pour  demander  à  Dieu  l'beureusc  délivrance  dd 
M'"*,  la  duchesse  de  Berri ,  et  la  naissance  d'un  Prince. 

— -  L'école  d'enseignement  mutuel  formée  à  Avignon  ,  par. 
M.  Pascal,  a  cessé  j  le  Constitutionnel ,  en  déplorant  ce  mal- 
heur, l'attribue  à  l'envie  des  détracteurs  de  la  méthode. 

—  M.  le  substitut  du  procureur  général  ,  à  Lyon,  s^éloit 
pourvu  en  cassation  contre  une  dcci.sion  de  la  cour  royale  de 
cette  ville  ,  au  sujet  du  Prospectus  de  In  souscription  ualio- 
fiole ,  dans  la  publication  duquel  elle  n'avoit  vu  aucun  des 
délits  spécifiés  par  les  lois  de  1819J  le  9  ,  la  cour  de  cassa- 
lioii  s'est  occupée  de  cette  affaire,  et  a  rejeté  le  pourvoi  d<? 
M.  le  substitut. 

—  S.  A.  Pi.  Frédérique-Sophie-Wilhelmine ,  princesse' 
douairière  d'Orange-Nassau,  mère  du  roi  des  P.iys-Bas ,  est 
inorle,  le  9  de  ce  mois,  au  château  de  Loo;  elle  étoit  née  le 
^  août  lySi.  '■'■ 

•^—  Les  sieui'S  Van  Loewen  ,  dit  Riebing ,  el  Pocliolles,  qui 
ont  été  pendant  long-temps  rédacteurs  du  T  1  ni  Libéral ,  à. 
Bruxelles  ,  ont  quitté  les  Pavs.-Bas,  par  sui[e  d'une  décision 
royale  :  le  preinier  s'est  dirigé  sur  Aix-Ia-Cbapelle,  le  second 
sur  Givet. 

—  Le  Moniteur  a  publjé  l'acte  final  des  conféienc«>s  lonue», 
à  Vienne;  cet  acte  est, fort  élendn  ,  el  règle  on  délai!  les  rap-* 
ports  des  divers  Èlafs  de  la  confédération  germanique. 


C  II  A  M  B  R  E    DES    P  y%  1!\  S . 

Lp  i4>  ^^'  Is  niinislre  de  l'intérieur  présenle  à  l'assprublec  le  projet 
de  loi  des  étcclions  ,  adopic  par  la  rliatiil)te  des  dépulé.'*.  La  chiimliré 
renvoie  ce  proji  t  à  l'examen  des  btiro;uix,  qui  se  reiinironl ,  le  i6r, 
pour  cel  objet.  M.  le  comte  Duru  expritne  leâ  regrtlsde  l'àssehihlë* 
sur  la  perle  leVcnte  de  M.  It'  comle  de  Vo!n< y.  L'imprf.<;sion  de  son 
discours  esi  ordonnée;  après  quoi,  M  le  marijuis  d'Herbouvilie  Peii4 
compte  de  treim  pclilions  sur  lès'cjuélUi  il  à  éié  siàtue. 
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CflAlVlBRE    DES    DE  PUTES. 

Le  i3,  M.  Leseigneur  fait  un  rapport  sur  des  péiitions  peu  impor- 
tâmes. M.  le  comte  Sebastiani^  rapporteur  de  la  conimission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M.  Laisne  de  Villcvesque,  tendant»?  à 
f^ire  replacer  les  journalistes  dans  les  couloirs  de  la  salle,  annonce  que 
cette  comnlissinn  propose  l'ordre  du  jour,  attendu  que  la  mesure  pro- 
posée, en  confondant  ainsi  les  deputé-i  avec  les  journalistes  ,  pourroit 
p.iroîire  une  atteinte  à  la  dignité  de  la  chambre.  Cependant  la  coin-' 
mission  a  jugé  convenable  que  M.  le  président  et  MM.  les  questeurs 
avis;issent  aux  moyens  de  placer  le  plus  prômptement  possible  les  jour- 
nalistes dans  un  des  points  de  la  salle  les  plus  voisins  de  la  tribune. 
Ls  chambre  ordonne  l'impression  du  rapport,  et  la  discussion  n'aura 
lien  qu'après  celle  du  budget.  Des  congés  sont  ensuite  accordés  à 
_MM.  de  Corbière'et  Paillard  du  Clerel,  après  quoi  Ton  ouvre  la  dis- 
cussion sur  le  budget  des  de'penses.  M.  Labboy  de  Pompières  repro- 
che aux  minisires  leur  f'a'ste  et  leur  prodigalité.  Il  attaque  ensuite  les 
budgets  des  différens  mimstères;  propose  partout  des  réductions  et  de* 
c'conomies,  et  se  plaint  du  taux  élevé  de  plusieurs  traitemcns,  et  sur- 
tout de  celui  de  Mê"".  l'archevêque  de  Paris  (i).  Les  réductions  pai? 
lui  proposées  forment  un  total  de  io,t  16,^00  fr.  M.  Morisset  s'oc-' 
eupe  uniquement  du  cadastre,  et  demande  un  nouvenu  mode  de  re'- 
partition  de  la  contribution  foncière.  M.  Laisne'  <le  Viiievesque  trouve 
ltès-exi:;u  le  traitement  di-S  ecclésiastiijues  inférieurs,  et  voudroit 
<Jù'on  raiignienlâf  ,  cl  même  celui  des  é\êqiies;  il  présente  d'ail- 
leurs pliisinu-s  vues  d'économie.  M.  Rodet  aiiaque  aussi  le  système 
pf«u  économique  du  ministère.  Si  l'on  ne  met,  dil-il  ,  un  terme  à  V\nt 
de  ilëpenst-s,  le  gouvernement  représentatif  deviendra  une  machine  jl 
pressurer  hs  pfuples.  En  parlant  du  budget  de  la  guerre,  l'orateur  a 
regardé  «vinimc  linnteux  pour  le  gouvernement,  rjue  hs  Suisses  conser- 
vassent au  milieu  ilc  la  France  les  privilèges  de  leur  législation  pénale. 
M.  Rr(dct  s'est  aussi  |>laini  du  budget  du  clergé,  de  la  dépense  dii  cha- 
pitre de  Saint-Denis,  et  d«?s  secours  donnés  à  des  établissemens  reli- 
gii'ux  •  il  a  trouvé  le  moyen  de  faire  arriver  là  une  sortie  contre  les  mis- 
sionnaires qu'il  avoit  déjà  dénoncés ,  si  On  s'en  souvient  bien,  dans 
une  antre  occasion.  I!  se  r«serve  de  proposer  des  amenJernens  dans 
la  discussion  des  articles. 

Le  i4,  on  reprend  la  discussion  du  budget  des  dépenses.  Aucun 
oratiur  n'éi:tnt  inscrit,  ni  l'oiir  ni  contre  l'ensemble  du  projet  de  loi, 
M.  le  présidrnt  lit,  et  l;i  chambre  adopte  les  trois  premières  disposi- 
tions du  projet,  relatives  à  l'inscription  au  trésor  des  pensions  mili- 
taires, juscju'à  concurrence  d'une  somme  de  2,600,000  fr.  ,  à  dater  dià 
I*'.  janvier  18110.  On  passe  au  litre  -i  ,  relatif  à  la  fixation  des  charge! 
ft  dépenses  de  l'exercice  1820,  et  dont  le  premier  puagraphe  conierns 
la  Jeitc  consolidée,  pour  les  dépenses  de  laqm  Ile  on  a  porté  une 
somme  de  218, 3'}  1,200  fr.  On  adopte  lé  premier  chapitre,  qui  est  une 
somme  de  i5  millions  pour  les  intérêts  des  reconnoissances  de  l(f{iii- 

(1)  Voyez  notre  W'.CoS,  page  78. 


(176  ) 

dation.  Après  une  discussion,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  le  baron 
Louis,  lie  ViUile,  lÎLUgnot,  ^cbusliitni  et  pllisieiiis  ;uitre.s  metnhres, 
OD  ailople  le  cl  la  pi  Ire  ,  des  dépenses,  et  en  outre  4^  millions  pour  la 
dotation  de  la  caisse  d'anioilissiuienl.  M.  le  pie'sident  donne  ItctuTe 
du  diuxième  pariigiaplie,  sur  ïu  fixation  des  dc))enses  générales  du  ser-' 
•vice,  r|ui  est  portée  juscju'à  concurrence  de  5ii,'i7i,55o  tr.  La  dis- 
cussion s'établit  sur  le  ciédil  du  ministère  de  la  justice  ,  qui  est  de  18 
millions.  Les  réductions  |)iuposée.s  par  M.  Labbc}  de  Pompières  sont 
rcjelécS.  ]MM.  le  général  Soy  et  Boj^ne  de  Faye  se  (ilalj^nent  <le  la  pré- 
cipitation avec  laquille  on  délibère  sur  des  inléréls  si  graves.  M.  le 
garde  di  s  sceaux  donne  des  explications  pour  motiver  les  dépenses  de 
son  mini.vière.  M.  Rodel  voudroil  que  la  dépense  faite  pour  les  minis- 
tres d'Etat  tut  annnllécj  en  attendant  une  loi  qui  i'ort;anise.  M.  le 
garde  dis  sceiuix  combat  celte  proposition,  qiu  est  rcjelée.  Le  crédit 
total  du  ministéie  île  la  justice  est  définitivement  fi.\é  à  1^,896,500  fr. 
Avant  de  luvi-r  la  séance  ,  ou  accorde  des  contes  à  M.M.  Biguoi^,  Dti- 
pont  (de  l'Eure),  de  ÎVIuntngnac  et  de  Jumilbac. 

Le  i5,  M.  Cbevaliir- Lemora  tait  un  rapport  sur  diverses  pétitions. 
Les  plus  remarquables  sont  celle  du  sieur  JofFroy,  desservant  de  Voi- 
gny  (Aube),  qui  demande  la  probibilion  du  mariage  entre  cousins 
germains,  et  ci-lle  'lu  sieur  Guichellet,  prêtre,  âgé  de  84  ans,  à  Pont- 
de-Vaus,  cnii  demande  tpie  la  pension  allouée  aux  anciens  tcclésias- 
tiques,  cl  dont  ou  ne  leur  paie  (ju'un  tiers,  soit  portée  à  la  moitié. 
On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  première  île  ces  pétitions,  vu  Fin-- 
compétence  de  la  cband^re,  et  la  seconde  est  renvoyée  à  la  commis- 
sion des  voies  et  moyens.  La  cbambie  accorde  un  conjjé  à  M.  iVlartin 
de  Gray,  et  Ton  reprend  la  discussion  sur  le  biidgcl.  Les  diibais  s't- 
taWisseiU  sur  le  pretuier  cbapitre  du  budget  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  ipii  se  monte  à  joo,goo  fr. ,  et  sur  lequel  la  commissioa 
a  proposé  une  réduction  du  vingtième  des  dépenses  administratives. 
M.  le  général  Foy  se  plaint  du  peu  d'influence  (ju'exerce  maintenant 
le  çonvernemcni  françoi'^  sur  les  cours  étrangères,  et  prétend  prouver 
qu'il  est  au  coniiaire  très-influence  par  le  gouvei  nen.eul  anglois.  Il 
fait  des  excursions  sur  d'autres  poinl'^ ,  et  vote  comme  la  comniis.^ion. 
M.  le  ministre  des  afTaires  étrangères  justifie  la  conduite  de  son  mi- 
oistère ,  et  é'-iblit  l'impossibilité  de  faire  les  réductions  réclamées. 
Après  un»;  discussion  assez  pr<ilcngéi',  la  cliambrc  accepte  ic  premier 
chapitre.  Le  dou\.Cnic  cha[)itre,  relatif  au  service  extérieur,  et  montant 
à  3,5oo,6oo  fr. ,  est  égaVuitnt  adopté,  ainsi  que  le  troisième,  concernant 
le  service  su(>|ilémentaire,  porté  a  700,000  fr.  sur  lequel  on  a  iait  uno 
réduction  de  )5o,ooo  fr.  Le  quatrième  chapitre,  fj'lalif  au  service  ex- 
traordinaire, est  supprimé,  sauf  à  être  i^'anspoilé  au  butigcl  du  mi- 
nistère de  l'intérieur-  On  passe  an  budget  de  l'intéritur.  Sur  la  de- 
mande du  minislie  lui  même,  on  fait  sur  le  cluq)itie  i*^"".,  relatif  à 
l'administration  générale,  une  réduction  de  i3o,ooo  fr.  Le  chapitre  2, 
concetnanl  les  dépenses  pour  les  cbaîiies  des  galériens,  est  adopté. 
On  fait  quelques  légères  économies  sur  le  troisième,  concernant  l'a- 
griculture, le  conjnierce  et  les  manufactures,  et  sur  le  quatrième, 
qui  concerne  les  collèges  royaux  et  clablissemen*  d'inslructiou  pu- 
]»Iique. 


( Mercredi  ui  juin  iSao.)  (  N  • .   Gk^J) 


Sermons  de  M.  Vabbè  Les^ris  Duvnl ,  prédicateur  or-' 
dinairc  du  Ror  ;  précédés  d'une  Notice  sur  sa  vie, 
par  M.  L.  C.  D.  B.  (i).  tfflg 

La  jnsie  répnl.'Jlion  de  lalenl  et  do  pieié  de  l'aLbé 
Duval ,  le  rospccl  ol  la  coi.fianco  qu'il  avf.ù  inspirés, 
les  succès  de  son  mimslère,  faisni*  ;'  JJsner  cgale- 
nienl  (|ne  l'on  iccuelllîl  les  rf"  ics  d'un  homme  si 
renj[tli  de  l'esprit  de  Dleii.  O".  1  avoii  entendu  sou- 
vent dans  les  chaires  de  la  capitale;  on  S"  î>ouveuoit 
de  son  élocution  douce  et  pénéiranle,  de  l'onciion 
et  de  la  solidité  de  ses  insiruclions,  et  on  souhailoit 
se  consoler  dt;  sa  perte  en  relisant  ces  discours,  dont 
on  avoil  été  i.i  tort  touché.  Les  vœux  des  adniiratcurs 
et  des  amis  de  ce  vertueux  prêtre  sont  satisfaits.  Un 
ecrlésiaslique  ,  lié  depuis  long-temps  avec  l'abbé 
Duval ,  s'est  chaigé  de  revoir  ses  manuscrits  ,  et  s'est 
acquitté  de  ce  travail  avec  beaucoup  d'<'xactitude  et 
de  eoût  ;  l«s  deux  volumes  qui  paroissenl  soûl  le  fruit 
de  ses  soins. 

Les  Sermons  sont  précédés  par  une  Notice  histo- 
rique, dont  on  est  redevable  à  la  plume  élégante 
d'un  prélat  iihistre  par  ses  dignités  et  par  ses  produc- 
tions. Celte  Notice  ne  laisse  rien  à  dé4rer  pour  les 
recherih«'s  et  les  détails ,  cojunie  pour  le  mérite  de 
la  rédaction  Nous  ne  revienfh'ons  point  ici  sur  la 
jdnparl  des  faits  qui  ont  marqué  la  vie  de  l'abbé 

(i)  2  vol.  iri-12;  ])r]x,  6  fr.  cl  7  fr.   Soc.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Ciere,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  AXIF.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi,     M 


Daval  ,  ayant  donné  nous-mêmes  dans  ce  journal 
une  courte  LVollce  sur  cet  liouîmc  eslinia})le;  mais 
M.  L.  C.  D.  B.  a  découvert  des  maiériaux  qui  ré- 
pandent un  nouvel  inléiêl  sur  la  vie  du  saint  prêlre. 
On  a  trouvé  dans  ses  manuscrits,  parmi  des  notes 
sur  divers  sujets,  une  espèce  de  tableau  do  sa  vie 
entière,  qu'il  avoit  rédii,'é ,  en  1800,  en  latin,  et 
sous  tui  litre  [)ropre  à  laisser  croire  (ju'il  y  étoil  ques- 
tion de  tout  autre  que  de  lui.  Malj^'ré  ces  précautions 
de  sa  modestie,  on  n'a  pu  s'eiujiêclier  de  le  recon- 
noître  dans  ce  tableau,  où  il  s'examine  en  déiaii  sous 
trois  rapports  principaux,  le  caraclère,  la  cullure  de 
l'esprit  et  la  piété.  Il  se  juge  en  i^énér.il  avec  beau- 
coup de  sévéïité,  et  finit  par  des  réflexions  et  des 
résolutions  dii^nes  d'un  esprit  si  o])scrvateur  et  si  ju- 
dicieux. Ij'iliusire  auteur  de  la  Notice  donne  (jueî- 
qucs  extraits  de  cet  écrit  ,  que  nous  avons  lus  avec 
un  virintérêi;on  aime  à  voir  la  candeur  ei  la  bonne  loi 
avec  lescpiellcs  cet  homme  sai^e  et  ujodeste  s'mierro^c 
liii-ntême  en  secret,  et  on  est  louché  de  cette  rare 
simplicité  de  conduite,  de  ce  soin  assidu  pour  sa  p«r- 
feciion ,  et  en  même  temps  de  la  sa^'acité  et  de  la 
finesse  de  ses  vues. 

Dans  la  suite  de  la  Notice  y  M.  L.  C.  D.  B.  montre 
particulièrenienl  l'abbé  Duval  livré  aux  fonctions  du 
îuinislère,  dirigeant  avec  un  admira})Ie  talent  une  foule 
de  personnes  pieuses,  présidant  à  beaucouj»  de  bonnes 
œuvres,  et  exerçant  dans  la  capitale,  par  le  seul  as- 
cendant de  sa  vertu  ,  une  influence  qui  tournoit  toute 
entière  au  bien  de  la  religion  et  de  Ibumanité.  C'est 
sans  dotUe  une  chose  extraordinaire  que  de  voir  tout 
<^e  qu'a  fait  un  simple  prêtre,  sans  nom,  sans  for- 
tune, sans  place,  sans  litre,  et  qui  u'ofïroit  rien  de 
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ce  que  le  monde  admire  et  recherche  le  plus;  mais 
on  ne  pouvoit  refuser  son  respect  et  son  eslime  à  une 
sagesse  si  souienue  j  à  une  bonié  si  afFeciuense,  à  un 
zèle  si  pur,  l\  une  piéié  si  vraie,  à  im  mélange  si  par-- 
fait  des  quuhlés  les  plus  solides  et  les  [)lus  touchâmes  J 
on  se  senlolt  entraîné  vers  cet  homme  de  bien  par  le 
charme  de  ses  manières  ^  par  la  douceur  de  ses  en- 
tretiens ,  el  par  1  attrait  d'une  raison  aussi  (holte  qu'é^ 
clairée,  et  d  une  charilc'  ingénieuse,  et  toujours  oC-* 
cupée  des  iuu'iêts  de  Dieu  el  du  proehain.  C'est  ces 
que  M.  L.  C.  D.  B.  fait  sentir  et  dévehjppe  aved 
beaucoup  d'art  et  de  talent  dans  sa  Notice,  qui  rappel- 
lera de  précieux  souvenirs  aux  amis  de  l'abbé  Duval , 
et  r[ui  fera  connoîire  aux  autres  des  particularités 
intéressantes  pour  les  amcs  religieuses  et  sensibles. 

A  la  suite  de  la  Notice,  qui  occupe  à  peu  près  la 
moitié  du  l'^'".  volume,  se  liotivent  les  six  sermons 
que  l'abbé  Duval  prêcha,  en  1816,  à  la  cour,  pour 
la  station  de  l'Aveni.  Ils  roulent  sur  l'espérance  chré- 
tienne, sur  le  jugement  dernier^  sur  Tamonr  de  la 
vérité,  sur  l'indlfféreuce  praticjue  ,  sur  le  bon  exem- 
ple, et  sur  la  vocation  des  grands.  Ces  sermons  ne 
sont  pas  seulement  remarquables  par  l'élégance  et  la 
pureté  du  style,  par  la  justesse  des  pensées,  par  la 
sagesse  des  conseils,  et  par  ce  ton  d'onction  et  de 
piété  qui  n'abandounoil  jamais  l'oraieur  j  ils  ont  en- 
core un  caractère  qui  y  ajoute  un  nouveau  prix  ;  c'est 
qu'ils  conviennent  parfaiienjent  au  temps  où  ils  ont 
été  prononcés,  l/abbé  Duval,  doué  d'im  tact  exquis, 
connoissoit  bien  son  siècle;  il  avoit  étudié  'es  hommes 
au  milieu  desquels  il  vivoit,  et  savoit  les  apprécier 
et  leur  tenir  un  langage  assorti  à  leurs  besoins.  11  étoit 
1)  appé  de  cet  oubli  profond  de  la  religion ,  de  celte 
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indffltirence  pratique,  (le  <en<  inconsequoncr  si  corti- 
njune  dons  certaines  classa':?  où  i  on  veut  bien  oncoi« 
rendre  hommage  à  la  reiii^ion ,  où  on  la  pioclame 
utile,  vraie,  nécessaire,  el  où  cu'pcndanl  on  se  dis- 
pense de  la  piatiquei'.  11  in^isfe  sur  celle  contradic- 
tion ,  el  en  montre  la  folio  et  le  danger;  c'est  une 
pensée  sur  laquelle  il  revient  plusieurs  fois,  et  tou- 
jours sous  des  forn)es  nouvelles,  el  avec  autant  d'a- 
dresse que  de  solidiié. 

Parmi  ces  Sermons  nous  avons  distingué  celui  qui 
traile  tle  l'aînour  de  la  vérité;  et  forcés  de  nous  res- 
treindre, c'isl  dans  ce  discotirs  que  nous  preudions 
un  ex<'mple  qui,  nous  Tespérons,  paioîtra  aussi  sa- 
tisfaisant pour  les  pensées  que  pour  le  style  : 

«  Chez  toutes  les  nations  de  la  terre,  la  connoissance  de  là 
religion  a  voit  toujours  été  placée  à  la  lêle  de  toutes  les  con- 
noissanrcs  humaines.  Elle  éloit  chez  nos  pères  la  preruicre 
é^ude  de  l'enfance,  l'occupation  de  tous  les  âges,  comme  de 
toiiS  les  étals.  La  religion  se  prêsenloit  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie  :  elle  se  retraçoit  dans  les  lois,  dans  los 
habitudes  et  dans  les  moeurs^  et  il  suffisoit,  pour  la  connoî- 
tre  ,  de  n'être  pas  étranger  aux  plus  simples  usages  consacrés 

£ar  le  monde  lui-même ,  comme  des  devoirs  indispensables. 
^  nos  jours,  au  contraire,  la  religion,  reléguée  dans  les 
temples,  se  trouve  bannie  de  l'ordre  entier  de  la  vie  hu-^ 
maJne.  Chez  un  peuple  chrétien,  on  peut  naître,  vivre  et 
mourir,  sans  aucun  rapport  avec  Dieu  ;  et  pour  s'instruire 
de  sa  loi  sainte,  il  faut  résister  à  l'esprit  de  ce  siècle  incré- 
dule autant  que  frivole,  et  contredire  son  indifféfence  pour 
la  vérité.  Vous  le  savez,  héias!  celte  indifférence  ne  se  borne 
plus  aux  principes  de  la  foi ,  elle  s'étend  aujourd'hui  à  toute 
religion  ,  cl  ne  respecte  pas  même  ces  vérités  premières  qui 
formèrent  dans  tous  les  siècles  la  croyance  du  genre  humain. 
Ces  grandes  vérités  que  les  sages  païens  avoient  jugées  dignes 
des  méditations  de  toute  leur  vie ,  que  tous  les  siècles  ont  ré- 
vérées comme  la  base  de  la  morale  et  la  garantie  de  tous  le» 
devoirs,  ne  sont  plut  «ux  jeux  du  jntnKle  que  d«fi  qaeslious 
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«tseuses  ,  autant  qu'impénétrables  pour  îui.  Toiitc  éiaie  s#- 
lide ,  toute  recherche  utile  et  raisonnable  se  borne  à  l'art  àe 
parvenir  à  la   fortune,  ou  d'embellir  la  vie  par  la  variété  t 
des  jouissanees.  Ne  parlons  pas  de  la  foule  aveugle  qu'en- 
traîne le    tourbillon  des  plaisirs,  considérons   cens   mêmes 
dont  on  estime  avec  justicr  la  sagesse  et  la  raison  :  demandez- 
lenr  ce  qu'ils  pensent  sur  Dieu  ,  sur  l'anie  ,  sur  la  Providence 
et  la  vie  future.  Combien  en  sont  encore  à  l'ignorance  ou  au 
doute,  tristes  jouets  d'une  iiicerliuide  qu'ils  ne  daignent  pas 
ïnèuic  éclaircir  I  Une  sogosse  malérielle  attache  Thoinme  à  la 
terre,  lui  apprend  à  juger  de  tout  par  les  sens,  à  rapports 
tout  à  ses  passions.   Elle  enchaîne  dans  la  poussière  le  su- 
blime essor  de  la  pensée ,  sai»s  permettre  à  la  vertu  même 
de  chercher  plus  h«ul  sa  consolation  et  son  appui.  Qu'im- 
porte que,  par  d'heureux  travaux,  le  génie  ajoute  chaque  jour- 
aux  merveilles  des  aris;  que  des  savans  laborieux  ajoutent 
avec  éclat  au  noble  domaine  de  la  science  ,  si  nous  éloignonft 
de  nos  regards  ce  qui  est  céleste  et  divin?  ISous  ne  couieston» 
pas  leur  savoir,  mais  nous  déplorons  leur  erreur  :  ils  se  sont 
élevés  jiiscju'aux  cieux  pour  interroger  le  cours  des  astres, 
et  ils  ont  oublié  ce  Dieu  dont  les  cieux  racontent  la  gloire, 
et  publient  l'infinie  grandeur.  Ils  ont  tout  connu  de  ce  ma— 
gniH(iue  ouvrage,  hors  l'ouvrier  fout-puissant,  dont  les  peu-» 
pies  les  plus  barbares  ont  su  lire  le  nom  redoutable  écrit  en 
irails  de  lumière  sur  la  voûte  di»  6rmaiuent.  Ils  ont  parcouri» 
la  terre,  ils  descendent  dans  les  abhnes,  ils  alTroulent   les 
écneils  et   les  tempêtes  de  l'Océan,    pour  dérobrr  quelque» 
secrets  à  ta  nature;  et  leur  propre  nature  est  pour  eux  un 
problême,  qu'ils  ne  s'en>bnrrassent  pas  de  résoudre.  Ils  ont 
développé  les  merveilles  du  corps  Immain  ,  et  n'ont  pas  su 
parvenir  jusqu'au  principe  immortel  qui  l'anime,  et  ils  n'ont 
pas  trouvé  la  fin  de  et  enstMiible  merveilleux  I  Aveugles  et 
iTiailieureux ,  ils  arrivent  a  la  mort,  après  avoir  foui  appris, 
excepte  ce  qu'i's  dévoient  savoir;  après  avoir   tout  cùnnn  , 
excepté  comment  ils  dcvoif;nl  vivre;  et  ils  tombent  entre  les 
mains  du  Dieu    vivant,  sans  avoir  daigné  s'infoiitier  ni  des 
lois  qu'il  nous  impose,  ni  des  moyP'is  de  trouver  grâce  ('e- 
vauf   liii.  Bientôt  s'est  rénandup.  dans  tons  les  Etals,  ce: te 
indiQorence  qui  forme  le  caractère  de  notre  siècle  ;  inditl'é- 
rcnre  (pii,    passant   rapiu-ment  de   louMi  de   l'iivangile   à 
i'uubh  de  Dieu ,  de  l'on!)!!  clv  Dieu  ù  celui  dt  s  devoirs,  unit 
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par  abandonner  Tavenir  au  hasard  ,  la  morale  à  llnfërèt,  la 
vie  entière  aux  plaisirs  :  indifférence  d'autant  plus  funeste, 
qu'elle  prend  sa  source,  non  pas  dans  l'ignorance  ,  mais  dans 
un  mépris  raisonné  de  la  vérité.  Dans  les  classes  élevées,  elle 
subsliluera  peut-être  les  convenances  aux  devoirs,  les  pro- 
cédés aux  sentimens,  et  la  décence  à  la  verlu.  Mais  descen- 
dez aux  dernières  classes  de  la  société;  c'est-Ià  ,  qu'effaçant 
dans  les  aines  les  premières  notions  de  la  morale,  elle  les 
abandonne  sans  défense  à  toutes  les  fureurs  des  passions  : 
îion-seulement  les  crimes  se  multiplient,  mais  le  remords 
se  lait,  la  honte  finit,  et  la  cmiscienre  s'éteint  avec  le  sen- 
timent de  la  religion.  Des  âmes  avilies  portent  avec  sérénité 
îe  poids  de  la  honte  el  de  l'ignominie,  et  des  malheureux 
couverts  de  crimes  épouvantent  la  société  par  une  tranquil- 
iité  plus  effrayante  que  les  forfaits  mêmes. 

Ce  dernier  irait  vient  de  trouver  dans  l'anicnr 
d'un  atlentat  rrcenl  une  l)ien  cfliayanie  application. 
Nous  indicjucions  cncoie  dan.s  ce  volume  le  ser- 
mon sur  le  ban  exemple ,  que  M.  Tabbc  Duval  avolt 
prêché  plusieurs  fois  dans  diffcrcnles  éi^Iises  de  la 
capitale  ,  et  qui  y  <'toil  toujours  entendu  avec  un  nou- 
veau plaisir;  c'est  vm  de  ceux  où  l'auteur  dt'\eloppe 
Je  plus  de  ces  vérités  j)ratiques  et  do  ces  conseils 
d'une  milité  journalière,  lésuhats  hcureiw  de  ses  nié- 
dilations  et  de  son  expérience.  Nous  pai  lerons,  dans 
Tin  second  article ,  îles  sermons  qui  forment  le  se- 
cond volume. 


:s<^5^>-<t^^^S;==-t- 


NOrVELLES    ECCLF.SI ASTIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  18  ,  M.  le  cardinal  archevêqne 
de  Paris,  accompagné  de  IVl.  sou  coadjuleur  et  de 
MM.  ses  grands  vicaires,  a  officié,  le  soir,  à  Sainl- 
Siilpice.  S.  Ern.  a  été  reçue  ta  la  porte  de  l'église  par 
M.  le  curé  et  par  le  clergé  de  la  ])iiroisse,  el  elle  a  été 
conduite,  sous  le  dais,  au  trône  qui  lui  étoil  pré^jar^ 
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dans  le  sancI'-iîHre.  On  a  chanté  le  salut,  et  S.  Em.  a 
donné  la  Iiénédiclion  du  saint  Socremenl  ,  au  niiluMj 
d'un  grand  concours  de  fidèles  qui  s'éloienl  empressés 
pour  voir  le  vénér;i!)le  pasteur.  M.  le  cardinal  a  clé 
reconduit  avec  les  mêines  cérénion'res  ,  et  a  chargé  usi 
ecciésiaslique ,  en  sortant,  de  distribuer  des  aumônes 
aux  pauvres  de  la  p;Moisse.  C'est  un  usage  observé  par 
S.  Em.  lorsqu'elle  visite  quelque  église,  et  c'est  peut- 
être  la  meilleure  réponse  à  faire  à  ceux  qui  se  sont 
plaints  d'un  traitement  qui  tourne,  comme  on  voit, 
au  profit  des  malheureux. 

—  Le  passage  de  Ms"".  le  duc  d'Angoulêmeà  ïroyes 
a  fait  éclater  la  bonté  et  la  piété  du  Prince,  et  les  sen- 
limens  bien  françois  des  habitans.  S.  A.R.  arriva  le  5, 
et  admit  à  sa  table  les  principaux   fonctionnaires  pu- 
blics; pendant  une  parlie  du  repas,  elle  s'entretint  avec 
M.  l'évêque  de  la  persécution  exercée,   sous  l'usurpa- 
teur, contre   ce    prélat.   Le  lendemain,  à  sept  heures 
du  matin,  le  Prince  fit  son  entrée  dans  la  cathédrale, 
et   parut    frappé  de   la    beauté    de  cet  antique  édifice, 
8.  A.   R.  fut  reçue  sous  un  dais  porté  par  quatre  cha- 
noines, et  fut  haranguée  par  M.  l'évêque,  qui  s'acquitta 
do  ce  devoir  avec  son  talent  accoutumé.   Le  Prince  se 
plaça  sous  un  prie-Dieu  préparé  dans  le  sanctuaire,  et: 
d'où  on  pouvoit  le  voir.  Les  exemples  de  foi  et  de  piélé 
qu'il  a  donnés  pendat)t  tout  l'office  ont  été  remarqués 
de  tout  le  monde;  M.  l'abbé  Tisserant,  grand  vicaire, 
remplissoit  les  fonctions  d'aumônier.  La  procession,  qui 
a  duré  environ  deux  heures,  s'est  passée  avec  autant 
de  pompe  que  de  gravité.   Le  Prince  suivoil   le  dais  , 
tenant  un  cierge  à  la  main,  et  récitant  continuellement 
des  prières;  il  a  paru  admirer  particulièrement  le  beau 
roposoir  élevé  par  1V1'"'=.  Dalbanne.  Au  retour,  la  grand"- 
messe  a  été  célébrée  par  M.  l'évêque.  Au  moment  de 
la   quête  pour  les   pauvres,   le  chanoine   qui  en  étoit 
chargé  ,  s'élaut  incliné  jespectucusement  »n  passant  prt* 
dd  S.  A.  R.,  elle  lui  fil  signe  d'approcher,  et  déposa 
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dans  1.1  bourse  un  don  digne  de  sa  gt^nerosilé.  L'office 
terminé,  elle  fut  recon^hiile  sotis  le  dais  avec  le  même 
appareil.  Dtns  l'après-midi  ,  le  Prince  reçut  le  chapitre 
et  le  cl  igé  de  la  ville,  qui  lui  furent  présentés  par 
M.  l'évêfjue;  il  eranaena  ensuite  le  prélat  dans  son  ap- 
partetnenf,el  s'entretint  quelque  temps  avec  lui.  S.  A.  R. 
s'éloil  proposée  de  voir  le  séminaire,  le  plus  bel  édi- 
fice de  la  ville,  è(  qui  a  été  rendu  à  sa  destination  par 
les  instances  et  les  soins  de  M.  de  Boulogne;  mais  la 
fatigue  de  la  jouruëe  ne  lui  permit  pas  celle  nouvelle 
coiii>e.  Le  5 ,  à  quatre  heures  du  joalin ,  l'illustre 
Toyageur  se  rendit  dans  la  chapelle  de  la  Préfecture, 
et  eutenflit  la  mes.se,  qui  fut  dite  par  un  chapelain  de 
Monsieur,  venu  de  Paris  pour  apporter  au  Prince  des 
dépèches  de  son  auguste  épouse;  il  partit  à  cinq  heures, 
laissant  tous  les  habitaus  !oueh*'s  de  son  affabilité  comme 
de  sa  piété,  et  paroissant  satisfait  lui-même  du  zèle  et 
du  dévouem'  ni  des  Troyens. 

—  M.  i'évêque  d'Amiens  vient  de  faiie  une  visite 
dans  une  partie  de  son  diocèse;  il  a  parcouru  plu- 
sieurs paroisiis,  n  donné  la  coiiiirniatioti  à  plus  de  seize 
mille  personnes,  et  a  prêché  partout  avec  autant  de 
bonté  que  de  zèle.  Sa  voix  paternelle  ne  s'est  pas  fait 
entendre  en  vain  aux  bons  habilans  des  campagnes, 
et  le  zèle  de.s  pasteurs  a  secondé  celui  du  prélat.  Le 
di'sir  de  recevoir  la  confirmation  a  remué  les  cœurs,- 
a  f»il  cesser  des  scandales,  et- a  porté  on  assez  grand 
nombre  à  recourir  au  sacrement  de  la  réconciliation. 
De  paroi.sse  en  paroisse  de  nombieuses  cavalcades  ve- 
naient au  devant  de  M.  de  Bonibelle>;  on  le  condui- 
^oit  en  procession,  au  chant  des  cantiques,  et  avec 
ttuil*-?  les  déniun.si  rat  ions  de  la  joie.  Les  témoignages 
d<;  Tf-pecl  et  de  piéié  que  le  prélat  a  reçus  prouvent 
qt'e  la  foi  n'est  point  éteinte  dans  les  cœurs,  et  l'em- 
pre>senient  que  l'un  avuil  ptjur  recevoir  sa  bénédiction 
faii  honneur  aux  dispo-ition^  de  ce  peuple  qu'on  s'étoil 
si  fot'l  attaché  à  corrompre. 
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NOUVELLES    POLÏTIQUES. 

Paris.  Le  i8,  le  corps  municipal  de  Paris  a  présenté  une 
adresse  au  Rot  sur  les  derniers  événemcns.  M.  de  Chabrol  a 
rappelé  les  eftbrts  de  quelques  factieux  pour  égarer  la  jeu-» 
nesse  et  les  bons  sentiinens  de  l'immense  majorité  des  habi- 
tans.  Le  Roi  a  répondu  :  «  Je  suis  vivement  touché  des  sen- 
tifuens  que  vous  in'expriiner ,  au  nom  de  ma  bonne  ville  de 
Paris,  dans  une  occasion  h  la  fois  affligeante  et  heureuse.  Des 
agitateurs,  indignes  d'être  François,  ont  osé,  pour  exciter 
des  troubles  ,  abuser  du  nom  de  cette  Charte  qui  m'est  plus 
chère  qu'à  eux  ;  il  en  est  résulté  des  maUiours  dont  je  gémis 
proforidén>ent.  Mais  ces  efforts  n'ont  réu'.si  qi»'» faite  éclater 
la  bonne  discipline  de  mes  troupes  ,  et  l'altacbeiit^nt  de  mon 
peuple,  et  particulièrement  de  ce  fiuboiMg  .«i  populeux  oii 

ie  reçois  si  souvent  de  si  louchantes  marques  d'atnonr  aux 
ois  ,  et ,  j'ose  le  dire ,  à  ma  personne.  Assurez  les  hâbitans 
de  la  capitale  de  mon  amour  pour  eux,  et  des  soins  que  je 
mettrai  constamment  à  mainteniT  cette  tranquillité  heureu- 
seruent  rétablie,  et  qui,  je  l'espère,  ne  sera  plus  troublée  à 
l'avenir. 

—  lie  19,  le  Roi  a  reçu  MM.  le  lieutenant  général  comte 
Défiance,  commandafil.la  premit;re  division  militaire,  et  le 
général  comte  de  Rocli  -chouart ,  commandant  la  place  de 
Paris;  S.  M.  les  a  félicités  de  leur  conduite  et  de  leur  dé- 
vouement ,  et  les  a  chargé  de  témoigner  sa  satisfaction  aux 
dilTérens  corps  qu'ils  commandent. 

—  M.  le  cornte  Siiijéon  ,  ministre  de  l'inférieur,  a  adressé 
à  M.  le  duc  de  R.eggio  ,  commandant  en  chef  la  garde  natio- 
nale parisienne,  une  lettre  dans  la'juelle  il  fé'icite,  au  nom 
de  S.  M.  ,  les  citoyefis  qui  composent  cette  garde,  sur  les 
preuves  de  zèle,  do  prudence  et  de  fermeté  qu'ils  otit  données 
lors  des  derniers  trouble.  Cette  lettre  a  été  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  la  gardp  nationale.  Une  lettre  presque  semblable,  et 
signée  (le  M.  lé  maréchal  duc  de  Tarcnte ,  a  été  mise  à  l'or- 
dre de  1.1  garde  royale. 

—  S.  A.  R.  M"',  le  duc  d'Angoulème  a  envoyé  des  secours 
pour  les  incendiés  de  p'usienrs  départeniens  ;  pour  ceux  de 
l'Aube,  1000  Ù-.  ;  de  la  Somme,  5oo  fr.  ;  de  l'Aisne  ,  5oô  fr.  ; 
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fin  Doiibs  ,  5oo  fr.  ;  âes  Vosges ,  5oo  fr. ,  et  de  Pré-en-Pail , 
400  fr. 

—  Le  17,  S.  A.  Pi  Madame,  duchesse  d'Anpjoulômp ,  pas- 
sant à  Mossel ,  y  a  laisse  des  secours  pour  les  pauvres  de  celle 
paroisse. 

—  Le  i(^  ,  M.  Sapinaud  de  Boisbngtiel,  clietali'^r  de  Sainl- 
Louis,  a  eu  l'honTiPur  de  présenter  à  S.  M.  les  Elégies  ncn- 
déetines ,  dont  il  est  l'auteur,  et  dont  nous  rendrons  compte 
prochainement. 

—  S.  M.  a  accordé  une  croix  de  la  Légion-d'Honneur  à 
chacune  des  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

—  Parmi  les  députés  de  la  série  qui  sortent  cette  année , 
on  remarque  qu'il  y  a  18  membres  du  côté  droit,  18  du  cen- 
tre droit  ,  I?.  du  côté  gauche,  el  4  du  centre  gauche;  en  tout 
52,  auxquels  il  faut  ajouter  le  président,  M.  Ravez  ,  qui 
sort  aus'i. 

—  Une  ordonnance  royale  déîermiiic  l'organisation  du 
corps  de  la  gendarmerie  de  la  ville  de  Paris  Ce  corps  est 
porté  au  complet  de  1628  hommes,  dont  611  à  cheval  ,  et 
917  à  pied. 

—  Le  sieur  Cc-réard  ,  lihraire  ,  s'est  pourvu  en  cassation 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  qui  l'a  condamné  à  quatre 
mois  d'emprisonnement  et  1000  fr.  d'amende. 

— -  Diversps  arrestations  ont  eu  lieu  à  l'occasion  des  atlrou- 
pemens  :  un  journal  annonce  celles  de  IMM.  le  colonel  Pailhes  , 
Parent,  ancien  officier;  Lhuillier,  libraire;  Dolbis,  et  San- 
quaire- Souligné ,  l'un  dos  rédacteurs  de  la  Renommée. 

—  Il  paroît  que  le  temps  qui  court  n'est  pas  favorable 
aux  journaux  libéraux.  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  peu  de 
temps,  les  décès  de  VJristnrqup ,  de  V  Indépendant ,  de  la 
Minen'â.  La  Renommée  est  allée  les  rejoindre;  elle  vient 
d'expirfr  entre  les  bras  du  Courrier  français  ,  qu'elle  a  fait 
son  légataire  universel;  les  deux  journaux  sont  réunis. 

— •  Le  colonel  Barbier-Dufay  a  déjà  été  interrogé  trois  fois 
par  M.  le  juge  d'instruction. 

—  M.  le  marquis  de  Fonlanes  est  nommé  rapporteur  de  la 
commission  de  la  chambre  des  pairs ,  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  sur  les  élections. 
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—  M.  le  Juc  cle  Choiscul  commande  en  chef  la  fjarde  na- 
tionale parisienne  ,  pendant  l'absence  que  M.  le  duc  de  Reggio 
a  obtenu  du  Roi  la  permission  de  faire, 

—  On  vouloit  ,  il  V  a  quelques  jours,  repe'ter,  à  Brest,  les 
scènes  qui  ont  eu  lieu  à  Pans;  mais  la  bonne  contenance  des 
troupes  de  la  garnison  a  suffi  pour  faire  échouer  les  tentatives 
des  malveillans. 

—  Le  9  ,  on  a  arrête  ,  à  Caën  ,  deux  jeunes  gens  qui  par- 
couroicnt  les  rues  en  criant  :  Vive  In  Chnrle  !  l'iW  l'empe- 
reur! à  bas  [jOuis  XVUl l  Du  reste  la  Iranquillilé  publique 
n'a  pas  été  troublée  un  seul  moment  dans  celle  ville. 

—  M.  le  chevalier  du  Teil,  lieutenant  général,  l'un  des 
plus  anciens  chevaliers  de  Saint-!. ouis  de  l'armée,  vient  de 
mourir,  à  Mefz;  dans  les  sentimens  d'un  bon  François  et 
d'un  bon  chrétien. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  procureur  du  Roi,  à 
Nîmes,  a  interrogé  M.  Madior  de  iVIontjau  sur  les  faits  con- 
si£;nés  dans  sa  pétition  ,  et  lui  a  demandé  la  preuve  de  ces 
faits,  et  que  M.  Madier  a  dit  pour  toute  réponse,  quil  avoit 
jure  da  ne  pas  parler. 

—  Une  somme  de  2.5oo  fr.  a  été  oiTcrte.  au  nora  de 
INIM.  les  gardes  du  corps,  pour  le  monument  de  Ms"".  le  duc 
de  Berri. 

—  Les  bons  habilans  dps  campagnes  de  la  Vendée  onl  con- 
tribué par  nur>  collecte  à  l.i  souscription  en  favpur  de  Des» 
biez  et  de  Paulmier  j  leur  zèle  et  leur  dévouement  sont  d'ar.- 
tant  plus  remarquables  qu'ils  sont  peu  aisés  pour  la  plupart, 

—  A  l'arrivée  de  M.  l'évêqne  de  Rennes  dans  cette  ville, 
M.  le  général  Coulard  a  concouru  à  faire  un  accueil  Jiono- 
rable  au  prélat,  et  lui  a  témoigné  les  dispositions  les  ])lus 
favorables.  Je  suis  tout  à  Dieu  et  au  Ror ,  lui  a  dit  cet  es- 
timable officier  général.  Sa  conduite  répond  en  effet  à  celte 
belle  devise.  Il  respecte  et  fait  respecter  la  religion  ;  il  en 
suit  les  observances  dans  sa  maison  ,  et  il  a  soin  qnc. ses  of- 
ficiers se  lienennt  convenablement  à  l'église.  Outre  un  si 
bon  exemple,  Rejines  n'oubliera  point  que  cVst  à  sa  fer- 
meté et  à  sa  prudence  qu'on  doit  la  tranquillité  dont  on  y 
jouit. 

•  -5^  Les  anciens  généraux  et  officiers  vendéens  onl  fait  ce- 
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ïébrpr ,  aux  Herbiers,  un  service  stvlennel  pour  le  r*pos  de- 
l'ame  de  M»',  le  duc  de  Berri.  M.  Jaunet,  desservait  de  la 
Gaubretière  ,  et  ancien  secrétaire  général  de  l'armée  catho- 
lique et  royale  du  centre,  a  prononcé  dans  cette  circonstance 
une  Oraison  funèbre  qni  respire  des  senliinens  dignes  de  son 
ministère  et  de  son  zèle. 

—  La  cour  d'assises  de  Strasbourg  a  acquitté,  après  de 
longs  débats,  et  sur  la  déclaration  du  juri,  les  sieurs  Mar- 
chand et  Flaxiand  ,  le  premier  éditeur  et  rédacteur  du  Pa- 
triote aLsaricn;  le  second,  traducteur  du  même  jotirnal,  quî 
avoient  publié  le  Prospectus  de  la  souscription  nnlionale, 

—  On  est  dans  de  grandes  inquiétudes  à  Perpignan,  at- 
tendu qu'on  y  a  reçu  la  visite  de  quelques  liabitans  de  l'ile  Ma- 

Î 'orque,  oii  la  peste  s'est  déclarée.   L'autorité  a  fait  prendre 
es  mesures  sanitaires  les  plus  promptes  et  les  plus  elHcfM.es. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bâle  a  décrété  l'érection  d'un  . 
monument  à  la  mémoire  des  Suisses  morts  à  la  bataille  d» 
Saint-Jacques,  le  sGaoïil  i444-  ^^  monument  doit  être  élevé 
pies  de  la  route  qui  conduit  de  Bàle  à  Saint-Jacques. 

•^  Le  1 3 ,  la  princesse  d'Orarvge  est  aecouchée  d'un  prince  , 
au  château  de  Soëstdyc\.  La  clôture  des  Etats-généraux  des 
Pays-Bas  a  eu  lieu  le  lo  de  ce  mois. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  ordo  né  la  mise  on  liberté  de  tous 
les  François  détenus  sur  un  point  quelconque  de  l'Espagne  et 
des  Amériques,  soit  pour  avoir  été  sans  passe-ports,  soit 
coiiimc  ayant  porté  des  secours  aux  irisurgés  ou  servi  dati» 
leurs  rangs. 

—  La  Gazette  de  Berlin  regarde  comme  certain  que  lô 
crime  de  Sand  se  rattache  à  nn  comj.iot  Irès-étcndu.  Malgré 
le  silenf-e  opiniâtre  qu'il  a  gardé  sm-  les  noms  dos  hommes- 
dont  il  étoit  l'agent,  de&  lettres  et  des  pièces  qu'irn'a  pu  nier 
établissent  d'ure  manière  authcniijue  l'exislonee  d'une  asso^ 
ciatinn  dont  le  but  est  de  renvev'rv  tons  les  gouvernemens , 
et  (Végorgcr  les  irenlc-trois  tyrans  désignés  par  une  liile  ex* 
presse. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  '.6  f  la  chambre  sr  r»,  un  il  à  uoe  bfi;re,  ^pros  avokfaa»!«c  ^in* 
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hs  îîareamie  projet  i\e.  loi  relatif  :a»i  é<i!Ctions,  On  nomme  Hnf  com- 
mission spéciale  dt;  cÎikj  membre»,  cbarj^ee  de  Taire  le  rapport  de  o<? 
projet  de  loi.  L%s  mrmljres  àé  et  lie  rommisïion  sont  :  MM.  le  niar^ 
tjtiis  de  Pastorei,  k-  marquis  de  Clermonl- Tonnerre,  le  marfjuis  de 
rontiines,  le  vicomte  de  Monlmor<'ncy  et  le  marcjuis  de  Taiaiu.  M.  !• 
marijuis  de  Laily  -  Tolendal  fait  un  rfipport  sur  la  proposition  rila- 
tive  au  renDuvrlIcmenl  du  sursis  accordé  aux  coloris  de  Sainl-Do- 
ninguc,  et  propose  à  Tas-emblA:  l'adoption  de  ctllc  proposition.  I.ia 
chambre  ordonne  l^aa[)rtssinn  du  rjtpporl,  et  ajourne  au  19  la  dis- 
cussion. 

Le  19,  la  discussion  s'ouvre  *»r  !a  proposition  rclytive  au  renou- 
■vellfment  du  sursis  aocordé  aux  O'iîons  de  S-iini-Domingne.  La  pr»- 
P'isitioii  est  successivtmeni  appuyée  pnr  MM.  les  coml>s  Desè/e  «t 
d'Arjuion,  cl  routbatine  par  MM.  les  comtes  (^anjuinais  et  Cornudel. 
M.  le  marquis  de  Lally  Tolenil^l  prest-nte  le  le'sumé  des  dëbals,  tt 
l'on  ferme  fa  discussion.  M.  le  comte  Daru  propose  (juelqups  change- 
mens  de  re'daciion,  movennnnl  loqurls  la  proposition  est  adoptée  par 
Si  voix  contre  3j.  La  ohambic  se  .scpxre  sans  ajouracmenl  fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  16,  on  reprend  la  discussion  sur  le  budget.  M.  le  pre'sîdenl  lil  le 
chapitre  cinquième  du  ministère  de  l'iniérienr  ,  relatif  aux  sciences  ri 
beaux-arts.  M.  B.  Constant  propose  une  icduclion  de  Go, 000  l'ranc.s  sur 
l'article  \''.  ,  concern;int  l'Inslilul.  Après  une  lonj;ue  discussion  , 
l'amendement  est  rejeté  à.  la  presque  unanimité.  On  adopte  ensuite  nn 
autre  amendement  du  ro^hie  membre,  tendiiiil  à  faire  une  réduction 
de  ^0,000  frantis  sur  l'article  rolalif  aux  cneoura^emens  à  donner  aut 
lettres  ,  an\  beaux-arts  et  aux  sciences;  et  une  diminution  de  ^0,000  fr. 
proposée  par  M.  Labbey-de-Pompières,  sur  Tarllcle  «les  souscriptions  à 
diversoavragfS,  est  rejetée.  Ce  cinquième  ciiapilrc  csl  fixéài,66o,ooo  fr. 
Le  cbapilrc  sixi.'m-j,  qui  concerne  les  inspecteurs  de  la  librairie  et  le» 
de'penses  accidentelles,  donne  lieu  à  quelques  débets,  au  sujet  dt» 
Irailement  des  censeurs  ,  qui  y  e.st  compris  ;  ea6ii ,  il  est  mis  aux  voix 
«t  adopté,  sauf  une  réduction  de  56, 600  fianc-i,  consenlre  par  le  mi- 
nistre. 

On  passe  au  chapitre  suirant ,  relatif  au  clcrf;é  de  "France,  dont  b-S 
dépenses  .sont  portées  à  2^,000,000.  M.  Rogi>e  de  Paye  s'élève  conir» 
l'éoormité  des  éinolumcns  du  haut  clergé,  et  surtout  c^uï  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris.  Il  se  livre  à  une  discussion  qui  est  souvent  inter- 
rompue par  les  murmures  j  il  se  plaioi  de  l'impôt  levé  smt  les  catho- 
liques au  moyen  des  dispenses,  et  voudroii  que  ces  dispenses  fus- 
sent accordées  par  le  gouvernement,  et  non  par  l'F.glise;  il  demanda 
quels  sont  les  prêtres  auxiliaire*  dont  il  est  question  dans  an  dté 
articles ,  et  craint  que  «c  a«  soit  des  missioaaaa'e*.  Fiasiears  aicflR* 
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hres  ilu  côté  gauche  rëclamcnl  rimpresfion  de  ce  rliscours,  c^ui  eâî 
rejclë  par  une  trcs-grande  majorité.  M.  Te_\  ssère  demande  que  l'on 
rëiluise  les  ëmoliimens  du  haut  clergé  pour  auguien»er  les  traite- 
mens  des  vicaires.  M.  Perreau  rcpioduit  les  marnes  plaintes  (}ue 
M.  Bogns  de  Faye  ,  et  propose  de  réduire  la  dotation  de  25o,ooo  IVanca 
arcordés  au  chapitre  de  Saint-Denis  j  il  s'élève  contre  les  congréga- 
tions et  les  missionnaires  ,  et  voit  avec  peine  rpi'on  laisse  languir  lo 
culte  protestant.  De  vives  réclamations  partent  du  côlé  droit  y 
MM.  de  Marcellns  et  de  Pnymaurin  s'écrient  :  IVon  ,  non,  la  France 
sera  toujours  et  ne  peut  (ju  être  catholique.  La  cliamhre  rejette  à  une 
grande  majorité  l'impression  du  discours.  M.  Laine  établit  en  peu  de 
mots  que  le  clergé  est  un  des  élémens  de  l'ordre  social  eu  France  , 
et  qu'il  y  a  une  analogie  naturelle  entre  la  milice  ecclésiastique  et  la 
milice  qui  défend  l'Fiat.  1.,'oraleur  réfute  toutes  les  objections  des 
préopinans.  Il  fait  ensuite  l'éloge  des  congrégalions  religieuses  :  Quant 
aux  prêtres  ausiliaiies,  dil-il  ,  ce  sont  ceux  que  quelques  évcques 
envoient  dans  les  lieux  privi's  de  [laslcurs  ,  et  qui  parcourent  hs. 
campagne.6  pour  administrer  des  secours  spirilUL>ls;  ce  sont  des  mi- 
nistres de  la  religion  prêts  à  voler  partout  oîi  les  apprlle  la  vois  des 
fidèles.  M.  Laine  vole  l'adoption  du  chapitre  entier  ;  l'impression  de 
son  discours  est  unaniuiemenl  ordonnée,  et  l'article  adopté.  On 
■vote  ensuite  66à,ooo  francs  pour  le  culie  prolestant.  Le  chapitre  g, 
relatif  aux  ]K5nts  et  chaussées,  est  adopié  après  une  discussion  à 
laquelle  ont  pris  paît  MM.  CoiTiel-d'Jncourt ,  Lamclli ,  et  Bccquc}  , 
directeur  général. 

Le  1^,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  communique  à  la  chambre  un 
projet  de  loi  qui  a  ])our  objet  de  crétr  da.iS  le  dép.nterarril  de  la  Corse 
deux  nouvelles  sous-préfectures,  dont  le  siège  seroit  à  R.ieco  et  à  Cer- 
lione.  La  chambre  ordonne  l'impression  et  la  distribution  dii  piojet 
de  loi.  On  reprend  la  déliiSeValion  sur  le  budget,  f.e  riiapitre  dixième  ilu 
budget  du  ministère  de  l'intérieur,  concernant  les  travaux  publics 
d'intérêt  général,  est  Gse' à  î, 200,000  francs,  d'après  ^avi^  de  la  com- 
mission. Le  chapitre  suivant,  relatif  aux  mêmes  travaux  dans  les 
déparlemens,  et  montant  à  2,5oo,ooo  fiancs,  est  adopté,  ainsi  que  le 
chapitre  douzième,  qui  comprend  les  dépenses  fixiS  et  comniunts  à  plu- 
sieurs déparlemens,  et  dont  le  crédit  est  portt-  à  12,210,000  francs. 
Après  quelques  observations  données  par  MM.  de  Villèle  et  Mé- 
chin  ,  la  chambre  atloue  2i,9^fi,ooo  francs  pour  les  dépenses  variables 
et  spéciales  à  chaque  département,  rt  T,g54,ooo  francs  pour  secours 
à  raison  d'incendies  ,  grêle  ,  irotidalion.  Le  chapitre  de  rinslruclion 
publique  fournit  à  M.  de  Pu\mauvin  l'orcasion  de  s'élevir  contre  les 
doctrines  pernicieuses  que  l'on  inculque  à  la  jeune.'si  ;  M.  Cuvier  re- 
garde ces  plaintes  comme  exagérées.  Le  budgt  t  de  l'instruction  publi- 
que est  adopté  pour  ordre.  M.  Méchin  fait  naître  une  discussion  asseï 
vive  au  sujet  de  la  dépense  et  de  la  recelte  de  la  feime  des  jeux, 
et  prétend  qu'elles  dtvroient  faire  partie  du  budget  de  l'Flat.  Oii 
renvoie  à  la  commission  une  proposition  de  M.  Louis  à  ce  sujet. 
On  passe  au  ministère  de  la  guerre.  M.  de  Lalour-Maube'zrg  ciUta 
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il.ins  qurlqucs  détails  sur  le  budget  de  son  ministère  ,  et  justifie  dî» 
Vers  iirliilrs  de  dë|unses.  M.  le  gênerai  Sebasliani  loue  l'adminislra- 
tion  de  M.  Gouvion-Saint-Cyr,  cl  lilâoie  différentes  mesures.  M.  de 
LariU'th  se  plaint  de  la  préciiiitalion  qu'on  a[)|)jrle  à  la  discussioni 
du  biidf;et5  puis,  oubliant  un  peu  le  budget,  il  paile  des  jugemens 
niiliiaires,  de  la  re'(|uisilion  de  la  force  armée,  de  la  représentation 
nationale,  de  la  nouvelle  loi  des  élections,  dis  jugemens  rendus  con- 
tre des  libéraux,  des  arrestations  ,  etc.  etc.  On  lui  rric  plusieurs  fois  : 
^li  budget,  au  ùitdgel  ;  l'orateur  continue  sa  lecture  avec  beaucoup 
d'intrépidité j  malgré  les  efforts  de  ses  amis,  la  cîiambre  a  relusé  l'im- 
pression de  son  discours.  iVI.  Laisné  de  Villevesijue  voudroit  qua 
l'on  fît  une  grande  réforme  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guérie. 

Le  ig,  avant  la  séance  publique,  on  a  nommé  dans  les  bureaux  un« 
Commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  la  nouvelle  divi- 
vision  territori.tle  de  la  Corse.  M.  Latitte  fait  un  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  répartition  d'une  partie  de  la  réserve  de  la  Banque 
de  France,  cl  conclut  à  l'adojilion  du  projet.  La  cliambre  ordonne 
l'impression  du  rap|)ort,  et  ajourne  la  discussion  jusqu'après  les  débals 
sur  la  proposition  de  M.  Laisné  de  Villevesque.  Avaat  de  passer  à  la 
délibération  du  cliapitrc  premier  du  budget  de  la  guerre,  relatif  aux 
dépenses  intérieures,  M.  de  Lalour-Maubourg  donne  à  la  chambre 
quelques  éclaircissemens  sur  diverses  assertions  présentées,  dans  la 
dernière  séauce,  par  I^Î^L  Sébastian!  et  de  Lameth,  et  montre  leur 
peu  de  solidité.  Le  ministre  fait  en  même  temps  l'éloge  des  troupes; 
elles  se  sont  conduites,  dit-il,  dans  les  derniers  troubles  avec  cella 
fermeté  et  celte  disci|>line  qui  naissent  du  devoir,  et  du  sentiment  de 
fidélité  fju'elles  ont  juré  au  Roi,  et  qu'elles  ne  ilémerîtironl  jamais. 
(Vives  acclamations  à  «Iroile.  )  M.  Sébastiani  répond,  en  peu  de  mots, 
sur  le  p'ncement  dis  ofEciirs  à  demi-solde  qu'd  a  réclamé.  M.  le  géné- 
ral I*"oy  (lasse  subitement  du  biulgct  nu  récit  dts  événcniens  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu,  et  blâme  la  conduite  de  l'autorité,  qui,  selon  lui, 
auroil  dîi  employer  d'abord  la  garde  nationale  pour  rétablir  l'ordre,  et 
n'avoir  recours  à  la  garde  royale  qu'à  la  dernièrt;  extrémité.  Les  cris 
h  l'ordre,  au  budget,  interrompent  souvent  l'orateur,  qui  termine 
enfin  en  ()roposanl  une  réduction  d'un  vingtième  au  chapitre  premier. 
Malgré  les  vives  réclamations  du  côté  gauche  ,  la  chambre  décide  que 
la  seconde  partie  du  discours  de  l'orateur  sera  seule  imprimée.  De  vifs 
débats  s'élèvent  encore  entre  MM.  Foy  et  d'Ambrugeacj  on  revient 
enfin  au  budget.  On  adopte  l'amendement  de  la  commission,  qui  est  le 
même  (jue  celui  de  M.  Foy.  Le  chapitre  deuxième,  concernant  la 
solde  d'activité  et  abonnemens  payable*  comme  la  solde,  est  réduit  à 
j)  millions  d'après  l'avis  de  la  commission  ,  qui ,  a[)rcs  deux  épfcuve* 
douteuses,  a  été  adopté  par  9^  voix  contre  83. 


Si  la  nouvelle  conslilution  d'Espagne  n'est  pas  comprise  en 
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Espagne  ,  ce  ne  sera  pas  fatilp  d'insfrucfion.  tîn  <^('cret  au  roi  « 
du  24  avril  <Icrnier ,  ortlotnip  qu'elle  soi»  expliqnpp  dan» 
toutes  les  éculcs  jniinaiivs,  les  collèges  ,  les  universités,  les 
séminaiics  e!  les  couveus  ;  ces  explications  seront  publiques  , 
et  on  les  annoncera  |*ar  la  vuic  des  journaux  ,  afin  que  clia- 
cuii  pui'ise  y  accouiir.  On  ne  dit  pas  coinLi^^n  res  explications 
devront  dîner  ^  mais  nulle  e'cole  puUlque  el  paiti<u!ifre  ne 
peut  s'en  dispenser.  Les  cnrés  mêmes  doivent ,  Us  diiuanclies 
et  fêtes,  €X|iliqrf;r  la  confitution  a  leurs  j.aroissiei'S  :  il  est 
clair  que  c'iî.-t-Ià  le  pJus  pressé,  l'Evargiîe  et  la  morale  at- 
tendront, (^n  va  un  peu  vile  on  Espagne,  et  on  paioîf  vou- 
loir se  déi  otuniPgpr  du  temps  qu'on  a  perdu.  Un  Jotirnal  • 
anrvoncé  rp.e  l.s  Jf'suiles  étoient  supprimés,  et  qu'on  leur 
laissoit  une  pension;  ceneodant  cette  nouvelle  ne  paroîl  pafi 
certaine.  Quelques  évêi^ues  ont  publié  des  Pastorales  en  fa- 
veur de  la  constitution;  on  cite  entr 'autres  l'arcbevêque  de 
Valence  et  l'évêque  de  Bârcelonne.  Plusieurs  religieux  se 
montrent  aussi  favorables  au  nouveau  régime  ;  le  génc-ral  des 
Capucins,  et  le  provincial  des  ïriuilaires,  ont  fait  des  cir- 
culaires en  l'boniieur  de  la  constitution  :  on  voit  en  même 
temps  des  religieux  demander  instamment  leur  sécularisa- 
tion ,  ce  qui  laisse  assez  deviner  les  motifs  de  Ipur  zèle.  Le 
pouYerneu>ent  a  ordonné  de  suspendre  toute  profession  dans 
les  communautés  jusqu'à  la  réunion  des  corlè»  ;  l'esprit  qui 
a  dicté  cette  mesure  n'est  pas  équivoque.  Un  autre  décret 
suspeiidoit  la  nomination  aux  places  ecclésiastiques;  mais  les 
libéraux  ont  trouvé  bon  que  celte  mesure  ne  les  privât  pas 
des  juste*  récompenses  de  leur  patriolisoie.  Don  Jo$epb  Es- 
piga  ,  chanoine  de  Venasque  et  député  aux  cortès,  vient  d'être 
nommé  à  l'archevêché  de  Séville,  un  des  plus  riches  sièges 
de  l'Espagne;  un  autre  député,  Antoine  Bcnaven ,  a  obtenu 
l'archidiaconé  de  Murviedro,  bénéfice  de  40,000  fr.  de  rente. 
On  fait  honneur  de  ces  choix  à  l'inlluence  du  nouveau  con- 
fesseur du  roi,  doat  les  libéraux  sont  très-satisfails.  Il  y  a, 
outre  D.  Espiga  ,  quatre  évêques  députés  aux  cortès  ;  ce  sont 
ceux  de  Valladolid  ,  de  Méchoacan ,  de  Siguenza  et  de  Major- 
que; il  y  a  de  plus  trente  chanoines  ou  curés.  La  suite  nous 
apprendra  quelle  influence  ils  auro/it  dans  l'assemblée  au  rai- 
lieu  des  changemens  que  présage  la  direction  nouvelle  doo- 
j^ée  aux  esprits. 


(^Snmetîi  i2/f  juin  1^20,) 


Sur  la  Vie  et  Révélations  de  la  Sœur  de 
St'co)i(]e  édition.    Paris,  1819.    (Suite 
n"*.  SgS  et  5gg  (i). 

TROISIÈME    ARTICLE. 

L'abbt^  Genêt  n'est  pas  seulement  pailisan  décimé 
tles  révélai  ions  de  la  Soeur  Nati\ilé;  il  ne  suuffie  pas 
de  conlradiclions  sur  ce  point,  et  tout  en  disant  qu'il 
ne  pi-çtend  focrer  le  jugement  de  peisoiine,  il  ne  fait 
pas  bon,  comme  on  va  le  voir,  à  penser  autrement 
que  loi.  II  plaide  longuement  pour  la  défense  de  son 
sentin>ent  dans  des  Observations ,  qui  paroissent  avoir 
iélé  rédigées  à  Londies,  en  1800.  Il  répond,  comme  il 
peut,  aux  l't'proches  faits  h  sa  réd.iction  ,  laquelle  est, 
à  dire  le  vrai,  as^ez  défectueuse.  Il  cherche  à  établii* 
l'inspiration  divine  de  la  Sœur;  mais  ce  n'est  point  assez: 
înUmlme  est  peut-être  aussi  inspiré.  Voici  hon  raison- 
nement ,  qui  nous  a  paru  d'une  naïveté  curieuse  :  Il 
s'en  suivra  presque  ■,  dira-t -on  peut-être  ,  que  vous  eus- 
siez été  inspiré  vous-même ,  ou  du  moins  que  vous 
eussiez  reçu  une  espèce  d'inJaillibiUté  pour  cette  rédac- 
tion ,  aussi  bien  que  pour  vos  réponses  à  la  religieuse  : 
et  il  répond  tout  de  suite  avec  une  confiance  rare  :  Il 
s'en  suivra  tout  ce  quon  voudra ,  car  je  ne  veux  en- 
trer, ni  dans  les  raisonnemens  qu'on  peut  faire ,  ni 
dans  les  conséquences  qu'on  peut  tirer.  Je  déclare  seu- 
lement que,  loin  d'y  avoir  aucune  espèce  de  droit,  je 
me  l'econnois  absolument  indigne  de  pareilles  Jàveurs; 
mais  aussi f  ajouterai  avec  la  même  candeur  et  la  même 

(i)  4  vol.  in-ia;  prix,  18  fr.  tt  23  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
gLcz  Reaucej  ei  chez  Adr.  Le  Clere. 
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naïveté,  cju  au  pis  aller,  si  une  fois  on  suppose  que  le 
ciel  les  ait  accordées  à  celle  bonne  anie  pour  le  bien 
de  l'Eglise,  pourquoi,  pour  les  mêmes  raisons,  ne 
pourroit-on  pas  supposer  qu'il  eût  aussi  gratuitement 
accordé  quelque  assistance  en  particulier  au  chélif  ira' 
vailde  celui  quila  appelé  à  la  seconder?  Il  me  semble 
au  moins  y  voir  quelque  convenance  (nage  ooi).  Ad- 
ruirable  candeur  de  celle  bonne  arne  qui  veut  bien  se 
supposer  inspirée  ou  assistée  j>ar  manière  de  pis  aller, 
et  qui  trouve  quelque  convenance  à  ce  que  Dieu  lui  ait 
accordé  celte  laveur.  Il  ne  faut  pas  deux  tiails  de  cette 
force  pour  mellie  en  état  d'apprécier  le  jugement,  la 
nae.sure  et  la  retenue  d'un  écrivain. 

L'abbé  Genêt  a  pourtant  eu  peur  sans  doute  de  n'en 
avoir  pas  dit  assez  dans  les  Observations  précédentes, 
et  il  revient  encore  à  ses  preuves  de  l'inspiration  de 
la  Sœur,  dans  la  Relation  des  huit  dernières  années 
de  la  vie  de  cette  fille.  Là  il  se  plaint  avec  amertume 
d'une  cabale  qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  à  Londres  ,  et 
on  est  un  peu  étonné  de  celle  plainte,  après  qu'il  s'étoit 
vanté  plus  haut  de  l'unanimité  de  senîimens  qui  exis» 
toit  en  sa  faveur  parmi  le  cleigé  françois  réfugié  en 
Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  ses  contradicteurs 
se  Irouvoit  un  grand  vicaire  de  Rennes,  l'abbé  de  Fa- 
jole  ,  qui ,  après  avoir  lu  ses  cahiers,  et  avoir  pi'is  con- 
seil à  cet  égnrd  ,  lui  déclara  qu'il  avoil  eu  tort  de  les 
répandre,  cl  qu'il  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  les  jeter  au  ,feu.  L'avis  fut  mal  reçu  ,  et  l'aiibé  Genêt 
tance  vertement  à  ce  sujet  l'abbé  Fajule.  Quel  droit  a 
d'a7inuller,  dit -il,  celui  qui  n'a  pas  le  droit  de  con- 
noitre?  Mais  il  oublie  apparemment  ici  que  fabbé  de 
Fajole  éloit  son  .supérieur,  puisqu'il  éloit  gi-and  vicaire 
de  Rennes?  Ce  qui  suit  est  plus  fort.  La  Sœur  de  la 
Nativité  écrit  à  l'abbé  Genêt  que  le  démon  lui  est  ap- 
paru en  songe  sous  la  figure  d'une  des  leligieuses,  pour 
lui  ordonner  d'anéantir  ses  écrits;  et  l'abbé  Genêt ,  aprè* 
avoir  rapporté  ce  rêve,  demande  si  ce   ne  seroil  pa» 


ausaî  le  dëmon  qui  auroit  suggéré  à  l'abbé  de  Fajole  îe 
conseil  de  brûler  les  révéiaiioriSj  et  il  ajoute  que  cet 
abbé  lui  parla  presque  dans  les  mêmes  termes  que  la 
prétendue  religieuse  avoil  parlé  à  la  Sœur.  Il  est  dif- 
fidile  de  voir  une  réflexion  j)lus  déplacée  de  la  part 
d'un  prêtre,  en  parlant  d'un  autre  prêtre,  et  de  soa 
supérieur;  l'inspiration  de  l'abbé  Genêt  l'avoit  aban- 
donné dans  cette  circonstance. 

A  la  fin  du  même  111«.  volume  sont  quelques  frag- 
rnens  de  lettres;  un  certificat  de  buit  religieuses  ou  ba- 
bitans  de  Fougères,  daté  du  27  juillet  i8o3,  qui  at- 
teste la  véri-lé  des  faits  mentionnés  par  l'abbé  Genêt  danâ 
la  Relation  des  huit  dernières  années  de  la  vie  de  la 
Sœur;  des  lettres  des  religieuses  relijtives  au  supplément 
qui  va  suivre,  et  une  lettre  écrite,  en  1799,  par  M.  1© 
Roy,  doyen  de  la  Pellerine,  qui  avoit  été  confesseui.* 
de  la  Sœur  pendant  l'absence  de  l'abbé  Genêt.  Cet  ec- 
clésiastique parle  avec  beaucoup  d'estime  de  la  Sœur, 
et  se  montre  persuadé  de  la  vérité  de  ses  révélations. 

Le  IV^.  volume  est  rempli  eu  entier  par  un  nouveau 
supplément,  que  la  Sœur  avoit  dicté  dans  les  derniers 
temps  aux  leligieuses  qui  éloient  dans  sa  confidencCc 
Les  cahiers  en  étoient,  ou  moment  de  sa  mort,  entre 
les  mains  de  M.  le  Saunier,  ancien  curé  de  Parce;  ils 
furent  remis  à  l'abbé  Genêt,  à  son  retour,  en  1802.  Il 
devoit  les  rédiger  et  l«s  abréger;  il  ne  l'a  point  fait. 
Cependant  celui  qui  a  bérité  de  ses  papiers  a  vendu  ces 
nouveaux  cabiers  au  libraire,  el  celui-ci  les  publie  sans 
égard  pour  les  intentions  delà  Sœur,  qui  avoil  déclaré 
dans  un  acte  dressé  la  veille  de  sa  mort,  que  la  volonté 
du  Seigneur  étoit  que  ces  cahiers  ne  parussent  pas  tels 
qu'ils  sont;  etjCe  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  cet 
éditeur  a  mis  en  entier  dans  son  u4vertissement ,  à  la 
lê4e  de  ce  volume,  cet  acte  même  qui  le  condamne. 
S'il  regarde  la  Sœur  conune  inspirée,  n'auroil-il  pas 
dû  avoir  un  peu  plus  de  déférence  pour  sa  volonté  et 
celle  du  Seigneur  ?  Mais  nous  avons  vu  que  l'abbé  Genêt 
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luî-iiiPiTic  ti'iivoit  pas  Oif'  |>Ius  docile.  La  Sœur  nvoit 
pourlaril  l)i('n  i;ilsoii  de  rrcUnner  une  nouv<'!le  rédac- 
tion; car  il  y  a  dans  ces  derniers  cahiers  bien  des  re- 
«diles,  des  longueurs  el  des  choses  bizarres,  déplacée» 
ou   même  inexaclf";. 

Ce   ïi'est    pas  qu'un  ne  puisse  trouver  à  s'y  édifier, 
ainsi  que  dans  piusieuis  endroils  d<?s  autres  volumes.  II 
y  a  des  réflexions  pituses  el  solides  sur  la  corruption 
du  monde,  sur  la  confession,  sur  le  pouvoir  des  prê- 
tres.   La  Sœur  trace  les  abus  qui  se  glisbcnt  datjs  les 
communautés,  el  donne  de  sages  avis  sur  la  conduite 
des  religieuses,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors  de  leur 
couvent.  Elle  déplore  les  maux  de  l'Eglise,  et  prétend 
avoir   connu   la   mort   de  Louis  XVI   deux   ans  avant 
qu'elle  arrivât.    Elle  sViend  extrêmement  sur  l'avenir 
de  la   religion,    et  il   faut    a\ouer  que  ce  qu'elle  dit   à 
cet  égard  est  bien  obscur  et  bien  confus.  Elle  croit  que 
le  juge«îenl  dt^rnier  n'arrivera  pas  dans  le  siècle  où  nous 
sommes;  mais  à  la  fin  du   suivant   ou  au  commence- 
ment de  l'autre.  Rome,   suivant  elle,  périra  entière- 
ment ,    le   Pape  fiuiiffrira  le  martyre ,  son  siège  sera 
préparé  pour  l'antfA/irisl.  Nous  ne  savons  comment  ou 
pourroit  concilier  le  df)gaie  catholique  de  la  visibilité 
de  l'Eglise,  avec  ce  qu'elle  dit  que  les  pécheurs  ne  sa- 
chant ce  que  sera  dei--enue  notre  mère  la  sainte  Eglise , 
la  chercheront ,  et  ne  pourront  la  trouver.  Elle  parle 
beaucoup   d'une   mauvaist  nation    qui   opérera    beau- 
coup   de    séductions.    Souvent    n)ême   la     Soeur    n'est 
pas  bien   sijre   de   son  fait.  Elle   écrit,   par   exemple, 
à    Tahhé   Genêt  :  Dieu ,   se   montrant  irrité  contre   là 
France  /-  m  a  dit  dans  sa   colère  {   «Je    la    diviserai; 
elle  sera  partagée  comme  un  vieux  manteau  qu'on  dé- 
chire et  qu'on  jette  ».  Je  ne  vous  donne  pas  cela  comme 
certain }  il  peut  arriver  mieux  ou  pire  ,  ou  rien  du  tout, 
jjarce  que  Je  ne  vois  eela  en  Dieu  que  confusément.  Il 
faut  avouer  que  lorsque  l'on   prophétise  ainsi  ,  on  nô 
«e  compromet  paâj  il  peut  arriver  mieux  ou  pire ,  ou 
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rien  du  tout,  est  véritablement  un  peu  plaisniit.  Dans  l.-^ 
lelUe  suivante,  la  Sœur  écrit  encore:  Un  an  aidant  de 
sortir  de  ma  coniinunanté ,  Dieu  tu  a  fait  connoilre  que 
M>  G.  passerait  en  Angleterre ,  et  que  je  devais  passer 
par  La  suite  y  passer  aussi  pour  aller  le  rejoindre  et  vi- 
vre pour  sa  conduite ,  pour  i arrangement  de  l'ouvrage 
qu'il  Ui'oit  entre  les  nuiins.  E\  à  la  p^ge  suivante  :  Jai 
PU  en  Dieu  que  je  dois  passer  en  jjngleterre ,  et  aller 
retrouver  3/.  G.  Ce  i|ue  Dieu  i\v^o'\\  fuit  connaître  à  la 
Sœui-,  n'arriva  cepeuflanl  pas;  car  elle  n'alla  point  en 
Angleterre.  ïl  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  prit  le  vif  dé- 
sir (ju'eile  avoit  de  ("aire  ce  voyage  pour  la  volonté  de 
Dieu.  Ne  seroit-il  pas  possible  qu'elle  y  ei\\  été  trompée 
p'us  d'une  fois?  Dans  la  même  lettre,  elle  déclare  par 
fleux  fois  que  la  volonté  de  Dieu  est  quelle  aille  à 
Saint-Malu;  elle  n'y  alla  point. 

Voilà  l'analyse,  fidèle  de  la  f^ie  et  des  Révélation» 
de  la  Sœur  de  la  Natii^ité;  nous  Tavons  faite  en  con- 
science et  sans  prévention',  nous  avon»  dit  également  le 
pour  et  le  contre.  Nous  avons  dit,  comme  nous  le  croyons, 
jque   celte   bonne   converse  étoit  une  fille  de  beaucoup 
xle  vertu,  soumise,  fervente,  pleine  d'amour  pour  Dieu, 
courageuse  ,  patiente  ,  zélée.  Il  ne  nous  appartient   pas 
<le  prononcer  si  elle  fut  ou  non  favorisée  de  giAces  sur- 
jiaturelles  et  divines;  mais  nous  n'oserioris  pa^  non  plus 
assurer  qu'elle  n'éprouva  jamais  d'illusion.  Douée  d'une 
injaginalion  ardente,  il  n'est  pas  impossible  qiiVlle  ait 
piis  de  bonne  foi  ses  pensées  pour  des  révélalions,  et 
qu'à  force  de  songer  à  notre  Seigneur  et  aux  anges, 
elle  ait  cru  les  vou*  et  les  entendre.  ^À\e  ne  sei-oil  pas 
la  première  dont  la  tête,  échauffée  par  la  soblude,  se 
lût  ainsi  créé  des  fantômes  auxquelles  elle  doiinoit  de 
la  réalité.  Lo  Sœur  dit  elle-même  que  très-  souvent  ^ 
quand  elle  étoil  endonhie ,  elle  s'imaginoit  élre  envi" 
ronnée  et  assaillie  par  des  bêtes  féroces.  Elle  raconte 
une  infinité  de  songes;  elle  nous  apprend  que  ces  songes 
awoicnt  un  grand  rapport  à  ce  qui  avoit  occupé  le  pluê 
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son  esprit  et  frappé  son  imagination  ;  ce  qui  n'a  rien 
que  de  fort  nalurel. 

Quant  à  l'ablMi  Genêt,  nous  demanderons  la  per- 
mission d'en  dire  plus  nettement  notre  avis.  Ce  fut  un 
homme  vertueux  et  estimable  sous  plusieurs  rapports; 
nous  somtnes  portés  à  le  croire,  et  nofus  l'avons  ouï- 
dire  en  effet  à  des  personnes  qui  l'avoient  connu  :  mais 
en  même  temps  ce  fut,  à  en  juger  par  ses  propres 
écrits,  un  homme  de  peu  de  tact,  de  mesure  et  de  ju- 
gement; non  parce  qu'il  écrit  mal,  et  qu'il  est  diffus 
et  traînant,  mais  parce  que  sa  préoccupation  et  son 
enthousiasme  aveugle  éclatent  à  chaque  page.  Il  ne  fut 
peut-être  pas  insensible  à  la  vanité  de  diriger  une  fille 
à  révélations,  et  nous  avons  vu  qu'il  n'éloit  pas  éloigné 
de  se  croire  inspiré  lui-même.  Ce  fut  un  malheur  pour 
la  Sœur  do  la  Nativité  d'avoir  donné  sa  confiance  à  un 
liomme  aussi  crédule  et  aussi  facile  à  s'et)gouer,  et,  à 
notre  avis,  les  récits  et  les  plaidoyers  de  ce  pauvre  ré- 
dacteur seroient  plutôt  propres  à  nuire  qu'à  donner  du 
crédit  aux  révélations  de  Jeanne  le  Royer.  Ne  va-t-il 
pas  jusqu'à  dire  que  son  ouvrage,  tel  qu  il  est ,  a  paru 
à  plusieurs  savans  devoir  V emporter  sur  tout  ce  que 
sainte  Thérèse  a  écrit  de  plus  frappant  ?  Au  surplus, 
nous  avons  déjà  cité  dans  le  cours  de  cet  article  assez 
de  traits  qui  mettent  le  lecteur  à  même  de  juger  de  la 
sagacité  et  de  la  critique  de  cet  ecclésiastique;  encore 
nous  n'avons  cherché  à  l'apprécier  que  d'après  la  se- 
conde édition.  On  dit  que  la  première  renfermoit  en- 
core de  lui  plus  de  choses  inexactes  ou  déplacées. 

Les  admirateurs  de  l'ouvrage  ont  parlé  de  nombieux 
suffrages  qu'il  avoit  obtenus  parmi  le  clergé  françois 
réfugié  en  Angleterre.  Ils  paroissent  avoir  fort  exagéré 
à  cet  égai'd.  Au  surplus,  quand  quelques  ecclésiastiques 
auroient  été  frappés  d'abord  par  ce  que  l'ouvrage  pré- 
sente de  bon,  cela  n'auroit  pas  lieu  de  nous  surpren- 
die.  L'e-.prit  de  piété  qui  règne  dans  le  livre  pouvoit 
faire  impression i  d'ailleurs,  dans  la  situation  déplora- 
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ble  où  éloît  alcH's  la  religion  en  France,  il  éloit  assez 
naturel  de   chercher  des   molifs  de   consolation.  Nous 
n'avons  eu  que  trop  d'exemples  dans  le  cours  de  la  ré- 
voîuliun  de  la  vogue  passagère  de  quelques  prophéties 
que  le  temps  et  la  réllexioii  ont  fait  ensuite  abandon- 
ner. Les  malheureux  aiment  à  se  réfugier  dans  l'avenir, 
el  saisissent  volontiers  les  espérances  qui  se  présentent 
à  eux  avec  quelque  apparence  de  fondement  ,  jusqu'à 
ce  qu'un  examen  plus  attentif  dissipe  ces  illusions.  Aussi 
les  révélations  de  la  Sœur  de  la  Nativité,  ont,  ce  sem- 
ble, un  peu  perdu  du  crédit  qu'elles  avoient  pu  obte- 
nir auprès  de  quelques  personne^.  Des  détails  déplacés, 
des  assertions  inexactes  et  les  exagérations  du  rédacteur, 
ont  refroidi  l'admiration.  On  ne  cite  aujourd'hui  au- 
cune autorité  décisive  en   faveur   de  l'ouvrage,  et  on 
pourroit    en  citer  contre.    Des  évêques  ont   interdit  ce 
livre  dans  les  comnnniauîés.  On  dit  que  les  grands  vi- 
caires de  Rennes  ont  fait  ce  qui  étoit  en  eux  pour  en 
empêcher  la  publication.  A  l*aiis,  des  hommes  que  leurs 
titres,  leurs  connoissances  et   leurs  talens  ont  placés  à 
la  tête  du  clergé,  croient  devoir  se  tenir  en  garde  suf 
un  sujet  si  délicat;  et  un  prélat  très-dislingué ,  qui  avoit 
lu   nos  premiers  articles,   nous  a  exhorte   à   nous  pro- 
noncer fortement  centre  l'enthousiasme  avec  lequel  on 
propage  et  on  accueille  sans  réflexion  des  faits  extraor- 
dinaires,   et  des  prédictions  qui   éblouissent    par  leur 
merveilleux,  mais  qui   au  fond  ne  présentent  aucune 
garantie. 


— =::^«î!ï5^4t>— <5Ç'35asS?=- 


NOUVELLES    ECCLESIAST'IQUES. 

Paris.  On  sait  que  des  dames  pieuses  vont  exercer 
leur  zèle  el  leur  charité  aux  Madelonnettes  ,  et  s'effor- 
cent de  ramener  à  Dieu  et  à  la  vertu  les  femmes  en- 
fermées dans  cette  maison.  Leurs  instructions  et  leurs 
soins  ne  sont  pas  perdus  pour  toutes.  Une  quarantaine. 
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de  femmes  on  filles  suivent  les  exercices,  éf  pîiisîeuVs 
paroisseiil  fort  loucliées  des  verilés  qu'on  leur  ar)nunce. 
Quel(|ues-iine!î  viennenl  d't'lie  admises,  après  les  épreu- 
ves convennbies ,  à  faire  leur  première  communion  ,  di- 
manche prochain  25  du  mois;  celles-là,  et  quelques 
autres,  lecevront  ensuite  la  (Confirmai ion  des  mains  de 
S.  Ë»n.  M.  le  cardinal  aiclievêque  de  Paris,  qui  a  voulu 
montrer  par-là  qu'aucune  portion  de  son  lioupeau  n'est 
étrangère  à  sa  sollicitude. 

—  Le  20  juin,  IVI.  Tarchevêque  de  Trojanopie, 
coadjuteur  de  Paris,  a  donné  la  confirmation  à  |du- 
siénrs  pauvi"es  malades  de  l'Holel-Dieu  ,  dont  quelques- 
uns,  déjà  âgés,  avoient  fait  leur  première  comnuuiioii 
dans  la  matinée,  grâces  au  zile  et  à  la  charité  de  M.  l'abbé 
Egger,  missionnaire  de  France.  Le  prélat  a  paru  satis- 
fait des  dispositions  de  ces  bonties  gens,  et  a  déclaré 
qu'on  ne  poiivoit  lui  faire  un  plus  grand  plaisir  que 
de  réclamer  son  ministère  pour  de  telles  oeuvres.  Le 
merci'edi  i4,  M.  de  Quélen  étoil  allé  à  Sceaux  donner 
la  confirmation  à  cinq  cents  enfans  tle  cette  paroisse  et 
des  paroisses  environnantes,  I!  est  descendu  che^'M.  le 
cmé,  où  il  a  été  reçu  par  M.  le  sous-préfet  et  les  auto- 
rités. On  s'e^l  rendu  processiotuielenienl  à  l'église,  où  le 
prélat  a  dit  la  messe,  a  adressé  aux  eirfans  et  aux  parens 
une  exiiortalion  paternelle,  et  a  donné  la  confirma- 
tion. Tout  s'est  passé  dans  le  medleur  oiltire,  quoique 
la  population  de  Sceaux  et  des  environs  se  soit  portée 
à  la  cérémonie. 

—  M.  l'abbé  Marets,  curé  de  Notre-Dame  de  Lo- 
retle,  étoil  réduit  depuis  quelque  temps  à  un  état  d'in- 
firmités qui  ne  lui  permet  toit  plus  de  remplir  les  fonc- 
tions de  son  minisière  dans  sa  paroisse;  M.  le  cardinal 
archevêque,  voulant  concilier  à  la  lois  ce  qui  étoit  dû 
aux  travaux  d'un  vieillard  respectable  et  au  bien  des 
part)ihsiens,  a  accoidé  à  Al.  M.uet.-,  une  pension,  et  lui 
a  donné  pour  successeur  M.  Tabbc-  le  Clerc  ,  curé  de 
rhospice  des  ^|énages,rue  de  Sèvvts,  Le  choix  de  cet 
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ecclésiastique  connu  par  son  zèle  el  sa  capacilé,  c^l  un 
nouveau  bienfait  pour  les  liohitans  du  faubourg  Monl- 
marlre,  qui  n'auront  à  regieder  que  l'exiguilé  de  la 
cliapelle,  qui  fait  l'église  de  ce  quartier.  On  avoit  dit 
que  M.  l'abbé  le  Clerc  avoit  refusé  celte  cure,  ce  qui 
nous  avoit  détournés  d'aruioncer  sa  nomination  ;  il  pa- 
roît  aujourd'hui  qu'il  a  accepté. 

— ■  La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  été  fort  remar- 
quable à  Strasbourg;  elle  soi  lit  à  neuf  heures  du  ma- 
tin, et  ne  rentra  qu'à  une  hetn'e.  La  pomp"  du  cor- 
tège, les  chœuis  d'enfans,  le  chant  des  cantiques,  les 
dra[)eaux  et  les  bannières,  l'empressement  du  peuple, 
tout  cela  formoit  un  spectacle  imposnul.  M.  le  prince- 
évê(jue  officia  à  la  grand'uiesse  el  à  la  pr«:>cession  -,  il 
olFicia  encore  le  soir  aux  vêpres,  lestaril  debout,  ainsi 
que  son  clergé,  suivonl  l'usage  du  pays,  où  on  ne  s'as- 
sied pas  dans  les  églises.  L'appareil  et  le  recueillement 
qui  ont  présidé  à  toutes  les  cérémonies  de  ce  jour,  ont 
frappé  un  voyageur  dont  le  récit  nous  a  été  transmis, 
et   nous  a  paru  cligne  d'être  mentionné  ici. 

—  Il  vient  de  p.uoîîre  une  traduction  allemande  du 
P''.  volume  de  V  JE  usai  .'ii/r  l'indifférence  en  matière  de 
religion.  Le  traducteur  est  M.  de  Kaisersfeld ,  jeune 
seigneur  allemand,  attaché  à  l'ambassade  de  Vietme  à 
Pans,  dont  un  tel  travail  armonce  assez  les  sentimens 
el  les  principes.  Le  bon  goût  de  \L  de  Kaisersfeld,  la 
connoissance  qu'il  a  de  notre  langue  el  de  notre  litté- 
rature, el  le  soin  qu'il  a  pris  de  conférer  avec  l'illus- 
tre auteur  de  l'jGvsa?',  forment  un  heureux  préjugé  en 
faveur  de  la  fidéli-i'é  et  du  mérite  de  son  travail. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  ont  retenti  du  pro- 
cès fait  à  deux  ecclésiastiques  de  ce  pays,  i\I.  Cousin, 
curé  d'iioogstiaedl ,  prèsFui-nes,  et  M.Moëriens,  curé 
de  Saint-Denis,  près  Courlrai,  que  l'or)  accusoit  d'avoir 
blâmé,  en  chaire,  le  serment  prescrit  aux  fonction- 
n.iires.  Ils  ont  été  enlevés  à  leurs  fonctions,  et  traduits, 
à  liruxelies,  devanl  les  tribunaux,  au  grand  détriment 
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de  lenrs  p<\roisses,  qui  oui  été  privées  de  leur  minis- 
tère pendant  plusieurs  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
ne  s'est  point  trouvé  de  charges  contre  M.  Cousin ,  qui 
a  été  acquitté.  M.  Moënens  a  été  moins  heureux,  et 
on  l'a  condamné  à  trois  mois  de  piison  et  aux  frais; 
on  hii  reprochait  aussi  d'avoir  pailé  conlie  les  acqui- 
.sitions  de  biens  nntionaux.  Les  eathuliqnes  des  Pays-Bas 
ont  pris  !)eaucolip  d'intérêt  à  celte  aliaire,  et  voient 
avec  douleur  la  Facilité  avec  laquelle  on  met  en  cause 
depuis  quelque  temps  les  ecclésiastiques  les  plus  recom- 
mandahles  et  les  plus  utiles,  et  ks  inconvéniens  qui  en 
J'ésuilenl  pour  l'exercice  et  pour  l'honneur  de  leur  mi- 
nistère. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  20,  le  Ror  a  reçu  ISIM.  les  chefs  de  corps  de  la 
garde  royale  ,  de  la  garnison  de  Paris  et  de  la  gendarmerie. 
S.  M.  leur  a  adressé  les  paroles  suivantes  :  «  J'ai  grand  pl.ii- 
sir  à  vous  voir  et  à  vous  réunir  autour  de  moi,  pour  vous 
témoigner  ma  vive  salisfactiou  sur  la  conduite  qu'ont  tenue 
mes  troupes.  Témoignez  mon  contentement  à  u:ka  garde,  à 
rues  légions,  à  ma  gendarmerie.  Je  n'ai  jamais  douté  un  ins- 
tant de  leur  dévouement;  mais  dans  cette  circonstance,  elles 
y  ont  joint  une  sagesse  digne  de  tout  éloge.  Cette  sagesse, 
cette  discipline  sont  dues  au  bon  esprit  de  MM.  les  généraux 
et  chefs  de  corps,  et  je  leur  en  fais  partictdiëreuient  compli- 
ment. Je  vous  le  répète,  parlez  à  mes  troupes,  et  lémoiguez- 
Jeur  toute  ma  satisfaction  ». 

—  Le  Mnnittur  donne  un  article  fort  rrmarquahle  sur 
M.  jMadier  de  Monjau  et  sa  pétition.  if|  rappelle  l'inconve- 
nance du  procédé  de  ce  magistrat,  qui,  invité  à  dépo^er  les 
preuves  de  ce  qu'il  avoit  avancé  dans  sa  pétition  ,  refusa  d'ob- 
tempérer, et  exposa  les  motifs  de  son  refus  dans  une  longue 
lettre  à  M.  le  comte  Porlalis  ,  lettre  qu'il  rendit  publique. 
Interrogé  par  la  cour  de  iNîmessur  le  même  objet,  il  a  prétendu 
qu'il  s'étoit  engagé  par  serment  à  ne  point  faire  connoître 
ceux  qui  lui  avoient  révélé  les  faits  énoncés  dans  sa  pétition. 
II  avoil  promis  de  doiuier  les  autres  reuseignemens ,  et  n'a 
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allégué  au  total  qu'une  prétendue  notoriété.  Le  Monùeiir  dit 
qu'on  appréciera  l'inconséquence  et  la  contradiction  d'un  ma- 
gistrat qui  d-énonce  un  complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat, 
et  qui  refuse  d'en  administrer  les  preuves  ;  qui  jette  l'alarme 
par  ses  écrits,  et  qui  préLcnd  s'être  engagé  par  serment  à  se 
taire. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  le  corps  municipal  de  Paris, 
ont  offert  une  somme  de  12,000  fr.  pour  le  monument  à  la 
mémore  de  M3^  le  duc  de  Berri.  l^a  souscription  ouverte 
pour  cet  objet  îc  monte  à  54,000  fr. 

—  Le  -21  ,  M.  le  duc  Decazes  est  arrivé  à  Paris.  On  dit 
qu'il  doit  partir  très-prochainement  pour  Londres. 

—  Le  3.3,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  onze  jours,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  la  princesse  Sophie-Frédérique-Wilhel- 
mine  de  Prusse,  mère  du  roi  des  Pays-Bas. 

—  M.  le  lieutenant  général  vicomte  Donnadieu  ,  ayant 
attendu  vainement  la  décision  du  gouvernement  sur  la  réso- 
lution prise,  le  7  avril,  par  la  chambre  des  députés,  vient 
de  porter  plainte  en  calomnie^  «non,  dit-il,  pour  se  justi- 
fier ou  se  défendre  contre  ceux  qui  l'accusent,  ceux-là  font 
ce  qu'ils  doivenr, ,  mais  pour  prouver  enfin  à  la  France  en- 
tière, s'il  y  a  eu  des  assassinats  commis  à  Grenoble,  quels 
sont  les  véritables  assassins  ». 

—  M.  le  lieutenant  général  Parnphile  Lacroix  est  nommé 
au  commandement  de  la  se])lième  division  militaire  (Gre- 
noble), en  reni])laceinent  de  M.  le  lieutenant  général  Ledru- 
Désessarts,  qui  est  appelé  aux  fonctions  d  inspecteur  général 
d'infanterie. 

—  La  cour  d'assises  de  Paris  a  condamné  à  quinze  jours 
de  prison  ,  le  nommé  Fluart,  qui  avoit  crié  dans  la  rue  P'ive 
l'empereur I  et  à  600  fr.  d'amende,  le  nominé  Danly,  mar- 
chand d'estampes,  qui  avoit  vendu  des  gravures  de  \a  famille 
impériale. 

—  Le  Constiliitionnel  annonce  que  le  général  Grouchy  est 
débarqué  au  IJàvre  ,  et  qu'il  est  attendu  incessamment  au 
sein  de  sa  famille. 

—  Le  «4  ,  le  lieutenant  général  baron  Constant  de  Rpl>er- 
que,  commissaire  roy.il  des  Pays-Bas,  et  le  colonel  d'état- 
niajor  de  Castres  ,  délégué  par  le  lieutenant  général  baron 
de  Moureillan  ,  commissaire  de  S.  M.  T-  ^-  ,  ont  f^iit»  dans 
ia  ville  de  Courtray,  l'échange  des  ratifications  du  traité  des 
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limites ,  qnî  y  avoit  été  signé,  le  28  mars  dernier,  entre  Ta 
France  et  les  Pays-Bas 

—  M.  le  comte  Angles,  préfet  de  polire  ,  s'est  transporté^ 
dit-on,  à  la  prison  du  colpnel  Barbier-Diifay,  et  i^a  iiiler- 
rogé  liii-mêiue. 

—  Les  dnines  fondatrices  de  l'association  dp  la  Providence 
pour  l'éducation  de  jeunes  filles  de  la  classo  indigent»! ,  à  Or» 
léans,  viennent  de  faire  faire  une  neuvainp  pour  l'hcnreu'e 
délivrance  de  M™*,  la  duchesse  de  Berri.  Elles  ont  pensé  que 
les  prières  âe  l'intincence,  se  joignant  aux  vœux  de  toute  la 
nation,  pourroient  obtenir  du  ciel  la  naissance  d'un  Prince 
désiré  par  tout  ce  qui  port»  un  C(Eur  françois. 

—  On  a  lente  de  lépéter  dans  les  provinces  les  scènes  quç 
l'on  avoit  excitées  à  Paris.  Des  attroupemens  nocturnes  ont  eu 
aussi  lieu  à  Piennes  et  h  Nantes;  la  conduite  sage  des  auto- 
rités ci\iles,  et  la  bonne  contenance  des  troupes,  ont  fait 
renaître  le  calme.  A  Nantes,  on  a  remarqué  dans  les  groupes 
des  hommes  tout-à-fait  étrangers  à  la  ville,  qui  cherehoient 
à  exciter  par  leurs  clameurs  tous  ceux  qui  les  enlouroient^ 
Des  étu  'iaris  à  Toulouse  ont  aussi  voulu  se  procurer  le  plai- 
sir de  former  des  attroupemens  ;  mais  les  habitans  n'ont 
p'ts  répondu  à  leur  appel,  cl  M.  le  recteur  de  l'Académie  a 
pris  des  mesures  pour  faire  cesser  ces  iiiouvemeus.  Quelque» 
tentatives  du  même  genre  O'it  clé  faites  -à  Pveims  et  à  Poitiers, 
avec  aussi  peu  de  succès. 

—  Le  1 3  de  ce  mois  ,  les  ouvriers  du  pont  de  Libourne  , 
ayant  quitté  en  masse  leurs  travaux,  se  coalisèrent  pour  faire 
augmenter  le  prix  do  leurs  journées.  L'aiilorilé  fit  aussitôt 
arrêter  les  chefs  de  la  révolte  ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre 
accoutu^ié. 

—  Le  i'^,  la  cour  d'assises  de  Bordeaux  .i  condamné,  par 
défaut,  à  un  an  de  prison  et  2000  fr.  d'amende,  le  ,sir>ur 
Pujol  ,  éditeur  de  la  "Frihupe  de  lu  Gironde ,  pour  avoir  pu- 
blié un  article  intitulé  :  /,'  Douze  Mors. 

—  On  a  reçu  de.s  nouvelles  rassurantes  sur  la  maladie  qui 
s'est  déclarée  dans  l'île  de  Majorque.  La  junte  de  Barcelone 
a  publié  que  ce  u'éloit  qu'une  maladie  endémique. 

—  Le  9.4  m«iii  1^  mariage  du  grand-duc  Constantin  a  été 
célébré,  à  Varsovie,  suivant  le  rit  de  l'église  grecquc-uuie  j 
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la  princesse  doit  porter  le  titre  de  prîrtcesse  de  Krisczlnska , 
qui  est  son  nom  do  famille. 

—  !.e  i\  mai  ,  un  violent  incendie  a  réduit  en  cendres 
une  orande  partie  du  palais  impérial  de  Czarskojeselo  ,  en 
Russie.  L'empereur  Alexandre  occupoit  ce  palais  quand  ctt 
événeiiieiil  est  arrivé. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  22,  aprrs  une  discnssinn  à  laijuelle  ont  pris  pnrl  M\î.  le  comie 
Boissv-tl'Aiiglas,  le  duo  d«-  B.o^lie,  le  romif  de  Poi.leconlarU,  le  duÇ 
de  d'Houderfiivilie,  le  bart.n  de  Barantu  et  le  cotiUe  de  Casu  liane,  la 
ciiaiiibte  de(  ide  i{iie  dans  Its  discussions  préce'dëes  du  rapport  d'une 
commission,  les  oratimrs  ne  pDurronl  s'insrrire  (]n'après  ce  rapport, 
et  que  la  liste  en  sera  fcjimee,  séance  tfiianle,  sur  trois  colonnes-  sa- 
voir, poiir^  sur  cl  contre  le  prnji  i  dr  loi^  mais  <pie  la  colonne  du  nii- 
liru  sera  exclusivement  rëxrvée  aux-  orateurs  qui  ai-mient  à  jiroposer 
des  amendcruj-ns.  ^1.  le  marquis  de  Fontanes  t'ait  ensuite  un  rapport 
sur  la  loi  des  élections,  tt-ndaiit  à  l'adoption  puie  elsinlple.  L'impres- 
sion de  ce  rapport  est  ordounc'e.  Vingl-Sfpl  oralt-urs  se  sont  fait  ins- 
crire de  suite  pour  parler  pour  ,  sur  ou  contre  le  projet  de  loi.  Qua- 
torze d'entre  eur  doivent  parler  eu  sa  laveur.  La  discussion  est  ajour- 
née au  24  • 


CHAMBRE    DES    DFPUTES. 

Lsao,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  développe  les  motifs 
d'un  projet  île  loi  composé  d'un  article  unique ,  et  dont  le  but  est  d'au- 
toriser le  ministre  des  finances  à  prélever  sur  le  crédit  en  renies  af- 
fecté au  paiement  de  l'arriéré  de  1801  à  iSio,  la  somme  nécessaire 
pour  acq\iiiier  celle  de  "]  millions  en  numéraire,  dont  le  paiement  a 
été  stipulé  par  l'arrangement  conclu  ,  le  28  octobre  1819,  pour  l'esé- 
culion  du  traité  du  i^  décembre  i8oi,  entre  la  France  et  la  régence 
d'Alger.  La  chambre  décide  qu'elle  se  réunira  le  li^ndemain  dans  Ue 
bureaux  ()Our  examiner  ce  projet  et  nomnuT  une  commission.  D<  » 
con:;és  sont  accrdés  à  MM.  Dussumier-  Fonbrune  ii  Hernoux.  Oa 
passe  ensuite  au  bud£;el.  On  adopte  une  économit-  de  roo,noo  francs , 
pr.iposée  par  la  commission,  sur  le  crédit  de  a  millions  ouvert  fiour 
les  iraileraens  de  l'iniendance  militaire.  Après  une  discus.sion  assi  » 
animée,  mais  peu  inlérissanie ,  la  cliambte  agrée  successivement  le» 
articles  suivans,  relatifs  ao\  lr;iiien!ens  de  Téial-major  des  places,  dt» 
relui  du  génie  et  de  l'artillerie,  et  atix  appoiiitemens  des  ingénieurs 
péogra plies.  L'article  ^,  relatif  aux  dépenses  de  la  gendarmerie ,  esl 
également  adopté.  Dans  cette  séante,  un  seul  amendemcnlde  la  com- 
mission a  passé;  les  autres  réductions  proposées,  soil  par  «lie,  S(.>it' 
par  M.  le  géuérui  Foy,  otut  elé  rejelees. 
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Le  21,  on  reprend  immëdialcnient  la  (îeliberalion  sur  le  budget. 
Le  cliH|iitre  troisième,  concernant  la  maison  militaire  du  Roi,  est 
fixé  à  1,680,000  fraocs.  Les  cinq  chapitres  siiivans,  relatifs  aux  sub- 
sistances militaires,  chauffage  et  éclairage,  à  l'habillement  et  harna- 
chement, aux  hôpitaux,  au  casernement  et  campement,  sont  succes- 
sive ment  adoptes  j  diverses  réductions,  proposées  par  MM.  Foy,  Laisné 
de  Villevesque  et  Labbey  de  Pompierre,  ont  été  rejetées  tour  à  tour. 
M.  Bogne  de  Faye  propose  quelques  réductions  sur  rariicle  neuvième, 
relatif  au  recruteminl  ^  elles  sont  adoptées.  Le  chapitre  dixième,  re- 
latif à  la  justice  militaire,  fournit  à  M.  B.  Constant  l'occasio»!  de 
parler  du  Code  militaire  ,  delà  loi  sur  ror<;.inisalion  municipale,  de 
la  tyrannie.  Il  faut  donner  proraplement  ce  Code  militaire,  si  l'on  ne 
veut  pas  voir  la  France  soumise  aux  commissions  militaires.  Il  dési- 
reroit  aussi  que  M.  le  ministre  de  la  guerre  voulîit  bien  dire  si  ce 
Code,  qui  a  tlé  préparé  par  son  prédécesseur,  sera  soumis  à  la  cham- 
bre. M.  le  baron  Fasquicr  répond  au  préopinanl,  et  fait  sentir  l'in- 
convenance de  ce  fpi'il  vient  de  d:re  au  sujet  du  régime  des  commis- 
sions militaires  Le  chapitre  est  ado|>tc.  M.  de  Bonald  présente,  sur 
le  chapitre  onzième,  relatif  aux,  remontes,  des  observations  ingé- 
nieuses et  (piquantes  ;  il  désireroit  que  l'on  accordât  des  encourage- 
mens  aux  haras.  On  adopte  l'arlicle  tel  qu'il  a  été  proposé  par  le  gou- 
vernement. On  ne  fait  aucune  réduction  au  chapitre  douzième,  con- 
cernant les  services  de  marche  et  de  transport. 

Le  22,  après  quelques  observations  de  M.  Foy,  sur  le  procès-verbal 
de  la  séance  précéilente,  on  reprend  la  discussion  sur  le  budget  de  la 
guerre.  On  vole  sans  réclamation  les  cliapitres  qui  ont  pour  objet  le 
matériel  tle  l'artillei  ie,  celui  du  génie,  le  dépôi  de  la  guerre  el  caries 
de  France,  f^e  chapitre  sixième,  relatif  aux  écoles  militaires,  donne 
lieu  à  quelques  débals.  M.  le  général  Fov  s'oppose  à  une  économie  do 
200.000  francs,  propostçe  par  la  commission.  Il  f.iit  en  passant  l'éloge 
de  l'enseignement  mutuel,  réclame  l'exécution  de  l'ordonnance  qui 
veut  que  les  fils  des  braves  morts  en  défendant  le  sol  de  la  patrie 
soient  fldmis  dans  les  écoles  militaires,  el  soutient  que  l'instruction 
gratuite  n'est  duv  qu'aux  enfansdeces  mêmes  braves.  M.  de  Marcellus 
«'écrie  :  El  les  enfans  de  ceux  <pii  sont  morts  pour  le  Boi,  qui  est  la 
patrie.  M.  le  général  Foy  répond  qu'il  voleroit  pour  l'amendemi  nt, 
si  l'on  chnngeoit  la  destination  précise  de  l'ordonnance  qu'il  vient  de 
citer.  L'amendement  est  rejeté,  et  l'article  adofué.  On  reporte  au  cha- 

titre  premier  le  chapitre  dix-septième,  relatif  aux  impressions  généialis. 
les  deux  articles  suivans,  dont  le  premier  concerne  la  solde  de  non- 
activité  et  les  Iraitemcns  de  réforme, et  le  second  les  frais  de  liquidation, 
épiouvent  des  réductions  assez  considérables.  Le  vingtième  et  dernier 
article,  où  il  est  demandé  un  million  pour  les  dépenses  éventm  ll''s , 
fait  naître  une  longue  discussion,  dans  laquelle  M.  le  ministre  dis  af- 
faires étrangères  a  rappelé  l'inconstitutionnalilé  des  assertions  de  M.  le 
général  Foy  au  sujet  des  écoles  militaires.  Fn  dernier  résultat,  le  cha- 
pitre entier  a  été  rejeté.  On  a  voté  seulimcnl  pour  ordre  la  dépense  de» 
poudres  el  salpêtres  (jui  se  balance  avec  la  recette. 
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LIVRE     NOUVEAU. 

Eh-gies  vendéennes ,  dcditîes  à  Mme.  la  marquise,  de  la  Ro' 
chejarjuelùi;  par  M.  Sapinaud  de  Boishiiguet  (i). 

Parmi  les  évenomens  de  l'hisloire  mot^erne  c|ui  sont  digne» 
de  l'imagination  et  de  la  verve  des  poêles,  il  faut  compter 
s;ins  doute  la  guerre  de  la  Vendée,  et  la  ré>istance  d'un  peu- 
ple généreux  à  une  horrible  opposition.  De  fidèles  paysans  se 
révoltent  contre  un  régime  tyrannique  et  cruel  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  ennemi  de  l'humanité  que  de  la  religion  et  de  la 
monarchie,  et,  guidés  par  des  chefs  val.nreux,  ils  se  pro- 
curent des  armes  à  force  de  courage  et  de  succès,  déconcer- 
tent des  armées  aguerries  ,  cl  épouvaiitct)l  la  coiivenlion  au 
milieu  de  sa  domination  sanglante.  L^  simplicité  de  leurs 
moeurs,  la  pureté  de  leurs  vues  ,  leur  dévouement  à  la  reli- 
gion et  à  la  cause  royale,  des  traits  admirables  de  grandeur 
d'arae,  leurs  revers  et  leurs  malheurs,  tout  appelle  l'intérêt 
sur  ces  honorables  victimes  de  nos  désastres  ,  tout  est  propre 
à  inspirer  les  âmes  sensibles  et  les  amis  des  muses. 

M.  de  Sapinaud  avoit  encore  un  ti:re  de  plus  pour  chanter 
un  tel  sujet.  Héritier  d'un  nom  célèbre  dans  celle  guerre,  né 
lui-même  dans  cette  contrée,  ami  el  compagnon  d'armes  de 
la  plupart  de  ceux  qui  s'y  sont  distingués,  jI  lui  appartenoit 
de  célébrer  leurs  exploits.  Ses  trois  Elégies,  composées  il  y  a 
près  de  vingt  ans  ,  retracent  les  principaux  événemens  de  la 
guerre  ,  autant  que  le  permet  la  conlrainle  de  la  poésie ^  nous 
en  citerons  quelques  strophes  : 

Dans  la  Vfncloe  en  deuil  une  horde  abhorrr'e 
Vole  df  crime  en  crime,  el  de  Sang  aileict-  , 
Fra|)|ii'  la  ji'une  cpousc  cl  ses  fils  innocens  j 
Ensemble  on  los  cj^orge  au  bruil  d'iiorribles  fêles: 

Ainsi  dans  les  lenipcles 
Péril  un  jeune  arbuste  avec  ses  fruits  naissans. 

M.tÏs  jusqu'au  ciel  monta  le  cri  de  l'innocence  : 
A  l'illuslre  Boncham|)  Dieu  remit  sa  vengeance; 


(i)  In-8°.;  prix,  i  fr.  5o  c.  cl  i  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chei 
Adrien    Le  Clcre ,   au  bureau  de  ce  jgurn«l. 
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Le  h('i(i.s  s'i'st  montif',   \fs  aïeiirlrids  ont  fiiL 
L'cltiuldid  iJc  la  il<j|\  llolli;  ilcvanl  ses  ai  tues! 

(Jalirif  dans  les  i;i.aiius, 
Ce  giicrnei  sur  î)itu  scu!  a  iunde  son  appui. 

.Au  Dieu  qui  protégea  ses  rni'aiis^  ses  ciiaiiiiiitres  j 
Le  peuple^  auii  dit  liùiie,  adressant  ses  piiètcft^ 
Lu  iiàldn  à  la  maii)j  smi  le  cœur  une  cioix, 
Voie  iiffronlcr  la  fondre  e(  Us  fers  lioinicides 

D'Iionimes,  de  «ang  avidis, 
Les  disperse,  el  revu-ul  aime  par  ses  exploits. 

D<'S  louanges  de  Dieu  reirniit  la  contrée, 
La  bannière  sans  laehe  an  temple  esi  arborée, 
l^a  laucille  succède  an  j^laive  des  vaimpnurs. 
Cliarges  des  blonds  «ipis  cjni  dorent  la  caai|iagDej 

[^e  guirripi ,  sa  com[>o^ne. 
Jouissent  un  moment  du  prix  de  leurs  labeurs i 

Ils  ont  soumis  Laval,  el  Mayenne,  el  Fougères  j 
Leur  marciie  est  un  torrent  qui ,  brisant  ses  barrières  ^ 
D'un  cours  impeiueux  s'epand  de  toutes  parts. 
Sous  les  traits  enflammes  que  Grandville  leur  lance  j 

Ils  vontj   pleins  de  vaillance. 
Emporter  ses  faubourgs,  el  gtavir  ses  remparts. 

Au  haut  des  murs  déjà  s'elevoicnl  leurs  bannières  j 
IMais,  vaincus  du  désir  de  rct'oir  leurs  chaumières, 
Ils  suspendent  Tassant,  et  marchent  vers  Anirain  ; 
De  Dol  aux  murs  d'Angers,  trois  fois  \iclorieuses  , 

Lents  bandes  valeureuses 
t)e  morts  et  de  raourans  onl  jonché  le  chemin. 

Là  pendant  deux  soleils  ,  ces  lions  inlre'pides 
Bravent,  à  découvert,  les  bronzes  homicides  ; 
Le  Mans  sinibloil  offrir  un  terme  à  leurs  combats  1 
Vain  espoir  j  les  tyrans  décliahienl'sur  leurs  lêles 

De  nouvelles  terapêt-s. 
Et  d'abîmes  nouveaux  environnent  leurs  pas. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  avec  quelle  clialeur 
et  quel  talent  M.  de  Sapinaud  a  célébré  les  hauts  faits  et  les 
revers  de  1«^  noble  "Vendée.  Il  a  joint  à  ces  Elégies  quelques 
notes  qui  ont  pour  but  d'entrer  dans  les  détails  que  ne  coni- 
portoit  pas  la  poésie,  et  qui  font  connoître  des  }5ersonnage3 
distingués  et  des  faits  inléressans.  JNous  aurions  voulu  pou- 
voir en  citer  quelque  chose  j  mais  nous  renvoyons  à  la  bro- 
chure même,  qui  est  une  nouvelle  preuve  de  la  pureté  des 
jejitLmeus  de  l'auteur  et  de  ceUe  de  son  goût. 


ÇUJercfedl  ^8  juin  1820.) 


Les  Petits  Prophètes  et  les  Livres  Sapientiaux;  tra-.    . 
ductioii  uoLivelle ,  par  M.  Geuoude. 

M.  Genonde  poursuit  renlrej)rise  riii'il  avoit  an- 
noncée de  traduire  successivement  les  dift'érens  livres 
de  l'Ecriture  sainte.  Il  avoil  publié  précédemment 
les  Prophéties  d'isaïe ,  Job  et  les  Psaumes.  Son  tra- 
vail sur  ces  livres  a  obtenu  d'illustres  suffrages,  et 
des  honmies  de  beaucou|)  de  talent  ont  re;;ardé  ses 
traductions  comme  siipérieures,  pour  le  goût  et  l'élé- 
gance, à  celles  que  nous  avions  déjà.  11  vien*  de  faire 
paroître  coup  sur  coup  deux  nouvelles  parties  de  la 
Bible,  les  Petits  Prophètes  et  les  Livres  Sapientiaux. 
Le  P'.  volume  renferme  les  propliéties  d'Osée,  de 
Joël  ,  d'Amos,  d'Abdias,  de  Jonas,  de  Michée  ,  de 
IValium,  d  Habacuc,  de  Sophonie,  d'Aggée,  de  Za- 
cliarie  et  de  Maiachie.  Ij'auieur  prévient  qu'il  a  tou- 
jours traduit  d'après  l'hébreu  ;  mais  sans  négliger  le 
sens  donné  par  les  anciennes  versions  ,  et  surtout  par 
saint  Jérôme.  Il  a  mis  un  assez  grand  nonibre  de 
notes,  dont  les  unes  sont  des  réflexions  pieuses,  les 
aiiiies  des  explications  sur  la  chronologie  ou  sur  le 
sens  de  différens  passages  ,  ou  sur  quelques  difficultés 
de  la  critique.  Quelques-unes  de  ces  notes  sont  assez 
étendues,  comme  celle  sur  la  femme  que  Dieu  dit  à 
Osée  de  prendre.  Plusieurs  sont  em])runiées  de  Pas- 
cal ou  d'autrtrs  écrivains  célèbres.  L'auteur  a  liât 
précéder  les  prophéties  par  trois  morceaux  ,  l'un  sur 

Tome  XXIF.  L'Ami  de  la  lieligion  et  du  lioi.     O 
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les  proplKMÎos  ,  lire  des  Pensées  de  Pascal;  l'autre 
sur  les  petits  proplièles ,  extrait  des  Leçon.'!  de  Poésie 
sacrée,  i\c  Lowtli,  el  le  troisième  de  r(  niiirfjues  sur 
Osf'e,  da|>rès  Michaëlis.  Le  premier  esl  relatif  n  la 
preuve  de  J<'stis-Clirist  par  les  pr(iplu'ii<'s;  le  Sicond 
tiaiie  pariit:n!ièr<  mrrit  du  slylo,  el  le  tioisièiwe  de 
la  clinmolcj^ie.  la  réputation  de  ces  auteurs  dispense 
de  faire  l'éloge  des  morceaux  que  M.  Genoude  leur 
â  empruntés. 

Pour  donner  un  exemple  de  sa  traduction  ,  nous 
cilerous  quelrpies  versets  de  Joël ,  cliap.  n  : 

Jehova  Tait  retentir  sa  voix  devant  son  arruée  ;  son  camp 
est  iimoaibrable ,  il  est  (nrl,  il  acconip'it  ses  ordres.  Le  iour 
de  Jphova  rst  grand ,  c'est  un  jour  terrible  ;  qui  peut  en  sou- 
tenir le  poids  ? 

IMainlenanl  donc ,  dit  l'Eternel ,  convertissez  vous  h  moi , 
de  tout  votre  cœur,  dans  les  jeûnes,  dans  les  lariues,  dans 
les  géniissernens. 

T)é  hiiez  vos  cœurs  et  non  vos  vêlempns  ,  et  retournez  au 
Seig'ieur,  votre  Dieu,  parce  qu'il  est  hr>u  et  cléiuenl ,  pa- 
tient, prodigue  de  miséricorde,  ému  de  notre  misère. 

Qui  .sait  s'il  ne  reviendra  pas  à  vous ,  s'il  ni-  vous  pardon- 
nera pa^ ,  s'il  ne  laissera  pas  après  lui  la  bénédiction  :  of- 
frajride  et  sacrifice  pour  le  Seigneur,  votre  Dieu. 

Sonnex  la  trompette  dans  Sion  ,  ordonnez  le  jeûne  public, 
convoquez  l'assemblée  solennelle. 

Réunissez  le  peuple;  purifiez-le;  assemblez  les  vieillards, 
les  enfans,  ceux  mêmes  qui  sont  à  la  inauielle;  que  l'époux 
sorte  de  sa  couche,  et  l'épouse  de  son  lit  nuptial. 

Que  Ips  prêtres  et  les  ministres  du  Seigneur  pleurent  entre 
le  vestibule  el  Taulel  ,  et  qu'ils  s'écrient  :  Pnrdonnrz  ,  Sei- 
gneur, pardonnez  à  votre  peuple,  et  ne  permettez  pas  que 
votre  héri'aop  seit  voué  à  Toppiobre  et  aux  insnl'es  des  na- 
tions ;  soullrirez-vous  qu'on  dise  parmi  les  peuples  :  Oii  est 
leur  Dieu? 
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Le  Seigneur  a  été  touché  d'amour  pour  sa  terre  ;  il  a  par- 
donné à  son  peuple. 

Le  Seigneur  a  parlé;  il  a  dit  à  son  peuple  :  Me  voici;  je 
vous  enverrai  du  blé  ,  du  vin  et  de  l'huile;  et  vous  en  serez 
rassassiés  ,  et  je  ne  vous  livrerai  plus  aux  insultes  des  na- 
tions. 

M.  Genoncîe  a  mis  à  la  fin  du  volume  la  traduction 
de  deux  c;«nlif|ues  de  Moïse ,  et  du  rauiique  de  Dé- 
l)ora.  Il  y  a  joint  une  imiiaiion  en  vers  des  prophé- 
ties de  Jdël ,  d'Abdias,  de  ISahuni  et  d'Habacuc  , 
par  le  Franc  de  Pompignan.  Ces  vers  ont  de  \u  verve 
et  de  l'éclat;  cependant  je  ne  sais  si  cette  citation 
sera  fort  utde  et  goûtée  de  la  plupart  des  lecteurs.  11 
me  semble  cpje  Taule  jr  auroit  mieux  rempli  leurs  vues 
en  joignant  à  sa  traduction  le  texte  lalin,  ainsi  (|u'il  i'a- 
\oil  fait  pour  les  Psaun)es,  et  qu'il  l'a  fait  encore  pour 
]es  Livics  Sapientiaux.  On  aime  assez  à  pouvoir  com- 
parer le  (iançois  avec  rori:i^inal ,  et  à  juger  de  la  fidé- 
lité dn  liaducienr.  Il  y  avoit  même  ici  une  raison  de 
j>lus;  car  le  volume  des  Petits  Prophètes  est  un  peu 
foibie. 

Le  vofume  des  Livres  Sapientiaux  ne  renferme  que 
les  quatre  premiers  de  ces  livres,  les  Proverbes, 
ÏEcclèsiasle ,  le  Cantique  des  Cantiques  et  la  Sa- 
gesse; on  n'y  a  pas  joint  Y  Ecclésiastique ,  proba- 
bleuîent  à  cause  de  1  étendue  de  ce  livie,  qui  a 
cinquante -un  cba[)itrcs.  M.  Genoude  a  traduit  les 
trois  premiers  livres  sur  le  texte  hébreu  ,  et  la  Sa- 
gesse sur  le  texte  grec,  et  il  a  profité  pour  les 
Proverbes  du  travail  de  Schtiltens ,  philologue  alle- 
mand tjès-célèbre  :  il  se  flatte  d'avoir  éclairci ,  par 
\5on  secours,  des  passages  assez  obscurs.  11  a  mis  à  la 
tête  des  Proverbes,  de   VEcclésiaste   et    de    la   Sa- 
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gesse,  des  Préfaces  fraduiies  de  celles  que  Bossuct 
avoit  composées,  en  ]alin ,  pour  précéder  son  lia- 
vail  sur  ces  tnêmes  livres.  Pour  le  Cantique  des  Can- 
tiques,  il  a  adopté  la  Préface  de  Lowlh,  où  celle  de 
Bossuel  est  cijLée  avec  éloi^e. 

Voici  comment  M.  Gcnoude  iraduit  les  seize  pre- 
miers vei  sels  du  clifip.  1^"^.  des  Proverbes  : 

Paraboles  de  Salomon  ,  fils  de  David  ,  roi  d'Israël  :  pour 
connoîlre  la  sagesse  et  la  discipline  ;  pour  comprendre  les  pa- 
roles de  la  prudence  ,  pour  donner  la  lumière  de  l'inlelli- 
geîice ,  la  justice,  le  jugemeut  et  l'équilé  ;  pour  inspirer  la 
sagesse  aux  simples  ,  la  science  et  Thabileté  aux  enfans.  Le 
sage  en  écoutant  deviendra  plus  sage,  et  l'homme  prudent 
apprendra  l'art  de  gouverner.  Il  pénétrera  les  paraboles  et 
leurs  secrets  ,  les  discours  des  sages  et  leurs  mystères.  La 
crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse.  Les 
insensés  méprisent  la  science  et  la  doctrine.  Ecoule  ,  mon  fils, 
la  science  de  ton  père  ,  et  n'abandonne  pas  la  loi  de  la  mère. 
Elles  seront  une  couronne  pour  ta  lête,  un  ornement  pour 
Ion  col.  Mon  fils,  si  les  pécheurs  cherchent  à  le  séduire  ,  fuis 
leurs  caresses.  S'ils  disent  :  Viens  avec  nous,  dressons  des 
embûches  de  mort  ;  tendons  des  pièges  à  l'innocent  qui  l'est 
en  vain  :  comme  l'enfer,  engloutissons  -  le  tout  vivant; 
comme  la  fosse,  dévorons-le  tout  entier  Nous  rechercherons 
ses  richesses  ,  nous  remplirons  nos  maisons  de  ses  dépouilles. 
Mels  ion  héritage  au  milieu  de  nous,  qu'un  même  trésor 
soit  notre  partage  :  mon  fils,  ne  marche  pas  avec  eux,  dé- 
tourne les  pas  de  leurs  sentiers.  Car  leurs  pieds  courent  au 
mal,  ils  se  hàlent  pour  répandre  le  sang. 

Ces  exemples,  que  le  défaut  seul  d'espace  nous 
empêche  de  muliiplier,  suflisent  pour  monlrer  que 
M.  Genoude  n'a  pas  apporté  moins  de  soin  à  ces 
dernières  iraductions  qu'aux  précédentes;  son  élé- 
gance est  soutenue  ;  son  style  a  tout  à  la  fois  de  la 
variété,  de  la  dignité  el  du  mouvement,  et  ces  nou- 
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veaux  fruits  de  son  tiavail  sonl  d'un  heureux  augttre 
pour  les  autres  traductions  dont  il  s'occupe,  Ou  an- 
nonce qu'Ezéchiel  el  Jéréniie  sont  sous  presse. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  cardinaf  archevêque  de  Paris  continue 
à  donner  des  preuves  de  son  zèle  et  de  sa  sollicitude 
pour  les  diverses  parties  de  son  troupeau.  Samedi  der- 
nier, S.  Em.  est  allée  à  la  Maison  du  Piefuge  de  Saint- 
Michel;  elle  a  Yisilé  avec  beaucoup  d'intérêt  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  précieux  établissement  ,  el  a  donne 
le  salut.  1-e  dimanche,  à  trois  Iieures,  le  prélat  a  doiuié 
la  confirmation  aux  iVladelonnelles  ,  comme  nousTavions 
annoncé;  la  première  communion  avoil  eu  Iku  le  ma- 
tin, et  la  messe  avoit  été  dite  pnr  M.  l'abbé  Des)ar- 
dins,  vicaire  général;  le  lundi,  S.  Em.  a  administré  en- 
core la  confirmation  dans  l'église  de  Saint-Thomas- 
d'Aquin  ,  au   milieu  d'un  graud  concours  des  fidèles. 

—  S,  A.  R.  M""^.  la  duchesse  de  Berri  a  fait  présent 
à  l'église  de  Montfort-l'Amaury  d'un  bouquet  de  Heurs 
qu'elle  a  composé  de  ses  mains,  et  consacré  à  la  sainte 
Vierge,  protectrice  de  la  Fiance.  Tous  les  samedis  on 
célèbre  une  messe  votive  dans  cette  église,  pour  de- 
mander, par  l'intercession  de  la  mère  du  Sauveur  , 
l'heureuee  délivrance  de  la  Princesse.  Les  dames  de 
IVlelun  ont  commencé  une  neuvaine  pour  obtenir  un 
héritier  du  trône.  Les  dames  de  l'Association  Clué- 
lienne,  établie  à  Soissons  ,  font  célébrer  des  messes  à 
la  même  intention,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Liesse,  pèlerinage  célèbre. 

—  IVl.  de  la  Myre,  évêque  du  Mans,  a  commencé 
ses  visites  pastorales  dans  son  diocèse;  il  est  allé  en- 
tr'autres  à  Saint-Calais  ,  où  il  a  donné  la  confirmalio« 
à  plus  de  douze  cents  fiddes  ^  parmi  lesquels  ou  a  le^ 
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ttiarqaé  M.  Javary,  président  du  tribunal  de  première 
instance,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  fonctionnaires  et 
personnes  notables  de  l'arrondissement  ;  il  y  avoit  trente- 
sept  ans  que  la  ville  de  Sainl-Calais  n'avoit  joui  d'un 
semblable  avantage. 

—  Pendant  qu'une  partie  des  missionnaires  qui  avoit 
evang«^lisé  Marseille,  alloit  faire  entendre  la  parole  di- 
vine à  Toulon  ,  une  auhe  partie  se  rendoit  à  Aix  ,  pour 
y  porter  le  même  bienfait.  Huit  mi>siorniaires  de  Paris 
s'éloient  joints  à  ceux  de  M.  l'abbé  de  Ma;|^enod;  les  pre- 
miei's  prêchoient,  en  François,  à  la  Madeleine,  au  Saint- 
Elsprit  et  à  Saint-Jean,  et  les  mi.-^sionnaires  de  Provence, 
en  provençal,  à  la  cathédrale  (SoinJ-S.iuveur) ,  an  fau- 
bourg, et  pour  les  pauvres  de  la  cbarilé.  La  mission  s'ou- 
vrit par  une  procession  générale,  à  laquelle  prcsidoit 
M.  l'archevêque,  accompagné  de  son  clergé;  on  y  re- 
inarquoit  surtout,  pour  sa  tenue  et  sa  piété,  la  Congré- 
gation de  la  jeunesse  chrélietme,  formée  et  dirigée  par 
M.  de  Mazenod.  Le  soir,  les  instructions  commencè- 
rent dans  toutes  les  paroisses,  chacun  suivant  celles 
dont  le  langage  lui  convenoit  davantage.  Nous  n'insli- 
tuerons  aucune  comparaison  entre  des  hommes  égale- 
ment respectables  et  également  zélés;  partout  la  foule 
se  portoil  aux  exercices,  et  partout  les  tribunaux  de 
Il  pénitence  étoient  assiégés.  Les  plus  tardifs  furent  enfin 
vaincus  par  les  exhortations  les  plus  pressantes;  le  con- 
C')in-s  des  cérémonies  de  la  semaine-sainte  contribua  à 
ranimer  la  loi  dans  pluiieui*s.  Les  femmes  fii-ent  les 
prenières  la  communion  générale,  à  Saint- Sauveur, 
et  iM.  l'archevêque  la  leur  administra  lui-même.  La 
communion  générale  des  hommes  eut  lieu  le  dimanche 
du  Bon-Pasteur,  dans  l'église  de  la  Madeleine;  on  y 
voyoit  les  magistrats,  les  fonctionnaires  publics,  les 
chevaliers  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion-d'lionneur, 
les  gardes  nationaux  en  uniforme,  et  une  multitude 
d'hommes  de  toutes  les  classes.  La  cérémonie  dura  trois 
heures.  Les  malheureux  infirmes  ne  furent  point  ou** 
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bîiés  dans  celle  circonslance ,  et  prirent  p.irt  au  han- 
qiiet  divin.  11  y  eut  luie  seconde  communion  des  Fem- 
mes, le  20,  el   une  dis  hommes,  le  dimanclte  23.  Le 
lendenuin   se    fil   la   ptanUilion  de  la  croix,  au   miiiesi 
d'un   concours   imtnenj^e;  specljcie   con.sobnt    pour   le 
cliiéiien,  et  qui   n'esl  fâcheux  que  pour  Timpie.    Les 
mishiorni. lires    de  France  avoienl  élé  obligea   de   parlii* 
de  siiile  pour  l'aris;  veux  de  Provence  crurent  devoîi* 
confiiuur  encore  leurs  exei  cices  à  Saint -Sauveur  ,  et  ils 
di-posèrent  à  la  première  cotinnunion  des  lion, mes  qui 
n'avoieni  pu  y  êlie  admis  plutôt.  Une  nouvelle  procès» 
sion  termina  celle  prolongation  de  mission,  et   i\1.  l'ar- 
chevêque y  présida,  comme  à  la  première.  On  raconte 
des  traits  louchans  de  foi  et  d*  piété  de  quelques  gé- 
néreux chiéliens.    i^a   p  irole   divine   a    pénétré  jusque 
dans  les   prisons,  où  (juaranle  pi"iî?oruiiers  ont  été  ad- 
mis, le  12  njiirs,  à  la  communion:  celte  oeuvre,  com- 
mencée par  les  un'ssionnaires  lie  Paris,  a  été  terminée 
pur  ceux  de  Provence  ;  un  éthiopien  a  reçu  le  haplême, 
el    Une  calviuibte  a   fait   ubjur.ilion.   Nous    renvoyons, 
pour  les  autres  détails,    à    la    Relation   sur  la  Mis.sioa 
dyfix,  à  laquelle  il  fuil  joindre  l'écrit   intitulé:  Quel- 
Cfues    Lettres  sur  la  M'ssion  dyàix;   1820,   in-8".   de 
43  p.iges  ;  on    y  a  suppléé   quelques   fails  omis  d;ins  1.t 
Hclalion.  On  indique  aussi  une  brochuie  d'un    pieux 
jeune  homme,   M.  Chapuis,   intitulée  :   Quekjues  Ré- 
flexions  sur  les  missionnaires ,   adressées  aux  jeunes 
gens, 

—  On  rendit  coraple,  l'année  dernière,  dans  ce  journal 
(t.  XVIIJ,  p.  24  1),  d'un  ouvrage  publié  à  Liège  sous  ce 
titre  :  Herrneneulua  sacra...  ,  par  M.  Janssens.  L'ai  ticle 
n'éloit  pas  du  rédacteur  ordinaire,  qui  n'esl  pas  dans 
l'usage  de  signer;  il  porte  à  la  fin  la  lettre  G.,  qui 
dé>igne  un  littérateur  auquel  ce  genre  d'ouvrage  avoit 
paru  convenir,  parce  qu'd  s'esl  occupé  spécialement  de 
nos  livres  saints.  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  Vller^ 
méneutique  excite  des  léclauialions  ,  el  qu'on  s'est  plaiul 
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des  prîneipes  de  rauleur,  et  par  conlre-conp  des  e'îogcs 
qsii  lui  sont  donnés  dans  noire  n°.  46o.  Nous  avons 
reçu  des  observalions  et  un  écrit  inipi-imé  à  ce  sujet: 
de  son  côlé  ,  M.  Janssens  nous  a  Hiil  pnsser  une  réponse 
8  ses  ciili(jues.  Nous  nous  proposons  d'exnminer  les  unes 
et  les  autres,  et  d'eti  dire  noire  avis;  mais  nous  avons 
besoin  de  quelque  temps  pour  f;iire  cet  examen  ,  et 
nous  prions,  en  attend.mt  ,  qu'on  veuille  suspendre 
son  jugement  sur  l'article  en  que.slion  de  notre  journal. 
On  peut  êlie  sûr  que  nous  n'auions  aucune  peine  à  re- 
venir sur  les  éloges  qui  y  étoieni  décernés  à  VHenné- 
neulique ,  si  nous  les  trouvons  mal  fondés;  mais  on  ne 
sera  pas  élouné  qu'auparavant  nous  pi  enious  toutes  les 
précautions  uéceasaires  pour  «isseoir  en  pleine  conilois- 
sance  de  cause  noire  sentiment  sur  cet  ouvrage. 

—  Parmi  les  prêtres  qui  furent  victimes  des  premiers 
pxcès  de  la  révolution  ,  nous  ne  voyons  pas  que  ceux 
qui  ont  fait  des  recherches  à  ce  sujet  aient  nommé 
cinq  religieux  massacres  à  Nîmes,  le  i5  juin  1790,  et 
nous  ne  les  trouvons  cités  dans  aucun  recueil.  L'his- 
toire de  leur  lin  tragique  mérite  cependant  d'être  con- 
servée. Les  prote,->tans  de  Nîmes,  égaras  alors  pai-  des 
suggestions  sinistres,  se  portèrent  inopinéinent  au  cou 
veut  des  Capucins;  cinq  religieux  s'y  Irouvoient  ;  c'é- 
toient  les  pères  Benoît,  de  Beaucaiie,  âgé  de  09  ans; 
Siméon  ,  de  Sarrilhac,  âgé  de  45  ans  ;  Séraphin  ,  de  Nî- 
mes, âgé  de  28  ans;  Célestin  ,  cle  Nîmes ,  âgé  de  21  ans; 
et  Fidèle,  d'Annecy,  âgé  de  85  ans;  il  y  jivoil  de  plus 
dans  la  maison  deux  clercs  et  deux  jardiniers.  Tous  fu- 
rent massacrés.  Au  moment  de  l'irruption,  les  Capu- 
cins s'étoient  retirés  dans  l'église;  on  e?i  force  les  jiorles. 
Un  religieux  demande  quelque  temps  pour  se  recueil- 
lir ;y>  te  donne  cinq  minutes,  dit  un  des  assassins,  et 
les  cniq  minutes  écoulées ,  il  le  frappe  impitoyablement 
au  pied  même  de  l'autel ,  que  la  victime  leuoit  embrassé. 
Le  frète  Fidèle,  d'Annecy,  ocfogén;jire  ,  sourd  ,  aveugle, 
infirme,  fut   liaché  dans  son   lit ,   et  on  mit  eiisuite  le 
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feu  à  la  paillasse.  Après  ces  ex('cnlions,  le  courent  fut 
livré  au  pillage.  On  |)rétend  qu'il  y  eut  ensuite  un  re- 
pas  où   on  fit   trophée   des  dépouilles  des  malheureux 
Capucins  ;  nous  n'usons  aflirmei"  ces  horreurs.  Nous  ne 
devons  pas  dissimuler  qu'on  a  dit  depuis  que  les  pro- 
testans  s'<''toient  portés  au  couvent  des  .Capucins  ,  parce 
que  les  catholiques  eh    avoient  fait    une  citadelle,  du 
haut   de   laquelle   ils   fusilloient  en   liberté,  et  qu'après 
une  journée  entière,  les  protcsians,  entourés  des  cada- 
vres des  leui'S  ,  s'emparèrent  de  ce  refuge  de  leurs  as- 
sassins. C'est  ainsi  que  le  raconte  M.  B.  Constant  ,  dans  le 
récif  qu'il  a  fait  insérer  dans  la  28^.  livraisor)  de  la  Mi- 
nerve.  Mair.  personne  n'ignore  à  JNînies  que  les  Capucins 
lurent  envahis  dès  Je  commencement  de  la  journée,  et 
sans  qu'il  y  eût  eu  aucune  hustililé  partie  de  ce  cou- 
vent. S'il  y  avoit  eu  des  husiilités,  on  n'auroit  pas  trouvé 
Ie3  Capucins  seuls  dans  la  lîiaison  ,  et  ils  auroient  eu  le 
temps  de  se  sauver  ailleurs,  comme  le  firent  les  reli- 
gieux des  autres  couvens,  qui  lurent  ensuite  livrés  au 
pillages.   Les  bons  Capucins  n'avoient  donc  nullement 
inériré  leur  sort  ,  et  ils  furent  uniquement   les  victimes 
de  l'espiit  de  parti.  Ou   avoit  enflammé    les  prolestar'.s 
au   sujet  de  deux  adresses  des   catholiques  de  Nîmes  , 
pour  demander  que  la  religion  catholique  fiit  déclarée 
l'eligion  de  l'Etal.  Ces  adresses,  l'une  du  20  avril,  Tau- 
Ire  du  i*'".  juin  1790,  furent  dénoncées  à  l'assemblée, 
et  servirent  de  prétexte  pour  exciter  les  ressent imens. 
M.  B.  Constant  dit  que,  le  i3  juin,  les  deux  partis  se 
livrèrent  à  cV inexcusables  excès;  nous  le  renvoyons  à 
une  Lettre,  imprimée  à  Tarascon  ,   en  1818,  sous  ce 
titre:  Lettre  à  31.  B.  Constant,  sur  celle  qu' il  a  écrite 
à  M.  Cil.  Durand,  insérée  dans  la  28^.  livraison  de 
la  Minerve;  l'auteur  de  celte  Lettre  est  M.  F.,  auteur 
de  V Impartial ,   qtn"  rétablit  les   fiifs,  et   prouve  que, 
loir)  que  les  deux  partis  se  soient  livrés   ce  joui' -là   à 
des  excès ^  lotîtes  les  victimes  se  trouvfienl  il'un  côté, 
el    tous  les  astassins  de  l'autre;  sui'  cent  maisons   qui 


(=-8) 

furent   piU^'es ,  il  n'y  en    >ut   yus  qui  apparlitîssenl  h 
d'auties  (jue  des  l'-dholiquc-s. 

—  Le  ConUlLutiuiinel  léliciloit  ilernièrenicrit  !M.  de 
Wessf iiiherg  et  ^e  liKtjjiUe  de  CiMislaiice  i\v  cv  quVii 
d^pil  de  [obsvurantistne,  la  loli''r;uii'e  tuisoit  de  jour 
en  jour  de  plus  grai)d&  progrés  d.uis  ce  diorè-e;  el  il 
eci  citoii  couitne  preuve  l'ouverliire  d'une  t'gli>e  pro- 
tesLinle  à  Conslarioe.  bi  c'est  en  etfi  1  à  \1.  de  Weh.-'t-in- 
berg  que  celle  iiK-siire  esl  tlue,  elle  est  une  singulière 
preuve  de  la  sollicjlude  pastorale  de  cel  adiuunbiia- 
teur. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Lef1i'i»anchp25,  M,  AA.  RR.  Monsifur  ef  M^Me 
duc  d'Angoiilcine  ,  entourés  d'uirbrilianl  cortège,  ont  passé 
en  revue,  sur  la  place  du  «arrousel,  la  garde  rovaîe  ,  les 
troupes  de  la  garnison  <  e  Paris,  et  une  partie  de  la  garde  na- 
tionale. Os  troupes  ont  ensuite  défilé  devant  S.  M.  et 
S.  A.  R.  Madame,  qui  éloienl  au  balcot/  de  la  s.dle  des  Ma- 
réchaux. Une  ../Hneiice  considérable  assifgeoit  les  grilles 
pour  avoir  le  bonheur  d*?  voir  l'augusie  fauiille  ,  qui  a  été 
saluée  plusieurs  fnis  {>.'ir  les  cris  de  f^ix>e  It;  lioi  !  vivrnt  les 
Bourbon  !  jn\'tf  Injamilli-  rojale!  Après  la  revue,  le  Roi, 
«'adressant  à  M.  le  marécbal  duc  de  Tarenlc  ri  M.  le  coinl» 
Defraiice  .  leur  a  dit  :  «  Je  siiis  roiilent  d'avoir  vu  mes 
troupes:  j'avois  besoin  de  me  trouver  au  milieu  d'elles: 
dites-leur  que  je  suis  parfailement  salisfaii  de  leur  bon  fsprit 
el  de  leur  belle  tenue  ». 

—  1^1.  Lecoupé,  capitaine  de  vaisseau  ,  nommé  comman- 
dant et  administrateur  du  Sénégal ,  a  prêté  serment  entre  les 
«nains  de  S.  M. 

—  Sur  la  plainte  de  M.  le  marquis  de  Marialva,  anibassa- 
deur  du  roi  de  Portnga'  ,  M.  Grandet,  juge  d*iustruciioii ,  a 
fait  saisir  une  brochure  intitulée  :  Pièces poUiiqtifs  ,  connue 
contenant  des  allégations  diffamatoires  contîC  le  plaignant, 
et  même  des  oûénses  envers  son  souverain. 

—-  Le  24,  la  cour  d'assises  s'est  occupée  du  procès  inlenlé 
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à  là  Quotidienne ,  par  M.  le  procureur  ge'néral  du  Ko' ,  pour 
l'insertion  d'un  article  dans  lequel  on  blâmojt  M.  Bastard  de 
l'Etang  d'avoir  mêlé  l'éloge  de  l'ancien  ministre  au  rapport 
du  procès  de  Louvel.  M.  de  Broé  ,  avocat  général  ,  a  soutenu 
l'accusation  contre  MM.  Mely-Jeannin ,  auteur  de  l'article  , 
et  Letournel,  éditeur  responsable.  M.  Berryer  fils,  défen- 
seur de  Mely-Jeannin  ,  a  puisé  srs  moyens  de  défense  dans 
les  principes  monarchiques  de  la  Q  loliriienne  ,  et  dans  l'inad- 
vertance du  proie  de  l'imprimerie,  qui  a  été  cause  de  la  pu- 
b'ication  de  l'article  inculpé.  Le  jnri  a  déclaré  non  coupa- 
liles  MM  Mely-Jeaimin  et  Letournel  ,  qui  ont  été  acquittés. 
Ce  dernier  avoit  fait  défaut. 

—  Le  33,  la  cour  d'assises  a  condamné,  sur  la  déclaration 
du  juri,  le  sieur  Corréarcl,  libraire,  à  quatre  mois  de  prison 
et  1200  fr.  d'amende,  pour  ia  publication  d'une  brochure 
intitulée:  ÂUenlion.  Le  sieur  Bousqnet-Deschamps  ,  auteur 
de  celte  brochure,  et  contre  lequel  deu's  condamnations  ont  été 
portées  tout  récemment ,  a  été  jugé  par  défaut ,  et  condamna 
au  maximum  de  la  peine  ,  cinq  ans  de  prison  et  6ooo  fr. 
d'amende. 

—  Le  même  jour,  la  cour  a  acquitté  le  nommé  Deialain  , 
ancien  militaire,  détenu  à  Bicctre  ,  qui  éloit  accusé  d'avoir 
dit  à  ses  camarades  qu'il  approuvoil  l'assassinai  du  duc  de 
Berri  ,  et  que  ,  s'il  avoil  pu,  il  auroit  aidé  Louvel  La  cour 
a  fondé  son  jugement  sur  ce  que  ces  propos  atroces  n'ont  pas 
été  répétés  d'une  manière  uniforme  par  les  témoins,  et  sur 
ce  que  ,  dans  d'autres  affaires  ,  on  a  déjà  statué  qu'une  cham- 
bre de  prison  n'étoit  pas  un  lieu  public. 

—  M.  le  conseiller  d'Etat  préfet  de  la  Seine,  voulant  pré- 
venir les  funestes  effets  que  pourroient  produire  les  bruits 
absurdes  que  la  malveillance  répand  dans  la  campagne,  au 
sujet  des  dîmes,  de  la  féodalité  ,  du  retour  sur  les  ventes  <\e% 
biens  nationaux,  vient  d'adresser  aux  maires  des  communes 
rurales  une  lettre  remarquable  ,  où  il  les  exhorte  vivement 
à  éclairer  leurs  administrés  sur  ces  manœuvres.  «  Elles  sonl 
dues  ,  dit-il  ,  aux  mêmes  perturbateurs  qui  ont  fait  de  vains 
efforts  pour  agiter  les  habitans  de  la  capitale  et  de  quel([ues 
grandes  villes;  jamais  le  retour  de  la  féodalité  et  de  la  diraé 
n'a  été  plus  impossible  qu'aujourd'hui.  Le  but  de  la  nouvelle 
loi  des  élections  est  de  maintenir  ce  qui  existe  ,  et  l'ancienne 
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loi  n'a  élê  changée  que  parce  que  les  factions  vouloienr  s'en 
servir  pour  renverser,  avec  l'ordre  public,  toutes  les  libertés 
et  toutes  les  garanties  ». 

—  M.  INléchin  s'ëlevoit  dernièrement,  à  la  chamlire.  con- 
tre les  Tnovens  employés  ])ar  le  gonvernemeiit  pour  faire 
cesser  les  altroupeniens  nocturnes.  L'honorable  député  ciloif 
la  loi  mariitile ,  comme  une  des  mesures  les  plus  capables  de 
rétablir  l'ordre.  Or,  cette  loi  ,  qui  fut  décrétée  par  rassem- 
blée constituante,  ordonne  de  dis.'-iper  ]>ar  In  force  les  oltiou' 
pemens  séditieux  ,  et  de  faire  jeu  sur  le<;  factieux  qui  ne 
consentiroient  pas  à  se  retirer.  On  voit  que  la  citation  de 
M.  Méchin  n'est  pas  fort  heureuse. 

—  Le  12  ,  le  chef  d'escadron  Duver£;ier  ,  arrêté  à  l'occa- 
siotî  des  attroupemens,  a  été  transféré  de  la  Force  à  la  Con- 
ciergerie ,   oii  il  a  été  interrogé  par  M.  le  juge  d'instruction. 

—  Di-'pnis  son  arrivée  ,  IM.  le  duc  Decazes  a  eu  de  S.  M. 
plusieurs  audiences,  et  a  fait  des  visites  aux  minisires.  On 
annonce  qu'il  part  frès-j^rochainement  pour  Londres. 

—  Le  sieur  Payerne  ,  étudiant   en  droit,  a  été  condamné 
à  i6  fr.  d'amende,  pour  outrages  et   violences  envers  une 
sentinelle,  le  i^'.  juin  dernier)  la  peine  a  été  diminuée  parce^ 
que  ce  fait  éloit  étranger  aus  attroupemens  qui  ont  eu  lieu. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  la  i4*-  division  militaire  avoit 
acquitté  le  nommé  Perronueau  ,  soldat  à  la  légion  de  la 
Vienne  ,  accu'-é  d'avoir  crié  publiquement:  f^ii'e  Napoléon! 
Ce  jugejneut  vient  d'être  annulé,  à  l'unanimité,  par  le  con- 
seil de  révision  de  la  ville  de  Caën. 

—  Le  ?.  I  de  ce  njois  ,  à  Rennrs ,  on  a  arrêté  f[uinze  jeunes 
gens  parmi  ceux  qsii  depuis  deux  jours  se  rendoienl,  avec  uîi 
grand  nombre  d'etudians  en  droit  et  en  médecine,  sous  les 
fenêtres  d'un  homme  aussi  eslim.i()le  que  célèbre,  arrivé  v4- 
cemmenl  de  Paris,  et  y  faisoient  entendre  des  cris  dans 
le  genre  de  ceux  qui  retenlissoient  dans  les  derniers  attrou- 
pemens de  la  capitale.  Ils  sont  renfermés  à  la  Tour-le-Bat. 

— —  Le  jugement  de  première  instance  qui  condanme  rédi- 
teur  du  Jourrufl  du  CJur.  a  été  confirmé  par  la  cour  royale 
de  Bourges;  cet  éditeur  s  "st  pourvu  en  cassation. 

—  La  cour  d'assises  du  Pas-de-Calais  a  condamné  à  quatre 
ans  d'emprisonnement  et  ooo  fr.  d'amende  ,  le  nommé  Fran- 
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çois- Joseph  Giison  ,  manouvrier  de  Roquetoire,  convaincu 
d'avoir  tenu  des  propos  séditieux. 

-^  Le  25 ,  M.  le  commissaire  de  marine,  à  Rouen  ,  a  re- 
mis, par  ordre  du  ministre  de  la  marine,  au  capitaine  de 
navire  Desheulles  ,  une  médaille  frappée  à  l'effigie  du  Roi, 
pour  le  récompenser  d'avoir  sauvé,  le  3o  octobre  1819, 
l'équipage  d'i^m  navire  anglois  prêt  à  périr. 

—  Pendant  les  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  la  capitale  et 
dans  quelques  villes  de  province  ,  le  département  des  Boncbes- 
du-Rhône  a  été  parfaitement  tranquille.  A  Marseille,  on 
avoit  affii  hé  un  placard  dans  lequel  les  liabilans  étoient  in- 
vités à  marcher  sur  Paris.  On  n''a  répondu  à  cet  appel  que 
par  une  profonde  indignation. 

—  A  Monl-de-Marsan  ,  on  a  affiché  ,  de  nuit ,  sur  la  porte 
de  l'un  des  députés  des  Landes,  et  en  plusieurs  autres  en- 
droits ,  des  placards  contenant  des  ])rovocations  insolentes  ou 
furieuses.  De  si  odieuses  tentatives  ont  excité  l'indignation 
des  habitans,  et  l'autorité  recherche  ceux  qui  en  sont  les  au- 
teurs. 

—  Le  26  mai  dernier ,  la  cour  royale  de  Nîmes  a  rendu 
un  arrêt  dans  lequel  elle  a  déclaré  que  ,  dans  les  troubles  qui 
ont  eu  lieu  à  Avignon,  en  août  i8i5,  le  maréchal  Brune  a 
été  assassiné  ,  et  elle  renvoie  devant  la  cour  d'assises  le 
nommé  Guindon ,  ^i\.  Roijucfort ,  comme  accusé  de  cet  as- 
sassinat. 

—  Le  17,  on  a  arrêté  ,  à  Bordeaux,  et  mis  à  la  disposition 
de  M.  le  procureur  du  Roi,  le  nommé  Outin,  qui  se  dit 
ex-officier  démissionnaire.  Depuis  quelques  jours  cet  individu 
se  inontroit,  en  costume  d'otlicier  ,  dans  tous  les  lieux  pu- 
blics de  celte  ville  ,  et  il  y  avoit  excité  fréquemment  des  mur- 
mures d'improbalion.  11  porte  une  décoration  qu'on  ne  le 
croit  pas  auiorisé  à  porter. 

—  Le  célèbre  naturaliste  et  voyageur  Joseph  Bancks ,  est 
mort,  le  19  de  ce  mois  ,  à  Londres  ,  âgé  de  85  ans.  Il  a  légué 
une  partie  de  sa  fortune  à  des  établissemens  de  bienfaisance  , 
et  l'autre  à  l'encouragement  des  sciences.  Il  avoit  accom- 
pagné Cook  dans  son  premier  voyage  autour  du  monde. 

—  Le  28,  la  chambre  des  communes  d'Angleterre  ne  s'est 
réparée  qu'à  cinq  hcur<ii  du  malin,  après  avoir  adopt»,  à 
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yme  raaiorifé  de  267  voix,  la  motion  de  M.  Wilberforce  , 
qui  avoit  pour  objet  de  voter  une  adresse  à  la  reine,  nfui  de 
l'inviter  respeclueuseinent  à  céder  sur  le  point  relatif  aux 
prières  publiques,  comme  n'affectant  pas  son  honneur. 

—  La  princesse  de  Kraçzinska  ,  nouvelle  épouse  du  grand- 
duc  (lonslantin  ,  a  pris  le  titre  de  princesses  Romanow,  tioiu 
de  la  famille  de  la  maison  régnante  de  Russie. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 

Le  2},  onenlame  la  discussion  du  projet  de  loi  rotatif  aux  circiions. 
La  cbiiral)!*;  «ntend  successix  cniert,  contre  le  projet,  MM.  le  comte 
àf  S«'g"r  1 1  le  uiarf(-hai  Jotirdiin  ;  pour  le  projet,  MM.  les  ducs  de 
Douuiauville  cl  di-  Brissac.  I\IM.  le  comte  Germain  et  le  baion  de 
B;irantt;  oui  parle  sur  !e  projet,  et  ont  propose  de»  ameixl»  meus.  La 
chamljre  ordonne  rimpivssion  de  tous  les  discours. 

Le  26,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  a  donne  lieu  à  quel- 
ques oljservalions,  rassemblée  reprend  la  discussion  du  (irojel  de  loi 
sur  les  élection»,  et  entend  successiveruent ,  contre  le  projet,  MM.  les 
comtts  Boissy-d'AnijIas  cl  Darnj  sur  le  projet,  M.  le  duc  de  Brogliej 
«l  pour  c*  même  projet,  M.  le  comte  Jules  de  Polignac.  M  le  CDintt» 
Portails,   l'un  des  commissaires  du    Roi,  a   parle  pour   la  ilél'ense  liu 

Erojct.  imincdialemeiil  apiès  M.  le  comte  Boissj -d'Aujjlas.  La  cbaïa- 
ic  a  «rooni)»'l'!Uipression  de  luus  les  discours. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a3,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  de  Marcellus  pre'sente 
quelques  ob:<ervations  sur  la  réduction  faite  la  veille  sur  la  somme 
proposée  en  secours  aux  réfugie's  étrangers.  Ces  obseivatious  n'ont  |)as 
de  suite,  et  le  procès- vei  bal  est  adopté.  On  entame  la  discu.ssion  sur  le 
budî^et  de  la  marine.  M.  le  ministre  de  la  marine  passe  en  revue  toutes 
les  parties  de  son  ministère,  et  fait  sentir  la  nécessité  de  l'allocation 
des  5o  millions  qu'il  a  <lemandés.  1\I.  Bogne  de  Faje  rappelle  la  splen- 
deur de  la  Djariiie  sous  Louis  XIV,  et  oppose  à  ce  tableau  l'état  de  dé- 
périssement où  elle  a  toujours  été  depuis.  Il  adopte  les  léductions  pro- 
posées par  la  commission.  M.  le  prince  de  Bioglie  s'op|vose  à  l'impies- 
sion  du  discouis  du  préopinant,  p  irce  rju'il  a  dit  que  la  maiine  avo»t 
^-e-ssé  d'être  glorieuse  depuis  Louis  XIV  ;  il  cite  divers  cxjdoits  niari- 
tiuies.el  notamment  ceux  de  .son  père,  M.  le  maréchal  de  Broglie. 
JVL  le  contre-amirj.l  d'Aubier  élève  une  semblable  rcclamatioD.  Après 
quelques  explications  de  M.  Bogne  de  Faye,  l'impres-sion  du  discours 
■est  ûr4onnée.  M.  GuiUttîn  appuie  Tavis  de  la  c«rami»sioc,  et  M.  Bas- 
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tiTrêche  vote  1rs  5o  miHions  Jeinani-iés.  Ce  (dernier  ilc'siri'ioit  qu'on  e'ia- 
biîi ,  pour  Ifs  invaliclis<le  !;i  maririt-,  un  moniimpi!  vinibi,iî>!i"  a  relui 
<jiie  Loiis  XIV  a  rous-cre  aux  Irouji.s  <.5f  lirrc  M  I  .HsiiTJir-î'trriiT 
nt  pari  |ias  <!u  butlgilj  ni;iis,  apits  (juel  jiics  pre  mtiiile«,  il  annonce 
à  l;i  ciuinibre  que  IViD  vient  iriippunilrt-  que  If  i;iiiivrrnemenl  ainëri- 
c:i  <.  aviiii  mis  nn  <lioii  île  toniia:ie  de  il  x-hmt  piastres  sur  Pi'nirëe  des 
navires  IraHCnis^  nouvelle  f|ui  a  elé  ilém^ntie  par  .r.mins  membres. 
A  prè-i  d'assez  vifs  dibats,  auxquels  ont  pris  piirt  MM.  P;i'-(iiiiiT,  de 
Villèle,  rinsiirièi  he  et  "^1.  «le  SmrH  <-ric'|,  rliii  elt-ur  a'^neral  les  ilo  la- 
nes,  la  (lisnission  est  fermée,  et  l''n  passe  à  !a  délilse  i.lion  'ur  IpS 
aui<Tirs.  Dm  adoj-le  sncces=iv<  mi  iil  ItS  six  p'eni.crs  eliapliies,  relatifs 
a  riiilmmisir.tlion  rer)lrile,  à  la  solde  des  troiip^'s,  a'i  .salai'c  tli  s  rju- 
vriers,anx  ppiovisionocaien.s,  à  Tartillerie,  ei  aux  ouvrages  hydrau- 
liques el  hàliucns  eiviis. 

l.e  -24.  M.  Barllie  La  bastide  fait  un  rppoit  sur  diverses  p»-titions. 
M.  de  ^^iS>nev:d  ,  r;if  iftortcur  de  ht  rommis-i"n  d'S  linanees,  soumet 
^  la  eh;imbre  les  peinions  d'un  i;rainl  ,n  imbrr  d'offi'  itrs  de  manne, 
qui  se  plaij;n<nt  de  la  motlieiie  de  leur  nlraile.  La  rliainbie  «^iilonnp 
l'impressirin  <Iu  rapport ,  et  ajnuine  la  ileliberati'in  ju-qu'après  i'iin- 
pessioQ  On  rrprt  tid  la  de'l  bei.Mion  sur  le  bud^i  l  de  la  mirine.  Oa 
adoptr  s;ins  recl.imation  le  eli.ipitre  sppt'èm.-,  relatif  au:s  clii'uiimrs , 
et  les  trois  siîivans,  rpii  concernent  les  liôpilaitx,  les  v  vre«  et  les  dc- 
pensi's  divi'isi  s.  Des  deb;tis  animés  .s'rp!;:i!;<»«i  sur  le  eli  ipiire  onzième, 
relatif  aux  colonies.  M.  Delaunay,  de  l-t  Mayenne,  a  de'nonré  les  irv- 
convëuiens  des  re^lriiiens  sur  l'apprnv  isiooDement  «le  n-is  colonies, 
et  M.  Liiisnt?  de  Vill<  vesijue  s'est  pii.ini  av<  c  amertume  des  vices  de 
l'adminisiriiiion,  et  di  s  ililMpid.iiions  d-s  j^dinMiisir^'eurs.  On  a  paru 
Irorner  5<s  piinuir.-s  outréis.  M.  le  niinisuc  de  la  marine  et  M.  Re- 
noii  lui  ont  p>-f>9nJu.  Après  avoi'r  ^upov^  entendu  quelques  aalres 
meuibres,  la  cba^nilue  adopîe  le  chapHre.  On  p-'se  au  fuidsjet  des 
Êii.inres.  I/arliele  i^r.  ^  relal  f  à  la  d.  tie  viajjère,  esl  fixe  à  l  1  ,^00,000  fr. 
On  enl.iine  la  debbe'ration  sur  Tariiele  2  ,  concernant  les  pensions^  ma^S 
attendu  riieu'e  ;ivanee'e,  on  lève  la  sétuce. 

Le  26,  après  un  rapport  fait  par  M  Benoît  an  nom  de  la  romtnîsS 
«on  des  pétillons,  M.  Lb  bro«  de  Solilliac,  vapr^ortear  de  la  com» 
niissioQ  chargée  de  rex;imen  dn  projet  <le  loi  reiaiif  à  la  ronvelle  cir— 
cunsi-ription  d-s  arrondissemens  de  la  Corse,  eonr'ui  à  !'?doTiion  de 
Ce  proji  t.  La  chambre  accoide  des  cnj»*-»  à  ^1^1  de  la  Bourdonnante 
et  de  Cordav,  el  décide,  Sur  la  proposition  de  M.  de  Fournas  ,  que 
dorénavant  I  Ile  Ouvrira  ses  séances  à  midi.  On  repn  n  I  la  discussion 
Sur  le  budget  des  fuiance'.  M.  Kiadin  présente,  an  siijel  de  l'arlicle  a, 
relatif  au:?  P-nsions,  que'ques  disposilion-s  add  li<>nM<;iles.  On  adopte 
un  luiendement  <le  La  roaimission  ,  et  ce  même  aiticle  est  fixe' ,à 
66.35^  ()5o  f  I .  L'article  suivant,  qui  acc^  r  le  8  millions  pour  les  iaié" 
rets  des  cautionnetiiens,  est  adopté  sans  réclamation.  Le  rhapitre  (lua- 
trii'me,  qui  concerne  bs  intérêls  de  la  ddle  fl^Hanle  ,  fournit  i 
WM.  Boi^ne  de  Fa^e  et  Mécliin  l'occasion  de  parler  du  traité  l'ait  avec 
les  étrangers  à  Aix  U-Chapelle.  M.  le  ministre  des  fiiiHuces  répond  qi^ 
•e  traité  a  été  «alièrviaciil  exécuté.  L'article,  qui  étoitdieio,3.>o,3oo  iV. 


(    224    ) 

e?t  adople  moyennant  un  retranchement  Je  855,000  fr.  consenti*  par 
le  iiii.isltc.  Le  tlKipiiic  ciiicjujoiif  ,  fjui  ptirle  2  iiiilliotis  pour  la  tliam- 
hrt-  (les  p;iir>,  ,  e.si  i-i;;ali  mf  nt  vole,  api»»  fjui-l(|ues  rëclamaliotis  <le 
MM.  Laisiie  lie  Villivoijiie ,  B.  Conslaiil  ei  CJabiiuir-Ptrriir,  aux- 
quels bnl  rcponclu  IVl.  le  muuslrc  des  finances  et  M.  le  rapporteur.  On 
passe  au  chapitre  suivant,  qui  concerne  les  dépenses  de  la  chambre  des 
depule;s.  Après  une  discussion  assez  vive  au  sujet  de  l'inip^il  foncier  du 
Palais-Uourbon ,  on  alloue  à  la  chambre  une  somme  de  73o,ooo  fr. 


LIVKE     NOUVEAU. 


Le  Chrétien  uni  au  cœur  de  Jésus,  ou  Nouvelles  pralît^ues 
de  dévotion  envers  le  sacré  Cœur;  par  le  P.  Monleinard  (i^. 

Ce  \olume  contient  un  assez  grand  nombre  de  prières, 
d'actes  et  de  formules  propres  à  nourrir  la  piété^  des  exer- " 
cices  du  matin  et  du  soir,  des  prières  pendant  la  messe,  une 
préparation  pour  la  confession  et  la  communion,  des  sujets 
de  médilalion  pour  l'adoration  du  saint  sacrement,  et  une 
suite  d'exercices  pour  la  fêle  et  l'octave  du  sacré  Cœur.  L'ou- 
vrage est  approuvé  par  un  théologien  romain,  qui  le  juge 
propre  à  exciter  la  dévotion;  et  l'auteur,  qui  n'a  pas  d'autre 
but,  prévient  ses  lecteurs  que  les  formules  qu'il  piésente  ne 
doivent  servir  qu'à  exciter  dans  leurs  cœurs  les  senlimens  in- 
térieurs de  foi  et  de  piété,  l^e  père  Monleinard  paroît  avoir 
à  cœur  d'accroître  parmi  les  fidèles  la  dévotion  au  sacré 
Cœur,  et  il  offre  les  considérations  les  plus  puissantes  pour 
exciter  l'amour  que  nous  devons  à  Jésus -Christ.  L'auteur 
semble  mêaie  dire  que  la  dévotion  au  sacré  Cœur  n'a  pas 
d'autre  objet  que  l'amour  de  Jésus-Christ  pour  les  hoiumes; 
sur  quoi  nous  lui  demanderons  la  permission  de  le  renvoyer 
à  la  dissertation  dont  nous  avons  donné  un  exlrait  dans  notre 
numéro  54 1  (  tome  XXI  ,  page  288);  dissertation  dont  nous 
proposons  les  principes  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle 
n'est  pas  de  nous,  mais  d'un  archevêque  qui  a  long-temps 
professé  la  théologie,  et  qui  s'appuie  sur  les  plus  graves  au- 
torités et  sur  les  raisons  les  plus  décisives. 


(i)  I  vol.  in-8°. ,  petit  papier,  imprimé  à  Rome  ^  prix  ,  4  fr.  et  6  fr. 
franc  de  port   A  Paris,  chei  Ad.  Le  Clerc,  au  bureau  de  ce  journal. 


(^Samedi  i"-  juillet  1820.^ 


Sur   VAlmanacJi  du  Clergé  de  France,  pour  1820; 
par  M.  Chaliiloii  (i). 

Il  n'y  avoit  pas  eu  d'almanach  du  clergé  depuis  la 
restauration,  et  le  dernier  recueil  de  ce  j^enre  parut  en 
1812,  sous  le  litre  d'almanach  ecclésiastique  de  France, 
Mais  depuis  ce  temps  de  nombreux  changeniens  s'éloient 
opérés  dans  tous  les  diocèses.  Rome  et  1.»  France,  les 
sièges  et  leurs  titulaires,  le  matériel  et  je  |jersonnel  , 
pour  parler  le  langage  de  l'adminislralion  ,  tout  étoil; 
différent  ,  et  une  rédaction  toute  nouvelle  étoil  néces- 
saire. M.  Chalillon,  chef  du  bureau  des  affaii-es  ecclé- 
siastiques au  déparlement  de  Tiiitérieiu' ,  s'est  ciiargé 
de  ce  travail.  Cet  adnjuiisiraleur  étoit,  par  sa  place, 
à  portée  de  se  procurer  tous  les  documens  dont  il 
avoit  besoin  ,  et  il  p.uoît  en  avoir  recueilli  de  fort  éten- 
dus. Il  en're  dans  ■  lus  de  détails  que  les  ancien><  alma- 
nachs  sur  Télai  des  diocèses,  et  il  donne,  par  exemple, 
les  noms  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  desservent  les 
succursales  du  royaume,  tandis  que  dans  les  recueils 
précédens,  on  se  contentoit  d'indiquer  les  succursales, 
sans  nommer  les  pasteurs.  Une  augmentation  si  consi- 
dérable a  beaucoup  grossi  le  volume,  et  au  lieu  d'un 
in- 24,  on  a  un  in- 12  très-gros,  avec  des  pages  très- 
pleines.  Les  lecteurs  n'auront  point  à  se  plaindre  qu'on 
ait  épargné  la  matière. 

Nous  sommes  tort  éloignés  de  vouloir  déprécier  le 
travail  de  M.  Chatillon;  mais,  tout  en  reconnois.sanl; 
qu'il  a  fait  beaucoup  de  recherches ,  nous  sonimes  obligés 


■  (i)  1  vol.  in-ia  de  784  pages j  prix,  6  fr.  et  8  Ir.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Gu^'ot,  imprinjeurj  et  chee  Adr.  L«  Glere  ,  au  bureau 
de  ce  jouroaJ. 

Tome  XXIV.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     P 


(    226    ) 

de  dire  qu'il  a  commis  bien  des  erreurs.  Nous  ne  lui 
faisons  point  un  reproche  des  noms  piopres  mal  mis; 
ces  soi'Ies  de  niéprises  sont  presque  inévitables  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre,  où  les  noms  proptes  sont  nom- 
breux ,  et  pour  lequel  il  f.uit  recourir  à  des  tableaux 
qui  sont  souvent  écrits  avec  peu  tle  soin.  Mais  il  est  d'au- 
tres espèces  d'erreurs  dont  l'éditeur  auroit  pu  se  ga- 
rantir avec  un  peu  d'attention,  et  nous  allons  en  citer 
quelques  exemples. 

Dans  la  liste  des  cardinaux  vivans  ,  il  en  nomme 
deux  morts  df  puis  long  temps,  le  cardinal  deTrautmans- 
dort",  archevêque  d'Olmutz,  mort  le  lO  janvier  1819, 
et  le  cardinal  Laurent-Prosper  Bolliin* ,  diacre,  mort,  à 
Kome  ,  le  1 1  ao«t  1818.  Le  Sacré-Collège  a  fait  encore 
des  peites  plus  récentes,  mais  qui  sont  antérieures  h  la 
publication  de  Vyihnanach;  le  cardinal  Caracciolo  est 
UKJrt ,  à  Naples,  le  24  janvier  dernier,  et  le  cardinal 
Gaidoqui  ,  à  Rome,  trois  jours  après.  Le  cardiisal  Ce- 
brian  y  Valda  ,  palriaiche  des  Indes  et  grand-aumônier 
du  roi  d'Espagne,  est  mort,  à  Madrid,  dans  les  pre- 
miei's  jouis  de  lévrier.  Cependant  tous  ces  nojtis  sont 
portés  par  M.  Chatiilon  d;ins  la  liste  des  metuhies  ac- 
tuels du  Sacré-Collége;  d'un  autre  côlé  ,  il  n'y  a  pas 
mis  le  cardinal  Antoine-Mai  ie  Doi  ia  ,  premier  cardinal 
diacre,  et  un  des  trois  qui  restent  de  la  ciéalion  de 
Pie  VI;  ce  cardinal  n'e^l  point  mort. 

Les  articles  des  évêques  de  France  laissent  à  désirer 
pour  certains  détails.  On  lit,  par  exemple,  à  Tariicle 
du  diocèse  d'Aix,  que  l'archevêque,  M.  de  Baus.set ,  a 
été  sacré  le  29  mai  1807;  il  i\iiloit  dire  qu'il  a  été  sa- 
cré ,  à  cette  époque  ,  comme  évêque  de  Vannes  ,  et  qu'il 
a  été  transféré  à  Aix  en  1817;  sans  quoi  le  lecleur  pourra 
croire  que  M.  de  Bausset  occupe  le  siège  d'Aix  depuis 
treize  ans.  En  généi-al  ,  il  seroit  bon  de  dire  ce  qu"é- 
toil  chaque  évêque  avant  d'être  promu  à  iVpiscopal. 
La  France  ecclésiaslique ,  qui  s'imprimoit  avant  la  ré- 
solution,  n'y  manquoit  jamais.  L'orai&sion  de  l'éditeur 
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pour  M.  de  Bausset ,  se  retrouve  à  l'article  de  tous  les 
évoques  qui  ont  changé  de  siège.  Ainsi,  à  Rouen,  on 
dit  que  M.  de  Bernis  a  été  sacré  en  1781',  il  éloit  né- 
cessaire de  spécifier  que  ce  prélat  Fut  sacré  alors  comme 
évêque  d'Apollonie;  qu'il  devint  coadjuteur  du  cardi- 
nal de  Bernis  et  archevêque  de  Damas,  en  1784;  titu- 
laire d'Albi ,  en  1794,  etc.  La  France  ecclésiastique , 
de  1790,  eût  fourni  tous  ces  lenseignemens.  II  Faut  ap- 
pliquer la  même  observation  aux  articles  Angoulèrne, 
Avignon,  Besançon,  Bordeaux,  Cambrai,  Dijon,  Nanci, 
Tours,  Soissons  ,  Versailles,   et  enfin  à   l'article  Paris. 

Ce  dernier  article  surfout  est  rédigé  avec  quelque 
négligence;  l'éditeur  n'mdique  même  pas  l'époque  du 
sacre  de  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  Périgord  ,  et  ne  dit 
pas  qu'il  ait  occupé  d'aulie  siège.  S'il  eût  ouvert  un 
iancien  almanach  ,  il  auroit  vu  que  ce  prélat  Fut  sa- 
cré, le  28  décembre  1766  ,  en  qualité  d'archevêque  de 
Trajanople,  et  de  coadjuleur  de  Reims,  et  qu'il  devint 
titulaire  de  ce  dernier  siège,  en  1777.  H  est  encore  plus 
Succinct  sur  M.  de  Quélen ,  et  n'indique  ni  ses  noms 
de  baptême,  ni  l'époque  de  sa  naissance,  ni  celle  de 
son  sacre;  il  ne  Falloit  cependant  pas  beaucoup  de  re- 
cberclios  pour  s'assurer  que  M.  Hyacinthe  -  Louis  de 
Quélen,  né  au  diocèse  de  Sainl-Biieux  ,  en  1778,  Fut 
sacré  évêque  de  Samosale,  le  28  octobre  1817,  et  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Trajanople ,  le  1  7  décembre  1819, 
avec  la  coadjutorerie  de  Paris.  Nous  suppléerons  d'au- 
tres indications  qui  se  trouvent  omises  par  M.  Chalil- 
lon.  Ainsi,  M.  Miollis  a  été  sacié  évêque,  le  i5  avril 
1806;  M.  lie  Bruc  ,  évêque  de  Vannes,  a  été  sacré  évê- 
que, le  dimanche  17  octobre  1819  ,  avec  MM.  les  évê- 
ques  de  Nantes  et  de  Sainl-Brieux  ;  M.  Mannay,  aujour- 
d'hui évêque  de  Bennes ,  a  été  sacré  évêcjue  de  Trêves, 
le  18  juillet  1802;  tous  les  anciens  almanachs  le  mar- 
C|uent. 

A  la  suite  de  l'état  du  clergé,  il  y  a  des  détails  asse2 
inléressans  sur  différentes  congrégations,   sur  les  prê- 
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1res  de  la  mission  dils  JL.azar'isles ,  sur  le  sémiruiive  des 
Hîissions-Elrangères ,  sur  le  séminaire  du  Saint -Esprif. 
JVi.  Chalillon  cite  l'ordonnance  du  Roi,  du  25  septem- 
bre 1816,  qui  aulorise  la  société  des  prêtres  des  Mis- 
sions de  France,  el  il  rapporte  différens  actes  du  gou- 
veinenient  sur  celte  matière.  On  y  voit  que,  sous 
Buonnpaite,  on  accorda,  le  20  novembre  1806,  dçs 
fonds  poui-  une  missitm  dans  le  diocèse  de  Troyes,  et, 
le  12  août  1807,  un  secours  de  3ooo  fr.  poiji-  une 
mission  dans  le  diocèse  de  Melz  ;  c'est  un  exemple  à 
citer  à  bien  des  gens  que  Ion  voit  prôner  si  souvent 
le  régime  de  cet  homme,  et  qui  récemment  ont  tant 
crié  contre  les  missions.  Aujourd'hui  le  gouvernement 
ne  donne  rien  pour  les  missions  intérieures,  el  M.  Cha- 
tillon  remarque  qu'un  secours  accordé,  le  20  août 
1817,  pour  le  loyer  d'une  maison  à  Paris,  n'a  pas  été 
renouvelé. 

L'auteur  prés^'utc  un  tableau  des  congrégations  reli- 
gieuses de  femnK's,  à  Paris  el  tlans  les  provinces;  il 
compte  Irente-d'jux  maisons. à  Paris,  savoir  :  trois  de 
Bénédictines  de  FAdoration  perpétuelle,  trois  de  Car- 
niéhles,  trois  de  la  A  isitaiion  ,  trois  de  la  Congrégation 
de  Notre-Dame,  deux  d'Ursulines,  et  les  autres  de  da- 
mes Angioises,  de  Capucines,  de  Calvairiennes  ,  de  Do- 
minicaines ,  de  Récollettes  ,  de  Bernardines  de  l'ancienne 
maison  de  Port-Royal ,  de  Franciscaines  de  l'ancien  cou- 
vent de  Sainle-Elisabeth  ,  de  Filles  de  la  Croix,  de 
dames  du  Sacré-Cœur,  dames  de  Saint-iVIaur ,  dames 
de  la  Miséricorde,  dames  de  Saint- Augustin  à  Pic- 
pus  :  la  pluj^art  s'appliquent  à  l'instruction  ,  et  plusieurs 
tiennent  des  écoles  gratuites  pour  les  filles  pauvres  de 
leur  quartier.  M.  Chaliliou  comprend  aussi  dans  ce 
nombre  les  hospitalières,  comme  les  dames  de  Saint- 
Thomas  de  Villeneuve,  qui  ont  trois  maisons  à  Paris; 
les  dames  de  Saint-Michel,  et  les  Sœurs  de  la  Charité 
de  Saint-A  incent  de  Paul.  Je  suis  étonné  qu'il  ne  cite 
de  ces  dernièies  que  la  maison  chef-lieu  de  Parisj  ces 
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Sœurs  occupent  encore  plusieurs  hôpitaux ,  comnge  ceux 
de  la  Charité  ,  des  Eufaus-Trouvcs  ,  des  Incurables  ,  des 
Orphelins.  Il  ira  pas  fait  menlion  non  plus  des  dames 
de  Sainl-Augusiin  ,  qui  desservent  l'Hôlel-Dieu  ,  la  Pilié 
et  riiôpilal  Saint-Louis;  ni  dfs  Sœurs  de  Sainle-Marthe, 
qui  sont  chargées  de  l'hôpitnl  du  faubourg  Saint- An- 
toine, et  des  hôpilMUX  Cochin  el  Beaiijon.  Dans  un  élat 
général  des  congrégations  qui  existent  en  France,  l'au- 
feur  en  com|)te  cent  six  différentes,  qui  ont  en  tout 
mille  sept  cent  vingt  et  un  élabiis-emens,  et  onze  raille 
sept  cent  cinquante-deux  Sœurs,  et  donnent  des  soins 
à  soixante-iiuil  mille  huit  cent  soixanle-dix-neuf  pau- 
vres malades,  ou  l'ins'liuction  giMluite  à  soixante-deux: 
mille  six  cent  soixante-douze  entans  pauvres  :  c'est  un 
assez  beau  tableau  drs  effets  de  la  charité,  el  encore 
je  suis  poi  té  à  croire  que  l'anteur  est  ici  au-dessous  de 
la  léalilé,  et  qu'on  t)e  lui  a  pas  envoyé  tous  les  docu- 
nK'us  nécessaires  pour  compléter  son  travail.  Combien 
de  CCS  bonnes  Sœurs  qui  ont  peu  d'empressement  pour 
faire  conuoître  l'étendue  de  leuis  bonnes  œuvres,  et 
que  l'admitustralion  la  plus  attentive  ne  peut  suivre 
dans  le  détail  immense  de  leur  active  charité!  Une  au- 
tre chose  nie  surprend  dans  ce  même  tableau;  l'auteur 
cite  les  Hosprialières  de  Saint-Joseph  comme  la  congré- 
gation qui  a  le  plus  d'élabli^semens;  il  leur  en  suppose 
cent  quatre-vingts,  tandis  que  les  Sœciis  de  la  Charité 
n'en  ont  que  cent  soixante-quatorze.  Je  soupçomie  ici 
quelque  erreur;  les  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  sont, 
je  crois,  les  plus  nombi  euses  et  celles  qui  ont  le  plus  d'éla- 
blissemens,  et  les  Sœurs  de  Suiiit-Joseph,  qui  ont  d'ail- 
leurs peu  d'hôpitaux,  et  qui  tiennent  plutôt  des  écoles, 
n'ont  pas  probablement  cent  quatre- vitigls  établisse- 
mens;  i\  est  possible  que  l'auteur  ail  réuni  des  corlgré- 
galions  distinctes  qui  portent  le  nom  de  Saint  Jos'eph, 
et  qui  sont  établies  en  divers  lieux. 

Dans  une  quatrième  partie,  qui  a  pour  litre   :   Lc- 
gislalion,  l'auteur  présente  din'érenlcs  pièces  et  actes 
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du  g;ouvernement  ;  il"  y  a  tait  entrer  un  long  décret  tîe 
1809,  sur    iea   fabriques,    et  il   ne  dit    pas  m\  mot  du 
Concordat  de  1817.   Il  paroît  y  avoir  quelque  afFecla- 
tion  dans  l'omission  d'un  traité  si  solennellement  con- 
clu ,  et  qui  a  fait  tant  de  biiiit.  M.  Chafillon  pouvoit 
ajouter  que  ce  traité  éloit  resté  sans  exécution,  et  que 
par  un  arrangement  postérieur  les  eff^^îls  en  avoienl  été 
suspendus;  mais  il  ne  devoit  pas  se  dispenser  d'insérer 
un    acte  de  cette  nature.    Il    le   devoit   d'autant  moins 
qu'il  rapporte  ensuite  des  pièces  qui  supposent  le  Con- 
cordat de  1817,  telles  que  la  lettre  des  évêques  au  Pape, 
en  date  du  3o  mai  J819,  et  l'allocution  de  S.  S.,  du 
sS  août  suivant.  Coniment  entendre  ces  pièces,   toutes 
relatives  au  Concordât  de  1817,  sans  donner  au  moins 
la  substance  des  mesuies  portées  dans  ce  même  traité? 
Dans  un  état  du   personnel  du  clergé  ,  qui  termine 
l'ouvrage,  on  con)ple  2849  curés,  22,247  desservans, 
5!^oi    vicaires,   i462    prêtres    habitués,    et    878   aumô- 
niers de  collèges  et  d'hospices.  Le   nombre  des  prêtres 
actuellement  en    activité   de  service,  y    compris    ceux 
qui   ne  reçoivent   pas  de  traitement   du   tré.sor,  s'élève 
à  36,i83,  tandis  que  le  nombie  des  prêtres  jugés  né- 
cessaires par  les  évêques  pour  le  service  des  diocèses, 
monte  à  51,781.  Il  y  a  15,696  places  vacantes,  et  pour 
lesquelles  les  sujets  manquent.    Le  diocèse   qui  offre  le 
plus   grand   déficit  à   cet  égard,  est  Nanci,  oît  il  y  a 
Aoi3  places  vacanies;  npi'ès  Nanci,  c'est  Agen ,  qui  en 
a  921;  Cambrai,  691;  Rouen,  vi65;  Amiens,  562;  Au- 
lun,  534;  Limoges,   5o8 ,  etc.  Le  nombre  des  prêtres 
employés  dans  le  ministère,  et  qui  orjl  plus  de  60  ans, 
eA  de  1 5,539  ,  c'est-à-dire  ,  environ  les  trois-septièmes  des 
prêtres  existans,  et  la  dernière  année,  1819,  a  enlevé  à 
l'Eglise  i56i  prêtres.  Voilà  la  triste  situation  du  personnel 
du  clergé!  Quelle  eff'rayante  perspective  pour  l'avenir! 
A  coté  de  ce  triste  tableau  l'auteur  a  placé  l'état  des  sé- 
niiiiaires;  il  compte  en  tout  5674  théologiens.  Le  diocèse 
le  plus  avantagé  à  cet  égard  est  Cahors,  qui  en  a  35o; 
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puis  î.yon  ,  292;  Melz,  272;  Nanci ,  2Ç0:  Besançori , 
2i8,  et  Bayonne,  246.  Le  diocèse  qui  en  a  le  moins, 
esl  Nantes,  qui  n'en  compte  que  3o.  Il  y  a  eu  en  tout, 
l'année  dernière,  i4oi  prêtres  ordonnés  par  toute  la 
Fr.ince.  Enfin  ,  l'auteur  suppose  qu'il  y  a  21,820  jeurjes 
gens  qui  aiiM<»ncent  de  la  vocation  à  l'état  ecclésiasti- 
que; e.itinialion  nécessairement  arbitraire,  et  que  tsous 
croyons  beaucoup  trop  foi'le.  On  sait  qu'un  assez  bon 
nombre  de  ceux  qui  sotjt  dans  les  petits  séminaires  ne 
se  destinent  pas  pour  l'état  ecclésiastique,  et  l'expé- 
riefice  prouve  que  parmi  ceux  mêmes  qui  avoient  mon- 
tré d':i[)ord  quelque  inclination  pour  cet  état,  i!  en 
est  ()eaucoup  qui  cliangejit  ensuite,  et  abandonnent 
cette  carrière. 

Ou  voit  par  ces  détails  que  cet  Ahnanach  n'est  pas 
exempt  d'erreurs;  mais  011  voit  aussi  qu'il  embrasse 
un  grand  nombre  d'objits.  Si  nous  en  avons  reiruuqué 
les  fautes  avec  une  sévérité  peut-être  scrupuleuse,  ce 
n  est  point  certainement  dans  l'intention  de  déprécier 
un  travail  utile,  mais  uniquement  pour  mettre  l'au- 
teur en  état  de  perteciionner  son  ouvrage.  Il  n'est  pas 
bien  étonnant  qu'une  première  année  un  tel  recueil 
soit  incomplet  et  offre  des  inexactitudes;  et  en  mon- 
trant ces  omissions  et  ces  mexactitudes ,  on  rend  ser- 
vice à  un  rédacteur  qui  ne  cherche  que  la  vérité.  Tel 
est  cerlainemeiit  le  but  de  M.  Chalillon  \  tel  esl  aussi 
le  nôtre. 


NOUVEr.LES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  célébrera,  demain  dimanche,  avec  beau- 
coup de  pompe,  à  Sainl-^Sulpice,  la  fête  de  saint  Pierie, 
patron  de  la  paroisse.  M.  Vincent  Macchi ,  archevêque 
de  Niflibe  ,  et  nonce  de  S.  S.  près  la  cour  de  France  ,  of- 
ficiera pontificalement  tout  le  jour;  le  soir,  le  pané- 
gyrique du  saint  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Clausel  d» 
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Montnls,  prédicateur  ordinaire  du  Roi,  et  aumônier 
de  Madame. 

—  Le  Constitutionnel ,  inleiprélanl  à  sa  manière  le 
jugement  rendu,  le  24  mai,  par  le  tribunal  de  Mar- 
seille ,  dans  TafiFaire  du  si(  ur  Roman  ,  protestant,  contre 
J\l.  le  maire  de  Lourmarin  ,  a  voulu  faire  croire  que 
ce  jugement  consacroit  le  principe  de  la  non  obliga- 
tion de  tapisser  exlcrieuremenl  les  maisons  sur  ie 
passage  de  la  procession  du  saint  Saciemenf.  La  vé- 
rité est  que  le  tribunal  n'a  jugé  qu'un  point  de  com- 
pétence, et  s'est  borné  à  trouver  un  excès  de  pou- 
voir dans  l'arrêté  du  maire  de  Lourmarin,  qui  or- 
donnoit  de  tapisser  les  mai^ons  sur  le  passage  de  la  pro- 
cession ;  mais  uniquement  parce  que  celte  mesure  sort 
du  cercle  des  attributions  de  l'autorité  municipale,  à 
qui  la  loi  refuse  expressément  le  pouvoir  de  faire  des 
réglemens  de  police  sur  les  objets  qui  concernent  le 
culte. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi,  qui  depuis  quelque  temps  n*avoit  pu  se 
livrer  à  aucun  exercice,  a  repris  ses  promenades  intérieures, 
et  l'on  espère  que  S.  M.  sera  bientôt  en  état  de  sortir. 

—  Le  27  et  le  28  juin  ,  S.  A.  R.  ^I^^  le  duc  d'Angoulêrue  , 
accompagné  d'un  nombreux  état-major,  est  allé  au  Champ- 
de-Mars ,  oii  il  a  fait  manœuvrer  les  troupes  de  la  garde 
royale. 

—  S.  A.  R.  M.A.DAMK  ,  duchesse  d'Angoulème  ,  a  fait  payer 
une  somme  de  3ooo  fr.  à  la  Société  de  la  Charité  maternelle 
de  Lyon. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  comte  Germain  a  donné 
sa  démission  de  préfet  du  département  de  Seine  et  Marne. 

—  M.  le  général  Grouchy  est  arrivé,  le  24,  à  Paris.  Le 
25 ,  il  a  été  reçu  par  M.  le  duc  de  Richelieu;  et  le  28,  par 
S.  A.  R.  MB^  le  duc  d'Angoulcme. 

—  Le  Journal  officiel  répond  aux  plaintes  faites  dernière- 
ment contre  le  gouvernement,  par  ]>L  B.  Constant.  Il  déclar* 
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que  les  perquisitions  et  les  saisies  de  lettres  et  de  papiers  clont 
a  parlé  l'honorable  membre,  ont  été  dirigées  par  le  minis-* 
tère  de  la  justice,  et  que  la  police  n'y  est  intervenue  que 
pour  seconder  son  action.  Du  reste,  on  n'a  ni  intercepté  m 
décachelc  des  lettres. 

—  Le  Moniteur  renferme  un  article  fort  remarquable  sur 
les  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Paris  et  dans  les  provinces', 
et  démontre  que  tous  ces  mouvemens  ont  eu  une  impulsion 
commune.  II  donne  des  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Rennes, 
à  Brest  et  à  Nantes.  Des  tentatives  semblables  ont  aussi  été 
faites  à  Lorient ,  à  Vitré  ,  à  Poitiers  et  à  Lyon  ;  mais  elles  ont 
été  sans  succès.  «  Cette  effervescence  de  la  jeunesse  ,  ajoute 
le  Moniteur,  celte  disposition  que  partout  elle  a  montrée  à 
s'associer  aux  projets  des  agitateurs,  s'expliquent  facilement 
par  les  nombreux  appels  que  l'on  n'a  cessé  de  lui  faire  pen- 
dant plusieurs  mois  :  son  nom  a  été  placé  au  premier  rang 
dans  les  pamphlets,  les  journaux  et  les  écrits  de  toute  nature^ 
elle  y  a  été  représentée,  non  pas  comme  l'espoir,  mais 
comme  la  gardienne  de  nos  constitutions^  ses  vœux  et  son 
opinion  ont  été  opposés  aux  vœux  et  à  l'opinion  des  pouvoirs 
de  l'Elat  ;  orf^k  mvoqué  ses  lumières  ,  sa  sagesse  même  ,  et  le 
délire  de  la  flatterie  est  allé  jusqu'à  la  saluer  du  nom  de  vé- 
nérable: entourée  de  tant  d'adulations,  la  ieunessc  a  dû  croire 
à  sa  toute-puissance  ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'elle  ail 
saisi  la  picmiére  occasion  de  l'exercer  ». 

—  Le  28  ,  la  cour  d'assises  a  condamné,  par  défaut  ,  à  un 
an  de  prison  et  400  fr.  d'amende,  le  sieur  Bousquel-Des- 
cbamps,  pour  une  nouvelle  brochure ,  intitulée  :  le  Temps 
qui  court,  dénoncée  comme  portant  atteinte  à  la  morale  pu- 
blique et  religieuse.  Le  libraire  Corréard  a  été  condamné  à 
4oo  fr.  d'amende  et  trois  mois  de  prison.  La  cour  a  ensuite 
condamné  le  sieur  Billotey,  professeur  d'iiistoire,  à  trois 
mois  de  prison  et  looo  fr.  d'amende,  pour  un  autre  pam- 
phlet déclaré  coupable  par  le  juri. 

—  Le  27,  la  cour  d'assises  a  procédé  sur  l'opposition  for- 
mée à  un  arrêt  rendu ,  par  défaut,  contre  les  sieurs  Plancher, 
libraire,  et  Guyon  ,  auteur  d'un  pamphlet  sur  les  missions. 
M.  Moret,  avocat  des  ])révenus  ,  ayant  cherché  à  justifier 
les  passages  inculpés,  a  été  rappelé  à  l'ordre.  Sur  la  décla- 
ration du  juri,  les  sieurs  Plancher  et  Guyon  ont  été  con- 
damnés chacun  à  deux  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende  , 
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comme  coupables  d'outrages  à  la  morale  publique  et  reli- 
gieuse. 

—  Le  2q,  la  cour  d'assis  s  de  Paris  s'est  occupée  de  l'nf- 
faire  de  la  souscription  diie  luitiotuitf..  4prèsla  lecture  de  1  ar- 
rêt de  renvoi,   ou  a  procé'fé  à  i'ititerroi;aloire  dps  prévenus. 
Le  sieur  Bidault,  édileur  responsable  du   Cunstlluliunnrl ,   a 
prétendu  qu'il  avoit  reçu  de  cinquante-une  personnes  l'article 
qui  fait   l'objet  du   procès.   L'eud)arras  de  ses  répon.rs  ont 
étonné  plusieurs  fois    IVl.   le   président,  qui  lui   a  demandé 
comment,    se  trouvant  à  la  tête   d'une  pareille  administra- 
tion ,  il  sa  voit  si  peu  ce  qui  s'y  éloit  passé.  On  a  ensuite  i  n- 
tcndu  les  sieurs  Comte  el  Dnnover,   du   Censeur  européen; 
Bert  et  Legracieux  ,  de  'a  Rt  nornmée ,  el  Gaubert,  du  Conr^ 
rier  français .  M.  Gévaudan  a  déclaré  qu'il  avoit  coopéré  à 
la  rédaction  de  l'ariicle.    M.  Etienne  n'a  appris,  dit-il,   que 
par  un  article  de  la  Gazalte,  qu'il  étoit  au  nombre  des  sous- 
cripteurs.  M.   Odilhon-Barrot  lait  la    même  déclaration  ,   et 
annonce  qu'il   n'a  sienne  que  pour  répondre  à  la  Gazelle  de 
France.  On  passe  à  l'audition  des  témoins  à  décharge  ,  partni 
lesquels  se  trouvent  MAL  Boçne  de  Faye,  Jobez  ,  liaisné  de 
Villevesque  ,  Rolland  (de  la  .Aloselle)  et  Kéralry.   Ce  dernier 
a  prot<\sté  contre  la  procédure  pour  l'honneur  de  la  chaudtre 
des  députés,  et  a  déclaré  qu'il  auroit  dû  comparoîlre  comme 
accusé  ;  le  président  lui  fait  observer  qu'il  est  appelé  comme 
témoin,  et  qu'il  doit  se  borner  à  parler  en  celle  qualiié.  M.  de 
Broé,  avocat  général,  a  soutenu  l'accusation  a\ec  beaucoup 
de  talent.  M.  Jav  a  plai<lé  pour  le  Cont,liliilionnel.  La  cause 
est  continuée  au  lendiMuain. 

—  Le  sieur  Ducasse,  éditeur  responsable  du  Drapeau^ 
Blanc ,  a  été  condamné,  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nel ,  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'aïuende,  pour  infrac- 
tions à  la  loi  de  censure. 

—  Le  nommé  Jean  Brasseur,  prévenu  d'injures  contre 
S.  A.  R.  M"'^.  la  duchesse  de  Berri ,  a  été  appelé,  le  18,  de- 
vant le  tribunal  de  police  correctionnelle ,  qui  s'est  déclare 
incompétent.  Le  prévenu  sera  traduit  devant  la  cour  d'as- 
sises. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condamné  à  100  fr.  d'a- 
mende ,  le  sieur  Jacotin  ,  clerc  de  notaire,  qui,  dans  les 
scènes  tumultueuses  du  3  juin,  avoit  excité  les  citoyens  con- 
tre la  gendarmerie  ,  en  eriant  :  A  bas  les  sabres. 
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—  Le  sîeur  Palris ,  imprimeur,  qui  avoit  porté  plainte  en 
calomnie  contre  la  Gazette  de  France ,  parce  que  cette  feuillp, 
annonçant  la  saisie  des  Variités  histori(]ues ,  ikvoh  félicité  la 
police  (le  son  activité  à  saisir  les  pétards  liitérnires ,  a  été  dé- 
bouté de  sa  plainte  par  le  tribunal  correctionnel ,  et  condamne 
aux  frais  du  procès. 

—  M,  Ruinart  de  Brimont,  membre  de  la  chambre  des 
députés  ,  annonce  ,  de  la  part  de  M.  le  maire  de  Reims,  qu'il 
n'y  a  eu  dans  cette  ville,  ni  fermentations,  ni  cris  séditieux, 
ni  attroupemens. 

—  Le  colonel  Faillie,  qui  étoit  détenu  à  la  Conciergerie, 
avec  le  général  Salignac  et  le  colonel  Barbier-Dufay,  vient 
d'être  mis  en  liberté. 

—  La  confrérie  des  Pénitens  bleus  de  Lauzerle  ,  fait  célé- 
brer, chaque  jour,  une  grand'messe  pour  l'heureuse  déli- 
vrance de  S.  A.  R.  M'"^.  la  duchesse  de  Berri. 

—  Le  siour  Coudert  ,  éditeur  de  V Indicateur,  journal  qui 
paroît  à  Bordeaux,  a  été  traduit  devant  la  cour  d'assises 
de  cette  ville,  pour  avoir  publié  le  Prospectus  de  la  sous- 
cription nationale. 

—  Une  grande  partie  des  députés  de  la  seconde  chambre 
du  grand-duché  de  Darmstadt,  n'ayant  pas  voulu  recon- 
noître  la  nouvelle  constitution  représentalive  de  ce  pays,  pu- 
bliée au  mois  de  mars  dernier  ,  et  tous  les  membres  de  la 
première  chambre  n'ayant  pas  jugé  à  propos  ,  pour  la  même 
raison  ,  de  se  présenter  à  Darmstadt  pour  l'ouverlure  de  la 
diète  ,  le  grand-duc  a  déclaré  qu'il  ne  reconnoîlroit  pas  pour 
membres  des  Etats  les  députés  qui  ne  prêteroient  pas  serment 
de  fidélité  à  cette  constitution. 

—  La  maladie  contagieuse  qui  s'est  déclarée  dans  l'île  Ma- 
jorque fait  des  progrès  ettVayans,  et  ravage  en  ce  moment 
plusieurs  localités  de  cette  île. 

—  La  reine  d'Angleterre  s'est  refusée  à  la  proposition 
d'acommodenienl  qui  lui  a  été  faite  par  la  chambre  des  com- 
munes. 

—  Le  17  juin,  Ip  curé  de  Dlies-Rau^bach  ,  village  prus- 
sien, conduisant  à  Sarguemines  un  grand  nombre  de  ses  pa- 
roissiens pour  leur  faire  administrer  le  sacrement  de  confir- 
mation ,  il  fallut  traverser  une  petite  rivière  qui  sépare  I^ 
France  de  la  Prusse.  Au  second  transport  la  barbue,  sur- 
chargée, chavira  ,  el  près  de  quarante  personnes  qu'elle  por- 
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toit  tombèrent  tîans  la  rivière ,  alors  extrêmement  grossie 
par  les  pluies.  De  prompts  secours  les  arrachèrent  à  la  mort, 
excepté  le  batelier,  qui  fut  entraîné  par  la  violence  du 
courant. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  2^,  on  reprend  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  élec- 
tions. C.'  chambre  enltnd  successivement,  en  f.iveur  du  projet,  M.  le 
comte  de  Castellane  ;  sur  le  projet,  M.  le  comte  Lanjuinais;  el  contre , 
M.  le  comte  CoruuJtl.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  prononce 
un  discours,  dans  lerjuel  il  a  répondu  aux  diverses  objections  faites 
Contre  le  projet.  La  chambre  ordonne  l'im[>ression  de  tous  les  discours  , 
et  prononce  la  clôture  de  la  discussion  générale. 

Le  28,  M.  le  marquis  de  tontines,  rapporteur  de  la  commission, 
présente  le  résumé  des  débals  sur  le  projet  de  loi  des  élections.  Oa 
ouvre  ensuite  la  discussion  sur  les  ailichs  du  projet.  Divers  amende- 
roens,  proposés  par  MM.  le  comte  Lanjuinais,  le  baron  de  Barante,  le 
comte  de  Montalivct,  le  duc  de  Broglie  ,  les  comtes  Germain  et  de  Va- 
lence, le  duc  de  Larochefoucauld  et  le  comte  Roissy- d'Anglas,  ont 
été  ou  retirés  par  leurs  auteurs,  ou  écaités  par  la  question  préalable. 
La  chambre  ordonne  l'impression  des  discours  prononcés  par  MM.  le 
comte  de  Montalivct  ,1e  marquis  de  Latoitr-du-Pin  el  le  duc  de  Laro- 
cl^eloucauld.  Les  autres  orateurs  qui  uni  pris  pana  la  discussion  sont  : 
]VITV1.  le  garde  des  sceaux,  le  vicomle  de  Monlniorency,  le  marquis 
de  Lally-Tolendal  et  le  comte  de  Ségur.  t. a  chambre  ayant  adopte 
provisoirement  les  articles  ,  on  procède  au  scrutin,  qui,  sur  19,7  vo- 
tans,  a  réuni  i4i  voix  pour  la  loi  proposée,  dont  l'ailoplion  a  été 
proclamée  par  M.  le  président.  La  chambre  s'est  séparée  sans  ajour- 
nement fixe. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27,  M.  le  ministre  de  rintérieur  développe  les  motifs  d'un  projet 
de  loi,  concernant  racbèvemcnt  du  palais  de  la  Bourse,  el  portant  qu'il 
sera  perçu,  pour  cil  objet,  pendant  huit  ans,  une  imposition  addilion- 
nelle  de  i5  centimes  par  franc  au  droit  fixe  des  patentes  de  la  ville  de 
P<iris  ,  depuis  celles  de  5oo  francs  jusqu'à  celles  de  ^o  francs  inclusi- 
vement, et  dont  seront  toutefois  exemptés  les  agcns  de  change  el  les 
courtiers  de  commerce,  à  raison  des  cotisations  volontaires  qu'ils  ont 
offert  de  réaliser.  La  chambre  décide  que  ce  jnojet  sera  examiné  le 
lendemain  dans  les  bureaux  ,  el  qu'une  commission  sera  nommée  pour 
en  faire  le  rapport.  M.  Gafiilh  ,  rapporteur  île  la  commission  des  voies 
*l  moyens,  f  il  son  rapport;  il  établit  tl'abord  que  raugmcntation  de 
3oo  millions  d'impôlsqiie  l'on  pave  aujourd'hui  de  plus  quen  ivSy, 
à  pris  naissance  sur  les  ruines  des  privilèges.  Il  entre  ensuite  dims  d'im- 
menses dévcloppemcDS  qui  se  refusent  à  l'analyse.  La  chambre  ordonn-e 
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^impression  de  son  rapport,  qui  a  duré  pins  de  trois  heures,  et  entend 
«uccesivemtnl  diiix  antres  rapports  j  l'un  de  M.  Beu^not,  sur  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  Légion -d'Honneur  j  l'autre  de  M.  Magneval,  sur 
diverses  ^ëiitions  ipii  ont  été  renvoyées  à  la  commission  des  dépenses. 
On  reprend  la  délibération  sur  le  budget.  Le  chapitre  sixième ,  relatif 
aux  rentes  de  la  Légion-d'Honneur,  est  adopti;.  M.  D.  Constant  p.irle 
un  moment  sur  le  chapitre  suivant,  concernant  la  cour  des  comptes, 
puis  il  se  plaint  amèn  nient  de  ce  que  les  lettres  de  quatre  députés  de 
la  Sarthe  ont  été  saisies,  par  un  ag>nl  de  police,  clie^  les  personnes 
qui  lesavoicnl  reçues,  et  propose,  pour  la  dignilé  de  la  chambre,  d'a- 
journer la  délibération  au  lendemain,  et  que  les  ministres  s'expliquent 
sur  un  acte  aussi  arbitraire.  Cette  proposition  est  combattue  par  IVL  de 
Villèle.  M.  le  ministre  des  finances  s'élève  contre  les  motions  d'ordre 
que  l'on  fait  depuis  (pielque  temps  à  la  tribune  ,  et  dont  le  résultat 
est  de  troubler  les  délibérations  de  la  chambre,  et  peut-être  la  société. 
M.  B.  Constant  veut  reprendre  la  parole-  sa  voix  est  couverte  |iar  le* 
«ris  Cnrclre  du  jour  ^  la  clôture.  Il  retire  sa  proposition.  Le  chapitre  de 
la  cour  des  comptes  et  les  deux  suivans,  relatifs  aux  monnoies  et  à  la 
commission  de  liquidation  de  la  caisse  d'amortissement,  sont  adoptés 
sans  réduction. 

Le  28,  au  commencement  de  la  séance,  M.  B.  Constant  a  remis 
entre  les  mains  de  M.  le  président  de  la  chambre  une  proposition  ten- 
dante à  ce  qu'il   soit  présenté  à  S.  M.    une  humble  adresse,   pour  la 
supplier  d'ordonner  que  tous  les  actes  de  la  direction   générale  de  la 
police  du  royaume  soient  signés  par  un  des  ministres  responsables,  aCa 
de  prévenir  les  abus.  On  continue  la  discussion  du  budget  des  finances. 
On  s'occupe  d'abord  du  chapitre  onzième ,  relatif  au  cadastre,  et  pour 
lequel  on  demande  1  millions.  Une  réduction  de  5oo,ooo  francs,  pro- 
[losée  par  la  commission  ,  est  successivement  combattue  par  MM.  Du- 
meylet,  Leseigneur  et  d'Alphonse,  qui  |>roposent  en  même  temps  di- 
vers systèmes.  M.  de  Villèle  parle  en  faveur  du  cadastre,  et  présente  à 
ce  sujet  de  judicieuses  observations;  il  vote  contre  l'amendement  de  la 
commission  ,    et  la  chambre   ordonne   l'impression   de   son   discours. 
M.  le  baron  Louis  appuie  l'avis  de  la  commission,  qui  est  enfin  rcjelg 
à  une  forte  majorité.  Le  fchapitre  douzième  ,  concernant  la  construction 
de  l'hôtel  de  la  rue  de  Rivoli,  a  été  reporté  au  ministère  de  riniérieur.  ' 
On  passe  au   suivant,  qui   porte  6,420,000  IV.   pour  le  service  admi- 
nistratif du  ministère  des  finances.  Après  une  discussion  dans  laquelle 
le   ministre  a  répondu  à  toutes  les  objections,  le  chapitre  est  adopté, 
ainsi  que  le   chapitre  treizième,   relatif  aux  frais  de  service  et  de  né- 
gociation de  la  trésorerie.  On  alloue  sans  réclamation  le  dernier  cha- 
pitre,  qui  coocerne  la  restitution  de  sommes  indueraent  perçues  par  le 
trésor  pour  mémoire.  M.  Méchin  demande  pourquoi  il  n'est  question 
du  domaine  extraordinaire  ni  dans  la  recelte  ni  dans  les  dépenses.  M.  le 
ministre   déclare  que  le  retard  de  la  présentation  de  la  loi  relative  à 
cet  objet  ne  compromettra  en  rien  la  tranquillité  des  donataires  Après 
quelques  réclamations,  on  alloue  i55,ooo  fr.  pour  M.  le  président  du 
conseil  des  ministres  et  les  dépenses  de  son  administration.  M    Cornet- 
J'incouri  faii  ua  rapport  sur  les  produits  de  la  ferme  des  jeux,  et 
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prësenle  une  rej  action  dont  l'objet  principal  ff.t  de  faire  entrer  au  tré- 
sor royal  les  5, 5oo,ooo  liiincs  (jue  ]n  ville  de  Paris  a  coutume  de  verser 
sur  le  |)roil>iii  de  celle  fei  me.  L'impression  et  la  disliibulion  du  rapport 
sont  ordoinicps. 

Le  2g,  ^L  le  président  reçoit ,  d'un  messager  de  la  chambre  des 
paiis,  la  rtisolulioii  relative  à  la  pioposilion  d'un  projet  de  loi  qui  re- 
tioiivelleroit,  jusiju'a  la  6u  de  la  session  de  1821,  le  sursis,  près  d'ex- 
pirer, en  faveur  des  colons  de  Sainl-Domingue  ,  et  de  leurs  cautions. 
M.  Courvoisiur  fa't  un  rapport  sur  une  pétition  du  sieur  Murënas,  ex- 
membre  de  la  commission  d'exploration  au  Sénégal,  cjui  dénonce  à 
la  chambre  <1ivciscs  contraventions  aux  lois  prohibitives  sur  la  traite 
des  noirs.  ^T.  le  fapjux-leur  enlie  dans  de  grands  détails  pour  justi- 
fier la  conduite  de  M.  Sclimaliz,  ancien  gouverneur  de  celte  colonie, 
el  lie  r»F.  Henriiil,  i^oiivermur  par  intérim.  Il  regarde  comme  fabu- 
leux tous  les  récits  que  la  âjinen'e  a  faits  sur  ce  sujet,  et  propose,  au 
nom  de  la  commission,  le  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  de  la  ma- 
rine cl  À  M.  le  garde  des  sceaux.  La  chambre  ordonne  l'impression 
du  rapport  ^l^L  d'Argenson  et  Laisné  de  Villevestnjc  e'tèvfnt  des  ré- 
elaniatinns,  auxquelles  répond  M.  le  ministre  de  la  m;ir;ne,  qui,  en 
même  temps,  a  repoussé  les  imputations  dirigées  contre  MM.  Sclimallz 
et  V  ieiirioi.  Le  double  renvoi  proposé  par  la  commission  est  tjrdonné. 
M.  G  nilh,  rapporteur  de  la  commission  des  voies  et  moyens,  lit  la 
seconde  paitie  de  son  discouis,  dans  laquelle  il  annonce  <jne  la  tota- 
lité des  dépenses  se  monte,  pour  1820  ,  à  873,472,400  fr. ,  et  que  les 
moyens  pour  y  subvenir  ont  été  évalués  par  le  gouvernement  à 
873, 793, 463  fr.  L'impression  est  ordonnée.  On  passe  à  la  discussion  da 
projet  de  loi  sur  la  Légion  d'Himncur.  M.  d'Avtigaux,  seul  orateur 
inscrit,  conclut  à  l'iidoplioii  du  projet,  et  présente  deux  amcndemens. 
Lcpremrer  ;iriicle,  qui  porte  que  les  sous-ofijciers  els"lilals,  nommés 
chevaliers  depuis  le  6  avril  i8i4,  recevront,  h  partir  du  second  tri- 
mestre de  rS'îo,  123  francs  par  an  pour  compléter  leur  traitrment.  est 
adopté.  Oii  a  seulement  substitué  aux  mots  de  sous- officiers  et  sol- 
dats, ceux  de  militaires  des  armées  de  terre  et  de  mer.  Les  articles  sui- 
vans  «oni  adoptés  presque  s.ius  tliscussion  ,  et  moyennant  'quelques 
changemens  proposés  par  la  c'immis'-ion.  On  procède  à  l'appel  nomi- 
nal sur  l'cnsembie  du  projet.  Il  est  adopté  par  1 33  voix  contre  2g. 


Extrait  d'un  Discoures  de  M.  de  Marcellus  (i). 

<<  Je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  que  l."  plupart  des  ora- 
■■I      — — —  . " 

(1)  Ce  Discours,  remarquable  par  la  .sagesse  des  vues  comme  p«r 
le  mérite  du  stvie,  devoit  élrtr  prononcé  dans  la  séance  du  29  mai: 
mai-i  1,1  discussion  générale  ayant  été  fermée  au  moment  où  roralcup 
alloii  être  appelé  à  la  tribune,  V\.  de  Marcellus  a  livré  son  Discours  à 
l'impression.  Nous  nous  bornerons,  faute  d'espace,  à  reproduire  ici  le 
morceau  sur  t aristocratie ,  où  il  y  a  autant  de  justesse  que  de  vérité. 
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leurs  ffui  ont  combattu  le  projet  de  loi ,  ont  stiîvï  une  mar- 
che précisément  opposée  à  celle  que  je  viens  d'indiquer,  ont 
repoussé  tout  ce  qui  est  durable  .  fixe,  vérilableuienl  indé- 
pendant, pour  invoquer  los  révoluiions,  les  secousses  et  les 
tempêtes.  Je  m'explique  :  j'ai  entendu  renouveler  à  celtp  tri- 
bune les  philippiques  de  1789  et  90,  contre  Varislncrafie  et 
les  aristocralis.  Je  ne  puis  dire  quelle  a  été  mi  surprise 
quand  mon  oreille  a  été  frappée  de  ces  mois  que  j'avoi-i  ou- 
bliés depuis  que  la  loi  (/nf  Tvet  les  arisiocralrs  hors  d-  la  loi 
a  cessé  d'être  exécutée;  depuis  que  le  9  ihcnnidnr,  sans  es- 
suyer mes  larmes,  a  fait  tomber  mes  fers.  Ces  ujols  ,  !\Ies- 
sieurs  ,  dans  le  sens  qu'on  leur  donne,  ne  sont  pas  plus  fran- 
çois  en  grammaire  qu'en  politique.  Non,  ils  ne  sofit  pas 
plus  François  que  les  mots  de  contre-n'voîtttlonnairrs ,  d^al- 
trn  ,  à'<<lis[fitques ,  tous  inventés  par  la  haine,  qui  sépare  ce 
que  l'affection  devroit  unir.  Je  n'excepte  pas  même  le  mot 
roj-aliste  ,  que  je  bannirois  volontiers,  comme  superflu ,  de 
notre  vocabulaire ,  puisqu'il  est  le  synonyme  et  le  double 
em|)loi  du  mot  national  :  François ,  seul  mot  propre  en 
France  pour  désigner  un  homme  affa»  hé  et  fidèle  à  son  Roi. 

»  Mais  puisque  ces  mots  sinistres,  dont  on  veut  faire  un 
épouvantnil  ,  et  dont  on  a  fait  autrefois  un  brandon  ,  ont  été 
])rononcés  de  nouveau  ,  permettez-moi  de  les  défitur  avec 
exaclitudo.  L'abus  des  mots  ,  Messieurs  ,  est  une  des  ))uis- 
sonces  de  l'esprit  d'anarchie  et  de  faction.  C'est  donc  anéan- 
tir cette  puissance  funeste  que  de  réduire  les  mots  à  leur 
juste  valeur  r t  h  leur  plus  simple  expression.  C'est  ime  belle 
philosophie  que  celle  des  langues  ,  et  l'étjmologie  est  un  tré- 
sor de  vérités. 

»  Arisiorratie  est  un  mot  grec  ,  et  signifie ,  comme  on  vous 
l'a  déjà  dit,  le  goin'crncment  de ":  meilleurs.  Les  Romains, 
qui  ont  emprunté  aux  Grecs  leur  philosopliie  ,  leur  politique 
et  leurs  lois  ,  ont  rendu  ce  mot  par  un  mot  équivalent  dans 
leur  langue;  de  sorte  qu'en  grec  comme  en  latin  ,  l'arisio- 
crntic  est  une  espèce  i\''opllmismr'  on  gouvernement.  Or, 
cotnme  les  anciens  pensoient  que  les  hommes  qui  olïroient  à 
leur  pays  le  plus  de  garanties  ,  dévoient  être,  s'ils  n'étoient 
toujours,  les  n?cill(iirs  ,  et  qu'il  falloit  surtout  chercher  le 
palriolisine  et  la  vertu  chez  ceux  dont  rexi>tence  étoit  la  plus 
inilépendante  et  la  plus  stable,  ils  en  conclurent  que  ceux, 
qui  étoiftat  le  pluf  intéressés  au  maintien  de  l'onlre  et  à  la 


conservation  cle  la  société,  dévoient  otre  les  tnei/lei/rs;  et  ils 
ai)pelèrent  la  forme  de  gouvernement  oii  celle  partie  de  ci- 
toyens dominoit,  le  gouvernement  des  lyieilleurs. 

»  Voilà  tout  ie  secret  de  ce  mot  terrible  ù'an'slocralie  , 
dont  on  fait  tant  de  bruit;  et  cerlts,  je  ne  crois  pas  avoir 
perdu  mon  temps  à  le  définir. 

»  Il  est  aisé  de  voir  cjue  tout  le  monde  est  intéressé  à  ce 
que  les  honnêtes  gens  donjinent,  que  le  peuple  peut  s'endor- 
mir sans  crainte  à  l'ombre  d'une  autorité  confiée  à  la  vertu, 
et  qu'il  n'est  point  chez  les  hommes  d'abri  p!us  siîr  contre 
les  tempêtes  que  l'orgueil  et  les  passions  tendent  sans  cesse  à 
«Dulever. 

n  Ceux  qui ,  égarés  par  un  zèle  aveugle  pour  les  droits  et 
la  liberté  du  peuple,  sacrifiant  à  ces  droits,  qui  souvent  ne 
valent  pas  ce  qu'ils  coulent,  le  repos  et  h  bonheur  de  ce 
peuple  qu'ils  croient  défendre  ,  cherchent,  sous  ce  prélexle, 
à  agiter  tous  les  esprits,  et  à  secouer  sur  leur  malheureux 
pays  les  torches  de  la  discorde,  doivent  se  tenir  en  garde 
contre  le  succès  de  leurs  vœux  téméraires  ,  et  craindre  alors 
d'être  emportés  plus  loin  qu'ils  n'avoient  d'abord  youlu.  Ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  les, fauteurs  de  la  liberté  du 
peuple  se  seroient  vus  entraînés  à  en  devenir  les  oppresseurs. 
Telle  est  même  la  marche  constante  des  événemens  et  des 
factions;  tel  est  l'invincible  enchaînement  des  circonstances 
et  des  choses ,  qui  asservit  même  à  sa  puissance  les  desseins 
et  les  intentions  de  ces  imprudens  zélateurs;  telle  est  l'expé- 
rience de  toutes  les  histoires  et  de  tous  les  siècles.  Sans  feuil- 
leter,  pour  le  prouver,  les  annales  sanglante-  de  noire  ré- 
volution ,  j'ouvre  l'histoire  de  cette  nation  si  souvent  citée  à 
cette  tribune.  Marins  et  César  défendoient  aussi  le  peuple 
contre  les  prétentions  de  Varî^iocralie:  on  sait  ce  que  la  liberté 
devint  entre  leurs  mains. 

i>  Après  tatit  de  hautes  leçons  données  par  la  théorie  et 
confirmées  par  l'expérience,  il  s'agit  de  savoir  s'il  n'est  pas 
de  la  sagesse  de6  législateurs  de  confier  le  destin  de  la  société 
à  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  société,  et  si,  pour  soute- 
nir les  colonnes  de  l'Etat,  ils  peuvent  trouver  des  appuis 
plus  fermes  que  la  vertu,  l'honneur,  la  foi,  et  la  grande 
propriété,  qui  doit  être,  et  est  le  plus  souvent  en  eft'el ,  dé- 
positaire et  conservatrice  de  ces  npbles  et  salutaires  senli- 
mejns ». 


JJiiXE 


(^Mercredi  5  juiUet  1S20.)  (  Tv 


Lettres  Edifiantes  et  Curieuses ,  écrites  des  miàsions 
étrangères.  Nouvelle  édition,  oinéti  de  cinqUauie 
gravures.  Toiues  IX-XIV  Ci)-  \l  '  '  \    1     ' 

Nous  avons  annoncé,  dans  le  volnnie  précédent, 
les  3Iémoires  du  Levant,  d'Amérinue  et  des  Lndes , 
qui  ont  paru  l'année  dernière  ;  aujourd'liui  nous  an- 
nonçons les  Mémoires  de  la  Chine,  qui  ont  é(é  pu- 
blics plus  ri'ceniujent.  Les  six  volumes  en  sont  im- 
primés, ce  qui ,  avec  les  huit  précédens ,  fait  (juatorze 
en  tout:  ainsi  i'édilion  louche  à  sa  fin;  elle  doit 
avoir  quinze  volumes. 

C'est  dans  le  16®.  siècle  que  les  missionnaires  pé- 
nétrèrent à  la  Chine.  Saint  François-Xavier  biûloit 
d'y  porter  la  foi,  lorscju'il  mourui,  en  i552,  dans 
l'île  de  Sancian ,  à  la  vue  d<  s  côies  de  cet  empire. 
Un  Dominicain  portugais,  Gaspard  de  la  Croix,  y 
entra  en  i556,  et  fut,  peu  après,  obligé  de  sortir. 
Matthieu  Ricci  paroît  eue  Je  premier  Jésuite  qui  se 
soit  introduit  dans  ce  pays.  Il  y  entra  en  i582  ,  et ,  à 
l'aide  de  ses  connoissances  dans  les  mathématiques 
et  dans  les  arts  utiles,  il  fut  bien  reçu  de  l'empereur 
Van-Li,  et  jeta  les  premiers  fondemens  d'une  chré- 
tienté nouvelle.  11  bâtit  une  ««^lise  à  Pékin  ,  où  il 
mourut,  en  i6io,  à  l'âge  de  88  ans.  Des  reljiiieux 
Dominicains  qui  avoienl  abordé  eu  Chine,  en  i63i, 

(i)  Cet  ouvrage  est  composé  de  14  volijn)es  in-8°,  ;  prix  , 
broché  ,  70  fr,  A  Lyon  ,  chez  Yernarei  et  Cabin  ;   et  à  Paris, 
chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
Tome  XXI F>  L'^Ami  de  la  Religion  et  du  Roi»     Q 


(     242     ) 

en  fiireni  bannis  peu  après.  Los  f  rotibles  et  les  t;uerres 
qni  cmenl  lieu  clans  l'empire  enipocluWent  quelque 
teir>ps  la  religion  de  falie  do  sen'^ibles  j)rogrès;  ce  ne 
fui  «^uèie  fjue  sons  le  règne  de  Knng-IIi  qu'elle  s'é- 
îendil  d'une  manière  plus  marquée,   il   perr)iit,  en 
i6c)2,  de  prêcher  le  chrislianisme.   Les  Jésuites  et 
les  auires  religieux  européens  Mrotiièrenl  de  ses  heu- 
reuses dispositions,  et  en  peu  de  tenq>s  il  entra  î<nc- 
cessivemenl  en  Chine  un  assez  grand  nonihre  de  mis- 
sionnaires.  Des  Domiiiicains ,  des  Airijusiins  et  des 
Franciscains,  s'y  établirent,  ainsi  (jue  des  prêtres  du 
séminaue  des  IVJissions-Elrangères.   On    les  réparlrt 
dans  h'S  ditlér  entes  provinces.  En  1698  et  1699,  le 
pape  Innocent  XII  nomma  des  évêqt»es  et  des  vicaîres 
apostoliques  pour  gouverner  les  dlfférenles  niissions. 
Plusieurs  de  ces  {)rem!rrs  évè(pies  étoienl  François, 
savoir   :    M.    Fallu,    évêque   d'Héliojiolis;    M.    de 
liioiuie  ,  évoque  de  Rosalie  ;  Î\I.  de  Licé ,  évêque  de 
Sabida  ;    M.    Malgroi,    évêque  de  Conon  ,  eic.  Ou 
bâlil  des  églises  en   plusieurs  provinces,   ei    on  »>n 
complolt   plus   de  cent   dans    la    seule    province  de 
JNankln. 

C'est  à  raconter  une  partie  de  ces  srrccès  que  sont 
consacr('s  les  Mémoires  de  la  Chine,  (\n\  formout  ces 
dernières  livraisons.  Il  n'y  est  qnesiion,  conrme  dans 
les  antres  Mémoires ^  que  des  missions  occrq)ées  par 
les  Jvsuiies  ;  mais  les  détails  de  ces  missions  ne  sont 
pas  moins  nombreux  qu'ijiiéressans.  On  y  volt  le& 
preiulers  travaux  des  Jésuites  qui  lurent  envoyés  eu 
Chine  ver^s  la  fin  du  17^  siècle.  En  1664  >  '^  minisire 
Coiberl ,  et  Louvois,  qui  lui  succéda  ,  proposèrent  à 
I,oiiis  XIV  d'envoyer  à  Pékin  des  Jésuites  instruits 
daus  les  malhéiiialiques,  cl  qui   pourrolenl  rendre 


(   245  ) 

en  ménie  Umps  dos  services  à  la  reJigîon  et  aux 
sciences,  perledloninr  la  ^éoi^raphie  par  leurs  dé- 
couveries,  el  faire  connuîire  d'une  manière  moins 
incoiuplèle  un  enipiic  bUi-  leijuel  on  n'avoil  pas  en- 
core en  Europe  (les  nolions  a.s^ez  précisas.  Tj*  s  pères 
de  Fontaney,  Tacli^ird  ,  Gerbillon,  Leconjie,  de 
Visdelou  <l  Bouvet  ,  furent  choisis  parnù  tous  ceux 
qui  se  pr^'senlèrenl ,  et  partirent  fie  Brest,  le  3  mars 
i685;  ils  n'arrivèrent  à  Pékin  (pu^  le  7  féviier  16S8. 
En  1698  ,  il  en  partit  onze  autres,  et  douze  eu  1699. 
Un  si  puissant  renfort  mit  la  mission  de  Chine  dans 
lin  éiat  florissant.  L'empereur  aimoit  les  missionnai- 
res; il  en  avoil  plusieurs  à  sa  cour;  il  les  laissoit  se 
répandre  dans  les  provinces,  bâtir  des  églises,  prè- 
ciier  la  foi  :  il  ne  s'alarmoii  point  des  conversions  qui 
se  faisoii'nt  de  toutes  parts,  cpiand  des  troubles  fâ- 
cheux vinrent  inierrompre  ces  progrès. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  ces  dissentions 
funestes  qui  eurent  de  si  irisies  résultats.  Les  Jésuites 
et  les  atUres  missionnaires  se  partagèrent  sur  la  légi- 
liniilé  de  certains  usages  ou  cérémonies  reçues  parmi 
les  Chinois.  Les  premiers  croyoient  pouvoir  tolérer  ce 
que  les  autres  proscrivoient  comme  illicite.  Le  père 
Querbeuf,  dans  la  Préface  qui  se  trouve  à  la  tête  des 
Mémoires  de  la  Chine,  tome  ÏX  de  la  présente  col- 
lection ,  dit  qu'il  ne  veut  point  discuter  la  question, 
mais  il  la  préjuge  cependant  en  faveur  de  ses  con- 
frères. Il  insinue  que  les  autres  missionnaires  éloient 
j.doux  des  Jésuites;  il  dit  que  ceux-ci  n'ont  point 
attaqué  les  premiers,  ce  qui  ne  seroit  pas  merveilleux 
si  c'etolt  eux  qui  avoient  tort,  et  que  dans  leius  lettres 
ils  ne  se  plaignent  de  personne;  appareniment  qu'il  n'a- 
voit  pas  lu  exaclemem  tous  leurs  écrits.  Jl  appelle  leurs 
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aflvers;iiros  de  nouveaux  dcLuKjués]  ce  qui  a  un  peu 
l'air  de  vouloir  jeier  du  ridicule  sur  eux,  et  ce  qui 
d  ailleurs  n'est  pas  exact  ;  car  les  Jésuites  qui  éloient 
itlors  en  (Jiine  a\ oient  piv'eédé  de  bien  peu  l'arrivée 
des  autres  ujissionuaircs  séculiers  et  léi^uliers,  et 
luênie  les  prêtres  du  séminaire  des  Missions-Etran- 
gères éloieut  entrés  dans  lempire  en  1684,  quatre 
ans  avant  le  père  Bouvet  ei  ses  collègues.  Au  siu'j)lus, 
nous  ne  voulons  pas  nous  éiendre  ici  sur  cette  con- 
testation terminée  depuis  lont;  temps,  et  sur  laquelle 
nous  avons  dit  notre  avis  ailleurs. 

Ces  disputes  tiennent  heureusement  peu  de  place  dans 
les  Mémoires  cjue  nous  annonçons  ;  mais  ou  y  trouve  un 
niélanj^e  de  faits  véritablement  édiiians  et  instructifs. 
Les  coiirses  des  missionnaires,  leurs  travaux,  leurs  suc- 
cès, leius  épreuves,  s'y  lient  avec  I  histoire  de 'leurs 
recherch  'S  et  de  leurs  découvertes  dans  Ihistoire  na- 
turelle et  dans  les  sciences.  Les  peisécutious  surtout 
forment  des  épisodes  consolans  et  aiïligeans  à  la  lois. 
L'emperetir  Rang-Hi  étant  mort,  le  20  décendjra 
17  22  ,  son  (ils  et  sou  successeur,  Yong-Tching,  se 
montra  peu  favorable  au  chrisiianisme.  Les  manda- 
rins profitèrent  de  ces  dispositions  pour  inquiéter  les 
ïuissioi  n  tiies.  Peu  après,  la  persécution  s'étendit; 
.Jes  églises  furent  détruites,  les  missionnaires  obligés 
de  se  cacher,  et  les  chrétiens  diversement  inquiétés. 
Une  branche  de  la  famille  iujpériale,  qui  comploit 
beaucoup  de  chrétiens,  fut  dépouillée  de  ses  hon- 
neurs et  de  ses  biens ,  et  exilée  en  Tarlarie  ;  elle 
donna  de  grands  exemples  de  patience  et  de  vertu, 
qui  sont  racontés  assez  au  long  dans  des  lettres  du 
père  Parennin.  D'auires  lettres  rapportent  la  fin  édi- 
fiante de  quelques  missionnaires  ei  chrétiens.  Charles 


de  Brossia,  Jésuite,  frère  dn  mRrr{uis  de  Brossia  , 
V|iii  éloit  parti  de  France  en  1698,  mourut  auprès 
de  Pékin,  le  18  septembre  1704?  c'éioil  un  exeel- 
lonl  ri'ligieux  et  uu  parfait  missionnaire.  Les  père» 
Geibillon,  Bouvet,  de  Foulanoy,  de  'l;uue,  <ie 
Goville,  de  Prémare,  d'EoireculIcs ,  BaLorier,  Pu- 
rcnnin,  mérilent  d'être  cil<''s  poiu-  leurs  travaux  et 
leur  zèle;  ce  sonl  ceux  doul  les  noms  paroissenl  Je 
plus  souvent  dans  le  recueil ,  et  leurs  lettres  en  font 
un  des  |)rincipaux  orueniens.  Les  pères  Gaubil  ,  de 
Mailla,  Porquei  ,  Conlancin,  Fourpiet^  de  Veu- 
tavon ,  fournissent  aussi  des  matériaux  iniéressans. 
Nous  nomniMus  avec  plaisir  des  houuiies  cpn  ont 
honoré  l.t  religion  et  Iciu"  pays  par  leur  dévouement 
et  leur  zèle. 

Ces  cinf(  volumes  ne  parlent  pas  seulement  de  la 
Chine,  mais  de  la  Cocliinchiiie  et  du  Tonquin,  royau- 
mes voisins  du  ^rand  einpire,  el  qui  ont  élé  aussi  le 
ihéâire  des  tiavaux  des  missionnaires,  dont  phisieurs 
ont  même  cimenté  leur  piédicalion  par  leur  sani^,  ^'t 
ont  pris  ran^'  avec  les  anciens  uiariyrs  de  la  foi. 

Nous  parlerons  dans  uu  dernier  arlioJe  du  XIV*. 
volume,  qui  a  déjà  paru,  et  du  XV*.  el  dernier,  qui 
doit  le  suivre  de  près. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  MM.  d'Astros,  tv*qiie  de  Bnyonne,  et  Du- 
bois, évoque  de  Dijon  ,  qui  ont  élé  insliliu'j;  dans  le  der- 
nier consisloiie ,  doivent  être  sacrés,  dimant-h«  pro- 
chain, à  Notre-Dame,  par  M.  l'archevêque  de  Tiaja- 
uoiile,  coadjuteur  de  Paris;  ces  prélats  sont  en  retraite, 
le.  premier  à  Saint  Sulpice  ,  el  le  second  aux  Missions- 
EUangùres. 


(  ^46  ) 

—  Le  29  juin  ,  jour  de  la  fête  de  sainl  Pierre,  une* 
dame  angioise,  née  dans  la  religion  protestante,  a  fait 
abjuration  daiis  l'église  de  Saint-Philippe  du  Roule, 
entre  les  moins  de  iVi.  Leloinneur,  prédicateur  ordi- 
naire du  Boi.  Elle  éloit  accompagnée  dans  cette  inté- 
ressante céiémonie  de  plu>ieurs  dames  aussi  distinguées 
par  leur  piélé  que  p.tr  leur  naissance,  el  de  sa  fille, 
âgée  de  i4  ans,  qui  Pavoil  j^récédée  dans  son  retour  à 
l'unité  catholique.  Toutes  deux  avoient  élé  instruites 
el  préparées  par  M.  l'abbé  Leiourneur,  qui  a  voit  sa- 
tisfait avec  beaucoup  de  zèle  et  de  charité  aux  doutes 
et  aux  difficultés  de  la  more,  el  qui  lui  a  adrtssé  une 
exhortation  convenable  à  la  circonstance,  l.cs  témoins 
éloienl  MM.  le  duc  de  Civrac  ,  le  marquis  de  Rosamba 
et  le  vicomte  de  la  Rochefoucauld. 

—  Le  dimanche  9  juillet,  on  célébrera,  dans  l'égli'^e 
paroissiale  de  Sainl-Maur  les  P'ossrs ,  lès  Paris,  la  fêle 
de  la  dédicace  de  Notre-Dame  des  Miracles  avec  octave  ; 
M.  l'ancien  évèque  de  Chalons  officiera. 

—  M.  l'évèque  de  Meaux  vient  de  terminer  la  visite 
de  la  partie  de  son  diocèse  où  il  s'étoii  proposé  de  don- 
ner la  confirmation.  Parti  le  22  avril,  il  a  parcouru 
successivement  les  arroudissemens  de  Melun,  Fontaine- 
bleau et  Provins,  et  les  cantons  de  Lagny,  de  Rosoy 
et  de  Crécy ,  où  il  a  donné  la  confirmation  en  cin- 
quante-df'ux  reprises,  el  quarante-six  fois  dans  des  en- 
droits différens-,  à  trente-cinq  mille  cinq  cents  personnes 
de  l'âge  de  dix  ans  et  au-dessus.  On  peut  porter  à  dix 
mille  le  nombre  des  communions  faites  à  celle  occa- 
sion, el  dont  la  plupart  otit  été  reçues  de  sa  main, 
M.  l'évèque  a  eu  également  la  satisfaction  d'apprendre 
que  celui  des  bériédiclions  faites  à  l'église  de  mariages 
civilement  contractés,  a  été  considérable.  Chaque  fois 
il  a  adressé  aux  fidèles  un  discours  analogue  aux  cir- 
constances, où  souvent  il  a  combattu  les  doctrines  dé- 
solantes de  l'incrédulité,  el  opposé  à  leurs  funestes  ef- 
fets, les  conàolalioiis  que  la  loi  procure  au  chrétien, 
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et  pendant  sa  vie  et  à  sa  mort.  Le  tableau  de  la  fin 
cliiélienne  et  héroïque  de  S.  A.  R.  Ms"'.  le  duc  de 
Béni,  qu'if  a  su  placer  dins  plusieurs  de  ses  exhorta- 
tions, a  fait  vei.ser  presque  partout  des  larmes  abon- 
dantes. Pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  ëvénenienl  hi 
honoi-abie  pour  le  Prince  et  pour  la  religion  qui  lui 
inspiroil  ces  nobles  sentimens,  il  a  répandu  dans  les 
paroisses  qu'il  a  parcourues,  le  récit  de  cette  moi  »  ^ 
qu'il  avoil.  fait  imprimer  au  nombre  de  deux  mille 
exemplaiies.  M.  l'évêquL'  de  Meaux  a  présidé  dans  le 
couis  (la  ses  visiles  aux  plantations  de  la  croix  à  Boun-on 
et  à  Nemours,  où  l'affluenco  des  personnes  qui  ont  pris 
part  à  ces  augustes  cérémonies,  lui  a  prouvé  le  l>ien 
qu'y  avoieni  tait  les  missions  qu'il  y  a  terminées.  Le  20 
juin,  à  huit  heures  du  soir,  il  a  reparu  dans  sa  ville 
épiscopale.  Son  cha[)itie  et  son  séminaire  l'ont  reçu  à 
la  porte  de  son  égli.se,  où  il  est  entré,  accompagné  d'ua 
peuple  nonjl/reux,  poui-  y  rerjdre  à  Dieu  de  solennelles 
actions  de  grâces. 

—  Comme  on  pourrolt  conclure  d'un  article  d'un  de 
nos  derniers  numéros  qu'on  s'est  contenté  à  Orléans  de 
faire  une  neuvaine  pour  Iheureuse  délivrance  de  M""^.  la 
duch'sse  de  Berri ,  nous  sommes  priés  d'annoncer  que 
depuis  six  semaines  environ  une  messe  est  célébrée  , 
chaque  jour,  à  huit  heures,  dans  la  cathédrale,  à  la 
même  intention,  et  une  autre  messe,  à  neuf  heures, 
à  Saint-Palerne.  A  Sainle-Croix ,  c'est  M.  l'évêque  qui 
a  commencé  à  célébrer  cette  messe;  depuis  c'est  tou- 
jours un  membre  du  chapitre  qui  la  dit,  el  pour  en- 
gager les  fidèles  à  unir  leuis  vœux  à  ceux  du  clergé, 
JM.  de  Varicourl  a  accordé  une  indulgence  de  quarante 
jours  pour  tous  les  fidèles  qui,  pendant  chaque  mois 
jusqu'à  la  délivrance  de  la  Princesse,  auront  assisié  , 
au  moins  trois  fois  par  semaine,  à  cetîe  messe  dans 
l'une  des  deux  églises,  el  auront  piis  un  jor.r  pour 
prier  pour  l'heureuse  délivrance  «le  S.  A.  R.,  après 
s'être  confessés   et  avoir  communié.  C'esl   ainsi  qu'4111 
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témoigne,  à  Orléans,  l'intéiêf  qu'on  prend!  à  l'auguste 
Princesse  ,  et  à  révénernent  qui  est  en  ce  niomenl  l'objet 
des  voeinc  de  toute  la  France. 

—  Lfs  dames  mariées  à  des  officiers  du  second  ré- 
giment de  cuirassiers  de  la  garde  royale,  ayant  à  leur 
lêle  M°"-'.  la  baronne  Dujon,  aussi  distinguée  par  i>a 
piété  que  par  son  mérite,  ont  obtenu  de  M.  l'évêque 
de  Meaux  de  faire  célébrer  une  neuvaine,  à  la  cathé- 
drale, pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  M"!^.  I.t 
duchesse  de  Ben  i.  C'est  IVl.  l'abbé  Drouhin  ,  atnnônier  du 
régiment  ,  qui  acquitte  cette  neuvaine,  laquelle  a  cou)- 
mencé  le  lundi  26  juin,  et  a  dû  Hnir  le  mardi  4  juillet. 
La  messe  s'est  dite,  chaque  jour,  à  onze  heures  cl  de- 
mie, avec  prières  analogues  avant  et  après  la  messe. 
Aux  dames  ci-dessus  se  sont  joiutes  la  plupnrt  des  dames 
de  la  ville.  Les  officiers  du  i-égiment ,  les  simpieà  cui- 
l'assiers  ,  les  habitans,  tous  assistetit  à  celte  messe  avec 
empressement,  et  le  concouis  étoit  surtout  fort  consi- 
dérable à  la  fin  de  la  neuvaine.  Les  dames  désigtiées 
ci-dessus  se  proposent  de  plus  d'assister  à  une  messo 
qui  sera  célébrée  par  M.  l'aumônier,  un  jour  de  cha- 
que semaine,  dans  les  mêmes  intentions,  et  jusqu  à 
l'époque  des  couches  de   M^'^.  la  duchesse  de  Berri. 

—  Une  société  de  persot)nes  pieuses  de  Saint -Quen- 
tin a  fait  une  neuvaine  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  pour 
l'heureuse  délivrance  de  la  même  Pi  incesse  ;  on  a  cé- 
lébi'é  tous  les  jours,  pendant  la  neuvaine,  le  saint  sa- 
crifice poui'  la  nième  fin. 

—-  Celte  année  semble  avoir  été  marquée  par  un 
plus  grand  nombre  de  missions  (ju'à  l'ordinaiie,  comme 
si  le  zèle  pour  celte  oeuvre  redoubloil  à  n^esure  que 
l'impiété  la  hait  et  la  repousse  dav.miage.  La  Froveijce 
surtout  a  été  p-tiliculièrement  ravoii>ée  à  cet  égard, 
et,  outre  les  vilUs  de  Marseille,  d'Aix,  de  Toulon,  de 
Carpent,ras  et  d'Orange,  celle  de  C'availlon  a  eu  aussi 
une  mission.  Jadis  c'éloil  dans  son  sein  que  prit  nais- 
sance un  zélé  missionnaire,  Cé>-.ar  de  Bus,   insliluleur 
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des  prêlres  de   la    Doctrine  Chrétienne.  En  1790»   "Q 
nuire  pitlre,  célèbre  dana  ce  pnys  pnr  ses  Iravaux,  le 
pèîc  Jean  ,  donna  nue  tuisbion  à  (.'nvaillon  ,  el  y  j)Ianla 
iirio  croix.  Le  malheur  des  liMiips  avoil  un    peu  elfacé 
ces  soiivenii's,- quand  M.  Auheil   Hilaire,  un  des   ims- 
sionnaiies  de   Caipenlras,   vint    à  Cavaillon,  avant  de 
partir  pour  Marseille.  Il  donna  ,  au   mois  de  décembre 
dernier,   une  relraile   de  dix  jours,    qui  fil  désirer  uti 
bienfait  plus  grand  encore.  M.  Auhert  commença  donc, 
au  mois  de  mars  dernier,  une  ujission  ,  aidé  de  (pieU 
ques  curés  el  prêtres  voisins,  et  de  M.  de  Crousnilhon, 
curé  de  Cavaillon.    Les   instriulions   se   faisoient    dans 
l'ancienne  cathédrale,  où  il  y  avoil  des  exeicices  sépa- 
rés  pour  les  hommes  ©(  pour  les  femmes;   le  mission- 
naire oubliant  ses  propres  fiiligut-s  pour  se  faire  enten-- 
dre  ii  nn  plus  grand  nombre,  il  prêchoii  en  langue  (hi 
pays,  el^étoil  secondé  [)ar  \i\L  Allègre  el  Pasionr,  cuiés 
des  environs.   Leur  zèle  a  été  couronné  d'un  heureux 
succès  :  un   mouvement  unam'me  a  ramené  à  !)ieu  des' 
arnes  qui  benloienl    le   poids   de  leurs   chaînes,  el   qui 
aujourclMiui  se  iélicitenl  dt;  les  avoir  secouées.  Ces  sen- 
timens  onl  écialé  d.ms  la    cérémonie  de  l'amende  ho~ 
norable,   et   dans   celle    de   la    consécraliun  à   la    sainle 
Vierge.  Deux  comuuions  générales  onl  présenté  à  cha- 
que fois  environ  douze  cents  persutines  à  la  table  sainte. 
Ces  jours  de  salut   onl    été   terminés  par  la  plantation 
de  deux  croix;  l'une  de  fer,  ornée  de  neurs-de-lis  par 
M.  de  Bournissac,  maire  de  la  ville,  p\  qui  a  élé  pla- 
cée au  même  endroit  d'où  la  piété  favoil  enlevée  pour 
la  sou^traire  aux  insultes  i-évolulionnaires.  La  croix  de 
bois  lut  construite  à  Avigrion  ,  el  amenée  à  bras  jMr  de 
pieux  el  courageux  fidèles;   dans  le  li-ajel,   qui  est  de 
quatie   lieues,  ils  renconlièrenl    M.  l'abbé  de  Jarison  , 
qui  relournoil  de  Toulon  à   Paris,   et    qui,    louché  f!o 
leur  zèle,  se  rendit  à  ('availlon,  bénit  la  croix,  el  adre.va 
des  paroles  d'édilicalion  à  ce  peuple  ch.angé  par  la  grâce. 
La  planlaliou  de  la  croix  se  fil  avec  les  cérémonies  ac- 


(  25o   ) 

cotitumées.  LVcrit  qui  nous  l'ournil  ces  dt'lails,  el  qui 
est  iiitiliilé  :  JSotlce  sur  la  Mission  de  Cavaillon  ,  en 
mars  ^  avril  et  mai  i8.iO  ;  par  J.  V.  A.  :  Avignon,  1820, 
in-S".  de  Li5  pa^es  ,  donne  des  éloges  à  lu  ih-nih'  e»  à 
la  soge-se  des  ni issionti aires;  car  il  est  ri'niarquable 
qu'on  les  aime  et  on  les  r<\specte  partout  où  ils  sont 
allés,  et  qu'on  ne  les  oalumnie  que  là  où  ils  ne  sont 
pas  connus. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  La  famille  royale  a  fait  parvenir  des  secours  aux 
jnallieiiroux  incendiés  de  la  cojumnne  d'£))ieds  ,  près  Orléans. 
S.  A.  R.  MoNsirun  adonné  1000  fr.  ;  Àjad\me,  duchesse 
d'Angûulême,  5()o  fr.  ;  I\ls'.  le  duc  d'Angoniênie,  1000  fr.  ; 
M""",  la  duchesse  àc  Berri  .  Soc  ir.  ;  Mf-'.  le  duc  d'Orléans, 
4oo  fr.  ;  M"'",  la  duche.ssc  d'Orléans,  200  fr. 

—  S.  A.  R.  MoNSiEun  a  envoyé  «ne  somme  dp  4<^^  ^'"-  3" 
maire  des  Abrels  (  Isère),  pour  les  malheureux  incendiés  de 
celte  paroisse. 

—  Le  Roi  a  nommé  chevaliers  de  la  Légion-d'Honneur 
W.  Yarin  ,  premier  avocat  général  près  la  cour  royale  de 
Rennes,  er  M.  Bernard  ,  procureur  du  Roi  à  Nantes ,  pour 
leur  conduite  lors  des  derniers  troubles  clans  ces  deux  villes. 

—  Le  3o  juiti,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  repris  l'affaire 
de  la  sojiticriplion  nationale.  La  cau,<;e  du  sieur  Coinle  a  été 
plaidée  par  M.  Rumilly,  et  celle  de  M.  Bert  par  M.  Cotfi- 
nières.  M.  Desquiron  ,  avocat  de  V  Jrisianpie ,  qui  parloit  du 
Bas-Empire,  des  factions  des  verts  et  des  bleus,  ayant  été 
rappelé  à  sa  cause  par  M  le  président,  .s'est  écrié  que  puis- 
qu'on limitoit  ses  moyens,  il  n'avoit  plus  rien  à  dire.  M.  Blan- 
ehet,  avocat  de  M.  Foulon,  ayant  été  aussi  rappelé  à  l'ordre, 
a  imité  l'exemple  de  son  collègue.  On  a  ensuite  entendu 
M.  Des  aux,  député  du  Cher,  qui  a  plaidé  pour  le  Courrier, 
M.  Mocquart,  avocat  de  M.  Gossuin,  et  M.  Persil,  avocat 
de  M.  Etienne,  Le  lendemain,  i".  juillet,  MM.  Tripier,  Da- 
rieux,  Gouix  et  Dupin,  ont  parlé  tour  à  tour  pour  MM.  Gé- 
vaudan,  Odilhon -Barrot,  Pajol  et  Mérilhou,  M.  de  Broé, 
avocat  général ,  a  répli«jué  et  soutenu  l'accusatiou  dans  toutes 
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ses  parliVs,  Après  le  résumé  de  M.  le  présiclont  âe  la  cour,  le 
juri  a  résolu  négativement  la  question  d'attaque  formelle 
contre  l'autorité  du  Roi  et  des  chambres,  et  affirmativement 
celle  de  provocation  à  la  désobéissancf"  aux  lois;  mais  seule- 
infijt  pour  les  journalistes.  M  M.  Gévaudau  .  Paj^l ,  OHIIion- 
Barrol  ,  Mérilliou  et  Etienne,  r>nl  élé  arquillés.  Le  sieur 
Gos^uin,  éditeur  delà  Bihlioihèc/tic  historique ,  a^  été  con- 
daumé  à  un  au  de  prison  et  4^00  fr.  d'amende;  le  sieur  Bi- 
dault à  huit  mois  de  prison  et  jjareille  amende,  et  tous  les 
autres  éditeurs  de  journaux  à  deux  mois  de  prison  et  2000  tr. 
d'amende. 

—  Le  Monùeiir  a  publié  le  texte  de  la  nouvelle  loi  des 
élections,  qui  a  été  sanctionnée,  le  ?.c),  par  S.  M. 

—  Le  Jniirnnl  of/l,;itl  annoucp  que  M.  le  général  Donna- 
dieu  a  été  conduit,  le  i*'.  jin'llef,  à  l'Ahbave,  par  ordre  tle 
M.  le  liriit<>nant-général  commandant  la  première  division 
militaire.  On  assure,  ajoute-l-iL  que  celle  mesure  a  été  pro- 
voquée par  les  assertions  aussi  fausses  qu'inconvenantes  (pie 
M.  le  vicomte  Donnadieu  s'est  permises  sur  un  entretien  qu'il 
avoit  eu,  quekjues  jours  auparavant,  avec  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu, chargé  de  lui  faire  connoîlre  les  intentions  du  Roi. 

—  M.  le  duc  de  Brissac  a  prononcé  ,  le  24  jnin  ,  sur  la  der- 
nière loi  des  élections,  un  discours  oii  il  félicite  la  chambre  des 
pairs  d'avoir  provo(|ué ,  l'année  dernière,  des  changemens 
nécessaires.  II  signale  les  moveiis  employés  dans  les  dmiièros 
élections,  et  discute  avec  impartialité  le  nouveau  projet  pnur 
lequel  il  a  volé.  Le  noble  pair  présente  aussi  quelques  ré- 
flexions sur  les  dernières  tentatives  d'un  parti  pour  exciter 
des  tronblrs.  Son  discours,  aussi  modéré  que  judicieux ,  est 
un  niodèle  de  l'esprit  qui  auroit  dû  présider  à  celle  dis- 
cussion. 

—  MM.  les  membres  de  l'association  paternelle  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis  ont  offert  une  somme  de  235o  fr.  pour  la 
monument  de  S.  A.  R.  Ms'.  le  duc  de  Berri. 

—  Ij'adminislration  des  hospices  de  Paris  est  autorisée  à 
accepter  la  fondation  de  cinij  Mis  dans  les  hospices  des  incu- 
rables, houimrs  el  feuimes,  faite  par  Jean-Jacques  Régis, 
duc  de  Canibac  érès. 

•^  Le  sieur  Cauchois  Lemaire,  condamné  par  défaut  pour 


(    252     ) 

tin  rcrit  inh'tulé  le  Gonvertirment  oeculif?,  a  formé  opposilfcn 
à  l'arrél  de  la  cour  d'assises. 

—  Le  Roi  a  accorde  la  croix  de  la  Légion -d'Hoimeur  à 
M.  Touchard  ,  lieutenant  colonel  de  la  cinqnii'tiip  légion  de 
la  garde  nationale  do  Paris,  qui,  étant  capitaine  de  la  garde 
nationale  de  Versailks  au  coiniucnrenient  de  la  révolution  , 
eut  le  bonheur  d'assurer  le  départ  de  LL.  AA.  Rl\.  Mesdames 
de  leur  cliâtcau  de  Meudon. 

—  Un  triste  événement  vient  d'affliger  les  maîtres  et  les 
élèves  du  petit  séminaire  de  Soi.ssons.  On  avoit,  pendant  les 
clernières  chaleurs,  permis  aux  élèves  d'aller  se  laver  les 
pieds  dans  un  rndroit  de  la  rivière  de  l'Aisne  qui  n'avoit 
point  de  profondeur.  Au  moment  de  revenir  ,  un  des  jeunes 
gens  imagine  de  traverser  la  rivière,  et  se  jette  tout  à  coup 
à  la  nage  pour  se  rendre  au  bord  opposé.  On  le  rappelle;  il 
continue  jusqu'à  ce  qu'on  le  voit  se  débafire  au  milieu  du 
courant  Un  de  ses  camarades  va  à  lui,  et  sVfl'orce  en  vain 
de  le  ramener  à  bord.  Un  professeur  vouloit  se  jeter  à  l'eau 
tout  liabilé;  on  le  retint:  c'eût  été  deus  victimes  pour  une. 
Le  malheureux  jeune  homme  a  disparu  ,  ri  on  n'a  même  pas 
encore  retrouvé  son  corps.  Cette  perte  est  d'autant  plus  sen- 
sible ,  que  le  séminaire  n'est  pas  nombreux. 

—  La  cour  d'assises  de  Nîmes  a  condamné  les  nommés 
Etienne  Perrier,  dit  le  Conqurraul ,  et  Guillaume  BruneL, 
accusés  de  cris  séditieux;  le  premier  à  deux  ans  de  jtrison  et 
5oO  flancs  d'amende,  le  second  à  trois  ujois  de  prison  et 
aux  frais  du  procès. 

- —  I\L  le  préfet  de  l'/Vube  a  suspendu  provisoirement  de  ses' 
fonctions  le  maire  de  la  commune  de  Bnenne-hi-\  irille,  qui, 
a  plusieurs  reprises,  a  iTm  des  propos  inconvcnaus  sur  la 
politique  ,  en  présmce  de  pNîS  eurs  ofHciers  en  acin  ité  de  ser- 
vice ,  lesquels  ont  été  à  la  fui  forcés  de  rendie  compte  de  sa 
conduite. 

—  Le  9.8  juin  ,  les  libt^ranx  dp  Dijon  ont  fait  donner  une 
sérénade  à  iW.  Martin  de  Gray,  qui  passoit  parcotte  ville  pour 
se  rendre  dans  son  département,  t'c  concert  patriotique  a 
été  dignement  terminé  par  les  cris  de  //iv,'  Martin!  vn>e.  le 
Roi  !  Le  même  jour,  les  même  honneurs  ont  été  rendus  à 
M.  Ilernoux  ,  député  do  la  Côte-d'Or. 
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—  On  dit  que  M.  le  procureur  du  Roi  à  Nantes  a  reçu 
l'ordre  de  faire  insli  uire  la  procédure  relative  aux  jeunes  gens 
cjui  ont  été  arrêtés  lors  des  derniers  troubles  éclatés  dans  cette 
ville  ,  et  qui  avoient  été  mis  hors  de  cour  par  la  chambre  de 
mise  en  accusation. 

—  Le  lieutenant-général  Clausel,  compris  dans  l'ordon- 
iijince  du  24  juillet,  a  débarqué,  le  27  juin,  à  Auvers,  ve- 
uanl  d'Amérique,  et  rentrant  en  France. 

—  Depuis  quelque  temps,  la  malveillance  répandoit  des 
bruits  alarmans  dans  le  département  de  l'Isère,  et  annonçoit 
des  troubles  prochains  dans  (iienoble,  dans  l'espérance  sans 
doute  de  provoquer  par  cela  même  le  désordre.  Toutes  les 
tentatives  ont  été  vaines,  et  la  population  est  restée  calme. 
L'autorité  est  à  la  reclierclie  de  quelques  individus  que  l'on 
connoît  pour  être  les  auteurs  de  ces  nouvelles  absurdes. 

—  Dans  la  nuit  du  9.5  au  26  juin  ,  un  incendie  considéra- 
ble a  ravagé  une  parlie  de  la  paroisse  de  Poivres,  arrondis- 
sement d'Arcis-sur-Aube. 

—  Le  17  juin,  à  cinq  heures  du  matin,  on  a  trouvé  à 
Arles  un  drapeau  tricolore  déployé,  et  attaché  à  une  croix 
de  la  mission.  Le  maire,  en  ayant  été  informé,  l'a  fait  en- 
lever sur-le-champ.  Cette  nouvelle  qui  s'est  répandue  rapide- 
ment, a  excité  l'indignation  des  habitans.  La  police  recher- 
che avec  activité  les  coupables. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Wurtemberg,  voyageant  sous  le 
nom  de  comte  et  de  comtesse  de  Teck ,  ont  passés,  le  29  juin  , 
à  Strasbourg  ,  se  dirigeant  sur  Lyon,  pour  ailer  à  Gênes. 

—  Il  est  décidé  que  l'Espagne  ne  serai  pas  privée  des  lu- 
mières des  sociélés  maçonniques;  on  en  établit  en  cç  moment 
dans  presque  toutes  les  grandes  villes.  On  a  formé  un  règle- 
ment spécial  pour  les  maçons  rcgulirrs  ,  qui  sont  ceux  qui 
ont  contribué  d'une  manière  plus  active  à  la  dernière  révo- 
lution :  on  se  rend  Irès-diiFicile  pour  Les  réceptions.  Le  centre 
des  loges  régulières  et  irrégulières  est  à  Madrid. 

—  Le  22  juin,  un  événement  déplorable  a  eu  lieu  dans  le 

frand  village  de  Gossau  ,  canton  de  Zuricti ,  au  moment  oii 
on  alloit  célébrer  un  service  d'acticvis  de  grâces  dans  l'église 
nouvellement  construite.   Des  galeries  circulaires,   él«vées 
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provisnîrrnipnt,  et  sur  lesquelles  s'étoit  réunie  une  immense 
population  ,  se  sont  écroultes  tout  à  coup,  et  ont  enirainé 
liafis  leur  chule  une  foule  de  malheureux.  Trenle-cinq  per- 
soj-nes  ont  été  tuées,  el  plus  de  cent  ont  été  dangereusement 
blessées. 


CHAMBRE    DES     PAIRS. 


Le  i*r.  jitillel,  le  ministre  des  finances  présente  à  I';isspmhlee  le  pro* 
jil  de  loi  adojitc  par  la  chambre  des  députés,  el  relatif  à  la  Lcgion- 
«1  iionneiir.  La  cliambre  tn  oidorjne  Timpussion,  el  décide  qu''ella 
1%  xaminera  le  4  M.  le  marquis  d"H(  rbouville  fait  im  lapporl  sur  plu- 
sieurs péu'lions,  dont  quelques-unes  sont  renvoyées  au  ministre  de  l'in- 
térimr,  et  les  autrt  s  écartées  p^r  Toidie  du  jour.  Parmi  ces  dernières, 
il  s'en  trouve  une  de  M.  Madicr  de  Montjati.  L'assemblc«  consacre  le 
reste  de  sa  séance  au  renouvellement  des  bureaux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  3o  juin,  M.  de  Cotton  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  D« 
vils  iléliMts  s'élèvent  sur  relie  tlu  sieur  Rarheville ,  ancien  nflieier  de 
la  s;;M<te  de  Bllonr^pH^^l■ ,  qui,  a|>rès  avoir  expose  rpie  son  hère  et  lui 
ont  été  coniiamiics  à  mort,  par  cunliinii^re  ,  en  iSi/),  el  que  lui,  Bar- 
ibélumy  Haclu ville,  étant  leniré  pour  faire  pisrger  sa  contumace,  a 
ét<' acquitté,  réclame  l'intcicession  tle  la  clianibie  auprès  du  gouverne- 
Dienl,  pour  que  Ton  fournisse  à  son  frère  les  moyens  de  rentrer  dans  sa 
pairie.  La  commission  propose  l'onlre  du  jour.  MM  B.  (Jonslant  et 
Mechin  voudroimt  que  la  pétition  fûtrenvoyée  au  minisire  des  affaires 
élrangères.  L'ordre  du  jour  est  mis  aus  voix,  et  la  cb:imbre  ,  compo- 
sée d'une  centaine  de  membres,  l'adopte  à  une  forte  majorité.  MM.  de 
Giiariliii  cl  de  Lamrth  protestent  contre  l'onlre  du  jour,  attendu  que 
l'assemblée  n'esl  pas  complète.  Sur  la  proposition  de  M.  Bartlie-Lahas- 
ti<le,  on  suspend  la  séance.  A  deux  heures,  M.  le  président  explique  ce 
qui  s'est  passé,  et  demande  à  l'assemblée  si  elle  veut  (]nc  l'on  recom- 
mence la  lecture  du  procès-v<rbal  et  tout  le  r:i[ipoii  de  la  commission 
«les  pétitions.  Les  débals  recommencent,  et  enfin  le  côté  gauche,  qui 
a\oil  réclamé  avec  tant  d'ardeur  une  nouvelle  ilclibéralion  ,  revitnl 
contre  son  vrruj  la  chambre  décide  que  les  conclusions  de  la  commis- 
sion des  pétitions  sont  adoptées.  On  reprend  la  discussion  du  builget. 
M.  le  président  donne  lecture  de  l'article  7  de  la  commission,  relatif  à 
la  spécialité  des  dépenses.  M.  Latitte  prononce  sur  ceiu?  matière  un 
discours  dont  on  ordonne  l'impressi«n.  M.  Sebastii.ni  di mande  que 
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«Plie  question  ne  soll  pas  soumise  à  la  à.éWhéraùtm ,  el  qiron  vote  les 
antr.-'s  artici'  s  ilu  boilf^et.  Celle  |ir:>posi|iori  t"<t  tour  à  tour  roinbalUie 
p.tv  M  v1.  M.  oliin  ,  Poy,  Manntl  el  H.  (^onstanl^  cl  appuyer  par 
MM.  troc  de  la  Bonlaye,  de  Villôle,  i^a>^(iuirr,  Hoy  i."t  (Jourvoisier, 
|ja  clôliirc  <-si  prononct't",  et  l'ii)onniemriu  île  l;i  ipn'stion  de  specialilé 
adopié.  La  oljrtmbri'  rnlopie  ensniti'  les  deux  demlt-rs  nrlirles  (lu  projet 
an  gouvernement,  1 1  l'arliclc  lo  de  la  coiTtmissioH,  relatif  à  la  reddilioa 
des  comptes. 

Le  i""^  juillet,  MM,  de  '^■T.isjtieval  et  B  lin  ,  rapporteurs  de  la  cora- 
mi-sion  tles  de'pen'^es,  font  di  s  rapports  sur  que:<(ueii  pétili(jni  reiiitives 
au  i)udgel,  et  qui  ont  eie  renvoyées  à  cet f  roiumissioti.  M.  B.  Deles- 
sert  fnit  un  autre  rapport  sur  le  projet  de  loi  fiai  if  à  l'aciièvement  da 
P'iiais  de  la  lîo'irse,  et  conriiii  à  son  adopiion.  Sur  la  piopusilion  de 
M,  Dumeyiti,  ce  projel  de  loi  sera  mis  eu  ddlibeValion  avani  relui  des 
T  ies  et  moyens.  On  reprend  la  delibe'ralion  sur  la  loi  des  dépenses. 
Ij.s  de'bals  s'eiriblis>i<'nl  sur  un  article  addilionml  de  la  commission, 
d  ni  l'objet  est  de  porter  en  recette  au  budget  de  l'Etat  une  somme  de 
5  5oo,ooo  îVanrs,  que  doit  versiT  au  tre'sor  royal  la  ville  «le  Paris,  pour 
jiiix  de  la  concession  <pii;>j|ui  a  été  faite  de  re\|>loii,uian  des  jeux.  Après 
une  longue  discussion,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de  Floirac,  Laine, 
dr  Villèie,  de  la  Boul.iye,  Mécbin,  Casimir-Perrier  el  Manuel,  l'ar- 
ti(^le  est  adopté.  On  vol,'  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  est  aussi  adoptée 
par  173  voix  contre  8.  On  passe  à  la  proposition  de  M.  Laisnéde  Vil- 
levesque,  relative  aux  journ.distiS}  ma!i;ié  (pielqaes  réclamations,  elle 
est  écartét^  par  l'ordre  du  |our.  Le  projet  île  loi  conrenianl  les  action- 
tiniri-s  de  la  Banque  de  France  est  adopté  sans  réclamalioo.  La  cham- 
bre adopte  é'^alemenl  la  loi  relative  à  l'ét  d^lis-enienl  de  deux  préfec- 
tures dans  In  Corse,  et  elle  se  foi  nie  ensuite  en  comité  secret  pour  une 
Communication  de  la  cbambre  des  jjairs. 

Le  3,  la  séance  s'ouvre  f>ar  des  débals  sur  les  rapports  que  M.  de 
Magn-val  a  fait,  au  nom  de  la  rommission  diS  dépenses,  sur  diverses 
pétitions.  MM.  Goilhem  ei  f,aisné  de  Villevesque  appuient  la  re'cla- 
Tualion  des  anciens  officiers  d'.irtilUrie  de  la  marine,  qui  se  plaignent 
du  mode  suivi  pour  la  Gvatiou  de  Uurs  pensions.  M.  le  baron  Portai 
présente  quelques  o))serj'aiions,  el  consent  à  ce  que  la  pétition  soit  ren- 
voyée à  M.  le  président  du  conseil  des  ministres,  mais  uniquementv 
pour  examiner  s'ii  convient  de  changer  la  législation  acluelle.  La  cham» 
bre  adopte  ces  conclusions.  Elle  acconle  ensuite  un  conj^é  à  M.  le  gé- 
néral Tarayre.  Ou  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant 
l'achèvement  du  Palais  de  la  Bourse  «le  Paris.  Après  avoir  entendu  suc- 
cessivement MM.  Casimir-Perrier,  Tuikhc  m,  T]i  noist  et  Héiy  d'Oiscl, 
rass"mblée  adopte  la  loi,  à  une  majorité  de  i5i  suffrages  sur  iSg  vo- 
lans.  M.  le  ministre  «le  l'intérieur  présente  ensuite  un  projel  de  loi  ten- 
dant à  la  concession  du  droit  de  péage  sur  des  canaux  ilu  midi  qui  abou- 
tissent au  porl  de  Celte,  à  la  charge  de  répaiaiioii  de>  canaux  existans, 
♦  t  de  la  constriietion  des  branches  laiérales  La  <'haudire  ordonne  ui-f. 
ce  projet  sera  discuic  le  Itadeinain  daa.s  les  bureaux,  avec  la  réàolulioa 
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de  la  chambre  des  pairs  relative  à  Sainl-Domingue.  On  procède  en- 
suite au  rrnoiiv'-'lltnit  ni  des  liureaux,  et  l'on  ouvre  imnic'diattmi.  nt  la 
discitSNion  sur  le  pri»jct  do  loi  des  voies  cl  moyens,  M.  le  £;cneial  Ta- 
ravie  p;ule  des  nouvelles  lois,  el  de  beaucoup  do  choses  diffe'ri  nies;  il 
assure  (jue  le  gouvcrnemenl  a  perdu  l'affecliou  des  François.  M.  Coinel- 
d'Iricourt  el  plusieurs  autres  s'ecrienl  rpie  ce  iliscours  est  d'un  bout 
à  l'autre  une  provocation  révolutionnaire,  et  demande  le  rappel  à  l'or- 
dre, (jui  est  prononce  par  une  {grande  majorité.  L'orateur  termine 
son  discours  à  peu  près  comme  il  l'avoit  commence ,  et  vote  conlie  la 
loi  au  milieu  tles  murmures.  M.  Tronclion  demande  la  distribution 
d'un  tonds  de  ilégrèvemtnt  de  cent  millions  entre  les  de'parlemens  sur- 
charges. On  ordonne  l'impiession  de  son  discours.  M.  Beauséjoor  fait 
la  critique  des  dépenses  ;  selon  lui ,  les  fonds  de  l'Etat  sont  employés  à 
soudoyer  une  police  inquisilorialc ,  des  missionnaires,  des  couvtns,  des 
Je'suites,  des  séminaristes  j  il  vote  cotilie  la  loi. 


LIVRE     NOUVEAU. 

Le  Livre  de  Prières  de  Fcnelon ,  ou  le  Fidèle  Adorateur  {i). 

Fénélon,  à  (jui  rien  de  ce  qui  touche  la  piélé  n'étoit  étran- 
ger, avoit  composé  des  prières  du  matin  et  du  soir,  el  àes 
réflexions  pour  tous  les  jours  du  mois,  que  l'on  trouve  dans 
l'édilioii  de  ses  OEuvre^  donnée  aux  frais  du  clergé  avant  la 
révolution.  Ces  prières  et  ces  réflexions  ont  paru  dignes  d'être 
détachées  et  données  au  public  dans  un  format  plus  coin» 
niode.  On  y  a  joint  des  prières  pendant  la  messe ,  les  vêpres , 
et  d'autres  acles  ,  prières  et  pratiques  pour  rendre  le  volume 
plus  complet;  de  cette  manière  on  en  a  fait  un  recueil  d'un 
usage  journalier  ,  et  une  espèce  de  journée  du  chrétien.  INous 
ne  savons  pas  pourquoi  on  n'y  a  pas  joint  de  courtes  médi- 
tations sur  difîérens  sujets  de  piété  ,  qui  se  trouvent  dans  l'é- 
dition citée,  à  la  suite  des  réflexions;  il  nous  semble  qu'elles 
fiuroient  ajouté  un  nouveau  prix  à  l'ouvrage. 

Le  volume  est  accompagné  d'une  gravure;  c'est  aujour- 
d'hui l'ornement  obligé  de  tous  les  livres  de  dévotion  :  celle-ci 
représente  la  sainte  famille. 


(i)  1  vol.  in-i3;  prix,  i  fr.  80  c.  et  a  fr.  3o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  che»  Villelj  et  chei  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de  ce 
^guraai. 


(^Samedi  8  juillet  1820.) 


Sur  les  Etats-Unis ,  principalement  par  rapport  à  la 
religion. 

Les  Elnts-Unis  de  l'ArrK^rique  seplenln'onale  prt5sen- 
tenl  en  ce  nioirtenl  un  specLicle  inouï  peut -être  dans 
les  annales  du  inonde,  depuis  la  nnilliplication  prodi- 
gieuse qui  suivit  la  création  el  le  délug»^.  Des  déserfs, 
inhabités  il  y  a  trente  ans,  se  couvrent  d'une  popula- 
tion toujours  croissante,  de  nouveaux  Etais  se  forment 
comme  par  ejichanlenjenl  5  des  émigrations  continuelles 
parlent  des  anciens  Etats  sans  paroîlre  les  appauvrir; 
d'infatigables  déjricheurs  s'enfoncent  chaque  jour  plus 
avant  dans  les  profondeurs  d'un  continent  immense, 
poussent  ou  traversent  les  peuplades  sauvages,  et  vont 
chercher  au  loin  des  terres  plus  fei'tilts,  des  emplace- 
mens  plus  fastes,  une  nature  nouvelle.  L'ouest  semble 
les  attirer  avec  une  force  magique;  c'est  un  torrent 
qui  grossit  sans  cesse,  et  qui  a  déjà  inondé  une  vaste 
étendue  de  pays;  il  ne  s'arrête  point  dans  sa  course, 
il  se  répand  dans  toutes  les  directions,  et  ^  si  ses  pro- 
grès continuent,  il  auia  couvert,  avant  la  fiti  du  siè- 
cle, ces  régions  inconnues  qui  s'étendent  jusqu'à  la  mer 
du  Sud. 

Ce  changement  de  scène  perpétuel  ,  ce  mouvement 
rapide,  ofFient  sais  doute  un  spectacle  étonnant  sous 
les  rapports  de  l'histoire,  de  la  géographie  et  delà 
politique;  mais  ils  peuvent  être  aussi  considérés  sous 
le  rapport  de  la  religion.  La  religion  ne  sauroit  être 
indilléreule  à  ces  grandes  émigrations;  elle  suit  dans  le 
désert  ces  peuplades  naissantes,  el  elle  inspire  à  des 
hommes  généreux  le  dessein  d'aller  planter  avec  elles 
l'étendard  de  la  foi  dans  des  régions  inconnues.  Nous 
avons  vu  ,  dans  ces  dernières  années,  de  zélés  mission- 
Tonw  XXIF,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  liât.    R 
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nnires  parlir  dans  celle  vue,  à  la  suîle  d'un  ^veque  que 
le  saint  SiVge  a  nommé  pour  ce  pays,  et  peut  être  la 
Providence  les  destine-t-elle  à  fonder  sur  cet  immense 
continent  des  églises  qui  consoleront  la  religion  de  ses 
pertes,  et  de  son  deuil  dans  l'orgueilleuse  et  indigente 
Europe.  En  attendant,  nous  croyons  que  l'on  verra 
avec  intérêt  quelques  notions  sur  les  accroissemens  de» 
Etals-Unis  et  sur  l^ur  situation  ,  principalement  sous  le 
rapport  religieux.  Nous  nous  estimerions  heureux  si  le 
tableau  que  nous  allons  présenter  pouvoit  faire  naître 
chez  des  ecclésiastiques  zélés- la  pensée  de  se  consacrer 
à  un  apostolat  qui  pourroil  être  si  utile  à  l'Eglise. 

Les  prctniers  établi.sseraens  des  Anglois  dans  l'Amé- 
rique septentrionale  ne  remontent  pas  au-delà  du  com- 
mencement du  17*.  siècle.  Les  catholiques  y  étoient 
d'abord  peu  nombreux,  à  l'exception  du  Maryland  , 
où  ils  s'établirent  avec  Igrd  Baltimore,  seigneur  catho- 
lique anglois.  Ils  y  étoient  dirigés  par  des  Jésuites  de 
la  même  nation,  dont  un  avoit  le  litre  de  vicaire  apos- 
tolique. Mais  leur  situation  n'éloil  pas  toujours  paisible, 
et  les  proleslatis  les  inquiéloient  par  irilervalles.  La  ré- 
V4>lulion  américaine  vint  leur  apporter  plus  de  liberté. 
Ce  fut  le  4  juillet  1776  que  ces  colonies  se  déclarèrent 
indépendantes;  elles  étoient  alors  au  nombre  de  treize, 
IVIassachuset,  New-Hampshire,  Bhode-Island  et  Provi- 
dence, Conneclicul,  New-Yorek,  New-Jersey,  Peu- 
sylvanie,  Delaware,  Maryland,  Virginie,  Caroline  du 
Nord  ,  Caroline  du  Sud  et  Géorgie.  Ces  provinces  sont 
toutes  situées  sur  les  bords  de  l'Océan  Allajilique,  en 
allant  du  nord  au  midi.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de  la 
guerre  qu'elles  soutinrent  contre  la  métropole.  Celle-ci 
reconnut  leur  indépendance  dans  un  traité  provisoire, 
du  3o  novembre  1782,  et  par  le  traité  définitif  du  3 
septembre  1783.  Le  17  septembre  1787,  les  treize  Elals- 
Unis  réglèrent,  par  une  convention,  leur  constitution 
définitive,  et  leurs  rapports  communs  :  cet  acte  ne  ren- 
ferme aucun  article  sur  la  religion;  il  y  est  dit  seule- 
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ment  qu'aucun  serment  religieux  ne  sera  demandé  pour 
être   apte  à   remplir   un    emploi   dans  les  Etats-Unis. 
(Art.  6  de  la  convention). 

Les  catholiques  profilèrent  de  la  liberté  générale  des 
cultes  que  leur  garanlissoient  les  constitutions  particu- 
lière des  différens  Etals.  Le  6  novembre  1789,  Jeaa 
Carrol,  Jésuite  et  vicaire  apostolique,  i'ul  fait  premier 
évêque  de  Baltimore;  sa  juridiction  s'étendoit  sur  tous 
les  Etats-Unis:  il  fut  sacré  en  Angleterre,  et  fut  bientôt 
secondé  par  quelques  prêtres  venus  d'Europe,  et  sur- 
tout par  des  ecclésiastiques  françois  que  la  révolution 
avoit  forcés  de  s'expatrier.  La  diversité  des  sectes  étoit 
très-grande  aux  Etats-Unis  avant  la  révolution  :  au- 
jourd'hui, elle  est  extrême j  mais  l'incrédulité,  le  déisme 
et  l'indifférence  y  font  encore  plus  de  ravages.  Cepen- 
dant le  nombre  des  catholiques  a  augmenté;  des  Alle- 
mands, des  Irlandois,  des  François,  se  sont  établis  en 
diflerens  lieux,  et  des  congrégations  se  sont  formées, 
non-seulement  dans  le  Maryland,  mais  dans  la  Pensyl- 
vanie,  à  New-Yorck ,  à  Boston,  dans  la  Virginie,  et 
dans  la  Caroline  méridionale.  Des  défrichemens  consi- 
dérables ont  eu  lieu  ,  et  de  nouveaux  Etats  se  sont  éle- 
vés. La  population  totale  qui,  en  1790,  étoit  de  3,929,326^ 
habitans,  raontoit ,  en  1800,  à  5,5o5,666;  en  1810,  à 
7,239,903 ,  et  en  1817,  à  io,4o5,547  ;  et  ce  qui  pourra 
surprendre,  c'est  que  les  nouveaux  Elats  se  forment 
sans  que  la  population  des  anciens  cesse  de  s'accroître. 
Pendant  que  des  essaims  de  planteurs  quiltoient  le  lit- 
toral de  l'Océan  pour  s'enfoncer  vers  l'ouest,  de  nou- 
veaux colons  arrivoient  d'Europe,  et  ce  mouvement 
«ontinuei  augmente  d'année  en  année.  Le  »ableau  sui- 
vant donnera  ce  qu'il  a  paru  plus  nécessaire  d'indiquée 
sur  la  situation  de  chaque  Elat  en  particulier. 

L'Etal  de  Massachuset's  B:iy,  qui  a  pour  capitale  Bos- 
ton, une  des  villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus 
peuplées  des  Etats-Unis,  est  partagé  en  deux  par  le 
New-Hampshire.  La  par  lie  septentrionale,  qu'on  ap- 
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pelle  le  Main  ,  formei  m  proliablenient  Tiienlôl  nn  État 
indépendanl  ;  elle  a  déjà  une  population  de  578,000 
amt's;  mais  il  lui  faut,  pour  se  détacher  de  l'Etat  de 
Massachuset ,  le  consentement  de  la  législature.  Le  Main 
a  pour  chef-lieu  Poiiland  ,  et  ne  porte  encore  que  le 
titre  de  district.  Le  Massachuset,  sans  le  Main  ,  a  une 
populalioti  de  564,592  âmes  :  l'Etal  n'admet  point  d'es- 
claves, non  plus  que  ceux  de  New-Hampshire  et  de 
Vermont.  Il  y  a  la  plus  grande  latitude  en  fait  de  la 
religion  ,  et  la  conitilution  l'ecommande  seulement  à  la 
légi.slalnre  de  faire  les  fonds  convenables  pour  l'insli' 
tution  du  culle  public  de  la  divinité.  L^  presbytériens 
y  dominent,  et  y  forment  des  congrégations  indépen- 
dantes, d'où  leur  vient  le  nom  de  vongrégationalistes» 
C'est  à  Boston  que  les  catholiques  sont  le  plus  nom- 
breux; il  s'y  est  formé,  depuis  trente  ans,  une  con- 
grégation ,  que  le  zèle  de  plusieurs  prêtres  françois  a 
accrue.  Le  Pape  actuel  a  érigé  dans  celte  ville  un  siég© 
épiscopal ,  qui  est  rempli  par  M.  Chevrus,  un  de  ces 
prêtres.  Son  diocèfie  paroît  s'étendre  dans  tous  les  Etats 
qui  formoient  la  Nouvelle  Angleterre.  Il  n'y  avoil  ,  en 
l8i5,  que  quatre  préires  pour  cette  vaste  étendue  de 
pays.  Il  y  a  une  congrégation  à  Passamaquodi ,  dans 
le  Main,  et  une  tribu  d'Indiens,  nommés  Penobscot, 
dans  le  même  district,  professe  la  religion  catholique. 
Le  Massachuset  fuurnissoit,  eu  1810,  vingt  députés  au 
congrès. 

Le  Nev/-Hamp^hire,  dont  la  capitale  est  Porlsmouth, 
n'a  que  six  lieues  de  côtes,  et  s'étend  beaucoup  dans 
l'intérieur  des  terres.  Il  envoyoil  six  représentans  au 
congrès,  d'après  le  recensement  de  1810.  La  population 
ëioit  de  5oo, 000  âmes,  en  1817.  L'état  de  la  religion 
paroît  être  le  même  que  dans  le  Massachuset.  Les  an- 
glicans y  ont  beaucoup  décliné,  et  les  protestans  se  di- 
visent en  une  foule  de  sectes.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'y 
ait  des  catholiques;  mais  ils  n'y  forment  point  de  congré- 
gation. On  en  peut  dire  autant  des  trois  Etats  ^ui  suivent  : 
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Le  Verraonl  est  un  nouvel  Etat,  sî(u^  dans  rîûJérieur 
des  terres  entre  New-Hampshîre  et  New-Yorck  ;  il  tou- 
che par  le  nord  an  Canada.  Les  villes  de  Bennîngtori , 
de  RutUnd  et  de  Windsor,  alternpnt  d;itis  le  rang  de 
chefs-lieux.  La  population  ,  qui  étoit  de  85,ooo,  en  1 790, 
alloit ,  en  1817,  à  296,450.  Cet  Etat  envoyoit ,  en  18 lO, 
six  représenta ns  au  congrès. 

La  petite  île  de  Rhode  donne  son  nom  à  l'Etat  de 
Bhode-Island  ,  dont  la  plus  giande  partie  est  néanmoinit 
sur  le  continent,  et  porte  le  nom  de  Plantations  de  la 
Providence.  La  plupart  des  habitans  sont  de  la  secte 
des  baptistes.  Cet  Etal  est  le  plus  petit  de  l'union;  il 
ne  compte  que  98,000  âmes,  et  euvoyoit ,  en  1810,  deux 
représenlans  au  congrès.  La  ville  principale  est  New- 
port. 

Le  Connecticut  est  très- florissant ,  et  avoit  55o,ooo 
habitat)»;  il  envoyoit  sept  députés  au  congrès.  Le  corps 
législdlif  réside  alternativinient  à  Hartford  et  à  Ne\y- 
Haveri.  Les  congrégalionalisles  y  dominent  ;  il  y  a  aussi 
des  épîscopaliens,  qui  ont  envoyé  un  des  leurs  en  Ecosse 
pour  se  faire  ordonner  par  les  évêques  non-jureurs  d« 
celle  communion;  la  cérémonie  eut  lieu  à  Aberdeen. 

Le  New-Yorck  est  le  plus  peuplé  de  Ions  les  Etals; 
il  a  1,486,739  habitans,  dont  quelques  milliers  seule- 
ment de  noii;s.  Son  territoire  est  immense,  et  s^étend 
fort  avant  dans  les  terres,  jusqu'au  lac  Ontario,  un 
des  grands  lacs  du  Canada.  Il  reste  encore  quelques  tri- 
bus indiennes  dans  la  partie  occidentale.  Cet  Étal  en- 
voyoit vingt-sept  représentaus  au  congrès.  Le  gouver- 
nement réside  à  Albauy,  qui  est  plus  central;  mais  New- 
Yorck  est  probablement  la  capitale;  c'est  une  ville  de 
100,000  âmes,  et  fort  commet çante.  Avant  la  révolu- 
tion, toutes  les  religions  y  éloient  tolérées,  excepté  la 
religion  catholique.  L'Etal  renferme  un  grand  mélange 
de  toute  sorte  de  secles  ;  les  presbytériens  holhmdois  y 
sont  soumis  à  la  classe  d'Amsterdam  ,  et  envoyoienl  leur 
jeunesse  en  Hollande ,  comuie  les  épiscopaux  anglicant 
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en  Angleterre.  Pie  VII  a ,  en  1808,  érigé  un  évêchê  à 
New-Yorck;  l'évêque  actuel  est  M.  Connoiiy,  Domini- 
cain irlandois.  11  n'y  a  de  congrégations  qu'à  New-Yorck 
et  à  Albany;  mais  il  existe  un  grand  nombre  de  ca- 
tlioliquos  disséminés  dans  l'Etat.  La  rareté  des  prêtres 
empêche  de  les  visiter  ;  il  n'y  en  avoit  que  six,  eu  i8i3, 
pour  tout  le  diocèse. 

Le  New-Jersey  est  situé  dans  une  péninsule  entre  la 
Delaware  et  la  mer;  il  avoit  260,000  habitans,  en  1817; 
dans  ce  nombre  étoient  environ  10,000  noirs.  L'Etat 
fournissoit  six  représentans  au  congrès.  Le  chef-lieu  étoit 
Burlington.  On  ne  sache  point  qu'il  y  ail  de  congré- 
gation catholique.  Il  Falloit  dans  cet  Etat  appartenir  à 
quelque  communion  protestante  pour  jouir  des  droits 
et  des  privilèges  des  citoyens;  ainsi  le  porte  l'article  19 
de  la  constitution  :  mais  aujourd'hui  la  liberté  la  plus 
entière  y  règne  sur  l'article  de  la  religion.  Les  presby- 
tériens anglois,  écossois  et  hollandois,  y  dominent  ;  les 
plus  nombreux  ensuite  sont  les  quakers,  les  épiscopaux 
et  les  baptistes. 

la  Pensylvanie  est  fort  vaste,  et  peuplée  de  près  d'ua 
million  d'ames,  dont  à  peine  un  millier  de  noirs;  elle 
nomme  vingt-trois  députés  pour  le  congrès,  et  s'étend 
à  l'ouest  jusqu'au  lac  Erié.  La  capitale  est  Philadel- 
phie, qui,  jusqu'en  1800,  étoit  la  capitale  de  l'union, 
et  qui  compte  environ  120,000  âmes.  La  constitution 
exige  de  chacun  des  membres  de  la  législature  la  dé- 
claration suivante  :  Je  crois  e/uun  seul  Dieu,  créateur 
et  gouverneur  de  cet  univers,  qui  récompense  les  bons 
et  punit  les  méchans ,  et  je  reconnais  que  les  Ecri^ 
tures  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  ont  été 
données  par  inspiration  divine.  Les  quakers  sont  plus 
nombreux  dans  cet  Etal,  et  les  sectes  y  sont  extrême- 
ment multipliées.  Il  y  a  à  Philadelphie  quarante  églises 
de  diverses  communions.  Le  8  avril  i8uB,  le  souverain 
Pontife  y  a  établi  un  évêché;  M,  de  Barth,  ecclésias- 
tique alsacien ,  est  nommé  pour  l'occuper.  On  estime 
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que  les  catholiques  sonl  au  nombre  de  i5,ooo  dans  celle 
viWfe;  ils  y  ont  cjualie  églises,  et  i!  y  en  a  environ  qua- 
rante  dans  le  reste  de  l'Etat.  Mais  il  n'y  a  que  douze 
prêlrei  dans  le  diocèse,  et  chacun  visite  successivement 
les  congrégations  voisines,  ils  peuvent  d'autant  moins 
suffire  que  les  catholiques  sont  disséminés  à  de  grandes 
distances. 

Le  Dejaware  est  un  petit  Etat  situé  sur  la  rivière  de 
ce  nom  ;  il  a  108,000  habitans,  et  envoie  deux  députés 
au  congrès.  Le  chef- lieu  est  Dover.  Pour  y  jouir  des 
droits  de  citoyen,  il  faut  professer  la  religion  chré- 
tienne, et  pour  y  remplii-  un  office  public  ,  il  faut  faire 
la  même  déclaraiion  à  peu  près  qu'en  Pensylvanie,  ex- 
cepté qu'on  y  déclare  croire  en  outre  en  Jésus-Christ  y 
Fils  unique  de  Dieu ,  et  au  iSaint- Esprit.  Il  n'y  q  dans 
cet  Etat  que  des  catholiques  dispersés  ,  et  qui  n'ont  point 
d'églises. 

Le  Maryland,  au  sud  de  h  Pensylvanie,  est  partagé 
en  deux  par  la  baie  de  la  Chesapeak;  il  envoyoit  neuf 
députés  au  congrès,  et  comptoit  5oo,ooo  habitans  en 
1817.  Il  y  a  dans  ce  nombre  plus  de  120,000  noirs.  La 
déclaration  de  croyance  à  la  religion  chrétienne  y  est 
exigée  de  quiconque  prétend  à  un  emploi.  C'est  dans 
cet  Etat  que  les  catholiques  se  trouvent  en  pins  grand 
nombre.  En  1808,  l'évêque  de  Baltimore  fut  établi  mé- 
tropolitain. M.  Carrol  a  été  le  premier  archevêque, 
M.  Neale  le  second.  L'archevêque  actuel  est  M.  Ambioise 
Mareschal,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  qui  avoit  passé 
aux  Etats-Unis  en  1792  ,  qui  y  est  retourné  en  1811,  et 
qui  a  été  sacré  le  i4  octobre  1817.  La  population  de  Bal- 
timore est  d'environ  5o,ooo  âmes,  dont  un  peu  moins 
du  tiers  est  catholique.  On  y  termine  en  ce  moment 
une  église  cathédrale,  que  l'on  peut  regarder  comme  la 
plus  grande  de  toute  l'Amérique  septentrionale.  Il  y  a  de 
plus  dans  la  ville  six  églises  et  un  séminaire.  Les  Jé- 
suites ont  un  collège  à  George-Town.  Il  y  a  dans  cet 
Etat  des  congrégations  nombreuses  c«l  florissantee.  Au 
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]«'■.  janvier  1819,  il  y  avoit  cinquante- doux  prèlres 
employés  dans  ce  diocèse,  qui  comprend,  ou  Ire  le  Ma- 
ryland,  tout  le  reste  des  ElaLs  du  midi  sur  les  côtes  de 
l'Océan  :  parmi  ces  prêtres,  il  y  en  a  plusieurs  Fran- 
çois, MM.  Tessier,  Brûlé,  Joubert,  Datnpiioux,  de  Clo- 
rivière,  Deluol,  Moranville,  etc.  On  compte  quarante 
églises  pour  tout  le  diocèse. 

Le  district  de  Colombia  est  situé  entre  le  Maryland 
et  la  Virginie,  et  sur  un  terrain  cédé  à  l'union  par  ces 
deux  Etals.  Là  s'élève,  sur  les  bords  de  Polowraack, 
la  cité  fodérale,  Washington,  qui,  depuis  i8oi,  est  le 
siège  du  gouvernement,  et  le  lieu  des  séances  du  con- 
grès. La  ville  n'est  pas  encore  très  considérable,  sur- 
tout après  l'échec  qu'elle  a  éprouvé  dans  la  dernière 
guerre  des  Etats-Unis  contre  les  Anglois.  Ils  pénétrè- 
rent jusque-là  par  eau,  et  commirent  beaucoup  de  dé- 
gâts dans  la  ville.  Washington  a  des  catholiques  qui 
sont  desservis  par  les  Jésuites  de  George-Town,  qui  en 
est  Irès-près.  En  1817,  le  district  de  Colombia  comp- 
loit  37,000  habitans. 

La  Virginie  est  un  des  plus  grands  Etats;  elle  s'étend 
depuis  la  baie  de  la  Chesapeak  jusqu'aux  bords  de 
rOhio.  C'est  le  second  Etat,  pour  la  population,  qui  a 
doublé  depuis  1790.  Elle  monloit,  en  1817,  à  1,317,796 
habitans,  dont  4oo,ooo  noirs;  c'est  l'Etat  qui  en  a  le 
plus.  Il  fournissoit  vingt- trois  députés  au  congrès.  Rich- 
mond  en  est  la  capitale.  H  y  a  des  catholiques  dans 
cette  ville,  et  l'Elal  offre  quelques  congrégations,  parmi 
lesquelles  Winchester  et  Norfolk  ;  mais  cette  dernière 
congrégation,  où  on  avoit  bâti  une  église  par  souscrip- 
tion,  est  actuellement  en  proie  aux  dissentions  les  plus 
fâcheuses,  dont   nous  dirons  quelque  jour  un  moi. 

Au  midi  de  la  V^irginie  est  la  Caroline  septentrionale, 
qui  s'étend  de  l'Océan  aux  monts  Alleghany,  ou  Apa- 
laches;  elle  a  700,000  âmes,  sur  lesquelles  près  de 
20,000  noirs,  et  envoie  treize  députés  au  congrès.  Le 
chef  lieu  est  Raleigh.  La  constitution  de  cet  Etat  ex- 
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cluoll  (le  tout  emploi  quiconque  ne  reconnoît  pas  la  vë« 
rite  de  la  religion  protestante,  et  l'autorité  divine  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  mais  on  croit  que 
cet  aiticle  a  été  modifié  en  ce  qui  regarde  le  terme  de 
protestante  ;  car  tous  les  Etals  admettent  aujourd'hui 
les  catholiques  à  tous  les  emplois.  Il  y  a  des  catholi- 
ques dispersés  dans  cet  Etat,  mais  pas  de  congrégations. 

La  Caroline  du  sud  renferme  564,785  habilans,  dont 
200,000  hoirs;  elle  iiomme  neuf  députés  au  congrès. 
Le  gouvernement  réside  à  Columbia,  qui  est  plus  cen- 
tral; mais  la  ville  principale  est  Charles-Town,  située 
près  de  la  mer,  et  qui  a  25, 000  âmes.  La  constitution 
de  ce  pays  déclaroit  la  religion  chrétienne-protestante 
religion  de  l'Etat  ;  il  y  eut  autrefois  des  différends  longs 
et  vifs  entre  les  anglicans  et  les  dissenters.  Charles- 
Town  a  une  congrégation  de  catholiques,  qui  a  été  fort 
troublée  dans  ces  dernières  années  par  des  divisions  in- 
testines; on  dit  qu'elles  sont  appaisées  heureusement. 

La  Géorgie,  le  dernier  Etat  sur  le  bord  de  l'Océan, 
et  de  la  première  formation  ,  avoit,  en  1817,  4o8,ooo  ha- 
bitans,  dont  plus  de  100,000  noirs;  elle  eiivoyoit  six 
députés  au  congi-ès.  Louisville,  placé  à  peu  près  au  centre 
du  pays,  est  le  siège  du  gouvernement.  Savanah  est 
la  ville  la  plus  commerçante.  Les  membres  de  la  cham- 
bre des  représentans  en  Géorgie  dévoient  appartenir  à 
quelque  communion  prolestante.  Savanah  et  Augusia 
ont  chacune  une  église  catholique;  il  paroîl  que  le  même 
prêtre  dirigeoil  ces  deux  congrégations. 


-<gM»> — «*i! 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  annonce  que  le  Roi  a  nommé  à  l'archtvcché 
de  Toulouse,  M.  de  Clermont-Tonnerre,  ancien  évê- 
que  de  Châlons- sur -Marne,  et  pair  de  France;  et  à 
celui  de  Bourges ,  M.  de  Fonlenaj^  qui  avoil  été  nommé 
et  iustilué,  en  1817,  pour  i'é?êché  de  Ne  vers. 
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•—  î!  vient  de  paroîlre,  dans  la  i4*.  livraison  du 
Défert-teur,  un  article  de  M.  l'abbé  F.  de  la  Mennais, 
sni'  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre,  dont  nous  avons  rendu 
coniple.  L'illustre  auteur  avoit  déjà  manifesté  son  opi- 
nion sur  les  questions  qu'agile  M.  de  Maistre;  on  peut 
consulter  à  cet  égard  sa  Tradition  de  l'Eglise  sur  l'ins- 
titution des  éveques ,  et  un  petit  écrit  sur  l'obligation 
d'enseigner  les  qualie  articles.  Aujourd'hui  il  déclare 
forn>fcIleinent  que  ses  propres  senlimens  ne  diffèrent  en 
rien  de  ceux   de  M.  de  Maistre. 

—  Une  mission  fut  ouverte  à  Seurre  (Côte-d'Or)  , 
le  2  1  mai  dernier,  jour  même  de  la  Pentecôte;  la  Fer- 
veur des  habilans  a  répondu  au  zèle  des  missionnaires. 
Non-seulement  la  ville,  mais  les  paroisses  environnantes 
©nt  pris  part  à  la  mission.  Les  ennemis  de  ces  exercices 
salutaires  n'ont  pas  eu  le  plus  léger  prétexte  à  leurs 
plaintes  et  à  leurs  reproches.  Loin  de  réchauffer  les 
haines  et  d'exciter  des  troubles  ,  les  ouvriers  évangé- 
liques  n'ont  fait  entendre  que  des  paroles  de  paix  et  de 
concorde;  ils  ont  combattu  les  fausses  doctrines,  mais 
sans  amertume,  et  ont  poursuivi  le  vice  sans  manquer 
à  la  charité.  Ils  ont  cherché  à  faire  des  sujets  fidèles 
et  des  citoyens  soumis.  Aussi  la  morale,  l'ordre,  l'u- 
nion, la  piété,  tout  a  gagné  à  leurs  instructions,  et  la 
clôture  de  la  mission,  le  19  juin  ,  n'a  laissé  que  le  re- 
gret de  voir  partir  des  hommes  si  zélés  et  si  modestes, 
qui  n'aspirent  qu'à  être  utiles  et  ignorés  en  même 
temps.  C'est  un  témoignage  que  l'autorité  se  plaît  à 
leur  rendre. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  à  M.  le  préfet 
de  laSofnme,  1000  francs  pour  la  caisse  des  inGcntliés  établie 
pour  ce  département;  S.  A.  R.  M»',  le  duc  d'Angoulême  a 
fait  verser  5oo  fr.  dans  celte  même  caisse. 

—  S.  A.  R.  M"**,  la  duchesse  de  Berri  a  fait  remettre  à 
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M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  une  médaiHe  d'or  ornée  de 
son  portrait  et  de  celui  de  son  auguste  époux. 

—  MM.  les  membres  du  cliapilre  ro^al  du  second  ordre  , 
résident  à  Saint-Denis,  ont  ofiert  une  somme  de  5oo  francs 
pour  le  monument  de  M^\  le  duc  de  Béni. 

—  Le  jugement  du  tribunal  correctionnel  ,  qui  s'étoil  dé- 
claré compétent  pour  prononcer  sur  les  conlravenlions  à  la 
loi  de  censure,  reprochées  aux  éditeurs  de  la  Hibliothèqne 
historique,  a  été  confirmé  par  la  cour  royale,  et  l'aflaire  est 
renvoyée  en  police  correctionnelle. 

—  La  police  a  saisi  ,  chez  le  libraire  Brissot-Thivars  ,  une 
brochure  intitulée  :  Lclire  adressée  tnix  membret,  du  club 
Lorenzini-  suivie  du  Nouveau  fa/fc/u'ime  à  l'usage  des  hom- 
mes. Cet  ouvrage  n'avoit  pas  encore  été  mis  eu  vente. 

—  M.  Mouchard  ,  garde  du  corps  de  S.  A.  R.  Monsieur  , 
qui  avoit  été  dangereusement  blessé  par  des  assassins  qui 
vouloient  lui  enlever  le  mot  d'ordre,  est  maintenant  parfai- 
tement guéri. 

—  Tous  les  éditeurs  des  journaux  et  des  écrits  périodiques 
impliqués  dans  l'affaire  de  la  souscription  nationale ,  se  sont 
pourvus  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  du 
1".  juillet. 

—  Les  préfets  de  l'Isère  et  de  la  Haute-Marne  ont  adressé 
aux  maires  de  leurs  départemens  une  lettre  pour  les  inviter 
à  faire  surveiller  et  arrêter  les  agens  de  troubles  qui  parcou- 
rent les  campagnes,  en  y  semant  des  nouvelles  absurdes,  et 
alarmantes. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  ,  ayant  écrit  à  M.  le 
conile  d'Houdetot,  commandant  le  4*-  régiment  de  la  garde 
royale,  en  garnison  à  Rouen  ,  pour  lui  témoigner  sa  recon- 
noissance  du  zèle  dont  ce  régiment  a  fait  preuve  à  l'occasion 
d'un  incendie  éelalé  dans  cette  ville,  le  3o  juin,  et  ayant 
joint  à  sa  lettre  une  somme  de  400  fr.  pour  les  gardes  royaux 
blessés  dans  cette  circonstance,  M.  le  comte  d'Houdetot  a 
répondu  que  les  blessés  acceptoient  avec  reconnoissance  cette 
gratification  ;  mais  qu'ils  demandoient  en  même  temps  la  pcr» 
mission  de  la  remettre  à  M.  le  maire,  pour  être  distribuée 
aux  incendiés. 

—  Le  4  5  M.  le  Goupé,  capitaine  de  vaisseau,  nouvclîe- 
raent  nommé  gouverneur  du  Sénégal ,  est  parti  |>our  sa  des- 
tiuation. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  aS  juin,  M.  le  comte  de  Se'gnr,  pair  de  France,  atîrossa  «a 
Comtitutionnel ,  son  discours  sur  la  loi  dis  élections,  dans  K'uuel  il 
combaltoit  cptle  loi  j  la  censure  ajourna  rinst-riion  de  re  discoursduns 
le  Constitutionnel ,  et  le  lindemain  elle  déclara'  qu'tllp  n»-  pourroil 
cnnspnlir  à  la  publication  qu'avec  l'autorisation  du  ^rand  référendaire 
de  la  chambre.  Ce  rtfus  a  donné  lieu  à  une  discussion  dans  la  chambre 
des  pairs.  M  le  comte  de  Scgur  a  dénoncé  le  fait  dont  il  s'agit ,  cl  de- 
mandé qu'il  iùi  consigné  dans  le  procès-verbal.  Plusieurs  pairs  se  sont 
plaints,  à  cette  occ-'ion,  de  la  censure,  tt  M.  le  comie  Boissy- 
i1  Anglas  demanda,  on  outre,  que  l'on  dénonçât  aussi  au  gouverne- 
ment, une  proclamation  du  préfet  de  la  Seine,  publiée  à  l'oc«asioD 
des  derniers  événemens,  et  dans  laquelle  on  finîsentoit  comme  une  loi 
rendue  ceHe  qui  ctoit  en  discussion  a  la  clianil>re.  M.  le  comte  Portalis 

Rrésenta  quelques  observations  pour  justifier  la  conduite  de  la  censure; 
\.  le  président  du  conseil  des  ministres  déclara  que  le  gouvernenient 
S  occuperoit  de  vérifier  les  faits  dénoncés  ,  4 1  donneroii  satisfaction  à 
la  chambre.  Le  37  juin,  la  chambre  s'occujja  encore  de  cet  objet.  En- 
fin ,  après  une  discussion,  à  laquelle  prirent  part  MM.  de  Lally- 
Tolendal,  de  Marbois ,  Germain,  et  M.  le  ministre  des  affaires  étran- 
gères, qui  parla  en  faveur  de  la  conduite  des  cens-urs,  on  adopte  udc 
proposition  tendante  à  charger  M.  le  président  d'.iviser  dans  sa  sa- 
gesse et  dans  son  zèle  pour  la  dignité  de  la  chambre,  aux  moyens  qn'il 
jugera  le  plus  convenables  pour  qu'à  l'avenir  d  n'y  sou  porté  aucune 
atteinte.  La  commission  de  censure  a  fait  insérer  depuis,  dans  le  Mo^ 
niteur,  une  note  oîi  elle  déclare  qu'elle  a  ajourné  l'insertion  du  dis- 
cours de  M.  de  Sépur  ,  parce  que  rien  ne  conslaloit  qu'il  eût  été  fidè- 
lement transcrit  par  le  journaliste. 

Le  4  juillet,  après  avoir  examiné  ,  dans  les  boreauic,  le  projet  de  loi 
relatif  an  traitement  des  membres  de  la  Lésion -d'Honneur,  la  cham- 
bre se  réunit,  et  ouvre  de  suite  la  discussion  sur  ce  projet,  qui  a  été 
adopté  à  l'unanimité.  Au  commencement  de  la  séance,  M.  le  ministre 
des  finances  a  communiqué  à  la  chambre  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
fixation  du  budget  des  dépenses  de  j&io,.  et  ado])té  pir  l.i  chambre 
des  députés.  L'assemblée  s'est  séparée  sans  ajournement  fixe. 

Le  6,  le  ministre  de  l'intérieur  présente  à  l'assemblée  deux  projeli 
de  loi  adoptés  par  la  chambre  des  députés,  et  relatifs,  l'un  à  une  nou- 
velle division  territoriale  en  Corse;  l'autre  à  une  imposition  addition- 
nelle pour  l'achèvement  de  la  Bourse  de  Pa'is.  La  chandire  ordonne 
l'impvssioD  des  deux  projets,  et  décide  qu'ils  seront  «xaminés  et  ilis- 
culés  le  8.  Elle  nomme  ensuite  une  cominiK-i-in  spéciale  chargée  de  lui 
faire  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  fixation  du  budget  «le» 
dépenses  qu  elle  avoit  déjà  examiné  dans  les  bureaux  avant  la  séance. 
Les  membres  de  cette  commission  sont  MM.  le  mf<rquis  de  Garnicr, 
le  duc  de  Doudeauville,  le  duc  de  I^évis  ,  le  comte  Mollien  cl  le  comte 
de  l'ontccoulanl.  M.  le  marquis  de  Lalîy-Tolendal  a  terminé  la  séance 
par  tin  rapport  sur  les  questions  relatives  à  l*exercicc  de  la  contraint* 
par  corps  cootre  les  membres  de  la  pairie. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  4>  avant  l'ouverture  de  la  scaiice,  on  nomme  deux  commis- 
sions pour  examiner,  l'une,  le  projet  de  loi  relalit  à  la  concession  du 
droit  de  péage  sur  le  canal  des  Etangs  j  l'autre,  la  résolution  des  paiis 
relative  au  nouveau  sursis  à  accorder  ;iux  colons  de  Saint-Domingne. 
Après  quelques  observations  de  M.  de  Bizemonl,  le  procès-verbal  de 
la  veille  est  adopté.  M.  de  Colton  fait  un  rapport  sur  quelques  péti- 
tions, dont  la  plus  importante  est  celle  d'un  sieur  Piat,  qui  demande 
que  l'on  rende  une  loi  qui  oblige  les  ClIes  enceintes  de  faire  la  déclara- 
tion de  leur  grossesse  au  maire  de  leur  commune.  La  commission 
propose  l'ordre  du  |our.  M.  Dubiutl  {";iii  observer  que  le  maintien 
des  principes  religieux  seroil  bien  plus  efficace  qu'une  loij  il  demande 
néanmoins  le  renvoi  de  cetie  pétition  à  M.  le  gai  de  des  sceaux.  M.  Des- 

fiatys  appuie  le  renvoi,  qui  est  adopté  par  la  chambre.  On  reprend 
a  discussion  du  budget  des  voies  et  m'iyens.  I\I.  de  Corcelles  pro- 
nonce, au  milieu  des  murmures,  un  diseurs,  dans  lequel  il  a  parlé 
de  la  loi  des  élections,  du  ruineux  échafaudage  de  la  contre-révolu- 
tion ,  et  autres  choses  du  même  genre;  il  s'est  plaint  surtout  de  la  des- 
tination du  domaine  extraordinaire,  des.  indemnités  accordées  aux 
veuves  de  M.  de  Bonchamps,  général  vendéeo,  et  du  général  Moreau, 
et  de  l'espèce  de  liste  civile  de  100,000  fr.  assignés  au  gcand-aumônier. 
Plusieurs  membres  du  côté  gauche  demandent  l'impression  de  ce  dis- 
cours; cette  proposition  n'est  pas  admise.  On  entame  la  délibération 
sur  les  articles.  La  cbambre  ado|)te  une  disposition  additionnelle  de 
la  commission,  concernant  la  perception  des  droits  et  remises  attri- 
bués aux  greffiers  des  tribunaux  civils  et  de  commerce.  Après  des  dd- 
bats  peu  intéressans,  auxquels  ont  pris  part  un  grand  nombre  de 
membres,  divers  amendemens  proposés  par  la  commission  et  par  plu- 
sieurs de'putés  ,   sont  écartés  successivement. 

Le  5,  M.  Courvoisier  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  MM.  de 
Floirac,  de    Montcalra   et  de  Puymaurin  ,  appuient  celle  d'un  grand 
nombre  de  négocians  et  de  propriétaires  de  Montpellier  et  de  la  com- 
mune de  Celte,  qui  exposent  que  si  l'on  n'arrête   incessamment  l'en- 
tablement du  port  de  Cette,  ce  port  sera  fermé  aux  gros  navires.  Ella 
«st  renvoyée  au   ministre  de  l'intérieur  ei  au  président  du  conseil  tira 
ministres.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  donne  lecture  d'un  projet  ten- 
dant à  autoriser  la   ville  du  Mans  à  emprunter  160,000  francs  pour  la 
construction  d'une  nouvelle  balle.  M.  ne  TVI^gncval  annonce  que  son 
rapport ,  sur  les  dépenses  particulières  de  la  chnrahre,  est  prêt,  et  s.  r» 
incessamment   distribué.   On    reprend   la    discussion  sur   les   voies  et 
moyens.  La   chambre  adopte,   moyennant  quelques  changemens,  ua 
amendement   de  M.  de  Wendel ,  poilant  que  le  droit  de  fabricaiiou 
sera  restitué  sur  les  bières  qui  seront  ex()édiées  à  l'étranger  et  pour  1rs 
colonies  françoises.  Divers   amendemens,  proposés  par  MM.  Cornei- 
d'Incourl,  Paul  de  Chàtrauduuble,  de  Frémicourt,  sont  écartés,  aio>.i 
que  trois  propositions  successives  <le  M.  de  la  Croix-Frainville,  et  re- 
latives aux  uetsageries  et  aux  malles-postes.  Eafio,  00  arrive  au  pre- 
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mier  arliclf  cUi  projrt  de  loi,  nlâlif  aux  divers  droits  et  perceplions- 
IV).  de  Floiiiic  pionnnce,  sur  la  li\\e  du  sel  el  la  régie  drsdou:ines,  un 
discours  dont  Timpre-sion  est  ordonnce.  L'article  i*"".  esladopie,  ainsi 
que  le  second,  f|ni  concerne  le  droit  de  timbre  extraordinaire  auquel 
«ont  assujettis  les  journaux.  On  s'occupe  ensuite  de  Tarticle  3,  dont 
l'objet  est  d'autoriser  le  gouvern<inenl ,  pcndiinl  une  année,  à  établir 
des  droits  de  pe'age  pour  concourir  à  la  construction  ou  à  la  réparation 
des  ports  ,  écluses  ,  ou  ouvrages  d'aï  l  à  la  cliarge  de  l'Etat  ,  «les  dépar- 
temens  et  des  communes.  Une  discussion  animée  s'i'tablil  sur  un  amen- 
dement de  M.  de  Saint-Aul.iire,  (jui  est  rfjete',  et  l'iirlicle  3  est  adopté. 
Le  6,  MM.  R.Tsterrr'clie  et  Hay  t'oiu  successivement  dr.'î  rapports  sur 
diverses  pétitions  qui  ont  élé  soumises  à  la  commission  des  voits  et 
moyens.  On  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  loi  des  voies  et  moyens. 
La  ciiambre  aiiopie  une  di'|)Osition  additionnt  lie  de  la  commission, 
relative  à  l'octroi  de  banlieue.  Les  articles  4  et  5,  concernant  les  rete- 
nues proportionnelles  à  faire  sur  les  trailemcns,  comme  les  onnées  pre'- 
ccdenles,  sont  volés  sans  difficulté,  ainsi  rpie  les  huit  suivans,  relatif» 
à  la  peicepliou  des  rt-dcvances  sur  les  mines,  au  cautionnement  des 
entrepreneurs  ties  poudres,  it  aux  conlribulions  spéciales  destinées  à 
subvenir  aux  dépenses  des  hourses  et  chambres  de  commerce.  Le  pre- 
mier paragraphe  de  l';irlicle  ^^,  qui  autorise  la  perception  des  droit» 
c'tablis  pour  les  frais  de  visite  chez  les  pharmaciens,  droguistes  et  épi- 
ciers, est  également  adopté.  Le  second  paragraphe  a  pour  objet  la  ré- 
tribution «niversitaire.  M.  Leseigneur  prononce  un  discours  contre  la 
taxe,  contre  l'Université  en  général  et  sa  méthode  d'enseignement j 
il  se  plaint  surtout  que  les  prêtres  occupent  trop  de  places  dans  l'ensei- 
gnement. iM.  Cuvicr  s'est  étonné  qu'on  fil  un  tel  reproche  à  l'Univer- 
.silé,  à  laquelle  il  esi  convenu  cpi  on  avoii  adressé  quclque.fois  le  ro- 
proclje  contraire,  et  il  a  assuré  qu'elle  ne  méritoit  pas  plus  l'un  que 
l'autre.  l<e  par.Tgraphe  est  adoptéj  et  après  quelques  débats,  on  vote 
aussi  les  deux  suivans,  concernant  les  taxes  imposées  pour  l'entretien 
desdigu.'S,  et  les  sommes,  réparties  sur  les  Israélites,  pour  les  traile- 
niens  des  rabbins  et  autres  frais  de  leur  culte.  On  arrive  aux  contribu- 
tions directes.  Divers  amendemens  proposés  sont  écartés  après  des 
discussions  peu  intéressantes. 


LIVRE    NOUVEAU. 


La  voix  de  la  nature  et  de  son  auteur  sur  l'origine  des 
sociétés.  Troisième  édition  (i). 

Depuis  soixanleans,  on  a  beaucoup  écrit  sur  l'ordre  social , 
les  contrats  primitifs,  la  souveraineté,  et  sur  les  rapports 
entre  les  gouverneinens  et  les  peu])les.  Il  n'est  pas  bien  star 
qu'on  se  soit  toujours  enleudu  sur  ces  hautes  questions;  elles 

(i)  1  vol.  in-8°.  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  aS  c.  franc  de  port.  A  Paris , 
•U«z  E(iron;  et  cke*  Ait,  L«  Clere ,  au  bureau  de  ce.  jourBal. 
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re  sont  pas  à  la  portée  de  tous  l<»s  esprits.  Mais  ce  qui  est 
certain  ,  c'est  que  le  peuple  les  a  fort  mal  comprises.  C^uand 
il  a  entendu  poser  sa  souveraineté  eu  principe,  il  a  cru  qu'il 
pouvoit  tout  détruire  à  son  gré,  droits,  propriété,  lois,  au- 
torité ;  il  a  fait  main  basse  sur  tout,  et  a  laissé  des  iinbé- 
tilles  ou  des  scélérats  se  mettre  à  la  tète  des  affaires.  On  sait 
ce  qui  en  est  advenu^  mais  ce  qui  est  mconcevable ,  c'est 
qu'aujourd'hui  encore,  api  es  une  si  terrible  expérience,  oa 
reproduit  encore  les  systèmes  qui  ont  eu  de  si  tristes  efléts, 
on  prêche  au  peuple  les  mêmes  doclrines,  sans  se  soucier  de 
l'application  qu'il  en  pourra  faire.  Tant  de  légèreté  et  d'in- 
conséquence ne  peut  s'expliquer  que  par  un  aveuglement, 
juste  châtiment  de  notre  orgueil. 

L'estimable  auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  a  cru 
devoir  réclamer  contre  ce  bouleversement  d'idées  et  cette 
manie  de  politique  fausse.  Le  principe  fondamental  d'où  il 
part,  c'est  que  Dieu  lui-même  a  fixé  les  règles  de  l'ordre  so- 
cial avant  qu'il  y  eut  des  sociétés;  c'est  Dieu  qui,  par  la  suc- 
cession seule  des  naissances ,  constitua  Ismael  chef  des  Ismaé- 
lites ,  et  Assur  des  Assyriens  ;  qui  donna  des  chefs  aux  Francs, 
aux  Germains,  à  chaque  tribu,  même  s;iuvage;  c'est  Dieu 
qui  ,  dès  l'origine,  investit  chacun  de  ces  chefs  d'une  auto- 
rité universelle  et  souveraine  sur  ses  descendons  ;  autorité  que 
ces  chefs  (enoienl,  non  pas  de  leurs  desccndans,  qui  Ti'exis- 
loieiil  p«s  encore,  mais  de  Dieu  seul.  De  ce  principe  fonda- 
mental, l'auteur  déduit  des  conséquences  qu'il  juge  d'une 
haute  importance  pour  la  société  ^  car  ei  c'est  Dieu  qui  a  ré- 
glé l'ordre  social,  ce  ne  sont  pas  les  peuples;  si  c'est  Dieu 
qui  a  placé  l'autorité  dans  l'auteur  de  chaque  branche,  les 
hommes  ne  sont  pas  tous  égaux  en  droits;  il  n'y  a  donc  ja- 
mais eu  de  pactes  sociaux,  et  aussi  bien  l'histoire  ancienne 
n'en  fournit  pas  la  moindre  trace.  Nous  ne  suivrons  point 
l'auteur  dans  h  développement  de  ses  principes ,  de  se» 
pnuves  et  de  ses  conséquences.  Son  volume  embrasse  six 
questions ,  sur  l'égalité  des  droits ,  sur  le  contrat  social ,  sur  la 
source  de  l'autorité,  sur  l'origine  des  cités,  sur  leurs  varia- 
tions, et  sur  le  principe  du  pouvoir  des  souverains  actuels. 
Il  examine  particulièrement  le  système  de  Rousseau  sur  la 
division  des  pouvoirs,  et  discute  beaucoup  de  points  impor- 
lans  sur  l'autorité,  sur  son  origine,  sur  son  exercice  et  sur 
d'autres  matières  aualogues.  Au  surplus ,  l'auteur  n'attaque 
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point  le  gouvernement  représentatif,  tel  que  nous  l'avong 
aujourd'hui  en  Fiance j  il  n'en  veut  qu'à  ces  contrais  pré- 
tendus priuiilifs  et  sociaux  qu'on  a  mis  si  souvent  en  avant 
de  nos  jours ,  et  auxquels  on  voudroit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  nous 
ramener  encore.  11  respecte  l'ordre  élabli ,  et  ne  blâme  au- 
cune espèce  de  gouvernement  j  mais  ce  qu'il  repousse  et  ce 
qu'il  combat  de  toutes  ses  fortes,  c'est  ce  principe  que  la 
souveraineté  vient  des  peuples;  principe  faux  en  lui-même, 
et  funeste  dans  ses  conséquences,  puisque  c'est  de  là  qu'on 
est  parti  pour  autoriser  la  révolte  des  peuples,  la  proscrip- 
tion de  la  monarchie,   et  le  crime  de  régicide. 

L'auteur  est  un  ecclésiastique  que  la  letiipcle  avoit  jeté  sur 
des  rivages  lointains  ,  et  qui  a  employé  son  loisir  à  méditer 
sur  les  théories  dont  il  voyoit  faire  une  applicalion  aussi  fu- 
neste. 11  a  donné  pendant  son  exil  deux  éditions  successives 
de  son  ouvrage,  qui  paroît  avoir  obtenu  d'honorables  suf- 
frages. Il  espère  n'être  pas  moins  heureux  en  France,  oii  son 
livre  n'avoit  guère  pénétré  jusqu'ici.  Ce  volume,  qui  traite 
de  l'origine  des  sociétés,  n'est  même  que  le  commencement 
d'un  ouvrage  plus  étendu,  et  qui  fornaeroit  trois  parties.  La 
seconde  est  toute  prête,  et  traitera  de  la  formation  des  peu- 
ples. L'auteur  annonce  qu'il  la  publiera  quand  on  le  dési- 
rera. 11  y  parlera  du  sacerdoce,  de  la  noblesse,  des  com- 
munes et  des  difFérens  corps;  c'est-Ià  qu'il  se  propose  de 
montrer  l'utilité  des  corps  religieux.  La  troisième  partie  rou- 
leroit  sur  la  liberté  et  la  combinaison  des  pouvoirs.  INous  ne 
pouvons  juger  de  ce  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour  ,  mais  ce 
qui  est  publié  est  raisonné,  suivi,  méthodique.  L'auteur  est 
certainement  un  esprit  solide  et  réfléchi ,  qui  apprécie  à  leur 
valeur  les  découvertes  brillantes  du  siècle,  et  qui  y  oppose 
les  principes  d'une  saine  politique  ap])uyés  à  la  fois  sur  l'en- 
seignement de  la  religion ,  sur  les  préceptes  de  la  morale  et 
«ur  les  faits  de  l'histoire. 


Essai  sur  l'Indi/Jerence  en  matière  de  Religion^  par  M.  l'abbé 
de  la  Merinais.  Second  vol.  in-8'.  ;  prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  franc 
de  port.  Prix  de  l'ouvrage,  2  vol.  in-S".  ,11  fr.  5o  cent. 
et  14  fr-  franc  de  port.  A  Paris,  chea  Adr.  Le  Clere ,  au 
})ureau  de  ce  journal. 

'  I{oui  rendrons  compte  d«  ce  second  Tolurae. 


^ Mercredi  i a  ju illet  1829.) 


L'Imitation  de  Jésus  -  Christ ,   et  le   Combat  spirituel. 
Traduction  nouvelle.  2  vol.  in- 18. 

On  publia,  cet  hiver,  le  Prospectus  d'une  entre- 
prise qui  ne  peut  qu'être  agréable  pour  la  religion, 
et  avantageuse  pour  les  fidèles;  c'est  une  colleclioa 
de  livres  de  piété,  sotis  le  litre  de  Bibliothèque  des 
Dames  chrétiennes.  Ce  Recueil  ,  si  |)récif  ux  par  soa 
objet ,  l'éioil  aussi  par  le  choix  des  rédacteurs  qui  dé- 
voient y  concourir.  A  leur  tête  éloit  un  homme  illus- 
tre à  plus  d'un  titre  ,  par  ses  ouvrages  et  ses  services, 
et  il  devoit  êu'c  secondé  par  ûqs  écri\ains  recom- 
niandables,  et  par  des  ecclésiastiques  faits  pour  ins- 
pirer la  confiance.  Aussi  l'entreprise  fut  accueillie  du 
public  religieux,  et  les  deux  livraisons  qui  ont  paru 
ont  répondu  à  ce  cju'on  étoit  en  droit  d'à! tendre 
d'hommes  aussi  distingués.  Nous  parlerons  aujour- 
d'hui de  la  première  livraison ,  qui  se  compose  de 
\ Imitation  de  Jésus-Christ ,  et  du  Combat  spirituel^ 
ces  deux  volumes  ont  été  publiés,  il  y  a  déjà  quelque 
temps. 

C'est  peut-être  une  sorte  de  phénomène,  dans  un 
siècle  tel  que  le  nôtre,  de  voir  paroître,  presque  en 
même  temps,  i\i'.n\  traductions  nouvelles  de  \ Imita- 
tion. Nous  rendîmes  compte,  dans  le  volume  précé- 
dent, de  la  traduction  de  M.  Gence ,  qui  nous  étoit 
parvenue  la  première.  Celle-ci  est  due  aux  soins  de 
M.  Genoude,  déjà  connu  par  des  traductions  de  plu- 
sieurs j)ariies  de  la  Bible.  On  avoil  annoncé  dans  le 
Tome  XXI F^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Moi.       S 


^iii-ni. 
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Prospectus  ([u'iî  se  proposoii  tie  i  elouclier  sculemeni  la 
Irailuollon  dite  de  Gomielicu;  tiitiis,  .'iprès  avoir  exa- 
miné aitenliverncni  celle  aneieiine  tratlueiion,  il  auia 
pensé  aj)jKir(jnment  rju'il  sertiil  pkis  utile  d  en  re- 
faire nue  nouvelle  j  qui  fùl  pfus  conforme  au  .i;oùt 
de  noJre  sièele ,  (  i  îiu  ^énie  ^Hiuel  de  noire  lanj^ue. 
Cependant  il  n'a  point  (ail  difîicnhé  de  prrndre  d.tns 
les  traductions  cpii  oni  eu  Je  plus  de  vogue,  ce  qui 
Jui  a  paru  di-^ne  d'eue  conservé,  el  il  en  avertit  dans 
sa  Préface.  ]N(>ns  croyons  qu'on  lui  saura  gré  d'avoir 
suivi  celle  marche,  qui  a  été  an  fond  celle  de  pre{>- 
que  tous  les  traducteurs  de  Vltnilation ,  quoiqu'ils  ne 
l'aient  pas  loujc^nrs  avoné.  Il  vaut  mieux  copier  ceiix 
qui  ont  bien  dit ,  que  de  s'exposer  à  rencontrer  moins 
bien,  en  voulant  à  toute  force  s'exprimer  auirement. 
Mais  M.  Genoude  ne  s'est  point  borné  à  choisir 
avec  (lisceineuicnt  ce  qu'il  y  avoit  d(^  Intu  dans  ses 
devanciers,  il  a  encore  cherché  à  éviter  leurs  dé- 
fauts. II  s'est  tenu  en  garde,  et  contre  Is  paraphrase 
des  uns,  el  conlrc  la  sécheresse  des  autres.  II  s'est 
appliqué  à  être  court  el  exaci  ;  mais  il  îSi'csl  appliqué 
surtout  à  dduner  à  sa  Iraduction  de  féléyance ,  de  la 
vivacité  et  de  la  |  hvsiouomie.  L'original  a,  dans  sa 
sinqjlicilé,  quehpie  chose  d'animé  qui  intéresse  et 
qui  plaît ,  el  le  principal  mérite  d'une  version  doit 
cire  de  reproduire  ce  caractère.  C'esl  à  quoi  M.  Ge- 
noude nous  j)aroît  avoir  réussi,  autant  que  le  pei met 
la  dififérc^ncc  des  deux  langues.  Il  est  précis  sans  étro 
froid,  el  iidèie  sans  être  servile;  son  siy'e  a,  si  je 
puis  parler  ainsi,  cette  élégance  modeste  qui  sied  ù 
un  livre  de  j)lété.  Rien  n'y  (il  donné  à  la  prétention, 
cl  l'auteur  a  su  allier  ù  k»  simpliciié  ic  i^oût  qui  eu 
prévient  fabu». 
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La  Préface  est  rie  M.  de  la  JMennais,  cl  jîorîe  le 
cachet  de  ce  grand  écrivain.  Ce  qu'il  dit  sur  limita- 
lion,  et  sur  les  livres  de  picio  en  général,  est  plein 
de  justesse  et  de  vérité.  Les  réflexions  rpii  suivent 
chaque  chaj^iire,  sont  aussi  en  partie  du  niênie  au- 
teur. Ces  réflexions  snppléeroni  heureusement  aux 
pratiques  du  père  Gonneliou;  elles  sont  rédigées  avec 
autant  de  talent  que  de  piéié,  et  renferment,  tantôt 
des  pensées  fortes,  tantôt  des  mouvcrnens  afTeclucux 
du  cœur,  qui  plairont  aux  anies  sensibles. 

Le  Combat  spirituel  est,  après  Y  Imitation,  un  des 
livres  de  piété  les  plus  estimés;  saint  François  de 
Sales  l'atfL'Ctionnoil  parlicuiièrrmcnt ,  et  les  ui.iîfres 
de  la  vie  spirituelle  en  conseillent  tous  la  lecture.  Il 
a  donné  li<ni,  comme  Y  Imitation ,  à  des  débats  sur  le 
nom  du  vérifa])le  aviteur.  Les  Bénédictins  l'atiri- 
luioient  à  Jean  de  CaslMuisa ,  i  cli:,nenx  espagnol  ;  les 
Jésuites,  à  Achille  Gegliardo,  prédicateur  de  leur  so- 
ciété, et  les  Théalins,  à  Lauient  Scupoli ,  de  IiMir 
ordre,  (\\\\  mourut,  à  INaples,  en  odeur  de  sainteté, 
le  28  novembre  1610.  Ce  dernier  sontimeni  rst  au- 
jourd'hui le  plus  n'pandu,  et  paroîl  le  [)lus  prob;ibIe. 
La  première  édition  parut ,  dit-ou,  à  Venise,  en  iSilJq, 
et  il  s'en  fil  près  de  cinquante  avant  la  mort  de  fau- 
teur. Il  y  en  eut  plusieurs  traductions  françoises,  qui 
n'étoient  pas  complètes,  l'ouvrage  ayant  été  peu  à  peu 
augmenté  par  l'auteur.  En  1 608,  on  en  publia.,  à  Paris, 
ime  traduction  en  soixante  chapitre^.  On  peut  voir  le 
détail  de  ces  difi'érenles  éditions,  daus  une  Disserta- 
tion historique  sur  le  Combat  spirituel ,  pav  le  père 
Coutini ,  Théatln;  Vérone,  1747,  in-12.  [a  tr.jd'ic- 
tion  la  plus  accréditée  en  Fiance,  est  celle  du  père 
Jean  Brigncn  ,  Jéstiiie,  mort  en  1725:  on  l'a  repro- 
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<luile  sonvem  depuis  1686,  époque  où  elle  pnrn» 
pour  ]a  proiiiière  lois.  VJ.le  n'esl  point  méprisable,  à 
noire  avis;  seuleiuenl  on  y  trouve  des  tournures  et 
des  expressions  qui  ont  vieilli.  Une  personne,  qu'on 
ne  iion)nic  poiul,  s'esl  done  eliari^ée  de  Ja  revoir,  de 
Ja  eorrii^ei  et  de  1  aniélioier,  et  elle  en  a  rendu,  en 
effet,  la  lecuue,|)lus  coulaiilc  el  plus  a^iéahle.  Rien 
n'y  choquera  plus  les  oreilles  délicates  dans  un  siècle 
dilïicile. 

On  a  joint  à  celfe  édilion  des  P  ri  ères  d'une  nme 
pénitente,  distribuées  pour  les  jours  de  la  semaine, 
qui  ont  été  prises  dans  les  paiaphrases  de  différens 
psautiies  par  Massillon.  On  y  tiouve  aussi  le  Traile 
(le  la  Paix  de  lame ,  autre  ouvrage  du  père  Scupoli, 
Cl  qtii  éloil  iniprnijé  depuis  long-leinps  à  la  suite  du 
Combat  spiriliiel;  celle  Iradneiion  a  été  éi^alement 
revue  et  purgée  des  locutions  anciennes.  Enfin,  le 
volume  est  terminé  par  Vlnstriiclion  donnée  par  Bour- 
daloue  à  M""^.  de  iMaiutenou  ,  dont  le  manuscrit  existe 
entre  l<\s  mains  d'un  amateur;  nous  en  avons  parlé, 
tome  XXI  ,  page  28. 

Chacun  (\es>  deux  volumes  est  muni  d'une  appro- 
bation de  l'autorité  ecclésiastique. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  là  Ftte-Dieu,  le  saint  Père  a  porté 
le  très-saiul  Sacrement  à  la  procession  solennelle,  avec 
la  pompe  accoutumée. 

—  Sa  Sainteté  a  noraîné  à  la  place  de  gouverneur  de 
Rome,  M.  Thomas  Bernelti;  à  celle  de  trésorier  de  la 
chambre  apostolique,  M.  Belisaire  Cristaldi ,  fon  audi- 
teur; à  celle  de  :^ou  auditeur,   M.  Charles  des  duc« 
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Odescfilchî ,  auditeur  de  raie  ;  à  celle  d'aaditeur  de  lole  , 
M.  Gaspard-Bernard  Pianelli,  etc. 

—  Dans  la  septième  séance  de  l'Académie  de  la  Re- 
ligion catholique,  le  père  Louis  de  Freseati ,  de  l'or- 
dre des  Capucins  ,  lut  une  dissertation  pour  prouver 
«ju'en  suivant  les  lois  d'une  sage  crilitjne,  on  doit  re- 
connoître  l'autorité  et  l'aulhetilicité  de  la  Vulgate  d.uis 
le  sens  du  décret  du  concile  de  Trente.  Darvs  la  hui- 
tième ,  M.  Philippe  Inverniz/J,  avocat  consistorial  ,  fit 
voir  que  l'étude  des  langues  dans  lcs(pielles  tiuent  écrits 
primitivement  les  livres  saints,  étoit  cultivée  aujour- 
d'imi  comme  autrefois  dans  l'église  calholique,  avec  la 
soumission  due  à  l'autorité  de  l'Eglise  et  à  la  Iradiliun. 

—  On  travaille  à  la  béalilicatior»  des  deux  vénéra- 
bles servileuis  de  Ditu  ,  Ilv;»c!nlhe  Castaneda  el  V^iri- 
ceiïl  Liem  de  la  Paix,  Dominicains,  martyrisés  au  'Pou- 
kin  ,  en  i  773. 

—  A  Brindes,  un  Turc  s'est  fait  catholique  i.  ses  fils 
ont  pris  l'habit  des  Dominicains  à  Traui. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vient  d^iccorder  aux  reli- 
gieuses Ursulines,  l'ancien  édillce  appelé  6ai///e-3/a/7e 
de  rOrnie ,  à  Alexandrie;  plusieurs  de  ces  filles  pitusea 
s'y  sont  j'éunies  de  diverses  parties  pour  s'y  livrei-  à 
l'éducation  ,  conformément  à  leur  institut.  Elles  unt  m- 
pris  leur  habit,  le  5i  mai ,  des  mains  de  M.  d'Angenncs, 
évêque  d'Alexandrie,  et  ont  ouvert  un  noviciat  pour 
celles  qui  voudroient  entrer  dans  leur  ordre. 

Paris.  Le  dimanche  ()  juillet  ,^  MM.  les  nouveatjx 
évêques  de  Bayunne  et  de  Dijon  ont  été  saciés  dans 
l'église  métropolitaine.  La  cérén)onie  a  été  faite  par 
M.  l'archevêque  de  Traj.ino[)le ,  coadjuteur  de  Paris, 
assisté  de  M.  de'Couci,  ancien  évècpie  de  La  FioclK-lle, 
élu  archevêque  de  Reims,  el  du  M.  de  Bouibflles,  évê- 
que d'Amiens.  S.  Em.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne, 
élu  évêque  de  Langres;  M.  l'archevêque  de  Nisihe  ,. 
nonce  de  S.  S.-,  M.  l'archevttiue  de  Besançon,  et  plu- 
sieurs prélats  élus  ou  nommés  assiitoienl  à  ce  sacre  , 
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ninsî  que  des  pairs,  des  dé|-u!çs  et  d'aulres  personnes 
de  distinction.  La  ce'réniotjie  a  duré  trois  heures,  et 
s'wst  pnssée  avec  un  ordre  et  une  pompe  dignes  de  l'ini- 
porlaiice  de  l'objet  et  de  ia  suinlelé  du  lieu. 

—  Le  sonaedi  j*"".  juillet,  \L  l'évêque  de  Meaux  .1 
f.iil,  extra  iempora  ,  l'ordination  qu'il  n'avoil  pu  taire 
aux  Quatre- y'ernps  piéoédens,  à  cause  de  la  visite  pas- 
torale, qui  se  coijtituiuit  alors.  Le  prélat  a  donné  la 
tfinsnre  à  vingt-qyiatre  jeunes  gens;  neuf  ont  i-eçu  \eé 
ordies  mineurs,  huit  le  sous  -  diaconat ,  cintj  le  dia- 
conat, et  dix  la  prêtrise:  tous  ces  .sujets  sont  du  dio- 
cise  de  Meaux.  AL  de  Cosnac  se  télicite  de  plus  en  plus 
du  bon  esprit  qu'il  a  trouvé  dans  plusieurs  parties  de 
son  diocèse.  A  Herrné,où  on  ne  se  souvenoit  point  d'a- 
voir vu  d'évêque,  lo  maiie  a  harangué  le  prélat,  l'a 
remercié  de  sa  sollicitude,  et  l'a  pressé,  daiis  les  ter- 
mes les  plus  toucliaus ,  de  pourvoi»-  aux  besoins  d'une 
paroisse  que  l'âge  et  les  infirmités  de  son  pasteur  me- 
nacent de  se  Iiouver  bieniot  sans  secouis.  Le  zèle  èl 
le  langage  religieux  de  ce  magistral  eut  ému  M.  l'évê- 
qne,  et  sont  un  consolant  exemple  dans  ces  temps 
d'indifférence. 

—  M.  de  la  Myre,  évêque  du  Mans,  a  été  reçu  à 
L;ival,  dans  sa  visite  pastorale,  avec  les  plus  grands 
honneuis;  pendant  son  séjour,  qui  a  été  ou  moment  de 
lête  pour  la  ville,  il  a  administré  le  sacrement  de  con- 
firmation, et  visité  tous  les  élabli.ssemens  que  le  zèle 
et  la  charité  des  habitans  de  cette  ville  ont  si  Tort  mul- 
tipliés depuis  quelques  années.  Le  3o  juin,  le  prélat  se 
lendit  à  l'abbaye  du  Port  du  Salut,  où  il  fit  une  or- 
dination, et  confirma  les  fidèles  des  paroisses  voisines; 
le  dimanche,  il  donna  la  communion  à  près  de  deux 
cent  cinquante  personnes  de  tout  rang  ,  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge.  Il  visita  ensuite  l'église  d'Avénières,  non 
moins  if)léressante  par  les  souvenirs  qu'elle  rappelle  que 
par  les  ossemens  précieux  qu'elle  rcut'erme,  et  le  même 
jotir   il   partit   pour  Mayenne,  ea)porlant  avec  lui  les 
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regrets  des  habitans  de  Laval ,  qui  ont  été  foiicliés  de  sa 
piéléel  de  sa  honlé,et  qui  n'oublieront,  point  ses  instruc- 
liorjs  et  ses  exemples.  Celle  visite  pastorale  a  oflert  par- 
tout de  grand»  siijels  de  consolation,  et  la  religion  des 
peuples  b'est  njauitl'slve  d'une  manière  éclatante.  En 
parlant  de  la  visite  pastorale  de  M.  de  la  Myre  à  Sainl- 
Cahiis,  nous  aviutis  dit  (pi'il  y  avoit  donné  la  confir- 
mation à  plus  de  douze  cents  personnes.  0»i  nous  écrit 
qu'il  a  donné  la  communion  à  plus  de  tlouze  centa 
peisonnes ,  et  la  confirmation  à  un  bien  plus  giaud 
nombre. 

—  M.  l'évèque  de  Melz,  parti  de  sa  ville  épiscopale 
le  16  juin,  a    visite   plusieui*  cantons   de  l'arrondisse- 
nient  de  Sarregii&niines,  el  y  a  donné  la  confirmation. 
Le   nombre   des   confirmés  a  été  de  plus   de  quatorze 
mille,  pendant  les  neuf  jours  que  le  piélal  a  consacré» 
à  cet  objet.    \  Sarr^gui-tnints,  quatie- vingt -.six  chas- 
seurs du   r('gimenl   du   Gaid  ^ivoienl    été    disposés  à   la 
réception  des  sarrenien.s ,  par  M.  l'abbé  Sabalbier,  leur 
aumônier.    M.  l'évètjiie  leur  donna  la  commuiiion  ,  et 
les  confirma;  il  fit,  dans  la  même  ville,  la  cérémonie 
de  la  piemière  communior»  des  enfans,  et  leur  adressa, 
en  présence  des  autorités,  une  exhortation  solide  el  pa- 
ternelle. Le  prélat,  qui  avoit  été  indisposé  pendaril  cell© 
visite,  est   tombé  malade  peu  après  son  retour  à  Metz, 
d'une  afTcclion  pulmonaire,  qui  a  fait  en  peu  de  jours 
des  progrès  efirayans.  La  nuit  du  4  au  5  ,  il  se  tiou- 
voil  dans  un  état   qui  donnoil  les  plus  vives  craintes. 
On  ordonna    les   prièies   dus  quarante  heures  dans  les 
églises  de  la   ville,  et  le  prélat,  qui  senloit  lui-même 
la  violence  du   mal,  demanda  les  sacremens,  el  les  re- 
çut avec  les  marques  d'une  vive  piété.  11  fit  sa  profes- 
sion de  f«i  en  présence  de  son  clergé ,   et  parla  de  la 
manière  In  plus  touchante.  Dès  le  soir  du  niêoie  jour, 
le   mal  dnninua  ;  le  mieux   a   fait  depuis  des   progrès 
très-sensibles,  el  tout  donne  l'espt'iaîjce  que  le  préial 
eit  rendu  aux  vtKux  de  sou  <liocèse. 
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:—  Le  dimanche  2  juillet,  on  a  célébré,  à  Mâcon  , 
la  ("ête  de  snint  Pierre,  dans  l'église  de  ce  nom.  M.  l'îihhé 
Feulrier,  prédicateur  ordinaii-e  du  Bol,  qui  se  Irou- 
voit  à  Mâcon  ,  y  a  prêché  sur  la  inerveilie  de  l'éta- 
blissement du  christianisme, et  a  parlicnlièrement  frappé 
son  auditoire  par  un  moiceau  où  il  a  présenté  saint 
Pierre  exhortant  les  fidèles  à  renoncer  à  une  coupable 
indifféi'ence  ,  et  à  piofesser  franchement  ei  généreuse- 
ment la  foi  de  Jésus  Christ. 

—  On  nous  a  fait  passer  d'Italie  un  éloge  de  Thé- 
rèse Franzoni,  pieuse  fille,  née  à  Modène,  le  3  avril 
1799,,  vouée  à  la  piété  dès  sa  jeunesse,  et  connue  par 
nn  établissement  qu'elle  forma  à  Modène,  en  1B17,  et 
ou  des  vieiges  chrétiennes  s'appliquent  à  leur  sanctifi- 
cation, et  en  même  temps  aux  soins  et  à  rinstrucliori 
des  jeunes  personnes  que  la  pauvreté  et  l'oisiveté  ex- 
poseroient  à  de  grands  dangers.  Le  26  mai  1810,  Thé- 
rèse Franzoni  entra,  comme  supérieure,  d:ins  le  cou- 
vent de  ces  saintes  filles,  qu'on  appelle  les  Filles  de 
Jésus.  Son  extrême  jeunesse  ne  l'empêcha  pas  de  soutenir 
et  de  faire  prospérer  cette  œuvre  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  dans  ce  journal.  Son  mérite,  sa  pénétration,  sa 
sagesse  dans  le  gouvernement  égaloienl  sa  douceur,  son 
xèle  et  sa  piclé.  File  jouissoit  de  l'estime  générale,  et 
les  princes  qui  régnent  cà  Mudène,  ainsi  que  Tévêque 
de  cette  ville,  lui  ont  donné  de  fréquens  témoignages 
de  bienveillance  et  d'unérêt.  Elle  rjiourul,  le  6  m.ti 
1820,  dans  de  vifs  senlimens  d'amour  de  L)ieu.  Il  est 
question  de  rédiger  les  mémoires  de  sn  vie,  qui  ne  peu- 
vent manquer  d'intéresser  par  les  grands  exemples  de 
vertus,  de  charité  et  de  patience  qu'ils  oHriront  an 
lecteur.  Thérèse  Franzoni  étoit  instruite;  elle  enten- 
doit  et  parloit  le  françois,  connoissoit  nos  bons  livres, 
et  on  nous  marque  même  qu'elle  lisoit  noire  journal, 
et  vouloit  bien  en  faire  quelque  cas. 

—  Une  lettre  de  M.  Félix  de  Andreis,  prêtre  italien 
de  la  congrégation  do  la  Mission,  qui    u  suivi  M.  Du- 


bomg  dans  la  Louisiane,  renferme  quelques  détails  sut 
ses  travaux  dans  celle  partie  du  nouveau  monde.  Le 
nombre  des  adulles  qui  reçoivent  le  l)aptème  esl  assez 
considérable:  iVl.  de  Andreis  en  a  baptisés  plusieurs  fois 
à  la  grand'messe  autant  qu'il  en  pouvoil  entrer  dans 
l'habilalion  ;  il  expliquoil,  Tune  après  l'autre,  les  cé- 
rémonies du  baptême  au  peuple  assen)blé.  Ces  adulles 
sont  des  sauvages  ou  des  demi-sauvages,  ou  de  toute 
sorte  de  secle  et  de  nation.  Le  missionnaire  a  toujours 
des  catéchumènes  à  instruire  el  des  malades  à  visiter  ; 
parmi  ceux-ci  plusieurs  se  font  catholiques  à  l'heure  de 
la  mort.  Outre  la  classe  de  théologie  el  le  coufesiormal, 
la  prédication  est  Irès-fréqueule,  attendu  qu'on  ne  lait 
pas  de  mariage,  de  baptême  ou  deulerremenl ,  sans 
prêcher,  indépendamment  des  prédications  oi-dinaires  et 
réglées.  Plusieurs  excellens  sujets  se  sont  présentés  pour 
entrer  dans  le  noviciat  de  la  congrégation  ;  maison  n'a 
pu  les  recevoir  encore  faute  de  place.  Le  séminaire  se 
bâtit,  et  devoit  être  liabilable  à  l'entrée  de  Thiver  der- 
nier; W.  Celiui  y  travaille  comme  un  journalier,  et 
]VL  î'évêque  lui-même  ne  dédaigne  pas  de  mellre  la  main 
à  l'rr'uvrezen  attendant,  on  demeure  dans  une  cabane; 
l'emplacement  consiste  dans  un  terrain  d'environ  un 
mille  carré.  Là  lellre  de  M.  Andreis  esl  datée  du  25  sep- 
tembre dernier;  il  devoit  partir  peu  après  pour  faire 
une  mission  au  Portage  des  Sioux,  où  M.  Acquîuoni 
remplissoil  les  fonctions  de  pasteur. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  a  fait  parvenir  aux  rnalheii'- 
reiix  incendiés  d'Horment  (Puv-de-Dônie  ) ,  un  nouveau  se- 
cours de  I ooo  fr.  Ce  Prince  a  aussi  donné  une  somme  de 
4oo  fr.  pour  l'établissement  d'une  école  des  Frères  des  E<:oles 
chrétiennes ,  à  Poitiers,  et  une  somme  de  5oo  francs  à  M.  le 
vicomte  de  Soussay,  maire  de  Villemer,  près  Fontainebleau  , 
pour  les  incendiés  dp  celte  paroisse. 

—  S.  A.  R.  MoissiEun  a  donné  uue  somme  de  looo  fr, , 
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et  S.  A.  R.  Mo',  le  duc  d'Angoulêmé  unç  de  5oo  fr. ,  ponf 
la  restauration  du  inotituiient  du  général  Abatlucci,  situé  près 
d'flnningue,  et  qui  a  été  renversé  par  suite  des  événeniens 
militaires,  en  i8i5.  M.  le  duc  d'Orléaus  a  souscrit  pour 
5oo  fr. 

—  S.  A,  R.  MiDAME  ,  duchesse  d'AngouIême  ,  ayant  ap- 
pris qu'une  souscriplion  étoit  ouverte,  à  Barbeaieux  ,  en  fa- 
veur des  habifans  de  la  paroisse  de  Bonne  ,  victimes  de  l'oragft 
du  24  mai ,  s'est  placée  à  la  tête  de  la  liste  pour  une  somm« 
de  3oo  fr. 

—  Le  Roi  a  approuvé  le  règlement  de  la  souscription  pour 
l'érection  du  monument  à  la  mémoire  de  Mb',  le  duc  de 
lîerri.  La  cour  des  comptes  est  chargée  de  l'examen  du 
eompte  des  recettes  et  dépenses  de  cette  entreprise  nationale. 
Le  Roi  a  donné  aussi  son  approbation  à  la  délibération  prise, 
le  i3  mai  dernier,  par  le  conseil  municipal  de  Versailles,  et 
relative  à  lercclio;!  d'un  semblable  monument  dans  J'églisè 
cathédrale  de  Saint-Louis. 

—  Le  10  ,  à  quatre  heures  sprès  midi ,  M.  le  duc  Decaze» 
est  parti  pour  Londres,  avec  son  épouse,  son  fils  et  M"*.  Friu- 
celot ,  sa  sœur;  sa  suite  est  composée  de  trois  voilures. 

—  Sur  la  convocation  de  M.  le  garde  des  sceaux  ,  la  cour 
de  cassation  se  réunira,  le  mercredi  12,  pour  examiner  la  con- 
duite de  M.  Madier  de  Montjau. 

—  !\L  Raimond  Delaitre,  maître  des  re(|uéles,  est  nommé 
préfet  du  département  de  l'Eure,  à  la  place  de  M.  le  comte 
oe  Gojon  ,  qui  passe  à  la  préfecture  de  Seine  et  Marne,  va- 
cante par  la  démisMOii  de  M.  le  comte  Germain. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  3o  juin,  fixe  au  1^  de  ce 
niois  l'assemblée  des  collèges  d'arrondissement.  Les  conseils 
généraux  des  départemens  ouvriront  leur  session  cinq  jours 
après  ia  promulgation  de  la  loi  prochaine  de  finances,  et  la 
termineront  le  quinzième  jour  suivant.  Cinq  jours  après  la 
clôture  de  la  session  des  conseils  généraux,  les  conseils  d'ar- 
rondissement reprendront  la  leur  pour  la  seconde  partie ,  et 
la  termineront  le  cinquième  jour. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  5  de  ce  mois,  concernant 
l«s  facultés  «le  droit  et  de  médecine,  renferme  plusieurs  ar- 
ticles, dans  lesquels  sont  prévus  les  cas  oii  des  éludiaus  se- 
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roient  convirincus  d'avoir  cherché  à  exciter  des  troubles  dans 
l'intérieur  des  écoles,  ou  d'avoir  pris  part,  au  dehors,  à  des 
désordres  publics  ou  à  des  altroupemeiis  illégaux.  Les  ines'urei 
sévères  établies  par  cette  ordonnance  auront  lieu  indépendam- 
ment des  peines  prononcées  par  les  lois  criminelles  ,  suivant  ia 
iiature  des  cas  énoncés. 

—  l^e  9,  M.  Frappier  de  Jérusalem,  nommé  procureur 
général  près  la  cour  royale  de  l'iie  de  Bourbon  ,  a  prêté  ser- 
ment entre  les  mains  du  Roi. 

—  Le  8,  on  a  mis  en  liberté  cinq  jeunes  étudians  en  mé-* 
decitie  ,  arrêtés  à  dona  cile  lors  dfs  derniers  (roubles.  De 
tous  les  jeunes  gens  arièlés  le  niènje  jour,  el  j>onr  la  tiièuie 
cause,  il  n'en  reste  plus  que  deux  er.  prison. 

—  Le  7,  à  midi,  M.  le  lieutenant-général  comte  Defrance 
est  venu  chercher  à  l'Abbaye  M.  ie  lieulonant-géuéral  Do- 
nadieu  ,  et  l'a  acconipagné  chex  M.  le  ministre  de  la  guerre, 
oh  éloient  réunis  plusieurs  lieulenans  généraux  de  la  garde 
royale.  A  une  heure,  M.  le  vicomte  Donadieu  est  revetm  à 
l'Abbaye  ,  dans  la  voilure  de  M-  le  comte  Defrance.  Le  len- 
demain ,  à  deux  heures ,  il  a  été  mis  en  liberté. 

—  Le  nombre  des  juges  d'instruction  du  département  de 
la  Seine  étant  insnflisaiit  depuis  les  dernières  (ois,  S.  M.  a 
rendu  deux  ordonnances,  dont  l'une  porte  que  ces  fonctions 
seront  remplies  par  des  juges  suppléans  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Paris,  et  dont  l'autre  désigne  à  cet  rflet 
JVLVL  IléiJiard  et  Gobet ,  juges  suppléons. 

—  Le  gouvernement  a  révoqué,  comme  contraire  à  la  loi 
du  16  octobre  1791,  et  aux  dispositions  du  Code  civil  ,  la  dé- 
fense faite  aux  oiïiciers  de  l'état  civil  de  recevoir  des  actes  de 
mariage  entre  des  blancs  et  des  gens  de  couleur. 

—  M.  le  baron  de  Jumilhac,  député  du  département  de 
Seine  et  Oise  ,  est  mort ,  le  7  au  matin  ,  à  Guigneville  ,  près 
Arpajon. 

—  En  vertu  d'une  commission  rogatoire  émanée  de  l'au- 
torité judiciaire  de  Paris,  el  transmi.^e  à  Vire  par  estafette  , 
on  a  fait,  dans  cette  dernière  ville  ,  une  perquisition  chez  un 
manufacturier,  cl  l'on  y  a  trouvé  qualrt;-vingls  uniformes 
complets  de  sapeurs-pompiers  dé  la  ville  de  Paris,  et  qua-^ 
ranle  autres  uniformes. 
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—  Les  bospîc^'s  civils  de  Strasbourg  sont  autorisés  à  rece- 
voir un  don  Je  deux  capitaux,  inoutant  ensemble  à  790S  (r.  , 
offert  par  nue  personne  qui  veut  rester  inconnue. 

—  M.  Pérez  ,  sous-préfet  de  Mannande,.  vient  de  mourir 
à  la  suite  d'une  maladie  longue  et  douloureuse  ,  pendant  la- 
cjuelle  il  n'a  cessé  de  donner  des  preuves  de  la  plus  rare  piété- 

—  M.  le  maire  de  Marseille  déclare  cj,ne  ,  pendant  les  der- 
niers troubles  de  Paris,  et  la  discussion  de  la  loi  des  élec- 
tions, le  calme  a  rcp;ué  constamment  dans  cette  ville,  et  il 
dément  l'apposition  d'un  placard  imprimé  renfermant  l'invi- 
tation de  marcher  sur  Paris. 

—  La  cour  d'assises  de  Tours  a  condamrté  à  un  mois  de 
prison  un  homme  et  sa  femme,  prévenus  d'avoir  insulté  à 
la  religion  dans  une  mascarade.  Elle  a  aussi  condamné  à  six 
mois  de  prison  ,  des  clianteurs  ambulans,  convaincus  d'avoir 
chanté  et  vendu  une  chanson  contenant  des  allusions  offen- 
santes envers  la  personne  du  Roi. 

—  Le  corps  d'officyers  du  régiment  suisse  de  Bîeuler ,  ei» 
garnison  à  Nîmes,  a  offert  600  francs  pour  le  monument  de 
Ms'.  le  duc  de  Berri. 

—  Le  3o  juin,  un  orage  épouvantable  a  éclaté  sur  plus 
de  vingt  communes  du  département  de  l'Yonne.  Neuf  d'en- 
tr'elles  ont  été  enlièrenient  ravagées.  Plusieurs  personnes  ont 
péri  ;  un  grand  nombre  de  inaisons^  ont  été  détruites,  et  les 
bestiaux  no_yés.  La  perte  causée  |)ar  cet  horrible  ouragan  est 
i  icalculable.  Dans  plusieurs  coiruuunes  elle  surpasse  la  va- 
leur des  récoifcs. 

—  Le  C) ,  le  ministère  atiglois  a  présenté  à  la  chambre  des^ 
ïords  ,  im  biil  qui  a  pour  objet  de  priver  la  princesse  Caro- 
}ine-Amélie-Elisabelli  du  titre  de  reine,  des  droits,  préro- 
gatives et  immunités  qui  pourroient  lui  appartenir  en  qua- 
lité de  reine  épouse. 

—  Le  '>5  juin  ,  on  a  rendu  les  derniers  devoirs  à  dix-neuf 
des  individus  qui  ont  été  écrasés  dans  l'église  du  village  âa 
Gossau,  en  Suisse.  Le  nombre  des  personnes  blessées  dans 
cette  malheureuse  circonstance  s'élève  à  297. 

—  Le  i()  avril  dernier  ,  un  service  funèbre  pour  le  repo.s 
de  l'ame  de  M'^'.  le  duc  de  Berri ,  a  élé  célébré  avec  pompe 
â^ns  l'église  françoise  de  Smyrne.  Tous  les  employés  du 
consulat,  et  presque  ton?,  les  fnançois  établis  dans  celle  ville» 
assi5;oienl  à  celle  louchante  cérémonie. 
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—  La  pesie  continue  ses  ravages  dans  l'ile  Majorque  ,  et 
ch  (que  jour  le  nombre  de  ses  victimes  devieal  plus  considé- 
rable. On  a  pris  ,  sur  les  frontières  de  France  ,  toutes  les  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  toute  coramuuication  avec 
les  pays  atteints  de  la  contagion. 


P. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  8,  après  avoir  examiné  dans  les  bureaux  les  deux  projets  de  toi 
prescnlés  daus  la  dernitr*  séance,  la  chambre  se  réunit  pour  les  discutt  r 
eti  assemblée  f;éiiér;>te.  Le  premier  ,  relalif  à  l'achèvemenl  de  la  liourse 
di'  Paris,  est  -aJoplé,  après  une  courte  discussion,  à  une  majorité  de 
)^  vois  contre  4-  Au  lieu  d''oiivrir  la  discussion  sur  le  second  projet,  re- 
alif  à  une  nouvelle  division  territoriale  de  la  Corse,  rassemblée  nomme 
une  commission  pour  lui  en  faire  le  rapport.  Cettr  coraroission  se  com- 
pose de  M!VL  le  vicomte  Duboucliage ,  le  comte  d'OrvillierS',  le  baron 
Séguier,  le  duc  de  Criilon  et  le  vicouite  Dijeon. 

Le  lo,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion,  en  iwsemblée  ^éne'rale,  de 
la  lésoliitiori  proposée  jiar  M.  le  marquis  de  Lall_) -Toit  njal ,  relati- 
ment  à  l'erercice  de  la  contrainte  par  corps  contre  les  membres  île  la 
pairie.  MM.  le  raar(]uis  de  Séinonvile,  le  comte  de  Portalis  et  le  ma- 
réchal duc  d'Aibuféra,  ont  combattu  cette  résolution,  qui  a  été  ap- 
puyée d'une  autre  jiart,  par  MM.  le  comte  de  Ségur  et  le  baron  de 
Montalembert.  M.  le  duc  de  Choiseul  a  présenté  des  observations  sur 
le  fond  de  la  question.  MM  le  marquis  de  Talaru,  le  marquis  de 
TVIarbois^le  comte  de  Castellane,  le  comte  de  Ponlecoulant  et  le  comte 
Boissy-d'Anglas,  ont  pris  incidemment  pari  à  la  discussion.  La  suile 
est  ajournée  au  1 1. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  7,  après  un  rapport  de  M.  Laisné  de  Villeves(|ue,  sur  plusieur.s 
pétitions  renvoyées  à  la  commission  des  voies  et  moyens,  on  reprend 
immédiatement  la  suite  de  la  discussion  du  budget  des  recettes.  Plu- 
sieurs amendemens ,  propo'-és  sur  divers  ?ujoi- ,  par  la  commission, 
«l  par  MM.  Cornet -d'Incourl,  Dubiuel  et  Dumeylct,  sont  retirés  par 
leurs  auteurs,  ou  écartés  par  l'ordre  du  jour,  après  avoir  été  discu- 
tés. La  chambre  adopte  ensuite  l'article  ifî,  qui  Gxe  le  conlingent 
Je  chaque  département  dans  les  contiilnuinns  t''>ncière,  personnelle  el 
mobilière.  Aucun  débat  ne  s'élève  sur  h-s  quatre  articles  suivans, 
concernant  la  contribution  foncière  imposée  sur  les  bo^s  qui  ont  cessé 
de  faire  partie  du  domaine  de  l'Etat,  le  déi^rèvement  des  communes, 
arrondissemens  ou  départemens  dans  lesquels  sont  situées  des  pro- 
priétés fiui ,  fiyant  appartenues  à  des  particuliers,  passent  dans  le  do- 
maine de  l'Etat ,  et  enfin  la  suspension  de  la  nouvelle  réparlilioq 
«atrs  caatous  cadastrés.  Uac  discussioo  très-tminiée  s'établit  sur  l'ar* 


(  286  ) 

Holc  aT,  relatif  aux  canaux  navigables,  qui  est  adople,  sauf  «juc  Iqupê 
modifications.  Los  articles  22,  aS  ,  "i^,  relatifs  à  la  âxation  du  con- 
lingcnt  en  contribution  personnelle  de  chaque  arrondissement  et  do 
chaque  commune,  et  à  la  valeur  de  la  journée  de  travail,  ne  donnent 
lieu  à  aucunes  réclamations.  Les  trois  derniers  articles  de  ce  titre 
sont  e'galemenl  adoptes  ,  après  le  rejet  de  quelques  amendeniens  pro- 
pose's  par  M.  le  ge'neral  Foy  et  par  la  commission. 

Le  8,  IM.  Tronchon  fait  un  rapport  sur  dts  pélilions  qui  avoient  été 
renvoyées  à  la  commission  des  voies  et  moyens.  iM.  Bast<'rrèclie  f;iil 
ensuite  un  autre  rapport  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'exécution  du 
traite  fait  dernièrement  avec  la  régence  d'Alger.  M.  le  rapporteur  con- 
clut à  l'adoption  du  projet,  et  propose  »in  article  additionnel  au  nom 
Se  la  commission.  La  discussion  de  ce  rapport  aura  lieu  après  le  vote 
sur  le  budget  des  voies  cl  moyens.  On  reprend  la  discussion  sur  la 
loi  des  recettes,  et  l'on  ado[iie,  presque  sans  difficulté,  les  articles  des 
titres  troisième  et  quatrième,  relatifs  a'ix  fonds  dcslinc's  aux  de'penses 
de'parlementales,  et  h  ceux  afTeclés  au  service  de  la  dette  conslilue'e 
et  de  l'amottissement.  Deux  amendeniens,  propose's  par  M.  Lal>bey  de 
Pompières,  sur  diffe'rers  articles  du  titre  cincfuième.  rontm^urt  la  fixa- 
lion  des  recettes  de  187.0  ,  sont  e'cariès  par  l'ordre  du  jour.  M.  B.  Cons- 
tant appuie  un  troisième  amendement  du  même  membre,  sur  le  rem- 
boursement du  timbre  aux  journ.iux  qui  ont  in.se'rè,  par  ordre,  des  ar- 
ticles officiels.  L'honorable  membre  s'élève  prinripalemenl  contre  la 
pnblication  des  discours  des  ministres  à  l'occasion  des  derniers  trou- 
bles de  Paris  ,  et  il  prc'tend  qu'ils  conlenoient  des  re'cits  mr-nsongcrs ,  et 
que  quand  on  veut  re'pandre  des  faussetés,  on  doit  en  supporter  les  frais. 
Plusieurs  membres  de  !a  gnuche  demandent  l'impression,  <(iii  est  re)e- 
Icc  à  une  forte  majorité.  M.  le  baron  Pastjuier  fait  voir  qu'il  n'y  a  pas 
abus  d'aulorilè,  comme  l'a  avance  M.  B.  Constant,  dans  une  mesure 
dont  la  fuculie  est  arcirde'c  au  gouvernement  par  la  loi,  et  pre'senie  les 
faits  qui  ont  oblige  le  gouvernement  à  user  tie  celte  faculté.  On  de- 
mande fa  clôture  à  grands  cris.  M.  C-'Simir  Perricr  parle  au  milieu 
du  tumulte;  il  .s'ccrie  que  l'on  veut  eïowffer  la  liberté  des  opinions. 
L'agitation  augmente.  Des  membres  se  plaignent  que  celle  discussion 
incidente  n'a  d'autre  objet  que  de  faire  du  bruit  et  de  causer  du  scan- 
dale. M.  le  pèneral  Foy  dit  qu'il  veut  parler  contre  la  clôture,  et  ne  parle 
que  de  la  liberté  individuelle  et  de  la  liberté  de  la  pies.se.  tVl.  Casimir 
Perrii  r  accuse  le  gonvcrnemenl  de  devenir  jaurnaliste.  Enfin  l'amen- 
dement de  M.  de  Pompières  est  rejeté.  On  adopte  les  articles  suivans  , 
sur  les  [irisiluits  des  coupes  des  bois  et  des  douanes,  et  l'en  passe  au 
chapitre  des  enniribntions  indirectes,  dont  le  produit  est  de  i4o  mil- 
lions. M.  François  (île  K-mles)  commence  la  lecture  d'un  di&coursdont 
la  suite  est  ajouinée  à  la  prochaine  sénnce. 

Le  10,  MAI.  Mesfadier  et  Bc'dsch  font  des  rapports  sur  diverses  pé- 
titions. Quelques  débals  s'élèvent  sur  celle  du  colonel  Boutay,  qui  a 
déjà  adrcbsé  plusieurs  mémoires,  où  il  alloque,  comme  inconMitu- 
lionnelles  et  injustes,  les  remis<-s  faites  par  le  Roi  aux  dames  dç 
Briinsvvi(;k  et  de  Saaibrucjc,  sceurs  et  héritières  du  dernier  prince 
de  Nassau  SaarbrHck.  La  commission  jugeant  celts  pélitit^n  rampUe 
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d^impnsiHrps  ei  dr  calomnies,  propose  l'orJte  du  jour.  M.  D.=vaiix  de* 
mande  (jiie  le  rapport  soit  imprimé,  cl  la  tliscussion  ajourne'o  jusqu'à 
^a  dislribiiiioTi.  L'ajnurnemenl  csl  mis  aux  voix,  el  adopte  à  une 
grande  majorité.  La  chambre  entend  ensuite  deux  rapports 5  l'un  de 
iW.  d'Alphonse ,  sur  le  projet  de  loi  reialif  à  la  concession  ,  ponr  soixante 
ans  ,  des  droits  de  navigation  sur  le  canal  des  Etani^s  ;  TaulredeM.  Pirol- 
Désormeaux,  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  autoriser  In  ville  du  Man» 
à  emprunter  iGo,ooo  francs  pour  la  eonsirnclion  d'une  halle.  Les  dent 
rapporteurs  concluent  à  l'adoption  de  ces  projets,  et  l'iissemblip  ren- 
voie leur  discussion  après  celle  de  la  loi  di-s  voies  et  ninycns.  On  re- 
prend la  sniiede  la  discussion  sur  h  s  conliihntions  indinrlis.  M.  FriiH- 
cois  (de  Nantes)  achève  la  Itctf.rede  son  discours,  qui  a  été  fort  long, 
cl  dans  lequel  il  a  pre'sentë  si'S  vues  sur  les  droits  re'iinis,  el  fait  l'éloge 
de  l't'xercice.  M.  Laisné  de  Villevescpte  combat  diverses  perceptions, 
comme  frappant  sur  les  boi«sons  du  pauvre,  phnôl  que  sur  celles  da 
riche.  L'impression  de  ces  deux  discours  est  ordormée.  I.'^riidc  dp» 
contributions  indirectes  est  adopté,  sauf  quelques  moiiific^tions  pro- 
posées par  la  commission.  On  ailopie  égaUmcnl  L  s  chapitres  relniifs 
aux  posies,  à  la  loterie,  aux  retenues  sur  It-s  IrHiiemens,  ;i  la  vente  de» 
poudres,  ainsi  que  le  litre  sixième,  contenant  «lis  dispositions  géné-r 
raies.  Après  des  déb.its  très-animés,  au  sujet  de  dens  iimendemens  dç 
MM.  (Casimir  Perrier  et  P.eu^nni,  on  vote  sur  l'ensemble  de  la  loi,  qnj 
est  adopté  par  )3g  voix  contre  61. 


I.lVTxE     NOUVEAU. 

£(?  Co'i^tè.i  des  TA'^isJalPitrs  du  Mnnd.' ,  xiihii  de  Con<îdt^ra» 
lions  sur  di/frrcns  objets  de  polit: que  cl  de  morale ^  par  un 
anf:ien  dépiilé  («  ). 

L'autour  suppose  qu'un  prince  plein  de  I>onté  s'éfanf  per- 
suaclé  autrefois  que  son  peuple  n'étoit  pns  heureux,  le  ras- 
sembla pour  avoir  son  avis  sur  la  chose  publique;  ce  peupla 
•n  abusa  ,  et  exigea  de  nouveaux  sacrifices,  dont  le  résultat 
fut  que  le  prince  perdit  peu  à  peu  son  autorité,  et  fut  même 
njis  à  mort.  Descendu  dans  les  Cliamps-Elysécs ,  il  s'adressa 
aux  législateurs  qui,  à  différentes  époques,  avoient  donni 
des  lois  aux  hommes  ,  et  voulut  savoir  d'eux  ce  qu'il  auroit 
dû  faire  pour  prév«nir  ses  malheurs  et  ceux  de  son  pavs. 
Zoroastre  ,  Confucius,  Solon ,  I^ycurgue,  Numa  ,  exposèrent 
chacun  leur  système,  et  le  roi  vit  (jue  ces  sages,  si  vantes, 
ne  s'aocordoient  sur  rien  ,  et  que  l'un  déiruisoil  les  raison» 
de  l'autre;  alors  il  fut  moin.s  étonné  des  divisions  qu'il  avoit 

(i)  In-S°.  :  prix,  1  fr,  5o  c.  et  3  fr.  So  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
«h«z  B»aucé-RusuBd;  «l  «h*?,  Ad.  La  Clere ,  au  loueau  cle  ccjonrn;tt. 
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vu  régner  entre  des  hommes  vulgaires,  et  il  comprit  qu'il 
faut  à  l'homme  un  frfiti ,  et  que  les  peuples  ont  besoin  d'une 
autorité  qui  comprime  les  passions  et  iTiaintienne  l'ordre. 
Toile  est  la  conclusion  morale  de  cette  allégorie  ,  qui  mal- 
heureusement ofl're  une  histoire  trop  véritable  d^uue  catas- 
trophe dont  nous  n'avons  pu  perdre  le  souvenir. 

Parmi  les  autres  sujets  de  réflexions  que  présente  l'ouvrage, 
nous  distinguons  ceux  qui  sont  intitulés  :  dtts  lioj'olisltis ,  des 
Progrès  des  lumières,  des  Esprits  forts  ,  etc.  L'auteur,  qui 
jHonIre  partout  des  vues  politiques  dignes  d'un  ami  sincère 
et  éclairé  de  son  pays,  témoigne  aussi  de  l'attachement  aux 
principes  de  la  religion  ,  et  insiste  sur  la  nécessité  de  s'ap- 
puyer sur  cette  base  nécessaire  de  toute  société.  Il  écrit  en 
homme  qui  connoît  son  siècle  et  qui  en  apprécie  les  erreurs, 
et  il  ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  les  signaler,  et  de  rap- 
peler aux  hommes  les  vérités  qu'ils  oublient  et  les  devoirs 
qu'ils  niécontioissent.  ISous  citerons  un  passage  assez  court , 
mais  dont  la  justesse  trouveroil  aujourd'hui  de  nombreuses 
applications  : 

«<  A  force  de  crier  contre  les  flatteurs  des  rois,  on  a  fait 
naître  une  seconde  espèce  de  flatteurs  plus  vile  et  plus  fu- 
neste encore  ,  les  flatteurs  des  peuples.  Un  roi,  égaré  par  la 
flatterie,  peut  causer  de  grands  maux  sans  doute;  mais, 
trompé  un  jour  ,  il  peut  être  éclairé  le  lendemain  ,  et  puis 
son  règne  peut  finir  d'un  mouient  à  l'autre.  Un  peuple  ,  une 
fois  corrompu  par  ses  flatteurs,  n'offre  que  des  ressources 
bien  éloignées  :  comme  ils  aspirent  presque  toujours  à  deve- 
nir tyrans,  ils  craignent  plus  encore  qu'on  lui  fasse  cotuioîlre 
la  vérité;  de  là  cette  haine  qu'ils  cherchent  sans  cesse  à  ins- 
pirer contre  tous  ceux  dont  la  voix  pourroit  la  faire  en- 
tendre ». 

Nous  indiquerons  encore  les  réflexions  de  l'auteur  sur  le 
Tartufe  ,  et  sur  un  des  motifs  qui  fait  tant  applaudir  quel- 
ques parties  de  cette  pièce  par  certaines  gens.  Le  morceau 
sur  les  austérités  inspirées  par  la  religion  est  aussi  d'un  excel- 
Jent  esprit.  En  général  ,  cet  écrit  est  une  réclamation  conti- 
nuelle contre  l'orgueil  et  les  travers  de  notre  siècle;  il  est  at- 
tribué à  uji  homme  qui  occupe  une  place  distinguée  dans 
rinslruction  publique  ,  et  qui  a  siégé  dans  une  chambre  illus- 
trée par  de  grands  talens,  et  par  de  beaux  exemples  de  zèle, 
de  devoueiiieut  et  de  vertu. 


( Samedi  1 5  ju illei  i8qo.^ 


Sur  les   prières    qui   se  font  pour  M'"^-    la   duchesse    -k^ 
de  Berri. 

Il  se  passe  en  ce  moment ,  en  France,  quelque  chose 
de  semblable  à  ce  qui  eut  lieu  sous  Louis  Xill ,  il  y  a 
près  de  deux  cents  ans.  Alors  l'ordre  naturel  de  la  suc- 
cession dans  la  branche  régnante  exciloit  .nussi  des  in- 
quiétudes. Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche  s  eloienl  ma- 
riés en  16 15,  et  vingt  ans  après,  la  reine  n'avoit  pas 
encore  eu  d'enfans  :  le  duc  d'Orléans,  frère  du, roi, 
n'avoit  qu'une  fille,  née  en  1627;  le  prince  de'Condé 
seul  avoit  deux  fils.  Des  prières  se  faiaoient  dans  tout 
le  royaume  pour  obtenir  au  roi  un  héritier  direct,  et 
des  âmes  pieuses  solliciloient  celle  laveur  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  persévéranf?.  On  voit  par  la  vie  d'une  Car- 
mélite de  ce  leraps-là  ,  la  sœur  Marguerite  du  Saint-Sa- 
crement, qu'elle  demandoit  un  dauphin  par  des  prières, 
des  bonnes  œuvres  et  des  pénitences  de  plusieurs  an- 
nées. Un  autre  pieux  personnage,  Denis  Antheaume, 
Auguslin-Déchaussé  ,  du  couvent  de  la  place  dts  Vic- 
toires, prioit  aussi  avec  ferveur  pour  le  même  sujet. 
La  leine,  de  son  côté,  faisait  dire  des  neuvaines,  et 
intéressoit  des  araes  pieuses  à  l'objet  de  ses  désirs.  Nou% 
voyons  que  Louis  XIII,  par  un  rescrit  du  7  février 
i638,  ordonna  à  deux  religieux  Augustin"s,  dont  An- 
theaume étoit  un,  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Grâce,  en  Provence,  pour  y  présenter  à  Dieu  les 
voeux  et  les  prières  de  S.  M.  Ce  fut  dans  ce  même 
temps  et  pour  le  même  but,  que  ce  prince  mit  la  France 
sous  la  prorection  de  la  sainte  Vierge,  par  sa  déclara- 
tion du  10  février  i638,  et  qu'il  fil  reconstruire  le  gra'jid 
autel  de  l'église  de  Nolre-Daniie  de  Paris,  aVec  beau- 
coup de  magnificence;  il  voulut  qu'un  monument  fait 

Tome  XXI F^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     T 


(  ^QO  ) 
élevé  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  qu'on  le  re- 
présentât Uii-mènie  à  genoux  prts  de  raulcl. 

«La  reine,  dil  un  hisloiicn  (i),  avança  lieureuse- 
itienl  dans  sa  grossesse;  on  faisoit  partout  d^s  prières 
el  des  vœux  pour  son  Iieureuse  délivrance,  l.e  -± 
septembre  i638,  le  saint  Sacienient  f«à<  expo>é  dai  » 
toutes  les  f^gliscs  de  Paris,  Le  5,  qui  étoit  un  diman- 
che, la  reine  commença  à  sentir  des  douleurs,  à  deux 
lieures  du  malin.  Les  églises  de  Saint-Germain  ,  où  éloit 
la  cour,  furent  remplies  de  seigneurs  el  de  dames,  dont 
plusieurs  communièrent  pour  l'heureuse  déliviance  de 
la  reine.  Ses  douleurs  augmentant,  on  avertit  le  roi, 
qui  vint  la  voir,  el  se  prosterna  plusieurs  loih,  deman- 
dant à  Dieu  l'heureux  accouchement  de  sa  femme.  Enfin, 
à  onze  heures  vingt-deux  minutes  du  malin  ,  le  roi  étant 
à  table,  fut  prévenu  que  la  reine  accouchtiit  ;  il  y  cou- 
rut,  et  la  marquise  de  Senecey  lui  apprit  que  Dieu 
venoit  de  lui  donner  un  dauphin.  A  l'instant  cette  nou- 
velle, c'e^st  un  dauphin,  voia  comme  l'éclair  par  toute 
la  cour,  et  les  rues  de  Saint -Germain  retentiient  de 
ce  nom.  Grand  nombre  de  couriiers  partirent  avec  or- 
dre et  sans  ordre  po»ir  aller  porter  l'heureuse  nouvelle. 
Comme  le  pont  de  Neuilly  étoit  rompu  ,  el  que  le  pus- 
îjage  d'un  bac  est  plus  lent ,  les  seigneurs  de  la  cour 
nvoienl  posté  des  messagers  en  deçà  de  la  rivière,  aux- 
quels d'autres,  venant  de  Saint-Germain  ,  dévoient  don- 
uer  un  signal  convenu;  ai  c'éloit  une  fiile,  ils  arrivoient 
tranquillement,  le  chapeau  sur  la  tête  el  les  bras  croi- 
f  es  ;  si  c'étoit  un  prince,  ils  accouroienl  en  jeiarit  leurs 
chapeaux,  el  en  donnant  tous  les  signes  de  la  joie. 
C'est  ce  qu'ils  firent,  et  la  nouvelle  vola  de  Saint-Ger- 
main à  Paris,  où  elle  fut  connue  à    midi  ». 

Ainsi  naquit  Louis  XiV,  après  vingt-trois  ans  de  ma- 
riage. On  s'accorda  dans   le  temps  à    regarder  un   tel 

(i)  f^ie  tJu  vénérable  frère  Fiacre,  yfngustin-DécIwiissé  (^p:iT  le 
père  Gabriel }j  Paris,  cktt  Jomberi,  i;aa,  in-ia,  pige  5p. 
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évf^nemf^nl  comme  un  miracle  de  la  Providence. 
Louis  XIII,  dans  sa  leilre  aux  ambassadeurs,  disoit 
que  tout  ce  qui  a  précédé  V accouchement  fait  voir  que 
ce  fils  lui  est  donné  de  Dieu.  Le  jeune  prince  fut  en 
effet  appelé  ûieudonné^  c'est  ce  que  remarquent  tous 
les  historiens  du  temps,  et  Larrey  lui-même,  tout  pro- 
testant qu'il  étoil.  Anne  d'Autriche  demeura  persuadée 
que  la  naissance  d'un  fils  éloil  une  faveur  surnaturelle 
du  ciel,  et  même  qu'elle  la  devoîl  aux  prières  d'un 
frère  Augustin.  Quand  elle  eut  été  relevée  de  ses  cou- 
chés par  Tévêque  de  Lisieux,  elle  vint  à  Paris  remer- 
cier Dieu  dans  l'église  des  Augustins-Décliaus-sés.  De- 
venue régente  du  royaume,  elle  voulut  voir  Derus  An- 
theaume,  et  le  chargea  de  porter  à  Notre-Dame  de 
Grâce  un  tableau  votif  qu'elle  avoil  fait  faire  pour  té- 
moigner sa  reconnoissance.  Il  fit  ce  pèlerinage  en  1644, 
et  distribua  des  aumônes  de  la  part  de  la  reine.  De- 
puis, Anne  d'Autriche  eut  souvent  recours  aux  prières 
du  bon  religieux;  en  1647,  quand  Louis  XIV  eut  la 
petite  vérole,  elle  l'envoya  faire  un  pèlerinage  à  Char- 
tres; elle  l'y  renvoya  encore  pendant  les  troubles  du 
ioyaume,  et  dans  d'antres  occasions  imporlaijles. 'J'el 
éloif  l'esprit  de  piété  de  ce  siècle  où  La  religion  pié»i- 
doit  à  tout,  et  «ù  on  ne  rougissoit  pas  de  recourir  à 
elle,  et  d'avouer  que  c'étoit  de  Dieu  qu'on  atlendoil 
tous  les  bienfaits. 

Peut-être  ce  récit  paroîlra-t-il  de  quelque  intérêt  par 
ses  rapports  avec  noire  situation  présente;  il  morilre 
quel  éloit  l'aMachcment  de  nos  aïeux  au  sang  de  saint 
Louis  et  de  Hemi  IV.  On  a  quelque  plaisir  à  relrou- 
ver  d;uis  notre  histoire  ces  témoignages  de  seutimcns 
tout  fiançois  ;  cela  prouve  du  moins  que  les  bons  roya- 
listes el  les  bons  chrétiens  de  nos  jours  ne  fotit  qu'hé- 
riter des  principes  de  leurs  pères.  De  telles  dispositions 
'  ne  sont  pas.  Dieu  merci ,  absolument  éteintes  en  France, 
et  un  crime  affreux  semble  les  avoir  fait  éclater  avec 
plus  de  force  :  il  a  appelé  un  iM^uvei  intérêt  sur  la  tête 
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de  ctUe  Princesse  angnslo  el  malheureuse,  qui  porle 
en  ce  moment  nos  deblùic'es.  Tous  les  vœux  se  diligent 
sur  elle  el  sur  le  rejeton  qu'elle  nous  promet.  De  toutes 
les  parties  de  la  Fronce  un  concert  de  prières  s'est  élevé 
vers  le  ciel  ;  nous  avons  lait  merition  dans  ce  journal 
des  cérémonies,  dt-s  neuvames,  des  prières,  des  messes 
célébiées  pt)ur  la  même  fin;  cérémonies  qui  toutes  ont 
été,  non  commandées  par  l'aulorité  ,  ni  suggérées  par 
des  motifs  humains,  mais  inspirées  par  un  attachement 
sincère  et  général.  Partout  le  clergé,  les  fidèles,  les 
dames  ,  se  sont  portés  à  ces  pieux  exercices  avec  cet 
empi'essement  qui  p^yt  du  cœur.  Les  femmes  suilout 
se  sont  lait  remarquer  par  leur  pieuae  ardeur;  dans 
presque  toutes  les  villes,  dans  les  campagnes,  elles 
ont  tait  des  neuvaines  de  prières,  ou  demandé  dea 
messes  pour  l'heureuse  délivrance  de  la  Princesse, 
Nous  avons  cité  bien  des  exemples  de  ce  genre  ;  nous 
en  rapportons  encore  plus  bas,  et  nous  ne  nous  flat- 
tons pas  de  les  avoir  connus  tous.  Mais  celle  una- 
nimité de  vœux  el  de  prières  nous  pareil  à  la  fois,  et 
un  témoignage  assuré  des  senliuiena  de  la  nation  ,  el 
une  sorte  de  gage  de  l'événement  que  nous  allendons. 
La  Providence,  qui  s'est  déclarée  si  souvent  pour  nous 
par  des  faveurs  inespérées,  nous  accordera  ce  nouveau 
bienfait.  Déjà  elle  en  a  ,  dit-on  ,  le  pi-cssen liment  ,  cette 
jeune  Princesse  qui  a  utontré  une  force  d'ame  el  une  piété 
égales  à  ses  malheurs,  et  dont  la  vertu  seule  mérileroit 
peul-C'Ire  une  telle  faveur,  si  nos  péchés  délouinoient 
le  ciel  de  nous  l'accorder.  La  même  confiance  a  passé 
dans  l'ame  de  beaucoup  de  personnes  pieuses,  el  qui 
ont  appris  à  compter  sur  les  bontés  de  la  Providence. 
Oui,  Dieu  donnera  des  enfans  à  ce  Dieudonné ,  qu'il 
accorda,  il  y  a  bientôt  deux  cents  ans,  aux  prières 
de  nos  aïeux  ;  il  renouvelera  pour  la  postérité  le  bien- 
fait dont  il  combla  une  généjation  fidèle;  il  perpéli«iia 
lersang  de  Louis  XiV  et  de  ces  vertueux  Dauphins, 
pères  de  la  famille  régnante;  il  ne  lais«era  point  s'élein- 


C  295  ) 

dre  wne  rnce  auguste  qui  a  donné  tant  de  grands  exem- 
ples de  Foi  el  de  piélë;  il  coiisolei'a  par  celte  faveur, 
et  le  Pioi-Martyi"  el  sa  royale  épouse,  et  leur  jeune  fils , 
moissonnés  fous  trois  au  milieu  de  la  tempêle;  il  con- 
solera ce  Prince  généi'eux,  frappé  cruellemeul  par  un 
bras  parricide,  et  qui  a  souffeil  la  mort  avec  tant  de 
résignation,  en  priant  pour  la  France  et  pour  les  siens; 
il  ranimera,  par  ce  Irait  signalé  de  miséricorde,  la  foi 
languissante  des  uns,  et  l'espéiance  abattue  des  autres; 
et  peut-êtie  que  ce  grand  coup  loucheroit  ks  ingrats, 
éclaireroil  les  aveugles,  el  appreudroit  a()x  plus  inal- 
tentifs,  que  la  Providence  veille  sur  les  destinées  d'une 
famille  illustre,  et  la  réserve  pour  calniei"  nos  divi- 
sions, el  taire  refleurir  la  religion.  Tordre  et  la  paix 
chez  un  peuple  si  long-temps  jouet  de  l'esprit  de  fac- 
tion et  d'erreur. 


—'=^3S-m^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  semaine  dernière,  M.  le  cardinal  arche- 
vêque de  Piiris  a  visité  la  maison  des  Dames  de  la  Con- 
grégalion  dans  l'ancienne  Abhaye  aux  Boi*.  S.  Ëm.  a 
donné  le  salul,  a  visité  avec  iutérèl  les  différentes  par- 
ties de  cet  établissement,  et  s'est  entretenue  de  la  ma- 
nière Ja  plus  affable  avec  les  religieuses,  et  mt^ine 
avec  les  élèves.  On  a  remarqué  que  la  s-^iité  du  vé- 
nérable prélat  paroît  s'être  fortifiée  depuis  sa  rési- 
dence à  rArclievèché,  et  S,  Em.  a  visité  successive- 
ment plusieurs  églises  et  élablissemens  religieux  de  la 
capitale,  a  donné  la  confirmation  ,  et  s'est  fiut  instruire 
de  l'état  et  des  besoins  de  son  troupeau.  On  voit  que  c'est 
iiu  père  qui  aime  à  visiter  e^es  enfans,  el  qui  est  bien 
assuré  en  eflet  de  rencontrer  partout  des  témoignages 
de  reconuoissance  et  de  respect. 

—  Dimanche  dernier,  après  le  sacre  qui  a  eu  lieu 
à  Notre-Dame,  les  prélats  qui  y  avoienl  assisté  s'élani; 
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n'unis  à  l'Arclievêché  ,  M.  l'évêque  de  Bayonne  leur  a 
présenlé  une  portion  du  chef  de  saini  Louis  ,  qui  a 
échappé  aux  Fureurs  révohjtionnaires  ,  et  qui  a  été  con- 
servée par  des  âmes  pieuses,  et  remise  à  ce  prélat.  Il  a 
exposé  les  preuves  de  rauthenlicilé  de  la  relique;  après 
quoi  tous  les  évêques  présens  ont  vénéré  la  relique, 
«jue  Ton  espère  voir  exposée  bientôt  à  la  dévotion  des 
fidèles. 

—  M.  Tarchevêque  de  Trajanopie  a  donné,  le  i3, 
la  confirmation  dans  l'église  de  Saint-Sulpice.  Un  grand 
«ombre  d'eiifans  des  premières  communions  de  l'aïuiée 
a  reçu  le  sacrement  des  mains  du  prélat,  dont  la  piété 
a  dû  être  satisfaite  du  recueillement  de  ces  enfatis,  et  do 
Ja  présence  des  fidèles  que  cette  cérémonie  avoit  ai- 
tirés.  M.  l'évêque  de  Bayonoe  a  aussi  donné,  le  i4, 
le  sacrement  de  confirmation  dans  l'église  Métropoli- 
taine aux  enfans  de  la  paroisse  Notre-Dame. 

—  M.  Jean-Claude  le  Blanc  de  Beaulieu  ,  évêque  de 
Soissons ,  nommé  et  institué  archevêque  d'Arles,  en 
1817,  vient  de  donner  la  démission  de  son  siège.  Ce 
prélat  n'est  point  âgé,  n'étant  né  qu'en  i753;  mais  il 
annonçoit  depuis  long-temps  le  désir  de  vivre  dons  la 
retraite  et  la  piété.  On  sait  qu'il  a  jadis  appartenu  à 
l'église  constitutionnelle;  il  abandonna  ce  parti  il  y  a 
seize  ans ,  et  se  réconcilia  pleinement  avec  le  saint  Siège. 
Sa  conduite  poslérit^nre  a  toujours  répondu  à  cette  dé- 
marche; et  il  paroîf  même  que  c'est  encore  dans  les 
mêmes  sentimens  et  par  un  motif  d'humilité  que  M.  de 
Beaulieu  quitte  un  siège  qu'il  occupoit  depuis  le  Con- 
cordat de  1801,  et  où  il  laisse  de  précieux  souvenirs. 
S.  M.  a  nommé,  pour  le  remplacer,  M.  Guillaume- 
Aubin  de  Villèle,  qui,  en  1817,  avoit  été  nommé  et 
institué  évêque  de  Verdun,  et  qui  est  cousin  du  dé- 
puté de  ce  nom. 

—  Le  10,  M.  d'Astros,  nouvel  évêque  de  Bayonne, 
et  M.  Dubois,  nouvel  évêque  de  Dijon,  ont  prêté  leur 
serment  entre  les  mains  de  S.  AL,  dans  l'intérieur  de 


(  Î95  ) 

st^s  .'•pparleniens.  Le  lendemain,  le  Roi  a  reçu  M.  l'ahW 
Brelu(|ue ,  supérieur  dea  Missions-Etrangères. 

—  I^a  circulaire  suivante  a  été  adressée  à  MM.  les 
curés  du  diocèse,  sous  la  date  du  17  juin  1820: 

«  Son  Em.  Me"",  le  cariilnal  archev^i|uc  tie  Paris  vient  d'ordonner 
qne  t»tjs  les  pouvoirs  de  MM.  \e>>  prêtres  qui  re'sidtnt  dans  son  dio- 
cèhe  ,  spronl  désormais rrrmii vêles  rliaque  année,  à  i'e|iOfjue  du  i*'.  jan- 
vier, ei  <|u'i'i  cet  effet  ils  devront  être  remis  an  stcret-'iriat  de  l'Arche- 
vèrhe  dans  les  huit  premiers  jour»  du  mois  de  décembre  pre'ce'dent.  En 
ennsecpience  de  ceUe  tie'eision ,  tous  les  pouvoirs,  de  quelque  es[)èce 
qii'i  s  soiint,  (excepte'  ceux  confe'rc's  par  un  titre  on  une  commissioa 
eccle>iasliiiue  )  accordés  par  écrit  ou  verbalement,  pour  un  temps  fixe 
ou  indéterminé  ,  soit  avant,  soit  depuis  l'installation  d»'  Son  Eminence, 
sont  prorogés  par  elle  jusqu'au  i*"".  janviir  prochain,  s'ils  dévoient 
expirer  auparavant^  comme  ils  sont  tous  limités  â  ce  terme,  s'ils  s' (> 
tendoicnl  au  delà  ». 

—  Le  i4  juillet ,  il  a  été  soutenu  ,  au  Plessis-Sorbonne, 
une  thèse  de  lliéologie,  sous  la  prf^sidt^ncu  de  M.  Tabbé 
Bui'uier  Foiilaiiel  ,  docteur  et  professeur  de  théologie. 
Le  souleiiaiit  éloil  Vl.  le  Dreuille,  diacre  du  Mans,  élève 
du  séminaire  de  Picpus.  Lt  thèse,  qui  éloit  pour  la 
licence,  et  qui  a  élé  sou'enue  d'tJiie  heure  après  midi 
midi  à  six  ,   rouloii   sur  les  «nystères  et  les  sacremeni. 

—  Le  6  juin,  M.  révê(|ue  de  Valence  visita  le  can- 
ton de  la  Chapelle  en  Veicors,  qui,  situé  au  milieu 
des  nioiilagnes  et  des  bois,  et  n'ayant  de  conimunica- 
tîoti  avec  les  autres  cantons  que  par  des  chemins  étroits 
et  escarpés,  n'avoil  pas  vu  dVvêque  depuis  cinquante- 
cinq  ans.  Le  prélat  y  fut  reçu  par  les  autorités  et  les 
habitans  avec  les  plus  vives  démonstrations  de  joie  et 
do  respect.  On  se  porta  au-devatil  de  lui  jusqu'au  bas 
de  la  nionlagne,  et  oti  lui  rendit  les  plus  grands  hon- 
neurs. Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  dit  la  messe  de 
giand  malin,  donna  la  communion  à  plus  de  mille 
personnes,  et  administra  ensuite  le  sacrement  de  con-^ 
iirmalion.  La  cérémonie  terminée,  il  partit  pour  Saint-^ 
Marliti ,  distant  de  deux  lieues  de  la  Chapelle,  .sans 
^Ire  arrêté,   ni   par   la  pluie,   ni  par  la   diffîcullé  des 

.  cliemins.  Il  doima  la  ^ouiirmaliou  à  Saint-iMarlin,  où 
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sa  visite  éloit  annoncée,  et  revint  à  la  Ch.ipelle,  à  dix 
heures  du  soir.  En  un  instant  !e  hourg  fut  illuminé. 
Le  jour  suivant,  il  adniiiiishi*  le  même  sacrement,  à 
Vassieu ,  sur  le  sommei  de  la  montagne,  d'où  il  des- 
cendit, pour  le  même  objet  ,  à  Saint-Aignan.  Les  ha- 
l)i(ans  de  ces  difïerens  endioits  se  sont  mon!rés  dignes 
du  zèle  et  de  la  boulé  que  le  prélat  a  témoignés  à  leur 
égard. 

—  Les  prières,  comme  nous  le  disions  toul  à  Theure, 
se  continuent  par  toute  la  France  pour  obtefiir  ut)  bien- 
fait nécessaire  à  notie  repos.  Les  daines  de  la  Providence 
de  Poitiers  ont  déjà  fait  une  quarantaine  pour  la  con.-e»'- 
valion  de  la  famille  loyale  et  l'heureuse  délivrance  de 
IVi"'^.  la  duchesse  de  Burri  ;  celle  utile  association,  due 
aux  mi.«sionnaires,  est  présidée  par  i\l.  l'abbé  Soyer , 
nommé  évêque  de  Luçon ,  et  a  l'honneur  d'être  sous  la 
protection  immédiate  de  M"'^.  la  duchesse  d'Angoulême -, 
son  but  est  de  faire  élever  des  filles  pauvres  dans  l'u- 
rnour  de  la  religion  et  du  travail.  L'association  des  jeunes 
personnes  de  la  même  ville,  qui  a  été  établie  également 
par  les  missionnaires,  el  qui  est  dirigée  par  un  respec- 
liible  prélat,  M.  l'ancien  évêque  de  Gap,  association 
qui  se  distingue  aussi  par  des  exemples  de  piété  el  de 
charité,  a  fait  célébrer  une  messe,  le  3  de  ce  mois, 
pour  M"'*,  la  duchesse  de  Berri.  Un  Irès-grand  nowi- 
bre  d'habifans  de  Poitiers  se  sont  réunis  pour  en  faire 
dire  une  tous  les  mei'credis  et  vendi  edisjusqu'aux  couches 
de  la  Princesse.  Le-j  dames  de  l'association  de  charité 
de  Nanci  ont  établi  une  neuvaine  pour  la  conservation 
de  nos  Princes  et  l'heureux  accouchement  de  la  Prin- 
cesse. Les  dames  de  la  Miséiicorde  de  Gap,  les  dames 
de  Beaune,de  Roye  et  de  Montmorillon  ,  font  célébier 
une  messe,  tous  les  samedis,  à  la  même  intention.  A 
Aionlereau,  des  persofines  pieuses  font  célébrer  une  neu- 
vaine pour  appeler  la  miséricorde  de  Dieu  sur  tout  le 
royaume,  el  pour  demander  la  naissance  d'un  prince. 
Si   on  réunissoit,  dans  un  même  article,  tout  ce  qui 
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s'est  fait  dans  ce  genre  dans  les  diverses  parties  de  la 
France,  on  rerroit  assez,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  qu'un  concert  de  vœux  et  de  prières  règne  d'un 
bout  du  royaume  à  l'autre-,  qu'il  y  a  encore  parmi 
nous  des  royalistes  et  des  chrétiens,  et  qu'ils  n'y  sont 
môme  pas  eu  minorité,  comme  on  voudroit  le  faire 
croire. 

—  Il  a  paru,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  un  Dis- 
cours sur  les  missions ,  suivi  d'une  pièce  de  vers  sur 
la  bénédiction  de  la  chapelle  des  missions  de  France; 
iu-o".  de  96  pages  (1).  Ce  Discours  ,  qui  n'a  pas  été  pro-  , 
nonce,  a  pour  but  de  venger  les  missionnaires  des  re- 
proches et  des  insultes  de  leurs  ennemis.  Je  craindrois 
que  cet  écrit  n'allât  point  à  son  adresse.  Les  détracteurs 
des  missions  ne  le  liront  guère;  ils  se  douteront  bien 
qu'ils  n'y  tronveroient  pas  de  quoi  satisfaire  leurs  préju- 
gés; ou  bien  comme,  tout  en  insultant  les  miysioimaires, 
ils  exigent  qu'on  les  ménage  eux-iTiêmes,  peut-être  se 
plaindront-ils  de  quelques  expressions  un  pcju  vives,  et 
suilout  d'un  endroit,  à  l'avant  dernière  page,  où  l'au- 
teur, provoqué  par  une  exliême  injustice,  semble  mon- 
tier  à  son  tour  une  extrême  chaleur.  C'est  un  mouve- 
ment de  rhétorique  qu'il  faut  pardonner  à  un  jeune 
homme  qui  y  ajoute  bienlôt  un  correctif.  L'auteur  n'est 
pas  missionnaire,  et  n'est  même  pas  prêlie;  il  n'est  pas 
d'ailleurs  dépourvu  de  verve  et  de  chaleiu'.  A  la  suite 
du  Discours  est  une  pièce  de  vers,  où  on  a  imaginé  de 
faire  entrer  le  discours  de  M.  le  supérieur  des  missions 
lors  de  lu  bénédiction  de  la  chapelle  de  cet  établisse- 
ment :  nous  ne  dirons  rien  de  la  versification;  rjoiis  sa- 
vons que  l'auteur  n'ambitionne  pas  Je  litre  de  poète, 
et  qu'il  s'occupe  actuellement  d'élud'S  plus  solides. 

—  Il    n'est  pas  de  la  dignité   d'un  libéral  de  se  ré- 
Iracler;  et  de  mime  que  les  auteurs  et  fauteurs  de  la 

(i)Prix,2fr.  5o  cent,  et  2  fr.  80  cent,  franc  de  port.  A  Paris,   cbei 
AJricn    Le  dure,  au  bureau  de  ce  journal. 
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révolulîon  ne  veulent  convenir  d'aucun  de  leurs  loiis, 
et   piTlendent  toujours  avoir   fait  pour  le  mieux,    d« 
même  les  gens  de  la  même  école  n'avouent  jamais  au- 
cune de   leurs  erreurs,  quelque  palpable    qu'elle  toil. 
Il  y  a  quelque  temps  que  M.  E. ,  dans  Xa  ConsliluLion- 
nel ,    parla    du    Petit -Carême,    de    Massillon,   comme 
ayant  été  prêché  devant  Louis  XIV.  Nous  lui  renion- 
Irâmes  modeslemetit  que  le  Petit-Carême  fui  fait  pour 
louis  XV,   enfant,    et    prêche,    en   1718,   tandis   que 
Louis  XIV  ê\o\{    mort   en    1715.  Un   autre  eût  avoué 
fr.nulienjtnf  sa  méprise;  mais  l'oigueil  d'un  libéral  ré- 
pugne à  un  le!  acie  d'humililé.  Le  Constitutionnel  aima 
inietix  se  lirer  d'affaire  par  un  article  assez  grossier,  el  il 
supposa  que  nous  avions  prélendu  que  Massillon  n'avoit 
jamais  prêché  devant  Louis  XI V\  11  vient  même  en- 
core de  reproduire  sa  première   méprise    avec   une  as- 
surance qui  confond,  el  après  avoir  cité  un  passage  du 
Petit  Carême,  il  ajoute  que  d(s  courtisans  ayant  cherché 
à  perdre  Tprateur  dans  l'espril  de  Louis  XIV,  ce  prince 
leur  répondit  :  //  a  fait  son  devoir,  c'est  à  nous  à  faire 
le  nilre.   On    attribue   en   eH'et   ce   mot   à  Louis  XIV; 
mais  il  fut  dit  d'un    auire  orateur,   el    pour  un   autre 
sujet  :  en  tout  cas,    il   ne  put    être   dit  à   l'occasion  du 
])assage  du   petit-Carême  cilé  dans  le  Constitutionnel^ 
par  celle  r;iison  assez  simpîe,  c'esl  que  Louis  XIV  éloit 
mort  en  17  «u. 


:\  O  U  V  E  L  J.  E  s    P  O  L  1  Ti  Q  U  E  S. 

Pauis.  Le  12,  le  Roi  a  reçu  1\L  le  baron  de  Vincent,  minis- 
tre plénipoicntiaire  de  l'enipcrenr  d'Aiilriclie,  qui  a  rerais  à 
S.  M.  la  lettre  de  notification  de  son  souverain  sur  le  ma- 
riage de  l'archiduc  Reynier  avec  la  princesse  de  Savoie- 
Carignan. 

—  S.  A.  R.  M^'.  le  duc  d'/\ni>oidên)e  a  envoyé  à  M.  le 
préfet  de  1  i  onne  ,  pour  les  habitans  de  son  département  (jui 
ont  souffert  de  l'orage  du  3o  juin  dernier  ,  une  somme  de 
Sooo  fr.  ;  celle  de  5oo  fr.  pour  les  incendiés  de  Quiuiperlé, 
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et  une  pareille  somme  pour  la  commune  de  Houssay  (Loir  et 
Cher) ,  qui  a  été  grêlée. 

—  On  a  placé  dans  la  basilique  de  Sainl-Denis,  auprès  de' 
la  balustraae  qui  est  au-dessus  du  tombeau  de  W^'.  le  duc 
de  Berri ,  un  prie-Dieu  oii  Ips  fidèles  viennent  faire  des  prières 
pour  le  repos  de  l'ame  du  Prince. 

—  !V1.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  pris  le  service  auprès 
du  Roi  ,  en  quah'lé  de  major  général  de  la  garde  royale  ,  en 
remplacement  de  M.  le  maréchal  duc  de  Tarente,  qui  est  in- 
disposé. 

—  Le  12,  toutes  les  sections  de  la  cour  de  cassation  se 
sont  réunies  dans  la  chambre  du  conseil ,  sous  la  présidence 
de  M.  le  garde  des  sceaux,  pour  examiner  la  conduite  de 
M.  Madier  de  Montjau.  La  séance  a  été  publique.  M.  Zangia- 
couii,  conseiller  rapporteur,  a  présenté  les  faits,  et  M.  Mourre, 
procureur  général  ,  a  requis  que  M.  Madier  de  IVIoiitjau  fût 
mandé  en  personne  devant  la  cour  ,  afin  de  s'expliquer  sur 
les  motifs  de  sa  conduite.  La  cour  a  fait  di'oit  h  ce  réquisitoire, 
et  fixé  au  7  novembre  prochain  l'époque  de  la  eomparulieu 
de  M.  Madier  de  Monljau. 

—  Le  12  ,  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  qui  con- 
damne le  sieur  Legracieux  ,  éditeur  responsable  de  la  Renom' 
niée,  à  deux  mois  de  prison  ,  pour  contravention  à  la  loi  de 
censure,  a  été  conlinné  par  la  cour  royale  de  Paris. 

—  Le  I  I,  on  a  apjielé  à  la  cour  royale  l'affaire  des  sieurs 
Comte  et  Dunoyer ,  qui  avoient  formé  opposition  à  l'arrêt 
par  défaut  qui  rejetoit  leur  déclinatoire  au  sujet  des  Rognures 
du  Censeur  eiiro/jét:n.  Les  prévenus  ne  s'étant  pas  présentés, 
la  cour  les  a  déboutés  de  leur  opposition. 

—  M.  ïlyde  de  Neuville,  ambassadeur  de  la  cour  de 
France  aux  bkats-Unis ,  est  arrivé  depuis  plusieurs  jours  h 
Paris;  le  12,  il  a  été  reçu,  en  audience  particulière,  par 
S.  M. 

—  Les  ouvriers-marbriers  ont  fait  célébrer  une  messe,  di- 
manche dernier,  à  Saint-Sulpice,  à  l'occasion  de  l'engage- 
ment qu'ils  viennent  de  prendre  de  se  secourir  mutuellement 
dans  le  besoin. 

—  M.  le  duc  Decazes  ne  se  rend  pas  directement  en  An- 
gleterre ;  il  s'est  arrêté  en  Picardie ,  dans  une  terre ,  pour  y 
passer  quelques  jours. 

—  Le  clergé  du  Havre  a  déposé  à  la  mairie  de  celte  ville,- 
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une  somme  de  iio  fr. ,  pour  contribuer  à  l'eVection  ^n  mo- 
nument en  l'honneur  c!n  tinc  de  Berri  ;  cette  oflr.incle  esl  d'au- 
tant |)Ius  remanjnable  que  ce  clergé  esl  bien  irioins  nombreux 
«qu'avant  la  révolution. 

—  La  cour  d'assises  du  Pas-de-Calais  a  eendamné  neuf  in- 
dividus à  des  peines  plus  ou  moins  graves,  pour  avoir  pro- 
féré des  cris  séditieux. 

—  M.  le  préfet  de  la  Moselle  a  suspendu  de  ses  fonctions 
un  adjoint  municipal  de  la  commune  de  Rurange,  qui  avoit 
annoncé  publiquement  c(ue  les  biens  des  émigrés  étoient  re- 
pris dans  les  environs  de  Paris,  et  qu'ils  alloieiit  l'être  dans 
toute  la  France. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  II,  M.  le  marf|ui.sde  GarmVr  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  fixation  du  budget  de.»;  dépenses  de  1820.  La  chambre  or- 
donne l'impression  de  ce  rapport,  et  en  ajourne  la  discussion  an  14. 
On  repren  j  la  suite  de  la  discussion  sur  la  résolution  reliiiive  à  l'exer- 
cice de  la  contrainte  p^ir  corps  contre  les  membres  de  la  pairie.  MM.  le 
vicomte  de  Montmorency  cl  le  marquis  de  Raipjecourl  appuient  celte 
résolution,  qui  i  si  ensuite  eomSatlue  paf  M.  le  cardinal  duc  de  la 
Luzerne.  MM.  lo  conite  de  Ponie'coulant  et  le  duc  de  Levis  présentent 
quelques  observations  sur  le  fond  de  la  question.  L'impression  de  ces 
divers  discours  est  ordonnée,  el  la  suite  de  la  discussion  ajournée 
au  i3. 

Le  i3,  le  minisire  des  Gnances' présente  à  ra*SRmble'e  le  projet  de 
loi  adopte'  par  la  chambre  des  députes,  et  relatif  à  la  fixation  du  bud- 
get des  recettes  pour  i8io.  Ce  projet  est  renvoyé  dans  les  bureaux,  et 
Ton  reprend  la  discussion  de  la  résolution  relative  à  l'exercice  de  la 
contrainte  par  corps  contre  les  enetnbres  de  la  p.-iiiie.  M.  le  marquis 
d'Herbouviile  appuie  celle  résolution,  el  M.  le  duc  àv  Prasiin  opine 
dans  le  sens  contraire.  MM.  le  duc  de  Biissac  el  le  comte  (jhaplal  par- 
lent sur  le  fond  de  la  question.  La  chambre  ordxïnue  l'imprt  ssion  de 
tous  C(  s  discours.  M.  le  duc  du  Richelieu  ,  entendu  avant  M.Chaptal, 
a  conclu  à  l'ajoiirncment.  IM.  de  Lal!y,  rapporteur  de  la  commis- 
sion, fait  son  résumé,  et  l'on  ferme  la  discussijin.  L'.'ijourneraenl  est 
mis  aux  voix  el  rejeté,  cl  la  suite  de  la  délibération  ajournée  au  kn- 
dcmain. 


CHAMBRE    DES    D  F,  PUTES. 

Le  II,  M.  Satdnier  fait  un  rapport  sur  plusieurs  pétitions.  Il  propose 
l'ordre  du  joui  sur  celle  du  sieur  Morel  ,  lefpu'l  demamle  que,  dans 
des  cas  graves  qui  peuvent  compromettre  l'honneur  et  la  fortune  des 
familles,  le  Uoi  puisse  donner  des  dispeuses  pmir  les  mariages  ealie 
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beaux-frères  el  helles-soenrs.  M.  Turclcrim  appuie  cette  pe'ulion  ,  et 
demande  le  renvoi  au  ministre  Je  la  justice.  M.  Bcnoist  pense  que  la 
chambre  no  doit  pas  liesiter  sur  une  pareille  demande;  celle  question 
inlécesse  Irop  l'ordre  cl  la  morale  [>our  être  mise  en  discussion  avant 
d'avoir  été  produite  dans  1  s  formes  naturelles  et  léi^ales  j  il  appuie 
Tordre  du  jour,  qui  est  adopte.  M.  Redoch  fait  un  antre  rappert,  au 
nom  de  la  même  commission.  Une  discussion  très  vive  s'élève  à  l'oc- 
casion de  la  pétition  des  liahitans  de  Cof;"lin  (Var),  qui  prient  la 
chambre  d'être  bien  persuadée  que  dnns  l'adresse  qu'ils  ont  signée 
pour  témoii^ner  au  Roi  leur  indignation  sur  l'assassinirt  du  duc  de 
Berri ,  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de  recevoir  l'impulsion  d'un  comité  di- 
recteur, comme  on  l'a  insiuné  dans  une  pétition  qui  lui  a  été  adressée. 
La  commission  propose  l'ordie  du  jour.  M.  Casimir  Perrier  demande 
le  renvoi  au  presideni  du  conseil  des  ministres;  car,  dit-il,  on  ga 
sauroit  se  procurer  irop  de  lumières  sur  ce  sujet,  surtout  dans  ce  mo- 
ment où  une  accusation  épouvantable  pèse  encore  sur  un  ministre  qui 
▼a  représenter  la  France  dans  une  cour  étra-.igère.  !M.  Beuoist  pense 
que  la  proposition  du  préopinant  n'isi  nullement  motivée,  et  qu'il  a 
pris  occasion  de  cette  pétition  pour  taire  une  dicression  étrangère. 
L'orateur  établit  ensuite  que  touttléputéa  le  droit  de  dénoncer  un  mi- 
nistre ,  même  sur  un  simple  soupçon  ;  qu'il  est  de  son  devo:r  de  le 
faire,  et  que  la  chambre  ne  peut  lui  en  fiiire  un  reproche.  "M.  R.  Cons- 
tant essaie,  à  l'aide  de  qucl((ues  ilistinctions ,  de  réfuter  IM.  Benoistj 
il  croit  que ,  pour  sa  propre  dignité ,  la  chambre  devrnit ,  avant  tle  se 
séparer,  forcer  M.  Clausel  de  Coussergnes ,  ou  à  parler,  ou  à  se  ré- 
tracter; on  pourroit  d'ailkurs,  ajoule-t-ii,  demander  à  la  cliambrc  de 
«en'urer  l'accusateur.  (Violens  murmures). 

M.  Clausel  de  Coussergues  monie  à  la  tribune.  Il  se  fait  un  profond 
silence.  L'honorable  membre  lit  dans  le  J/nnltetir  l?[  déclaration  cpi'il 
a   faite  à  la  chambre,    le   ig  mars,  et   dans   laquelle  it  s'e*:!  engage  à 
justifier  son   accusation    aux  yeux  de   la   France.  Tel   est,   ajonte-t-il  , 
l'engagement  que  j'ai  pris,  et  je  le  remplirai.  Je  von<;  mettrai  à  même 
d'examiner  les  développemi  n.s  de  mi  pro|)osili')n  dans  rinttjrvalle  de 
celte  session  à  celle  de  1820.  Les  murmures  du  côté  gauche  interrom- 
pent plusieurs   fois  l'orateur.  ^T.    Pasrpiipr  ne   conteste  pas  que  tout 
député  n'ait  le  droit  d'accuser  un  minisire  ;   mais  il  faut  qu'il  le  fasse 
dans  les  formes  constiiulionnelles.  Il  croit  d'ailleurs  que,  par  la  dé- 
claration que  IVI.  Clausel   vient  de  faire,   il  a  retiré  sa  proposition  de 
fait  comme  de  droit,   et  que  s^n  accusation   n'exisie   plus,   puisqu'il 
ne  la   développe  point  devant  la  cb.nmbie.  ÎM.  le  général  Fov  insiste 
fortempnt  pour  que  l'accusation  de  IM.  Clausel  soit  développée  dans 
la  session   actuelle.  IM.    Corne^-d'Incourt  fait  quelques  réflexions  sur 
la  pétition  ,   et  ajoute  qu'à  son    occasion    on  a  voulu   faire  ilu  scan- 
dale.  MM.  Casimir   Perrier ,   R.  (Jonslant,  et  antres  rr.emibres  de  la 
gauche,  demandent  le  rappel  à  l'ordre.  M.  Cornet-d  Incourl  prie  Ini- 
nièrae  ^I.  le  président  de   mettre  aux  voix  le  rappel  à  l'ordre.  Ceux 
qui  en  ont  fait  la  proposition  la  retirent.  IM.  Cornet-d"Incourt  déelTra 
qu'en  accusant  M.  Decazes  ,   M.  Clausel   n'a  voulu   parler  que  d'une 
«omplicils  morale.  Il  appuia  la  réiolulioa  qu'a  prise  M.  Clausel ,  et 
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propose  Torilrc  du  jour  sur  )a  pelillon  et  sur  tout  le  reste.  M.  Cour- 
Toisier  regarde  d'avance  comme  un  libelle  le  mémoire  que  doii  pu- 
blier M.  Clause!,  et  parle  à  p^u  près  dans  le  même  sens  que  M.  le 
baron  Pasquicr  On  demande  la  clôture,  qui  est  mise  aux  voix  et 
ordonne'e  ,  maigre  les  re'clamalions  de  M.  Casimir  Perrier.  L'ordre 
du  jour  sur  In  pc'lilion  e>t.  ensuite  prouonce  à  une  immense  majorité. 
On  entame  la  dëlibéraiion  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  traité  fait 
avec  la  régenre  d'Alger.  M.  de  Lameth  combat  le  projtt  de  loi. 
M.  Mcchin  présente  un  amendement,  ainsi  que  M.  B.  Constant. 
MM.    Courvoisicr  et  le  baron  Pasquicr  patient  en  faveur  du  projit. 

Le  12,  la  chambre  entend  un  rapport  deM.Bédocli,  sur  diverse» 
pétitions.  M.  le  président  lit  ensuite  une  lettre  signée  de  MM.  Froc 
de  la  Boulaye ,  Bianqu;irt-6ailK-ul ,  le  prince  de  Broglie,  Dequcux- 
Saint  Hllaire  ,  Hay,  Cléiaent,  Prosper  Delaunay  et  Mestadier,  <pii 
déclarent  tous  qu'ils  n'ont  eu  aucune  connoissance  du  rapport  sur  la 
construction  d'une  nouvelle  halle  au  Mans,  qui  a  été  fait  par  M.  Plcot- 
Désormcaux ,  au  nom  de  la  commission  dont  ils  sont  membres. 
M.  Bianquart-Bailleiil  observe,  qu'ayant  lu  le  rapport  imprimé  par 
ordre  de  la  chambre,  il  y  a  vu  une  phrase  très-irrespectueuse  pour 
le  gouvernement.  M.  Froc  de  la  Boulaye  présente  quelques  obser- 
vations qui  terminent  cet  incident.  On  reprend  la  délibération  sur  le 
projet  de  loi  relatif  aux  créances  algériennes.  M.  Laisné  de  Villc- 
Tesque  reproduit  la  question  constitutionnelle,  et  pense  que  ces  créances 
ne  sont  pas  plus  sacrées  que  celles  de  tnnt  de  veuves  et  d'entans  d'émi- 
grés dont  les  deniers  dotaux  et  pupiljaiies  ont  disparus  sans  retour. 
M.  Bfugnol  soutient  le  projet  de  bii ,  qui  est  combattu  ensuite  par 
M.  Manuel.  M.  le  ministre  des  alfaiies  étrangères  répond  aux  ob- 
jections des  adversaires  du  projet,  et  dit  que,  puisque  le  Roi  a  le 
pouvoir  de  faire  des  traités ,  il  y  a  nécessité  <|ue  ces  traités  soient  exé- 
cutés. M.  Bédocli  vote  en  faveur  du  projet  de  loi,  et  la  discussion  est 
fermée.  L'article  unique  ilu  gouvernement  est  adopté,  et  les  amen- 
inens  de  la  commission  et  de  quelques  membres  sont  rejeiés.  On  vole 
.«ur  l'ensemble  de  la  loi,  qui  est  adoptée  par  ti^  voix  contre  19.  La 
cliam!)re  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  la 
commission.de  comptabilité. 

Le  i3,  à  deux  heures  et  demie,  on  comptoit  à  peine  soixante  mcm^ 
bresdans  l'assemblée.  Voyant  la  chambre  aussi  in<omplètP,  INL  le  pré- 
sident, après  en  avoir  conféré  avec  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  a 
décidé  qu'il  n'y  auroit  pas  de  séance.  Mais  les  membres  qui  étoient 
présens  ont  refusé  de  se  retirer,  et  enfin,  après  quelque*  explications, 
il  a  été  convenu  que  la  séance  auroit  lieu.  Il  c^'it  trois  heures.  Après 
la  lecture  du  procès- verbal ,  M.  Bédoch  explique  les  motifs  qui  nnl  en- 
gagé M.  Picot-Désormeanx  à  faire  son  rapport  sans  le  communiquer  à 
la  commission,  et  la  rédaction  du  procès- veibal  est  adoptée.  M  S'p- 
pey  fait  un  rapport  sur  diverses  pétitions.  Il  s'efforce  d'exciter  un  vif 
intérêt  en  faveur  de  celle  îles  mères,  des  épouses,  des  enfans  de  plu- 
«;ieurs  individus  tués  à  ISîmes  en  i8i5,  qui  demandent  que  le  minis- 
tère public  reçoiv.e,  de  M-  le  garde  des  .«(ceaux ,  l'injonction  de  con- 
tinuer lufi  poMtsuiles  des  assassins  qui  insultent  encore  en  plein  joar  à 
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fa  douleur  drs  rnfans  ri  dos  veuves  de  leur*  ^Irlimes.  M.  1''  rappor- 
teur propose  le  rrnvoi  à  M  le  garde  des  sceaux  ^  adopté  sans  recliim  i- 
lion.  M.  Sapppy  lit  ensuite  la  pétitiot>  du  sieur  Trrmet,  |>roprie'laire  à 
Oltilly  (Seine  et  Marne),  qui  dénonce  une  cirrulaire,  nu  prorès-ver- 
bal  de  visite,  que  M.  le  nouvel  évêque  de  Meau^  a  adressée  ans  curés 
de  son  diocèse,  et  dans  laquelle,  suivant  le  pciilionnaire,  le  prélat 
semhleroit  vouloir  renouveler  les  a'armes  déjà  répandues  sur  les  biens 
ecclésiasliques  aliénés  par  l'Etat,  parce  qu'il  est  qmsiion  dans  cette 
circulaire  de  Az««s  de  P EgUse  usurpés.  [>e  pptilionnaiie  .se  plaint  aussi 
de  ce  que  M.  Tévêcpie  de  Mi-auic  demanile  an^  curés  des  renscigne- 
tnens  sur  tous  les  fonctionnaires  publics.  M.  le  rapporteur  annonce  que 
]a  commission,  persuadée  que  Ton  a  donné  une  fausse  interprétation 
aux  paroles  de  M.  IV'vè(p»e  de  Meaux,  propose  l'ordre  du  joijr.  M.  Bo- 
gue de  Paye  prononce  un  long  discours,  dans  lequel  il  détaille  toutes 
les  alarmes  que  lui  muse  la  circulaire  en  question,  et  il  demande  le 
renvoi  au  ministre  de  l'intérieur.  M.  Dubruel  penî^e  que  M.  l'évêque 
de  M<=aux  n'a  eu  en  vue  que  les  biens  usurpés  qui  ne  sont  pas  proté- 
gés par  la  Charte,  et  que  des  particuliers  détiennent  sans  droit  et  fraii- 
duleuscmeni.  Il  appuie  l'ordre  du  jour,  ((ui  est  unanirremenl  adopté. 
M.  le  président  annonce  que  la  séance  est  levée.  Il  paroîi  qu'il  n'y  en 
aura  plus  qu«  pour  la  clôture. 


r.lV  RE     NOUVEAU. 

U Homme,  heureux  dans  toutes  les  siluntions  de  la  uîe ,  ou 
les  ^i>entur(S de  Misseno;  Iradiiil  par  IM.  l'aLbé  J***.  (i). 

L'atitr-iir  de  cet  ouvrage  est  le  père  Théodore  Alnieida  , 
Oralorien  ,  né  à  Lisbonne  ,  en  1622,  et  connu  en  ce  pays  par 
des  Re'créatinns  philosophiques  estimées;  c'étoit  un  homme 
aussi  zélé  qu'instruit ,  et  «on  attachement  à  la  cour  de  Piome 
lui  attira  la  disgrâce  de  Poml)aI  ,  et  le  força  de  se  retirer  en 
France,  oii  il  resta  jusqu'au  renvoi  de  ce  minisire.  Ce  reli- 
gieux estimable  mourut  à  Lisbonne,  en  iSoS-,  sprès^  avoir 
publié  un  roman  moral,  inlilulé  :  l'Heureux  Indépendant, 
dont  on  parle  fort  diversement.  M.  Correa  de  Sarra  as- 
sure qu'il  eut  peu  de  succès,  tandis  que  M.  l'abijé  J***. 
dit ,  au  contraire  ,  que  ce  poème  ,  car  il  le  qualifie  ainsi ,  fut 
reçu  de  ses  compatriotes  avec  un  enthousiasme  universel,  et 
que  les  Portugais  et  les  Espagnols  ne  balancent  pas  à  le  met- 
tre à  côté  de  Y  Iliade  et  de  V  F.néide^  ce  qui  nous  paroît  un 
peu  fort.  L'ouvrage  a  été  traduit  en  espagnol  par  vasquez, 

(1)  a  vol.  in-m;  prix,  5  fr.  et  7  fr.  5o  c.  fratic  de  port.  A  Paris^ 
ckei  Biaise-  et  chei  Adr.  Le  Cler«,  au  bureau  de  ce  journaf. 
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et  c'est  sur  ccfte  traduction  que  M.  l'abbé  J***.  a  fait  la' 
sienne 

Almeida  dit  dans  sa  Préface  qu'il  a  eu  en  vue  de  porler 
ses  lecteurs  à  combattre  leurs  passions  et  à  s'abandonner  à  la 
Providence,  et  qu'il  a  puisé  ses  réflexions  dans  l'Evangile.  II 
a  pris  le  Tclcniarjuc  pour  modèle,  et,  en  s'alTranchissaiit , 
comme  Fénélon ,  de  la  contrainte  des  vers,  il  a  cherché  dans 
l'histoire  un  héros  qui  pxit  être  le  sujet  de  ses  inventions.  Il 
s'est  arrêté  sur  Uladislas,  roi  de  Pologne,  au  commenceruent 
du  i3^.  siècle,  prince  généreux  ,  qui  renonça  au  trône  par 
amour  pour  la  paix,  et  vécut  dans  la  retraite;  et  il  oppose  à 
ses  vertus  la  longue  et  les  passions  d'un  comte  de  Moravie, 
qui  étoit  son  contemporain.  Il  fait  entrer  dans  son  plan  des 
noms  et  des  faits  éclatans  de  cette  époque  ,  les  guerres  des 
Croisés,  et  les  agitations  de  l'etnpire  grec;  ce  qui  lie  les 
inventions  du  roman  avec  une  partie  intéressante  de  l'his- 
toire. 

Nous  ne  sommes  pas  fort  expert  sur  la  partie  des  romans, 
et  nous  avouons  même  avoir  quelques  préventions  contre  ce 
genre  :  cependant  celui-ci  nous  a  paru  exempt  de  la  plupart 
des  inconvénirns  qui  y  sont  attachés.  Il  est  moral  ,  et  nous 
n'y  avons  point  vu  de  tableaux  dangereux.  M.  l'abbé  J***. 
fait  un  éloge  magnifique  de  l'original  ,"et  il  en  trouve  les 
pensées  profondes  ,  les  narrations  rapides  ,  les  peintures  va- 
riées,  les  épisodes  pleins  d'intérêt,  l'ordonnance  admirable. 
Nous  n'osons  le  contredire,  surtout  n'ayant  fait  que  parcou- 
rir l'ouvrage,  qui,  pour  en  dire  notre  avis,  n'éclipsera  pour- 
tant pas  le  TéUmaqxie.  L'estimable  traducteur  dirige  ,  à 
Caën,  une  communauté  intéressante  de  religieuses  hospita- 
lières ,  dite  du  Ron-Sauvtur,  qui  s'occupe  à  la  fois  de  plu- 
sieurs objets  de  charité,  et  rend  des  services  importans  à  la 
ville  («). 

(i)  Il  y  a  actuellement  dans  cet  etablisscme-nl  un  pensionnat  de  dr- 
moiselles,  «ne  insliltilion  de  sourds- m ii<i<;,  un  asile  pour  les  dames 
âgées  qui  veulent  vivre  dans  la  relrailH,  une  panserie  gratuite  pour  les 
ttialades  indigens,  et  une  maison  de  santé  pour  lestons  djes  deux  sexes, 
qui  déjà  y  soûl  réunis  au  nombre  de  plus  de  cent.  Kn  outre,  l«;s  reli- 
gieuses font  les  pctitis  e'colcs  gratuitement,  et  forment  des  maîtresses 
pour  les  petites  écoles  dans  les  campaj^nes.  Ce  précieux  établissement 
excite  l'intérêt  général  des  Labilans,  ci  a  obtenu  l'a  proleclion  spéciaiie 
des  autorités. 


(^/ifercrrJi   ïq  ju'lli't  iSao.J 
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I/iliuilactio    ad    Sncram    sci  ipturam    et     Comp 
Ili.sloriœ  ccclc.slaslicœ  fij. 

On  v.ii  sail  pas  }!i(  n  à  qui  on  doit  tes  cic'ux  pelils 
Odvi'Hi^i'S  (jiu  .se  IrDUvei'i,  ici  r('iii)is  (iiius  un  .seul  vo- 
lunie.  On  croii  tjuilî)  j>aiiii\iil,  jîctur  I.i  |)!iiuièie 
foi.s ,  à  C;iët)  ,  ver;.  1700,  el  t)u  les  jitinl.ne  à  uu  prê- 
tre (le  la  ctJOi^it'i^iiiKtu  (i«s  Ell(li^l('«!,  (pil  dii'iijeoil  le 
séminaire  de  celle  vilJe.  !.<■  niod<'>te  auieur  s'y 
éloit  pri)})0.>é  de  donner  aux  jcune.^  iheoîoi^iens  àei 
•oilons  pri)pres  à  leur  laeiliKi-  l'eiude  de  i'Ecri- 
lure ,  et  en  n)ême  leHlp^  de  le.'u-  ofVnr  lui  lablrau 
îtbréjLjé  de  niisloiic  Ecciésiasliquc.  Il  .s'en  fit  succes- 
sivement des  ecliiions  aui^nieniéLS  ,  el ,  en  181  i  , 
M.  l'abbé  de  la  Hogue  ,  docu  ni  de  Sorbonne  ,  et 
ancien  professeur  de  celle  école  céjèl)re  ,  eu  donna, 
en  Anglelerre,  une  ('dlilon  avec  des  aMiiion^  ,  dont 
la  plus  iniporlanic  e&l  xxw  abr('gé  <ie  IHisloire  Ecclé- 
siastique du  dernier  . siècle  ;  \\  i>  éioil  pas  question  de 
ce  siècle  dans  les  édiuoiiS  anléiieures  ,  et  on  doil  sa- 
voir gré  à  M.  de  la  Hogue  d'avoir  K'inpli  celte  la- 
cune. L'édiiion  nouvelle  est  plus  soignée  ei  p!u>  com- 
plète encore  ;  elle  a  reçu  des  additions  nouvelles,  et 
est  purgée  de  beaucoup  de  lauies. 

IjC  premier  ouvrage,  V Introduclion  à  VEcriture 
sainte  ,  leulerme  beaucoup  de  (pieslions  diveises  sur 


(1)1  vol.  iii-12^    prix  ,  2  fr.  5o  c.  ci  3  fr.  25  c.  franc  de 
porl.  A  Ycrsailles,  chez  Lebel  ;  el  à  Paris  ,  chez  Ad.  Le  Cleie, 
au  bsreau  de  ce  journal. 
Tome  XXIF.  L'u^ini  de  la  licligicn  et  du  Bot.      V 
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rEcriliifr  vn  f;('noi;iî ,  et  sur  cli:ifjiie  livre  en  p.'irti- 
culicr  :  elles  sont  ir.iilces  foi  l  succincicmeiil;  ni.iis 
de  niniùèie  ce|)eiuJiint  à  donner  les  notions  les  |)iiis 
néeessaires  e»  l«vs  règles  de  crilirjues  les  |»liis  nsuelles. 
On  y  liaile  de  rautoiilé  de  l'IÙMiture  ,  de  son  inspi- 
ra ii(in  ,du  lexlc  origin.d,  des  dif(er<  nies  vrrsions,  etc. 
Il  y  a  sur  loiis  es  |K)inls  d'S  détails  cnrienx.  M.  de 
la  Ho^ne  en  a  ajonlé  d  iniéressans  sur  les  recliercljes 
de  (juel(|nes  modernes  loueliani  la  création  et  le  (]é- 
hii^e.  \]  cite  1<  s  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité  cha- 
que ijuesiion  ,  eL  il  [)résente  un  eatalo^nie  des  ou- 
vrages fjne  Ion  peut  consrdier  pour  étudier  l'Ecri- 
inre.  Cette  Introduction,  toiue  abrégée  quelle  est, 
renferme  donc  les  principales  preuves  de  rauthenti- 
cité  des  livres  saints,  et  répond  aux  plus  importantes 
dlffîciiltés. 

V,\4brégé  de  V Histoire  Ecclésiastique  est  divisé  par 
sièc'esj^  et  le  tahlcau  de  cliaque  siècle  est  partagé  en 
plusietii^seciions ,  savoir  :  les  conciles,  l»>s  papes, 
les  écrivains  ecclésiastiques,  les  ordrc-s  et  congréj^'a- 
tîoDS,  les  princes  temporels,  les  novateurs,  (es  sec- 
lions  renfernienl  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y  a  d'essen- 
tiel à  savoit  sur  chaque  siècle  ;  cejtendanl  )1  semble 
qu  ou  auroii  pu  en  faire  une  particulière  pour  les 
saints.  Ainsi  on  est  étonné  de  ne  (r(»uver  dans  les 
premiers  siècles  aucun  des  noms  des  martyrs  ies  plus 
célèbres ,  quand  ils  n'ont  pas  été  pape^,  ou  quMs  n'ont 
pas  écrit;  on  n'y  tr<»uve  point  non  plus  de  samis  évê- 
ques  ,  de  pieux  solitaires  et  des  vieiges  chrétiennes, 
dont  la  liste  paroissoil  nécessaire  potir  coujplf'lcr  le 
tabiean  ,  el  montrer  les  éminenles  vertus  dont  chaque 
siècle  offre  le  modèle.  Ainsi  encore,  dans  le  17^.  siècle, 
on  neciie  saint  François  de  Sales  que  comme  écrivain. 
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et  saSnl  Vincent  de  Paul  (jiie  comme  foudaleur  d'une 
con<^i'éi;atîou  de  niissionnalies ,  et  on  \,e  du  pas  un 
mol  de  leurs  travaux  pour  le  bien  de  la  reli,i,'ion  et 
de  riiumauiié;  on  ne  ciîe  poiul  les  autres  person- 
nages canonisés  ou  héaiifK's  de  celle  époque,  saint 
François  Réi^is ,  le  bienheureux  Pierre  Fourier  , 
sainte  Chanlal ,  la  bienlieiu-euse  Marie  de  l'incaina- 
tiou  (M™'.  Acarie),  A^nès  de  Jésus.  Peut-êlie  mènie 
oût-on  pu  nommer  quelfjues-uns  de  ces  noms  si  11- 
Insues  dans  lliisloire  de  ce  (enjps  par  leuis  services 
et  leurs  vertus.  Nul  autre  siècle  en  elîl  l  n'a  fourni  de 
plus  grands  exemples;  on  y  trouve  parmi  les  cardi- 
naux, les  évê({ues,  les  prêlies,  les  fondateurs  ou  ré- 
formateurs d'ordres,  les  religieux  ,  les  religieuses,  les 
princes  et  piincesses,  les  s«'i;;neurs,  les  laïques  de 
tous  les  états,  les  dames,  b^s  hermiies;  on  v  trouve, 
dis-je,  dans  toutes  ces  classes  de  nombreux  mo- 
dèles de  piélé ,  de  pénitence  et  de  cbaiiié.  fa 
vie  de  beaucoup  d'enlr'eux  a  été  écrite  ,  ei  le  re- 
cueil eu  fourniroil  des  rcnselgncMueus  très-précieux 
pour  un  tableau  de  Ibisioiie  de  la  religion  d^ns  ce 
siècle.  C'est  un  sujet  qui  n'a  point  encore  été  traité, 
Cl  qui  pourroit  eue  aussi  honorable  pour  la  religion 
qu'intéressant  en  lui-même,*  j'avoue  (pi'il  me  tente 
depuis  long-ienq)s,  et  que  je  ni'esiimerois  heur^-ux 
de  pouvoir  achcvi-r  cet  ouvrage,  dont  je  n'ai  fait  en- 
core (pie  reciK'ilbr  les  mati'-rlaux.  Je  n'y  paileiois 
d'aucune  controverse;  ce  seroit  uniquement  un  ta- 
bleau de  la  piélé  et  des  bonnes  œuvres.  On  v  v<r- 
roit  ce  grand  nombre  d'établisseniens  religleiix  et 
charitables  formés  coujme  par  enchantement,  des 
bôpliaux  ,  des  maisons  de  refuge,  des  églises  bâties, 
des  réformes  d'anciens  ordres,  des  congrégations  uou- 
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v«'l]cs,  «les  .sciniMaufs  ci  ('t's  de  iouUs  nnits,  la  flis- 
ci|)line  cccJc.^iabtuiue  rouibl'.e,  des  nussionnairts  pai- 
ronr.ini  hi  Fraixc  oiî  |j;irlani  j-our  îes  iiays  les  pins 
lointains,  des  bonn(\s  œnvit^s  de  loulo  cs[)ècr  lur- 
moes  or  snisics  avec  un  dévou'nieni  el  une  constance 
îidni. rallies  ;  icnips  ]ieni<  nx  on  la  iciliijitin  ('toit  Taine 
de  la  sociéié,  cl  où  tion  infincnce  bienfaisante  laisolt 
écioi  e  les  insiilnlions  nldis,  les  fondations  |)ienses  , 
Cl  des  niontuneiis  C\q  zèle  el  de  cbariic  dont  noire 
indifférence  a  deliuil  les  uiis  ou  laissé  dé[)éiir  les 
auircs. 

J  aurois  peut-être  à  niVxciiser  de  celle  '  spèce  de 
diiJ[r<'ssi<in  ;  mais,  plein  de  l'idée  d'un  Iravail  qui  me 
paroîl  offrir  nn  ijiaiid  inK-rèt,  je  n'ai  pu  résister  au 
désir  de  parler  d'un  projet  fjui  ni'occiipe  el  me 
rit  d<'puis  lonq-temps.  Je  leviens  à  l'Ahréqé,  |>our 
déclarer  fpie  ,  ipiebpie  sonunaire  cpi'il  soit ,  il  srm- 
b'c  diificiie  <!e  dire  plus  de  choses  en  moins  d'es- 
pace. I  iC  tableau  du  ï8*^.  siècle  esl  rapide,  mais 
bien  fait  ;  la  li.->îe  des  écrivains  est  aussi  étendue  que 
possible;  l'ailicle  des  novateurs  est  e:^acl;  ou  y 
signale  les  derniers  ennemis  de  la  relii^iou  et  de  lE- 
gîise,  bs  partis  pbilosopbiqtie  et  janséniste,  les  nou- 
veaux eanonistis,  les  constitnl ionnels  ,  les  scbisma- 
tiqncs  dUlrecbt,  etc.  I^n  i^énéial,  IM .  l'abbé  de  la 
rioi;ne,  (Umt  les  piincipcs  sont  d'aillewis  sulbsam- 
iiienl  connus ,  uionlre  dans  cet  ouvî.ige  autant  d'alta- 
clieinent  à  I  Eglise  que  d'inslinclion  ,  ei  autant  de 
sa,£[esse  (p)C  de  zèle,  il  a  fait  par  son  Iravail  nn  véri- 
table j)ié5eni  aux  jennes  ecclésiastiques,  qui  n'ont 
pas  assez  de  livres  oti  de  loisir  j)Our  consulter  des 
ouvrages  plus  étendus. 

Le  nouvel  édile-ur  a  a'oulé  à  la  fin  une  notice  des 
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livres  (]c  dfoit  cnnon  ri  do  droit  loinaiii,  qui  se  f«"OTi- 
voii  (!nns  r;incr-enne  ediiion  de  Oiëû  ,  cl  (|ti]l  éloit 
mile  de  reproduire.  Il  me  sciid)!'..'  qu'on  atiiOit  pu  y 
joindre  encore  une  peiile  Liblioihèqne  l'cclesiyjli- 
(jiio,  qni  aurou  coiupléié  le»  in(]i<;/<iK)ns  pr('iueiiseî» 
que  rcnfciine  ce  iecn<'il. 


NOTJVFLT.ES    ECn.F.ST  A  STIQUES  . 

Rome.  La  v^-ille  de  la  tôle  des  sainls  apnfres  Pir»!  le 
et  Pau!,  S.  S.  s'est  rendue  à  la  basilique  dn  Vaticui  , 
pour  les  premières  vêpres:  elle  hi'iiil  ,  suiv.uil  t'nsage, 
les  nouveaux  palliiini  ,  qui  furerM  ensuite  placés  scr 
le  tombeau  des  saiuis  ;i!ià'ies,  duù  on  les  lire  Fuivaut 
le  besoin.  !.e  juiu"  de  la  lèle,  S.  S.  as'-isîa  ('i^tleimiit  à 
la  messe  soleniielle,  célébrée,  ^ur  Taulel  pritn-ip.îi  ,  p:a' 
le  cardinal  délia  Soniag'ii,  doyen  du  8;icré-(VIIége. 
Le  soir,  on  illumina,  Miivaul  l'usage,  le  poilail  ,  h» 
colonri;ide  et  la  coupole  de  l'église,  et  on  lit  des  feux 
de  joie  devant  diflévens  palai:-. 

—  Le  dirnanclie  25  juin,  Ms''.  Cluirles  Odescatcliij 
auditeur  de  S.  8.,  a  pris  possession  du  litre  preshy- 
léral  de  Saint-Pierre  in  Alonlorio ,  au  nom  el  connue 
fondé  de  pouvoirs  du  cardinal  liodolpbe  d'Au!  ["it  lie  , 
archevêque  dOltuulz.  On  sait  que  les  princes  seuls  ont 
le  privilège  d'entrer  en  posses^ion  d'un  litre  de  c.udi- 
nai  sans  venir  à  Piome. 

—  D.  Maur  Talucci  ,  alîbé  de  îa  congrégation  (bs 
Bénédiclin">-  du  ^bml-01ivet  ,  vient  lîe  Iradujie  en  il.t- 
lien  les  Ohaeru^tliuns  sur  in  proiiLesse  cVenseigncr  les 
4-  articles,  par  M.  l'abbé  de  la  Mennais;  il  y  a  joint 
nwQ  Prcfaee  ii\.  des  notes,  qui  donnent  un  nouveau  prix 
à  ce  petit  écrit.  C'est  la  première  fois  qu'on  a  ti-adut 
en  italien  ces  Observations  de  rillusiie  et  proloiid  écri- 
vain. 

—  Mo'".  Zamboni  a  lu  deinioremcnl,  dans  une  séanre 
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cxtrftoiclinnire  de  l'Académie  rie  I.i  Religion  callioliqne, 
nn  éloge  hi-iiorique  de  l'académicien  Frafiçois  Duncwi, 
Romain  ,  ancien  p>écepleui*  de  raichidoc  I^éopold  , 
prince  liérédilaiie  de 'J'uscane;  homme  estimable  ,  aussi 
religieux  qu'éclairé,  et  qui  loule  sa  vie  culliva  lés 
sciences  sans  orgueil,  et  pratiqua  la  religion  sans  res- 
pect humain. 

Paris.  Le  17,  à  la  messe  que  S.  M.  a  entendue  dans 
ses  appaïMemens  ,  elle  a  reçu  le  serment  de  M.  Sala- 
inon  ,  évêque  de  Sainl-Flour. 

—  Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  a>i  numéro  pio- 
c'iaiii  la  Notice  sur  M.  de  Machault,  ancien  évêtjue 
d'Amiens,  qui  vient  de  mourir,  dans  sa  83".  année. 

—  \î.  de  Beaulieu ,  archevêque  d'Arles,  qui  vient 
de  renoricer  à  l'administration  de  l'église  de  Sois^otjs , 
a  été  nommé  chanoine  du  premiei  ordre  à  Saint- 
Denis. 

—  Les  jeunes  personnes  de  la  congrégation  de  la 
sainte  Vierge  ,  établie  en  l'église  Sainl-Germaiu  des  Prés , 
ont  arrêté  d'assister  aux  messes  qui  sont  célébrées  tou» 
les  jours  dafjs  celte  église,  pour  la  délivrance  de  M™*.  I.i 
duchesse  de  Berri ,  et  de  plus,  d'aller  chaque  jour,  en 
dépulalion  ,  en  la  chapt-Ile  de  Nofre-Dime  de  Bonne- 
Délivrance,  chez  les  Dames  de  SaiolThomas  dé  Ville- 
neuve, pour  déposer  leurs  vœux  aux  pieds  de  la  sta- 
tue de  la  sainte  Vierge,  devant  laquelle  saint  François 
de  Sales  obtint  autrefois  des  gi  âces  signalées.  Les  mêmes 
j.  unes  personnes  se  sont  réunies,  le  2  juillet,  jour  de 
la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  pour  taire  une  com- 
munion générale  à  la  même  mlenlion,  et  elles  se  pio- 
posenl  de  renouveler  cet  acte  de  piété,  le  ^3  de  ce  mois, 
jour  de  la  fête  de  Sainte  iMargueiite,  qui  est  spécialement 
révérée  dans  leur  église,  et  qui  a  été  plus  d'une  lois 
invoquée  en  de  semblables  circonstances  :  on  lit  dans 
]'histt)ire  de  l'Abbaye  (|ue  plusieurs  reines  de  France  y 
adressèrent  des  prières  pour  le  même  objrt.  Les  dames 
mariées  à  des  ofEcrers  du   régiment  des    hussards   du 
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Bas-Rhin,  en  girnison   à   Moulins,  ont  invité  M.  l'au- 
iiiônier  de  ce  corps,  ù  célébrer,  Ions  les  samedis ,   une 
imw^e  volive  de  la  sainle  Vierge  pour  M""',  la  duchesse 
de  Béni. 

—  M.  Fr.inçiiis-Xavier  Arnonx,  prêlre  et  adminis- 
traleur  (hi  Rtdngc  ,  dont  nous  avoi»^  anuoricé  la  inotf , 
il  y  a  quelque  li'inps,  «toil  né  à  IVioii  en  Poilou  ,  le  8 
novembre  lyg-i.  Il  vinl  ite  horitie  heure  à  l';»ns,  où  ta 
famille  se  fixa,  et  suivi»  d'ahurd  une  autre  cai  rièie  que 
l'étal  ecclétiiastique.  Mais  vers  l'âge  de  j^eize  arjs,  il  té- 
moigna le  désir  de  faiieses  études.,  et  ou  lui  en  Hicilila  les 
moyens.  Son  ardeur  el  son  application  h<ilèrej)t  ses  pro- 
•  g'  fs,  el  il  parcoui'ut  rapidement  le  coins  ordin.iiie  des 
classes.  Sa  piété  se  développoit  en  même  temps,  el  pa- 
ru!" s'accroître  encore  pendant  son  séjour  au  séminaire. 
]l  quilla  celte  maison,  en  i8i5,  du  consentement  des 
supérieurs  ,  pour  faire  l'éducation  du  jeune  de  Ses- 
muisOMs,  peiit-HIs  de  M.  le  chat)celier  de  France.  Ce 
fui  pendant  qu'il  remplissoit  celle  place  (ju'il  com- 
mença, en  1816,  <à  visiter  la  prison  de  Sainte-Pélagie, 
pour  y  faire  le  catéchisme  aux  prisonniers,  et  lâcher 
de  l'onimer  parn»i  eux  les  senlimens  de  leligion.  Sa 
douceur,  sa  charité,  ses  manières  engageantes  lui  don- 
nèrent de  premiers  succès  qui  rencouragèrent.  Il  fut 
aidé  de  quelques  pieux  jeunes  gens,  et  parvint  surtout 
à  opérer  un  changement  notable  dans  la  classe  des  en- 
fans  repris  de  justice,  el  enfermés  à  Sainte-Pélagie.  Il 
obtint  que  ces  enfans  fusisenl  séj)ai'és  des  prisonniers 
plus  âgés,  qui,  le  plus  souvent  ^  aclievoient  de  les  per- 
vertir par  leurs  conseils  et  par  leurs  exemples  1!  fit 
faire  la  première  commutiion  à  plusieurs.  Ce  tut  pour 
consolider  ces  heureux  commencemens  qu'il  conçut  le 
projet  d'une  maison  où  les  jeunes  prisonniers  seroient 
reçus  à  l'expiration  de  leur  peine,  el  apprendroienl  un 
métier  qui  les  préserveroil  des  occasions  dangereuses, 
et  leur  procureroit  une  existence  honnête.  Il  sut  inté- 
resser à  ce  projet  des  personnes  en   place;  très -jeune 
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encore,  snns  ntim  ,  sans  furliiMt',  snns  créd!}  ,  il  êxrit.i 
le  /,èlc;  el  la  liiiiilé,   Iroiiva  des  fninls,  el    »niJ  la  m;iin 
à  Toenvie,  l.ii   Maison  d\i  Hifiige  \i>\  ouvt-jtti,  le  8  ;«vrli 
lujj',  en  pi'c'.^eno'o  de  M.   l-  giide  des  scermx  et  de  plu- 
sieurs magislrftls;  isuui  lendiincs   ooiisple  de  celle   in- 
1ére.s.«anle    cérémosiie,   d.iris  »M>I)e   ii<*.   2'/()  Moine  XI, 
p;)ge'J7'i).   L';d;)bé  Atnonx  ,  qui  avoil  élé  le  jn oniolenr 
de  fel  élahlissenicnl ,  en  fui   le  piincip.U  adniinisliiilenr, 
ef  y  inlioJiii-il  l'oidre  t-I   la  iJi^icipîine  qui  y  Mibs^sten'. 
Il  avoil   avec   les  eidans  im  mélange  de  diniceur   et  (io 
feimeté  qui   \i-  renduil  tiès-ptopre  à  les  cuiiduiie.  Bon  , 
pri'venanl  .   afïeclueux,  il  joigt:uii  à  ces  qiwdilt's  un  lift 
et  un  à   piomb  fjui  rai.>.oit  n!  oublkn-  sa  ieui!e>6e  j  ses  ins- 
tructions *^loienl  biniples,  njais  aft.tptt'e-)  à  «on  auditoire, 
tl   animées   par   uu    Ion  de  persuasion  inlinie,   et  par 
quelque  cho-e  d'attirant  et  d'aininhie.  Dans  ses  rapports 
avec  les  personnes  en  pia^e,  il   rt'u^'-sissoil  presque  lou- 
join\s  à  obleinr   ce    qu'il    voiiioii  ,    parce  que  l'on  él'  it 
touché  de  la  pureté  de  ses  vues,  en  inênie  tenips  tpie 
de  l'ardeur  de  son  Z(  le.   Plusieurs  magistrats  lui   îéiru/i- 
guoienl   de  la  bienveillance,  el   le  secniuloient  dansées 
soins.    Le  mini'^tère  de   la   police  ,   les  pr('fecluves  de   !a 
Seine  et  de  la  police,  le  cou  eil  général  (]\i  déparlemen* , 
et  d'antres  corps  et  particuliers  ^souscri  virent  pour  leHe- 
l'uge.  Le  16  mai  1818,  M.  Arnuux  fut  crdonn*'  prêtre;  il 
crut  alors  qt^'d  ne  ilevoii  pas  son  ministère  à  nu  seul,  et 
il    quiîla  ,    par   ce   motif  de   délicattsse  de  conscience, 
l'éducation   particulière  dont   il    (tort   chargé.   Il  s'alla- 
cha    au    clergé    de    S,:Mtî -Sulpice ,   sans   abandonner    le 
soin  du  Kefuge  el   d^'  S.utite   Pélîgiiî,   où    il   continuuit 
à  iaire  des  instructions;  il  alîoil  iiiêrne  aussi  à  la  Perce  , 
dont  il  fut  nommé  auuiôuiei  ;  car  les  piisons  send)Ioient 
avoir   pour  lui  un  alliait   pi.  îiculicr.  T.mt   de  travaux 
épuisèrent  ses  forces.  Si  po'trine  délicate  ne  put  résister 
à  ces   inslrnciions  réitéiéis,  et   na   riniuie  dégénéra  en 
wne   maladie  qui   Ta  erdevé,  le    4  juin,   à    l'âge    de  '.'8 
ans.    Il    avoil   élé  nommé   aumotiier   de  tJaial  Pélagie, 
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an  cn;-nmrr)cemeiv!  de  cette  nnnée.  Ses  o)])i('qu«s ,  qm 
oMt  eu  lieu,  le  6,  à  Sai!)t-S(jl[)ico ,  oui  prési-iil»^  un 
nomhreux  loncours  de  personnes  de  toutes  les  classes; 
des  ecclésinsîiqties  ,  des  magistrats,  des  personnjs  dé- 
corées, de  pieux  amis  du  défunt,  s'y  liouvoient  con- 
fondus avec  les  jeunes  élèves  de  la  Maison  du  Refuge; 
ceux  ci  sui-iout  paroissoieiit  sentir  la  perle  qu'ils  faisoient 
d'un  maître,  d'un  ami,  d'un  j)rote<lenr ,  d'un  père,  qui, 
d;ins  s'i  comte  conière  ,  avoit  déjà  fait  tant  de  bien  , 
et  nvoil  ntlii-hé  son  nom  à  un  élabli^scnient  utile.  Sa 
]Mété  ,  son  zèle  ingénieux,  son  cavaclère  franc  et  on- 
vocl  ,  lui  avoiejit  concilié  l'eslime  et  l'allachement  de 
plusieurs  pcr.-onnts  de  Joutes  les  classes.  La  mi>rl  d'un 
prèlre,  et' d'un  jeune  prêtre,  dans  la  ;-oli!ude  présente 
du  sanctuaire,  est  toujours  un  iu^fe  sujet  de  r^-grels; 
tj)ais  celle  perle  devient  plus  sensible  encore  (piatjd  celui 
qui  est  ainsi  enlevé  avoil  déjà  montré  quels  sei  vic'^';  il 
pouvoil  retidie  à  l'Eglise.  !\1.  l'ahbé  Arnoux  senibloit 
né  pour  l'œuvie  des  prisons,  et  pour  l'in-^lruction  des 
mallieuroux  renfermés  dans  ces  Irisks  asiles;  il  avoit 
déjà  réussi  à  en  i-an>ener  pjusieur<î,  et  il  avoil  conso- 
lidé in -liaison  du  ReFuge,  celte  création  de  sa  jeunesse 
qui  suffiroil  pour  i-endre  sa  mf'moii  e  précieuse  à  1  Eglise 
et  à  la  société.  On  a  lieu  d'espéM-ei'  que  sa  n.or!  n'en- 
IraÎMera  ])oint  In  clmle  d'un  établissement  si  irjiéres- 
sant.  Le  conseil  d'adunni-^tialion  du  Refuge  vient  de  lui 
doniier  pour  successeur  un  homme  le^pecté  pour  sa 
pié!('  el  SI  charité,  M.  rab!)é  (.'atron  ,  <pii  aura  pour 
a(li<jint  i\].  l'abbé  de  Senlis,  jeune  piêire,  arni  de  l.ui 
M.    l'abl)!'   Arrioux. 

—  M.  Sigisnioiid  Antoine  de  Hcdiefiwait ,  arrbo\ê(|uç^ 
de  \  icnne  en  A  ni  riche,  est  mort  dans  cette  ville,  les  dei  - 
nieis  jours  de  juin  ;  ce  nré'at  éloit  tu'  à  (jcilaclistein  ,  dii  - 
cèsj  de  Laubich,  !e  2  mai  i^So,  e!  It  t.  ,  récepteur  de 
retnpercur  régnynl.  Il  devin!  évêque  de  Ti  ir-s-!  ,»n  i";)ij 
puis  de  iSaint -Hi))po!yle  en  Auii'icb'-,  et-  euiin  Ir.ois- 
féré   h    Vienne,   le    20   juin    iuo5.    L'emoireur   ',  uvoit 
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nommé  comtp  de  ïîohenwarl,  prince  de  l'empire,  et 
magnai    de    Hongrie.    Ses   obsèques  ont   eu   lieu,  le  2 
juillet  ,  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang, 

—  Un  llieologien  laineux  ,  en   ilalie,  ^juv  le  rôle  qu'il 
Dvoil  joué  dans  les  troubles  de  I  Eglise,  vient  de  niou- 
lir  à  Gènes;  c'ehl  Viiuenl  Filrneii,  né  dans  celle  ville, 
en  1753.  I!  entra  ptrnii  le>  Oioiorieiis  de  Saint -IMù- 
Hppe  de  Néri ,   et  contiibua  à  r»-p  uuli  e  dans  ce  corps 
les  senlimens  paniculiers  qu'il  avolt   adoptés  sur  diffé- 
rentes matières:  on  lui  fail  honneur,  dans  les  Nouvelles 
f'ccléslastique.s  de  1792,  d'avoir  communiqué  ses   pré- 
jugés au  peie  Pagani ,  son  conlrère  ,  moi  l ,  le  16  féviier 
J791,  à  tig  ans.  Le  même  zèle  porta  Palmieii  à  se  lendrc 
au  synode  de  Pi&ioie,  en  1786,  et   il  lut  un  des  (liéu- 
giens  de  celle  assemblée  si  chère  à  un  parti.   Il  qniHr» 
ensuite  l'Oratoire,  et  devint  successivement  professeui* 
de  théologie  à  Pise  et  à  Pavie.  lise  rencotitra  dans  celle 
dernière  école  avec  'l'amburini ,  Zola  ,  et  les  autres  pro- 
moteurs des  réformes  de  Joseph,  et  il   Fil  cau!-c  com- 
mune avec  eux.  Mais,  en    1797,  effrayé,  dit-on,   des 
progrès  de  la  licence  et  de  fiajpiélé,  il   don-ii  s.«  dé- 
mission, et  se  relira  dans  sa  patrie.  Quelque*  '  cclé-ias* 
li(|ues  génois  ,  amis  de  la  révolution  (h;  ce  pays,  avoiv-nt 
formé   une   espèce  d'uca<lémie  ecelésinslique  ;   Palmieii 
en    fut   membre,   ainsi   que   Solari  ,    Degt)la  ,    Molinelli  ; 
il  signa   la   lettre  de  communion  ,  écrile  le  ^5  orlobie 
J798,  au  nom  de  quel(|ues  membres  du  clergé  d'itiilie, 
au  clergé  conslilulionnel  de  France,  et   qiii  fut  lue  au 
concile  de  1801.  Celle  lettre,  rédigée,  dit-on,  par  De- 
gola    et   Cairega,    prouvoil    que  leurs  nuleuis  ne  con- 
noissoienl   pas  mieux   l'hisloiie   de  noire  église  que  les 
règles  de  la  discipline.  Palmieri  est  mort,  le  i3  mars 
iB'iù,  à   l'âge  de  67   ans:  on  a  prétendu    qu'il   s'éloit 
<élracté  avanl  de  mourir;  mais  ses  amis  réclament  con- 
tre ce  bruit ,  et   prétendent    que   Palmieri   a    persévéré 
jusqu'à    la   fin   dans   les   mêmes  sentimens.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  un  Traité  historique,  dogmatique 
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et  critique  des  indulgences;  1788,  2  vol.  in-8*. ,  qm 
a  été  lorl  loué  par  les  jaii^éiiisles ,  cl  dont  il  y  a  eu 
pliisieuis  «'dilions  ;  la  Liberté  de  la  loi,  considérée  dans 
la  liberté  des  opinions  et  la  tolérance  des  cultes ,  écrit 
que  l'on  dil  êlre  assez  révululionnaire,  et  qui  a  élé  cri- 
tiqué; lirie  Défense  de  ce  iix'me  ouvrage,  en  3  petits 
volumes;  une  Défense  du  dogme  de  la  confession  au- 
riculaire, contre  Rariza  (il  y  a  eu  (ratilie.^  écrit!»  pu- 
bliés contre  le  luêute  Ranua  ,  par  Gantier,  de  Savigliano, 
ancit  n  Oratorien  );  la  Perpétuité  de  la  Foi  de  L'Eglise 
catholique,  concernant  le  dogme  des  indulgences;  Gènes, 
1817,  in  12  (le  5i3  pages;  c'est  une  réponse,  en  cinq 
lettres,  à  la  critiqua-  que  le  père  Aiilbssi,  Dominicain, 
maiiie  du  Sacré  Palais  ,  avoit  faite  du  'Traité  histori- 
que; enfin  une  Analyse  raisonnée  des  systèmes  des  in- 
crédules, en  7  vol.,  que  l'on  dil  êlre  bonne  et  solide, 
quoique  peut  être  un  peu  trop  métaphysique. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  accordé  la  décoration  de  la  Légion-d'Hon- 
neur  à  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  sous-officiers  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

—  M.  Froc  de  la  Boulaye ,  membre  de  la  chambre  des  de'- 
putés,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire,  en 
remplacement  de  M.  Durand  de  Mareuil ,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

—  Le  17  au  malin,  M.  le  garde  des  sceaux  est  parti  pour 
les  eaux  du  Monl-d'Or. 

—  Le  i4  au  soir,  des  marchandes  de  plusieurs  marchés  de 
Paris,  se  sont  réunies  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  à  l'oc- 
casion de  la  fêle  du  bon  Roi  Henri.  Elles  ont  posé  snr  la  tête 
de  la  statue  une  couronne  àt  fleurs  ,  aux  cris  mille  fois  ré- 
pétés de  /^jVe  Henri  I^!  et  vu'e  le  Rorl  Le  16,  on  a  dé- 
couvert l'inscription  latine  gravée  sur  la  face  du  piédestal  de 
la  statue  qui  regarde  la  place  Dauphine.  Cette  inscription  est 
la  même  que  celle  que  l'on  a  vue  en  1818;  seulement  on  y  a 
fait  de  légers  cliaugemcns  ,  qui  ont  paru  reclamés  par  le  goût. 
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—  La  ooiir  de  co'-sation  a  rcjrlé  le  pourvoi  tin  sipur  R,'»Wie, 
ëdileur  an  Phoci-i^n  ,  qui  drinaiitloit  sofi  renvoi  devaiiL  une 
autre  cour  tjue  celle  <'''Aix. 

—  Le  i4  .  'f^  sieur  Ronsquet-Deschamps,  qui ,  depuis  deux 
n)ois,  a  subi  quatre  iiigeineiis  couiiue  aufeur  décrits  sédi- 
tieux ,  a  été  condamné,  par  déf^iut,  pnr  la  cour  d'assises,  à 
cinq  ans  de  prison,  ef  4'>oo  f""-  d'anifnde,  i)our  la  publica- 
tion d'une  brochure  fnululéc  :  yîi'is  ttn.r  Crlori-ns;  <Vc'/)e- 
rnens  du  5  juin,  eî  déférée  pour  provocation  à  la  guerre 
civile. 

—  Le  7nênie  jour,  la  cour  a  condamné  les  nojauié?  Sogeort 
et  Montaigu  ,  le  premier  à  six  mois  de  prison  et  loo  fr.iiic& 
el'amende  ,  pour  avoir  proféré  publiquement  des  cris  sédi- 
tieux ;  le  second  à  i\eu\  mois  de  pi  isori  ei  5o  fr.  d'amende  , 
pour  avoir  chanté,  dans  un  cabaret,  une  chanson  dont  le 
refrain  étoif  :  7^i\>e  Tf  mpejtiir!  Tous  deux  ont  présenté  pour 
excuse  leur  éla!  d'ivresse. 

—  Le  i5,  la  police  a  saisi,  clifz  le  hbraire  Héchel  ,  une 
brochure  inlitid-^e  la  B'Of^i apïtie  dc.^  Dt^piiU's ,  mise  en  vente 
depuis  quelques  jours.  [>e  nouvel  ouvraqe  de  M.  de  Pradt , 
ayant  pour  liire  :  Sur  V.-'ffnre  dt^s  Elcclions ,  vierit  délie 
aussi  saisi  ,  chez  le  inènie  libraire. 

—  Les  son^criplioTi>  reçues  ])our  rércction  du  monument 
<]e  Ms' .  le  duc  de  Berri  forment  un  total  de  près  de  i  00,000  fr. 

—  I^es  libéraux  exploitent  en  ce  moment  une  nouvelle 
sonscri))tion  ;  moyen  qu'ils  afleclionnent  singidièrement.  Celle 
dont  i!  s'agit  a  pour  onjef  la  propagation  de  la  (.'harie  cons- 
titutionnelle, que  l'on  veut  imprimer  au  nombre  de  cinq  teut 
mille  exemplaires  j  celle  de  1798  fut  multij^liée  eru  oie  da- 
vantage. Devroif-on  traiter  de  même  denx  actes  si  difiérens? 

—  Un  avis  officiel  porte  que  (Ses  secours  spéciaux  vont  être 
accor-lés  .  pour  1820,  à  ceux  des  employés  de  l'armée,  licen- 
«iés  en  1814,  M^i  avoient  alors  dix  ans  effectifs  de  service  pu- 
blic 5  la  quotité  de  ce  secours  est  fixée  suivant  le  grade. 

—  La  5".  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  comman- 
dé;' par  iSL  le  vicomte  de  la  Tiochcfoucauld  ,  aide-de-camp 
de  S.  A.  R.  iMoNSiF.Ln  ,  a  offert  nne  somme  d;'  3o5c>  (r.  ponr 
Je  monument  de  jM?''.  le  duc  de  Berri.  L(*tle  n;ême  légion  fit 
remettre  au  maire  du,  5^.  arrondissement  7000  i'r .  pour  les 
pauvres,  le  jour  qu'elle  alla  rendre  les  honaeurs  funèbres 
aux  restes  de  feu  M»',  le  duc  de  Berri. 
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—  M.  Boîinct  père,  avocat  ,  anri'en  IjAîonnîer  de  son  or- 
dre, est  iioinrué  membre  du  conseil  gênerai  du  f]ëj)ailf^iiif ?it 
de  ta  Seine,  en  remjjlaceaient  de  M.  le  marquis  d'IUircourt, 
décédé. 

—  IM""".  Bourgoing  est  rinmiiiée  siiriulpndantf  dp  'a  m  lisoa 
royale  de  Saint  Denis,  en  r(-'ni|>lâcr'mpnt  de  JV!"'".  la  com- 
tesse Duquengo  ,  démissionnaire  ;  M°"".  Bourgoing  ps!  veuve 
de  l'amlvissadeur  en  Saxe,  mort  en  1811,  et  auteur  d'un 
voyage  en  Espagne  .  et  de  Mvninires  hï.sion'tfi/cs  i^t  philosO" 
phicpif's  sur  Pie  VI ,  écrits  dans  un  genre  passablement 
philosophique. 

—  Ou  se  dispose  à  construire  une  chapelle  dans  l'intçrieur 
du  cimetière  du  père  Lacliaise.  Une  jj.irlie  de  la  dépense  sera 
couverte  par  vingt  actions  de  la  Banque,  que  M'"*,  veuve 
Bosquillon  a  affectées  à  cet  obj"!. 

—  IjP  lieulen.'MU  sfénéral  Fravssinet  ,  arrêté  le  5  du  m'^is 
dernier,  vient  d'èire  mis  en  libellé.  Une  grande  partie  des 
individus  arrêtés  à  la  suite  des  derniers  troubles,  a  été  rnise 
PU  liberté.  Parmi  «eux  qui  sont  encore  détenus,  on  nomme 
le  sieur  rayolle  ,  auteur  de  plusieurs  brochure*!  pnlifitpies. 

—  1  ,e  Cotisiliiitinnnel ,  qui  s'est  ciiargé  de  la  souscription 
pour  la  proj)agation  de  la  Charte  ,  a  déjà  reçu  un  démenfi  ,  ati 
suïel  de  la  première  liste  qu'il  a  publiée.  M.  Marcel,  incien 
professeur  suppléant  du  collège  de  France,  que  l'on  y  avoit 
compris  pour  quuize  cents  exemplaires  ,  a  réclamé  contre 
cette  assertion  ,  el  le  Consljtitiioruwl  a  eu  le  désagrément  de 
se  rétracter. 

—  On  vient  de  publier  une  médaille  connue  «ous  le  nom 
d.-s  sept  victimes.  Sur  le  type  sont  gr.ivés  les  portraits  de 
Henri  IV,  «le  l>ouis  XVI  ,  de  Louis  XVll,  de  la  Reine,  de 
M"'".  Elisabeth,  du  duc  d'Eng  lien  et  du  duc  de  Berri.  Sur 
le  revers  on  voit  la  France  offrant  nn  sacrifice  exjjiatoire. 
Elle  a  pour  exergue  ces  deux  vers  ai" JÎihalie  : 

T.e  sang  de  vos  Rois  crio  ,   et  n't'sl  point  écoule: 
Rompez,    rompez  tout  parli  avec  riinjiic'te'. 

—  Le  17  ,  les  conseils  d'arrondissement  se  sont  assemblés 
pour  la  première  partie  de  leur  session  ,  qui  doit  durer  dix 
jours. 

—  M.  le  duc  Decazes  est  arrivé  à  Calais,  le  los  au  soir  ,  et 
s'est  eui>arqué  le  leademaiu  matin.  Il  a  déJjarcjué  ,  le  i3,  à 
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Douvres,  où  il  a  été  salué  par  les  batteries  de  la  côte,  comme 
ambassadeur  de  S.  M.  T.  C.  Il  étoit  attendu  ,  le  i4  ,  à  Londres. 

—  Le  î3  juillet,  un  orage  a  éclaté  à  Soissons,  et  le  ton- 
nerre a  tombé  sur  la  tour  de  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Jean  de  Soissons;  tour  qui  avoit  été  conservée  comme 
un  monument.  Le  sommet  de  la  tour  a  été  abattu  ,  et  quel- 
ques pierres  détachées  dans  le  reste  de  l'édifice. 

—  Les  officiers  en  non-activilé ,  dans  le  déparlement  d'Eure 
et  Loir,  ont  fait  don  chacun  d'une  journée  de  solde  pour  le 
monument  de  M»',  le  duc  de  Berri.  AL  le  lieutenant  général 
commandant  la  i""*.  division  militaire  a  instruit  sur  le-champ 
M.  le  ministre  de  la  guerre  du  dévouement  de  ces  ofliciers. 

—  Le  nommé  Guindon.  dit  Roqupfort ,  ])orlt'faix,  accusé 
de  complicité  dans  l'assassinai  du  maréchal  Brune  ,  avoit  élé 
renvoyé  devant  la  cour  d'assises  de  INîmes:  mais  le  procureur 
général  près  celte  cour  s'étant  pourvu  en  renvoi  devant  d'au- 
tres juges,  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  Guindon  seroit 
jugé  par  la  cour  de  Riom. 

—  On  a  ménagé  encore  un  petit  triomphe  à  M.  de  Chau- 
velin!  A  son  arrivée  à  Dijon,  les  libéraux  de  celte  ville 
l'ont  reçu  avec  les  plus  vives  acclamations,  et  lui  ont  donné 
une  sérénade,  pendant  laquelle  on  lui  a  décerné  une  couronne 
d'immortelles. 

—  On  a  pris  de  sages  mesures  contre  la  mnladie  qui  ra- 
vage en  ce  moment  l'île  Majorque.  Depuis  une  vingtaine  de 
jours  ,  une  grande  partie  de  la  garnison  de  Perpignan  s'est 
portée  sur  les  côtes  pour  y  former  un  cordon. 

—  A^  Rennes,  on  a  mis  en  liberté  cinq  Jes  jeunes  gens  accusés 
d'avoir,  le  î>.i  juin,  formé  des  attrou|)emens  tumultueux  sous  les 
fenêtres  d'un  député,  recommandable  par  le  zèle  et  le  talent 

•avec  lesquels  il  a  toujours  défendu  la  cause  de  la  légitimité. 
Quatre  autres  de  ces  jeunes  g'^ns  ont  été  traduits  devant  le 
tribunal  de  police  correctionnel. 

—  Dans  la  tiuit  du  G  an  'j  de  ce  mois,  un  violent  incendie 
a  éclaté  dans  la  p.Troisse  de  Gauves  {  Pas-de  Calais) ,  et  y  a 
causé  de  grands  dégâts. 

—  Le  6,  les  cortès  d'Esp.ignc  ont  élé  insliiuées.  M.  Espi£;a, 
archevêque  nommé  de  Séville,  a  été  nommé  président.  L'é- 
vêque  de  Mcclioacan  ,  JM.  Abad  Quipo  ,  l'un  des  merubrcs 
de  la  junte  provisoire,  a  donné  sa  démission  de  député,  à 
cause  de  ses  infirmités.  Le. 9,  le  roi  a  présidé,  en  personne, 
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l'ouverture  des  cortès  :  îl  a  prononcé  un  discours  ;  mais  oa 
remarque  que  le  président  a  parlé  avant  et  après  lui. 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  d'ordonner  une  souscription 
pour  les  malheureux  pestiférés  de  Majorque  ;  il  s'est  mis  à  la 
tête  de  la  souscription  ,  avec  la  reine  et  les  princes.  Dans  son 
décret  du  i*^'.  juillet,  relatif  à  cette  mesure,  il  cite  avec  hon- 
neur l'exemple  de  l'évéque  de  Majorque  ,  M.  Bernard  Nadal , 
qui  ,  dès  le  3o  mai  ,  a  offert  de  nourrir  les  malades  el  les 
convalescens  de  San-Severa  ,  la  premii-re  des  paroisses  infec- 
tées de  la  contagion  ,  et  même  de  faire  subsister  aussi  les 
veuves  ,  orphelins  el  autres  indigens.  Ce  trait  de  charité  épi*- 
copale  est  fort  propre  à  exciter  la  bienveillance  publique. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i4  ,  le  ministre  des  afFrtires  éirangères  présente  à  la  chambre  an 
projet  de  loi,  aJopie  par  la  chambre  «les  députés,  el  relatif  à  l'execu- 
tifin  iriin  arriingtment  conclu  entre  la  France  et  la  régence  d'Alger. 
On  reprenil  ensuite  la  delibe'ration  sur  le  projet  d'uni;  déclaration  re- 
lativi'  à  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps  contre  les  membres  de  la 
pairie.  M.  le  mar(|uis  de  Malleville  propose  de  substituer  à  la  décla- 
ration lie  principes  proposés  par  la  commission,  une  décision  parti- 
culière individuelle  sur  chacun  des  cas  exposés  dans  le  rapport.  Cette 
proposition  obtient  la  priorité  ,  après  une  discussion  à  larpieile  ont  pris 
part  un  grand  nombre  de  pairs;  la  proposition  elle-même  a  ensuite 
été' adoptée.  La  chambre  renvoie  ,  sur  la  proposition  de  M.  le  duc  de 
Clioiseul,  les  pétitions  dont  il  s'agit  au  comité  des  pétitions  pour  en 
faire  un  rapport  spécial,  et  nomme  une  commission  chargée  d'exa- 
minf-r  le  projet  de  loi  relatif  à  la  Bxation  du  budget  des  receltes.  Les 
membres  de  cette  commission  sonl  :  MM.  le  comte  Mollien  ,  le  duc 
de  fiévis,  le  comte  de  Villemaniy,  le  comte  Cliaptal  et  le  marquis  de 
Marbois. 

Le  i5,  M.  le  comte  d'Orvilliers  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  une  nouvelle  division  territoriale  de  la  Corse,  et  conclut  à 
son  adop(inn.  L'impression  de  ce  rapport  est  ordonnée,  et  la  discus- 
sion ajournée  au  ry.  On  ouvre  ensuite  les  débats  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  la  fixation  du  budget  d  s  dépenses,  et  l'on  entend  successi- 
vement MM.  le  vice  amiral  comte  Verhuel ,  le  duc  de  la  Vauguyon  , 
le  vii-c  amiral  comte  ïruguet,  le  comte  Cornet  et  le  marquis  de 
Marboifi.  La  chambre  ordonne  l'impression  de  leurs  discours  ,  et 
ajourne  à  la  prochaine  séance  la  suite  de  la  discussion. 

Le  17,  la  <:h,-imbre  adopte  à  la  majorité  de  if5  voix  sur  T16,  la  loi 
relative  nu  budget  des  dépenses  da  1820.  Elle  nomme  ensuite  un  com- 
mission pour  lui  faire  le  rapport  des  arrangemens  cotK:lus  entre  la 
France  el  la  réijence  d'Alger.  Cette  commission  se  compose  de  M.  le 
maréchal  marquis  de  Beuraouville ,  et  de  MM.  les  «larcfuisUâ  la  Tdur- 
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du-Pin,  Je  Caïaman  ,  d'Osmond  ri  de  Laurislon.  Le  projet  de  loi  re- 
l.nlif  à  une  nijuvelie  division  leiriloiiale  de  !a  Corse  a  tié  lejuie  a  une 
majorité  de  (il  Voix  contre  5^.  L'assemblée  s'ajoiirne  au  20,  pour  vn- 
leudre  les  ia[>i)orts  sur  le  ])rojel  de  loi  relaiilaux  reciltes,  et  sur  ce- 
lui conceuiant  rcseculiou  des  arraugeiucus  conclus  avec  lu  rei-encé 
d'Alger. 


Livre   nouvkau. 

Lellra  àn'ctscs  de  .•rainl  François  dit  Snlcs  à  des  jx'noniifS 
invant  don.s  le  monde.  Nouvelle  cdiliou,  ornde  du  jtoidait 
de  l'aulcur  (1). 

Sailli  FrnrîC'iis  de  Snips,  disijil  Bossuet,  a  remi;;  la  j)iété  en 
lioniieur;  il  a  su  en  faire  goùlor  le  langage  aux  g' ns  du 
monde  el  même  de  la  cour  ,  c\  il  a  eu,  par  son  zèie,  sa  clia- 
rilé  el  sa  douceur  allravanle,  !a  jilus  heureuse  iniluence  sur 
son  siècle.  La  naivelé  de  snn  slyle  donne  un  nouveau  prix  à 
la  sagesse  de  sa  morale  Ses  Lcllres  suiloul  oui  tine  giàce  et 
■une  onction  particulières.  C'est  un  ami  tendre  qui  ouvre  son 
cœur,  el  qui  tiouve  aiscme»il  accès  dans  le  nôtre.  Aus-i,  on 
a  multiplié  les  éditions  de  cet  inléressant  recueil.  Tanlôt  on 
a  donné  une  collection  complète  des  Leitres  du  saint  évê(|ue  , 
comme  INI.  Biaise  l'a  fait  il  y  a  quelques  aimées  avec  beau- 
coup de  succès;  tantôt  on  a  imprimé  séparément  celles  de 
ces  Lettres  qui  ont  paru  convenir  à  plus  de  lecteurs.  t/esl-!à 
l'objet  d'un  choix  de  Lettres  qui  avoil  déjà  paru  il  y  a  quel- 
ques années  ,  cl  que  l'on  reproduit  aujourd'hui  11  est  pré- 
cédé du  fragment  dn  panégyrique  de  saint  Français  de  vSales, 
par  Bossucl,  cl  d'extraits  des  i  étires  de  Fénélon ,  relatifs 
au  iTiême  saint  évêque;  ces  deux  grands  hommes  v  appré- 
cient admirablement  le  caractère  du  talent  et  de  la  veriu  du 
saint.  On  v  a  joint  des  noies  sur  divers  ])assages  des  Lettres. 
Ce  recueil  convient  donc  aux  personnes  engagées  dans  les  di- 
verses conditions  de  la  vie,  et  <|ui  y  trouveront  des  règles  de 
conduite  dii.lées  ])ar  un  zèle  éclairé,  et  tempérées  en  même 
temps  j)ar  une  prudence  el  une  charité  qui  ne  se  déiuentcut 
jamais. 

(1)  I  vol.  in-iu;  prix,  3  fr  ri  ^  fr.  10  c.  franc  de  port.  A  Pari.s, 
cher.  IVlcipiii^tion  fîis  ôîné  ,  cl  clic»  Adr.  Le  Gltre,  au  buieaii  de  ca 
jouiual. 


(Samedi  QQ  juillet  1820.)  (N».  ô/^) -   '■' 


fermons  de  M.  l'abbé  Lef^ris  Dm^ol ,  prédicateur  e^\^ 
dinairc  du  Ror  ;  précédés  d'une  Notice  sur  sa  vie,^^ 
par  M.  L.  C.  D.  B.  (i). 

SECOND    ARTICI.  E. 

Le  IP.  volume  d(fs  Sermons  de  M.  l'aLbé  Daval 
renfoniie  nu  bien  plus  grand  nombre  de  discours 
que  lo  P^  ;  il  <m  contient  seize,  fini  ont  été  pronon- 
cés à  diverses  éj)Ocpies,  et  (jiil  Ions  justifient  ce  que 
nous  avons  dit  de  î'Iieiîreuse  faciliié,  du  nauirel  et 
de  l'onction  l'aniilièie  à  l'auteur.  Les  Sei'mons  déla- 
cliés  avoient  éi*^  faits  pour  dU'férenies  céréuionies, 
])Our  des  assendik'cs  de  ciiarlté,  pour  des  réunion* 
pieuses  auxquelles  le  genre  de  talent  de  l'abbé  Duval 
convenolt  énnneninient.  Parmi  ces  discours,  il  y  en 
a  trois  qui  ont  été  prêché»  en  présence  du  Roi ,  sa- 
voir, l'un  à  Noire-Dame,  le  14  niai  i8i4j  lors  du 
])remier  service  solennel  célébré  pour  Louis  XVI  ; 
Je  second,  le  jour  de  la  Pentecôte,  2  juin  18 16, 
dans  la  chapelle  des  Ttiilerles,  et  le  troisiènje,  à  la 
cérémonie  de  la  Cène,  le  jeudi-saint,  ig  mars  1818. 
Nous  donnâmes,  en  1814,  un  extrait  du  premier  de 
ces  discours,  que  nous  avions  arraché  à  la  modestie 
de  l'auteur;  voyez  notre  n°.  1 1 ,  lome  1*'".  de  la  col- 
lection. liCsdeux  autres  discours  traitent  do  la  dignité 
du  chrétien ,  et  de  la  nécessité  de  la  religion  pour  les 
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(i)  2  vol.  in-i2  ;  prix  ,  6  fr.  et  7  fr.   5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 
2'ome  XXI F.  L'uimi  de  la  Heil^ion  et  du  lioi.     X 
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grands  ;  le  premier  surtout  nous  a  paru  rlcîie  en  de- 
veIoj)peineus.  L'auteur  y  prouve  que  le  cbrélien  est 
plus  grand  et  plus  fort  que  le  nionde  ;  plus  grand 
que  le  monde ,  jiar  sa  condition ,  par  sou  indépen- 
dance, [)ar  les  biens  qu'il  possède,  |)ar  sa  vertu;  plus 
fort  que  le  monde,  car  il  triomphe  de  sa  puissance, 
de  sa  doctrine  et  de  son  esprit.  Ces  différentes  divi- 
sions sont  remplies  par  des  réflexions  et  des  exem- 
ples également  bien  choisis.  On  peut  appliquer  le 
même  jugement  à  un  autre  discours,  qui  a  quelques 
points  de  contact  avec  celui-là  ;  c'est  le  Sermon  pro- 
noncé dans  l'église  des  Carmes,  eu  iSi4r  pour  l'an- 
niversaire du  2  septembre  1792.  L'auteur  y  présente 
les  martyrs  trionqihans  par  la  foi,  et  la  foi  triom- 
phant à  .son  tour  par  les  martyrs;  les  ministres  do 
iésus-Christ  triomphent  par  leiir  foi  d;<ns  l'abandon 
de  leurs  biens,  dans  la  perte  de  leur  liberté,  dans 
Je  sacrifice  de  leur  vie,  et  ils  assurent  le  triomphe 
de  la  f(»i,  parce  (|u'ils  ont  fiiii  connoîire  su  vertu  di- 
vine et  la  vérité  des  promesses.  Nous  en  détacherons 
le  passî'ge  suivant  : 

«  Notrp  innlheureuse  révolution  jiréspn'e  doux  aspects  r 
elle  s'offre  d'abord  comme  l'épouvantable  li<fcu  de  toutes  les 
fureurs  que  Tenfer  peut  inspirer,  et  que  peut  concevoir  le 
cœur  de  l'homme  instruit  à  braver  tout  yjouvoir  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre;  voilà  l'ouvrage  de  l'impiété.  Faroissez  religion 
divine,  comme  la  lumière  au  sein  du  chaos.  Quevois-je? 
des  vertus  plus  éclatantes  que  les  forfaits  ne  sont  odieux.! 
D'un  côté,  des  excès  de  cruauté  qui  révolferoient  des  bar- 
bares ;  de  l'autre,  des  miracles  de  douceur  et  de  cliarité,  qui 
ne  sentblenl  appartenir  qu'aux  anges  du  ciel.  L'irréligion  s'est 
déchaînée  coulre  Dieu  jusqu'au  mépris  et  à  la  haine  :  la  re- 
ligion,  dans  le  plus  incrédule  de  tous  les  siècles,  enfante  des 
milliers  de  héros.  Nous  sommes  donc  encore  au  temps  de» 
martyrs,  s'écrioit  uh  des  bourreaux.  Malheureux,  qui  vou- 
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loit  blasphémer ,- et  pronOnçoit  un  acte  de  foi  î  La  trahison 
brise  tous  les  lifns;  une  fidélité  religieuse  dans  les  parens , 
dans  les  amis ,  dans  les  serviteurs  ,  vient  révéler  mille  vertus, 
et  rend  l*héroïsrhe  populaire.  I)es  êtres  dégradés  abjurent  la 
dignité  de  l'homme  et  le  déshonoretit  ;  ennobli  jiar  la  reli- 
gion ,  le  sexef  le  plus  foible  devient  la  gloire  de  l'humanilée 
Dans  toutes  les  conditions,  depuis  cette  fille  auj^iisle  de  nos 
Rois,  dont  la  Fra»ice  doit  opposer  avec  gloire  et  la  vie  et  la 
mort  à  tous  les  forfaits  qui  l'ont  souillée  ,  depuis  la  céleste 
Elisabeth  jusqu'à  ces  humbles  filles  du  Carme),  que  l'on  vit 
raarcher  à  l'échafand  comme  à  l'autel ,  dans  la  parure  de 
l'innocence  ,  en  chantant  des  cantiques  de  joie  :  au  pied  même 
des  degrés  sanglans,  elles  renouvellent  solenncllemml  leurs 
vœux  sacrés,  et  s'offrent  en  sacrifice  pour  la  délivrance  de 
leur  patrie  ». 

Parmi  ces  discours ,  il  y  fn  a  plusieurs  nncietine- 
lueni  prononces;  par  exc'nij>le  ,  une  courte  cxhorla- 
lîou  faite  j)oiu-  le  jour  de  l'ouveriure  de  l'éf^Jise  de 
Meudou ,  le  5  juillel  179^;  un  Sermon  suv  l'amour 
de  Jésus-Clirisl  dans  1  Eucharistie,  qui  fut  préclié 
dans  un  oratoire  particulier,  le  55  juin  1797,  jour 
de  la  fête  du  Sacré-Cœur  j  un  autre  Sermon  sur  le 
Sacié-Cœur;  un  Sermon  buv  la  fidélité  envers  Dieu, 
prêché,  le  17  août  1797,  pour  une  première  com- 
Ujunlou  d'cnfans,  dans  la  chapelle  de  l'Instruction, 
qui  servoil  alors  pour  les  paroissiens  de  Sainl-Sulpice; 
une  exhortation  pour  une  profession,  en  1804,  etc. 
Le  iliscoms  sur  la  fidélité  à  Dieu  est  j>leiu  de  i^râce 
et  d'onciion.  Celui  sur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
est  anssi  exact  pour  la  doctrine  et  les  expressions  ,  que 
louchant  pour  les  seullnieus  ci  les  affections.  L'ora- 
teur considère  celte  dévotion  dans  sa  fin,  dans  son 
objet,  dans  sa  pratique.  Sa  lin,  dit-il,  est  d'honorer 
i  amour  de  Dieu  pour  les  hommes;  sou  ohjei  immé- 
dial  est  le  cœur  de  Jésus,  sanctuaire  de  cet  aniour^ 
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^.t  piatlque,  c'c'sl  l'aiDOiir.  L'abbé  Duvttl  se  laisse 
aller  dans  ex-  discours  aux  riiouveiuens  de  celle  piélJ 
tendrt'  dont  il  éioii  aninH",  ei  il  offre  la  dévotion  du 
Sacié-Cœiir  aux  anies  fidèles  conin)e  un  culte  de  ré- 
parai ion  el  d  amour. 

Dans  un  piônc;  sur  le  sacerdoce,  prêché  à  Saint- 
Thomas,  eu  i8o5,  le  jour  de  la  quéle  pour  les  sé- 
minaires et  les  piètres  infirmes  ,  1  orateur  expose  les 
avantai^es  du  minislèrc  ecclésiasiifjue  ;  il  le  considère 
comme  un  ministère  de  juridiction  ,  d'enseii^nement , 
de  paternité,  et  montre  combien,  sous  ces  trois  rap- 
ports, il  a  élé  utile  aux  hommes.  Il  retrace  ensuite 
J<s  alarmes  de  l'Eglise  à  la  vue  des  perles  du  sanc- 
tuaire : 

i<  O  église  do  France ,  riche  et  pre'cieuse  portion  de  celte 
Eglise  éternellement  vivante,  qu'un  Dieu  vint  fonder  par  son 
sang!  pleine  de  science,  pleine  de  vertus,  pleine  de  force  , 
tu  fus  célèbre  entre  foules  les  églises  du  inonde  par  le  zèle 
de  les  évè(|ues ,  les  lumières  de  tes  docteurs,  la  régularilé 
de  ton  clergé  ,  la  fidélité  de  ton  peuple  ;  faudra-t-il  t|ue  lu 
périsses  entre  nos  mains?  ta  gloire  sera-t-elle  éclipsée  pour 
jamais  ?  Ne  reverras-tu  point  les  Irénce  ,  tes  Rémi,  les  Fran- 
çois de  Sales,  les  Vincent  de  Paul,  tes  Olier,  tes  Bérulle  , 
tes  Bossuel?  Veuve  de  les  pontifes  et  de  tes  jirêlres,  sera-ce 
nous-mêmes  qui  te  ferons  dt'scetulre  au  rang  de  ces'églises  de 
l'Afri([ue  et  de  l'Orient,  oii  un  clergé  avili  ne  donne  plus 
aux  peuples  qu'une  religion  défigurée  par  l'ignorance  et  la  su- 
perstition ? 

»  Mes  frères,  ce  n'est  plus  nous  qui  vou«  parlerons  en  ce 
rnomenl;  c'«'St  celle  église  gallicane  elle-même  ,  votre  mère 
et  la  mère  de  tant  de  saints  :  voici  t|ii'elle  se  présente  à  vous 
encore  baignée  des  larmes  de  sa  captivité  ,  et  respirant  à  peine 
de  ses  malheurs  :  Mes  enfaris .  vous  dil-elle  ,  vous  qui  me 
devez  la  doctrine  de  la  vérité,  la  connoissance  de  Jésus- 
Christ,  l'espoir  d'une  vie  meilleure,  et  tous  ces  sentimens 
nobles  et  vertueux  qui  fonl  votre  gloire  el  ma  consolation  ; 
Biou  sort  est  entre  vos  maias^  faudra-t-il  qu'il  soit  dit  y  daué 
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tous  les  sicclfls  et  par  tout  l'univers,  cjue  voire  indifférence  m'a 
laissé  périr?  \oii5  alléguez  les  nialljeurs  des  temps;  hélas! 
j'ai  vu  le  luxe  de  vos  villes  ,  et  la  iiiagnificpnce  de  vos  mai- 
sons ;  j'ai  vu  parmi  vous  tous  les  arts  encouragés  ,  tons  les 
élablissetnens  favorisés  ;  et  moi  seule  je  vous  sollicilerois  en 
vain  I  l^a  moindre  partie  de  ce  que  vous  prodiguez  chaque 
jour  à  lu  vanité,  un  des  ornemens  multipliés  dans  voire  mai- 
son ,  un  des  trésors  peut-être  réunis  sur  votre  personne  eût 
sufli  pour  me  donner  un  pasteur  éclané,  un  apôtre  ,  un  évê- 
que  qui  eût  lait  mou  ornement  et  ma  gloire.  Est-ce  là  ce  que 
vous  j)romclliez  dans  ces  jours  de  deuil  ,  oii ,  pleurant  sur 
les  débris  des  temples,  et  troublés  par  l'atlenle  du  plus  triste 
sort,  vous  appelliez  eu  vain  un  de  mes  ministres  pour  vous 
aider  à  mourir  ?  Le  ciel  a  signalé  sa  miséricorde,  craignez 
qu'il  ne  signale  encore  une  fois  sa  justice.  Dieu  n'appesantira 
pas  sa  main  sur  vous;  il  sullira  qu'il  vous  livre  à  votre  in- 
îlilFérence,  et  la  nature  même  C.es  choses  amènera  votre  pu- 
nition :  vos  lem])les  resteront  déserts  ,  vos  enfans  croîtront 
clans  l'ignor  ince  et  vivront  dans  l'impiété,  les  peuples  s'en- 
dorajiront  <lans  l'indiflerence  pour  la  religion,  et  par  consé- 
quent dans  le  mépris  pour  tous  les  devoirs  :  alors  lalhéisme 
se  relèvera  de  sa  défaife  ;  fort  de  la  licence  des  opinions  , 
de  l'ignorance  générale,  du  silence  de  la  vérité,  qu'aucune 
voix  ue  détendra  plus,  il  dévorera  les  générations  enlière»  ; 
et  la  société,  dans  ses  derniers  déchiremens  ,  vous  accusera  de 
sa  ru  nie  ». 

Les  rliscours  sur  la  nc'cessité  de  revenir  à  Di'Mi , 
sur  la  cluirilé  envers  les  pauvres,  sur  l'œuvre  des  Sa- 
voyards, ont  été  entendus,  à  Paris,  dais  ces  der- 
niers temps.  Le  premier  convient  partieidièremrut 
aux  temps  où  nous  vivons;  nous  en  citerons  l'exorde  : 

u  I!  existe  pour  les  nations,  comme  pour  chacun  dos  hom- 
mes ,  un  ordre  invariable  de  J  rovidenco.  La  justice  fait  fleu- 
rir les  Ltats  ;  elle  seule  les  élève,  les  maintient  on  les  réta- 
blit; fil  lilia  élevai  gciilem.  L'ini,qiiilé  fait  le  malheur  des 
peuples  :  l'orgueil  amène  rinnnilialion  ;  le  dérèglement  des 
mœurs  pid)iiques  produit  la  misère  gériérale  -.  rambilion  fut 
toujours  aussi  redoutable  aux  vicforieux  C'jU'.7ux  vaiiiiHis  , 
ausii  funeste  à  ses  héros  qu'à  ses  victimes;   ei  l'irréligion, 
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brisant  tous  les  liens  <le  la  société,  l'entraîne  infailliblement 
à  sa  ruine  ;  viiseros  aiitcm  facit  populos  peccatiim.  Ainsi 
Dieu  a-t-il  fait  un  pacte  avec  la  justice  et  la  vérité,  comme 
avec  le  iour  et  avec  la  nuit,  pour  les  ramener  constamment 
sur  la  Irrre.  Ainsi  est-il  écrit  dans  le  ciel ,  que  le  peuple  qui 
oublie  Dieu  et  qui  méconnoît  ses  lois  souveraines  ,  expiera  ses 
crimes  par  ses  malheurs  :  il  faut  qu'il  change  ou  qu'il  pé- 
risse ;  miseras  aulem  facit  populos  peccatiim.  Depuis  l'ori- 
gine des  sociétés,  il  n'a  pas  existé  un  peuple  dont  l'histoire 
n'offre  la  preuve  de  cette  vérité.  Hélas  !  et  si  les  preuves 
avoient  manqué,  la  France,  couverte  de  deuil,  de  sang  et 
de  ruines,  n'en  fourniroit-elle  pas,  depuis  vingt-cinq  années  , 
la  plus  terrible  démonstration?  Aujourd'hui  même,  que  le 
ciel  pins  doux  semble  nous  rappeler  à  l'espérance  ,  ses  châ- 
timens  nous  frappent  encore.  L'avenir  se  présente  à  rwus 
chargé  de  sombres  nuages  ;  chaque  jour  annonce  des  sacrifices 
nouveaux,  et  les  larmes  ne  cessent  de  couler. 

>•  La  religion,  mes  frères  ,  a  ressenti  toutes  vos  douleurs  ; 
Pt  tandis  qu'elle  en  gémit  devant  Dieu  ,  elle  commande  à  ses 
ministres  de  venir  vous  éclairer  sur  la  cause  de  vos  maux  et 
les  mo^'ens  de  les  éloigner.  Nous  venons  donc  vous  entretenir 
de  vos  intérêts  les  plus  cbers.  Nous  ne  vous  parlerons  point 
des  révolutions  d'ici'-bas ,  selon  les  idées  de  la  sagesse  hu-» 
inaine,  que  nous  faisons  gloire  d'ignorer,  aussi  bien  que  le 
grand  Apôlre.  Nous  venons  ,  les  Ecritures  à  la  main,  vous 
apprendre  à  juger  chrétiennement  des  événemens  de  ce 
monde;  à  reconnoîlre  la  justice  de  Dieu  dans  vos  malheurs, 
et  sa  bonté  dans  les  consolations  qui  les  adoucissent.  Nous 
venons,  comme  autrefois  les  prophètes,  annoncer  la  péni- 
tence, et  vous  promettre  le  salut. 

»  Ah  1  pourquoi  noire  voix  se  trouve-t-elle  resserrée  dans 
l'enceinte  de  ce  temple  ?  Que  ne  pouvons-nous  nous  faire 
enicndre  à  la  France  entière?  Nous  dirions  à  ses  peuples  dé- 
solés :  Quels  fléaux  attendez-vous  encore?  quel  mal  les  hom- 
mes conjurés,  ou  le  ciel  même,  pourroient-ils  vous  faire, 
que  vous  ne  vous  soyez  fait  à  vous-mêmes?  Jusqu'ici  vous 
avez  tout  tenté  pour  vous  soustraire  aux  calamités  qui  yous 
accablent  j  toutes  les  formes  de  gouvernement,  toutes  les 
leçons  de  la  morale,  toutes  les  ressources  de  la  philosophie  j 
hplasi  et  nous  pouvons  ajouter,  (ous  les  excès  des  passions 
Cl  tous  les  égciremens  de  l'impiété.  Vos  espérances  ont  «té 
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vaines ,  et  vos  maux  sont  à  Icrir  comble Il  vous  reste  u* 

moyen  de  salut  :  c'est  le  retour  à  Dieu  ;  c'est  une  sincère  et 
solide  conversion.  Revenons  à  la  religion  de  nos  pères;  nous 
retrouverons  nos  vertus,  et  avec  nos  vertus  noire  bonheur  et 
notre  gloire.  Parmi  tous  les  motifs  qui  nous  commandent  le 
~  retour  à  Dieu  ,  nous  nous  bornerons  à  ceux  que  nous  indi- 
quent les  circonstances ". 

Qiielf|iu's  peisonnes  qiii  avoienl  suisi  les  Sermons 
do  l'abbé  Dnval,  seront  peul-étio  étonnées  de  ne  pas 
retrouver  ici  tons  les  discours  qu'elles  avoienl  enten- 
dus. Mais  l'édileur  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  publier 
un  cerlnin  nouibre  cpii  avf)iGnl  été  composés  avec 
quelque  piécipilallon  ,  ou  qui  se  rapprochoienl  trop 
des  Sermons  recueillis  dans  ces  deux  volumes;  on  y 
aiiroit  trouvé  des  ré|)éiiiions  qui  eussent  été  peu 
a^réal^N  s  [)our  le  lecteur,  ou  bien  on  n'auroit  eu  (pie 
des  ébaiiciies  et  des  croquis  im[)arniits.  L'abbé  Duval,. 
doué  d'auianl  de  talent  que  de  piété ,  remplissoit 
quelquefois  en  chaire  ces  canevas  avec  beaucoup  (\e 
bouluîur  (!t  de  facilité,  et  nous  avons  entendu  de  lui 
en  ce  j^«mre  une  excellente  instruction  sur  l'esprit  do 
foi.  Mais  on  ne  saurolt  reproduire  fidèlement  ces 
morceaux  improvisés,  et  l'on  a  rlù  se  borner  à  iiU' 
piimer  ce  qui,  étant  écrit  et  achevé,  a  paru  di;^ne 
de  la  noblesse  de  la  chaire  chrétienne  et  de  la  répii- 
falion  de  l'auteur.  Or,  les  Sermons  de  ces  deux  vo- 
lumes .sont  aussi  propres  à  honorer  la  mémoire  de 
l'abbé  Duval,  qu'à  rappeler  les  esprits  à  la  religion, 
cl  à  ranimer  le  goi'it  de  la  piété. 


NOUVEt.LES    ECCLESIASTIQUES. 

PAnis.  S.  A.  R.  M"'*,  la  duchesse  de  Béni  a  pris  sous 
*a  proleclion  spéciale  rélablissemenl  des  Sœurs  de  Salai- 
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AnHré,  donf  nons  avons  pailé  plusieurs  fois,  eJ  qui  se 
dévouent  à  l'instruction  des  p.iuvref?  enFans  dt's  cam- 
pagnes, Gt  au  soulagement  des  mala:l(s  à  domicile. 
De  pi' s,  S.  A.  R.  a  voulu  que  son  auguste  fille,  MA- 
DEMOISELLE, fût  présidente  d'une  associalion  déjeunes 
ffub  des  deux  sexes,  qui  prennent  sur  leurs  menus- 
plaisirs  pour  concourir  à  cette  botme  œuvre.  Uue  réu- 
nion de  cette  associalion  a  eu  lieu  ,  ces  jours  derniers, 
dans  les  apparlemens  même  de  l'auguste  prolectrice. 
]V]nies_  les  mr»iquises  de  Croisy  et  deVibray,  Irésoiières, 
onî:  rendu  compte  de  Uur  gestion,  en  présence  de  la 
Princesse,  M"'«.  la  comltsse  de  Gontaud  représentant 
Mademoiselle.  Plusieurs  dames  de  qualité  assisioient 
à  cette  réuinou  ,  ain>i  qu'un  ceiiain  nombre  d'enfans  or- 
phelins; M.  l'abbé  Desjardins  a  prononcé  une  exlior- 
r-!(ion  louchante,  et  la  séance  a  été  terminée  par  une 
qn^te,  qui  a  proJuit  environ  mille  écus.  C'est  sans  doute 
nne  idée  fort  heureuse  que  d'.tssocier  ainsi  la  jeunesse 
et  fenfince  à  des  œuvics  de  miséricorde;  et  ces  habi- 
tudes, contractées  dans  un  âge  encore  tendre,  éten- 
dront peut-être  leur  influence  sur  le  reste  de  la  vie  , 
et  attireront  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ceux  qui  au- 
ront contracté  de  bonne  heure  de  si  doux  poichans. 
—  La  fêle  de  snint  Viiicenl  de  Paul  a  élé  célébrée, 
le  jour  même  ow  elle  tombe,  le  J  9  de  ce  mois,  dans 
la  chapelle  de  la  maison  chef-lieu  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité, où  l'on  conserve  les  leiiques  du  saint.  Elles  éloient 
exposées  à  la  vénération  publique,  et  dès  le  malin  plu- 
sieurs prêtres  de  la  ville  -ont  venus  célébrer  la  messe 
dans  la  chapelle;  des  bdeles  y  ont  été  aussi  admis,  et 
ont  satisHtil  leur  dévotion  enveis  un  saint  prêtre  dont 
la  mémoiie  doit  êîre  si  ohèie  à  ia  capitale  :  il  habiloit 
les  mêmes  lieux  que  nous,  el  nous  n'y  pouvons  pres- 
que faiie  un  pas  sins  renconh  ei-  des  monumens  de  son 
Zi'.'C.  et  de  sa  chai-ili'.  A  neuf  heuies,  M.  l'évêque  de 
Chirlics,  premier  aumônier  de  MoxsiEUR  ,  est  arrivé, 
et  a  été  reçu  avec  les  lionneurs  dus  à   son  caractère. 
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Le  préla!  a  officié  ponlificalejiienl  tout  le  jour,  nsaisté 
d'  MM.  les  ))rêires  de  In  Mission.  Le  soir,  M.  l'obbé 
Mercier,  curé  de  S;iin!(->-!\1arguerite,  a  pionoticé  Je  pa- 
négyrique du  saint  ;  i!  a  célébré  son  zèle  dans  réta- 
blissement d'une  congrégation  de  missionnaires,  el  sa 
charité  dan-^  la  (undalion  d'un  instilnl  de  filles  vouées 
an  soulagement  des  malades  et  des  pauvres.  La  cha- 
pelle étoil  remplie  par  les  Sœurs  de  la  Chmité,  dont 
le  nombre  cl  la  piété  rappeloient  une  des  pins  belles 
œuvres  de  saint  Vincent,  el  formoient  comme  une  preuve 
vivante  de  ses  bienlaits. 

—  IVl.  l'évêque  de  Rennes  parcourt  vn  ce  moment 
son  diocèse,  et  s'il  se  fait  aimer  par  sa  douceur,  s'il 
se  concilie  le  respect  pai-  ses  excellentes  qualités,  il  est 
frappé,  à  son  tour,  du  spectacle  que  lui  offient  ia  foi 
et  la  pioté  des  peuples.  Jl  a  donné  la  confirmation  à 
des  milliers  de  personnes  dans  la  partie  de  \ilré,  et 
les  chaleurs  n'ont  point  ari  été  son  zèle,  il  revint  à  Rennes 
pour  la  fêle  de  saint  Pierre,  e!  officia  le  dimanche; 
puis  il  repartit  pour  Tinténiac,  Saint-Malo,  Dol  ,  etc. 
Son  absence  doit  être  d'environ  trois  semaines.  On 
l'attend  aussi  à  Fougères,  et  les  peuples  montrent  un 
vif  empressement  à  profiter  de  cette  visite  pour  se  dis- 
po-er  à  recevoir  la  confirmation. 

—  Par  une  ci iTulaire  du  i4  juillet,  M.  l'évêque  d'Arras 
a  ordonné  dans  son  diocèse  des  prières  pour  l'heuieux 
accouchement  de  M"'«.  la  duchesse  de  Berri.  I^es  piè- 
tres ajouteront  une  oraison  à  cette  intention  dans  la 
célébration  de  la  messe,  et  on  chantera  le  Siib  tiinni 
aux  saints.  Les  prêtres  sont  invites,  en  outre,  à  dire 
spécialement  une  messe  pour  cet  objet  ,  le  séminaire 
el  les  communautés  à  taire  une  communion  ,  el  les  âmes 
pieuses  à  s'unir  aux  prières  qui  se  font  par  toute  la 
France.  Quelques  jours  aupai  avant  ,  le  pi'élat  nvoit  pré- 
sidé ij>  l'ouverture  d'une  Ec^Ie  de  Frères;  établissement 
dû  aux  libéralités  de  M""=.  Marie- Louise- Angélique 
Cauwel,  veuve  de  M.  Dourlens.  La  cérémonie  a  eu  lieu. 
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îe  4  juillet ,  en  présence  de  M.  le  préfet  et  des  prin- 
cipaux fonctionnaires,  M.  l'évi^que  a  célébré  une  rne.'-se 
du  Saint- Cspril,  dans  la  cathédrale,  el  a  prononcé  un 
discours,  où  il  a  fait  sentir  que  le  liul  principal  do 
iouteinslruclion  éiant  de  rendre  les  hommes  mtillturs, 
on  ne  pouvoit  espérer  d'y  parvenir  qu'en  pienant  la 
religion  jjour  base  de  l'éducation,  ainsi  que  le  font  ces 
pieux  et  modestes  instituteurs  que  la  ville  recevoit  en 
ce  moment,  et  qui  promeltoient  aux  générations  npu- 
velles  des  secours  si  précieux»  Le  prélat  en  a  pris  oc- 
casion de  payer  un  tribut  d'éloges  à  la  charité  de  la 
respectable  donatrice,  el  de  rappeler  à  ses  auditeurs  ce 
qu'ils  dévoient  au  Roi,  qui  a  sanctionné  ce  bienfait. 
Telle  est  la  substance  du  procès  -  verbal  dressé  par 
M,  Lallart,   maire  d'Arras. 

—  M.  Bochard  ,  grand  vicaire  de  Lyon  ,  a  béni  der- 
nièrement,  avec  beaucoup  de  pompe,  les  inonumens 
religieux  construits  par  M.  Guilbaud,  de  lyon,  dans 
son  hernjitagedu  Mont  d'Or  ,  retraite  que  ce  négociant 
s'est  plu  à  embellir  de  raoï'ceaux  de  sculpture  ou  d'ar- 
chileeture,  qui  tousse  rapportent  à  la  religion  ,  elsont 
destinés  à  exciter  la  piélé.  Nous  avons  reçu,  il  y  a 
long  temps,  une  ample  description  de  ces  raonumens, 
dont  il  ne  nous  a  pas  élé  po'^sible  de  rendre  corujjle, 
M.  Guilbaud  est  un  négociatit  respectable  qui  consacre 
sa  foi  tune  à  des  œuvres  de  piété  ot  de  bienfaisance. 

—  Le  26  juin,  une  messe  solennelle  a  élé  chantée, 
à  Sieenwerch  (Nord),  par  M.  l'abbé  Top,  vicaire  de 
la  pai'oispe,  pour  demander  à  Dieu  la  naissance  d'un 
prince;  les  habitans  se  sont  empressés  d'y  assister.  Les 
dames  de  Bayeux  font  célébrer  une  messe,  tous  les  sa- 
medis, pour  l'heureuse  délivrance  de  [a  Princesse.  Les 
dames  de  Vilry-Ie-François  font  dire  deux  messes  par 
semaine  pour  le  même  objet,  el  les  dames  de  Monl- 
niorillon  en  ont  demandé  une  tous  les  jours. 

—  Dans  un  moment  où  l'on  déclame  contre  les  prê- 
tres el  les  religieux ,  ils  répondent  à  leurs  dëlracleurs 
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pur  des  actes  de  dévouement.  Des  religieux  espagnols 
^toient  déjà  partis  pour  Majorque  à  la  pi'eraière  nou- 
velle de  la  peste.  Une  seconde  division,  de  religieux 
Franciscains,  s'est  embarquée  à  Barcelone  pour  aller 
perler  des  secours  aux  malheureux  hahitans  de  l'île, 
et  pour  enterrer  les  morts.  La  religion  seule  peut  ins- 
pirer un  tel  courage.  On  a  remis  à  ces  hommes  géné- 
reux des  vivres  el  quelque  argent. 


NOUVELLES    FOLîTIQUES, 

Paris.  S.  A.  R..  Monsieur  a  envoj'é  un  secours  de  5oo  fr. 
aux  malheureux  incendiés  de  la  paroisse  de  la  Chapelle  ^  Haute* 
Marne). 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  a  fait  re- 
mettre à  M,  le  préfet  de  la  Loire  ,  une  somme  de  3oo  fr.  , 
pour  èire  réparlie  entre  les  familles  de  dix  ouvriers  mineurs 
qui  ont  péri  en  exploitant  une  mine  de  houille ,  près  la  ville 
de  Saint-Etienne. 

—  S.  A.  R.  M""",  la  duchesse  de  Berri  a  fait  parvenir  une 
somme  de  200  fr.  au  sieur  Henri  Madot ,  dont  la  maison  a 
été  incendiée  dans  la  nuit  du  9  au  10  mars  dernier.  Une  autre 
somme  de  5oo  fr.  a  été  envoyée  par  cette  Princesse  à  la  So- 
ciété Maternelle  de  Lille 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angoulême  ,  s'est  ren- 
due, il  y  a  quelques  jours  ,  au  château  de  Villeville,  oii  re- 
posent les  cendres  de  M"'*',  la  princesse  de  Tarente,  qui  donna 
de  si  grandes  preuves  de  son  dévouement  à  la  reine  Marie- 
Antoinetfe.  S.  A.  R.  a  prié  sur  son  tombeau. 

—  Le  18,  S.  A.  R.  Madame,  revenant  de  la  promenade, 
sans  escorte,  fut  surprise  par  un  orage  dans  le  faubourg 
Saint-Honoré  ;  les  chevaux  effrayés,  prirent  le  mors  aux 
dents ,  el  la  Princesse  étoit  en  danger  :  aussitôt  un  homme 
s'élance  au-devant  de  la  voiture,  et  arrête  les  chevaux  atta- 
chés au  tiruon.  Plusieurs  autres  personnes  s'empressèrent  de 
voler  au  secours  de  l'auguste  Princesse  ,  qui  heureusement 
n'a  point  eu  de  mal.  S.  A.  R.  s'est  aussitôt  informée  du  nom 
de  1  homme  qui  avoit  arrêté  les  chevaux  ;  mais  il  étoit  déjà 
disparu. 

—  M.  Benoist,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est 
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appelé  au  comité  (\e  l'inlérieiir,  en  qu.illté  rîe  con<;f  illf>r  rJ'Etat 
en  seivice  ordinaire.  MJM.  Pioyer-Collard  et  f^'omiilf  Jordan 
sont  nommé-,  conS''il!?rs  d'Etal  honoi.iires.  i\iM  Guizol  et  de 
Baraiite  ne  font  plus  partie  du  conseil  d'Etat  j  il  y  a  aussi 
quelques  changement  parmi  les  maîtres  des  requêtes.  M.  Mir- 
bel  entr'aulres  ne  se  trouve  plus  compris  dans  la  liste. 

—  Le  i8,  la  cour  royale  a  confimié  le  jugement  du  tri- 
bunal de  police  correctionnelle  ,  qui  s'éloit  déclaré  compé- 
tent,  à  l'égard  des  sieurs  Gossuin  ,  Chevalier  el  Bover,  pré- 
venus de  contravention  à  la  loi  de  censure  ,  dans  Taftaire  des 
Docuni-ns  historiques. 

—  M.  le  comte  Porfalis,  secrétaire  d'Etat  au  déparlement 
tie  la  justice,  a  écrit  au  colonel  Barhier-Dufay ,  détenu  à  la 
Conciergerie,  pour  lui  annoncer  que,  d'après  la  décision 
du  conseil  du  Boi ,  il  sera  remis  à  la  disposition  de  M.  le  pro- 
cureur du  Rot  près  le  tribunal  de  la  Seine,  coninie  atcusé 
43'avoir  pris  une  part  active  aux  derniers  troubles  de  la  ca- 
pitale. 

—  Pendant  son  séjour  à  F.yon ,  S.  A.  R.  M?',  le  duc 
d'Angoulème  ,  touché  du  sort  d'un  jeune  soldat  de  la  légion 
de  la  IJaule-Garonne ,  r.ommé  Rayuiond  Maurel  ,  condamné 
à  mort  pour  insultes  et  voies  de  fait  envers  un  de  ses  supé- 
rieurs, adressa  au  Roi  nue  dépêche  télégraphique,  pour  ob- 
tenir de  S.  M.  une  conjinulation  de  peine.  Le  Roi  a  commué 
en  cinq  ans  de  travaux  forcés  la  peine  de  mort. 

—  Il  résulte  d'un  rapport  fait  au  Roi  ,  sur  la  situation  de 
l'armée,  par  M.  le  ministre  He  la  guerre,  que  les  troupes 
françoises  se  trouvent  augmentées  celte  année  de  l^&^-ji^ 
lioinmes. 

—  Voici  un  nouveau  démenti  pour  le  Constilutionnel ,  à 
l'occasion  de  la  sor.;cripliun  pour  la  propagation  de  la  Charte. 
M""".  Dufricîio  ,  libraire  ,  dont  le  nom  se  trouve  inscrit  avec 
celui  de  plusiiMirs  autres  libraires  sur  une  liste  de  souscrip- 
tion ,  proiestf  contre  cette  assertion. 

—  Les  oiRcicrs  en  non-aclivilé  du  déparlement  de  la  Seine 
ont  ouvert  une  souscriplion  pour  1^^  monument  de  S.  A.  R. 
^^«,^  le  duc  de  Berri,.cî.  ont  exjuiiné  le  désir  de  présenter  une 
ad>*s$e  à  l'auguste  veuve.  M.  le  maréchal-de-camp  conile  de 
RochechouarL  a  donné  son  adhésion  à  cette  mesure,  en  féli— 
ciîanl  MIM.  les  oiliciers  en  non-acti\iié  du  bon  esprit  qui  les 
aniuie. 
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—  Le  conseU  m^niicipal  d'issoi'ie  réclame  contre  ce  qui 
avoil  été  dit  d'atlroupcnieiis  et  -le  cris  dans  celte  ville  ,  ou  la 
tranquillité  n'a  point  été  troublée. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  llennes  a  acquitté, 
après  cinq  heures  de  délibéralion  ,  les  jeunrs  gens  déienus  a 
l'occasion  des  derniers  troubles  de  cette  ville. 

—  Le  I  I  de  ce  mois  ,  un  ouri^gan  terrible  a  ravagé  plu- 
sieurs communes  des  environs  de  Clennont-Ferrand.  Celles 
de  ("ournoii  et  de  Lempdes  sont  réduites  à  l'étal  le  plus  mi- 
sérable. La  récolle  a  été  totalement  détruite;  plusieurs  per- 
sonnes ont  été  tuées,  d'autres  grièvement  blessées.  Dans  la 
nuit  du  17  juillet,  un  affreux  incendie  a  éclaté  dans  la  com- 
mune de  Belbeuf ,  arrondisîement  de  R.ouen  ,  et  a  réduit  e» 
cendres  vingt-trois  bâtimens. 

—  f.e  12,  sur  la  déclaration  du  juri,  la  cour  d'assises  de 
Bourges  a  acquitté  l'éditeur  responsable  du  Journal  dit  Cher, 
traduit  devant  elle  pour  avoir  publié  l'arlicle  sur  la  souscrip- 
tion nationale 

—  Un  bâtiment  venant  de  Buenos-Ayres  a  rapporté  que 
la  corvette  de  S.  M.  ,  Wrajiie  ,  comman'dée  par  le  capitaihe 
Freycinel,  a  fait  naufrage  aux  îles  Falkland  ,  en  revenant  de 
son  voyage  autour  du  monde.  Persoime  n'a  péri,  et  l'on  a 
sauvé  une  grande  partie  des  effets  de  valeur. 

—  Le  sieur  Michel  Brialmont,  rédacteur  et  éditeur  du 
journal  intitulé  l'Echo,  publié  à  Bruxelles,  a  été  condamné, 
par  la  cour  d'assises  de  cette  ville,  à  un  an  de  prison  et  aux 
frais  du  procès,  pour  avoir  publié  deux  articles,  dont  l'un 
extrait  du  journal  françois  intitulé  la  Bi/>liotJi('r/ue  historique, 
et  qui  contenoienl  des  insultes  envers  les  ministres. 

—  Deux  religieux  du  grand  Saint-Bernard  ont  dernière- 
ment sauvé  la  vie  à  un  pauvre  militaire  venant  de  Sibérie 

our  se  rendre  en  Italie,  qui,  s'élant  égaré,  avoit  roulé  du 
aut  d'une  montagne  jusqu'au  fond  du  vallon.  Les  deux  bons 
religieux  le  trouvèrent  défiguré,  et  presque  mourant  de  faim 
et  de  fatigue;  ils  le  prirent  sur  leurs  épaules,  lé  portèrent 
ainsi  pendant  une  lieue  et  demie,  et  dans  la  neige  ,  jusqu'au 
villtige,  où  ils  lui  prodiguèrent  tous  les  secours  possibles. 

—  Une  insurrection  a  éclaté  dans  l'armée  du  royaume  des 
Deux-Siciles.  Une  demi-brigade,  en  garnison  à  Nola,  a  com- 
mencé le  mouvement,  qui  s'est  communiqué  rapidement  aux 
autres  corps  de  l'armée.  On  assure  que  le  roi  a  do^ué  sa  pa- 
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tore  royale  que,  sôus  peu  de  jours,  il  proposcroil  une  loi 
fondauiCBtaJe  conforme  aux  principes  du  syslêine  représen- 
tatif. Les  ministres  ont  donne  leur  démission,  et  sont  rem- 
placés par  des  hommes  que  l'on  croit  favorables  à  la  révo- 
lu tioa. 

—  La  junle  provisoire  du  gouvernement  espagnol  a  cessé 
d'exercer  ses  fonction».  M.  le  cardinal  de  Bourbon  ,  qui  eu 
étoit  le  président,  a  reçu  de  S.  M.  C.  l'ordre  de  la  Toison- 
d'Or.  Les  cortës  ont  décidé  de  rendre  un  décret  qui  annulle 
celui  des  cortës  extraordinaires,  du  18  mars  1812,  portant 
l'exclusion  de  la  succession  au  trône  des  infants  don  Francisco 
de  Paula,  et  dona  Maria-Louisa  ,  ex-reine  d'Elrurie. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  22 ,  MM.  de  la  Tour-du  Pin  cl  le  duc  de  Levis  font  deux  rap- 
ports, l'iin  sur  le  projet  île  loi  relatif  à  Texectition  de  rarrangetuenl 
conclu  entre  la  France  et  la  rrgence  d'Alger;  l'autre  sur  la  loi  dt  s  voies 
et  moyens.  La  chambre  ordonne  l'impression  de  ci's  rapports,  rt 
ajourne  leur  discussion  an  lendemain.  M.  le  maïquis  de  Marboisfail  ua 
autre  rapport  au  nom  de  la  commission  des  \oies  et  moyens.  L'cbjet 
de  ce  rapport  eloit  de  mettre  la  chambre  à  portée  de  statuer  sur  les 

Célilious  renvoyées  à  diffcrmles  époques  à  la  commission  dont  il  s'agit. 
a  chanibrc  ordonne  l'impression  du  rapport,  et  adopte  l'ordre  du  jour 
sur  les  p«'tiiions  ,  à  l'exception  de  deux  ,  qui  osil  etc  rin\a_>ë«s  au  bu- 
reau des  renseignumens. 


La  plupart  de  no«  lecteurs  doivent  connoîlre,  au  moins  «le 
nom,  M.  Bailieul,  ancien  conventionnel,  panégyriste  du 
18  fructid(»r,  et  auteur  d'un  rapport  fait  à  cette  époque,  et 
d'après  le<]uel  on  décréta  la  déportation  de  ciriquatite -deux 
députés,  et  celle  des  rédacteurs  et  propriétaires  de  quarante- 
un  journaux.  Ce  trait  de  modération  et  de  tolérance  ne  l'a 
pas  en>pêclié  de  siéger  parmi  les  libéraux  ,  et  il  est  le  pre- 
mier h  crier  aujourd'hui  contre  les  lois  d'exception  et  contre 
le  despotisme  et  l'arbitraire.  11  publie  de  temps  en  temps  dp.< 
brochures  politiques  en  l'honneur  de  la  révolution,  qu'il 
prouve  avoir  été  la  plus  belle  chose  du  monde.  II  a  ,  par 
exeuiple  ,  donné  un  Examen  de  Vom^roge  posthume  de 
M"*^.  de  Staël  :  Considérations  sur  les  principaux  éi'énemens 
de  la  révolution  française.  Cet  Examen,  qui  est  en  2  vo- 
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lûmes  in-S". ,  et  qui  est  d'ailleurs  aussi  inal  écrit  que  mal 
pensé,  a  l'air  de  n'avoir  élé  composé  que  pour  justifier  les 
excès  de  la  révolution,  ou  du  moins  pour  en  rendre  respon- 
sables ceux  qui  en  ont  élé  les  viclimps.  Voici  le  raisonne- 
ment de  M.  Bailloul  j  il  est  véritablement  fort  curieux: 

«  A  bien  examiner  la  révolution,  on  rcconnoîl  que  toutes 
les  catastrophes  qui  l'ont  signalée  trouvent  leur  explication 
dans  un  petit  nombre  de  principes  fondamenlanx.  Le  premier 
principe  inconlestable ,  c'est  que  la  révolution  fut  un  com- 
bat :  il  y  avoit  deux  armées  ;  d'un  côté  la  noblesse  et  le  clergé 
soutenus  par  l'étranger,  de  l'autre  le  ppuple  appuyé  sur  ses 
droits.  En  vain  prétend-on  que  la  royauté  fut  une  des  enne- 
mies de  la  révolution  ;  on  ne  sauroit  trop  répéter  que  la  chute 
du  trône  ne  fut  qu'un  accident  gu  milieu  de  la  mêlée.  La  ré- 
volution fut  donc  un  couibat  à  mort  ,  puisque  les  privilégiés 
ne  vouloient  la  paix  qu'à  dos  conditions  impossibles.  Qui  fut 
coupable  des  malheurs  de  celte  guerre?  O  ne  fut  pas  sans 
doute  la  nation  ;  le  principe  dos  sociétés  ,  c'est  le  respect  pour 
la  volonté  de  la  majorité;  la  nation  n'avoil  pas  seulement  la 
majorité,  elle  avoit  la  raison  et  la  justice.  Dans  tm  combat, 
à  qui  doit-on  attribuer  les  maux  particuliprs  que  la  guerre 
fait  naître  ?  nécessairement  à  celui  (jui  défend  une  mauvaise 
cause.  Les  privilégiés  en  sont  donc  seuls  responsables.  Les 
mesures  générales  furent  le  résultat  de  leurs  provocations. 
Que  les  nobles  et  le  clergé  viennent  nous  représenter  les  ex- 
cès d'une  époque;  toute  l'horreur  que  ces  excès  inspirent  re- 
tombera sur  eux-mêmes.  On  leur  dira  pourquoi  vous  oppo- 
siez-vous  aux  désirs  de  la  majorité? 

»  C'est  vous  qui  avez  tué  Louis  X\  I.  Les  jacobins  ne  fu- 
rent point  une  secte  politique  ennemie  de  l'ordre  social ,  mais 
Une  réunion  de  citoyens  entraînés  parle  torrent  des  circons- 
tances. Toutes  les  mesures  provoquées  par  le  comité  des  ja- 
cobins furent  toujours  l'effet  d'un  système  de  représailles.,.. 
Cette  réunion  n'eut  d'autre  objet  que  de  défendre  les  résul- 
tats d'une  révolution  consommée  quant  aux  principes,  contre 
des  agresseurs  redoutables.  L'association  des  patriotes  n'étoit 
donc  qu'un  moyen  de  défense  et  de  protf  ction  ^  son  esprit 
dans  ce  moment  n'avoit  donc  rien  que  dte  louable.  Ainsi, 
pure  dans  son  origine,  elle  n'avoit  pas  plus  pour  objet  de 
troubler  l'ordre  social  en  France,  que  d'attaquer  les  gouver- 
uemeus  étrangers Il  est  vrai  qu'on  a  professé  dans  le 
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cours  des  ë\enemens  clés  doctrines  qui  n'etoiont  pas  sages. 
Quand  l'iinstocratie  e(  ses  fureurs  altaquoieiit  la  population, 
qui  pouvoit  dans  un  tel  iiiouveiiient  régulariser,  coordonner 
des  opinions  »? 

Toute  celte  apologie  seroit  plaisante  ,  si  le  sujet  n'éloit  pa« 
horrible.  C'est  un  sophisme  aussi  barbare  que  lidiculede  ren- 
dre les  victimes  responsables  des  attentats  qui  les  ont  fait  pé- 
rir. Qu'avoient  donc  fait  les  Delaunay,  les  B<^r(hier,  les 
Foulon,  les  Flessele  ,  pour  mériter  leur  sort?  S'éloicnt-ils 
mis  en  état  d'agression  quand  leur  mort  fut  le  premier  essor 
des  fureurs  populaires?  Qu'avoient  fait  ces  prêtres  massacrés 
en  masse,  le  2  septembre,  sans  jugempnt,  sans  enquête? 
Qu'avoiiMl  fait  tous  ces  uiallieureux  qu'on  enveloppoil  dans 
des  proscriptions  générales,  et  qu'on  traîuoit  au  tiibunal  ré- 
volutionnaire, sans  procédure  et  sans  ombre  de  formalités? 
Ils  éloieut  opposés,  dites-vous,  au  désir  de  la  majorité.  Mais 
d'abord  ètes-vous  bien  sûr  que  vous  eussiez  pour  vous  la  ma- 
jorité ?  et  si  vous  l'aviez,  l'opposition  passive  d'un  prêtre, 
d'un  vieillard  ,  d'une  femme  excuse-t-elle  leur  supplice  ?  La 
cbute  du  trône,  selon  vous,  uejut  qu'un  accident;  accident 
léger  en  effet,  et  qui  étoit  depuis  trois  ans  le  but  des  efforts 
des  révolutionnaires;  ils  avouèrent  eux-mêmes  alors  qu'ils  y 
avoieut  constamment  travaillé  ,  et  depuis  leur  ])lus  grand  soia 
a  été  d'empêcber  que  le  trône  ne  se  relevât  de  ses  ruines;  ils 
obligèrent  même  à  prêter  le  serment  de  haine  à  'a  rovauté. 
Le  supplice  de  Louis  XYI  fut-il  aussi  un  accidenl?  La  mort 
de  tous  les  siens  fut-elle  un  accident  ?  Tant  de  massacres  et 
d'exécutions  furent-ils  aussi  des  accidens  ?  Il  est  vrai ,  ajoutez- 
vous,  qu'on  a  piofessé  des  duciiines  qui  n'éloienl  pas  sages ^ 
expression  bien  douce  quand  il  s'agit  de  doctrines  mons- 
trueuses. En  général  ,  cette  indulgence  pour  le  crime  et  celte 
sévérité  pour  le  malheur  sont  aussi  révoltantes  qu'absurdes. 
Qu'il  y  ait  eu  des  hommes  assez  pervers  pour  se  livrer  aux 
excès  dont  la  révolution  a  été  le  théâtre,  c'est  déjà  une  assez 
grande  honte;  mais  qu'après  vingt  ans  on  vienne  froiiement 
mllier  tant  de  crimes,  excuser  leurs  auteurs,  accuser  ceux 
qui  en  ont  été  victimes,  c'est  un  outrage  à  l'humanité,  à  la 
nation,  au  sens  commun;  c'est  un  paradoxe  dont  le  cœur 
s'indigne  encore  plus  que  l'esprit,  et  qui  ne  pouvoit  trouver 
de  laveur  qu'auprès  des  jacobins,  de  leurs  amis  et  de  leurs 
iuccesieurs. 


Çi\fetcrf^di  sS  juillet  i8uo.  } 


f^ies  des  Pères ,  des  Martyrs ,  et  des  autres  principaux 

Saints Tiadniles  de  l'an^lois,  d'Alban  Biulcr, 

par  l'Ml>bé  Godcscaid.  Nouvelle   ëdilion.  Tomes 
VIIl-XI  (i). 

C'esl  la  suite  de  IVdliion  que  iudus  annonçâmes 
dans  noire  n".  594'  Il  »  en  avoil  encore  paru  que  7 
volumes;  depuis  il  vient  d'en  paroître  4  autres,  qui 
renfernîent  la  fin  d'août ,  les  mois  de  septembre , 
d'oolobre  et  de  novembre,  et  les  six  premiers  jours 
de  décembre.  Quelques  personnes  anroient  désiré  qu^ 
chaque  mois  formât  précisément  un  volume  ;  mais 
l'éditeur  a  cru  qu'il  valolt  mieux  rendre  les  volumes 
moins  disproportionnés.  11  y  a  en  effet  des  mois  qui 
fournissent  bien  plus  que  les  autres,  soit  parce  qu'il 
s'y  trouve  un  plus  grand  nombre  de  saints^  soit  j  aice 
que  la  vie  de  ces  saints  oftre  beaucoup  plus  de  faits. 
On  doit  savoir  gré  à  l'auteur  de  l'étendue  qu'il  a  don- 
née enlr'autres  aux  vies  des  Pères  et  des  Docteurs  de 
l'Eglise.  Non-seulement  il  fait  bien  connoîtiC  le  dé- 
tail de  leurs  actions,  mais  il  donne  l'analyse  de  leurs 
ouvrages.  C'est  ainsi  que,  dans  le  VI lï*.  volume,  il 
consacre  quarante -cinq  pages  à  l'article  de  saint 
Cyprlen;  mais  en  n)ême  temps,  par  é^'ard  pour  ceux 
qui  ont  moins  de  loisir,  il  met  à  part  Ja  notice  de» 
écrits  du  saint  docteur,  qui  est  faite  avec  beamonp 

(1)  Cet  ouvrage  sera  composé  de  i3  vol.  in-S". ,  qui  seront 
incessamment  livrés  au  public.  L'édition  est  bien  exécutée  ; 
le  papier  et  le  caractère  sont  également  beaux.  A  Versailles, 
chez  Lebel  ;  et  à  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere ,  au  bureau  de  ce 
journal. 

Tome  XXI f^.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Jioi.     Y 
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d'exaclliiule.  Il  en  a  usé  de  mêrDe  dans  le  lome  IX, 
pour  saint  Jérôme.  L'article  le  plus  lon^  peut-être 
de  tout  l'ouvrage  est  celui  de  saline  Thérèse  ;  ii  oc- 
cupe cent  cinquante-quatre  pages,  dans  le  tome  X. 
Builer  a  cru  devoir  ces  développemeus  plus  abondans 
à  une  sainte  si  célèbre  par  sa  piéié ,  par  la  réforme 
qu'elle  établit,  parles  faveurs  surnaturelles  qu'elle 
reçut  et  par  ses  écrits.  Sa  notice  sur  ceux-ci  est  assez 
étendue;  il  y  a  aussi  mie  noie  un  peu  Ionique  ,  mais 
curieuse  et  savante,  sur  la  réforme  du  calendrier  qui 
se  fit  du  temps  de  la  sainte. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  sur  cet  ouvrage, 
oii  peut  le  regarder  cdmme  une  des  productions  les 
plus  miles  du  dernier  siècle,  pour  la  religion.  Il  con- 
vient au  clergé  et  aux  simples  fidèles;  il  est  à  la  fois 
édifiant  et  instructif;  il  annonce  d.tus  l'auteur  autant 
de  piété  que  d  érudition,  et  autant  de  criii<jue  que 
de  zèle.  Reproduire  un  tel  livre ,  c'est  donc  l)ien 
met  lier  de  lEgbse;  rien  ne  prut  nous  attacher  plus 
fortement  à  elle  que  le  spectacle  de  tant  de  grands 
hommes  qii'elle  a  produits,  et  que  le  tableau  de  leurs 
travaux,  de  leurs  vertus  et  de  leurs  services.  Cette 
édition  sort  des  presses  de  M.  Lebcl,  de  Vcrsaillos. 

Saint  Joseph  de  Copertino ,  ihamna titrée  et  prophète  , 
mort  en  1 66S,  canonisé  par  Clément  XIII.  abrégé 
de  sa  Fie;  traduction  par  M.  Denis,  revue  par 
M.  Viguier  (i\ 

Joseph  Deza  naquit ,  le  i  7  juin  i6o3  ,  à  Copertino, 

(1)1  vol.  in-12;  prix  ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  20  c.  franc  de 
porl.  A  Paris,  chez  l'Editeur,  rue  Férou ,  n°.  ao;  et  chea 
Ad'.  I.e  Clcre,  au  bureau  de  ce  journal. 
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ati  diocèse  de  Nardo ,  dans  le  ro^^aiirae  de  Naples  > 
de  [)arens  pauvres  el  honnêles,  el  donna  dès  son  en- 
fance des  inarfuies  de  la  plus  lieureuse  disposition  à 
la  piélé.  il  faisoit  ses  délices  do  la  prière ,  et  s'accou- 
tunioit  aux  privations  el  aux  austéiilés.  A  dix-sept  ans, 
il  demanda  à  entrer  au  couvent  des  Capucins  de  Mar-* 
tlna ,  et  y  fut  reçu  comme  (rère  lai;  mais  ayant  él^ 
juge  peu  propre  à  ce  seivice,  il  fut  renvoyé  au  bout 
de  quelques  mois  ;  ei  ,  pressé  du  désir  d'entrer  dans 
l'éiat  religieux,  il  prit  Tiiabit  d'oblat  du  liers-ordre 
des  Mineurs  Conveninels,  au  couvent  de  la  Giot-* 
tella.  Depuis  il  fut  admis  aux  ordies,  et  fut  fait  prê- 
tre, le  28  mars  1628.  Sa  piété,  sa  charité,  son  es- 
prit de  délaclienjent  et  de  pénitence,  ronciiou  de  ses 
entretiens,  les  prodiges  mêmes  qu'il  opéroit,  lui  firent 
une  haute  réputation  de  sainteté.  Sa  vie  rappoi  te  beau-» 
coup  de  faveurs  extiaordinaiies  fju'il  reçut,  et  qui 
éclatèrent  fiéquemment  au  dehors;  ce  fut  par  elles 
qu  il  contribua  à  la  conversion  du  duc  Jean-Frédéric 
de  Brunswick,  luthérien,  <\u\  vovageoit  en  Italie* 
Des  personnes  qualifiées,  d'illustres  voyageurs,  ve— 
tioient  s'édifier  auprès  de  lui.  Il  résida  tour  à  tour  à 
Assise,  à  Fossombrone,  à  Osimo,  et  mourut  dans 
cette  dernièro  ville,  le  18  septembre  i665. 

Le  concours  à  ses  fimérail|(>s  fut  très-grand,  et 
de  nombreux  miracles  conlirnièrent  l'opinion  de  sa 
sainteté.  On  eu  rédigea  les  procès-verbaux  ,  et  des 
informalions  furent  faites,  suivant  les  formalités  ac- 
coutumées, sous  j)lusieuis  p;ipes  successifs.  Le  i5 
août  1755,  Clément  XII  rendit  le  décret  portant  que 
Joseph  avoit  pratiqué  les  vertus  à  im  degré  liéroïque. 
Le  24  février  1753,  Benoît  XIV,  qui,  étant  jiromo- 
iGur  de  la  foi,  avoil  vu  de  plus  près  les  preuves  de  la 
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iflirrteîé  et  fies  minclea  du  vt'nérable  religieux,  le  dé- 
clai  .•  blenlienreiix  ,  e»  (]e  nouveaui  miracles  a\ani  t'ié 
coiistatrH, CléiiH-nt  XIll  Jecanonîs;«,le  i6juiilet  1767. 
\j  abrégé  de  la  f'^ie  qui  paroîl  aujoiiniMiui  ,  fut 
d'aboid  composé  en  italien  ,  par  ie  P.  An^e  î*jisiro- 
viceiii^  el  paru!  ,  à  Ronn' ,  en  1765,  ranni'e  îiièmé 
de  la  béatificaiion.  L'oux  ryge  avoil  élé  rédij^é  d'api è* 
les  procédures  ujènips  et  les  inlornialions  pri^e^i  dans 
celle  cause,  el  il  éioii  d<'dié  à  Bonoîl  XI M.  Cet 
abrégé  a  été  traduit  par  M.  Denis,  el  n'>u  paf 
M.  Viguicr,  prêtre  de  la  conf,'r  égal  ion  de  la  Mission, 
déjà  connu  par  d'autres  ouvrag's.  Cel  eslimable  ec- 
ciésiastique ,  qui  i\  présidé  à  l'édition,  a  mis,  au  rom- 
mencemrnt  du  volume,  des  réflexions  sur  les  mira- 
cles de  Josepli  de  Coperliuo  ,  et  sur  les  conséquences 
qu'on  peut  en  tirer,  ei  il  a  donné  ,  à  la  lin ,  quelques, 
détails  sur  les  piocédures  et  la  béaiifie^iion ,  e\  a  in: 
séré  les  principaux  décrets  rendus  à  cet  éi;ard.  Ce 
recueil  est  dt>nc  aussi  auiheniique  qu'édifiant,  et  les 
farauds  exemples  de  ferveur,  d'Iiumili^é  et  de  p<'ni- 
lence  qu'il  propose,  sont  propres  à  confondre  la  froi'-.i- 
deur,  l'orfijueil  et  la  mollesse  de  noire  siècle.  Ce  n'est 
pas  sans  dessein  peut-être  que  Dieu  a  fait  éclater  de 
si  hautes  vertus  et  des  faveurs  si  extraordinaires  dans 
im  simple  n'iigieux ,  c'est-à-dire,  dans  une  profes- 
sion que  le  montic  aflecte  anjourd  hui  de  regarder 
avec  dédain ,  et  (jui  ne  pouvoii  être  vengée  plus  vie- 
lorieusemeut  de  ses  injustes  mépris. 

-=<*^ — «^'^S'S::^— 

NOUVELLES    FCCI.FSl  A  STIQUES. 

Pauis.  Le  journal  officiel  vient  de  publier  les  no- 
minations de  M.  de  Glermonl-Totmet^re,  à  rarcltevèelié 
d«  Toulouse,  et  d«  M.  de  Foiilenay,  à  raichefèché 
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<de  Bourges,  que  nous   avions  annoncc'es  il  y  a   déjà 
quelque  temps. 

—  Le  dimanche  23,  on  a  célébié,  dans  l'église  Sainle- 
M'rguerile,  fauboorg  Saint-Antoine,  la  fête  de  cette 
sainte  palrone.  M.  le  cardinal  ari-hevêque  de  Pari»  a 
bien  voulu  s'y  rendre,  le  soir,  .iccouipagné  de  M.  l'ar- 
chevêque de  Trajanople.  S.  Em.  a  donné  le  salut; 
M.  Dubois,  évêque  de  Dijon,  avoil  officié  pontificale- 
inenl  à  la  messe  el  aux  vêpres.  S,  Km.  s'wt  retirée,  toif*" 
chée  de  l'erapressement  dt-s  fidèle*  de  la  paroisse,  et 
elle  a  laissé  une  somme  à  distribuer  aux  pauvres. 

— •  Les  bonnes  oeuvres,  dont  nous  avons  quelquefois 
entretenu  nos  lecteurs,  se  continuent  avec  une  admira* 
hle  persévérance.  Les  hôpitaux  sont  visités,  les  prison- 
niers sont  instruits  el  soulagés,  les  pauvres  Savoyards 
«ont  fvnmés  à  la  vertu.  Cinq  des  hôpitaux  de  la  capi- 
tale jouissent  de  l'avantage  de  ces  visites,  la  Charité, 
l'Hôtel  Dieu,  l'hôpital  Saint-Louis,  la  Pitié  et  Tbôpital 
d'Onghien  ;et  danscescinq  hôpitaux  le  zèle  des  personnes 
pieuses  qui  se  vouent  à  celte  œuvre,  a  pi'oduit  d'heu- 
reux fruits.  Des  monrans  ont  été  assistés,  des  hommes 
long-temps  égarés  ont  été  ramené»  à  Dieu  ,  des  jeunes 
gefis  ont  luit  leur  première  communion,  d'auUes  ont 
été  mariés,  d'autres  baptisés;  des  f-nfaus  ont  été  retiré» 
de  la  misère  et  du  désordre:  à  la  Pitié,  vn  juif  a  em- 
brasse le  christianisme,  et  a  été  baptisé  par  M.  de  Couci, 
archevêque  de  Reims;  M.  le  duc  de  Doudeau ville  lui 
a  servi  de  parrain.  C'est  à  l'hospice  d'F-nghicn  surtout 
que  les  effets  des  visites  ont  été  plus  sensibles,  et  l'exem- 
ple de  la  thaiité  d'une  illustre  ï^rincesse  a  secondé  hs 
exhortations  du  zèle  et  les  soins  des  Sœurs.  La  visite 
des  prisons  est  mêlée  de  consolations  et  de  traverses; 
c'est  le  cachet  des  œuvres  de  Dieu.  Mais  si  beaucoup  de 
prisonniers  ne  profitent  pas  des  grâces  qui  leur  sont 
oflfertes^  d'autres,  plus  heureux,  en  ont  senti  le  prix, 
suivent  les  instructions,  et  vivent  avec  plus  de  régula- 
rité. Quant 'aux  petits  Savoyards,  celle  œuvre  be  :>ou- 
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tient  avec  suc(^ès ,  et   on    vient   d'y   ajouter  une  école 
pour  apprendre  à  ces  enfans  à  iii'e  el  à  corapter. 

-^- On  travaille  sérieusement  aux  réparations  de  l'é- 
glise Saint-Gerraain  des  Prés.  Les  offices  ne  se  font  plus 
que  dans  la  partie  de  l'église  qui  étoit  denière  le  chœur, 
el  qui  est  séparée  aujourd'hui  de  la  nef  par  un  mur. 
Toutes  les  arcades  de  la  nef  .-ont  aujuurd'iiui  étayées, 
€t  on  va  reprendre  les  piliers  en  sou'»  œuvre,  et  rem- 
placer les  pierres  que  le  salpêtre  a  calcinées.  On  an- 
nonce que  ces  liavaux  ne  dîneront  pus  plus  d'un  an; 
nous  souhaitons  beaucoup  que  cet  espoir  se  réalise,  et 
que  ce  monument  soit  rendu  alors  à  sa  destination. 
On  a  renoncé  au  projet  d'ahallie  les  tours  qui  sont  au- 
dessus  du  chœur;  on  a  reconnu  que  ce  n'étoit  pas  là 
que  le  mal  éloit  le  plus  grand,  el  que  les  piliers  de 
celte  parlie  étoient  moins  endommagés. 

—  On  désiroit  depui?  long- temps  confier  les  soins 
de  lintéi'ieur  de  la  maison  des  Souids-Muels  à  ces  Sœurs 
de  la  Charité,  dont  le  zèle  et  l'aclivité  sont  déjà  utiles 
à  tant  d'élabiissemens  de  la  capitale  et  des  provinces. 
Un  homme,  aussi  esliitiable  par  ses  principes  qu'exeioé 
dans  les  détails  de  l'administration,  est  parvenu  à  pro- 
curer cet  avantage  à  l'inslitulion  des  Sourds-Muets.  Les 
Sœurs  V  sont  enliées  le  jeudi  20;  M.  l'ahbé  Sicard  a 
célébré,  pour  leui'  installation,  une  me.-^se,  à  loquellti 
a  assisté  M.  le  duc  de  Doudeauville,  un  des  adminisi râ- 
leurs. Les  Sœurs  seront  cluugées  de  l'infirmerie,  de  la 
cuisine,  et  de  tout  ce  qui  concei'ne  l'ordre  et  l'écono- 
mie intérieure  :  on  sent  combien  leuis  soins  seront  pré- 
férables à  ceux  de  serviteurs,  diiigés  souvent  par  des 
rnotifs  moins  purs,  lors  même  qu'ils  ne  se  rendent  pas 
coupables  d'infidélité  et  de  dilapidation  ,  ainsi  qu'il  est 
arrivé  plus  d'une  toi-, 

—  On  va  reprendre  les  travaux  d'une  église  com- 
mencée depuis  longtemps,  à  Pau.  La  conslruciion  en 
avoil  été  sollicitée  par  la  ville,  en  1686,  el  Louis  XIV 
avoit  déféré  à  ce  vœuj  mais  les  malheurs  de  la  tin  de 
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son  règne  avoient  forcé  de  suspendre  l'entreprise.  E« 
1781,  Louis  XVI  accorda,  pour  le  même  objet,  un* 
somme  de  i5o,ooo  fr.  La  révolution  vint  encore  ap- 
porter des  obstacles  à  l'achèvement  de  l'édifice  ,  qui 
est  resté  à  la  naissance  des  voûtes.  Le  maire  et  le  con- 
seil municipal  de  Pau,  ayant  représenté  la  nécessité 
d'achever  celle  église,  nécessaire  pour  la  population 
de  cette  ville,  où  il  n'y  en  a  que  deux,  le  ministre 
de  l'intérieur  vient  d'accorder  io,ooq  francs  par  an 
pour  reprendre  les  travaux.  L'église  doit  êlre  déd;ée 
à  saint  Louis,  et  M,  d'Astros,  évêque  de  Bayonne, 
est  dans  l'intention  d'y  dépo.^er  une  portion  du  chef 
de  ce  saint  Roi,  qu'il  a  remis,  comme  nous  l'avons 
dit,  à  M,  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  le  jour  de 
son  sacre,  avec  les  pièces  qui  en  garantissent  l'authen- 
ticité. Le  prélat  à  qui  S.  Em.  a  promis  de  laisser  une 
portion  de  cette  précieuse  relique,  se  propose  de  la 
partager  entre  l'église  de  Pau  et  la  chapelle  de  M""^.  la 
princesse  de  Condé,  au  Temple. 

—  M.  de  Croï,  évêque  de  Strasbouj'g  ,  a  commencé 
ses  visites  pastorales.  Il  arriva,  le  1*"'.  juillet ,  à  Colmar, 
où  il  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs,  et  passa  la 
«emaine  pour  administrer  le  sacrement  de  confirma- 
tion ;  un  grand  nombre  d'habitans  s'étoient  préparés 
pour  le  recevoir.  Le  2  juillet,  le  prélat  donna  la  com- 
munion à  soixante-dix  cuirassiers  du  régiment  de  Condé, 
qui  avoient  été  instruits  et  disposés  par  le  curé  de  la 
ville,  et  qui  s'acquittèrent  de  cet  acte  de  religion  d'un» 
manière  Ircs-édifiante.  Le  8  ,  le  prince  se  rendit  à  Bel- 
fort,  et  ensuite  à  Alikirch,  où  les  fidèles  ne  montrè- 
rent pas  moins  d'empressement  qu'à  Colmar. 

—  Depuis  le  i*^''.  de  ce  mois,  les  dames  de  l'As^ocia^ 
lion  des  Orphelines  de  la  Providence,  de  la  ville  d'Arles, 
font  célébrer,  tous  les  jours,  une  messe  pour  l'heuieuse 
délivrance  de  S.  A.  K,  M"»*.  la  duchesse  de  Berri.  pro 
lectrice  spéciale  de  leur  utile  établissement.  Ces  prières 
comme  nous  l'avons  dcjà  remarc^ué,  se  multiplient  paj. 
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Uni\e  la  France.  A  Bayeux,  à  Verdun,  h  Nevers ,  à 
Kaval ,  à  Punlois«,  à  Funlcn -i  -  le-Cumle  ,  à  Saint- 
Germain  en  Laye ,  à  Aubnsson  ,  à  Redon,  des  fondn* 
lions  pieuses  ont  été  faites  à  la  même  intention.  Le» 
dame*  se  distinguent  dauj.  ce  concours  de  prières;  celles 
de  Strnsl)oiii  g  ,  p.trfog'^'es  en  trois  associations  ,  font  cé- 
lébrer trois  messes  par  semaine.  Les  gardes- du -corps 
de  ia  compagnie  d'Havre,  les  volontaires  royaux,  le» 
élèves  du  collège  di*  Redon,  ont  aussi  fait  céltiluer  des 
messes  pour  le  même  objet. 

—  Il  existe  dans  les  déserts  de  la  Grande-Chartreuso 
tm  peuple  séparé,  en  cpielque  sorte,  du  reste  du  monde 
par  des  montagnes  et  des  neiges  effrayantes.  Ce  peupla 
pauvre,  accoutumé  à  une  vie  dure,  avoit  plus  besoin 
qu'un  autre  des  consolations  de  la  religion  pour  sup- 
porter les  rigueurs  de  sa  situation.  Un  jeune  pasteur 
entreprit  de  lai  procurer  l'avantage  d'une  mission,  et 
les  solitaires  voisins  ont  consenti  à  interrompre  un  mo- 
ment leur  silence  et  leurs  prières  pour  venir  au  secours 
des  habitans  de  Chartreuse,  qui  sont  à  peu  près  à  uno 
lieue  du  monastère.  A  cette  nouvelle,  on  est  accouru 
de  tous  les  hameaux  environnans,  quoique  la  saison 
fut  encore  rude  et  la  terre  couverte  de  neige.  La  né- 
cessité du  travail  et  râprefé  des  chemins  n'ont  point 
ai  rêté  ces  braves  gens-,  ils  oiit  été  assidus  aux  instruc- 
tions, et  tous,  un  petit  noîubre  excepté,  se  sont  mi» 
en  devoir  de  se  réconcilier  avec  Dieu.  L'expression  naïvo 
de  leurs  regrel^s,  leur  extérieur  triste  et  recurilli ,  at- 
testoient  le  changement  de  leur  ame.  Les  céitmonie» 
do  la  ntîssion  n'orrt  point  été  imposantes  par  la  pompe; 
la  p.iiivrefé  y  a  présidé.  Une  église  petite,  payvre  et 
décorée  seulement  avec  des  branchages,  convenoil  à 
un  peuple  simple  et  indigent.  La  clôture  de  la  mission 
a  eu  lieu  par  la  plantation  de  la  croix,  et  par  un  ser- 
vice pour  IVIg"".  le  duc  de  Berri;  mais  une  croix  de  mis- 
sion demandoit  du  travail  et  de  la  dépense,  et  les  ha- 
bitatis  n'étoieul  pas^^  état  d'eu  faire  le^  frub.  Ou  piailla 
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ilonc  «"ulemenf  «no  croix  foi  in(^o  avec  d^iix  simplf» 
planches,  el  on  y  mit  une  insciiplion  portant  qu'elle 
setoit  retnpiacte  par  un  moHunitul  plus  solide,  (juand 
la  pi«^lé  des  îuups  cliarilnhles  auroil  donné  les  moyen» 
de  IVIevei".  Les  liabiians  espèrent  qu'on  secondera  leurs 
ddsiâs  par  quelque  offrande,  et  déjà  M™*,  la  duchesse 
(le  BtM-ri  a  envoya  200  fr. ,  en  disant  que  c'éfoil  le  de- 
nior  Hé  la  veuve  (1).  La  plantation  de  la  croix  de  Char- 
treuse, toute  modeste  qu'elle  étoit,  a  été  accompagnée 
des  inaïqiiis  (le  la  joie  d'un  peuple  diangé.  Au  sortir 
de  IVglise  ,  un  repas  avoit  été  préparé  par  les  soins  d'un 
solitaire  séculier ,  qui  déjà,  dans  le  temps  de  In  famine, 
avoil  soulagé  les  habitans  par  ses  largesses.  11  les  réunit 
dans  une  grange,  où  on  leur  servit  un  ilîner  abon- 
dant ,  que  leur  pauvreté  et  leur  frugalité  ordinaires  leur 
fil  trouver  encore  meilleur.  Le  solitaire,  qui  ne  veut 
pas  être  nommé,  leur  adressa  une  petite  cxhortaliou, 
et  tout  se  passa  avec  beaucoup  d'ordre,  quoiqu'il  y 
eut  sept  à  huit  cents  convives.  Le  repas  fini,  on  dis- 
tribua aux  pauvres  le  paia  qui  resloit.  Ainsi  s'est  ter- 
minée, le  10  avril  dernier,  cette  mission,  dont  un  peu- 
ple fidèle  conservera  long-temps  le  souTenir. 


Nouvelles  poutiqufs. 

Paris.  Le  5.3,  le  Roî  a  entendu  la  messe  dans  ses  apparfc- 
mensj  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame  el  M»',  le  duc 
d'Angoulême,  l'ont  entendue  dans  la  chapelle  du  châlcaiT. 
Après  la  messe,  M.  de  Puymaigre ,  nomme  préfet  du  Haut- 
Rhm,  a  prêté  serment  enlre  les  mains  de  S.  M.  II  y  a  eu 
grande  réception  chez  le  Roi ,  et  ensuite  chpz  les  Princes. 

—  LL;  AA.  RR.  Madame  el  M^'.  le  duc  d'An^joulpine  ont, 
envoyé  un  secours  de  600  fr.  aux  incendié»  du  village  de 
Bussièrcs  (Haute-Garonne)    Les  Princes  el  Princesses  de  la 

(i)  On  prul  envoyer  ses  dons  à  M.  l'abbé  JoufFrey?  secrctsire  de 
l't'vécbé  de  Grenoble,  ou  à  M.  Groboz ,  gecréuire  de  rari-ht>vèchè  d« 
Lyon. 
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famille  royale  ont  fait  parvenir  de  prompts  et  généreux  se- 
cours aux  nialhpiiipiix  habilans  des  vingl-tinq  communes  du 
déparfement  de  l'Yonne,  qui  ont  été  ravagées,  le  3o  juin 
dernier,  par  un  orage  épouvantable. 

—  Le  23  au  soir,  S.  A.  R.  IVl?''.  le  duc  d'Angoulême  est 
parti  pour  Rambouillet,  et  est  revenu  Je  24,  dans  l'après- 
uiidi. 

—  M.  le  comte  de  Milon  de  ISlesne  ,  ancien  préfet  du  dé- 
partement des  Hautes-Pjrénée»,  est  appelé  à  la  préfecture 
de  rindre. 

—  M.  l'abbé  NicoUe ,  aumônier  du  Roi,  est  nommé  à  la 
place  de  membre  de  la  commission  d'instruction  publique  , 
vacante  par  la  démission  de  M.  Royer-Collard  ;  M.  Nicolle  , 
ancien  élève  de  la  maison  de  Sainte-Barbe,  et  membre  dis- 
tingué de  l'ancienne  Université,  revient  d'Odessa,  oii  il 
éloit  chargé  d'établir  un  lycée. 

—  M.  le  curé  de  Saint-Thomas  d'Aquin  a  offert,  en  son 
nom  et  en  celui  du  cltrgé  de  cette  paroisse,  la  somme  de 
5oo  fr.  pour  le  uionuiuent  de  M»',  le  duc  de  Berri.  Les  ad- 
ministrateurs, professeurs  et  élf'ves  du  collège  de  Juilly,  ont 
offert  une  somme  de  3i8  fr. ,  pour  le  monument  de  INl^'.  le 
duc  de  Berri. 

—  \'ers  la  fin  du  mois  de  février,  nous  parlâmes  d'un  mi- 
sérable, nommé  Lucet,  conduit  au  dépôt  de  Sairit-Denis  , 
qui  avoit  osé  écrire  à  M.  le  préfet  de  police  une  lettre  dans 
laquelle  il  félicitoit  Louvel  de  son  exécrable  attentat,  et  ex- 
pnnioit  le  regret  de  n'avoir  pu  le  seconder.  Le  22  de  ce  mois, 
Lucet  a  été  traduit  devant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle ;  mais  aucune  disposition  du  Code  pénal  et  de  la  loi  sur 
la  presse  n'étant  applicable  au  fait  qui  le  concernoit ,  on  n'a 
pu  le  juger  (juc  pour  vagalnindage.  En  conséquence,  il  a  été 
condamné  au  maximum  de  la  peine  ,  à  six  mois  de  pris<jn  , 
et  mis  à  la  disposition  du  gouvernement,  après  l'expiration 
de  sa  peine. 

—  Le  njême  jour,  le  tribunal  correctionnel  a  condamné, 
ptiur  contravention  à  la  loi  de  censure,  le  sieur  Dunoyer  , 
éditeur  responsable  du  Censeur  européen,  à  un  mois  de  pri- 
son et  200  fr.  d'amende.  Le  sieur  Comte,  autre  éditeur  du 
même  journal,  ayant  fait  défaut,  a  été  condamné  à  trois 
mnkis  d'empri>onnement  et  600  fr.  d'amende. 

—  Le  sieur  Legt  acieux ,  éditeur  responsable  de  la  défuul^ 
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Renommée,  a  été  arrêté,  une  des  dernières  nuits ,  chez  im 
logeur  en  garni,  oii  il  étoil  coucfié  avec  un  autre  individu. 
Cette  arrestation  a  eu  lieu  par  suite  d'une  visite  du  coininis- 
saire  de  police.  I^e  sieur  Legracieux  portoit  des  moustaches 
postiches  quand  on  l'a  arrêlé. 

—  Le  colonel  Genly,  qui  avoit  été  arrêté  sur  un  mandat 
de  dépôt  de  M.  le  procureur  du  Roi  ,  vient  d'tlre  mis  en 
liberté,  ainsi  que  le  libraire  Lhuillier,  qui  éloit  détenu  ea 
vertu  de  la  loi  du  26  mars, 

—  La  cour  d'assises  de  Bourg  a  condamné  à  six  mois  de 
prison,  un  aubergiste  de  la  Chapelle  [  Ain  ) ,  prévenu  d'avoir 
tenn  des  propos  injurieux  à  la  mémoire  de  Ms^  le  duc  de 
Berri. 

—  MM.  les  préfets  des  déparlemens  sont  occupés  dans  ce 
moment  à  dresser  les  listes  d'électeurs. 

—  Le  i3,  M.  le  préfet  de  la  Lozi^re  a  pose  la  première 
pierre  du  monument  qui  doit  tire  élevé  à  la  mémoire  de 
Duguesclin  ,  au  pied  de  Cbàfeauncuf  de  Randon.  Cette  pierre 
a  été  bénie  par  ÀL  l'évèque  de  Meiide,  et  la  cérémonie  a  été 
terminée  par  les  cris  de  /^iVe  le  Roi  !  vi\>t:iil  les  Bourbons  I 

—  Les  travaux  commencés  depuis  vingt-cinq  mois,  pour 
l'achèvement  des  bassins  du  port  du  Havre,  sont  fort  avan- 
cés. Le  18  de  ce  mois .  l'ouverture  du  grand  bassin  a  été  fixité 
par  M.  le  commandant  du  port,  au  bruit  du  canon,  et  aux 
cris  mille  fois    répétés  de   P'ii-e  le  Roi  ! 

—  Le  conseil  académique  de  Rennes  a  privé  de  deux  do 
leurs  inscriptions,  deux  éludians  de  l'école  de  droit  de  cette 
ville  ,  qui  avoient  été  arrêtés  lors  du  dernier  tumulte. 

—  Un  ouragan  terrible  a  causé  de  grands  ravages  dans 
une  partie  de  i'Entre-deux-Mers,  près  de  Bordeaux.  Les  pa- 
roisses de  Saint-Sulpice  et  d'izon  ont  été  considérablement 
endommagées. 

—  Le  initiisfre  de  la  marine  a  fait  donner  avis  dans  tous 
les  ports  de  France  ,  qu'une  loi  de  l'Etal  de  Géorgie  ,  défond  , 
sous  les  peines  les  plus  rigoureuses  ,  l'introduction  des  étran- 
gers à  Savanah,  pendant  les  mois  de  juillet,  août,  septembre 
et  octobre,  à  cause  de  l'insalubrité  de  cette  ville  et  de  son 
territoire  pendant  ces  quatre  mois. 

—  Un  arrêlé  du  bureau  de  santé  publique  de  Marscilb'  dé- 
fend expressément  aux  bateaux  qui  vont  friire  la  pêche  au 
large,  de  s'approcUer  des  îles  Baléares,  des  côles  d'£<pagne 
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el  (le  Catalogne,  à   une   dititance  moindre  Se  viuçl-clnti 
lieijps. 

—  Les  babilans  du  village  de  Roqui»maiire  (Gard)  ayant 
commencé  .  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois,  à  creuser  urt 
canal  de  dérivation  ,  qu'ils  jngeoieiU  nécessaire  pour  la  jalu- 
brilé  du  pays,  le  juge  de  paix  et  Je  commandant  de  la  gen- 
darmerie du  lieu  défendirent  de  contiimer  les  travaux  ,  et 
AI.  le  préfet  du  département  a  pris  un  arrêté  anus  lequel  il 
invilp  pt  requiert  M.  le  commandant  des  troupes  du  Gard  , 
d'envoyer  de  suite  un  «létachemeut  de  trois  cents  hommes 
dans  la  commune  de  Roquemaure,  pour  v  rétablir  l'ordre. 
Mais  l'einploi  de  la  force  armée  n'a  point  été  nécessaire,  et 
les  h.'ibiiaiis  ont  ressé  leurs  travaux  ,  qu'ils  espèrent  reprendre 
bientôt  d'une  manière  légale,  quand  l'autorité  aura  accédé  à 
leurs  représentations. 

—  Le  prince  Camille  Borgbèse,  et  son  frère,  le  prince 
Aldol>ranclini ,  ont  offert  pour  le  monument  de  iVI»'.  le  duc 
de  Horri  ,  le  premier  une  somme  de  400  f'"-  1  I*  second  ,'  une 
de  3oo  fr.  Le  Fioi  a  rnvoyé  au  prince  Borgbèse  1p  grand  cor- 
don de  la  Légion-d'Hoimeur ,  et  a  nommé  son  frère,  cbeva* 
lier  du  môme  ordre. 

—  On  avoit  annoncé  dernièrement  que  lescortès  d'Kspagne 
avnieni  rendu  un  décret  pour  annuler  cpiui  des  cor  lis»  ex— 
traordinairps  de  iSi2,  portant  l'exclii.sion  de  la  snccpssion  au 
trône  des  infms  don  Francisco  de  Faule,  et  doua  iVlarie-Louisr.- 
La  proposition  en  a  seulement  été  faite  par  un  des  membres , 
M.  Munos  Torrero.  Un  autre  niembrc,  M.  Palmea,  a  de- 
mandé en  outre  que  l'on  ne  confondît  pas,  dans  celte  propo- 
sition, ce  qui  a  rapport,  dans  ledit  décret,  à  l'arcfiiducliesse, 
épouse  de  Buonaparte,  afin  d'éviter,  par  tous  les  moyens 
possibles,  que  la  descendance  de  Buonaparte  ne  vienne  régner 
en  Espagne.  l'Iusieurs  anciens  décrets  des  corlès  ont  été  con- 
firmés par  le  roi ,  entr'autres  celui  qui  place  le  royaume  sou» 
le  patronage  de  sainte  Thérèse. 

—  Voici  quelques  détails  sur  les  événemens  politiques  du 
royaume  des  Deux-Siciles.  Les  insurgés,  trouvant  bi'aucoup 
trop  long  Iç  délai  de  huit  jours  que  le  roi  avoit  assigné  dans 
sa  première  proclamation  ,  du  6  juillet ,  demandèrent  qu'on 
adoptât  sans  délai  la  constitution  des  corlès  de  1812.  Le  7, 
le  roi,  à  qui  sa  mauvai.se  santé  ne  pcTinet  aucune  applica- 
tion sérieuse  ,  nomma  le  duc  de  Calabre,  son  fils ,  liculenaiil- 
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geoeraidu  royaume;  anMil,  1.  |„.,„cp  fi,  p„|,|j„  „„^  , 

«,»     I         ••  Z.  "  S'»ir,  l<*  roi ,  dans  ufie  nonvpll» 

jroclamanou  ,  confira.a  I«  pron.rss.  de  son  fil,,  et  =.'è  ,«. Je! 

dfre  formée.   A  c.t(e  proda/nat.or.  «10,^ joint  un  décr^    du 

pou.ro.l  le  cro.re  mecr.nt.nl   de  (ont  ce  qui  se  paL    Le  o 
on.,   forme  par,.ellement   la   jm.te  prov.l.e,  Ju    do;,l?J 

—  Un  journal  remarque  que  les  deux  dernières  révolu 
t.o„s  nu,  v.en„enl  de  dou„er^d«  consli.ulion»  àTEsn^n    et 

ordonne  l'.mprcs^ion  de  ^es^ -,«:;;      !î  r  •"''^'' ^""'r'-- /«  -h.n.hre 
pro,,-t   ,1,.   loi   rrb.if  à    l\  x'culTon   d  '   1'  ''"'''  "^  ^*  discussion  du 

France  n  la  rôgtocc  d'Aln.^r    MM     1    ' ''"^''ëfmeni  coUrlu  entre   la 

Pr.slinonll».u'^:rcep^ôfeYde  îôi    n..r"*'''U^'^"r/*  '"^  «*-  «i* 
'omr,-  4  , .  On  ouvre  ensui.c  il    li  f^"'  *'.  ""*  «"ajorilé  Je  78  voix 

la   fix.d,.n  du  budgel  des  recrut    r'"''!!  '"['^^  t^"'''^^  ^'^'  '«>••  -'"If  i 

par  ,  ,6  voi;c  s„r  ,19.   M.  le  Zr,Z.V»^        T'"'  'f'  '"'  *''op,^ 
par  un  rapport  au  f  „,  dJ^tK-s^pa^lr'''^  '""'"^  '"  »^''"- 

président  de  I,  cl.ambrl  un^  pro.V T.  î  'r'"""^'''"'''"  ''""- 

I-  «ession  de  ,8,9.  M.  |e'  ÏEarel'cr  do«n"  1  "  ^'^''P«^'«°^  clôture  de' 
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rilTAMBRE    DES    D  F  PUT  F  S. 

Lr  î2,  M.  le  tninislrc  de  Pinie'ricur  annonce  à  la  chambre  que  le  Roi 
Vu  cijarge  de  lui  faire  connoîlre  la  proclamalion  qui  ordonne  In  clôlure 
de  la  session  de  1819  dt-s  cliambres  des  pairs  el  des  députes.  M.  le  pré- 
sident lit  c<  Ile  proclamation  ,  el  donne  ensuite  leclnre  de  l'article  4 
du  titre  II  de  la  loi  réglementaire ,  qui  porle  que  la  cliambre  se  sépare 
à  l'instant,  si  la  proclamalion  ordonne  la  clôlure  de  la  session ,  l'aioiir- 
T)*m»>nt  ou  la  dissolution  de  la  chambre.  MM.  les  depule's  se  lèvent 
aussitôt,  el  sortent  de  la  salle  aux  cris  de  /'(ce  le  Roi! 


M.  de  Machauit,  ancien  évêque  d'Amiens,  el  clianoine  de 
JSaint-Deriis  ,  vient  de  mourir,  à  Arnouville  ,  dans  sa  83*. 
année.  I,a  piélé  de  ce  prélat,  et  le  rang  (jii'il  a  occupé  dans 
l'Jiglise,  sollicitent  également  de  nous  quelques  détails  sur  sa 
personne. 

Louis-f  liarlfs  de  Machauit  éfoit  né  à  Paris  .  le  0,1^  décem- 
bre 1787  ;  il  étoit  fils  de  M.  de  Macliaull ,  alors  maître  des 
requêtes  ,  et  depuis  gnrde  des  sceaux  et  ministre  d'Elat.  Elevé 
par  les  Jésuites ,  il  seroit ,  dit-on,  entré  dans  celle  société,  si 
]es  événemens  qui  en  préparoient  dès-lors  la  chute,  et  la  vo- 
lonté de  son  père,  n'eussent  combattu  ses  désirs.  11  prit  les 
ordres  sacrés,  el  fut  choisi  pour  grand  vicaire  par  M.  de  la 
Motte,  évêque  d'Amiens.  Il  ne  pouvoit  être  à  une  meil- 
leure école  pour  se  former  à  la  piélé  et  aux  fonctions  du 
minislère.  M.  de  la  Moite,  un  des  évcques  les  plu.s  édifians, 
les  plus  ^élés  et  les  plus  charitables  du  royaume,  apprécia 
le  mérite  de  l'abbé  de  Machauit,  et  le  fil  de  plus  premier  ar- 
chidiacre ;  depuis  ,  charmé  de  ses  qualités  ,  il  le  demanda  pour 
son  coadjulrur,  lorsqu'il  eut  perdu  l'abbé  de  Brajiles  ,  qu'il 
avoil  désiré  d'abord  comme  successeur.  Il  avoit  cependant  un 
neveu  ecclésiastique  ;  mais  sincèrement  attaché  à  l'Eglise  et 
à  son  diocèse,  il  n'écouta  point  la  voix  de  la  nature  et  du 
sang,  el  donna  la  préférence  à  celui  qu'il  crojoit  plus  digne, 
Louis  XY,  qui  n'avoit  pas  voulu  recevoir  la  détnission  de 
INI.  de  la  Molle,  lui  accorda  volontiers  le  successeur  qu'il 
souhaitoit.  L'abbé  de  Machauit  fut  nommé  coadjuleur  d'A- 
miens ,  en  1771,  et  sacré  évêque  d'Europée  in  junt.  inf.,  le 
i5  mars  1  772,  ^ 

On  prétend  que  M.  de  la  Motle  disoil  qu'il  laissoit  en  lui 
à  son  diocèse,  siuon  un  saint  Jean  Chrjsostônic  ,  du  moins 
t»n  saint  Jean  l'AuBiôni«r  ;  el  il  est  vrai  que  la  douceur  et  Ja 
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cliarilé  de  M.  de  IVÎacliault  lui  méritoient  ce  titre.  Ses  libé- 
ralilés  ])our  tes  pauvres  répondoient  a  sa  tendre  piété.  De- 
venu évêque  d'Amiens  en  litre  par  la  morf.  de  son  prédéces- 
seur, arrivée  le  lo  juin  1774»  ^'  se  le  proposa  pour  modèle, 
et  en  fit  un  juste  éloge  dans  son  premier  Mandement.  Il  con- 
tinua le  bieh  qu'avoient  opéré  dans  le  diocèse  plusieurs  saints 
ëvêques  qui  s'étoient  succéilé  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Il  nt  les  visites  pastorales  avec  exactitude  ,  présida  à 
des  missions,  et  encouragea  plusieurs  élahlissemens  utiles.  Il 
attira  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  en  plusieurs  lieux, 
et  protégea  aussi  les  écoles  de  filles  tenues  par  les  Sœurs  de 
la  Providence,  dites  B airelles ,  parce  ([u*elles  ont  été  fon- 
dées, dans  le  siècle  précédent,  par  le  P.  Barré,  Minime.  Il 
accueillit  les  Jésuites  dispersés  par  la  temp.He  ,  et  se  servit 
utilement  de  leur  ministère,  principalement  pour  les  mis- 
sions. Sentant  le  poids  d'un  diocèse  (jiii  avoit  plus  de  neuf 
cents  paroisses  ou  annexes,  il  fut  le  j)remier  à  en  solliciter 
le  partage,  et  il  y  eut  en  effet  un  projet  pour  ériger  un  évé- 
cii(!  à  Abbeville;  la  collégiale  de  Saint-VVulfran  seroit  deve- 
nue cathédrale  ,  et  on  auroit  uni  au  nouvel  evêché  les  abbayes 
de  Saint-Riquier  et  de  Saint-Valéry.  Mais  ce  projet  ne  fut 
pas  mis  à  exécution. 

En  «781,  lorsque  l'on  publia  avec  éclat  le  Pwipecliis  des 
OEiwres  de  P^oltnire ,  M.  de  Machault  donna  un  Mandement 
pour  détourner  ses  diocésains  d'y  prendre  part.  Vers  le  même 
loinps  il  improuva  un  livre  iVE/uire^  cKVjjJi'r/ngilcs  avec  des 
ri^flexions ,  qui  parurent  rédigées  pour  autoriser  les  nou- 
velles erreurs.  Il  propagea  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  et 
publia  un  Mandement,  du  20  mars  1787,  et  un  Précis  histo- 
rique ,  relatifs  à  des  guérisons  miraculeuses  opérées  par  l'in- 
tercession de  la  sainte  Vierge,  en  la  chapelle  qui  lui  étoit 
dédiée  dans  l'église  paroissiale  d'Albert,  sous  le  titre  de  Noire- 
Dame  de  B rebière. 

L'évêque  d'Amiens  fut  uiembre  de  la  dernière  assemblée 
du  clergé,  tenue  en  1788,  et  député,  l'année  suivante ,  aux 
Etats-généraux.  Mais  le  tumulte  de  ces  assemblées  ,  et  la  na- 
ture des  discours  qu'on  y  entendoil  souvent  ,  répugnoient  à 
«on  caractère  et  à  ses  goûts,  et  il  crut  que  l'obligation  de  la 
résidence,  comme  évêque,  l'emportoit  sur  ses  devoirs  comme 
député.  Il  se  montra  donc  peu  aux  séances,  et  fut  un  des 
premier*  à  r«cUmer  pour  les  droits  de  l'Eglise.  Sou  JiisUi 
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tîon  fnslornîe  ,  'T  i  ^5  août  1790  ,  sur  la  liiérarclîîe  €t  la  dis- 
cipline ecclésiastique  ,  exposoit  les  principes  sur  cette  ma- 
tière ;  elle  est  longue  ei  appuyée  d'autorités  ,  et  forme  <)5  pag. 
in-8°.  Le  prélat  adhéra  à  VErposiiiun  des  fin'nciiHs  ,  des 
trente  é\pques  ,  et  publia  une  Déclaration  sur  le  serment  fi- 
vique  dema'ult'j  i4  p.tges  in-8°.  Obligé  de  quitter  la  France 
pour  se  soustraire  aux  violences  et  aux  insultes,  il  se  relira 
ù  Tournai ,  oii  il  donna  ,  le  4  mars  1791 ,  une  Lettre  pasto- 
rale,  pour  prévenir  le  scliisiue  et  i'éleclion  d'un  nouvel  évê- 
que  ;  et  ses  conseils  ayant  été  inutiles  ,  il  adressa  ,  de  la  même 
ville,  le  6  mai  suivant ,  une  nouvelle  Lettre  pastorale,  3o  pag. 
10-8°.  ,  pour  protester  contre  l'élection  de  Deabois ,  curé  de 
Saint- André  des  Arts,  montrer  la  nécessité  de  la  juridiction  » 
et  tracer  à  sts  curés  les  règlos  de  conduite  qu'ils  dévoient  sui- 
vre dans  les  circonstances. 

Les  progrès  de  la  révolution  ayant  forcé  M.  l'évêque  d'A- 
miens de  quitter  le  voisinage  d*s  frontières,  il  passa  en  Al- 
lem.Tgne,  et  paroîl  avoir  habité  nssez  long-îrmps  la  ville  de 
Paderborn  en  Westphalie.  C'est-la  sans  doute  qu'il  souscri- 
vit Vlnstriivlion  puitorale  <]\i  i5  août  1798,  adressée  eu  com- 
mun par  les  évèques  eisilés  ,  àiir  les  atteintes  portées  à  la 
religion.  On  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  favorable  à  la  déclara- 
tion de  promesse  de  fidélité  ,  demandée  aux  prêtres  ,  en  iboo, 
pour  exercer  le  ministère  ;  et  ,  le  6  noveuibre  1801,  il  donna 
sa  démission,  conformément  au  bref  du  l5  août  précédent. 
Rentré  en  France  pou  après  ,  il  se  retira  dans  la  terre  de 
M.  le  comte  de  iVlachault ,  son  frère,  à  Arnouville  ,  près 
Gonesse ,  oii  il  a  constamment  lésidé  depuis.  L^ans  les  com- 
mencemens  de  son  séjour  en  ce  lieu ,  il  aixnoit  à  se  rendre 
utile  pour  les  fonctions  du  ministère ,  et  on  vojoit  avec  édi- 
fication ce  vénérable  prélat  rendre  à  la  paroisse  les  service» 
d'un  pasteur.  Quelquefois  il  donroit  la  confirmation  dans  les 

ftaroisses  environnantes.  Sa  douceur,  sa  piété,  sa  cliarité  , 
ui  avoient  concilié  tous  les  Cœurs  de  ceux  qui  l'apprcch'iei.t , 
et  on  lisoit  en  quelque  sorte  sur  sa  figure  le  calme  de  son 
ame.  En  1818,  S.  M.  le  nomma  à  un  canonicat  du  premier 
ordre,  à  Saint-Denis.  Le  prélat  paroissoit,  malgré  son  âge  > 
jouir  encore  d  une  assez  bonne  santé  ,  quand  il  se  sentit  in- 
commodé,  le  li  juillet  dernier;  il  est  mort,  le  lendemain 
12  ,  dans  les  senlimens  de  résignation  et  d'amour  pour  Dieu  , 
qui  Tavoient  animé  toute  sa  vie. 


( Samedi  P.g  jn liht  i8uo.)  (  iN " -l^^^  ) 


=?!• 


Sur  un  nouvel  ouvrage  de  don  Llorente, 

Les  réformateurs  ne  disent  pas  d'abord  leur  secret 
tout  entier,  et  les  écrivains  les  plus  hardis  n'ont  le  plus 
souvent  manifeslé  que  peu  à  peu  leurs  vues  et  leurs 
systèmes.  Telle  paroît  aussi  la  marche  de  don  Llorente, 
ce  réfugié  espagnol,  auteur  d'une  Histoire  de  V Inqui- 
sition,  dont  nous  avons  fait  connoître  l'esprit  dans 
notre  n".  563;  nous  remarquâmes  que,  tandis  que  don 
Llorente  ne  monlroit  qu'égards  pour  les  philosophes  ^t 
indulgence  pour  les  hélér(»doxes,  il  ne  parloit  qu'avec 
aigreur  de  Rome,  des  religieux  et  des  hommes  zélés 
pour  la  foi ,  et  se  livroit  à  des  plaintes  rebattues  sur 
l'ignorance  et  la  superslilion.  Un  certain  parti  n'en 
triompha  pas  moins  de  cet  ouvrage,  et  on  nous  oppo- 
soit  le  secrétaire  de  l'inquisition  comme  un  historien 
sûr,   un  théologien  exact  et  une  autorité  irréfragable. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  don  Llorente  pu- 
blia une  brochure,  sous  le  titre  de  Alonumens  histo- 
riques concernant  la  pragmatique  sanction  de  saint 
Louis ,  et  celle  de  Charles  VII,  avec  des  notes;  sui- 
vis d'un  Catéchisme  sur  les  Concordats;  Paris,  1818, 
in-80.  de  190  pages.  Dans  cet  écrit,  l'auteur,  animé 
d'un  zèle  atfeclé  pour  nos  libertés,  s'élevoit  à  tout  propOs 
contre  la  cour  de  Rome  et  contre  toute  espèce  de  Con- 
cordat ,  et  donnoit  tout  pouvoir  à  l'autorité  civiJe  sur 
le  mariage  ,  sur  la  convocation  des  conciles ,  sur  la  sup- 
pression des  corps  religieux,  sur  la  circonscription  d*.-» 
diocèses,  et  sur  d'autres  questions  relatives  aux  droits 
les  plus  anciens  et  les  plus  reconnus  de  l'Eglitse.  Daps 
ce  système,  le  magistrat  politique  est  tout,  et  l'auto- 
rité spirituelle  rien;  voilà  comme  le  réfugié  espagmjl 
enlendoit  nos  libertés.  Bossuel  et  Fleury  se  fussent  jgpf** 
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félîcilés  d'une  Icile  ronquêle,  et  ensseni  repoussé  Je  lonfes 
leurs  forces  un  étrangeft-  U'niéraire  qui  eùl  voulu  fra- 
terniseï"  avec  eux  à  de  telles  eondiliotis. 

Mais  un  nouvel  ouvrage  vient  de  dévoiler  D.  LIorente 
tout  entier.  Cet.  Espagnol  vient  de  publier  un  écrit  sous 
ce  titie  :  Constitution  religieuse ,  considérée  comme  Jai" 
tant  partie  de  la  constitution  civile  d'une  nation  libre 
et  indépendante;  écrite  par  un  Américain ,  el  publiée 
avec  une  Préface  par  D.  Jean- Antoine  LIorente ,  doc- 
leur  en  droit  canon;  Vavis,  1820,  in -12.  Ou  peut  penser, 
«ans  beaucoup  de  noirceur,  que  cil  Atuéiicaiu  et  le  doc- 
teur en  droit  canon  sont  une  seule  el  même  personne.  Quoi 
qu'il  en  soît ,  comme  D.  LIorente  approuve  el  f-oulieiil  le» 
principes  d«i  prétendu  Américain  ,  il  en  est  égolt  uuni  »  es- 
ponsable.CesprincippsparoîIront  sans  doute  fort  élrauge» 
de  la  part  d'un  homme  qui ,  dans  son  Histoire  de  IJn^ 
^uisition f  nous  avoil  vanlé  son  zèle  pour  l'orthodoxie, 
et  dont  un  certain  journal  a  loué  sérieusement  les  lu- 
mi  èi'«s ,  la  doctrine,  et  je  crois  mêuie   la   piélé. 

D.  LIorente  ne  lait  aucuue  dflioulié  de  dire  que 
la  primauté  des  papes  sur  toute  l'Eglise  n'est  qu'une 
institution  purement  humaine;  sur  quoi  nous  ne  le  ren- 
voyons pas  à  toute  la  tradition,  et  nous  nous  conten- 
tons de  lui  opposer  l'autorité  de  l'as.sensblée  du  clergé 
de  1682,  que  I  on  n'a  pas- accusée  d*ex;>géier  les  droits 
du  Piipe.  Jl  est  dit,  dans  le  préambule  de  la  Déclara- 
tion y  que  quelques  personnes,  sous  prétexte  de  déjén^ 
dre  les  saints  canons,  ont  la  hardiesse  de  donner  ai^ 
teinte  à  la  primauté  de  saint  Pierre ,  et  des  pontifes 
romains  ses  successeurs ,  instituée  par  Jésus- Christ  ; 
d'empêcher  qu'on  ne  leur  rende  l'obéissance  que  tout 
le  monde  leur  doit ,  et  de  diminuer  la  majesté  du  saint 
Siège  apostolique ,  qui  est  respectable  à  toutes  les  na- 
tions où  l'on  enseigne  la  p raie  foi  de  l'K^lise,  et  qui 
conservent  son  unité.  Ainsj  l'assemblée  de  1682  croyoit 
avec  toute  la  Iradilion  que  la  primauté  des  ponlifes  ro- 
mains a  été  instituée  par  Jésus-Christ  y  et  D,  LIorente, 
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qui  ne  voit  dans  celle  priinaulé  qu'une  institution  pw 
rement  humaine ^  aura  même  contre  lui  les  jansénistes, 
qui,  dans  leur  concile  d'Ulieclit,  onl  recoiwni  que  la 
primauté  des  papes  éloil  de  droit  divin,  el  Fébronius, 
qui  a  posé  le  même  dogme  dans  son  fameux  livre.  Il 
ne  restera  donc  pour  lui  que  les  piotestans,  et  peulêlie 
quelques  canonistes  modernes,  qui  ne  les  ont  que  trop 
copiés. 

Ce  n'est  là  que  le  commencement  des  erreurs  de 
D.  LIorente.  H  veut  que  pour  qu'une  proposition  ap- 
partienne au  dogme,  elle  soit  forniellenient  tirée  de 
V Ecriture  sainte ,  ou  fondée  sur  la  tradition  commune 
et  perpétuelle  de  l'Eglise  depuis  le  temps  des  apôtres , 
reconnue  par  les  saints  pères  de  tous  les  siècles  et  de 
tous  les  pays ,  sans  aucune  opposition  de  la  part  d'é- 
crivains catholiques}  ou  qu'enfin ,  après  apoir  été  l'ob- 
jet d'une  discussion  contradictoire  ^  et  examinée  dans 
un  concile  véritablement  œcuménique ,  elle  ait  été  dé- 
clarée article  de  foi  ^  à  la  suite  d'une  longue  et  impar- 
tiale délibération  ,  à  V unanimité  des  voix ,  ou  au  moins 
nvec  une  si  forte  majorité  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison 
suffisante  pour  rester  dans  le  doute.  Qui  ne  voit  que 
ces  conditions  qu'exige  le  faiseur  de  constitutions  ten- 
dent à  favoriser  toutes  les  erreurs?  Il  faut  pour  un  ar- 
ticle de  foi  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  opposition}  mais 
alors  il  n'y  aura  jamais  d'ailicle  de  foi-,  il  se  tiouvera 
toujours  des  gens  qui  prétendront  avoir  des  raisons  suffi- 
fiantes  de  rester  dans  le  doute.  1/auteur  lui-même  est 
probablement  de  ces  gens-là  ;  il  veut  qu'on  s'en  rapporte 
pour  la  foi  comme  pour  la  discipline  à  ce  qui  est  en- 
seigné dans  l'Evangile,  à  ce  qui  a  été  prêché  p;ir  ks 
apôtres,  et  à  ce  que  les  douze  premiers  pontifes  ro- 
mains ont  observé  pendant  les  deux  premiers  siècles. 
IVIais  quoi  !  est-ce  que  les  pontifes  suivans  avoient  moins 
de  droits  que  les  premiers?  Est-ce  que  l'Eglise  n'est 
pas  assistée  dans  tous  les  temps  par  son  divin  fon- 
dateur ? 

Z    2 
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Un  lel  inisonriemeiil  jioil  à  infinTier  rauloriîé  dn 
conciie  de  Nicée,  de  celle  assemblëe  si  vénérable,  el  duiit 
Jes  décisions  ont  un  si  grand  poids  dans  l'Eglise.  Aus^i 
ï).  Morenle  parle-l-il  de  ce  concile  à  peu  près  comme 
pounoit  faire  un  ennemi  déclaré  de  l'aulorilé  de  ï\l- 
i;lise.  I^es  conciles  gtnt-raux  de  Nicée ,  de  Chalcédoine 
et  de  Constantinople ,  dil-il ,  et  quelques  autres  qui  eu- 
renl  lopre.lentioii  de  représenter  l' Eglise  œcuménique , 
iinii^erselle ,  n'ont  été  que  des  assemblées  d'évêques  el 
de  prêtres  intéressés  à  faire  la  loi  aux  chrétiens  laï- 
ques ,  afiii  de  leur  inspirer  des  principes  de  subordl- 
nalion  à  l égard  du  clergé,  et  de  préparer  ainsi  pour 
eux-mêmes  celle  élévation  à  laquelle  ils  aspiroienl.  Ainsi 
ces  illiislres  confesseurs  de  la  foi  que  l'on  vit  à  Nicée; 
ces  hommes  respectés  par  la  sainteté  de  leur  vie  el  par 
j  écl:il  de  leurs  nnracies  ,  les  Paphnuce,  les  Spiridion, 
les  Paul  de  INéocésarée,  les  Eustache  d'Anlioche ,  les 
Alexandre  el  les  Athanase  d'Alexandrie,  n'éloienl ,  au 
fond,  que  des  ambitieux  qui,  avec  la  prétention  de 
ri'présenler  l  Eglise  universelle,  ne  vouloient  qu'asservir 
les  laïques  à  leur  orgueil  ;  admirable  invention  !  Qui 
parle  ici?  est-ce  un  prêtre,  un  docteur,  y\ï\  chanoine, 
i\n  grand  vicaire?  ou  bien  est-ce  quelqu'un  de  ces  phi- 
losophes modernes  qui  ont  cherché  à  dénaturer  l'his- 
loire  de  l'Eglise,  et  à  décrier  ses  évêques  les  plus  illus- 
tres et  ses  saints  les  plus  révérés? 

L'auteur  du  projet  de  constitution  propose  donc  que 
tous  les  réglemens  postérieurs  aux  deux  premiers  siè- 
cles ne  puissent  être  la  matière  d'une  loi  ecclésiastique, 
à  moins  que  la  nation  n'y  donne  son  assentiment.  Ainsi 
la  nation  de  D.  Llorente  rejelera  les  décisions  des  con- 
ciles généraux,  el  elle  prononcera  que  les  décrets  ren- 
dus à  iNicée,  il  y  a  quinze  siècles,  sont  des  nouveautés 
dont  on  peut  se  passer.  La  nation,  c'est-à-dire,  quel- 
ques députés,  parmi  lesqtiels  il  y  aura  des  juifs,  des 
païens,  des  musulmans,  car  on  ne  sait  où  cette  nation 
est  établie  j  la  nation  donc  jugera  ce  cjui  est  de  foi  ;  elle 
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le  peu!  en  conscience;  noire  docteur  l'y  luiori-ie.  C/ oyons 
sans  hésiter,  dit-il,  tout  ce  que  croit  la  sairde  EgUsc 
catholique ,  apostolique  et  romaine  :  mais  s'il  s^agit  Je 
faire  des  professions  de  foi  explicites,    évitons  tout  ce 
qui  a  été  et  peut  dei^enir  un  sujet  de  controverse  parmi 
les  chrétiens ,  et  que  notre  conj'ession  se  borne  aux  objets 
sur  lesquels  sont  d'accord  toutes  les  églises ,  soit  celles 
qui  communiquent  avec  Rome,   soit   celles  qui  ne  le 
font  pas;  parce  que  bien  que  nous  reconnoissions  pour 
Justes  et  véritables  les  définitions  des  conciles ,  elles  ne 
sont  cependant  ni  ne  peuvent  être  comparables  à  celles 
qui  nous  viennent  des  apôtres.  Celle  théologie  esl  com- 
mode, et  avec  elle  on  IVateinisei'oit  ave  îes  soriinfiis 
et  avec  les  piolestans  de  loiiles  !es  sectes.  En  effets  s'il 
faut  que  la  confession  de  la  foi  se  borne  aux  points  sisr 
lesquels  toutes  les  sectes  sont  d'accord  ,  alors  on  ne  par- 
lera plus  de  la  Trinité,  parce  que  les  ariens  la  nient  ; 
du   baptême  ,    parce   que  les  anabaptistes  n'en  veulent 
Jias  ;  de  la  présence  réelle,  parce  que  îes  calvinistes  la 
rejettent,  etc.  Il  esl  clair  que  le   principe  de  D.  l.!o-> 
rente  a   une  grande  latitude,  el  que   voilà  le  symbole 
fort  abrégé. 

Aussi  le  projet  de  Constitution  religieuse  porte  que 
Ton  ne  reconnoîlra  pas  comme  de  piéceples  les  prati- 
ques introduites  dans  Tl-glise  depuis  les  deux  premiers 
siècles;  que  nul  membre  du  corps  vsocial  ne  pourra  êtï'e 
forcé,  par  des  moyens  indirects,  à  confesser  en  détail 
ses  péchés;  que  persorine  ne  pourra  ^Ire  menacé  d'ex- 
communication,  ni  contraint  par  d'aulres  moyens  in- 
directs à  recevoir  la  eommunio«  dans  le  temps  pascal 
>ti  à  aucune  autre  époque  de  l'année;  que  la  loi  ne  re-^ 
tonnoilra  point  le  précepte  de  l'Eglise  quf  oblige,  soii*^ 
])eine  de  péché  mortel,  d';issister  à  la  messe  les  diman- 
ches el  fêles;  que  le  jeûne  ive  sera  qu'un  acte  de  fer- 
veur el  de  dévotion  i  que  les  ordrss  sacrés,  et  même 
Tépiscopat,  ne  seront  plus  regardés  comme  des  eiwpê- 
chemens  dirimans  pour   le  mavùtge,  c'c.  D,   LlorerHe 
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approuve  tout  cela  ^  les  préceptes  chez  lui  ne  sont  pins 
que  des  conseils,  et  les  dogmes  que  des  opinions;  au- 
cune communion  ne  peut  fournir  de  démonstration  in- 
conleslable  de  ses  senlimens,  et  il  faut  laisser  chacun 
expliquer  l'Ecriture  à  sa  manière. 

Voilà  en  substance  les  conclusions  de  ce  vénérable 
docteur.  C'est  ainsi  qu'il  arratige  la  religion  à  sa  guise, 
ou  plutôt  qu'il  la  dénature  et  la  renverse,  et  qu'il 
donne  aux  laïques  l'exemple  de  la  soumission  et  du 
respect  pour  rp^glisc.  11  propose  sa  Coiistilulion;  un 
autre  apportera  au'^si  la  sienne  ;  car  chacun  en  a  le 
même  droit  :  alors  que  de  constitutions  diirérentes  !  S'il 
ïj'éloit  question  que  de  constitutions  politiques,  il  y  au- 
joit  encore  assez  d'inconvéniens  ;  mais  c'est  la  religion  et 
le  dogme  que  D.  Liorenle  prétend  aussi  constituer:  c'est 
sur  la  foi  qu'il  décide  ,  c'est  le  dépôt  de  la  révélation 
qu'il  viole  et  mutile  avec  témérité.  Il  veut  qu'on  laisse 
de  côté  des  vérités  capitales  et  les  préceptes  les  plus 
formels.  Ne  le  regardons  plus  que  comme  un  homme 
qui  a  fait  naufrage  dans  la  foi.  Manquer  à  ce  qu'on 
doit  à  son  souverain,  s'élever  contre  les  institutions  de 
son  pays,  cela  porte  mallieur  ;  une  chute  en  amène  al^ 
pémenl  une  antre,  et  le  détracteur  de  la  légitimité,  en 
cherchant  des  raisons  pour  excuser  ses  premiers  écarts, 
en  vient  à  contester  toute  autorité,  et  à  appliquer  à  la 
religion  son  système  d'orgueil,  d'audace  et  d'mdépen- 
dr.  nce. 

■ ==36'«St'^;^-<««S&*>^ — 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'évêque  de  Sainl-Flour  e»l  parti  pour  son 
diocèse;  MiVl.  les  évêques  de  Bayonne  et  de  Dijon  se 
proposent  de  partir  sous  peu  de  jours. 

—  Le  25,  MM.  les  volontaires  royaux  et  les  amis  de 
la  légitimité  ont  fait  célébrer,  dans  l'église  de  Saint- 
Roch,  une  messe  en  musique  à  grand  chœur,  pour 
M"»*,  la  duchesse  de  Berri.  M.  Delanoue,  aumônier  or- 
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(linaîre  de  M»"*.  la  clnclies.-.e  de  Berri ,  a  officié.  Ua 
giaiid  nombre  dé  personnes  de  disliriclion  assistoient  à 
cell<;  oéiôtnoriie ,  qui  a  élé  lerjiiinée  par  une  quêle. 
Le  1 3  ,  les  D.uues  de  la  Miséricorde  de  la  ville  de 
G;«p  (Haiiles-Alpes) ,  ayant  à  leur  tôle  Mn'«.  Liégard, 
éjùXMise  de  M.  le  prtTet  du  déparlemenl ,  isesont  rendues 
au  Lans,  lieu  de  dévotion  spcciajenieni  consacré  à  la 
coMsolaliun  des  affligés ,  et  siltié  dans  une  solitude  re- 
ligieu-^e,  à  deux  lieues  de  la  ville,  el  y  ont  fait  de  fer- 
venles  prières  pour  demander  à  Dieu  l'Iieureuse  déli- 
vrance de  S.  A.  R.  M'"«.  la  duchesse  de  Berri,  et  la 
ii'ti.-sance  d'un  prince.  \Ji\q  fuule  de  personnes  pieuses 
s'est  empressée  d'y  porter  aussi  le  tribut  de  ses  vœux. 
Les  damei»  de  Chokt  ont  prié  M.  Beurier,  curé  de  cette 
ville,  de  célébrer,  le  iiiardi  de  chaque  semaine,  une 
messe  solennelle  pour  llieureuse  délivrance  de  M"**,  la 
duchesse  de  Berri. 

—  M.  de  la  Myre,  évêque  du  Mans,  a  visité  l'ar- 
rondissement de  Mayenne,  où  il  a  donné  le  sacre- 
ment de  confirmation  à  près  de  quinze  mille  personnes. 
Le  lo  juillet,  il  arriva  à  Evron  ,  où  il  fui  reçu  par  Ifr 
clergé,  les  autorités  et  les  iuibitans  avec  de  grandes  dé- 
mouslratious  de  joie.  Il  y  a  donné  une  attention  spé- 
ciale à  une  institution  très- précieuse  pour  le  diocèse; 
c'est  la  maison  chel-lieu  des  Soeurs  de  la  Charité, 
d'Evron.  Là  cinq  cents  filles,  qui  ont  renoncé  au  monde 
pour  se  consacrer  au  service  des  hôpitaux,  au  soulage- 
ment des  pauvres,  cl  à  l'instruction  gratuite  des  en- 
fans  pauvres  ,se  réunissent  ,  chacune  à  leur  tour,  chaque 
aimée,  dans  le  mois  de  juillet,  pour  faire  une  retraite 
de  huit  jours.  Elles  ont  actucllernenl  cent  vingt -un 
élablissemens,  situés  presque  tous  dans  le  diocèse  du 
Mans  (i).  M.  de  la  Myre  est  arrivé  au  milieu  de  ces. 
excellentes  lîlles  le  sixième  jour  de  leur  retiaile;  il  a 

(i)  Le  nouvel  ytfmanarh  </«  Cleri^é  ne  donne  à  cette  congrégalion 
(iuo  (|tiaraiite-cin'|  ét:iblissrmrns ,  t-i  itciis  ccrii  vingl-tiiiil  Sœurs j  il  a 
[>roba!)lciBfnl  suivi  ww  i^M  ;ai  déjà  iuiviL'i). 
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ttonvé  dans. le  couvent  tiois  cenls  Sneurs,  et  M.  l'abbë 
Duteau,  leur  supérieur,  lui  a  présenté  la  supérieure 
générale  et  les  principales  officieras.  Le  prélat  a  visité 
l.a  maison,  a  officié  au  salut,  et  le  lendemain  il  a  reçu 
dix  novices,  et  a  adressé  aux  Sœurs  réunies  une  ex- 
horlalion  fort  solide  sur  les  devoirs  de  leur  profession. 
Il  a  donné  aussi  la  confirmation  à  cent  Soeurs  ou  élèves 
de  la  maison  ,  et  a  annoncé  qu'il  viendroit  une  autre 
fois  donner  la  confirmation  aux  habitans  de  la  ville  , 
qui  n'avoient  pu  être  préparés.  Il  regarde  avec  raison 
rétablissement  des  Soeurs  dEvron  comme  unedesinsli- 
lulions  les  plus  avanlagenses  pour  son  diocèse,  auquel  il 
fournit  à  la  fois  des  maîtresses  d'école  dignes  de  toute  con- 
fiance, et  des  hospitalières  pleines  de  zèle  et  de  charité. 
,  —  M.  l'évêque  de  Mende,  qui  a  déjà  rendu  tant  de 
services  au  diocèse  de  Lyon,  vient  d'y  faire  encore 
une  tournée  pour  le  bien  de  la  religion.  11  s'est  rendu 
à  Montbrison  ,  et  y  a  donné,  eu  cinq  jours,  la  confir- 
mation à  près  de  vingt  mille  personnes  de  tout  rang 
et  de  tout  âge.  Les  habitans  des  environs  sont  accourus, 
de  fort  loin  pour  jouir  de  ce  bienfait,  et  le  nombreux 
concours  n'a  donné  lieu  à  aucun  accident.  Le  20  juillet , 
le  prélat,  assisté  du  clergé  de  la  ville,  a  célébré,  dans 
r.église  de  Saint- Pierre ,  une  messe  solennelle  pour 
M'"^.  la  duchesse  de  Beiri. 

—  Le  17  juillet ,  M.  l'abbé  de  Grenthe,  aumônier  du 
régiment  de  cuirassiers  en  garnison  à  Dôle ,  a  donné 
1.»  communion  à  vingt-huit  cuirassiers  du  régiment  en 
garnison  dans  celle  ville,  lesquels  ont  été  ensuite  con- 
firmés par  M.  l'archevêque  de  Besançon.  Le  prélat  leur 
a  adressé  une  courte  exhortation,  où  il  les  a  félicité'^ 
lie  la  démarche  qu'ils  venoienl  de  faire,  et  les  a  en- 
gagés à  persévérer  dans  le  service  de  Dieu.  Cette  céré- 
monie a  paru  toucher  les  assislans.  M.  l'abbé  de  Grenlhe 
a  annoncé  une  metse ,  tous  les  samedis,  à  dix  heures, 
pour  M^e.  la  duchesse  de  Berri, 

—  Les  missiOnnaiui  Ju  diocèse  de  Br«nnçon  ,  dont 
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nous  avons' cité  plus  d'une  fois  les  utiles  trar.inx,  ont 
parcouru  les  campagnes,  celle  année  comme  les  piô- 
cédenles,  et  ont  annoncé  entr'autres  la  parole  divine 
à  Breurcy  les  Favernay,  où  leur  zèle  a  obtenu  de  grands 
succès.  Le  concours  aux  exercices,  l'empresseraenf  aux 
instructions,  le  nombre  des  pénilens,  le  changement 
des  moeurs,  les  communions  générales,  tout  cela  a  pré- 
senté un  spectacle  fort  édifiant;  seize  à  dix-huil  prê- 
tres y  ont  été  occupés  pendant  trois  semaines.  Mais  les 
ennemis  du  bien  ne  se  sont  pas  tenus  tranquilUs,  et 
ont  lépandu  des  bruils  injurieux  aux  missionnaires.  Ils 
ont  prétendu  que  ces  hommes,  aussi  désinléressés  que 
prudens,  avoient  quêlé  dans  l'église,  disant  tout  haut: 
Restituez,  et  présentant  leurs  bonnets  carrés.  Le  fait 
est  que  l'on  n'a  point  quêlé  pendant  toute  la  mission: 
c'est  ce  qu'attestent  tous  les  curés  des  environs  qui  ont 
aidé  les  missionnaires,  et  c'est  ce  que  pourroient  at- 
tester au  besoin  tous  les  iiabilans.  Nous  sommes  priés 
d'insérer  ce  démenti  pour  l'honneur  du  ministère  ec- 
clésioslique ,  et  pour  la  justification  d'hommes  reeom- 
niandables  par  leur  modestie,  leur  charité,  et  leur  vie 
simple ,  laborieuse  et  frugale. 

—  h' Histoire  de  France  que  M.  Eoyou  a  publiée, 
l'année  dernière,  a  excité  les  réclamaliorîs  de  plusieurs 
personties  sages  et  éclairées.  Nous  insérâmes  dans  notre 
tome  XXI,  page  209  (n°.  536),  des  observations  sur 
cet  ouvrage,  qui  avoient  été  rédigées  par  un  homme 
distingué  par  son  talent,  ses  connoissances  et  son  goùl. 
Depuis  nous  avons- trouvé  des  observations  plus  déi ail- 
lées sur  le  même  sujet  ,  dans  un  recueil  qui  tie  se  con- 
tinue plus,  et  où  il  y  avoit  de  bons  articles;  c'est  la 
Bibliothèque  royaliste , faisant  suite  au  Con esponila'it , 
21*.  livraison,  tome  V,  26  mars  1820.  L'article  est  si- 
gné R. ,  et  annonce  un  esprit  solide  cl  un  jugement 
exercé.  L'.tiileur  s'aUache  parliculicremcnl  à  venger  Ir» 
mémoire  de  saint  Bern-ird  contre  son  moderne  délrai'v 
leur,  il  relève  le  liiérite  ol  les  serviceb  (i^i\\\  grau,]  bvnimt. 
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que  Bossnet  a  appelé  le  dernier  des  pères  de  l'Eglise, 
et   qui   paroît ,   «-n  quelque  sorte,  un  colosse  dans  son 
siècle,  par   la    hauteur  de  s(^s  vues  et    la   force  de  soti 
caractère.  Il  discute  quelques-uns  des  repioches  qu'on 
lui  adresse,  et  y  trouve  des  preuves  d'ignorance  et  de 
partialité.  Eu  général,    dit    le  critique,    M.   Royou   ne 
laisse  passer  aucune   occasion   de  grossir   les   abus   qui 
avoient  pu  s'introduire  dans  le  clergé;  tous  les  événe- 
uiens  qui  ont  trait  à  la  religion,  son  culte,  ses  mira- 
cles, ses  pratiques,  ses  saints  les  plus  révérés,  ses  mi- 
nistres les  plus  recomniandables ,  tout  est  pour  l'histo- 
rien l'ohjet  de  remarques  aigres,  de  censures  déplacées  , 
d'exprei^sions  méprisantes  ou  satiriques.  1!  emprunte  tout 
à   V'ély  ;  mais  il  change   tout -à -fait   i'espiil   des  narra- 
tions, et  suit  la  manière  tranchante  et  légère  que  Mdiot 
et  quelques  autres  de  celle  école  avoient  mise  à  la  mode, 
Jeanne  d'Arc   n'est   plus   pour  lui  qu'une  fille  enthou' 
slaste ,  crédule,  et   se  dUant  inspirée,  et  entre  trois 
©pitiions  sur  cette  héroïne  élonnnn'e,   il  rejette  préci- 
sément les  plus  nobles  et  les  plus  généreuses,  et  adopte 
celle  qui   flétrit  les  plus  belles  p:»ges  de  notre  histoire 
cl  déshonore  un  grand  caractère;  c'est  un  procédé  bien 
peu  digrije  d'un  sage  critique  el  d'un  bon  François.  Ar- 
rivé aux  derniers  temps,  iM.  Royou  n'est  ui  plus  équi- 
ia!)!e,  ni  phjs  sijr.  Quand  il  n'a  plus  Vély  et  ses  con- 
ifnualeiu's,  il  se  traîne  sur  les  pas  de  Voltaire  ,  de  Duclos, 
et   d'autres  écrivains  (jui  réduisoient  l'histoire  à  n'être 
plus  qu'un  recueil  d'anecdotes  el  un  amas  de  bons  mots. 
Ses  jugemens,  ses  récils,  ses  réflexions,  tout  porte  l'em- 
preinte de  la  prévention  ou  de  la  légèreté,  el  quelque- 
fois de  la   p. lésion    el    de   la  haine.  Tel  est  le  lond  des 
observai  ion.-'  de  M.  R.,  que  leur  étendue  ne  nous  j)er-. 
met  pas  de  reptoduue  ici,  mais  dont  il  suflit  peut-être 
de    présenter  la   sublauce   pour  apprendre  à  se  défier 
d'un  livie  d'.iuianl  plus  dangeieux,  qu'il  paroît   avoir 
ëlé  écrit  pour  la  jeunesse,  el  qu'on  le  propose  dans  les 
peitôions  comme  un  abjégé  rapide  el  cumiuodco 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  27,  à  six  heures  du  matin,  LL.  AA.  RlL 
Madame  et  M8^  le  duc  d'Angoulême  ,  se  sont  rendus  à  Vin- 
cennes  ,  pour  voir  manœuvrer  l'artillerie  de  la  garde  royale. 
A  son  arrive'e  ,  le  Prince  a  passé  en  revue  toutes  les  troupes 
de  la  garnison.  Les  manœuvres  ont  eu  lien  immédiatement 
après.  Mk'.  le  duc  d'Angouléme  a  chargé  le  général  qui  les' 
cotnmandoit  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  troupes.  A  dix 
heures  et  un  quart,  LL.  AA.  RR.  éloienl  de  retour  aux 
Tuileries. 

—  S.  A.  R.  Madame,  duchesse  d'Angouléme,  a  envoyé 
à  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Varray  (Marrie  ),  «ne  somme 
de  3oo  fr.  ,  pour  être  répartie  entre  cinq  familles  de  celte 
paroisse,  qui  ont  été  réduites  à  l'indigence  par  un  incendie. 

—  La  commission  d'instruction  publique,  composée  jus- 
qu'ici de  cinq  membres  ,  vient  d'être  augmentée  de  deux  nou- 
veaux membres,  qui  sont  :  MM.  Rendu  ,  inspecteur-général 
de  l'Université ,  et  Poisson  ,  professeur  de  mécanique  à  la 
Faculté  des  sciences,  et  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences. 

—  M.  le  baron  de  Barante,  ancien  conseiller  d'Etat  et 
directeur-général  dés  droits  réunis,  est  nommé  ambassadeur 
de  France  en  Danemarck. 

—  Les  personnes  composant  la  maison  de  M^'.  le  duc  et 
M™*,  la  duchesse  de  Berri  ont  offert  une  somme  de  Sgoo  fr. , 
pour  Je  monumertt  qui  doit  être  érigé  à  la  mémoire  du  Prince. 

—  Le  26,  la  cour  d'assises  a  condamné,  par  défaut,  à 
deux  ans  de  prison  et  2000  fr  d'amende  ,  le  sieur  Bousquet- 
Descham])s,  pour  la  publication  d'une  brochure  intitulée  : 
Histoire  de  la  première  quinzaine  du  mois  de  juin,  et  dé- 
noncée comme  contenant  provocation  à  la  rébellion.  Le 
libraire  Corréard  a  été  condamné  à  quatre  mois  de  prison  et 
4oo  fr.  d'amende.  Les  deux  autres  libraires,  Béchet  et  Pierre 
Motigie,  dont  les  noms  figuroient  au  frontispice  de  la  bro- 
chure, ont  été  acquittés. 

—  Le  2y,  la  cour  d'assises  a  condamné,  encore  par  défaut, 
à  trois  ans  de  prison  el  5ooo  fr.  d'amende,  le  sieur  Bousquet- 
Deschamps,  pour  Ja  publication  d'une  autre  brochure,  mti- 
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lule'e  :  Pitiés  /  oIiti(/iics  ,  coiilenaiil  des  offenses  graves  contr*- 
le  roi  de  Portugal,  et  difl'atiialion  envers  son  ambassadeur. 
Le  sieur  Corréard  ,  libraire,  a  été  acquitté.  Le  même  jour, 
la  cour  a  acquitté  un  ancien  sergent-major,  qui  ,  arrêté,  le 
23  février  dernier,  s'éloit  trouvé  muni  de  pièces  suspectes, 
ef  eiilr'autres  d'un  faux  congé  et  d'un  faux  état  de  service. 
II  .1  déclaré  qu'il  revenoit  de  Bruxelles,  oli  il  s'étoil  procuré 
ces  pièces  pour  se  rendre  au  Cliarnp-d' Asile. 

—  Le  pourvoi  du  sieur  Voidel,  ancien  éditeur  responsable 
de  V Arisinrqiie ,  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale,  qui  le  met- 
loit  en  prévention  pour  ])lusieurs  articles  de  son  joiiriral,  et 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  qui  l'a  condamné  par  dé- 
faut ,  a  été  rejeté  par  la  cour  de  cassation. 

■ —  La  cinqnii^me  chambre  du  tribunal  de  }>iemière  instance, 
en  chambre  de  conseil,  ayant  eiilendu  le  rapport  de  M.  Jarry, 
juge  d'instruction  ,  sur  ce  qui  concerne  le  nommé  Imbert, 
soldat  du  5".  régiment  d'infanterie  de  la  garde  royale  ,  rela- 
tivement à  la  mort  du  jeune  Lallemand  ,  tué  d'un  coup  de 
fusil ,  sur  la  place  du  C'arrousol ,  s'est  déclarée  incompétente  , 
attendu  que  les  faits  impnlés  à  Imbert  ont  eu  lieu  lor5qu'il 
ëloil  sous  les  armes  pour  son  service  militaire. 

•—  Le  27  au  malin  ,  la  police  a  saisi  toutes  les  brocliures 
sorties  jusqu'à  ce  jour  de  la  Librairie  nationale ,  comme  for- 
mant un  ouvrage  périodique. 

—  Le  26  ,  on  a  arrêté  ,  dans  les  Tuilei;ies,  un  iiomnie  qui, 
après  avoir  jelé  un  paquet  assez  gros,  dans  un  des  boi-quets 
de  la  terrasse  du  bord  de  l'eau,  s'enfuyoit  précipitamment. 
Interrogé  sur  ce  fait  ,  cet  homme  a  répondu  que  ce  paquet 
contcnoit  des  fleurs,  (pii ,  comme  ancien  milit.ure  ,  il  adres- 
soit  à  la  veuve  de  son  commandant,  M.  de  Bacquancourt  , 
adjudant  du  château  ,  visita  lui-même  le  paquet,  et  y  trouva 
en  elfet  un  beau  bouquet,  avec  àe.s  vers  adressés  à  la  Prin- 
cesse. 

—  Le  sieur  Cugnet  de  INTontarlot ,  est  remis,  par  décision 
du  conseil  du  Roi  ,  à  la  disposition  de  M.  le  procureur-gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Besançon  ,  comnae  prévenu  d'a- 
voir pris  une  part  active  aux  projets  contre  Tordre  public, 
qui  ont  eu  un  commenreiircnt  d'exécution  dans  le  Jura  ,  par 
la  tentative  ^u  nommé  Guillemin, 

—  Le  chef  d'escadron  Duvorgier,  détenu  à  la  Force  de- 
puis le  G  juii» ,  en  vertu  do  la  loi  du  26  mars  y  a  été  letnij-,  l«^ 
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i-j  (le  ce  mois,  par-décision  Hd  conseil  d'Elat,  à  la  dij^posi- 
liou  de  M.  le  pioCureur  du  Roi.  • 

—  La  cour  royale  de  Rennes  a  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises  du  déjwrlPineut  d'Ille  et  Vilaine,  les  étudians  Po- 
lier,  Cornard  et  Tilly,  prévenus  de  rébellion  avec  voies  de 
fait  à  la  force  année  ,  lors  des  derniers  troubles. 

—  M.  Bigame  ,  colonel  de  la  fjendarmerie  royale  de  Corse,, 
a  offert,  on  son  nom  et  en  celui  de  sa  légion,  une  somme 
de  800  fr.  pour  le  monument  de  i^ls^  le  duc  de  Berri. 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  in  de  ce  mois,  un  affreux  oura- 
gan a  éclaté  sur  Tile  de  Rhé  ,  et  y  a  fait  d'horribles  ravages. 
On  évalue  la  j>crte  de  i,5oo,ooo  fr.  à  5,000,000  ir.  Cet  ou- 
ragan ,  passant  ensuite  la  Sève,  est  ailé  porter  la  désolation 
dans  plusieurs  communes  de  la  Vendée.  Le  même  jour,  un 
semblable  événement  a  détruit  tout  e.'^poir  de  récolte  dans 
plusieurs  paroisses  des  environs  de  Clermont  (Oise). 

—  La  peste  continue  de  ravager  l'île  3e  Majorque.  Le  gou- 
vernement françois  n'a  rien  négligé  pou/  prévenir  cet  horrible 
lléau.  Le  bruit  s'étant  répandu,  il  y  a  quelque  temps,  que 
le  cordon  avoit  été  forcé,  le  régiujent  suisse  de  Steigner  est 
parti  sur-le-champ  de  Toulouse,  et  s'est  porté  sur  la  fron- 
tière. Les  côtes  sont  bien  gardées  ,  et  la'  canonnière  françoise 
V Artjuebiise  est  en  croisière  pour  éloigner  les  contrebandiers 
qui  voUdroient  débarquer  en  Fiance. 

—  Le  8  ,  une  grande  partie  de  la  montagne  dite  des  Sepi^ 
Heures  y  située  près  de  la  Moselle,  à  dix  li(?ues  de  Coblenîz  , 
s'est  écroulée  dans  la  rivière.  Cet  événement  a  occasionné 
uïK  dommage  incalculable. 

—  Le  17  dé  ce  mois,  les  cortès  d'Espagne  ont  adopté  à 
l'unanimité  le  décret  par  lequel  l'infant  don  François  de 
Paule,  et  Marie-Louise  ,  ancienne  reine  d'Eirurie  ,  sont  ré- 
tablis dans  leurs  droits  d'hérédité  à  la  couronne. 

- —  Le  prince  lieutenant-général  du  royaume  des  Dciix- 
Siciles  ,  voulant  mettre  un  terme  à  la  désertion  qui  s'est  mise 
flans  les  troupes  ,  a  publié  une  proclamation  ,  où  il  félicite 
l'armée  de  la  conduite  qu'elle  a  tenue  ,  et  fait  l'éloge  du  gé- 
néral Pépé  qui  la  commande.  Ce  prince  a  aussi  rendu  un  dé- 
cret qui  confie  provisoirement  le  gouvernement  du  royaume 
à  la  junte  qui  vient  d'être  établie.  Une  partie  du  peuple  a  lé- 
luoigné  un  grand  mécontentement  en  voyant  flotter  sur  les 
vaisseaux  et  sur  les  forts  le  drapeau  Irlcolordc  la  révolution 
de  1 798. 


Ordonnance  du  Roi,  du  ig  juillet. 

LoDis,  etc. 

Art.  i"".  Le  sieur  Maloucl,  préfet  de  la  Seinc-Inféricure ,  est  Qomni< 
prefrt  du  Bas-Rhin,  en  remplacement  du  sieur  Decazes,  appelé  à  la 
prcfeclurc  du  Tarn. 

2.  Le  sieur  Decazes,  préfet  du  Bas-Rhin,  est  nomme'  préfet  du 
Tarn,  en  remplacement  du  sieur  AngcUicr,  appelé  à  la  préfecture 
Ae  l'Aude. 

3.  Le  sieur  Angellicr,  préfet  du  Tarn  ,  est  nommé  préfet  de  l'Aude, 
••n  remplacement  du  sieur  Didetot,  appelé  à  la  préfecture  de  la  Cha- 
rente. 

4.  Le  sieur  Didclot ,  préfet  de  TAude,  est  nommé  préfet  de  la  Cha- 
rente, en  rempheemenl  du  sieur  de  Vaulchier,  appelé  à  la  préfecture 
de  Saône  et  Loire. 

5.  Li»  sieur  de  Vaulchier,  préfet  de  la  Charente,  est  nommé  préfet 
de  Saône  et  Loire,  tn  remplacement  du  sieur  Fculrit-r,  maîlre  des 
requêtes,  appelé  en  service  ordinaire  près  notre  conseil  d'P'ial. 

6.  Le  sieur  de  Varissay,  préfet  de  la  Manche,  est  nommé  préfet  d« 
]a  Seine-Inférieure,  en  remplacement  du  sieur  Malouet,  appelé- à  la 
préfecture  du  Bas-Rliin. 

7.  Le  sieur  Esmangfirt,  conseiller  d''Etat ,  est  nomme  préfet  de  la 
MHnchc ,  en  remplacement  du  sieur  de  Vanssay,  appelé  à  la  préfecture 
de  1.1  Seine-Inférieure. 

8.  Le  sieur  Dumarlroy,  préfet  de  TAin  ,  est  nommé  préfet  du  Puy- 
de-Dôme  ,  en  reniplarenienl  du  sieur  de  Rigny. 

9.  Le  sieui*  Rogniat ,  préfet  de  la  Vtnd;pc  ,  est  nommé  préfet  de 
l'Ain,  en  remplacement  du  sieur  Dumarlroy,  a[ipelé  à  la  préfecture 
du  Puv-de-Dôme. 

10.  Le  sieur  Courpon  ,  sous-préfet  de  Béziers,  est  nommé  préfet  de 
la  Vendée,  en  remplacement  du  sieur  Rogniat,  a[)pclé  à  la  [)réfecture 
de  l'Ain. 

ti.  Le  sieur  de  Murât,  préfet  de  l'Avcyron  ,  est  nommé  préfet  des 
Côlcs  du  Noid,   en  remplacemenl  du  sieur  de  Sainl-Aignan. 

12  Le  sieur  Darros  ,  préfet  du  Finistère,  est  nommé  préfi-i  de 
l'Aveyron  ,  en  remplacement  du  sieur  de  INlurat,  appelé  à  la  préfec- 
ture des  Côtes  du  l\ord. 

i3.  Le  sieur  Desrotours  de  Chauliru  ,  sous-préfei  de  Cherbourg  , 
est  nommé  préfet  du  Finistère  ,  en  remplacement  du  sieur  Darros, 
appelé  à  la  préfecture  de  l'Aveyron. 

i4-  Le  sieur  Milon  de  Mesne ,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  de 
l'Indre,  en  remplacement  du  sieur  de  Vérigny,  appelé  à  la  préfecture 
de  l'Oise. 

i5.  Le  sieur  de  Verigny,  préfet  de  l'Indre,  est  nommé  préfet  île 
l'Oise,  en  remplacemenl  du  .'■ienr  de  Germiny,  nommé  maître  des 
rcijuêles  en  service  extraordinaire. 

iC.   Le  sieur  Locard,  piéfct  du   Cher,    est  nommé  préfet  de  la 
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Vienne,  en  rempiaccmcTH  du  .situr  de  la  Bochctle,  appelc  à  la  pré- 
fccliire  du  Jura. 

17.  Le  sinir  de  la  Rorlicltr,  piéfft  de  la  Vienne,  est  nommé 
pre'let  du  Jura,  en  ninplaccmcnt  du  sieur  de  Côncy,  admis  à  la 
retraite. 

i8.  Le  «ienr  de  Jiiigne  ,  préfet  du  Caillai,  est  nommé  préfet  du 
Cher,  en  remplacement  du  sieur  Locard,  appelé  à  la  préleclure  de 
la  Vienne. 

19.  Le  sieur  Seri,  pre'fi  t  du  Haut -Rhin,  est  nommé  j>rdret  du 
(]anl;il  ,  en  remplacement  du  îïieur  de  Juigné,  appelé  à  la  préfecture 
du  Cher. 

30.  Le  sieur  Puymaij^re  est  nommé  préfcl  du  Huiit-Rliin  ,  en  rem- 
pl.icemcnt  du  sieur  Sers,   appelé  à  l.t  prcfei-liire  tlii  (Santal. 

21.  Le  sieiir  de  la  C'hndini'de ,  piéfel  de  l.i  Ch.irenli'- Inlérirure  ,  est 
nommé  préfet  du  Doiih'* ,  en  remplucement  du  siiur  Ch"ppin-d''Ar- 
noiiville. 

'^-2.  Le  sieur  de  Vienville,  ancien  préfet,  est  nommé  préfet  de  la 
Charrnte  ,  en  remplacement  du  sieur  de  la  Chndenèd.e,  appelé  à  la 
préfecture  du  l.)ouhs. 


M.  Jean -Baptiste -René  Robinet,  né  à  Rennes  le  23  Juin 
lySfJ,  y  est  mort,  le  24  niars  dernier,  dans  les  sentimens  les 
plus  chrétiens.  M.  Robinet  n'avoit  point  été  élranger  aux. 
.suggestions  de  l'esprit  philosophique.  Lancé  druis  le  monde  à 
répO((ue  cil  l'incrédulilé  coimnençoit  à  s'y  répandre,  il  ne 
sut  point  se  garantir  de  la  contagion  ,  et  il  voulut  aussi  faire 
des  svslêuK'S.  li  fournit  son  contingent  dans  la  guerre  décla- 
rée à  la  religion,  et  publia,  de  1761  à  1766,  l'ouvrage  inti- 
tulé di-  la  Nnliire ,  4  volumes  in-8".  Une  mauvaise  physi- 
que ,  une  métaphysique  plus  mauvaise  eticore  .  formoient  le 
fonds  de  ce  livre,  rempli  de  paradoxes  sur  Dieu  et  ses  at- 
tributs, sur  l'ame,  sur  la  matière,  sur  les  sensations,  etc. 
L'auteur,  tantôt  admettoit  Dieu  comme  cause,  tantôt  ne 
vouloit  pas  que  l'on  remontai  de  l'ertVt  à  la  cause;  il  faisoic 
de  Dieu  une  espèce  d'automate,  nioit  en  plusieurs  endroits 
la  distinction  do  l'aine  et  du  corps,  attribuoit  aux  arbres  et 
aux  plantes  nos  senlimens  et  nos  connoissances,  anéantissoit 
la  liberté,  soulcnoit  sérieusement  que  nous  n'avons  rien  au- 
dessus  des  animaux,  et  regardoit  le  monde  comme  néces- 
saire. [)u  reste,  peu  d'accord  avec  lui-même,  il  nioit  dans  un 
endroit  re  (|u'il  avoit  recontm  dans  l'autre,  et  accumuloit  le* 
contradictions,  les  liypolhèsfs  et  les  assertions  les  plus  har- 
:  dies.  Deux  hommes  estimables  lui  firent  l'honneur  de  le  ré- 
futer;  le   père  Richard,  Dominicain,   publia  le  livre  inti- 
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lulé  la  Nature  en  contraste  avec  la  religion  et  la  raison, 
in-8°.  1778;  el  M.  l'abbé  Barruel,  dans  ses  Helviennes ,  ou 
Lettres  provinciale^  philosophiques  ,  consacra  plusieurs  en- 
droits à  l'cxaiuen  des  systèmes  de  M.  Robinet ,  qui  ne  paroît 
■pas  avoir  re'pondu  à  ces  attaques. 

On  a  de  lui  d'autres  ouvrages,  que  nous  ne  connoissons 
point;  tels  que  des  Recherches  sur  les  principes  de  nior/ile, 
traduite^  de  Panglois  de  Hume,  1761,  in-8°.  ;  un  Parallèle 
de  la  condition  et  des  facultés  de  l'hortime  avec  la  condition 
et  les  facultés  des  autres  animaux,  1769,  in- 12;  des  Para- 
doxes moraux  et  littéraires ,  1769,  in-12^  des  Considérations 
philosopintjties  sur  la  gradation  naturelle  des  formes  de  l'être, 
in-8°.  ;  un  Dictionnaire  universel  des  sciences  morale,  éco- 
nomique, etc. ,  1783,  3  volumes  in-8*.  Il  travailla  en  outre  à 
quelques  recueils  ,  et  traduisit  des  romans  et  des  livres  an- 
glois.  Il  paroît  qu'il  a  encore  écrit  depuis  la  révolution  ;  mais 
nous  ne  savons  point  les  titres  de  ses  livres.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  a  eu  le  bonheur  d'être  ramené  à  la  religion  ;  et  après  avoir 
erré  quelque-temps  dans  la  roule  Ou  schisme,  il  a  cédé  aux 
exiiortations  d'un  pasteur  charitable  ,  et  a  dressé  l'acte  sui- 
vant, que  nous  avons  en  original  sous  les  yeux  : 

»  Rétractation  que  je  confie  à  mon  pasteur,  M.  Léon, 
curé  «le  Saint-Aubin  ,  pour  être  publiée  immédiatement  après 
ma  mort. 

»  Prés  de  rendre  compte  à  Dieu  de  mes  pensées,  paroles 
el  actions  ,  je  rétracte  sincèrement  et  publiquement  ce  qu'il  y 
a  d'hétérodoxe  et  de  répréhensible  dans  quelques  livres  que 
j'ai  faits  par  ignorance,  déraison,  inadvertance  ou  autre- 
ment ,  soit  dans  ma  jeunesse  ,  soit  dans  le  temps  de  la  révo- 
lution ,  et  j'en  demande  humblement  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommes.  Je  déclare  vivre  el  mourir  dans  le  sein  de  l'Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine,  en  communion  avec  le 
souverain  Pontile  et  les  évêques  légitimement  institués  par 
lui.  A  Rennes,  "le  28  janvier  1820.  Signé ,  J.  B.  R.  Robinet  «. 
Non  routent  de  cette  déclaration,  faite  plusieurs  mois  avant 
sa  mort,  M.  Robinet  renouvela  sa  profession  de  foi  lorsqu'il 
reçut  les  derniers  sarremens.  On  peut  croire  que  ses  aumônes 
lui  ont  îuéiilé  une  fin  chrétienne;  car  il  étoit  compatissant  et 
charitable.  Ou  doit  remarquer  aussi  qu'il  ne  paroît  point  avoir 
donné,  sur  l'article  de  la  morale,  dans  les  mêmes  excès  que 
j)]usieurs  de  ses' confrères  en  philosophie. 


(^Mercrudi  o.  août  18-20.) 


Noin'clle  Journée  du  Chrétien   (i^. 

Le  Guide  spirituel,  de  Louis  fie  Bluls;  le  Ch 
la  perfection ,  de  sainte  lliérèse.  2  voJ. 

Ces  deux  volumes  sont  la  suite  de  la  Bibliothèque 
des  Dames  chrétiennes ,  dont  nous  avons  annoncé  déjà 
la  première  livraison.  La  Nouvelle  Journée  du  Chré^ 
tien ,  ou  Moyen  de  se  sanctifier  au  milieu  du  monde ,  est 
rédigée  par  M.  l'abbé  Lelourneur,  prédicalciu'  or- 
dinaire du  Roi.  Dans  la  Préface ,  cjui  est  de  M.  l'abbé 
de  la  Mennais,  le  plan  de  l'ouvrage  est  ainsi  exposé: 

«  Les  prières  du  malin  et  du  soir;  une  suite  d'exercices 
pour  la  sainte  messe,  la  confession  et  la  communion;  des 
méditalions  pour  chaque  jour  du  mois,  des  prières  appro- 
priées aux  difFérens  besoins  et  aux  diverses  circonstances  de 
la  vie,  voilà  ,  en  peu  de  mots  ,  ((uel  est  le  fond  de  la  Journée 
du  Chrétien,  et  celle  que  nous  ofïVons  au  public  ne  diiï'ère 
point  en  cela  des  anciennes.  Mais,  sous  d'autres  rapports, 
elle  leur  ressemble  peu  ,  et  nous  osons  dire -que  ,  par  le  choix 
des  morceaux  dont  elle  se  compose  ,  elle  leur  est  de  Jieaucoiip 
supérieure.  Les  prières  pendant  la  messe  éloient  trop  courtes 
pour  les  personnes  qui  ne  sont  pas  accoutumées  à  méditer  j 
nous  avons  substitué  à  cet  exercice  une  suite  de  considéra- 
tions et  d'afï'ections  cTont  nous  avons  tVouvé  l'idée  tracée  dans 
les  OEuvres  de  Bossuct.  On  se  plaignoit,  avec  raison,  de 
l'insulTisance  de  l'aperçu  nét^ligé  et  superficiel  des  fautes 
qu'on  peut  commettre  contre  la  loi  divine  ;  nous  l'avons  rem- 
placé par  un  examen  de  conscience  approfondi,  et  qui,  dans 
îa  reclierclie  et  la  connoissance  des  j  échés ,  sniTit  pour  ga- 
rantir de  toute  omission  essentielle.  L'exercice  ]->ov.v  la  corn- 
ai) Pour  avoir  ces  deux  ouvr;igis,  ain'ii  que  ceux  anncnccs  daos 
notre  n°.  618,    il   faut  être  sousciiiitciir  à  la  BibliotJtèfjUe. 

Tome  XXI f^.  L'Ami  de  la  Ileligion  et  du  liai.     A  a 
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ruum'on  esl  plus  êtencàu,  el  en!|iriit)te  rn  grande  p.Triie  des 
Eh'vmions  sur  1rs  Mj'sfrra  p[  des  Mctilialiois  sur  l'Elan- 
gila-  A  la  place  de^y  Ptnsf'n»  ou  IVléditjif ions  du  F.  Bonheurs, 
pour  tous  les  jours  du  mois  ,  nous  donnons  cpIIps  de  l'.'irchp- 
vèfjue  de  Candirai;  on  a  })eine  à  comprendre  cotnment  ces 
peiits  cliel's-d'duv  re  de  pielé  ,  si  pratiques  et  si  instructifs, 
ont  pu  demeurer  si  long-temps  comme  ensevelis  dans  ses 
OEm'ies ,  et  n'onl  p;is  ))lutôl  pris  leur  place  dans  \ii  Journée 
du  Chrétîrn  ,  qu'ils  srnjhirnt  roinpleler, 

»  Au  rosie  ,  en  recueillant  «'ans  1rs  Pères,  dans  Fénélon  , 
dans  Bossuet  ,  ce  qu'un  haut  géi  ie,  animé  par  une  pieté  vive 
cl  tendre,  leur  inspira  de  plus  propre  à  toucher  les  aines  et 
à  les  attirer  à  Dieu  .  nous  n'avons  pas  plus  que  ces  grands 
hommes  prétendu  flaller  la  snperhe  délicatesse  d'un  siècle 
dédaigneux  ,  el  trop  épris  des  vains  allrails  de  la  parole  hu- 
maine. Dklais  nous  pensous  aussi,  avec  ces  mêmes  hommes 
que  nous  révérofis  «onjiue  nos  maîtres  ,  qu'on  doit  propor- 
tmnner  le  taug.ige  aux  personnes  el  aux  temps,  el  que  la 
digruté  du  discours  fidt  partie  du  respect  dii  aux  véiilés  di- 
vines cjue  notre  devoir  nous  commrmde  d'annoucer.  S;iint. 
Paul,  parlant  aux  Athéniens,  tious  en  a  donné  l'exemple; 
et  certes,  ce  sublime  ifrinrant  (fans  l'art  ilf  bien  dire  ,  cet 
homme  qui  ne  aivoii  (jite  Jt'.-vs-Chrisl ,  et  Jt'sns-C  hrisl  iru~ 
f'ijitî ,  ne  doula  pas  alors  de  la  puissance  de  la  croix  ». 

L'illiislro  aiilMir  parle  oiisiule  di's  fli'*  position  s  dans 
lesquelles  on  doit  hre  In  Journée  du  Chrétien  pour  rn 
tiier  du  l'iiili  ;  nous  ne  pouvons  le  suivre  dfins  ces 
considérations,  011  d  n'y  a  pas  nwàus  de  pléié  rpie 
d'élévation  d  esprit,  el  nous  nous  l-ornerons  à  lemar- 
qner  fine  la  yoiiuellc  Journée  du  Chrétien  reAiCeiniQ 
une  grande  variété  de  prières  sur  divers  sniels.  Parmi 
Ci?s  prières  il  y  en  a  de  lirées  de  saint  Bcrnaid,  de 
saint  François  de  Sales,  de  sainte  Tln'ièse,  et  d'au- 
tres auteurs  ascélicpies;  elles  pnroisseni  ici  av(  c  une 
rédaction  nouvelle  et  s()i:j;née.  F/e>luiiabîe  ecc'ésias- 
tifjue  qui  s'est  c!!atj.;é  de  ce  travail ,  a  lâclu»  d  y  sa- 
tisfaire à  la  foi*  le  goùi  el  la  piélé  du  Iccleur,  et  il 
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nous  paroîi  avoir  atteint  l'un  et  l'autre  but  avec 
heaucoup  de  talent  ;  son  style  s'éloigne  eu  mênie 
temps  de  l'affectation  et  de  la  familiarité.  Les  prières 
nouvelles  qui  soril  de  lui ,  ne  sont  point  déplacées  à 
côté  de  celles  qui  oni  été  empruntées  à  des  auteurs 
célèbres ,  et  il  a  eu  soin  d'offrir  des  nK)dèles  d'actes 
et  des  réflexions  pour  une  foide  de  circonstances  qui 
se  rencontrent  dans  la  vie.  La  traduction  des  Psaumes 
qui  enirenl  dans  le  volume  est  celle  de  M.  Genoude. 

Le  second  volume  de  ci'tte  livraison  renferme  le 
Guide  spirituel ,  ou  Je  Miroir  des  âmes  religieuses.  (leX 
écrit  est  de  Louis  de  Blois,  ou  Blosius ,  abbé  de 
Liesse  ,  mort  en  i563  ;  il  a  volt  été  traduit,  en  1726, 
par  de  la  Nauze.  M.  de  la  Meuuais  en  fit  une  tra- 
duction nouvelle,  en  1809;  mais  l'ouvrage  ne  put 
être  annoncé  alors  :  nous  le  fîmes  connoître,  en  1814  > 
dans  notre  n".  66.  Il  reparoît  aujourd'hui,  et  éioit 
Irès-digne  de  cette  réimpression.  L'onction  de  l'au- 
teur, la  réputation  de  piété  dont  il  avoit  joui,  et  le 
talent  du  traducteur,  se  réunissent  pour  faire  lire  ce 
petit  traité  avec  inléiéi.  Il  est  suivi  de  deux  autres 
opuscules  de  sainte  Thérèse,  inlirulés  ,  l'un  Chemin 
de  la  perfection ,  l'autre  Elévation  de  î ame  à  Dieu; 
traduits,  le  premier  par  une  personne  qui  ne  s'est  pas 
nommée,  et  le  second  par  M.  Genoude.  Ces  deux 
écrits  sont  précédés  d  une  Fie  abrégée  de  sainte  Thé- 
rèse ,  et  fl'im  extrait  de  la  Préface  que  M.  Emery 
avoit  mise  à  la  tèie  de  son  Esprit  de  sainte  Thérèse. 
Nous  ne  pouvons  juger  de  la  fidélité  des  traductions; 
mais  le  stvie  nous  a  paru  facile,  élégant ,  et  digne  des 
écrivains  qui  contribuent  à  orner  ce  recueil. 

Ces  deux  volumes  sont  numis ,  comme  les  précé- 
dens ,  d'inie  approbation  de  l'ordinaire. 

A  a   3 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pauis.  On  a  célébré  ,  dimanche  dernier  ,  dans  l'église 
de  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  la  lêle  de  ce  saint  évê- 
que,  patron  de  la  paroisse.  S.  Em.  M.  le  cardinal  de 
Périgord  a  assisté  au  salut  ;  M.  l'archevêque  de  Tra- 
janople  avoit  officié  toute  la  journée. 

—  M.  d'Astros,  évêque  de  Bayonne  ,  est  parti  pour 
son  diocèse;  ce  prélat  avoil  eu,  quelques  jours  aupa- 
ravant, une  audience  particulière  du  Roi. 

— >  M.  l'ahbé  Jean-Baptiste  Achard,  chanoine  titulaire 
de  la  métropole  de  Paris,  et  secrétaire  de  l'Archevêché  , 
est  décédé,  le  3i  juillet ,  à  l'Age  de  62  ans.  Il  étoit  né  en 
Provence,  et  avoil  été  allaclié  autrefois  à  M.  de  Belloy, 
ëvêque  de  Marseille,  qui  l'atliia  auprès  de  lui  a  Paris. 
IVl.  Achnrd  étoit  plein  d'intelligence  et  d'activité.  Per- 
sonne ne  connoissoit  mieux  que  lui  le  personnel  du  clergé 
du  diocèse,  et  ses  long?  rajiports  avec  les  ecclésiabliques, 
ainsi  que  son  zèle  et  son  heureuse  mémoire,  le  raetloient 
en  état  de  se  rendre  plus  utile  encore  pour  l'adminis- 
tration diocésaine.  M.  l'abbé  Achard  est  mort  à  la  suite 
d'une  longue  maladie,  qui  s'éloit  déclarée  l'année  der- 
nière ,  et  qui  a  successivement  affoibli  sa  constitution, 
naturellement  forte  et  robuste. 

—  On  distribue  en  ce  moment  un  petit  imprimé  re- 
latif à  ime  association  de  prières.  C'est  une  chose  re- 
marquable, y  est-il  dit,  que  chacun  des  événemens 
heureux  de  la  restauration  a  été  piécédé,  dans  toutes 
les  parties  de  la  France,  par  un  redoublement  de  prièi'es 
et  de  bonnes  oeuvres.  On  engage  donc  les  âmes  pieuses 
à  recourir  à  des  moyens  si  efficaces  pour  attirer  les 
miséricordes  de  Dieu  sur  la  France,  et  à  s'unir  en- 
tr'elles  pour  faire  dire  ou  entendre  des  messes  dans  cette 
intention,  et  pour  faire  des  communions  pour  le  même 
objet.  Il  faut  demander  les  lumières  et  l'dssislance  du 


(  37n 

Sainl-Esprî!  poni'  ceux  qui  soril  charj^cs  des  grands  in- 
térêts (le  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  il  seroit  l)ori  de  dire  cliiqne 
jour  un  Pater  a^  un  Ave  pour  cela.-  On  propose  >;nx 
personnes  pieuses  de  répandre  cet  avis,  et  de  propager 
une  association  de  prières  et  de  bonwes  œuvres  faite 
dans  ces  vues.  Telle  est  la  subslance  de  l'avis  qui  nous 
a  été  envoyé,  et  qui  mérite  d'exciler  le  zèle  et  Tin- 
téiêt  des  atnis  de  l'Eglise  et  de  TElaf. 

—  S.  A.  R.  M""'.  la  duchesse  de  Berri  a  f»jit  don 
d'un  bouquet  de  fleurs  composé  de  ses  mains,  à  M»»'^.  la 
marquise  de  la  Rochejacquelein,  pour  l'église  de  Boismi, 
sa  paroisse.  Le  jour  que  le  curé  de  celte  paroisse  a  reça 
ce  don  précieux  ,  a  élé  un  jour  de  fêle  pour  Ions  les 
paroissiens.  Le  diinancho  suivant ,  le  respecUible  pas- 
teur se  rendit  proccssionnellement  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  bon  Secours,  où  l'on  chanta  les  hymnes 
que  l'on  récite  tous  les  samedis  après  la  messe  célébrée 
pour  l'heureuse  délivrance  de  M™^.  la  duchesse  de  Berri, 

—  Les  dames  et  demoiselles  de  la  congrégation  de  la 
sainte  \  ierge  ,  établie  à  Mitry  (Seine  et  iVJarne),  par 
les  missionnaires ,  ont  obtenu  de  faire  une  neuvaiae 
pour  M'"«.  la  duchesse  de  Berri,  et  pour  la  naissance 
d'un  prince.  Elles  font  dire  des  messes  tous  les  samedis 
pour  celle  intention,  et  elles  se  proposent  de  faire  une 
communion  générale,  !e  6  août,  jour  où  on  célébrera 
la  tête  de  saint  Etienne,  patron  de  la  paioisse  et  du 
diocèse.  M.  lo  curé  de  Mitry  a  accédé  avec  plaisir  à 
un  vœu  si  édiliant.  Ce  respeclabie  pasieur  a  établi  dans 
son  église  le  Chemin  de  la  Croix,  et  une  confrérie  du 
Sacré-Cœur.  Il  a  piocuré,  à  ses  IraTs,  à  ses  paroissiens, 
une  mission,  dotit  les  résultats  ont  été  fort  heureux. 
La  plinlalion  de  la  croix  n'ayiint  pu  avoir  lieu  dan^ 
le  temps,  à  cause  de  difficultés  semblables  à  celles  qu'où 
avoit  élevées  à  Crouy,  M.  Févêque  de  Meaux  se  pro- 
pose do  venir  la  faire  lui-même,  et  de  jouir  encore  du 
spectacle  des  fruiu  de  cette  mission,  dont  il  a  déjà 
paru  fort  satisfait  el  fort  touché» 
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—  Les  religieux  de  la  Trappe,  ëlablis  à  Meilleray?, 
au  diocèse  de  Nantes,  récitent  tous  les  samedis  l'ofîke 
<le  la  sainte  Vierge,  et  entendent  une  messe  pour  Mn>e,  \^ 
duchesse  de  Berri.  Le  clergé  de  Gien  célèbre  ,  les  mêmes 
jours,  des  messes  à  celte  intention.  Les  dames  de  Lan- 
gres,  de  Bar-le-Duc,  de  Monldidier,  de  Yilletiaux 
(Aube),  ont  demandé  des  messes  pour  ie  même  objet. 
Tous  les  samedis  de  chaque  semaine,  M.  Dépernon, 
chevalier  de  Saint -Louis,  fait  célébrer,  en  l'église  de 
Villecrens,  près  Boissy-Sami-Léger ,  une  mes-se  votive 
de  la  sainte  Vierge,  pour  l'heureuse  délivrance  de 
S,  A,  R.  M™«.  la  duchesse  de  Berri,  el  la  naissance  d'un 
prince. 

—  Une  ancienne  Sœur  de  la  Charité,  qui  a  formé 
un  institut  à  peu  près  se.isblable,  vient  d'en  obtenir 
la  confirmation.  Jeanne-Anlide  Thouret  étoit  Sœur  de 
la  Charité  de  saint  Vincent  de  Paul,  lorsque,  pendant 
la  révolution,  elle  fut  obligée  de  quitter  sa  maison.  Elle 
réunit  alors ,  à  Besançon,  tm  certain  nombre  de  jeunes 
filles  avec  lesquelles  elle  forma  une  petite  communauté. 
Elle  auroit  pu,  après  la  teneur,  rentrer  dans  sa  con- 
gi'égation;  mais  elle  aima  mieux  rester  à  la  tête  de  son 
nouvel  institut,  auquel  elle  donna  des  règles.  De  nou- 
velles Soeurs  s'élanl  jointes  à  elle,  elle  a  formé  des  éta- 
blissemens  en  France,  en  Suisse,  en  Savoie,  el  jusque 
dans  le  royaume  de  Naples.  Toutes  ces  maisons  dépen- 
tlenl  de  la  fondatrice,  qui,  se  trouvant  dernièrement 
à  Rome,  a  sollicité  du  souverain  Pontife  l'approbation 
de  ses  règles,  déjà  imprimées  en  France.  Le  saint  Père 
a  chargé  la  congrégation  des  évêques  el  des  réguliers 
de  les  examiner,  et  sur  le  rapport  qu'elle  a  tait,  S.  S. 
a  approuvé  finblitut,  par  décret  du  25  juillet  1819; 
par  un  bref  du  i4  décembre  suivant,  elle  a  confirmé 
ce  décret  dans  la  forme  la  plus  ample,  et  depuis  elle 
a  accordé  des  grâces  et  des  indulgences  au  nouvel  ins- 
titut, qui  porte  le  nom  de  Filles  de  la  Charité  sous 
la  protection  de  saint  Vincent  de  Paul,  Ces  tilles ,   à 
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rînstnr  des  Sœurs  tic  la  Charité,  se  consacrent  au  sou- 
lagfmeul  i\'.\j  rnâlules,  à  IVdiicalion  des  entaus,  à  la 
visile  des  hôpiliux  el  des  piisotis  ,  tl  à  toute  sorte  de 
Lomios  œuvies.  Le  chet'-iieu  et  le  noviciat  sont  à  Be- 
sançon; en  «807,  elles  avoienl  vingt -trois  élablisswiiens 
t't  cent  deux  Sœui's.  Ce  nombre  a  augmenté  depuis. 
La  sœur  Tiiouret  est  supérieure  à  p^iprluilé;  elle  a 
rendu  des  services  au\  soldats  des  arniét-s  allii'es,  lors 
de  l'invasion,  el  les  a  soigné»  dans  les  hôpitaux;  ce 
qui  lui  a  procuré,  de  la  part  des  .souverains,  dt-i  let- 
tres cl  des  médailles. 


NouVEr.T.ES    J>OLlTl  <;•»' F.S. 

Paris,  t.e  dimanche  3:>,  h-  Roi  a  enlpmlu  la  messe  dan-s 
ses  apparteiuens.  LI..  A  A.  RR.  MoNSirui;  ,  Madame  c^ 
]^îs^  le  duc  d'Angoiilême,  l'ont  enleiidu  dans  la  chapelle  du 
château.  II  v  a  eu  ensuite  réception  chez  le  Roi  et  chez  les 
Priiicrs. 

—  Le  Journal  officiel  vient  de  donner  des  nouvelles 
très-safisfaisanîes  de  la  santé  du  Roi  ,  el  fait  espérer  qu 
S.  M.  pourra  bientôt  reprendre  ses  promenades  accoutumés. e 

—  L»  28 ,  après  la  messe  ,  le  R^oi  a  reçu  ,  en  audience  par- 
ticulière ,  M.  le  lienlenant-général  Frejcinet. 

—  LL.   AA.  RR.  Monsieur,  Madame,   duchesse  d'y\n- 

foulême ,  et  M'"",  la  duchessese  de  Berri ,  elT.L.  AA.  SS. 
1'^^  le  duc  el  M'"'',  la  duchesse  d'Orléans,  ont  fait  remettre 
à  M.  le  préfet  du  Cantal  ,  une  somme  de  1700  fr. ,  pour  les 
mallipureux  inceiîdiés  du  village  de  Niervèze  ,  paroisse  de 
.Thié.'ac. 

—  S.  A.  R.  M™',  la  duchesse  de  Berri  a  envové  â  RL  le 
maire  d'Emraerin  (Nord),  la  somme  de  100  fr.  prur  la  p.Tu- 
vre  veuve  d'un  ouvrier  qui  a  été  tué  dei  nièromenl  par  des 
démolitions. 

—  S.  A.  R.  M?"".  le  duc  d'Angonlènif  a  fait  parvenir  k 
M.  le  préfet  de  l'Ain,  la  soiume  de  3o()0  ff.  pour  plusieurs 
paroisse^  qui  ont  été  ravagées  par  la  grêle;  e{  à  M.  le  préf.  t 
de  la  (riroufle,  lono  fr.  ,  pour  les  iiiaiîirureiises  victiuie*  du 
24  mai  Jeriuer. 


(   Syè   ) 

—  S.  A.  1\.  M^'.  le  duc  d'Angoulême  s'est  rendu,  le  3î 
juillet,  à  Versailles,  et  a  passé  en  revue  tous  les  régimCDS 
casernes  dans  cette  ville. 

—  M.  le  maréclial  duc  de  Raguse  est  nommé  membre  da 
conseil-général  dii  département  de  la  Côte-d'Or,  en  rempla- 
iiient  de  M.  Maulhon  d'Ach^umont  ,  décédé. 

—  Le  28  ,  la  cour  de  cassation  s'est  occupée  du  pourvoi 
du  sieur  Legracieux,  éditeur  responsable  de  la /irvjow7/?f'e, 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  relatif  à  la  plaii)te  en  dif- 
fama lion  portée  par  le  commandant  de  la  garde  nationale  de 
]Mar>eiIle.  Le  sieur  Legracieux  a  été  déclaré  non-recevable, 
€t  condamné  à  i5o  fr.  d'amende. 

—  Le  3i  piillet  ,  la  cour  d'assises  de  Paris  a  acquitté  , 
d'a|irès  la  dérision  du  juri,  le  sieur  Cauchois-Lemaire  ,  qui 
avoit  été  comlamné,  par  défaut,  à  cinq  ans  de  prison  et 
6000  fr.  d'amende,  pour  la  publication  d'un  chapitre  intitulé  : 
dti  Gdin>ememrn(  occulte  ,  dans  un  ouvrage  avant  pour  litre: 
f^ariéii^s,  '])i.^inrii-jufs.  Le  même  jour  ,  le  sieur  Joseph  Etienne, 
drt  Jonj-,  académicien,  accusé,  par  le  maire  et  le  conseil 
municipal  de  Toulon  ,  d'avoir  diffamé  les  membres  de  la 
municipalité  de  celte  ville  .  dans  le  \W .  volume  de  VHermite 
en  Pros'ince ,  a  été  également  acquitté. 

, —  Tandis  qu'en  France,  dit  le  Moniteur,  on  imprime  la 
Charte  constitutionnelle  à  rinq  cents  mille  exemplaires,  et 
que  .  par  re«|)ect  pour  son  texte  sans  doute  ,  on  en  supprime 
le  préambule,  on  a  décidé,  en  Espagne,  que  la  nouvelle 
constitution  ne  pourmit  être  imprimée  sans  l'cutorisalion  du 
gouvernemenl.  Ou  demande  si  c'est  en  Espagne  ou  en  France 
qu'on  a  plus  de  respect  pour  le  pacte  social? 

—  Le  Consdiutioimel  annonce  que  le  général  Clausel  a 
obtenu  l'autorisation  de  rentrer  en  France  ,  et  est  arrivé  ,  le 
3o  ,  à  Paris. 

—  M.  de  Cocquerai-Valmenier  ,  avant  annoncé  dans  un 
journal  un  Mémoire  dans  lequel  on  donr.e  à  feu  M.  le  comte 
de  Vaugiraud  ,  ancien  gouverneurr-géncral  de  la  IVlartiniquo, 
la  qualification  diffamatoire  de  chef  de  cahnie ,  M.  Julien, 
ancien  olîicier  à  la  Martinique  ,  déclare  (jue  M.  le  comte  de 
"Vaugiraud  n'a  jamais  maïKjné  à  son  caractère  et  à  sa  dignité 
de  fidèle  représentant  du  lioi  dans  les  colonies,   et  s'est  tou- 


jours  montré  le  protecteur  rie  tous  ceux  qui  ont  été  les  sîn- 
ccres  amis  de  la  France  et  du  Roi. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  d'employer,  comme 
colonel  de  recrutement  dans  le  département  de  l'Arriège,  le 
colonel  baron  de  la  Barihe  ,  et  d'admettre  à  la  retraite  de  co- 
lonel ,  le  colonel  Contet-Malheibe.  Ces  deux  officiels  su- 
périeurs avoient  été  jugés  par  une  commission  d'enquête  ,  le 
C)  mai  1817. 

—  M.  Louis  de  Frejcinet ,  capitaine  de  frtfgate  ,  comman- 
dant la  corvette  VLrnnie,  échouée  aux  îles  iVlalouines,  le  i5 
février  dernier,  en  revenant  de  son  voyage  autour  du  monde, 
a  adresse  ,  en  date  du  22  avril  ,  à  M.  le  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  coloni'^s  ,  un  rapport  circonstancié  sur  ce  malheu- 
reux événement.  Il  résulte  de  ce  rapport  que  personne  n'a 
péri,  et  que  tous  les  travaux  ,  tous  les  instruincns  de  l'expédi- 
tion ,  ont  été  sauvés.  Du  reste,  le  capitaine  rend  un  compte 
tros-sa  tisfaisanf  de  son  voyage  ,  et  il  annonçoit  qu'il  étoit  sur 
le  point  de  s'embarquer,  avec  son  équipage,  sur  im  vaisseau 
américain,  qui  devoit  les  transportera  Rio-Janéiro. 

—  Le  3i  juillet,  à  deux  heures  après  midi  ,  un  incendie 
effroyable  s'est  manifesté  au  port  de  la  E.apée.  Le  feu  a  pris 
dans  un  magasin  d'ean-de-vie  ,  ot  s'est  communiqué  rapide- 
ment aux  iriiigasins  voisins.  Tous  les  pompiers  et  uîie  grande 
partie  des  troupes  de  Paris  s'y  sont  transportés  ;  mais,  malgré 
les  efforts  des  travailleurs,  le  feu  a  fait  de  terribles  ra- 
vages. 

—  M™",  la  comtesse  de  Gothland  (la  reinp  de  Suède)  ,  a 
oftert  une  somme  de  5oo  fr.  pour  le  nionument  de  Ms"".  le 
duc  de  Berri, 

—  IjC  clergé,  les  autorités  et  les  liabitans  do  la.  ville  de 
Gien  ont  souscrit  pour  SGy  fr.  au  monument  en  l'honneur  de 
Ms^  le  duc  de  Berri. 

—  M.  Calvet  de  Madaillan  ,  député  de  l'Arriège  ,  est  mort 
presque  subitement  en  arrivant  dans  sa  famille.  M.  Puy,  an- 
cien maire  d'Avignon,  élu  à  la  (hambre  des  députés,  en 
i8i5,  est  mort,  le  23  juillet  dernier,  à  l'âge  de  Çi(^  ans, 
après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion. 

—  Dans  la  nuit  du  18  au  ip,  des  voleurs  ont  voulu  s'in- 
troduire dans  l'égfise  de  Sainte-Foi  d'Agon  ,  pour  s'emparer 
d'oruemens  assez  précieux  qui  décoroicut  l'autel  et  l'image 


«le  Noire-Dame  du  Mont-Carrnel  ;  mais  ils  n*ont  pu  venir  à 
bout  de  leur  coupable  entreprise. 

—  Le  20  juillet ,  la  cour  royale  de  Rennes  a  entériné  des 
lettres  de  noblesse  accordées  par  S.  M.  à  M.  Terrien,  en  ré- 
compen«.*  du  zèle  i[u'il  a  montré  pour  la  légiiimilé  pendant 
les  cent  jours. 

—  La  cour  d'assises  de  Rennes,  d'après  la  décision  una- 
nime du  juri ,  a  ac(|uillé  le  sieur  Auner  ,  imprimeur-libraire 
à  Brest,  traduit  en  jugement  pour  avoir  publié  le  Prospecuis 
de  la  souscriplion  dite  nalionalt. 

—  On  a  remis  en  liberté  les  nommés  Planzeau  et  Combes, 
qui  avoient  été  arrêtés,  à  Besançon,  lors  du  passage  de 
Ms"",  le  duc  d'Angoulême  dans  ce  département. 

—  Les  II  et  )2  juillet,  une  grêle  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire a  anéanti  les  récoltes  de  toute  espèce  dans  plu- 
sieurs comaïuncà  du  départeiuent  de  la  Haute-Loire. 

—  Le  20  juillet ,  uu  orage  etîrayant  a  éclaté  sur  le  dépar- 
tement de  l'Ain  ,  et  a  ravagé  trente  paroisses.  11  est  impos- 
sible d'évaluer  les  perles  causées  par  ce  déplorable  événe- 
ment. PIuMCurs  personnes  ont  péri,  et  les  habitans  sont  plongés 
dans  la  uiisère. 

—  On  annonce  que  M™*.  Joseph  Buonaparte,  comtesse 
de  iSurvillit^rs,  a  obtenu  du  pouverrîeraent  des  Î'ays-Bas  l'au- 
torisa lion  de  s'établir  en  Belgique  avec  sa  famille. 

—  Dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  un  village  de  Bo- 
hême ,  situé  sur  une  plaine  de  sable,  aux  environs  d'Egra , 
a  été  englouti  presque  tout  entier;  l'église,  la  juaison  curiale 
et  une  grande  partie  des  habitations,  ont  disparu.  Heureuse- 
ment personne  n'a  péri;  les  liabitans  ,  ayant  senti  la  terre  se 
mouvoir,  s'étoient  enfui  du  village  avec  leur  bétail.  Le  in,  à 
Inspruck,  dans  le  Tiroi  ,  on  a  éprouvé  un  fort  tremblement 
de  terre  ;  cet  événement  a  été  d'autant  plus  alarmant  qu'il  a 
eu  lieu  le  jour  de  saint  Alexis,  pendant  le  service  divin  ,  que 
l'on  lit  vœu,  en  1670,  de  célébrer  chaque  année,  à  pareil 
jour,  en  actions  de  grâces  ,  de  ce  que  la  ville  avoil  été  pré- 
servée des  dangers  d'un  seujblable  phénomène. 

—  Parmi  les  propositions  qui  ont  été  faites  ,  le  18  et  le 
H)  juillet,  aux  cortè->-généraux  d'Pls])agnc  ,  or)  en  a  remarqué 
u:ie  qui  a  pour  objet  d'améliorer  le  ;ort  des  curés. 
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Un  iournal,  qui  applaudit  aux  révolutions,  a  bien  voulu 
nous  dévoiler  les  ressorts  secrets  de  celle  de  Napies.  Elle  est 
due,  dit-il,  aux  carbonari ,  espèce  de  francs-ujaçons  qui  se 
sont  mullipliés  en  Italie,  surtout  depuis  la  révolution  Fran- 
çoise j  on  a  essayé  quelquefois  de  les  comprimer,  mais  leur 
nombre  et  leurs  intelligences  les  ont  protégés.  Au  besoin,  ils 
parloient,  comme  les  autres,  de  leur  amour  pour  l'ordre  et 
de  leur  dévouement  pour  le  gouvernemenl;  ils  vanloient 
peut-être  aussi  leur  respect  pour  la  religion  j  mais  l'esprit 
de  républicanisme  et  d'impiété  fermenloit  dans  ces  associa- 
tions, et  méditoit  des  ciiangemens  et  des  révolutions.  On 
n'attendoit  que  le  moment  d'éclalerj  le  jour  choisi  étoit  le 
i*'.  juillet,  fête  de  saint  ïhéobald  ,  patron  des  cnrholiavl, 
dont  la  couleur  (le  noir)  a  été  associée  au  bleu  et  au  rouge, 
pour  former  le  pavillon  national.  Ce  mouvement,  dit  le 
Ctnstiiitiionnel <\u  29  juillet,  étoit  combiné  if aisance  par  la 
société  des  carbonari,  f/ui  .se  sont  tous  entendus  pour  pan-e- 
Tiir  à  ce  but  tant  désiré.  Leprincipal  auteur  de  la  révolution  , 
ajoute-t-on,  est  Louis  Menichino ,  prêtre  de  Nola,  qui  a  mé- 
dité ion  projet  en  silence,  et  a  parcouru  serrèlement  la 
France  ,  V Espagne  et  L'Angleterre.  11  a  même  fait  imprimer 
à  Londres  un  projet  de  constitution  pour  son  pays;  et  de  rC" 
tour,  il  s'est  exclusivement  occupé  de  ses  vastes  desseins,  et 
c'est  dans  la  société  des  carbonari  qu'il  a  tiouvé  ses  priiici' 
paux  moyens  d^ exécution.  I^e  journaliste  nous  assure  que  ce 
grand  homme  veut  vivre  dans  la  retraite,  content  d'avoir 
délivré  sa  pairie;  on  en  disoit  autant,  en  1789,  de  nos  pre- 
miers révolutionnaires,  ce  qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  céder 
aux  désirs  du  peuple  ,  et  de  se  laisser  combler  de  richesses  et 
d'honneurs.  J'espère  bien  que  M.  Menichino  fera  de  même, 
et  que  ce  digne  citoyen  ne  privera  pas  sa  patrie  de  son  zèle 
et  de  ses  lumières;  ce  seroit  un  vol  et  presque  une  cruauté 
iriexcu.sables.  H  est  juste  après  tout  qu'il  se  dédommage  des 
fatigues  qu'il  a  essuyées  et  des  dépenses  qu'il  a  faites  en  par- 
courant l'Europe,  et  en  Jillant  chercher  des  conseils  et  des 
encouragemens  chez  les  libéraux  de  France,  d'Espagne  et 
d'Angleterre.  Ces  voyages  secrets  confirmput  d'ailleurs  ce 
qu  on  pouvoit  soupçonner  déjà  des  rapporls  intimes  et  du 
concert  des  révukuiouiiairc»  de  lou^  1rs  pays,  l'arlout  les  fac« 
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tieux  s'entendent,  partout  le  même  esprit  leS  anime,  partout 
ils  en  veulent  à  la  nligion  et  aux  gouvernemensj  car  ces 
deux  objets  sont  toujours  unis,  et  le  même  journal,  en  an- 
nonçant que  l'espril  d'mdêpendance  fait  des  progrès  à  la  Ha- 
vane ,  ajoutoit  immoîdiatement  :  Les  prêtres  el  les  moines  ont 
perdu  toute  leur  influence  ,  et  on  plaisante  sur  l'ancienne  su- 
perstition.\  oiVa  le  résultat  et  le  but  des  révolutions,  d'ins- 
pirer le  mépris  pour  la  religion  ,  et  de  réaliser  le  vœu  si  sou- 
vent émis  par  Voltaire  ,  et  propagé  par  ses  disciples. 


La  17*.  livraison  du  Défenseur  contient,  sur  la  situation 
du  clergé  en  France,  les  réflexions  suivantes,  oii  le  lecteur 
reconnoîtra  aisément  la   touche  de  M.  l'abbé  de  la  Meiuiais  : 

«  Les  ordinations  ayant  été  presque  eulièrement  suspen- 
dues pendant  quinze  années,  il  y  a  aujourd'hui  dans  le 
clergé  proportionnellentent  plus  de  vieillards,  et  par  consé- 
q*ient  de  décès  qu'autrefois.  Il  en.  est  comme  d'une  famille 
où  il  ne  resteroit  presque  que  les  aïeux. 

!)  A  mesure  que  le  clergé  dintinue,  les  causes  de  destruc- 
tion te  muItij)liont.  On  »e  représente  difficilement  avec  quelle 
rapidité  le  mal  produit  le  mal.  Un  prêtre  qui  meurt  abrège 
par  sa  mort  la  vie  d'un  autre  prêtre,  obligé  de  porter  seul  le 
poids  du  travail  qu'ils  partageoient.  Nous  connoissons  des 
paroisses  de  six  ,  s(])t,  et  jusqu'à  huit  lieues  de  circuit,  des- 
servies par  un  vieillard  infirme.  11  y  a  quelques  années,  une 
épidémie  ravagea  l'une  de  ces  paroisses.  Pendant  qu'elle  dnra^ 
le  curé  passa  toutes  les  nuits  habillé  ,  sur  la  paille  ,  afm  d'être 
pUuôt  prêt  à  suivre  ceux  qui  le  venoient  cliercher,  souvent 
plusieurs  fois  chaque  nuit,  pour  administrer  et  consoler  les 
pauvres  malades.  Dans  une  autre  paroisse  du  même  diocèse, 
depuis  long-temps  abandonnée,  on  envoie  un  prêtre,  afin  de 
prévenir  l'extinction  totale  de  la  religion  ;  il  meurt  en  quel- 
tjues  mois  d'excès  do  fatigue  ;  un  second  lui  succède  et  meurt 
de  même;  un  troisième  recueille  en  ces  momens  ce  sublime 
héritage  de  martyre. 

»  Qu'un  de  ces  pasteurs  ,  si  admirables  aux,  yeux  de  tout 
homme  qui  conserve  encore  des  senlimens  d'homme;  qu'un 
de  ces  pasteurs,  dis-je ,  vienne  à  périr  sans  être  remplacé,  ort 
ferme  l'église,  on  r«sse  de  réparer  un  bâtiment  utile;  et,  en 
pt'Li  de   lem^ps,  il  tombe  en    ruines,  aiusi  que  la  foi  el  les 
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mœurs  clu  peuple.  Le  clésordre  va  croissant,  les  crimes  se 
luuUiplienl;  plus  de'sécurilé  ,  plus  de  paix  ;  alors  on  relève 
la  maison  de  Dieu,  et  l'ou  en  fait  une  prison  ou  une  caserne 
de  gendarmes. 

»  Que  l'expérience  nous  l'apprenne  enfin  :  ce  qui  assure  la 
durée  des  nations  et  leur  lioriheur,  ce  ne  sont  pas  les  opi- 
nions et  les  intérêts,  mais  les  croyances  et  les  devoirs.  Un 
prêtre  obscur,  qui  commande  la  verlu  au  nom  de  Dieu,  est 
mille  fois  plus  utile  à  l'Etat  que  tous  les  faiseurs  de  lois  même 
fondamentales  j  car  tout  ce  que  l'homme  a  fait  l'homme  peut 
le  détruire,  et  il  le  détruit  en  etîet  bientôt.  Quoi  que  l'or- 
gueil se  persuade,  il  ne  reste  rien  à  découvrir  en  politique  et 
en  morale,  depuis  que  le  Décalogue  et  l'Evangile,  qui  en 
est  le  développement,  ont  été  promulgués,  et  toute  législa- 
tion durable,  comme  tout  pouvoir  légitime,  descend  du  ciel. 

»  Mais  les  peuples  ne  tarderont  pas  à  oublier  l'Evangile, 
si  l'Evangile  cesse  d'être  annoncé  :  fides  ex  aiiditu.  Nous 
touchons  presque  à  ce  moment  fatal  Le  temps  s'approche  oii 
le  clergé,  q'd  ne  doit  jamais  faire  un  corps  dans  l'Etat, 
comme  le  redisoit  dernièrement  un  homme  dont  le  vaste  es- 
prit embrasse  tout  en  politique,  excepté  le  passé  et  l'avenir, 
disparoîlra  totalement  de  l'Etat  avec  la  religion.  Veut-on  la 
conserver?  alors  qu'on  s'occupe  de  multiplier  ses  ministres. 
Le  moyen  le  plus  eÛicace  pour  atteindre  ce  but,  le  moyen 
sans,  lequel  tous  les  autres  seront  vains  ,  est  de  permettre  aux 
évêqucs  d'établir  autant  d'écoles  ecclésiastiques  qu'ils  juge- 
ront convenable  ». 


Une  notice  que  nous  avons  donnée  dans  notre  n°.  55(),  sur 
M.  de  Moiitazet,  archevêque  de  Lyon  ,  n'a  pas  eu  l'heur  de 
plaire  à  un  des  rédacteurs  de  la  Chronit/ae ,  et  il  a  employé 
trois  articles  de  ce  recueil  à  la  réfuter.  11  avoit  semblé  se  mo- 
quer de  la  longueur  de  notre  notice  ,  qui  avoit  12  pages,  et 
ses  trois  articles  forment  en  tout  3q  pages  j  en  quoi  il  nous 
permettra  d'admirer  son  discernement  et  son  équité.  Le  cri- 
tique a-t-il  eu  à  nous  reprocher  des  faits  faux.-'  [Non  ;  il  s'est 
borné  à  présenter  les  faits  sous  un  autre  jour  que  nous,  à  ap- 
prouver ce  que  nous  avions  blâmé,  et  à  blâmer  ce  que  nous 
avions  approuvé.  Attaché  au  même  parti  que  favorisoit 
M.  de  iVloutazet,  il  trouve  que  ce  prélat  a  agi  sagement  eu 
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se  mettant  ev  opposition  avec  l'esprit  du  clergé  de  son  dio- 
cèse, et  il  l'appelle  pacifique  ,  lor.^qii'il  apprloit  .i  Lyon  de 
tontes  parts  des  théologiens  imbus  d'idées  nouvelles  ,  et  qu'il 
jctoil  des  semences  de  troubles.  I>u  reste,  le  critique  nous 
apprend  pou  de  choses  de  nouveau  ;  il  nous  découvre  que  la 
Dcjen.se  de  la  Tlu'ologie  de  /.yon,  coulre  l'abbé  Pev,  que  nou» 
<tvions  mentionnée  dans  notre  notice,  étoit  du  père  Valla  , 
l'auteur  même  de  la  'J'iiéufogie.  II  se  pourroit  même  que  le 
critique  fut  pour  quelque  chose  dans  cette  lliéologie ,  dont 
il  se  fait  l'apologiste.  On  prétend  du  moins  que  Valla  eut 
pour  coopératpur  dans  son  travail  un  de  ses  confrères  qui  vit 
encore  ,  et  qui  est  peut-être  le  même  qui  nous  a  attaqué. 

Ce  rud€  critique  approuve  fort  les  procédés  de  M.  de  Mon- 
tazet  pour  forcer  son  chapitre  à  adopter  sa  lithurgic  j  nous 
pouvons  être  sûrs  que  ,  s'il  n'eùl  pas  été  question  d'un  prélat 
favorable  aux  appelans,  il  auroit  blâmé  ces  mêujes  procédés; 
qu'il  se  fût  élevé  contre  le  despotisme  épiscopa!  ,  et  qu'il  eût 
réclamé  en  faveur  des  privilèges  et  des  libertés  des  églises 
particulières.  Mais  s'opposera  un  évèque  ami  des  jansénistes, 
c'est  un  scandale  qui  n'est  pas  tolérable. 

Le  même  écrivain  assure  que  ce  fut ,  non  le  père  Lambert  , 
mais  Gourlin  ,  qui  fournit  les  matériaux  de  V Instruction  pas- 
torale sur  le  (Catéchisme  que  l'archevêque  publia,  en  1772; 
il  attribue  encore  à  un  ex-Jésuite,  nommé  Arnaud,  la  cri- 
tique de  ce  Catéchisme  :  nous  nous  en  rapportons  à  lui  pour 
ces  inJications  ;  mais  nous  ne  pouvons  lui  passer  les  éloges 
ampoulés  qu'il  fait  de  Y Jastniclion  de  l'archevêque  ,  jusqu'au 
point  de  l'appeler  un  des  plus  beaux  ivonuniens  sortis  du 
clergé  de  France.  Bien  des  gens  seroient  surpris  de  ces  louan- 
ges hypcrboliciues  prodiguées  à  un  écrit  fort  ordinaire;  est- 
ce  que  le  critique  auroit  encore  ici  quelque  intérêt  personnel 
à  défendre  l'ouvrage  publié  par  M.  de  IVJontaze!  ? 

Il  n'admire  pas  moins  Vlnstnictlort  pastorale  sur  les  sources 
de  l'incrédulité ,  et  il  parle  à  peine  des  passages  empruntés  à 
Duguet.  Mais  ces  passages  ne  se  bornent  pas  à  quelques  extraits 
çà  et  là  ;  c'est  une  suile  de  raisonnemens  et  de  réflexions  calqués 
évidemment  sur  l'ouvrage  «le  Duguet.  Nous  n'avons  pas  eu  be- 
soin, pour  reconnoîtrele  plagiat,  de  lire  exaciement  la  brochure 
intitulée  :  Plagiats  de  récri\'ain  rJe  l'aiehevéque  de  Lyon  jiu-S" 
brochure  que  le  critique  attribue  à  M.  Courbon.  Mais  ayant 
en  ce  moment  cet  écrit  sous  les  yeux  ,  nous  voyons  c^u'on  y 
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cite  (le  DOmlirrnx  pxpmples  des  emprunts  clu  prÉUat.  L'aiv- 
tffiir  reiiiarc[(ie  qiio  V Instruction  pastorale ,  surtout  depuis  fa 
pagje  38  jusqu'à  la  page  196,  n'est  presque  que  l'analyse  da. 
'JYnité  des  Principes  de  In  foi  chrétienne  ,  de  Doguet,  et  de 
V Explication  de  In  Passion,  du  raêtne  auteur.  Il  ajouta 
(|u'on  a  déjà  montré  dans  un  autre  écrit,  Vrais  Santimens 
du  Clergé  de  Lyon  ,  que  les  deux  tiers  de  VJn<itriiclinn  sur 
la  Critique  dit  Catéchisme ,  se  trouv<»nt  imprimés  dans  Ban- 
dés ,  dans  V Ethica  amoris ,  et  dans  Mésenguy. 

A  la  suite  des  Plagiais,  se  trouvent  deux  Lettres  d^in 
Curé  du  diocèse  de.  Ljon ,  datées  des  m  mai  et  8  juin  1776, 
e(  formant  en  loul  42  pages  in-8°.  ;  on  y  cile  deux  autres 
Lettres,  qui  avoient  paru  dons  la  dispute  de  l'archevêque 
avec  son  chopiire,  et  qui  prouvent,  dit-on,  que  l'entre- 
prise du  prélat  éînit  abusive,  et  que  l'on  devoit  persister 
dans  les  usages  anciens,  malgré  le  Mandement  du  l'y.  no- 
vembre 1775.  Une  Réponse  tl  un  Curé  du  diocèse  de  Lyon  , 
à  l'aulcrir  des  Plagia ti ,  in-H".  de  11  pages,  signale  encore 
d'autres  plagiats  de  l'archevêque,  et  l'nc<;use  iVcn  agir  de 
même  daiis  sps  autres  écrits:  ainsi,  dif-il  ,  les  réponses  du 
nouveau  Catéchisme  sont,  mot  pour  mot,  dans  V Exposition 
de  la  Doctrine  chrétienne ,  et  dans  INicole;  et  V Instruction 
contre  P Histoire  du  Peuple  de  Dieu  ,  n'est  qu'une  analyse  de 
censure  de  la  Sorbonne  ,  et  de  V Instruction  pastorale ,  de 
M.  de  Fitzjames,  sur  le  même  objet. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  reproche  de  plagiaire  fait  à  M.  de 
Monlazet ,  les  trois  articles  du  critique  laissent  bien  voir 
pourquoi  il  a  si  fort  à  cœur  de  venger  la  mémoire  de  ce  pré- 
lat. Il  plaide  ici  sa  propre  cause  ;  il  combat  pro  aris  et  focis. 
Tout  ce  que  l'archevêque  a  fait  en  faveur  du  jansénisme, 
atteste  sa  sagesse  et  son  zèle  ;  ainsi  il  avoit  rédiijé  un  Mé- 
moire que  l'anonyme  possède,  à  ce  qu'il  dit ,  et  dans  lequel 
il  propos  oit  au  goui>eruen7ent  les  moj-ens  défaire  disparaître 
le  formulaire  d'  Alexandre  7^1  f,  et  la  ùu/le  de  Clément  XI; 
comme  si  c'éloit  au  gouverneujent  à  décider  à  cet  égard, 
romment  concilier  d'ailleurs  cette  proposition  avec  la  ma- 
nière dont  M.  de  IMoiitaz^^t  avoit  parlé  j^récédemment  de  la 
constitution  de  Clément  XI,  en  plusieurs  occasions,  et  avec 
ce  zèle  dont  il  avoit  paru  d'abord  animé  pour  la  défendre? 
Mous  en  avons  cité  des  exemples  dans  notre  notice. 

L«  triLique  neus  reprccLe  d'avoir  dénigré  M.  de  Monta- 
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zet;  il  nous  semWc  que  nous  nous  sommes  expliqués  avec 
mesure  sur  ce  prélat.  C'est  sur  ses  notes  et  ses  écrits  que 
nous  l'avons  jugé,  et  non  sur  des  anecdotes  et  des  propos 
peu  dignes  de  la  gravité  du  sujet.  Nous  sommes  fâchés  de 
dire  que  l'anonyme  n'a  point  suivi  cet  exemple  ,  lui  qui  verse 
du  ridicule  sur  une  congrégation  respectable  ,  et  qui  s'oublie 
jusqu'à  taxer  feu  l'abbé  Hémey  àe  JanuluvTe ,  et  l'évêque 
de  Sarepta,  sulfragant  de  Lyon,  de  sliipiditc.  Voilà  les  Irails 
de  politesse  exquise  de  notre  doucereux  adversaire  j  ils  nous 
donnent  le  droit  de  lui  renvoyer  les  conseils  dont  il  nous  gra- 
tifie. Il  voudroit  que  l'on  ne  parlât  plus  de  jansénisme;  qu'il 
adresse  cet  avis  à  MM.  de  ta  Chronique ,  qui  reviennent  sans 
cesse  sur  ce  sujet.  11  n'y  a  pas  dans  ce  recueil  i\n  cahier ,  je 
dirois  presque  un  article  où  le  jansénisme  ne  soit  tantôt  insi- 
nué avec  artifice  ,  tantôt  ouvertement  prêché  et  défendu  ex 
professa.  Pour  nous  ,  nous  en  parlons  le  plus  rarement  pos- 
sible ;  mais  de  tout  temps  les  gens  de  ce  parti  ont  agi  comme 
s'ils  étoient  persuadés  qu'à  eux  seuls  il  appartenoit  de  parler, 
et  que  les  autres  dévoient  se  taire. 


LIVRE    NOUVEAU. 


Nouvel  abrégé  de  Géographie  de  Crozat ,  par  demandes  et 
réponses ,  augmenté  d'une  nouvelle  division  de  la  France^ 
à  l'usage  de  la  jeunesse  (i). 

"  Les  livres  élémentaires  pour  la  ge'ographie  sont  plus  recherche's  de- 
puis que  celte  science  tient  une  assez  grande  place  dans  l'éducation; 
on  ne  veut  plus  ignorer  des  choses  qui  s'appliquent  à  ce  <|u'on  voit  et 
à  ce  qu'on  entemi  tous  les  jours.  I/Labiiude  de  parler  de  la  politique 
et  de  lire  chaque  matin  un  journal,  force  à  connoîire  la  situation 
respective  des  pays,  leur  gouvernement,  h  urs  nirvurs,  etc.  Cet  Abre'gé, 
que  nous  annonçons,  reaq>lira  cet  objet  d'une  manière  à  la  vérité  fort 
sommaire  et  fort  sucrancte,  mais  qui  suffit  au  jeune  âge.  On  y  a  mis 
l'ancienne  et  la  nouvelle  division  de  la  France,  un  petit  traité  de  la 
sphère,  et  quelques  notions  fort  courtes  sur  les  chanjjemens  survenus 
en  Europe  d'après  les  derniers  icaiié».  Le  reste  s'apprendra  par  l'usage 
ou  par  les  conversations  du  maître. 

(i)  I  vol.  in- 12;  prix,  2  fr.  Socent.  et  3  fr.  aS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Beaucé-Rusaadj  et  chea  Adr.  Ls  Glere,  au  bureau  da 
cejovi^DâU 


f  Samedi  5  août  iSuo.^ 


Sur  la  Petite  Eglise;  par  M.  l'nbbé  Jarry  ; 
énigrapiie  :  SoUicili  servare  unilatem  Spirit 
culo  pacis  (i). 

Cet  écrit  paroît  avoir  étr'  provoqiié  par  la  publica- 
tion de  la  brochure  inlilulée  :  Profession  de  foi  de 
cpielques  ecclésiastiques  du  Mans  ,  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  notre  n°.  5jg.  M.  l'abbé  Jarry  a  jugé  né- 
cessaire de  répondre  à  ces  ecclésiastiques ,  et  de  leur 
montrer,  à  eux  et  à  leurs  [)artisans,  les  inconsé- 
quences de  leur  conduite  et  la  frivolité  de  leurs  pré- 
textes. Il  s'étonne  d'abord  qu'ils  consentent  à  se  don- 
ner le  nom  de  Petite  Eglise  ;  car  s'ils  sont  de  la  Petil& 
Eglise,  ils  ne  sont  donc  pas  de  l'jîi^lise  véritable,  de 
l'éi^lise  catholique,  qui  a  le  Pape  pour  chef,  et  qui 
est  seule  héritière  des  promesses.  Ils  détesienl  les 
excès  de  leurs  confrères,  et  il  faut  les  en  louer;  mais 
s'en  éloignent-ils  beaucoup  dans  la  pratique,  puis- 
que, lotit  en  reconnoissanl  le  Pape  pour  le  chef  de 
l'Eglise,  ils  refusent  de  reconuoître  les  pasteurs  qu'il 
a  institués?  Ils  s'appuient  sur  les  Iléclamations  et  sur 
l'autorité  de  M.  Asseline,  dernier  évêque  de  Boulo- 
gne; ce  (\n\  a  engagé  M.  ra])bé  Jarry  à  entrer  dans 
quelrpies  délads  à  cet  <'gard. 

En  1801, le  souverain  Poutilé  demanda  la  démission 
aux  évècpios  de  France;  il  y  eu  avoit  alors  84  vivans  ; 5  i 

(f)  In  8°.  de  4f'>  p-T^fs  ;  ]>rix  ,  i  fr.  cl  l  fr.  25  c.  franc  de 
port,  hnprinié  à  Falaise,  et  se  trouve  à  Paris,  chez  AJrien 
Le  Clere,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  y:Xir.  L'Ami  de  la  /icligion  et  d.i  Roi,    13  b 
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étoicnt  morls  dans  l'espace  de  dix  années.  Sur  les  84 
vivans,  5  avoienl  abandonné  leurs  sièges;  restolt  donc 
à  81,  dont  45  donnèrent  leur  déruission ,  ei  36  la  re- 
fusèrent. M.  l'abbé  Jarry  compte  42  déuiisslonnaires 
et  5j  non-démissionnaires  ;  je  crois  que  c'est  une  er- 
reur, et  je  lui  demande  la  permission  de  le  renvoyer 
au  no,  56  de  ce  journal,  IP.  volume,  où  il  trouvcia 
une  liste  exacte  des  évêrpies  partagés  entre  les  trois 
difïérentes  classes.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  évéqucs 
non-démissionnaiies  crurent  devoir  faire  des  récla- 
mations; mais,  dit  M.  Jarry,  ils  ne  les  considéiè- 
rent  que  connue  un  acte  conservatoire  de  burs  droits, 
et  ils  ne  prétendirent  point  p;ir-là  anniiller  ce  qui 
avoit  été  (ait.  La  plupart  avoienl  déjà  permis  de  re- 
connoîlre  les  évérpies  du  Concordat,  et  a  voient  con- 
senti à  l'exercice  de  leurs  j)Ouvoirs.  Ils  ne  songèrent 
point  à  élevei-  aiUel  couire  autel;  ils  ne  1  évoquèrent 
point  les  perujissions  cpi'ils  avoient  accord('es;  ils  ne 
])rlrent  point  en  main  l'administrai  ion  de  leurs  dio- 
cèses. Ils  ne  donnèrent  donc  point  aux  Rëclaïuations 
le  sens  qu'il  pl.iîl  à  quelques-uns  de  leur  ailribuer; 
ils  se  condamnèrent  au  silence  en  même  lenq>s  qu  à 
l'inaction  ,  et  démentirent ,  par  leur  condtilte  ,  les 
consécpiences  que  l'on  vouloit  tirer  de  leur  doctrine. 
Les  dissidcns  s'appuieni  de  lauiorité  de  M.  Asse- 
line,  évêf|ue  de  Boulogne;  mais  ce  prélat  n'a  rien 
dit  dans  les  Réclamations  tjui  autorise  leur  scission. 

M  Tout  ."iu  conlralre  ,  Jil  M.  Jarry,  M.  de  Boulogne  pro- 

f)osa ,  et  presque  tous  ses  colli'gues  conv.nrent  avec  Jiii,  (|u*à 
'.'jpparilion  des  envoyés  du  Pape  dans  leurs  diocèses  perspec- 
tifs, les  chefs  de  mission,  les  vicaires  généraux,  ainsi  que 
les  prèlres  revèuis  de  pouvoirs  extraordinaires,  cesseroicnl  à 
l'instant  mèine  d'en  faire  usage,  et  ils  eurent  soin  d'envoyer 
à  temps  des  orJjes  en  tonséquence.  De  plus  ,  en  concewlrant 


leur  juridiction  dans  leurs  mains,  ils  s'imposèrent  la  loi  de 
n'en  exercer  dësoruiais  aucun  acte....  Si  le  bul  «les  PieGlama- 
tions  eût  été  de  former  un  parli  ,  oii  devoit-il  naturellenient 
prendre  naissance  et  se  fortifier  davantage  ,  si  ce  n'est  dans 
le  diocèse  de  l'auteur  de  ces  mêmes  Ri'clumalions ^]é  ne  crois 
pfturtant  point  qu'il  y  ait  fait  jamais  de  prosélytes  ;  ce  que  Je 
sais  positivement  ,  c'est  qu'il  n'y  en  eut  point  du  vivant  de 
AL  de  Boulogne,  et  la  raison  en  est  très-simple:  le  clergé  de 
ce  diocèse,  l'un  des  plus  réguliers  et  des  plus  insliuils  du 
royaume,  se  conforma  dans  celte  conjoncture  à  l'esprit  df  sa- 
gesse et  de  charité  qui  anima  toujours  son  vénérable  chef. 
(Jonsullé  de  toutes  parts,  à  l'époque  de  la  promisigation  du 
Concordat,  il  se  fit  scrupule  d'user  de  l'ascenclan!  que  lui 
avoient  acquis  ses  lumières  et  ses  vertus,  pour  retenir  en 
pays  étranger  les  prêtres  que  le  zèle  du  salut  des  âmes  sollici- 
toit  de  repasser  dans  le  royaume;  il  laissa  chacim  suivre  libre- 
ment le  mouvement  de  sa  conscience.  Aussi  ses  curés  ren- 
trèrent-ils comme  les  autres  j  un  de  ses  propres  grands  vi- 
caires, exilé  en  Allemagne,  alla  prendre  des  pouvoirs  du 
nouvel  évèque  d'Arras,  et  devint  curé  à  Boulogne  même, 
sans  que  le  prélat  lui  en  témoignât  le  plus  petit  mécon lente- 
ment  

»  M  de  Boulogne  pût  se  tromper  en  traitant  le  preiwer 
une  question  toute  nouvelle  et  hérissée  de  diilicultés.  Ce  (lu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  ne  suscita  point  d'opposition  directe 
et  formelle  aux  plans  du  souverain  Ponlife.  Les  évcques  dont 
il  étoit  l'organe,  se  bornant  à  |wrter  cette  grande  cause  au 
tribunal  de  l'Eglise,  s'en  reposèrent  entièrement  sur  la  Pro- 
Tidence  ,  et  ne  donnèrent  aucune  suite  à  leur  première  dé-- 
marclie.  Le  nouveau  régime  étoit  pu  pleine  activité  dans  tout 
le  royjiume,  à  Boulogne  comme  ailleurs,  et  ÎM.  de  Boulogne 
restoit  simple  spectateur.  Il  ne  condamnoii  point  ses  prêtres, 
il  ne  leur  défendoit  point  de  s'adresser  au  prélat  qii'oîi  lui 
avoit  substitué;  d'oii  il  faut  conclure  que,  tout  convaincu 
qu'il  étoit  de  la  boulé  de  son  droit  et  de  l'obligation  de  le  dé- 
fendre, il  jugeoit  cependant  qu'on  pouvoit,  et  jjar  conséquent 
qu'on  devoit  laisser  les  envoyés  du  Pape  exercer  en  paix  leur 
ministère,  et  leur  obéir.  (^)uand  un  évêt|ue  aussi  éclairé,  aussi 
exact  et  d'une  conscience  aussi  tendre  eu  agissoit  de  la  sorte, 
quel  prêtre  pût  se  croire  en  droit  de  rompre  avec  les  nou- 
veaux prélats?   Et  comment  qualifier  ceux  qui  ne  rougissent 
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pns  (IVnijîrnnter  son  nom.  el  de  nous  oppospr  son  pxpmple 
])oiir  jusiilier  unecoriduile  (liaiiietralenicnl  opposée  à  la  sif  nue? 
La  première  éliiicelie  du  schisme,  parlie  «rArgleferre,  plon- 
gea M.  de  Boulogne  dans  la  plus  profonde  douleur  ;  il  rie 
cessa  point  de  condamner  les  fougueux  promoteurs  de  celte 
scission  funeste.  Plusieurs  de  ses  coli(.'ii;ues  el  de  ses  amis  qui 
vivent  encore,  peuvent  en  rendre  témoignage.  Que  les  dissi- 
dcns  renoncent  donc  une  boiuie  fois  à  calomnier  ce  grand  évê« 
([ue,et  à  travestir  indignemenl  la  doctrine  des  Rtclaniations  ». 

C(î  passade  confirme  ce  que  nous  nvons  d<'jà  dit 
.'^ilioll^^  (n*».  497?  tome  XX,  f)age  u))  des  seutinjcns 
de  M.  Assrliue.  Le  Ic'ruoiqnaije  de  JM.  J'abbé  J.in-y, 
à  cet  éi;.'U'd  ,  a  cranlaul  {)li!s  de  poids,  (|iril  a  jou^'- 
tenips  luibité  la  même  partie  de  rAîJrma^ijne  «pie 
T>i.  révèf|uc  de  Boiiloi^ne,  et  (|u  d  a  pu  connoître 
sans  aucun  donle  Ja  manière  do  [)ensei  du  prélat. 
L'auietir  poiirsuil  son  ol)j<M ,  et  atlacjiie,  par  de  nou- 
velles preuves  ,  le  svsléme  des  anti-concordataires. 
Voici  entr'aulres  un  raiaonnemeut  qu'il  paroît  avoir 
on^ployé  le  premier  dans  cetie  «ause,  et  qu  il  déve- 
loj>pe  d'une  njauièic  Tort  pressante: 

u  Personne  n'ignore  que  le  Roi  cessa  ,  en  1790,  de  nonnner 
aux  évèchés.  [jOuis  X\  III ,  soit  pendant  sa  régence  ,  soit  de- 
puis son  avéiipuu^nt  à  la  couronne  ,' ne  fil  aucune  tentative 
auprès  du  saint  Siège  pour  jouir  de  son  pri\ilége.  De  so:i 
côté,  le  Pape,  qui,  aux  termes  du  Concordat  de  Lé>n  X  , 
peut  nommer  aux  évècliés  du  royaume  quand  le  Pioi  laisse 
e'coulei*  neuf  mois  depuis  la  vacance  s.ins  lui  présenter  de  su- 
jets, le  Pape,  dis-je,  négligea  aussi  dusrr  de  sou  droit.  Sup- 
posons que  celte  suspension  ])ro!ongéo  pendant  dix  ans  ,  ou  , 
si  on  l'aime  mieux,  celle  abrogation  du  Concordai  eûl  fait 
revivre  l'ancienne  discipline,  el  donné  ouverture  au  droit 
des  chapitres;  ce  droit,  ils  ne  s'en  mirent  en  possession  ,  et 
ils  ne  le  pouvoienl  guèie  puiscpie  la  persécution  les  a  voit  dis- 
persés ou  anéantis.  Les  métropolitains  el  les  évêques  de  la 
province  ,  à  qui  ce  droit  éloil  <lévolu  par  la  négl.gence  on  la 
dispersion  des  ch'-^pitres  ,   ne  s'en  occiipcrenl  point.  Dans  un 


parpil  nI>anrîon  ,  à  fjin  ,  <]o  grâce  ,  appnrienoît-îl  ,  sinon  nu 
somerain    Ponlit'e  ,    chnrg-é    de   la    soiiicila<le    de    tou!ps   los 
églises,  de  donner  des  pasleiiis  à  celles  qui  n'en  avoient  p^ua? 
Or  ,  en  1801,  il  y  avoil  quarante  sept  évêques  décédés  (  l'au- 
teur ne  coniple   point  ceux  delà  Corse);  M.  de  Fiéjus  avoU 
spcnlancuient   a!)di(|ué  ;   les  diocèses  d'Autun  ,  d'Orléans  et 
de  Viviers,    éloiçnf  abandonnés  depnis  long-'einps.  Pie  VIÎ  , 
en  vertu  du  droit  de  sa  priniaulé,  et  uiênie  en  vertu  du  Cov.~ 
cordai  de  Léon  X,  s'il  le  reconnoissvjil  encore  ,  pouvoit  doi.c 
nommer  directement  aux  cinijua-ite-un  sièges   vacans,  sais 
que  personne  piit  y  contredire.   Au  lieu  de  prendre  ce  parli, 
S.  S.  demande  la  démission  à  fous  les  évéques;  quaranle-deiix 
raccordent;  voilà  donc  (|uaire-vir>gt-treize  évècîiéî  à  sa  pleine 
et  entière  disposition.  On  va  ni'ubjecier  qu'en  1802,  Pie  Vif 
n'agit  qu'en   vertu    d'une   convention   passée   l'année   précé- 
dente avec  Buonaparle  :  convention  dont  la  condition  princi- 
pale étoit  l'anéantissement  de  l'Eglise  gallicane,  et  les  étranges 
changemens  qui  ont  suivi,  dda  est  vrai,  et  ne. fait  rien  pour 
notre  objet  ;  car  quoique  l'on  puisse  dire  de  l'exlinclion  des 
sièges   épiscopaux   et  de   la    réunion    des  diocèses,  il  n'y  en 
avoit  pas  moins  quatre-vingt-treize  sans  pasteurs;  1rs  c^uion* 
n'en  commandoient  pas  moins  rigourcuseiiienl  de  faire  cesser 
au  plus  ',ôl  la  viduilè  de  ce>  églises.  Le  <!oncordal,  quelque 
opinion  qu'on  en   ait,  ne  privoit  point  le  Pape  de  son  droit^ 
ot  ne  le  dispensoil  pas  de  l'obligation  de  flonner  des  pasteurs 
à  tous  les  fidèles,  que  la  mort,  la  démission  des  titulaires,  ou 
toute  autre  cause  en  avoit  privés. 

I)  Si,  à  son  avènement  au  pontificat,  Pie  VIT  avoit  immé- 
diatement rempli  If^s  sièges  varans,  la  nomination  aussi  bien 
que  l'institution  des  évèques  eut  été  très-régulière  et  ln>s— 
canonicpie  ,  puisque  l'Eglise  gallicane  avoit  malheurensemeiit 
négligé  de  réparer  ses  portes  par  les  voies  ordinaires.  Lo 
droit  de  nomination  dont  sa  Sainteté  pouvoit  faiie  Hsage  ,  et 
qu'elle  voulut  bien  accorder  à  Buonaparîe,  n'a  point  pu  vi- 
cier la  mission  des  nouveaux  prélats.  Malgré  l'indigniié  du 
lirésenlaieur  »  ils  ont  été  validfnnenl  institués  pour  tous  les 
diocèses  oii  il  n'y  en  avoit  plus,  ce  droiî,  suivant  la  disci- 
pline moderne,  étant  exclusivement  réservé  an  S'inl  Siége^ 
Observons  en  passant  comment  la  divine  Provii'cnce  se  joua 
de  la  profonde  nialice  de  IJuonaparto  ,  en  faisant  tond>cr  son 
elioix  sur  plusieurs  eccclcbiaslic^ues  disluiguès  par  leur  pièia 
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et  leurs  lumières,  clont  les  efforts  ont  soutenu  l'édifice  chan- 
celant de  la  religion  ,  et  trompé  l'espoir  du  restaurateur  phi- 
losupJie  qui  eu  avoitjuré  la  perte. 

»  Aiusi  donc  ,  sur  les  cent  trenlc-un  évêcliés  du  royaume, 
il  y  en  avoit  quatre-vingt-treize  ou  l'on  n'avoit  pas  le  moin- 
dre prétexte  à  opposer  aux  évêques  que  le  Pape  y  envoyoif  j 
j'ajoute  qu'à  l'égjird  du  clergé  et  des  fidèles,  les  trente-sept 
diocèses  des  non-démissionnaires  entroient  dans  la  même  ca- 
ihégorie,  et  qu'on  n'étoit  pas  mieux  fondé  qu'ailleurs  à  rom- 
pre avec  les  nouveaux  prélats,  et  à  former  une  église  parti- 
culière. En  effet,  M.  de  Boulogne  et  ses  confrères  ayant, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  suspendu  leur  juridiction  ,  leurs 
églises  devenoient,  en  quelque  sorte,  vacantes  et  comme 
.-nbandonnées,  et,  quelle  qu'en  fût  la  cause,  elles  retom- 
boicnt ,  comme  les  autres,  sous  la  maiu  du  Pape.  Le  gou- 
vernement spirituel  venant  à  y  cesser  tout  à  coup  par  l'inac- 
lion  volontaire  de  ces  évèqucs,  c'éloit  au  saint  Siège  à  y 
j)ourvoir  :  de  sorte  que  le  clergé  et  les  fidèles  étoient  tenus 
d'obéir  avec  docilité  aux  prélats  à  qui  sa  Sainteté  en  confioit 
l'administration.  Etoient-ils  proprement  évèques,  suivant  la 
rigueur  du  droit?  N'étoient-ils  que  simples  vicaires  apostoli- 
ques? Questions  étrangères  et  oiseuses,  que  le  clergé  infé- 
rieur n'avoit  ni  caractère  pour  disculer  ,  ni  aucune  espèce 
d'intérêt  .'i  résoudre.  De  quoi  s'agissoit-il  pour  lui  dans  ces 
circonstances  ?  ÎN'éloit-ce  pas  uniquement  de  savoir  si  en  pou- 
voil  en  conscience  recormoître  les  nouveaux  prélats,  commu* 
niquer  avec  eux  ,  et  exercer  validemenf  le  ministère  en  vertu 
de  leurs  pouvoirs?  Or,  la  mesure  adoptée  par  M.  de  Bou- 
logne et  par  ses  collègues,  ne  laissoit  pas  la  moindre  incer- 
titude à  cet  égard.  Ils  ne  s'éloient  point  opposés  à  l'exécu- 
tion des  bulles;  ils  n'attaquoienl  ,  ni  par  des  actes  juridi- 
ques, ni  par  des  voies  occultes,  la  juridiction  de  ceux  qui 
les  remplaçoient.  Il  y  a  plus,  je  puis  affirmer  que  plusieurs 
entre  ces  derniers  se  firent  un  devoir  ,  aussitôt  après  leur  ins-< 
t;dlation  ,  d'écrire  aux  évêques  dont  ils  occupoient  les  sièges. 
Ils  sollicitèrent  vivement  leur  amitié;  ils  leur  demandèrent 
des  instructions  et  des  conseils ,  et  ceux-ci ,  sans  chicaner  sur 
leurs  litres  respectifs,  répondirent  avec  empressement  à  leur 
zèle  et  à  leur  coiifiance.  Cette  correspondance,  aussi  hono- 
rable pour  les  uns  que  ])our  les  autres,  montre  assez  que, 
malgré  la  diversité  de  leurs  opinions  sur  le  point  en  litige  , 
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ils  n'avoient  qu'un  même  esprit  et  un  même  but,   le  main- 
tien de  la  foi  et  la  gloire  de  l'Eglise  ». 

Enfin  ,  nous  donnons  ,  par  foinie  de  conclnsion  , 
le  |>.issai,'e  sviivani ,  cjui  nous  paroîl  com[)^éier  la  dé- 
monstration : 

<<  Il  est  facile  de  se  convaincre,  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  quVn  1802  il  n'y  avoit  aucune  cause  If'gilime, 
aucun  prétexte  })IaMsil)le  de  scission  dans  aucun  dio(,  èse  de 
France.  La  chose  est  évidente  pour  les  cjuatre- vingt- treize 
qui  éloieiit  vacans;  elle  ne  l'est  pas  moins  pour  ceux  que  les 
évoques  avoient  cessé  de  gouverner.  Il  n'y  auroit  donc  eu  à 
toute  rigueur  quelque  espèce  d'embarras,  que  dans  les  six  ou 
sept  autres;  mais  nous  avons  prouvé  que  l'étrange  détermi- 
nation que  l'on  avoit  transforiuée  en  loi,  ne  dovoit  produire 
d'autre  cfï'et  sur  les  ecclésiastiques  prudens  et  éclairés,  que 
de  les  éloigner  momentanément  du  ministère.  Quand ,  par 
im  excès  de  condescendance,  on  accorderoit  que  celle  loi, 
évidemment  dangereuse  et  inexécutable,  les  obîigcoit  à  une 
obéissance  active  et  littérale,  est-ce  donc  qu'elle  a  pu  survi- 
vre aux  évê(jues  qui  l'avoient  portée?  Quelle  qu'en  fût  la  va- 
leur, elle  a  fini  et  disparu  avec  eux.  Leur  mort  a  délié  la 
conscience  de  leurs  diocésains,  et  les  a  fait  rentrer  dans  l'or- 
dre commun.  Aujourd'hui  que  la  mort  et  la  démission  vo- 
lontaire des  signataires  des  Réclamaiions  ,  ont  fait  disparoîtie 
jusqu'à  l'oujbre  de  drssentiment  et  d'opposition  dans  le  corps 
épiscopal ,  rêver  encore  une  prétendue  église,  fondée  sur 
celte  opposition,  et  entreprendre  de  la  justifier  et  de  la  sou- 
tenir, est  l'idée  la  plus  extravagante  que  puisse  concevoir 
l'opiniàtrelé  aux  abois.  Elle  ne  veut  donc  pas  s'apercevoir, 
cette  église  acéphale,  qu'elle  sert,  contre  ses  intentions,  les 
projets  sinistres  de  nos  implacables  ennemis.  Fomenter  les 
dissenlions,  soulever  le  clergé  et  les  fidèles  contre  la  divine 
autorité  du  siège  apostolique  et  des  évêques,  n'est-ce  pas  coo- 
pérer,  avec  les  philosophes,  à  la  destruction  de  la  foi  1  Je  ne 
crains  point  de  la  nommer  acéphale,  cette  malheureuse  i)e- 
tile  église,  (juand  il  seroit  vrai,  ce  que  je  me  refuse  à  croire, 
qu'elle  auroit  encore  un  évèque  à  sa  tête.  Seroit-il  jxissible 
qu'un  prélat,  si  recominandable  par  son  savoir  et  sa  vi  rlu, 
»e  fût  oublié  jusqu'à  jouer  un  pareil  rôle.*  Lui  qui  combattit 
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le  schisme  constitulionnel  avec  tant  (3e  constance  el  de  vi- 
gueur, voudroit-il  déshonorer  sa  virillesse,  et  perdre,  devant 
Dieu  et  devant  les  hoiunies,  le  mérite  de  ses  glorieux  tra- 
vaux, en  devenant  à  son  tour  le  fauteur  d'un  autre  schisme? 
Il  est  sûrement  trop  éclairé  pour  se  persuader  ou  pour  laisser 
croire,  ainsi  que  les  dissi  Icns  le  publient,  tpi'il  se  regarde 
comme  le  seul  évèfjue  légitime  du  royaume;  qu'd  représente 
lui  seul  notre  ancienne  église  gallicane  j  qu'il  a  hérité  de  tous 
ses  pouvoirs,  de  toutes  ses  prérogatives,  et  que  l'PIglise  ca- 
tholique de  France  ne  se  cnnipose  aujourd'hui  que  des  secta- 
teurs épars  qui  reconnois'îent  ce  chef  imaginaire.  Un  si  pro- 
digieux égarement,  s'il  éloit  réel  ,  loin  de  rendre  meilleure  la 
cause  des  dissidens,  acheveroit  de  démontrer  qu'elle  est  en- 
tièrejnent  désespérée  ». 

C'est  ainsi  que  M.  l'aLbé  Jarry  presse  les  dissiflrns 
par  des  ar.<:^uniens,  des  faits  et  des  considéialions  , 
auxquels  il  senible  qu'il  n'y  a  j)as  grand  chose  à  op- 
poser. Son  écrit  est  peut-éire,  dans  sa  brièveté,  la 
ineiilpure  réponse  qui  ait  été  faite  aux  déclauialious  et 
aux  divagations  des  j)ar(isans  du  schisnae,  el  il  arrive 
d  autant  plus  à  propos  qu'ils  s'aij;itent  davantage  en  ce 
înomcnt  pour  iroubh'jr  les  consciences.  Quelques  laits 
paivfuus  à  uia  conuoissance-  prouvent  avec  (juellc 
activité  l!s  travaillent  à  attirer  à  leur  parti  les  hommes 
les  plus  snnph^s  et  les  femmes  les  plus  ignorantes. 
Cl  jusqu'à  des  conunlsslonnalres  cl  des  portiers.  On 
l«!ur  (t.stribue  des  pani])l!!ets  bien  Insipiries  ou  quel- 
tpiefols  bien  âci-(>s ,  et  on'  leur  dit  audacleuscmcnt 
qu  lis  ne  sont  pas  en  sûreté  de  conscience  avec  îc 
Paj)e,  avec  leur  évoque  et  avec  leur  curé.  Il  est  clair 
eq  effet  (ju'il  vaut  mieux  reconnoîlre  M.  Blanchard 
et  M.  Gascliet  pour  centres  de  l'unité.  Puisse  1  écrit 
de  IM.  l'abbé  Jarry  cnnliibuer  à  dissiper  cet  aveu- 
gleu)ent  prodigieux!  Sa  position  luu'licubère  donne 
peut-élre  une   nouvi^île  Ïl^v':c  à  bcs  raisons;   on  ne 
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peut  pas  dire  que  des  niolifs  d'intérêt  {lienf  influé  sur 
son  opinion.  Il  n'a  point  occupé  de  place  d.uis  TEi^lise 
depuis  le  Concordat,  et  il  n'est  reniré  en  France  t|ao 
depuis  quelques  années;  nous  avons  parlé  plusieurs 
ibis  des  écriis  par  lesquels  il  a  sii^tialé  son  talent  et 
son  zèle. 

<cg^^ — <^;^ 


NOUVELLÏÏS     ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  m.  le  coadjnleur  de  Paris  a  donnf^,  jeudi ,  la 
ronfirmahVm  aux  en!'iins  de  la  première  communion  à 
Sninl-Nicol  ts  des  Champs,  et  le  lendcmnin  ,  vendredi, 
à  Saint  -  Nicolas  du  Cliardonnef.  LAUidi  prochain,  7 
août,  à  neul"  heures  très  piécises  du  malin,  le  même 
prélat  dorinera  ,  dans  Téglise  paroissiale  de  Sai»)l-Roch  , 
le  sacrement  de  cotdiiinaliou.  Le  dimanche,  20  du 
même  mois  ,  on  céléhrera  ,  dans  la  même  église  ,  la  fête 
df»  saint  Rorli,  pal  ion  de  celfe  paroisse:;  Ms"".  l'archc- 
vèrpie  de  Nisihe,  notice  de  S.  S. ,  y  oiïiciera  foufe  la 
joiu'née.  Il  y  aura  sernAoti  par  M.  Barbier,  du  clergé 
de  Sairjl-Germain   des  Frts. 

—  M.  Jean-Baplisie  Achard  ,  dont  nous  annonçâmes 
la  mort  dans  notre  dernier  numéro,  éioit  né,  le  i5 
août  1758,  à  Aramon  ,  près  Avignon;  il  fil  ses  éludes 
au  sémiuaii'e  de  Sainl-Charles  dans  celle  dernière  ville, 
et  s'attacha  an  diocèse  de  Marseille.  Il  fut  ordonné  prêlre 
par  M.  de  Belioy,  en  iju'ï,  el  placé,  comme  vicaire, 
dans  l'église  Saint- Mariin  de  cette  ville.  Il  refusa  le 
serment,  en  1791,  el  suivit  M.  de  Bclioy  dajis  sa  re- 
traite à  Chamhly,  dans  le  diocèse  de  Beauvais.  Le  jes- 
peclahle  évêipie  lui  témoigtia  toujours  beaucoup  d'it»- 
térêl  et  d'.iffcclion  ,  el  l'abbé  Achard  ,  fie  sou  côlé  ,  cher- 
cha à  se  rendre  utile  dans  la  fann'lle  du  prélat ,  et  donna 
des  soins  aux  enlans  de  M.  de  Pontevez.  Mais,  ayant 
él('  reconnu  pour  prêtre  dans  le  temps  de  la  terreur, 
il  fut  mis  en  prison  à  Senlis,  el  y  rcàta  dix-huit  mois. 
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M.  de  Belloy,  ç'Iant  devenu  archevêque  de  Paris,  en 
1802,  donna  sa  confiance  à  l'ablié  Achard  ,  et  le  nomma 
secrétaire  de  rArchevôché  ,  puis  chanoine  de  Notre- 
Dame.  Cehii-ci  juhiifia  celte  confiance,  et  il  a  renrhi 
de  grands  services  au  diocèse  dans  des  temps  dilTiciles. 
Il  a  supporté  avec  résignation  les  douleurs  d'une  lon- 
gue maladie,  a  reçu  deux  fois  le  viatique  avec  des  mar- 
ques d'une^ sincère  piété,  et  ne  maiiquoil  jamais  de  se 
recommander  aux  prières  de  ses  •amis.  Son  convoi  s'est 
fait  avec  beaucoup  de  pompe;  tout  le  chapitre,  en  habit 
de  choeur,  el  le  clergé  de  Notre-Dame,  sont  allés,  la 
croix  levée,  chercher  le  corps  du  défunt  dans  la  mai- 
son qu'il  hahitoit,  el  il  fut  porté  à  bras  jusqu'à  l'église, 
et  suivi  par  beaucoup  de  cui'és  de  la  capitale  ,  par  des 
prêtres  et  des  lôïques.  La  messe  lut  célébrée  par  M.  l'ahbé 
J)esjardins,  ajcbidiacre  et  grand  vicaire;  M.  l'archevê- 
que de  T)"ajanople  a  assisté  à  tout   l'office. 

—  Les  grands  exemples  de  piété,  de  courage  el  de 
grandeur  d'ame,  recueillis  dans  les  Conjes.seurs  de  la 
iFoi  (1),  ne  seront  pas  perdus  pour  tout  le  monde;  ils 
édifient  el  consolent  les  uns,  ils  frappent  el  étonnent  les 
autres.  Un  ecclésiastique  distingué  écrit  de  S.,  qu'un 
incrédule,  après  avoir  lu  cet  ouvrage  ,  n'a  pu  s'empê- 
cher de  dire  qu'une  religion  qui  avoil  pu  inspirer  tant 
de  vertus  et  de  si  généreux  sacrifices,  ne  pouvoit  être 
l'ouvrage  des  homnies.  Cet  incrédule  ne  s'est  pas  borné 
à  ce  témoignage;  touché  de  la  grâce,  il  est  allé  se  je- 
ter aux  pieds  d'un  piêlre,  el  a  changé  de  vie.  De  pa- 
reils résultais  sont  sûrement  le  prix  le  plus  Ilalteur  pour 
Ja  piéié  de  iVL  l'abbé  Carroti  ;  toutefois  il  vient  d'en 
recevoir  un  autre  auquel  il  ne  peut  qu'être  infiniment 
sensible.  Le  souverain  Ponlife,  auquel  il  avoil  envoyé 
son  livre,  lui  a  fait  Thonneur  de  lui  adresser  le  bref 
suivant  : 


0)  4  vol.  in -8°.  ;  prix  ,  22  fr.  el  26  fr.  5o  r.  liane  de  porl  A  Paris, 
elit'Z  Ad.  Le  Clere,  au  buieau  de  ce  jounial. 
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^  «  Pie  VII.  Cher  fiîs  ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Nous 
avons  reçu  ,  avec  vos  lettres  resjiectueusos  du  14  février ,  vo- 
tre ouvrage  destiné  à  conserver  le  souvenir  de  ceux  qui  pen- 
dant les  troubles  passés  ont  souffert  l'adversité  avec  tant  de 
constance,  parmi  lesquels  vous  avez  cité  avec  éloge  notre 
prédécesseur  Fie  VI  d'heureuse  mémoire.  Nous  nous  propo- 
sojis  de  parcourir  le  plutôt  possible,  quand  nous  en  aurons 
le  loisir,  ce  fruit  de  votre  travail  ,  que  nous  avons  reçu  avec 
reconnoissance ,  et  nous  ne  doutons  pas  que  nous  ne  le  trou- 
vions, d'un  bout  à  l'autre,  tel  que  nous  le  promettent  avec 
certitude  l'importance  du  sujet  et  l'excellente  disposition  de 
l'auteur.  En  attendant,  nous  vous  donnons  de  cœur,  et  avec 
unp  charité  paternelle,  notre  bénédiction  apostolique.  Donné 
à  Rome,  près  Sainle-Maric-Mnienre .  le  24  juin  i8?.o  , 
XXI".  Dnnée  de  notre  pontifical.  Signé ,  Raphaël  Mazio  , 
secrétaire  des  lettres  latines  de  S.  S. 

—  Tons  les  samedis  à  raidi,  il  sera  célébré,  à  la  de- 
mande d'une  société  de  personnes  pieuses,  dans  l'église 
de  Noire- Dame  de  Bonne-Nouvelle,  une  messe  pouf 
l'heureuse  déliviance  de  S.  A.  R.  M'"^.  la  duchesse  de 
Bcrri.  Les  haniîans  de  Nogent-sur-Seine  el  de  la  Tour- 
du-Pin  ,  les  hahiians  d'Cssonnes  et  Vitri ,  les  dames  de 
la  Miséricorde,  à  Manosque ,  lonl  également  dire  des 
messes  pour  le  même  objet.  M.  l'abbé  Coassy,  aumônier 
des  chas«.euis  à  cheval,  en  garnison  à  Joigny,  a  invité 
son  régiment  à  assister  a  la  niesse  qui  se  dit,  une  fois 
par  semaine,  pour  l'augusle  Princesse;  M.  ie  curé  de 
Joigny  a  fait  la  même  invitation  à  ses  paroissiens.  A 
Saint-iVl.irlin  ,  île  de  Rhé,  le  clergé  et  les  âmes  pieuses 
ont  commencé,  le  i^"".  août,  une  neuvaine  à  la  même 
intention  ,  el  une  messe  sera  célébrée  en  outre  ,  tons 
les  samedis,  jusqu'à  la  délivrance  de  la  Princesse.  Lts 
dairu's  de  la  Société  de  Maternité,  el  de  la  Société  de 
Charité  d'Arigoulême ,  tout  célébrer  une  messe  par  se- 
maine pour  la  délivrance  de  M''^^.  la  duchesse  de  I3erri, 
et  ont  ouvert  une  souscription  pour  le  monument  de 
son  .luguste  époux.  Les  Pénilens  de  Fellclin  ,  les  Péiii- 
tcns  Bleus  de  Narbonne,  les  dnmcs  de  VîHecrène,   les 
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paroi-siPiis  de  \,i'/.\f!^ny ,  tl(;  l'île  er)  Jonrdain  et  d-e  BiiloîTr, 
foui  dire  ausbi  des  lues^eL^  et  des  ncuvaines  pour  le  même 
ohjet. 

—  Le  dimandie  3o  juillet,  jour  de  la  fêle  patronale 
de  Saitjt- Jacques  de  Cortipiègne ,  M.  le  vicomte  de 
Motjlmoreru-y,  gouveiTieur  du  rliàleati  de  Compiègne, 
repi'ésenlé  par  M.  de  Camhronne,  stni  adjudant,  a 
rendu  le  pain  Ix'tiit,  au  non)  du  îîoi  ,  en  ladite  pa- 
roisse, pour  les  liahilafis  du  cliâleiu.  Avant  la  messe, 
IVl.  Tabbé  Claijsel  de  Cous^ergues,  grand  vicaire  d'/\- 
miens,  a  mis  en  possession  de  la  cure  Saint -Jacfp)es , 
IV!.  l'abbë  Tbibault,  précédemmetil  '  eiiré  de  8<!nli.s. 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montais,  aumônier  de  MADAME,, 
a  prribé  à  vêpres,  avec  le  lalenl  cpii  lui  est  prof;ve  , 
et  a  l'ait  sentir  l'obligation  on  sont  les  cbreliens  de  favo- 
riser les  vocations  ecclésiasti(pies,  et  de  prévervir  ainsi 
le  vide  efiViivîinl  dont  le  sanctuaire  est  menaté. 

—  M.  révètjue  de  Mende,  a[>iès  avoir  parcouru  plu- 
sieurs cantons  du  départenienl  de  la  Loire,  où  il  a  doniré 
la  confirmalion  ,  s'est  rendu  à  Lyon,  où  il  a  adniini;>lré 
le  même  sacrement  dvms  l'église  de  Saint  -  Nizier.  Le 
prél.it  a  fait  aussi  un»'  ordination  extra  trmpora,  pour 
laquelle  sa  présetice  éloii  aimoncëe.  Le  132  juillet,  il  a 
doinié  la  tonsure  à  soixinle  jeunes  gens,  les  niineurs 
à  soixante-neuf,  et  le  diaconat  à  soixanle-six  ;  le  len- 
demain il  a  ordoiuié  quarante-deux  sous  diacres  el  cin- 
quante prêtres.  La  cérémonie  s'est  l'aile  dans  l'église  nié- 
Irupolitaine. 


NOUVEL  t.  K  S    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsifur  a  fait  romrfrre  à  M.  le  sons- 
préfet  de  BAr-snr-Scuie  ,  une  souiine  de  ôoo  fr.  pour  les  in- 
cendiés de  !a  ])aroisse  e'e  rplîes.  M""",  la  clucîiesse  de  Boni!,>ou 
a  soiiscril  pour  looo  fr.  pour  les  maiUeureiix  incendiés  de 
Berci. 

—  Une  ordonnance  rovale  ,  du  ?fi  j^iillet  ,  porte  que  le 
lieufenanl-géntVal  Clausel,  cl  le  clief  de  bataillon  A.  Li'[iel- 
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ietier  de  Chambnre,  sont  compris  dans  l'amnistie  accorde'* 
par  la  loi  du  I2  janvier  1816. 

—  Une  autre  ordonnance,  du  26  juillet,  fixe  le  traitement 
annuel  des  maréchaux  dp  France  sans  fonctions,  à  4o»ooo  fr, 
sans  aucim  accessoire  supplémentaire.  Les  maréchaux  majors- 
généraux  de  la  garde  royale  jouiront  ,  en  outre,  d'un  Iraile- 
iiient  de  fondions  fixé  »  40,000  fr. 

—  Le  2,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné 
à  un  mois  de  prison  el  200  fr.  d'amende,  le  sieur  Ducaurroy, 
éditeur  responsable  de  la  Gazelle  de.  France ,  pour  contra- 
vention il  la  loi  de  censure. 

—  On  avoit  annoncé  cjue  les  nommés  Combes  et  Planzeau  , 
arrêtés,  dans  le  inois  de  mai,  à  Besançon  ,  avoient  été  mis 
en  liberté.  Le  Moiiilsur  dément  cette  nouvelle  ,  et  assure 
([ue  l'instruction  judiciaire  dirigée  contre  ces  individus,  se 
continue  avec  activité. 

—  On  a  arrêté  un  individu  qui,  depuis  quinze  jours  ,  rôdoit 
coîilinuellement  autour  du  pavillon  Marsan  ;  on  l'avoit  vu 
aussi ,  dit-on  ,  dans  le  petit  bosquet  nouvellement  formé  sous 
les  fenêtres  de  la  princesse,  et  il  avoit  même  su  tromper  ia 
vigilance  des  gardes,  et  y  passer  une  nuit  entière. 

—  L'uicendie  qui  a  éclaté  ,  le  3i  juillet,  au  port  de  la  Râ- 
pée, a  fait  d'horribles  ravages,  et  a  parcouru  un  espace  de 
terrain  de  cinquante  arpens  environ.  Plusieurs  maisons  et  ma- 
gasins de  vins  sont  consumés.  Les  pertes  sont  incalculables; 
un  grand  nombre  de  travailleurs  ont  é','  grièvement  blessés. 
Le  lendemain  et  le  surlendemain  le  feu  brùloit  encore  en 
beaucoup  d'endroits,  el  les  sapeurs-pompiers,  aidés  des  troupes 
de  Paiis,  ont  travaillé  sans  relâche  à  l'éteindre.  F-e  i'-"''.  août , 
S.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  sur  les  lieux  M.  le  duc  de 
Maillé  ,  son  premier  gentilhomme  ,  pour  prendre  connois- 
sance  des  pertes  qu'on  a  essuyées  dans  ce  malheureux  événe- 
ment. 

—  Le  28  du  mois  dernier,  le  tribu nai  de  police  correction- 
nelle de  Rennes  a  condamné  les  étudians  Clément  el  Hotmel  , 
à  ^nn-iL  jours  de  prison  et  12  fr.  d'amende,  pour  avoir  trou- 
blé l'ordre  public. 

—  Le  26  juillet ,  la  cour  royale  de  Toulouse  a  célé!>ré  so- 
lennellement l'inauguration  du  portrait  de  S.  M.  ,  d  ni  le 
gouvernetnent  lui  a  fait  l'envoi.  M.  le  premier  président  de 
Ja  cour  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  céréinouie. 
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■ — La  police  cle  Stuttgard  (  Wurlennl3erg)  a  fait  saisir  ions 
les  exemplaires  d'une  brochure  iiilitiilée  :  l^xpoi^é  complet  de 
Veiiquclc  sm^'ie  contre  Charles- Louis  Sond,à  cause  de  l'as~ 
sassinnl  du  conseiller  d'Etat  Koizehue  ,  et  qui  a  pour  auteur 
le  chancelier  Hohenhorst  ,  conseiller  d'Etat  du  grand-duché 
de  Bade. 

—  Le  1 3  juillet  ,  le  roi  de  Naples ,  et  ses  deux  fils ,  les  ducs 
de  Calabre  el  de  Salerne  ,  ont  juré  fidélil»)  à  la  constitution  , 
devant  la  junte  provisoire,  qui  avoit  été  complétée  le  i  i  j 
parmi  les  membres  de  cette  junte  ,  on  remarque  M.  Cordoza  , 
évê{|ue  de  ("assano,  et  l'abbé  Marco,  juge.  Le  prince  lieute- 
nant-général du  royaume  a  ensuite  reçu  les  sermens  des  mi- 
nistres ,  du  général  en  chef  et  des  employés  supérieurs.  Pen- 
dant celle  cérémonie  ,  une  partie  des  troupes  se  révoltèrent 
de  nouveau  ;  mais  ce  mouvement  a  été  bientôt  appaisé. 

—  Un  journal  anglois  annonce  que  la  déclaration  que  l'em- 
pereur de  Russie  a  faite  au  ministre  e.spagnol  lors  de  la  com- 
munication des  événemens  des  7  et  8  mars,  à  Madrid  ,  a  été 
publiée  à  Naples ,  et  qu'elle  prouve  combien  l'empereur 
Alexandre  est  ennemi  des  révolutions  faites  par  les  soldats. 

—  On  avoit  remarqué,  depuis  quinze  jours  ,  que  le  Dia~ 
n'a  di  Roma  gardoit  un  silence  profond  sur  les  événemens 
de  Naples  ;  enfin  ce  journal  en  parle,  pour  la  première  fois, 
dans  son  numéro  du  it)  juillet  j  mais  il  ne  donne  aucun  dé- 
tail sur  la  conjuration.  Il  se  contente  de  r;ipporler  les  décrets 
et  proclamations  ûi\  vtA  et  du  prince  son  fils.  Parmi  ces  actes  , 
il  y  a  une  proclamation  du  prince,  en  date  (\u  12  juillet,  re- 
lative à  des  mouvemens  arrivés  à  Bénévent  el  à  Ponte-Cloivo, 
villes  qui ,  comme  on  sait ,  appartiennent  au  Pajie.  Le  prince 
y  dit  que  ,  voulant  éviter  l^utce  qui  pourroit  troubler  la  bonne 
intelligence  avec  le  saint  Siège ,  il  avertit  les  peuples  que ,  pour 
conserver  son  indépendance,  il  faut  respecter  celle  des  au- 
tres gouverneinens,  el  qu'ils  doivent  éviter  tout  ce  qui  pour- 
roit troubler  la  bonne  harmoine  avec  la  cour  pontificale.  En 
conséquence,  il  défend  à  tous  les  habitans  du  royaume  d'en- 
trer à  mains  armées  sur  les  frontières  des  autres  Ltats,  et  de 
se  mêler  de  ce  qui  s'y  passe  ;  les  coiitrevenans  seront  punis 
suivant  la  rigueur  des  lois  pénales.  On  espère  que,  moyen- 
Tian-tces  mesures,  les  insurgés  de  Bénévent  el  de  Ponte-l.orvo  , 
«jui  ont  arboré  le  drapeau  tricolor  ,  seront  obligés  de  se  sou- 
mettre; il  paroîlque  c'étoicnl  encore  les  carbonari  qui  avoicnt 
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fnrnjë  ce  coniptol  ;  un  nommé  Veliante  ctoit,  dit-on  ,  à  leur 


tële. 


M.  l'abbé  de  Bonnfval ,  ancien  chanoine  de  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  vient  de  mourir  à  \  ienne  dans  un  Age  avancé. 
Sixte-Louis-Conslance  Rufi'o  de  Bonneval  étoit  né,  en  1742, 
à  Aix  en  Provence,  et  devint,  dès  1759,  clianoine  de  la  mé- 
tropole de  Paris.  Ses  étiiles  terminées,  il  fut  nommé  grand 
vicaire  de  Màcon.  Il  fut  député  au\  assemblées  du  clergé  de 
1765  et  de  i7"5,  et  nommé  à  l'évôclié  âp  Senez  en  1784, 
lorsque  M.  de  Béarnais  donna  sa  démission  de  ce  siège;  mais 
sa  santé,  et  pent-èlre  sa  modestie,  iie  lui  permirent  pas  «l'ac- 
cepter l'épisropat.  L'évêché  de  Senez  fui  donné,  sur  son  re- 
fus, à  l'abbé  de  Tastellane  Adhémar.  L'abbé  de  Bonjieval 
fut  nommé,  en  1788.  à  l'abbaye  (rHonnecourl  ,  au  diocèse 
de  Cambrai;  et,  en  1789,  il  fut  député  du  clergé  de  Paris 
aux  Elats-généraux. 

Sa  conduite  dans  cette  assemblé?  ne  se  démentit  pas;  tou- 
jours attaché  aux  intérèls  de  l'Eglisp  et  de  la  monarcliie,  il 
signa  les  différentes  déclarations  du  clergé  et  les  protestations 
du  côté  droit,  et  fut  chargé  par  le  chapitre  de  Paris,  le  12 
avril  1790,  de  présenter  ses  réclamalions  particulières.  Il 
publia  plusieurs  écrits  contre  les  mesures  du  parti  dominant  ; 
une  opinion,  du  22  février  17^0,  pour  le  rétablissement  de 
la  trancpiillité  publique;  une  autre,  du  14  avril,  sur  le  décret 
proposé  par  le  comité  sur  les  dîmes,  etc.  Au  mois  de  sep- 
tembre suivant,  voyant  les  envahissemens  successifs  de  l'as- 
semblée, il  fil  imprimer  une  protestation  (27  septembre),  où 
il  déclaroil  qu'il  n\  pouvoit  plus  siéger,  parce  qu'elle  usur- 
poit  une  autorité  injuste  sur  les  matières  religieuses  et  poli- 
tiques. Il  rendit  compte  de  sa  conduite  et  de  ses  motifs  dans 
trois  Lettres  à  ses  commettans  .  des...  4  mars  et  20  septembre 
1791.  Dans  la  dernière,  l'auteur  disculoit  les  vices  de  la  nou- 
velle constitution,  et  fmissoit  par  une  protestation  vigou- 
reuse contre  l'incompétence  des  nouveaux  décrets.  Il  fit  pa- 
roilre,  4ans  le  même  temps,  Remontrances  au  Haï  par  les 
boni  François,  i*''.  mai  1791,  à  l'occasion  delà  Lettre  de 
M.  de  Montmorin  aux  ministres  du  Roi  près  les  cours  étran- 
gères. Depuis  ,  l'abbé  de  Bonneval  no  cessa  de  plaider  eu  fa- 
Yeur  des  priucipes  cuuservât«ur»  de  la  :>ociété;  t'ai  daiu  ce 
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Lut  qu'il  donna  successivement  Doh'ances  au  Roi;  Avis  aux 
puissances  de  V Europe,  i  79'2  ;  R([flexions  d'un  ami  de  gou- 
vernenicns  et  de  l'obéissance,  1793^  le  Cri  de  l'évidence  et 
la  douleur,  17945  etc. 

L'auteur  s  étoit  exposé  par  ces  énils  au  ressentiment  dej 
factieux,  qui  avnieni  poursuivi  plusieurs  membres  de  sa  fa- 
anille,  enu'aulros  iM.  J'évêcjue  de  Senez,etM.  le  marquis 
de  la  Fare,  pr<*mier  consul  d'Aix.  Il  se  relira  d'abord  en  Al- 
lemagne, et  préscula  une  lîequéle  à  l'empereur  d' /lutriche 
pour  la  conservation  des  biens  de  son  abbaje,  siluce  dans  le 
diocèse  de  Cambrai;  il  passa  ensuile  à  Piome  et  à  Naples 
d'oii  sa  famille  étoit  originaire  fi").  11  se  trouvoit  à  R.ome  lors 
de  la  mort  du  cardinal  de  Bernis,  et  traça  un  Précis  histo- 
rique de  sa  vie,  qu'il  présenta  à  Pie  \'I.  11  finit  par  se  fixer 
à  Vienne  en  Aulriclie,  et  devint,  en  1808,  chanoine  de  la 
métropole  de  Saint- Elieime.  C'est-là  qu'il  est  mort,  le  1". 
mars  1820,  après  avoir  reçu  avec  édification  les  sacremens 
de  l'Eglise  ,  laissant  la  réputation  d'un  homme  intègre,  cou- 
rageux ,  et  invariablement  attaché  à  ses  devoirs  d'ecclésiasti- 
que et  de  sujet. 

M.  l'abbé  de  BonnevaJ  étoit  frère  de  M.  Jean-Bapliste- 
Marie- Scipion  Ruffo  de  Bonneval  ,  d'abord  chanoine  et 
grand  vicaire  d'Aix,  évêque  de  Sencz  en  1789,  et  qui  eut 
des  premiers  les  honneurs  de  la  persécution.  Le  prélat ,  à 
qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  d'avoir  écrit  pour  la  dé- 
fense des  droits  de  l'Eglise,  fut  arrêté  le  3  juillet  1791,  tra- 
duit devant  les  tribunaux,  et  renfermé  au  fort  de  Seyne, 
sans  aucune  communication  an  dehors.  L'amnistie  prononcée 
lors  de  la  mise  en  activité  de  la  constitution,  en  septembre 
1791,  mit  fin  à  son  affaire,  dont  (n  trouve  les  détails  dans  le 
Journal  Ecclésiasiique  àc  M.  l'abbé  Barruel  ,  1791,  second 
volume.  Pie  YI  fait  mention  des  traverses  de  ce  prélat  dans 
le  Bref  doctrinal  du  19  mars  1792.  M.  Févcque  de  Sencz 
donna  sa  démission  en  1801,  sur  la  demande  du  Pape  ,  et  ré- 
side à  Yiterbe,  dans  l'Etat  de  l'Eglise. 


(i)  La  famille  Uiiffn  c'ianl  venue  de  Calabre  à  Marseille  ,  on  francisa 
son  nom,  el  on  l'.nppcla  long-lemps  Hntix  ;  mai':,  depuis  la  révolu- 
tion ,  elle  a  repris  «on  ancien  nom ,  et  y  a  cle'  aulori.se't'  par  un  jugement 
des  tribunaux  de  Ndples,  par  un  ttiplôme  du  roi  Ferdinand  j  et  par  uae 
ordoQiiauce  de  Louis  XYIII,  en  f«vrier  iSiS. 


( Mercredi  g  août  iSao.)  (  N*.    656^ ) 


SuUc  des    Quatre    Concordats  j    par   M.    de/rPr^dt  ; 
Paris,  1820;  in-8''.  V,n 

M.  de  Pradt,  dont  l'imperturbable  fécondile^âjHîilS' 
conceriei  oit  le  lecteur  le  plus  intrépide ,  a  pris  le 
parti  de  ne  tenir  aucun  compte  des  critiques  qu'il 
s'attire,  et  on  diroit  qu'il  cherche  à  faire  oublier  les 
méprises  où  il  tombe,  par  des  méprises  nouvelles. 
Décidé  à  maiclier  avec  son  siècle ,  il  va  toujours  en 
avant ,  sans  s'embarrasser  de  ce  qu'on  lui  oppose. 
Le  principe  qu'on  lui  a  prouvé  être  absurde,  il  le 
regarde  comme  démontré;  les  raisonnemens  qui  ont 
été  renversés,  les  faits  qui  ont  été  convaincus  d<? 
fausseté,  il  les  répèle  avec  plus  de  confiance  encore. 
11  ne  rétfacle  rien,  ce  seroit  une  foiblesse  indigne 
d'un  indépendant;  il  se  complaît,  au  contraire,  dans 
ses  ouvrages  et  dans  ses  jugeniens;  le  service  public 
Va  seul  appelé  dans  la  carrière ,  et  seul  il  Vj-  retient  ; 
il  écrit  en  vue  de  deux  grands  intérêts ,  les  affaires  et 
l'histoire  de  son  temps.  Et  il  y  en  a  eu  effet  qui  croient 
que  l'auteur  ne  seroit  pas  fâché  d'entrer  dans  les  affaires 
d'où  on  l'a  exclus  avec  un  a\euglement  et  une  opi- 
niâtreté inconcevables.  Il  est  bien  aise  que  l'on  sache 
que,  loisqu'il  écrit,  c^est  avec  la  suite  qu'exigent  les 
affaires.  C'est  ainsi,  si  on  l'en  croit,  qu'il  eu  a  a^i  dans 
toutes  les  questions  qu'il  a  traitées,  sur  les  congrès, 
sur  les  colonies,  sur  les  Concordats.  Ces  trois  ques- 
tions,  dit-il,  m'appartiennent  en  quelque  sorte;  elfes 
ont  été  rendues  comtne  populaires  ;  je  Jie  les  abandon- 
nerai pas.  Ainsi,  quand  tin  auteur  veut  traiter  ces 
Tome  XXI F.  L'Ami  de  La  Jieli^ion  et  du  Roi.    C  c 
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c[urstlons,  c'est  tm  vol  qu'il  fait  à  M.  de  Pradt;  ris 
lui  Ole  sa    piopiiéié.  Mais  il  a  beau   faire,  l\i.  de 
Pradl  ne  lacheia  pas  prise;   il  uabandunneia  pas  ce 
qui  lui  appartieni  j  cela  est  de  droit  naiurel. 

M.  de  Pradl,  pour  assurer  son  droit  de  propi:iét(', 
répète  donc  ce  qu'il  avoit  dit  dans  ses  Quatre  Con- 
cordats, sur  la  cour  de  Rome,  sur  la  i^rande-auiuô- 
uerie,  sur  la  direction  donnée  an  cleri^é  ,  sur  le  Con- 
cordat de  1817,  sur  les  oppositions  que  ce  irai  lé  a 
rencontrées.  Ce  sont  absolument  les  mêmes  j>lainles 
et  le  iTjême  ton  d'humeur  que  dans  son  preujier  ou- 
vrajje^  On  ne  l'a  })as  consulté,  il  n'est  pas  éionuanl 
après  cela  que  tout  soit  allé  de  traNcrs.  Il  trouve  cpie 
la  fi;rande-aum6nerie  est  une  superféiation  et  une 
instiiution  inconstitutionnelle  ;  il  n'avoit  jias  eu  ce 
scrupule  sous  Buonaj)arte  lorsqu'on  le  cbarijea  pro- 
visoirement des  f'(nicùons  de  graud-aumpnii  r.  Tout 
éioil  bien  alors,  M.  de  Pradt  éloil  eu  faveur.  Qui 
n'éloit  pas  litMaroux  et  conieui? 

Npus  ne  leproi luirons  pas  ici  les  plainu^s  un  peu 
aigres,  et  les  plaisanteries  souvent  assez  peu  fines  de 
M.  de  Pradt.  Il  est  méconleni  de  tout  le  monde. 
.  Ainsi  il  juge  dans  sa  sagesse  qu'on  a  montré  dans  ces 
derniers  lenqis,  en  France,  tro[)  de  déférence  [)Our 
Rome,  et  là-dessus  de  crier  contre  les  préteiitions 
de  celle  cour,  coulre  la  finesse  de  sa  politique,  contre 
son  système  d'envaliissemcnt.  11  est  sur  qu'on  ne  fait 
pas  mal  de  tonner  contre  de  tels  abus;  la  cour  de 
Rome  s'est  si  pi  odigic^isemenl  enrichie  el  aggran<lie 
<Iej)uis  liente  ans  ,  que  tout  le  môntle  devroit  se  li- 
_  guer  pour  arrêier  ce  torrent  qui  uicnace  de  tout  eu- 
glouiir,  et  un  évêquesiuMont  n'a  rien  de  mieux  à  faire 
que  d'apprendre  tnix  fidèles  à  se  défier  du  premier 
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pasteur,  el  à  se  lenir  en  ijarde  couln^  ce  qui  en  e'inane. 
Un  auirc  snjol  do  déclanialious  »le  J'auleur,  est  le 
Concoi'dat  de  iSijy  dont  il  |iaile  comme  d'un  iraiié 
houleux,  cl  repouss '•  par  loulo  la  nation;  car  c  est 
toujours  la  nation  cpii  s  exprime  par  la  bonclie  des 
éciivains  d'im  certain  parli.  La  nation  entière,  dit 
M.  de  PracJl,  étoit  dans  l'éréthistiie  de  la  haine  contre 
le  Concordat.  IM .  de  Piadt  aime  à  montrer  la  naiiou 
et  Je  cloii^é  en  opposition  l'un  à  l'aune;  il  exagère 
les  préventions  qui  peuvent  exister  parmi  certaines 
gens  contre  Je  ckri^é,  et  même  il  ne  Jes  Liajn(;  point, 
ou  en  rejette  tout  Je  luri  sur  le  clergé,  (jui  ne  sait 
pas  marclicr  avec  Je  siècJe,  et  faire  pJoyer  la  reJigiOQ 
suivant  Jes  circonstances. 

On  se  rappelle  que  ,  l'année  deriiiere,  les  évêques 
de  France  écrivirent  an  Pa|)e  nue  lettre  sur  l'étal  de 
celle  é^Jise.  M.  de  Pradt  s'est  chargé  de  (aire  la  cri- 
tique de  celte  pièce.  Plein  d'antaul  de  zèle  pour  la 
religion  que  d'égaids  pour  ses  coiJègues,  iJ  traite 
cette  lettre  avec  mi  mépris  njarqué,  la  dissèque,  la 
commente  ,  la  réfute,  la  taxe  d  exai^c'ration  ,  de  faus- 
seté ,  d'Iîumeur.  L'état  de  la  religion  est  prospère, 
la  discipline  de  lEglise  est  respeclée ,  le  sacerdoce 
va  s'accroissant  et  s'a-ffurmissnnti  c  Csl  M.  de  Pradt 
qui  l'assure.  Depuis  i8o  i  jusquen  i8 1-/,  dit-il  encore, 
aucun  symptôme  hostile  contre  la  religion  ne  s'est  ma- 
nifesté nulle  part.  Quoi  !  pendant  ces  seize  années  il 
ne  s'est  passé  rien  d'hostile  contre  la  religion  1  La 
captivité  du  Paj)e,  l'exil  d(  s  cardinaux  el  des  pié- 
ïais,  la  persécution  contre  des  piètres  vertueux,  n'é- 
toienl  pas  uil  acte  d'Iiosiiliié  contre  elle!  Cène  sont 
pas  non  plus  des  symplomos  d'hostilité  que  ces  écrits 
où.  la  religion  est  livrée  aux  insultes,  où  ses  dogmes, 

C  c    2 
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ses  préceptes,  ses  cciéiuoiiles,  ses  ministres,  sont 
indignement  travestis  et  bafonés  !  D  où  arrive  clone 
M.  tie  Pradt  pour  ignorer  ainsi  ee  qui  frappe  tous 
les  yeux?  Il  a  donc  bien  peu  de  mémoire  s'il  a  pu 
oublier  sitôt  des  nulheius  si  réceus,  ou  il  donne  une 
singulièje  idée  de  son  zèle  s'il  n'est  point  sensible 
aux  outrages  si  souvent  ré[)étés  dont  la  religion  a 
parmi  nous  à  gémir.  A  qui  croit-il  qu'on  s'en  lap- 
j)ortera  plus  volontiers,  ou  à  lui,  ou  à  quatre-vingts 
évêqnes  dont  les  fidèles  sont  accoutumés  à  entendre 
Ja  voix,  et  qui  s'accordent  à  leur  donner  les  instruc- 
tions salutaires  que  leur  inspiie  leur  zèle?  Il  faut  être 
de  bonne  foi;  personne  nhésitera  ici  en  voyant  d'un 
côté  le  cor[)s  épiscopal ,  et  de  l'antre  un  homme  seul, 
indépendamment  même  de  l'opinion  qu'on  peut  avoir 
de  lui. 

II  seroit  difficile  de  savoir  au  juste  ce  que  M.  de 
Pradt  pense  du  nouvel  arrangenienl  pour  les  affaires 
ecclésiastiques;  tantôt  il  l'approuve,  et  tantôt  il  le 
blâme.  Cet  arrangement  lui  paroîl  bizarre  et  ridicule 
en  soi;  mais,  l'instant  après,  il  semble  en  prendre.' 
la  défense  ;  il  gourmande  à  cette  occasion  le  clergé  ; 
il  se  fait  un  plaisir  de  railler  ceux  qu'il  suppose  que 
cet  arrangement  contrarie  :  c'est  un  tissu  de  contra- 
dictions. Au  surplus,  tel  est  le  ton  de  l'ouvrage  tout 
entier.  L'auteur  ne  paroît  avoir  d  autre  but  que  de  con- 
trarier, de  persifïler,  de  molester  ceux  dont  il  devroit 
couvrir  les  torts,  s'ils  en  avoient.  Loin  d'avoir  celle 
charité,  il  leur  crée  des  torts;  ii  traduit  tour  à  tour  sur 
la  scène  ,  les  Jésuites ,  les  missionnaires  ,  les  I^no- 
rantîns  ;  et  l'on  sent  aisément  pourquoi  il  affectionne 
cette  dernière  expression.  Il  se  déclare  surtout  con- 
tre les  missions;  il  convient  pourtant  qu'il  a  présidé 
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à  Jinc  iDission  à  Poiliers  ,  m  iSo5;  maïs,  dif-il  y  celle 
niissiou  vXO'A  purement  religieuse ,  sans  aucune  excur- 
sion dans  la  politique.  Si  M.  de  Pradt  eûl  suivi  les 
missions  qui  ont  eu  lieu  ces  dernières  années,  il  au» 
roil  vil  (ju'elles  ont  élé  dirigées  dans  le  même  esprit  ; 
mais  il  csl  probable  cpul  ne  les  connoîl  que  d'api  es 
les  rapports  de  la  Blinen^e  ou  de  la  Renommée ,  ce 
qui  néloit  pas  le  moyen  de  les  apprécier  d'une  n)a- 
nière  bien  équitable.  Je  ne  doute  pas  que  si  une  de 
ces  feuilles  eût  existé  en  i8oj,  on  n'eut  pu  dénatu- 
rer, par  des  rapports  infidèles ,  les  prédications  des 
missionnaires  de  M.  de  Pradt,  comme  on  a  dénature 
les  discours  des  missionnaires  plus  récens. 

Avec  tous  ces  sujets  rebattus  de  plaintes,  M.  de^ 
Pradt  n'auroit  pu  encore  parvenir  à  un  volimie 
de  grosseur  ordinaire  ;  aussi  a-t-il  eu  recours  à  quel- 
ques digressions,  et  il  a  entremêlé,  avec  assez^  <1<î 
confusion,  le  Concordat  de  France,  les  Jésuites  de 
Fribourg ,  les  négociations  des  j>rinccs  pioleslans 
avec  Rome,  et  une  dépècbe  d'un  ministre  prus=- 
slen.  Tout  cela,  accompagné  de  pièces,  allonge  un 
peu,  et  épargne  du  lemjis  et  de  la  peine  à  l'auteur. 
Parmi  ces  digressions ,  il  eu  est  surtout  une  à  la- 
quelle on  ne  s'allendroit  pas.  Au  nîomcnt  oîi  l'on 
aurolt  cru  M.  de  Pradt  tout  occiqié  du  Concordai  de 
1817,  et  de  l'arrangement  provisoire  de  1819,  le 
voilà  qui  oublie  tout  à  cou|>  l'un  et  l'autre,  et  qui 
remonte  au  Concordai  de  iSiS;  acte  pour  lequol 
on  peut  se  rappeler  qu'il  conserve  une  prédilection 
toute  particulière;  c'est  même  le  seul  traité  de  ce 
genre  qu'il  daigne  approuver.  C'est  assez  dire  coin- 
i)len  il  blâme  Pie  Vil  de  n'avoir  pas  exécuté  ce  traité 
ou  plutôt  ces  articles  préliaiinaiies.  Or,  il  a  reliouvé. 
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ei  il  cilo  îa  lettre  qnc  ce  Pontifo  écrivît,  le  24  mars 
i8i3,  à  Bnonaparte,  pour  lui  développer  ses  motifs. 
Cette  ledre  esi  loni;ue,  raisonnée  ,  et  en  même  temps 
safje,  modérée,  et  digne  en  tout  du  saint  Père:  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  l'insérer  ici  ;  cnr  cette  pièce, 
que  nous  avons  lieu  de  croire  anlhonli(|ue ,  est  un 
monument  qui  appartient  à  l'histoire  de  l'Eglise  dans 
ces  flernicrs  temps. 

Toutefois  cette  lettre  ne  plaît  point  à  M.  de  Pradt. 
11  trouve  fort  mauvais  que  le  Paip^Scrlt  ainsi  revenu 
sur  ses  pas;  comme  si  la  non-execntlon  de  quelques 
ariieles  du  traité,  par  Buonaparte  lul-njême,  n'au- 
torlsolt  pas  celte  conduite  du  saint  Père.  Estr^ce  que 
les  engagemens  n'étoient  pjis  réciproques?  L'un  éioit-il 
lié  à  jamais  par  les  articles  du  25  janvier,  tandis  que 
l'autre  fxmvoii  en  observer  ou  eu  violer  ce  qui  lui 
plaisoîi?  M.  d<^  Pradi  parle  éloquemment  sur  la  fidé- 
lité aux  engagemens  ;  que  n'a-t-il  quelquefois  prêché 
celte  morale  à  l'homme  qui  l'a  le  plus  méconnue  ?  Il 
V  atnoit  eu  quelque  mérite  à  ce  procédé.  Mais  aujour- 
d  hui  venir  en  faite  un  sujet  çje  reproche  à  celui  qui 
étoit  captif,  que  l'oq  avoil  circonvenu  et  trompe,  et 
qui  avolt  éprouvé  déjà  tant  de  traits  de  perfidie;  n'ac- 
cuser que  le  foible  et  rop[)rimé ,  et  se  taire  sur  les 
torts  du  persécuteur,  c'est  ce  qui  n'est  guère  équiia-? 
Me,  et  surtout  ce  qui  n'est  pas  généreux,  chrétien 
et  éplscopal.  11  n'y  a  même  ici  rien  de  neuf,  et  l'au- 
teur ne  fait  qtte  répéter  ce  qu'il  avoil  dit  tians  les 
Quatre  Concordats .  Ce  n'étoit  pas  trop  le  moyen  d  évi- 
ter des  erreurs,  et  d  épargner  à  ses  lecteurs  de  l'ennui. 

Nous  nous  en  tiendrons  là  pour  celte  Lrochiu'e;  il 
faut  savoir  se  borner  avec  un  écrivam  aussi  fécond 
que  M.  de  Pradt.  INous  le  laisserons  donc  plaisanter 
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sur  le  fauLoiirq  Saint-Gerniaia  et  sur  ]c5  ullrà,  aux- 
quels il  paroît  en  voi.iloir  bcanconp,  peiU  être  parce 
qu'ils  ont  le  lori  tie  ne  pas  admirer  le  laleot  et  la  po- 
litique de  M.  de  Pradt,  Depuis  Técrit  dont  nous  par- 
lons, il  a  encore  lancé  dans  le  public  trois  ou  quatre 
pamphlets  politiques.  Si  nous  voulions  analysf'r  seu- 
lement toutes  ses  brochures  ,  il  y  auroit  de  quoi  rem- 
plir tous  nos  numéros;  remplissage  qui  ne  seroit  sans 
doute  pas  plus  amusant  pour  les  lecteurs  que  pour 
nous,  et  dont  nous  espérons  qu'on  voudia  bien  nous 
dispenser. 


<S^ — ï$:^^> 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

pATlis.  Un  voyageur  qui  arrive  d'Italie,  ft  qm*  a  pisse 
quelque  temps  à  Rome,  rapporte  que  le  saiiil  Père  con- 
tinue à  jouir  d'ime  bonne  sarilé.  S.  S.  sort  presque  Ions 
les  jours,  el  se  fait  conduire  dans  les  environs  de  Rome, 
et  souvent  elle  descend  de  voilure,  et  fait  une  prome- 
nade à  pied. 

—  Le  vendredi  4  août,  plusieurs  infirmes  de  tout 
nge ,  qui  se  Irouvoienl  à  l'Hôtel  Dieu  ,  ont  eu  le  bon- 
heur de  faire  leiu'  première  communion  dans  la  cha- 
pelle attenant  à  l'hospice,  M.  l'ahbé  (Kgger ,  mission- 
naire, qui  les  avoit  instruits  et  préparés  avec  beaucoup 
de  zèle,  leur  a  adressé  une  exboifation  dans  laquelle 
il  a  développé  cette  idée  aussi  touchanie  que  vraie, 
que  la  religion  chrétienne  est  la  religion  du  malheur; 
qu'elle  adoucit  la  pauvreté,  el  calme  les  souffiances: 
notre  Seigneur  avoit  choisi  lui-même  la  voie  de  la  pau- 
vreté et  des  privations  pour  nous  laisser  ainsi  un  grand 
exemple;  les  saints  ont  marcbé  dan'>  la  même  route, 
et  des  exemples  récens  et  présens  mênie  à  nos  yens 
prouvent  assez  que  la  grandeur  el  les  richesses  ne  met-. 
îenl  pas  à  l'abri  des  peines  de  la  vie.  Le  vertueux  mis- 
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sionnnire  a  plusieurs  fois  ntlendrî  ^r,n  audîîoîre  pnr  ce» 
consolantes  pensées.  Après  ta  cprémonie ,  plusieurs  des 
nouveaux  communiaus  onl  élé  conduits  à  Saint-Nicolas 
du  Chartionnel ,  où  M.  l'évêque  de  Trajouople  dounoit 
la  confirmation.  Le  prélat  leur  a  administré  aussi  ce 
sacrement,  et  leur  a' adressé  encore  des  paroles  dVdi- 
ficalion,  dont  ils  oui  paru  touchés.  Les  dames  reli- 
gieuses de  THôtel-Dieu  ,  et  MM.  les  employés  de  la  mai- 
son ,  se  sont  prêtés  à  CQtte  bonne  œuvre.  Ces  infiimes 
avoienl  été  habillés,  et  on  leur  a  fourni  libéralement 
lout  ce  dont  ils  avoienl  besoin. 

—  M.  révoque  de  Meaux  a  adressé,  sous  la  date  du 
3'''".  août  de  celte  année,  une  circulaire  aux  curés  de 
son  diocèse,  relativement  à  des  prières  pour  M"'^.  la 
duchesse  do  Berri;  chaque  prêtre  ajoutera  des  oraisons 
à  la  messe  pour  cet  objet,  et  on  chantera  des  prières 
pour  la  même  fin  ,  au  sahil  du  dimanche.  Le  prt'Iat  n© 
doute  pas  que  les  pasieuis  et  les  fidèles  ne  se  joignent 
avec  empressement  pour  solliciter  un  bienfait  si  impor- 
tant pour  la  France.  Tous  les  samedis  il  sera  chanté, 
dans  l'église  caihi^drale  de  Meaux,  une  messe  voliye  de 
la  sainte  Vierge  dans  celte  intention  ;  le  chapitre  a  com- 
mencé samedi  dernier,  et  continuera  jusqu'à  Taccou- 
chement  de  la  Princes^se.  iM.  Tévêque  y  a  assisté,  ainsi 
que  ^L  de  Beaulieu  ,  archevêque  d'Ai  les  ,  qui  éloit  venu 
à  Meaux  pour  se  trouver  à  la  célébration  de  la  fête  de 
sninl  f'iienne  ,  patron  du  diocèse.  Celte  fête  a  en  effet 
été  célél)rée  ,  le  letulemain,  avec  beaucoup  de  pompe; 
ÎVL  de  Cosnac  a  ofllcié  à  In  grand'messe  et  à  vêpres.  A 
l'issue  de  la  grand'messe  ,  le  piélat  a  admir)istré  le  sa- 
crement de  confirmalion  ,  après  avoir  piunoncé  un  dis- 
cc)urs ,  qui  a  élé  erUendu  avec  recueillement  par  un 
nombreux  auditoire. 

—  M.  Tévêque  de  Grenoble  célèbre,  tous  les  joins, 
à  huit  heures  du  matin  ,  la  messe  pour  l'heureuse  <lé- 
Itvr;uice  de  M""",  la  duches'-e  de  Berri  ;  daus  le  concouis 
dts   liUtles  qui    y    assisicnl  ,    oa    teUMrque   surtout   les 
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Dames  de  Charité'  de  la  ville.  Les  dames  de  Salins  f  Jura) 
faiboient  offrir  le  saint  sacrifice  ,  Ions  les  samedis,  depuis 
la  restauration,  pour  le  Koi  et  son  auguste  famille",  elles 
ont   partagé  la  douleur  commune  sur  un  afïVeux  évé- 
nement,  et  contiruierjt  à  faii-e  célébrer  une  messe,  tous 
les  samedis,  pour  une  auguste  Princesse:  elles  se  pro- 
posent  de  faire  dire  une  messe  d'actions  de  griices,  si 
Je  ciel  daigne  exaucer  les  vœux  universels.  A  Ahbeville, 
on   fait   des   prières  dans  toutes   les   églises.  Les  dames 
d'Etampes  ,  du  Mans,  deSéznnne.  de  Sceaux-I^enlhiè- 
vre;  le  clergé,  les  dames  et  les  demoiselles  de  Mantes; 
les  Carmélites  de  Chartres;  les  dames  de  Luçon  ;  celles 
de   Villeneuve^le-Roi  et  de  Gray  (Haule-Saone) ,  et  les 
hahitans  de  la  paroisse  d'Yenes  (Seine  et  Marne),  ont 
demandé  des  messes  ou  font  des  neuvaines  pour  Theu- 
r<  use  délivrance  de  S.  A.  R.  M™^.  la  duchesse  de  Berri. 
Le  27  juillet,  un  foiicliounaire  public  a  fait  célébrer, 
à  cet  effet,  une  messe  solennelle  à  Maichiennes. Une  so- 
ciété qui  se   trouvoit   aux  bains  de  Plombières,   a   fait 
de  même,  le  21  juillet;  cette  céiémonie  0  été  terminée 
par  une  quête  en  faveur  des  pauvre*.  Tous  les  jeudis  de 
chaque  semaine  ,  à  la  dt  mande  de  M""".  Roch  ,  proprié-!- 
taire  à  Coin'bevoie,  on  dit  ,  dans  l'église  de  ce  village, 
une  messe  en  l'hoaneur  de  la  sainte  Vierge,  pour  l'heu- 
reupe  délivrance  de  M'"«.  la  duchesse  de  Berri  et  la  nais- 
sance d'un  prince.  A  Saint  Di/ier  (Haute-Marne),  un  riche 
p\oprip|aire ,  aussi  distingué   par   sa  piété  que  par  sou 
attachement   à   l'augusle   famille  de  saint  Louis,    fait, 
depuis  trois  mois,  célébrer,  fous  les  jeudis,  une  messe 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville,  pour  Theu- 
leux   accouchement  de  M'"*',  la  duclusse  de   Berri  ;   et 
les  dames  de  la  même  ville  en   font  célf'brer  unç,  tous 
]es  samedis,  dans  la  même  église,  à  !a  même  intention. 
—  La  borjue  oeuvre  projclée  par  M.  l'évêque  d'Orr 
léans  en  laveur  f]e^  prêtres  jigés  el  infirmes,   aura  son 
exécution;   In  chanté  a  j'épondu   à   Pappeldu   prélat  , 
cl  des  laïques  qui  veulent  reslcr  inconnus  oui  fait  de? 


(  4io  ) 

oITraiidos  assez  ronsîJf^iahUs.  On  espère  qu'on  ponn ?» 
dans  peu  de  temps  ouvrir  aux  pvêlres  accablés  par  la 
vieillesse  et  les  innrmilps,nn  asile  Iraîicpiille  et  hono- 
rable où  \U  pourront  ?e  préparer  au  dernier  passage. 
Peut-être  même  celle  institution  sera-l  elle  imitée  ail- 
leurs; di7  moins  plusieurs  évêques  en  onl  demandé  le 
Prapcrliis,  M.  de  Varicourt  a  eu  un  antre  sujet  de 
satisfaction  dans  les  secours  abondans  envoyés  à  la^  pa- 
roisse d'Epieds  ,  qui  cotnmence  à  se  relever  des  désastres 
qu'elle  avoit  éprouvé;  l'église  seule  est  encore  dans  le 
même  état  de  ruines.  Ce  prélat,  qui  ne  paroît  pas  se 
proposer  de  faire  cette  année  une  visite  générale  de 
son  diocèse,  doit  visiter  partiellement  l'arrondissement 
d'Orléans:  il  a  comnreiicé  par  la  ville  de  Menug,  an- 
cien séjour  de  ses  px'édécessetu's ,  qui  lui  a  fait  une 
fort  belle  réception;  il  y  a  confirmé  environ  mille  en- 
fans,  qu'il  avoit  recommandé  à  MM.  les  curés  de  pré- 
parer avec  soin  ,  les  engageant  même  à  ne  pas  se  ren- 
dre trop  faciles  pour  l'admission.  Le  concours  dès  fidèles 
n  a  pas  nui  à  l'ordre  de  l«  cérémonie. 

—  M.  l'abbé  Rey,  grand-vicaire  de  Chambéry,  vient 
de  donner  une  retraite  pastorale  au  clergé  du  Puy,  en 
Vêlai.  La  clôture  des  exercices  a  eu  lieu  dans  l'ancierme 
cathédrale  de  celte  ville,  où  MM.  les  curés  et  autres 
prêtres  se  sont  rendus  processionnellement.  La  présence 
d'un  clergé  nombreux  rappeloit  les  temps  de  splendeur 
de  cel'e  église,  qui  avoit  été  comblée  de  dons  et  de 
privilèges  par  le  saint  Siège.  C'étoit  surtout  la  veille 
de  l'Assomption  que  cette  basilique,  ornée  par  le  der- 
nier évêque  du  Puy,  M.  Gallard  deTerraube,  présen- 
toit  un  spectacle  édifiant  par  le  concours  des  pèlerins, 
qui  vetujient  de  fort  loin  apporter  leurs  vœux  à  Marie. 
Klle  attend  aujourd'hui  le  tiouvel  évêque  qui  lui  et-t 
destiné.  Les  premiers  élémens  nécessaires  à  l'établisse- 
ment d'un  diocèse  existent ,  puisque  la  ville  posséda 
deux  séminaires.  La  présence  de  son  évêque  acheveroit 
de  la   vivifier,  donneroit  un  nouvel  essor -au  zèle,  et 


feroît  éclore  des  établissemciis  de  piété  et  de  cliarilé , 
également  précieux  pour  la  religion  et  la  société. 

—^0(1  nous  engage  à  réfuter  une  calomnie  consignée 
dans  la  Renommée ,  du  lO  octobre  de  l'année  dernière. 
Ce  journal  accusa  \l.  Pilel,  curé  de  F^imichon,  près 
Lisieux,  d'avoir  relusé  la  sépulture  à  un  de  ses  parois- 
siens ,  inorl  d'accident  ,  au  mois  d'août  précédent  ; 
d'avoir  injurié  les  parens  du  drfunt ,  et  d'avoir  eu  des 
«itercations  à  ce  sujet  avec  le  maire  du  lieu.  Nous  croyons 
qu'on  auroit  pu  laisser  tomber  ces  accusations.  Qui  est- 
ce  qui  cioit  un  mut  de  tout  ce  que  di^iit  la  Renom- 
niée?  Qui  pourroil,  en  outre  ,  se  souvenir  de  ce  qu'elle 
a  dit  il  y  a  bienlôl  uw  an?  C'^pendant ,  puih(|u"on  a  crti 
ïiécesSîaire  de  lui  donner  un  démenti,  nous  cofisignoiis 
ici  la  déclaration  formelle  que  tout  son  récit  est  uti 
mensonge;  c'est  ce  qui  résulte  d'une  pièce  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Au  surplus,  nous  croyons  aisé- 
ment que  la  calonuiie  nà  rien  fait  perdre  à  M.  le  curé 
de  Fumiclion  de  l'estime  et  de  la  confiance  de  ses  pa- 
roissiens; à  Fumichon  ,  comme  à  Paris,  les  honnêtes 
gens  saveta  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  Renommée ,  et  sur 
ses  allégations. 

Nouvelles  politiques. 

Paiiis.  Le  Boi ,  par  une  ordonnance  du  5  avril ,  a  accordé, 
sur  sa  liste  civile,  un  secours  de  4oo  fr.  à  M.  Hubert,  curé 
de  la  Ferté-Macé  (Orne),  pour  la  restauration  d'une  maison 
destinée  à  l'éducation  des  filles  de  cette  paroisse. 

—  Le  59  juillet,  S.  A.  R.  Monsieur,  allant  à  la  chasse 
dans  la  forêt  de  Rambouillet ,  a  fait  remettre  une  somme  de 
200  fr.  pour  les  pauvres  de  la  commune  de  Caignier. 

—  M™*,  la  duchesse  d'Angoulème  a  bien  voulu  prendre 
sous  sa  protection  spéciale  l'association  des  Sœurs  de  la  Misé- 
ricorde,  établies  dans  la  ville  de  Rouen,  et  qui  se  dévouent  à 
l'instruction  des  fdies  pauvres  et  à  la  direction  d'une  maison 
d'orphelines. 

—  S.  A.  R.  M?',  le  duc  d'Angoulême  a  fait  parvenir  à 
M.  le  préfet  de  l'Ain  la  somme  de  3ooo  fr.  pour  le  soulage- 


mpnf  fTes  paroisses  qui  ont  été  îe  plus  mahraitées  par  l'our.-?- 
e;an  du  ?.o  «le  ce  mois.  Le  même  Prince  a  donné  une  somme 
de  looo  fr.  pour  les  malheureuses  familles  des  paroisses  de 
Léof^nan  et  de  Villenave-d'Ornon  ,  qui  ont  le  plus  souffert 
de  la  prêle  du  5/)  mai  dernier. 

—  Lî,.  AA.  RU.  Madame,  duchesse  d'Angouléme,  et 
I\I""^.  la  duchesse  de  Berri,  ont  envoyé  800  fr.  à  Fréey-lo-vSec 
(Yonne)  pour  èlre  réparlis  entre  les  habilans  de  cette  pa- 
roisse ,  qui  ont  le  plus  souffert  du  dernier  ouragan.  En  recori- 
iioissance  de  ce  secours,  les  habitans  de  Précy-le-Sec  ont  fait 
des  prières  pour  la  famille  royale ,  et  pour  l'heureuse  déli- 
vrance de  M™'^.  la  duchesse  de  Berri. 

—  Le  3  au  malin,  LL.  AA.  RR.  Monsieur,  Madame 
et  M?',  le  duc  d'Angouléme  ,  se  sont  rendus ,  sans  escorte,  à 
l'école  royale  de  Saint-Cyr.  LL.  AA.  RR.  ont  examiné  en 
détail  les  différentes  parties  de  cet  établissement,  et  ont  té- 
moigné leur  satisfaction  aux  commaodans  et  aux  élèves  de 
l'école. 

—  M.  l'archevêque  d'Aix  ,  a  offert,  en  son  nom  et  au  nom 
de  son  clergé  ,  une  soumic  de  3oo  fr.  pour  le  monument  de 
M?^  le  duc  de  Berri. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  rendu  une  ordonnance  qui  dé- 
fend de  fabriquer  et  de  vendre  les  armes  offensives  de  toute 
espèce  dont  l'usage  et  le  port  sont  prohibés.  11  est  également 
défendu,  à  qui  que  ce  soit,  de  porter  de  ces  armes. 

—  On  vient  d'établir  à  Paris  un  bureau  de  secours  en  fa- 
veurs des  malheureux  habitans  des  départemens  qui  ont  été 
ruinés  par  la  grêle  et  les  orages. 

—  M.  Gallois ,  maire  de  Berci  ,  a  donné  des  détails  sur  l'af- 
freux incendie  de  la  Râpée.  II  évalue  à  6  millions  les  perles 
causées  par  ce  funeste  événement  ,  et  parle  avec  de  grands 
éloges  du  zèle  et  du  dévouement  des  travailleurs.  Beaucoup 
d'entr'eux  ont  été  blessés;  mais  on  a  la  certitude  que  per- 
sonne n'a  péri.  Le  maire  espère  que  les  citoyens  s'empresse- 
ront de  suivre  l'exemple  de  la  ffimille  royale,  qui  a  montré 
un  si  touchant  intérêt  pf>ur  les  incendiés.  Plusieurs  souscrip- 
tions ont  été  ouvertes  à  Paris  pour  le  même  objet  ;  le  tribunal 
de  commerce  d'Auxerre  a  voté  une  somme  de  3oo  fr. 

—  Le  sieur  Gatibert,  ancien  rédacteur  du  Courrier  finn- 
cois,  a  été  cité  devant  !\L  le  juge  d'instruction,  pour  uae 
contravention  à  !a  loi  de  censiue. 
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—  M.  le  baron  de  Brcteuil  est  nommé  préfet  de  la  Sarlhe, 
en  reuipUicemenl  de  M.  Pépin  de  Bellisle,  appelé  à  une  autre 
préfecture. 

—  M.  Durand  de  Mareuil  remplace  M.  de  la  Tour-du- 
Pin ,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  France,  près 
la  cour  des  Pays-Bas. 

—  M.  Vigée ,  lecteur  du  Roi,  et  auteur  de  quelques  poé- 
sies, est  mort  le  6  de  ce  mois,  après  avoir  reçu  les  secours 
de  la  religion. 

—  Les  auteurs  d'une  mascarade  qui  eut  Heu  ,  le  i3  février 
dernier,  à  Cliâlons-sur-Saône ,  ayant  porté,  sans  succès, 
plainte  en  diflamalion  contre  l'éditeur  responsable  du  Dra- 
peau blanc  ,  tant  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Cliâ- 
lons,  que  devant  la  cour  royale  de  Dijon  ,  saisie  de  l'appel ,  se 
sont  pourvus  devant  la  cour  de  cassation  ,  qui  s'est  occupée, 
le  3  ,  de  celle  affaire.  Après  une  longue  délibération,  elle  a 
adopté  l'un  des  moyens  présentés  par  les  plaignans  ,  cassé 
l'arrêt  précédent ,  et  renvoyé  l'adaire  devant  la  cour  de  Be- 
sançon. 

—  Diverses  sommes  ont  été  envoyées  à  M.  le  sous-préfet 
d'Avallon  par  plusieurs  fonctionnaires  et  habitans  de  la  capi- 
tale ,  pour  être  distribuées  aux  paroisses  qui  ont  été  le  plus 
maltraitées  par  l'orage. 

—  L'arrivée  d'un  député  libéral  dans  une  ville  voisine  de 
la  capitale  a  donné  lieu  à  des  scènes  burlesques.  L'illustre 
député  a  été  reçu  en  triomphe  par  i\n  cortège  qui  n'étoit  pas 
composé  précisément  de  l'élite  des  habitans;  il  a  été  cou- 
ronné de  la  main  d'un  cocher,  f^es  musiciens  du  régiment, 
qu'on  avoit  attirés  à  la  fêle  sous  quelque  prétexte,  ont  été 
mis  aux  arrêts. 

—  Le  1*"^.  de  ce  mois ,  la  ville  de  Bordeaux  a  été  le  théâtre 
d'un  mouvement  populaire  On  conduisoit  au  lieu  de  l'exécu- 
tion un  solda!,  de  la  légion  de  la  Loire-Inférieure,  condamné 
à  mort  pour  voies  de  fait  envers  un  de  ses  supérieurs,  et  ré- 
volte contre  la  garde,  lorsque  tout  à  coup  la  foule  se  jeta  sur 
les  gendarmes,  et  leur  arracha  le  prisonni  r.  En  même  temps 
un  attroupement  investit  l'hôtel  de  M.  le  comte  d'Auticharnp, 
commandant  de  la  division,  en  faisant  retentir  les  cris  de 
prdce  !  griice.I  vive  le  Roi!  M.  le  comte  d'Autichamp  parut 
bientôt  en  uniforme,  traversa  le  rassemblement,  et  dotnia  des 
ordras  pour  rétablir  la  tranquillité.  Poudant  tout  ce  temps-lit 
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le  condamné  sVsl  échappé;  mais  on  a  donné  parloul  des  or- 
dres pour  le  faire  arrêter.  Au  demeurant,  aucun  cri  séditieux 
Ti'a  été  proféré  dans  ce  moment,  et  le  calme  a  été  bientôt 
rétabli, 

—  Le  3 ,  la  cour  d'assises  de  Caen  a  condamné,  d'après  la 
décision  unanime  du  juri.  le  nommé  Bosquain,  à  trois  jours 
d'emprisonnement  et  aux  frais  du  procès,  pour  avoir  crié  pu- 
bliquement, et  à  plusieurs  reprises,  Vive  l'empereur!  vive 
Napoléon  ! 

—  Le  25  iiiillet  dernier,  la  cour  d'assise»  de  la  Haute- 
IMarne  a  condamné  à  deux  ans  de  prison,  Joo  francs  d'a- 
mende et  aux  frais,  le  nommé  Eloi  Hulin ,  vannier  à  Brienne, 
prévenu  d'avoir  dit,  le  i"''.  juillet,  dans  un  cabaret,  et  en 
présence  de  plusieurs  personnes,  que  S,  A.  lirHJs''.  le  duc 
d  Angoulême  nvoit  ordonné ,  à  son  pa^sag-e  dans  la  ville  de 
Lyon,  de  faire  Jeu  sur  la  populace  ;  que  Son  A  lies  se  alloit 
passer  à  Brivnne  ,  et  qu  il  jaudroit  lui  en  faire  aiilnnl  qu'^n 
en  avoiifaii  au  duc  de  Berrl.  Il  a  voit  été  acquitté  du  délit  de 
provocation  au  crime  par  le  juri. 

—  Le  nommé  Gongis,  soldat  à  la  légion  d'Eure  et  Loire, 
convaincu  d'avoir  tenu  des  propos  oulrageans  envers  le  Roi 
et  les  Princes,  a  été  condamné,  par  le  deuxième  conseil  de 
guerre,  à  cinq  aris  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende. 

—  ^J Observateur  neu^lrien  signale  les  menées  du  parti 
libéral  pour  influencer  les  prochaines  élections.  Les  agens  du 
comité-directeur  parcourent  déjà  les  campagnes,  et  colpor- 
tent des  listes  comme  les  années  précédentes. 

—  M.  Soullier,  ancien  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, a  été  nommé  maire  de  la  ville  d'Avignon. 

—  M"*.  Sophie  Gay  déclare  qu'elle  n'a  pris  aucune  part 
directe,  ni  indirecte,  à  la  composition  de  l'ouvrage  intitulé: 
Biographie  pillorcsque  des  Députés ,  qui  a  été  saisi  demie- 
rement. 

—  Les  nouvelles  de  l'île  Majorque  commencent  à  être  ra<;- 
suranles;  la  pcite  y  a  considérablement  diminué  d'intensité. 

—  11  paroît,  d'après  les  lettres  particulières  d'Espagne, 
qu'un  parti  contre  la  révolution  demière  a  éclaté  en  Galice. 
Il  s'y  est  forn>é  une  junte  qui  prend  le  nom  â^apostofir/ue ,  et 
à  la  tête  de  laquelle  on  remarque  ,  dit-on ,  M.  le  duc  de  Tln- 
fantado.  L'armée  des  insurgés  se  grossit  chaque  jour^  son 
mot  de  ralliement  est  Dieu  et  le  Roi. 


—  t)es  lettres  particulières  d'Italie  annoncent  que  de  grands 
trocibles  ont  éclaté  à  PaleriDe  le  i6  et  le  17  juillet;  le  peuple 
sVsl  emparé  de  l'arsenal  ,  pour  se  procurer  des  armes,  et  a 
défait  les  troupes  constitutionnelles.  On  assure  qu'il  y  a  eu 
2000  hommes  tués  et  4ooo  blessés.  Plusieurs  édifices  publics, 
entre  autres  les  archives  et  les  prisons,  ont  été  la  proie  des 
flammes. 

—  La  Gazelle  de  Milan  a  publié  la  note  officielle  remise , 
au  nom  de  l'empereur  de  Russie,  à  l'ambassadeur  d'Espagne 
à  Pétersbourg,  en  réponse  à  la  communication  faite  par  ce 
ministre  de  l'accepta  lion  de  la  constitution  des  cortès,  par  le 
roi  Ferdinand  Vil.  On  y  voit  que  l'empereur  de  Russie  n'a 
pu  apprendre,  sans  une  profonde  affliclion,  la  nouvelle  de  la 
révolution  d'Espagne.  «  Rien  ,  y  est-il  dit,  rien  ne  sauroit  jus- 
tifier les  attentats  qui  viennent  de  livrer  les  destins  de  la  pé- 
ninsule aux  hasards  d'une  crise  violente.  Trop  souvent  de 
semblables  désordres  ont  amioncé  aux  empires  des  jours  de 
deuil.  L'avenir  de  l'Espagne  se  présente  donc  de  nouveau 
sous  un  aspect  ténébreux  et  eflVayant  ^et -de  trop  justes  in- 
quiétudes doivent  se  réveiller  dans  toute  l'Europe  ».  Plus 
loin  ,  l'empereur  manifeste  clairement  son  opinion  sur  les 
institutions  révolutionnaires  :  <  Emanées  du  trône  ,  dit-il ,  les 
institutions  deviennent  conservatrices  ;  sorties  du  centre  des 
troubles  populaires  ,  imposées  ]iar  la  révolte,  elles  ne  produi- 
sent que  de  nouvelles  subversions  et  de  tristes  désordres». 
Celte  note  porte,  en  finissant,  que  les  mesures  que  preudra 
le  gouvernement  espagnol ,  pour  détruire  l'impression  fâ- 
clicuse  causée  en  Europe  par  le  triste  événeuîent  du  mois  de 
mars  ,  décideront  de  la  nature  dts  rapports  que  l'empereur 
pourra  conserver  avec  lui. 


L'Espagne  marche  à  grands  pas  dans  la  route  nouvelle 
<ju'on  vient  d'y  ouvrir,  et  bientôt  elle  se  trouvera  toul-à-fait 
à  la  hauteur  du  siècle.  Nos  libraires  y  ont  fait  passer  une  im- 
mense cargaison  de  livres  des  pliilosopiies  modernes;  Voltaire, 
Rousseau  ,  JTelvélius ,  Diderot ,  Piaynal ,  et  des  écrivains  moins 
connus,  mais  non  luoins  déclarés  contre  la  religion,  ont  der- 
nièrement passé  les  Alpes  en  ballots,  pour  aller  éclairer  les 
bons  Espagnols;  leur  théâtre  s'enrichit  de  nos  piècr?s  révolu- 
tionnaires: on  joue  actuellement  à  Madrid  Ici»  /7(7/«io  c/o,7- 
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tirées ,  les  T^îsitwidines ,  et  autres  pièces  avouées  par  la  mo- 
rale et  par  le  goût  :  ce  sont  des  leçons  qu'on  donne  au  peuple  » 
et  dont  sans  doute  il  profitera.  A  peine  les  corti's  sont  asseui" 
Lés,  et  déjà  on  y  entend  les  motions  qui  ont  signalé  les  pre- 
miers jours  de  notre  révolution.  Dans  la  séance  du  23  juillet, 
lia  député,^!.  Sanclio,  a  fait  une  proposition,  en  23  arti- 
cles, qui  rappelle  1789  et  1790.  On  ne  fondera  plus  de  <  cu- 
vent, et  il  ne  sera  plus  permis  de  faire  profession  :  les  reli- 
gieux qui  voudront  se  séculariser  le  pourront  librement;  les 
couvens  qui  n'aurotit  pas  douze  religieux  seront  réunis  à  d'au- 
tres, les  biens  du  clergé  seront  déclarés  biens  nationaux  ;  on 
fera  des  pensions  aux  religieux,  on  assignera  des  dotations 
aux  prélats  et  autres,  et  on  pourvoira  d'une  manière  con- 
venable à  l'existence  de  tous  :  les  évêques  ne  conféreront  point 
les  ordres  tant  qu'il  y  aura  des  religieux  pour  remplir  les 
fonctions  du  ministère;  quant  aux  religieuses,  leurs  biens  se- 
ront déclarés  nationaux,  et  il  leur  sera  assigné  une  pensioa 
pour  vivre  dans  leur  couvent  ou  au  dehors,  comme  elles 
voudront.  Tel  est  le  plan  de  M.  Sancho ,  qui  paroît  avoir 
fort  à  cœur  de  reproduire  dans  son  pays  les  belles  réformes 
de  l'assemblée  constituante.  11  l'emporte  même  ici  sur  ellej 
car  il  fait  d'un  seul  coup  ce  qu'elle  n'a  fait  que  dans  l'espace 
de  quelques  années.  Il  prend  tous  les  biens,  et  les  remplace 
par  des  pensions  que  l'on  paiera  fidèlement,  ainsi  qu'on  l'a 
lait  eii  France,  oii ,  deux  ans  après  ces  belles  promesses,  oa 
envoyoit  à  l'échafaud  ceux  que  l'on  ne  youloit  plus  payer.  Il 
défend  les  professions  religieuses  et  les  ordinations  ecclésiasti- 
ques; il  ouvre  la  porte  des  cloîtres.  Un  tel  début  annonça 
assez  ce  que  l'Etat  et  la  religion  ont  à  attendre  de  la  nouvelle 
révolution  ,  si  on  la  laisse  diriger  ainsi  par  les  têles  les  plus 
ardentes,  et  par  des  hommes  pour  lesquels  les  leçons  de  l'ex- 
périence sont  entièrement  perdues. 
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